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.  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  ROÏAUMES  de 

CHYPRE,  de  JERUSALEM, 

d’ARMÉNIE.  et  d’EGŸPTE, 

Comprenant 

LES  CROISADE  Sj, 

u4vec  plus  d*exa6litîide  aucun  Auteur 
moderne  les  ait  encore  rapportés; 

Et  les  faits,  les  plus  mémorables,  DE  UEMPIRE  OTTOMAN^ 
Depuis  fà  fondation  jusqu’à  la  fameule  Bataille  de  Lepante, 

Où  finît  cette  Hifioire^  dans  laquelle  on  trouve  aiijji 

L’ANÉANTISSEMENT  de  l’EMPIRE  des  GRECS. 

On  y  a  ajouté 

I.  L’Etat  préfènt  de  fi  Egypte. 

II.  Diflertation  jfiir  les  Caraftères  Hieroglifiques  des  anciens 

Egyptiens. 

III.  Reflexions  fiir  les  moVens  de  conquérir  FEgypte  &  la 

Chypre. 

Par  le  Chevalier  DOMINIQUE  J  A  UN  A, 

Confeîller  de  Sa  Majeflê  Impériale  ^  Roïale  ,  £5?  Intendant 
Général  du  Commerce  dans  tous  Je  s  Etats  Héréditaires. 
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IMPÉRIALE  et  ROÏALE. 

MARIE  -  THÉRÈSE 
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M  A  D  A  M  E, 


â^étre  au  fervîce  de 
L  ^  Majejîé  Impériale  pour  les  affai- 

^  res  3  qui  font  du  département  du  Corn- 
mer  ce  ^  me  J  ont  prendre  la  liberté -d^ap* 
porter  au  pié  de  fon  /^Hiftoiré  des  Roïàunies 

^  de 
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de  Chypre^  Jérnfakm  ^  ^  ^Egypte»  Dès'-que 
fen  formai  h  plan ,  je  m^étois  propofé  (Savoir  Thon- 
nèur  de  la  dédier  à  Sa  Sacrée  Majejlé  Impériale  ^  foH 
Augujle  E ère  dé  ghrieufe  mémoire,  “  ' 

Le  goût ,  que  V'otre  Majejlé  Impériale  a  pris  ^  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe ,  a  la  leélure  de  THifoire  ,  qui 
eft  la  véritable  Ecole  des  Souverains  ^  8?  ou  Elle  a  puifé 
les  excellentes  Maximes  du  grand  Art  de  régner qui 
la  rend fi  chère  a  fies  Peuples^  ^  fi  refpeÜable  aux  yeux 
de  tout  T  Univers  :  Ce  goût  dis-je  ,  me  fait  efpérer^ 
qiTelle  voudra  bien  prendre  mon  Ouvrage  fous  fon  Au^. 
gufie  Proteélion,  ’  Jle  regarderai  cet  avantage ,  MA^ 
DAME,  comme  la  plus  ghrieufe  recompenfe  i  que 
je  puifje  ambitionner  pour  prix  de  mon  travail, 

La  connoiffance  ,  que  j^ai  acquife  des  principales  Lan¬ 
gues  des  Pays  Orientaux,  pendant  le  longféjour  que 
fy  ai  fait,  6P  T  avantage  que  j^ai  eu  de  pouvoir  confulter 
divers  Manufcrits  très-rares,  ^  des  Mémoires  infime- 
tifs  pour  mon  deffein',  mhnt  mis  en  état ,  MADA- 
ME  y  dTen  compofer  une  Hi/loire ,  que  j^ofe  dire  être 
la  plus  exade  6?  la  plus  complette  ,  qui  ait  paru  jus^ 
qfiia  -préfent,^  Elle  contient  une  fifinité  de  faits  mé-^ 
morableéy  dfmtaM  plus  intéreffans ,  que:  presque  tour 
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tes  les  VmJJànces  de  /^Europe,  de  fAfie  de  PA» 
frique  ,  y  ont  eu  part.  Les  grands  évènemens ,  ^ui 
y  font  rapportés  ,  en  fervant  exemples  6?  de  leçons 
fur  la  révolution  des  chofes  du  Monde'^  font  voir  en 
même  tems^  que  la  perte  déplorable  des  Saints  Lieux  ^ 
ou  s^ejl  opéré  notre  Rédemption ,  ejl  due  uniquement 
à  la  divifion  des  Princes  Chrétiens. 

profiter  ois  .y  avec  la  plus  vive  ardeur  .y  de  cette 
occafion  ,  pour  publier  les  hautes  vertus ,  qui  difiin-^ 
guent  fi  fort  T^otre  Majéfié  Impériale  ,  toutes  les 
grâces ,  dont  le  Ciel  Pefi  plu  a  la  combler ,  fi  je  wV- 
tois  pas  convaincu  y  que  âefi-la  un  fujet  fort  au-deffus 
de  mes  forces.  Que  pourrais- je  dP ailleurs  dire ,  qui  ne 
Jûit  connu  de  toute  la  Perre  y  dont  V'otre  Majéfié  Im¬ 
périale  fait  P  admiration  ?  Je  me  bornerai  donc  à  join¬ 
dre  mes  voeux  à  ceux  de  vos  Sujets  pour  la  profpérité 
de  J^otre  Sacrée  Majefé  Impériale  ^  Roïale ,  S  pour 
la  longue  durée  de  fon  Règne.  -  '  • 

Prèp  heureux  ^  fi  y  en  confacrmi  a  f^.  M.  I.  le  fruit 
de  mes  veilles  ,  Elle  veut  bien  recevoir  avec  bonté  cette 
marque  de  mon  hommage^;  Et  plus  heureux  encore  , 
f  je  puis  tirer  de  mon  expérience  dans  le  Commerce , 
qjid  efi  ŸdmefdèsEPatf  ^  la  four  ce  de  la  félicité 
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des.  Peuples  ^  les  moïens  de  le  faire  fieurir  à  r avenir, 
dans  les  Pays  de  fa  domiantien^  avec  plus  de  fuccès , 
que  le  malheur  des  troubles  ne  Pa  permis  jusqîd à- pré- 
fent.  Cejl  dans  ces  fentimens^  pleins  de  zèle  ^  d* at¬ 
tachement  ^  que  f  aï  P  honneur  d  être  avec  le  plus  pro-^ 
fond  rejpeâj  Êÿ  um  vénération  infime  ^ 


MADAME, 
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DE 

VOTRE  SACRÉE  MAJESTÉ 
IMPÉRIALE  ET  RO i ALE 


Les  trèS’humhîe  ^  4rès^obéîJ[Jant  t 
G?  très^fidèîe  Semteur, 

"  Lé  ChcyâUer  DOMINIQUE  JAüNA. 
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PRÉFACE. 


le  monde  eft  allez  perluadé  de  lanécef^ 
fité  de  PHiftoire  ,  foit  univerfèlle  ,  Ibit 
particulière ,  &  que  c’efl  elle  qui  nous  re- 
met  dans  la  mémoire  des  faits  pâlies ,  dont 
la  connoillànce  porte  à  Felprit  des  lumières,  qui  Pé- 
clairent,  &  au  cœur  des  lèntimens,  qui  le  règlent,  & 
le  fixent  à  Paccom.plilîèment  des  devoirs  les  plus  elTèn- 
tiels  à  la  Société  humaine.  Il  n’y  a  perlbnne ,  qui  ne 
lâche,  que  PHilloire  ,  en  nous  raportant  ce. qui  s’ell 
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fait  &  dit  dans  les  fiècles  les  plus  reculés,  expofè  à 
nos  yeux  comme  un  tableau  parlant  du  bien,  &  du 
mal ,  dans  lequel  nous  pouvons  difcerner  les  chofès , 
qui  font  dignes  de  nos  louanges ,  &  de  notre  approba- . 
tion ,  de  celles  qui  ne  méritent  que  nos  mépris  & 
toute  notre  horreur. 

Le  public  éclairé  n’ignore  pas  non  plus ,  que  l’expo- 
fition  des  a6î:ions  vertueufès,  avec  toutes  les  couleurs , 
qui  nous  les  rendent  aimables ,  attire  d’abord  nos  at¬ 
tentions  ,  &  fait  naître  enfuite  dans  nos  cœurs  le  défir 
de  les  imiter.  Il  eft  bien  convaincu  que  les  exemples, 
fournis  par  une  Hifcoire  véritable ,  frapent  ordinaire¬ 
ment  plus  les  Hommes ,  que  les  raifbns  démontrées 
dans  la  Philofbphie ,  &  dans  les  autres  fciences ,  pure¬ 
ment  fpéculatives.  Auffi  l’entendons  nous  fbuventdire, 
que  les  démonftrations  Philofbphiques  tendent  bien  à 
prouver  une  propofition  ;  mais  les  faits,  dévelopéspar 
un  Hifiorien  fincère ,  pafîent  outre,  &  excitent  en  nous 
le  panchant  naturel ,  que  nous  refîentons  tous  à  imi¬ 
ter  ce  qui  nous  plait. 

Je  croirois  donc  juger  peu  favorablement  du  Public , 
fl  je  voulois  m’arrêter  à  lui  faire  voiries  avantages ,  qu’il 
trouvera  dans  cette  Hifioire  particulière  des  Roïau- 
mes  àe,  Chypre  ^  de  Jérufalcm^  &  je  penfè, 

qu’il  fùffit  de  l’aflùrer,  qu’il  y  verra  ce  qui  flatte  le  plus 
la  nature ,  je  veux  dire  la  diverfité  d’une  infinité  d’évè- 
nemens  tous  intéreflàns  peur  ceux  qui  veulent  s’inftrui- 
re  à  fond  des  choies,  qui  concernent  ces  trois  diffé¬ 
rents  Etats.  Je  fais,  qu’on  a  déjà  mis  au  jour  de  bons 

Cu- 
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Ouvrages  ,  où  les  Auteurs  ont  inféré  beaucoup  d’en¬ 
droits  5  qui  ont  quelque  raport  à  ce  que  je  donne 
au  public;  mais ,  outre  que  ce  ne  font  que  des  mor¬ 
ceaux,  ou  fragmens  détachés,  qui  ne  peuvent  fournir 
une  idée  nette ,  &  générale  de  toute  PHiftoire ,  ils  laif- 
font  encore  à  défirer  les  recherches  nécefîàires,  que 
j’ai  faites  for  forigine,  raccroilfoment,  &  la  décadence 
de  ces  Roïaumes ,  &  de  ceux  qui  les  ont  fucceffive- 
naent  poiîedés. 

Le  grand  nombre  d’années ,  que  j’ai  pafle  dans  ces 
divers  pays  ,  &  le  focours  que  j’ai  tiré  des  langues  qu’on 
y  parle ,  m’ont  mis  à  portée  d’y  découvrir  bien  des 
chofos  ,  qui  n’ont  pu  venir ,  ou  qui  ne  font  venues  que 
très-imparfaitement  à  la  connoifîànce  des  autres.  J’ai 
lu  à  tête  repofèe  les  Auteurs ,  qui  en  ont  traité  ;  Je  me 
fois  forvi  de  plufieurs  Manuforits  &  Mémoires ,  qui 
m’ont  été  fournis;  &  je  n’ai  rien  négligé  pour  compa¬ 
rer.  ce  qu’ils  en  ont  dit  à  tout  ce  que  j’ai  trouvé,  & 
obforvé  moi-mème  for  les  lieux  &  parmi  les  habitans 
de  ces  différentes  Régions  ;  Et  je  mefoisapperçu,  qu’on 
a  écrit  beaucoup  de  chofos  for  le  raport  peu  exad ,  & 
même  très-fautif  de  quelques  Perfonnes,  qui,  ou  ne 
les.  avoient  pas  vues ,  ou  ne  les  avoient  pas  approfondies. 
C’efl:  le  motif,  qui  m’a  porté  à  former  le  delfoin  d’en¬ 
treprendre  un  Ouvrage,  qui  auroit  à  la  vérité  exigé 
d’autres  talens,  que  les  miens,  mais  qui  m’a  paru  fi 
important  dans  la  circonftance  des  ternes ,  &  dans  la  con- 
jonélure  préfonte  des  affaires  de  T  Europe ,  que  j’ai  mieux 
aimé  expofor  en  quelque  forte  mia  réputation ,  &  mie 
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(ôiimettre  à  la  cenfùre  du  public,  que  de  ne  lui  pas 
communiquer  des  faits,  dont  la  découverte  m’a  paru 
l’intéreflèr. 

Si  l’on  ne  fènt  pas  dans  mon  flile  ces  fleurs ,  que  tout 
autre  Auteur  défireroit  répandre  dans  fès  écrits ,  &  que 
Fon  n’y  voie  pas  ces  tours  hardis  &  amenés ,  qui  flat¬ 
tent  les  elprits  amateurs  du  brillant;  j’ofè  me  flatter  au 
moins,  que  mon  Hifloire  ne  prélenteraau  Leéleurrièn 
qui  ne  Ibit  conforme  à  la  vérité  la  plus  fëvèremient  exa¬ 
minée;  rien  qui  n’ait  pour  fondement ,  ou  un  raport' vé¬ 
ridique  ,  ou  une  expérience  confiante  ;  rien  qui  n’ait 
été  atteflé  par  des  gens  de  probité,  peu  faciles  à  croire 
indifféremment  tout  ce  que  l’on  dit  ;  rien  enfin  qui  ne 
tende  au  fêul  but  d’un  bon  Hiflorien,  qui  eft-de  don¬ 
ner  le  certain  pour  ce  qu’il  efl: ,  &  l’incertain  pour  ce 
qui  efl:  incertain. 

Je  ne  m.e  fuis  point  mis  en  peine  de  former  de  grands 
raifbnnemens  fur  les  faits,  que  j’ai  cités;  mais,  con¬ 
tent  de  les  caraélérifer  de  la  manière ,  qui  m’a  paru  la 
plus  convenable  à  leurs  qualités ,  je  n’ai  point  voulu 
prévenir  le' jugement  du  public,  que  je  crois  toujours 
relpedable  ,  &  encore  moins  m’attacher  aux  portraits 
des  perfennages,  qui  paroifîent  dans  mon  Hifloire,  pour 
les  peindre  au  gré  de  mon  imagination,  &  les  rendre,  ou 
vicieux ,  ou  vertueux  félon  mes  idées.  C’efl  au  Leüeur , 
infiniment  plus  judicieux  que  moi,  à  décider  par  les 
avions,  &  la  conduite  des  perfbnnes,  fi  elles  font  di¬ 
gnes  de  louanges ,  ou  de  mépris,  &  quelles  ont  été  leurs 
paffions  dominantes. 

Les 
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Les  reflexions  trop  ingénieufès ,  trop  fréquentes ,  trop 
longues  5  m’ont  paru  injuri«||[és  à  ceux ,  qui ,  en  lifant  un 
Ouvrage,  font  bien  aifes  qu’on  leur  laiflé  le  droit ,  qu’ils 
ont  de  les  faire  eux  mêmes ,  telles  qu’ils  le  jugent  à  propos. 
J’ai  trouvé  plus  de  goût  à  une  Ample  narration ,  qui  ne 
détourne  point  le  Ledeur  des  chofes ,  qu’il  veut  appren¬ 
dre,  &  que  j’ai  feulement  tâché  de  lui  répréfenier , 
comme  fi  elles  fe  pafîbient  aduellement  fous fès yeux, 
fans  les  apprendre  par  un  récit  étranger. 

Si  j’ai  combattu  quelque  fois  les  opinions  de  quel¬ 
ques  Auteurs;  c’efl:  que  .je  devois  rendre  témoignage 
à  la  vérité,  à  la  quelle  un  Ecrivain  doit  tout  fàcrifier. 
Dailleurs,  j’apporte  mes  raifbnsfàns  aigreur,  &  ne 
crois  pas  m’être  fèrvi  de  termes ,  qui  aient  pu  offen- 
fèr  perfbnne.  Je  fuis  perfuadé ,  qu’un  Auteur  ne  cite 
que  ce  qu’il  croit  le  mieux  fondé;  mais  je  penfè,  qu’il 
faut  éviter  deux  écueils  également  dangereux ,  qui  font 
une  trop  grande  crédulité,  &  un  excès  de  critique. 
Auffi ,  ai-je  emploie  le  terme ,  on  dit ,  dans  les  endroits 
qui  m’ont  paru  incertains,  ou  douteux:  Et,  quand  il 
s’efl  préfènté  des  faits,  qui  fèmbloient  ne  pouvoir  fera- 
porter  aux  loix  ordinaires  de  la  nature  ,  telle  qu’on  a 
coutume  de  les  concevoir  ,  je  m’en  fuis  tenu  à  une  Am¬ 
ple  exppfition,  _  &  j’ai  laifîe  à  chacun  la  liberté  de  les 
caradérifèr  félon  fés  lumières.  Au-refle,  je  ne  fàurois 
m’imaginer,  qu’il  foit  honteux  d’admettre  des  faits  mi¬ 
raculeux,  lors  qu’ils  ont  pour  appui  des  preuves  incon- 
teftables  ;  non  plus  que  de  les  rejetter ,  quand  ils  en 
font  dépourvus. 


Pour 
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Pour  ce  qui  efl:  de  la  Chronologie ,  j’ai  marqué  à  la 
marge  les  tems ,  qui  m’oaWfaru  certains ,  &  les  ai  o- 
mis  dans  le  cahos  obfcur  des  premiers  fiècles ,  auxquels 
on  rapporte  l’origine  &  les  commencemens  des  Etats , 
qui  font  le  iujet  de  mon  Hiftoire.  Un  Hiflorien,  qui 
efî:  contemporain ,  peut  &  doit  oblerver  Icrupuleulè- 
ment  l’ordre  des  tems.  Toutes  les  dattes  font  certai¬ 
nes  pour  lui  ;  mais  celui ,  qui  n’aïant  pas  ces  avanta¬ 
ges  5  veut  cependant  s’y  attacher,  prend  fouvent  le 
change ,  &  s’expofo  à  de  grands  mécomptes ,  qui  mé¬ 
ritent  toujours  correéüon.  Après  tout ,  quel  travail  ne 
foroit-ce  pas  qu’un  calcul  exact ,  qui  ne  fo  pourroit  fai¬ 
re  que  par  la  réduction  des  Epoques ,  des  années ,  & 
des  mois ,  des  nations ,  qui  nous  font  fi  peu  connues , 
à  notre  époque  ,  qui  elî  différente?  Ces  recherches 
fans  fin  ne  pourroient  nous  affitrer  à  fonds ,  qu’il  n’y 
eût  point  d’erreur  dans  la  fopputation^Et  enfin, pourvu 
que  ‘  les  faits ,  &  leur  fucceuion  foient  nettement  rap¬ 
portés  dans  leur  ordre  naturel,  il  n’importe  point  tant, 
qu’on  fâche  à  point  nommé  dans  quelle  année,  dans 
quel  mois ,  ou  dans  quel  jour,  ils  font  arrivés.  J’ai 
cependant  obforvé  ,  dans  le  cours  de  mon  Hiftoire  ,  les 
tems  les  plus  marqués ,  &  qui  font  à  mon  fiijet ,  pour 
forvir  d’époque  aux  évènemens  les  plus  confidérables. 
Ils  font  comme  des  points  fixes ,  qui  foutiennent  la  mé¬ 
moire  ,  &  arrêtent  la  trop  grande  vivacité  de  l’efprit , 
qui  le  feroit  glifîèr  trop  précipitamment  dans  un  labirin- 
the ,  où  il  fo  perdroit. 

J’ai  mis  plus  de  tems  à  examiner  la  fubflance  des 
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faits ,  &  à  les  rendre  évidens  :  mais ,  pour  éviter  les  ré¬ 
pétitions,  qui  auroient  trop  groffi  mon  Ouvrage,  & 
caufé  de  l’ennui  aux  Leéleurs ,  j’ai  cru  devoir  joindre 
à  l’Hilloire  àe  Chypre^  ce  qui  concernoit  celle  de  Jé- 
rufakm  ,  &  ^ Egypte.^  lors  que  les  évènemens  ont  été 
néceflairement  liés  enfèmble  par  l’ordi*e  des  tems.  Au¬ 
trement  leur  raport  n’auroit  pas  été  aperçu,  &  la  nar¬ 
ration  en  eût  été  mutilée  ,  l’efprit  n’aïant  pu  voir  la  ’ 
place ,  où  les  faits  dévoient  naturellement  fè  trouver. 
D’ailleurs  ces  évènemens ,  tant  ceux  qui  touchent  la 
Religion ,  que  ceux  qui  regardent  la  fucceffion  des  Sou¬ 
verains,  qui  ont  régné  dans  ces  pays,  &  les  guerres 
différentes,  qui  s’y  font  faites,  ont  un  enchainement 
fl  elîèntiel  entre  eux  ,  que  la  divifion,  ou  la  réparation, 
n’en  eût  fait  qu’un  fquélette  ,  dont  tous  les  membres 
auroient  paru  disloqués. 

Quant  à  Y  Etat  préfent  de  Y  Egypte  ,  que  j’ai  cru  de¬ 
voir  ajouter  comme  une  troifiéme  partie  de  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  ce  n’efl:  proprement  pas  une  fuite  de  l’Hifloire  de 
ce  Roïaume.  Je  penfè  l’avoir  afîèz  developée ,  depuis 
les  endroits  ,  où  elle  a  eu  quelque  relation  aux  deux 
autres.  J’aurois  pu  auiïi  l’écrire  en  flile  épiflolaire ,  & 
fùppofèr  ,  que  j’eufîè  répondu  à  des  perfbnnes,  qui 
m’eufîènt  écrit  préalablement  pour  s’informer  des  dif¬ 
férentes  matières  ,  qui  en  font  le  fujet  :  Mais  ce  def- 
fèin  m’aïant  paru  une  elpèce  de  fidion ,  qui  peut  faire 
fbupçonner  un  Auteur  ,  de  vouloir  donner  l’efîbr  à 
fbn  imagination,  pour  étendre  fà  matière  par  des  tours, 
qui  lui  font  étranges*  je  me  fois  renfermé  dans  la  fim.- 
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pli  cité  d’un  ftile  ordinaire ,  plus  propre  à  inftruire  3  qu’à 
amufèr  les  Leéleurs. 

On  trouvera  à  la  fuite  de  Y  Etat-pré fent  de  Y  Egypte 
,  un  examen  des  moïens  ,  qui  paroifîent  les  plus  faciles 
de  faire 5*  &  de  confèrver  la  conquêtede  ces  charmans  , 
&  riches  Etats.  Le  Public  jugera  de  la  fblidité  des  rai- 
fbns ,  qui  appuient  ce  petit  Ouvrage  ,  qui  fera  fùivi  d’u- 
■  ne  Di  flertation  fur  les  CaraÛêres  Hieroglifiques  des  an¬ 
ciens  Egiptiens.  Cette  dernière  pièce,  fi  je  ne  préfü- 
me  pas  trop ,  pourra  être  du  goût  des  gens  de  Lettres , 
qui  y  trouveront  un  caraèlère  de  nouveauté ,  non  dans 
la  manière ,  dont  elle  efl  écrite ,  mais  dans  le  fond  du 
lujet  en  lui  même. 

Je  flipplie  le  Public  de  vouloir  bien  jetter  les  jeux  fiir 
le  fbmraaire  de  tout  l’Ouvrage,  qui  lui  fera  préfènté 
conjointeiTient  avec  cette  Préface.  Il  verra ,  par  cet 
abrégé ,  fi  le  contenu  dans  toute  fbn  étendue ,  peut 
attirer  fbn  attention. 

Comme  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage ,  je  traite  de 
la  maifbn  de  Liizïgnan ,  &  en  raporte  la  Généalogie 
dreflee  par  le  R.  P.  Luxignan  ,  à  caufè  que  cette 
Jlluflre  Famille  a  été  longtems  en  pofîeiïion  des  Roïau- 
mes  de  Chypre  ,  &  de  Jérufalem ,  c’eff-à-dire  depuis 
fan  1 185.  jufqu’en  1474-  quelcun  pourroit  fb  forma- 
lifèr  de  ce  qu’il  n’y  a  pas  aufîi  été  traité  de  la  Sérénif 
fîme  Roïale  Maifbn  de  Lorraine ,  à  caufb  qu’elle  porte 
le  titre  de  ces  mêmes  Roïaumes. 

Mais  les  Leêteurs  me  pardonneront  aifément  expé¬ 
dié  d’omiffion  en  confidér^tion  de  la  variété  d’opi- 

ni- 
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nions  5  qli’ii  y  a  pafmi  les  Savans  fur  là  dite  Généalô* 
giê,  püifqüe  cela  m’auroit  obligé  d’entrer  fiir  .oelîijet 
dans  une  âiïcuffion  beaucoup  plus  ample  ,  que  les  pro- 
•pôfidous  de  l’Ouvrage  ne  l’auroient  permis.  La  vaca¬ 
tion  des  autres  Uife  eonfirmè  dans  ma  maxime.  Mf.DE 
OüÉüDEViLtE,  dans  ïbn  nouvel  Atlas ,  ne  nous  don¬ 
ne  t’il  pas  en  problème  cette  Généalogie  ?  ;  L’Auteur 
de  la  de  St.  Norbert  n’en  fait-il  pas  de  même  ?  , 
Et,  après  tout  ce  que  le  P.  ViGNiER,  Blondel, 
Imhof,  le  Père  Hugo,  Eccard,  &  le  très-R.  P. 
Calmet  ,  ont  établi  touchant  l’origine  prifè  d’ExHl- 
CON,  Pr.  Duc  êi  Allemagne^  &  la  ligne  aînée  par  E- 
THicoN  IL  Hugues  premier,  &  Eberard  IV.  Frè¬ 
re  de  Contran  le  Riche ,  n’a-t’on  pas  vu  paroitre  à 
l’improvifte  un  Ouvrage ,  qui  tend  à  renverlèr  de  fond 
en  comble  ce  dernier  fyftême?  Il  porte  le  titre  deGé- 
néologie  Diplomaticiue  de  la  très- Augtijie  Maifofiêi  Au¬ 
triche.^  à  T^ienne  l’an  1737.  approuvé  de  Perfbnnesdu 
prémier  ordre,  imprimé  aux  dépens  de  la  Cour,  annon¬ 
cé  avec  des  applaudiflèmens ,  &  louanges  infinies  de 
l’Auteur,  In  Adis  Eruditorum^  &  dans  les  Nouvel¬ 
les  Littéraires  de  Ratisbonne^y  orné  de  toutes  fortes 
de  figures  en  taille-douce  ,  &  dans  tout  le  refte  d’u¬ 
ne  grande  magnificence,  à  laquelle  a  répondu  cel¬ 
le  des  riches  récompenfos  du  Souverain;  Cela  étant 
ainfi  ,  qui  eft-ce  qui  oforoit  plus  raifonner ,  ou  dire  fon 
fontiment  contraire  ?  Je  penîè  d’avoir  raifon  de  m’être 
abftenu  d’entrer  dans  des  détails ,  qui  m’auroient  infail¬ 
liblement  jetté  dans  des  embarras,  qui  ne  conviennent 
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point,  à  mon  .fujet  principal,.  J’ajouterai  feulement, 
que  tous  les  Orientaux ^  que  j’ai  long-tems  pratiqués, 
tiennent  par  tradition ,  &  croyent  fermement ,  que 
.Godefroy  de  Boüielon,  prémier  Roi  Chré¬ 
tien  ào.  ,j  érufalem  ^  fut  le  Chef  de  la  Roïale  Mailbn 
.de  Lorraine^  aujourd’hui  régnante.  La  raifen  en  eft , 
que  leur  ignorance  ne  leur  permet  pas  de  s’appliquer 
à  critiquer  l’Hiftoire  5  &  la  Chronologie ,  comme  font 
nos  Savans  éi  Europe, 
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'Leur  ruine.  Salamine  aujourLbui  Tamagpulte.'“cS'a  fondation  par  Teii- 
cer.  l'empk  àe  Grec.  Jffrohi  fait  à  la  Reine  V]\évQi\me  par  Js 

Roi  Evelton._  Lajpathqs ,  â?  Soli.  Origine  du  mot  Solccifme.  Soli  du 
tmn  de  Sohp»  Ch^irici  oz*;Kutri,‘"  . 

C  II  A  P  I  T  R  E  S  E  C  O  N  D. 

JTIgypte  ,  pafft'en  Chypre.  Chypriots  îmh-r^à 
"  -contre  ks-'^gYptim^ilDoticeur  Darius;  de  X^rxes,  w^rs  les  Qïi* 
priots.  Siiperjlimn  des  Chypriots.  Chypre  fous  la  domination  des  Perfes.. 
JL  Chypre  partagée  entre  les  Periès,  é?  les  Grecs.  Mort  de  Cimon  àCi- 
tium.  in.  Evagoras  ,  Roi  de  Salamine.  Artaxerxes  en  Chypre.  Sou- 
7nl[]p)mfEv^opü.s /aux  Fci'Cqs.  Rrudence  dEvugovàs.  Mort  tragi^e  dE- 
fvagoras,,  Roi  de  ^Unjind  Siicc^hri'‘de.NiQQzh%  àEK^^fdMfin  T^e, 
Flatterie  d'KocïdXt  envers 

C  ri  A  P  I  T  R  Ë  O'I  s  I  E  M  E., 

I.  Armée  i'Ochrus  rn  Chypï-e.  Protagoras,  Roi  de  Salamine.  Réfuge  d'un 
antre  Evagoras  en  Chypre.  Sa  mort  tragique.  Tyranie  de  Nicocréon 
en  Chypre.  II.  Soumifjion  volontaire  des  Chypriots  à  Alexandre.  Libéralité 
d’Alexandre  en^rs  les  Ciiypriots.  Parole  //’Anaxarque  punie  d'une  mort 
cruelle.  Confiance  de  ce  Pbilofophe.  Reconnoijfance  des  Chypriots  envers  A- 
lexândre.  d’Alexandre.  III.  Ptolomée  Lzgus  envoie  une^^  Armée 

en  Chypre.  Dejlntàion  de  la  Ville  de  Malum.  Prife  de  Paphos*,  0* 
worr  dtf  Nïcocles.  Défespoir  d'Agyotée,  Fenme  de  Nicochs.  Extinction 
de  toute  la  famille  Roïàle  de  Poephos.  Défaite  des  Egyptiens /)dir  Démc- 
trius.  Chypre  ^Mpr>«î;ofrd’Antigonus.  Mort  decePrinceàlpCam.  IV.  Ce?:- 
quête  de  toute  Vile  par  Démétrius.  Ptolomée  la  lui  enlève.  Reflexions  fur. 
les  qualités  des  guerriers.  Ciiypre ,  Province  d’Egypte ,  fous  Ptolomée, 

L  I  J^R.E  s  ECO  ND. 

_  _  / 

Chapitre  Premier. 

L  Succefjion  de  Philadelphe  à  fon  Père  Lagiis.  Qualités  de  Phiiadelphe.- 
Exil  de  Philo métor  Chypre.  Retour  de  ce  Prince  à  la  Souveraineté. 
Chypre  mis  par  les  Romains  au  pouvoir  d’Evergetes.  Ariftarque  gou¬ 
verneur  de  Chypre.  Retraite  de  Laturus  en  Chypre.  Retour  de  Laturus  en 
Eygpte.  Aforrdfi Cléopâtre,  d’Alexandre  Jannée.  IL  Ptolomée Apion, 
Roi  de  Cyrène.  Ptolomée,  Frère  d’Aulètes,  Gouverneur  de  Chypre.  Cette 
Ile  déclarée  Province  KoïasLiXïQ,  Députation  de  Czionpar  le  Sénat  y  pour 
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en  àîîtr  prendre  pojjejjton.  RicheJJes  immenfes  emportées  de  Chypre,  p/ir 
Caton.  III.  Trèfors  de  Chypre  épuifés  par  Ptolomée  ,  pour  acheter  la 
faneur  des  Romains.  Mauvais  fuccès  de  Ptolomée.  Il  fait  mourir  Béré¬ 
nice,  fa  Fille.  Mort  de  Ptolomée  Aulètes  ,  ou  le  Fluteur.  Succefjlon  de 
Ptolomée  Dénis ,  o«  Bacchus ,  Père  Aulètes.  Ptolomée,  le  jeune, 
nommé  Roi  de  Chypre  ,  par  Céfar.  Jffajfiné  par  ordre  du  même  Céfàr* 
Esrtindtîon  des  Ptolomées.  r  -  , 

Chapitre  s  e  c  o  n  d.  , 

f.  Silence  touchant  les  Gouverneurs  ,  étahlis  en  Chypre  par  les  Romains. 
Souveraineté  de  Chypre  ,  cédée  à  Cléopâtre  par  Marc-Antoine.  Chypre 
cédée  au  Sénat  Augufte.  Paul  Sergius,  Proconfal  Kom^m ,  Couver • 

■  neur  de  Chypre.  Sa  Converjîon  au  Cnriftianifme  ;  R  détruit  le  Temple 
^ffPaphos.  II.  Temples  azik s  pour  tous  les  criminels.  Axtérmoxs  ^Goièverrieur 
de  Chypre.  Calamités  arrivées  Chypre.  Chypre  abandonné  par  fes  ha- 
•  titans.  Tradition  âes'Chypxîots.  Chypre  repeuplé. 'Départ  de  Stê.  iîelènQ 
de  Vile  de  Chypre.  III.  Calocer,  Duc  de  Chypre,  enveïé par  Conûahtin. 
Chats  entretenus  pour  là  Dejtruhîon  des  ferpens.  Dureté  du  gouvernement 
de  Cûocex ,  qui  s' érigea  en  Roi.  Punition  de  ce  Rébelle.  Trafic  de  payjans 
vendus  par  la  NobleJJe.  Un  Archevêque  ,  6?  douze  EvêqUes  en  Chypre, 
réduits  à  quatre  par  Gui  de  Luzignan.  I  V.  Defcente  de  Moavie,  Grand- 
Amiral  d'E^pte  ,  dans  ITle  de  Chypre.  Fiâoire  de  V  Amiral  fur 

Con liant.  Chypre  te  Égyptiens/. jerit,  autre  A- 
mirai  Egyptien ,  envers  les  Chypriots.  U  lie  de  Chypre  ravagée ,  âf  fuc- 
cagée  par  Aaron-el-Rafchid ,  Calife  i’Egypte. 

Chapitre  T  r  o  i  s  i  eSi  e. 

L  Chypre  délivrée  par  T  Empereur ’EUcéphort.  Renaud  de  Chatülon  rzrtJdr- 
ge  Chypre.  Ifaac  Comnèue  y  parent  de  ^Empereur  du  même  Nom  ,  s*em- 
pare  de  la  fouveraineté  de  Chypre.  Sa  cruauté  envers  les  Officiers  prifon- 
niers.  Defcente  de  Richxird  ,  Coeur  de  lion,  en  Chypre,  punkiqmde 
.  Comnène.  ComnènQ  chargé  de  chaînes.  Chypst  érigée  en  Roïaume ,  ^ uni 
.  à  l’Angleterre.  Vice'Roi  en  Chypre.  II.  likhejjès  Je  Chypre.  Propriétés  de 
.  ;  la  pierre  J’Amiante.  Même  quantité  de  vin  de  blé,  quanciennementr  'Fin 
.  de  Chypre  devient  balfamique ,  ^  fe  conferve  un  Siècle.  JSqis-propyeà  tout 
-  lifage.  Qumitité  de  Chevanx,  Mules,  Boeufs,  Buflesi  Chqmeauo;,,  ê^c. 

Abondance  de  toute  forte  de  gibier ,  à  T  exception  du  faîfanf:  Excellence  'des 
.  Faucons  de  Lévriers.  Combat  d’un  Chat  ^  d'un  Serpent.  Vile  miffi  a- 
bondqnîe  en  poijjbn  ,  qu’en  gibier.  Climat  de  , T  ïk.  Excellence  de  l'air  à 
Soli .  Lapathos  ,'  JSheofie  ,  CarpalTo  ,  S  Pifeopie.  Maifdns  boffies. 
Lieux  élevés  beaucoup  plus  fains.  111.  Erreur  de  peuxquidifent ,  que  cette  Ile 
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rt'ejl  arrofèe  que. par  des  torrens.  Source  de'Cïntùe^  qui  fait  aller  ^6.  mu- 
lins.  Jardin  del'Juteur,  contenant  12000.  vieurîers ,  ^  plufieurs  autres 
efpèces  d'arbres.  Machines  nommées  Alakati,  ou  Sakie,  pour  puifer  l'eau 
des  puits.  Manière  de  culther  les  meuriers  en  Chypre.  Soie  de  Chypre 
plus  pejante,  que  celle  des  autres  pays,  S emploïée  aux  étofes  d'or,  ^  d'ar¬ 
gent.,  Abondance  de  Cotton.  Qualité  des  Chypriots.  Chypriots  amateurs 
de  l'oijîveté  ,  de  la  bonne  '^ère  ,  de  la  magnificence ,  &  de  la  volupté. 
Leur  taille  médiocre ,  ^  leur  couleur  bafanée.  Habitans  des  lieux  éloignés 
de  la  mer  très-blancs.  11.  Illujlres,  faints  perfonages  de  Chypre.  Ja- 
feph,  ou  St.  Barnabe.  ,  fiirnommé  M^lïc  ,  &  fa  Mère  Mzùq.  Ni- 
canor  un  des  VII.  prémiers  Diacres.  Mnafon ,  difciple  des  Apôtres,  Plu- 
fieurs  Chypriots  Martirs  Evêques.  St.  Ephiphane,  Evêque  de  Confiance, 
ou  Salamine.  S.  Spiridion,  Evêque  de  Tremitos.  Antemius,  Evêque  de 
Salaraine.  St.  Jean  /’Aiimbnier  «(3£//’d’Amathonte.  Leonce,  Evêque  de 
Limifol.  Autres  Ulujlres  perfonnages  Chrétiens.  III.  Savons,  Afciépiade, 
Médecin.  Nieagoras,  Hijlorîen.  Zenon  ,  Ehîlofophe.  Dexiphanes,  Ar- 
chite^e.  Démonax  ,  Philofophe  ,  modèle  de  vertu  Païenne.  Son  privait. 
Autre  Zenon  y  Médecin.  Hermias  Sozomène ,  Hijîorien  Eccléjiajlique, 
Onéfîme  ,  'Sophijlc ,  ^  Orateur.  Famille  des  Opniogènes.  IV.  Chy¬ 
priots  de  tout  tems  peu  adonnés  aux  Armes.  Rares  qualités  d’Henri  Ca- 

•  tharin  de  Davilla.  Femmes  Chypriotes ,  (ÿii  ont  fait  des  aâions  héroïque;. 

Axiothée.  Rénée  de  Rochas. 

’  . 

LIVRE  TROISIÈME. 

Chapitre  PrÉjiier. 

I.  Di’terfes  opinions  fur  V origine  dff  Jérufalem.  Ses  différents  Noms.  Jérufalem  ZT- 
vréeaux  Barbares.  Sa  défolation.  SadémoUtionparTitxisfousVtfyzPiQn,fon 
'  Père. ']\i\ïsrevolfés punis.  Jérufalem  ré-éàifiée.  Nom  de ]érnÇdXtm changé 
en  celui  d’Elia.  Marc ,  piémier  Evêque  de  Jérufalem.  Profanation  des 
lieux  Saints  par  Adrien.  Conflantin  fait  cffer  la  perfécution  des  Chré¬ 
tiens.  Efforts  inutiles  des  Juifs  pour  rebâtir  le  Temple  Salomon.  Cof- 
Toès  vange  la  mort  de  Maurice  ,  tué  par  Phocas.  Cofroès ,  tué  par  Sy- 
xoès,  Son  Fils.  Révolte  des  Sarrafîns  Héradius ,  livré  à  fes  plai’- 
Jirs.  Etimologie  du  Nom  des  Sarrafîns.  Chrétiens  Tributaires  des  Sarra- 
lins.  Chrétiens  de  Jérufalem  expofés  à  la  vicifjfitude  des  différentes  domina¬ 
tions.  Perfécution  des  Chrétiens  fous  le  Calife  Equen.  Le  Calife  s'adoucît 
à  la  prière  de  O^ïiSizvixm  Monomaque.  Somme  confidérahle  fournie  par  le 
Gouverneur  de  Chypre  pour  le  St.  Sépulcre.  Le  Patriarche  s'érige  en  Sou¬ 
verain  pour  le  fpiritueJ  y  ^  le  temporel.  Prétenfion  de  [es  Succffeurs. 
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Chapitré  Second. 

1.  Pemifflon  accordée  aux  Amalfîtains  de  bâtir  un  Temple  à  Jérufalem. 
Le  Préfident  leur  accorde  une  place  vis-à  vis  le  St.  Sepdcre.  Ils  y  établi/- 
fent  une  Abbaye  de  Bënédi6lins.  Origine  de  t Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem.  Fables  fur  l'origine  de  cet  Ordre.  Origine  des  Turcs,  qui  s'emparent 
de  Jérufalem.  Turcs  unis  ^Artaxerxes,  iîof Vf r  Parthes ,  contre  A\q- 
xandre  Sévère.  Chypre  menacée  par  les  Turcs, /o«r  le  Nom  de  Scytes. 
1l\xxqs  divifés  en  deux  Fabtions.  Origine  des  Huns  en  Hongrie,  à?  des 
Turcs  dans  les  Palus  Méotides.  11.  Turcs  devenus  un  feul  Peuple  avec 
les  Sarralîns.  Erreur  des  Hifloriens  touchant  /«  Sarrafins.  Mahomet 
le  les  Turcs  de  Perle  à  fon  fecours  contre  les  Sarralîns  «i’Egypte.  L'Empire 
Grec  mal  gouverné  par  des  PrinceJJes.  Perfécution  des  Chrétiens,  fous' le 
gouvernement  des  Turcs.  Prémière  guerre  Sainte,  ou  Croifade ,  fous  Urbain 
Second.  Belchfond,  Chef  des  Turcs,  partage  fes  conquêtes  entre  f es  qua¬ 
tre  Neveux.  Défaite  de  l'Armée  de  Soliman  par  les  Chrétiens.  Prodigieu- 
fe  Armée  des  Croifês,  Siège  S  prife  Jérufalem  par  les  Croifés. 

Chapitre  Troisième. 

X  Situation  de  Jérufalem.  Tms  les  Egyipticus  de  féruïûeva.  paffés  au  fil  de 
l'épée.  Délivrance  des  Chrétiens  captifs.  Prémière  donation  faite  à  l'Hêpi- 
tal  de  St.  Jean  de  Jérufalem.  Godefroi  de  Bouillon ,  Roi  de  Jérufalem. 

.  Sa  moàejlie.  Sa  mort»  Ses  rares  qualités.  Baudouin ,  Frère  ,  ^  SucceJJeur  de 
Gode&oi.  Prife  de  plufieurs  Villes  par  Baudouin.  Sa  mort.  Sa  fépulture. 

II.  Baudouin,  Comtf  i’Edelîe ,  monte  fur  le  trône.  Il  ejb  faitprifonnier.  Son 
élargijfement.  Samort.  Origine  de  l'Ordre  des  Templiers.  Foulques , 
d’Anjou,  Roi  de  Jérufalem.  Situation  de  Berfabée,  rétablie  par  Foulques. 
Terres  des  Chrétiens  ravagées  par  les  Barbares.  Barbares  mis  en  fuite» 

III.  Défaite  des  Templiers.  Vibtohe  de  Foulques  fur  les  Barbares.  Jonc¬ 

tion  de  l'Armée  de  Foulques  à-  celle  ûi’Amard ,  Gouverneur  de  Damas ,  con¬ 
tre  le  Soudan  d' Altp.  OoIzïée  de  Philippe^  Foulques.  Foulques  retour¬ 

ne  à  Jérufalem.  Mort  de  Foulques  par  accident.  Baudouin  III.  luifuccède. 
Cruautés  de  Sanguin  dans  EdelTe.  Punition  de  l'avarice  de  L* Archevêque  d'E- 
delîe.  Différents  noms  de  la  Ville  d’Edelîè.  Sanguin  égorgé.  Ses  Etats  par¬ 
tagés.  IV.  Imprudence  de  Baudouin  quatrième.  Noradin  Je  met  en  campagne 
êcntre  lui.  Car'Hage  des  Chrétiens  à  Edelîè.  Fuite  du  Comte  JolTelin. 

LI^RE  Q^UATRIÈME, 

Chapitre  Prejiier. 

!..  Seconde  Croifade  fous  Eugène  III.  Arrivée  de  1  Empereur  Conrad  à 
Conllantinople.  Il  efi  trahi  par  l'Empereur  Grec.  L  Armée  Franjoife 
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à  Antioche.  Confeiî  général  tenu  à  St.  Jean  d’Acrc  fur  les  opérations  de 
la  Guerre.  Réfoluîion  d'attaquer  les  Sarrafins  de  Damas.  Siège  de  cette 
Place  par  îeS  Chrétiens.  Fauffe  démarche  des  Chrétiens.  Levée  du  Siège, 
II.  Retour  de  l’Eirpereur  Conrad  Allemagne,  Louis  fn Fran¬ 

ce.  Noradin  dans  la  Principauté  d’Antioche.  Retour  de  Baudouin  i  ]é- 
rufalem.  Dijfention  entre  lui^  ^  fa  Mère.  Accord  entre  eux.  III.  Situa¬ 
tion  de  Napouloufe,  autrefois  Sichen.  Origine  ^  ^  fignificatum  du  Nom 
de  Samaritain.  Nouvelle  rupture  entre  le  Roi  Baudouin.  IV.  â?  fa  Mère, 
Retraite  de  la  Reine  dans  la  tour  de  David.  Noradin  ^  S  le  Soudan  d'ico- 
niura ,  fe  retirent  dans  EdelTe.  Chrétiens  d’Edefle  conduits  par  Baudouin. 
Habîtans  d’EdelD  bien  reçus  par  les  Seigneurs ,  ^  Bourgeois  d'Antioche.  IV. 
Jérufalem  furprife  par  deux  l'urcs  nommés  Joraquins.  ^  Confternatîon  des  Ha* 
iitans  de  Jérufalem.  Barbares  en  déroute.  Leur  défaite  au  nombre  de  y oooo.  Les 
Afcalonitcs  voient  ravager  leurs  terres  ,  fans  bfer  fortir.  Siège  d’Afcalone 
par  Baudouin.  Situation  de  cette  Ville.  Ses  fortifications.  Ses  Bourgeois 
aguerris.  Longueur  du  Siège.  Difpofition  des  Chrétiens  à  lever  le  Siège, 
Oppojitiou  du  Mcdtre  de  /’Fïôpital  h  la  levée  du  Siège.  Prife  d’Afcalone  par 
capitulation,  Jetions  de  grâces  après  la  prife  de  la  Ville. 

Chapitre  Second. 

I.  Dijfention  fcandakufe  entre  les  Eccléfiajiiques  ,  ^  les  Hofpitaliers.  Maf. 
facre  du  Calife  d’Egypte  par  le  Soudan  Ebeys.  Mafj'acre  du  Soudan  Ebeys , 
prife  de  Noferadin  ,  fon  Fils ,  par  les  Hofpitaliers  les  'l'empliers. 
Avantages  des  Barbares  fur  les  Chevaliers.  Siège  de  Belline ,  par  Noradin, 
Plnfieurs  Habitans  pajjes  au  fil  de  l'épée.  Levée  du  Siège.  II.  Second  Siège 
de  Belline  par  Je  Soudan  de  Damas.  Siège  abandonné.  Nouvelle-  entreprife 
contre  les  Infidèles.  Siège  de  Céfarée  fur  /’Oronte ,  ou  Farfac.  Prife  de 
la  Ville  ^  fans  le  Château.  Réflexion  politique.  III.  Caverne  de  Sxxétdifur  une 
monîaine.  Défaite  de  Noradin.  Suéta  délivrée.  Mariage  de  Baudouin , 
Roi  .de  Jérufalem  ,  avec  Théodore  Comnène  ,  Fille  de  l'Empereur  de 
Conllantinoplc.  Æion  indigne  des  Templiers. 

_  _  \ 

Chapitre  Troisième. 

I.  Mort  de  Baudouin  ,  âgé  de  35.  ans,  le  13.  Février,  1 16^.  Modération 
d'un  Barbare  ,  après  la  mort  de  fon  ennemi.  Ekge  de  Baudouin  par  fon 
ennemi.  Succejfion  d’Alméricir  fon  Frère  Baudouin.,  Enlèvement  de  'l'héo- 
doreCommène Andronic.  Axïàsomz puni  d'une  mort  tragique.  II.  Ten¬ 
tative  d’Alméric  inutile.  Prifonnîers  faits  par  Alméric,  conduits  à  Jérula- 
îem.  Sannar  obtient  Vajfiftance  de  Noradin.  Politique  de  Dragan ,  Soudan 
d’Egypte.  Dragan  tué  par  trahifon  Sannar  rentre  dans  fon  gouvernement, 
Syracon  s'empare  dlîPelufium,  Jmabajfaàeurs  dépêchés j  par  Sannar,  à 

Al- 
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, .  AIiTiéric.  IJL  Têntaîîve.àe-  Noradin  Jur  Tripoli.  Viàcnrt^  ^dépouilles 
remportées  fur  Noradin  ,  par  des  Seigneurs  François.  Victom^  remportée 
.  fur  ho(imond,  & /es  Confédérés.  Bclline  fe  à  Noradin, 

_  _  \ 

Chapitre  Quatrième. 

L  Syracon  avec  fon  Armée  dans'  h  Roïàime  de  Jénifalem.  Douze  Cheval' ers 
du  TempJe  pendus  par  ordre  d’Alméric.  Syracon  di/gracié  par  Noradin, 
Il  s' inf  nue  auprès  du  Calife  de  Bagdad.  Il  fait  efpérér  à  ce  Calife  la  con- 
'■  qitete  de  fEgypte.  Le  Calife  fait  afjembler  des  Troupes ,  pour  fondre  fur  TE-- 

■  gypte'.  II.  Erreiir.  de  ptujieurs  Auteurs  touchant  la  Fille  de  Mar^ 

che  d’Alméric  vers  /’Egypte.  Surprife  de  Sannar  à  Tarrivée  d’Alméric. 
Alméric  reçu  gracieufemenî  par  Sannar.  Erreur 'des  Hiftoriens  au  fujet  du 
Cairô  ,  prir  pour  Memphis,  Origine  des  Califes,,  é?  ce  qui  donna  lieu 
A' leur  divifion.  Berbéce,  Succejfeur  Mahomet.  Rêveries  dé A\i^  pour 

'  s'oppofer  à  M^hômet.  lil.  Turcs  divifés  en  deux feéles.  Révolté  d'Ahdala.  con¬ 
tre  les  Mahométans.  Jl prend  le  nom  de  Calife.  Fondation  de  la  Ville  du 

■  Caire  par  Géoar.  Le  Caire ,  Siège  Rdial  des  Califes ,  defcendans  d’Ali. 
Ca/ÿV  d’Egypte  Mulène  ,  ceft-à-dire  y  Notre  Seigneur.  Le  trop 
grand  pouvoir  des  Soudans  caufe  de  la  deflruétion  des  Califes.  IV.  U Ai'Jnée 
de  Syracon  fouffre  dans  les  fables  d’Egypte.  A\méric  le  pourfuiy  inutile¬ 
ment.  Renouvellement  de  paix  entre  Jérufalem ,  â?-  /'Egypte.  Ratification 
du  Traité  de  paix  par  le  Calife.  Défaite  de  Syracon  par  le  Roi.  AStion  de 
Baben.  Alexandrie  fe  rend  à  Syracon.  Marche  bien  concertée  de  V Armée 
dtf  Syracon.  d’Alexandrie  par  Alméric.  Traité  de  paix  entre  Alnié- 
ric ,  /e  Soudan ,  Syracon. 

LIF'RE  CINQUIÈME.- 
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ïi  Deffein  d’Alméric  fur  /’Egypte.  Confédération  entre  r Empereur  Em.anuel , 
S  Alméric  fur  ce  fujet.  Habitans  de  Pélufum  pajfés  au  fil  de  l'épée,  • 
AddreJJe  de  Sannar.  Avarice  d’Alméric.  Sanis^r  fortifie  le  Caire.  L'Armée 
de  Damas  au  fecours  de  Sannar.  Honte  ,  punition  d’Alméric.  Politique 
dff  Syracon.  Le  Soudan  ajfafiiné  é^  f es  deux  fils  étranglés.  Syracon  re¬ 
connu  Soudan.  II.  Dernier  Calife  d’Egypte  majjaçré,  par  Szhdin.  Secours 
demandé  par  Alméric  ,  éS  envoie  par  Emanuel.'  ’Alméric  part  pour  /’E¬ 
gypte  ,  avec  les  Templiers,  S -les  Hofpitaliers.  Leur  arrivée  à  Di- 
miette.  Situation  de  cette  Ville.  Camp  d’Alméric  devant  Damiette.  Siège 
de  cette  Ville.  Six  üalères  brûlées  par  les  Affiêgés.  Levée  du  Siège.  Par¬ 
tie  de  la  Flotte  Grècque  engloutie  par  la  tempête.  Chagrin  d’Emanuel. 
III..  V Armée  d^  Baladin  en  Palefline,  Il  met  tout  à  feu  ^  éS  hfangt'dans^ 

unÿc 
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une  partie  de  la  Syrie-Sobal.  Effet!  terrible!  de!  tremblemens  de  terre 
dans  le  Roiaume  de  Jcrufaletn.  Ravages  commis  par  Saladin  dans  la  Sy* 
rie-Sobal.  IV.  Schifme  dans  VEgUfe,  Siège  d'Ar^c  par  Noradin.  Levée 
du  Siège.  Mort  de  Noradin. 

Chapitre  Second. 

I.  Peuples  mmmès  AiPaffins.  Leur  foumiffion envers  leur  Souverain^  appelle  le 
Vieux.  Origine  du  mot  Aflaflins.  Leur  Religion.  Leur  deffein  de  fi  faire 
Chrétiens.  Générofitê  d’Alméric,  âf  Avarice  des  Templiers.  Barbarie  ^ 
des  Templiers.  Exeufis  du  Roi  de  Jérufalcmjttpr^r  du  Vieux  df  la.  Mon¬ 
tagne.  II.  Siège  de  CéÇzréQ  par  Alméïïc.  Mort  d'Alméric.  Couronnement  de 
Baudouin.  IV.  Troubles  pendant  la  Régence.  III.  Entreprîfi  de  Saladin 
fur  les  Etats  de  Mélecfala.  Fi^oire  de  Saladin  fur  Cotobédi.  Siège  d’A- 
lep.  Mauvais  fuccès  des  deux  prémières  campagnes  de  Baudouin.  IV. 
IV.  La  lèpre  du  Roi  Baudouin  fi  manîfelîe.  Guillaume  Longue-Epée, 
Regent  de  Jérufalem.  Sa  mort.  Deffein  de  l*Empereur  Emanuel  fur  /’£- 
gypte.  Refus  de  la  Régence  par  Philippe,  Comte  de  Flandres.  Mépris  , 
que  lui  attire  fa  légèreté.  Jonhion  des  Troupes  du  Prince  d’Antioche , 
des  Comtes  de  Tr'ipoVi,  ^  de  Flandre,  Templiers,  âf/crPIoIpi- 

taliers.  Négligence  de  ces  Confédérés ,  ^  des  Soldats. 

CîIAPITRE  TROISIEME. 

1.  Siège  d’Afcalone  par  Saladin.  Commencement  des  Mammelucs,  ^  leur 
éducation.  Défaite  di?  Saladin.  Il  fe  fauve  avec  peine  en  Egypte.  Butin 
confidérabky  que  l'Armée  du  Roi  Baudouin  fait  fur  Saladin.  Avions  de 
grâces  rendues  à  Dieu  Baudouin.  II.  Infanterie  de  Szlzdln  attaquée  par 
les  Arabes.  Levée  du  Siège  d’Arène  par  le  Comte  de  Flandre.  Son  retour 
dans  fis  Etats.  Défaite  de  la  Cavalerie  de  Saladin.  Négligence  de  lAwiée 
de  Baudouin.  Elle  efl  baîue  par  Saladin.  Gui  de  Luzignan,  Régent  du 
Rdfaume  de  Jérufalem.  III.  Retour  de  Saladin  dans  fis  Etats.  Acèommo- 
àement  entre  le  Comte  de  Tripoli  Saladin.  Imprudence  ^  méfiance  de 
Baudouin.  Indifférence  ^  ^  haine  du  Comte  de  Tripoli  à  I égard  des  Chré¬ 
tiens, 

_  _  \ 

Chapitre  (Quatrième. 

I.  Saladin  rompt  la  Trêve  avec  le  Roi  de  Jérufalem.  Trifles  effets  de  la  né- 
gUcence  de  Baudouin.  Aàion  Sanglante  entre  les  Troupes  de  Saladin ,  ^ 
les  Chrétiens.  Vidioire  des  derniers.  II.  Chrétiens  attaqués  dérechef  par 
Saladin:  Levée  du  Siège  de  Baruth  à  la  vue  de  la  Flotte  Chrétienne.  Prifi 
de  pîufieurs  Filles  de  Méfopotamie  par  Saladin.  Celle  de  Muflul  autrefois 
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Ninîve.  III.  Le  Roi  Baudouin  à  Céfarée.  Trîfe  ^fAlep  par  Saladin.  Bau¬ 
douin  fait  fa  démifflon  de  la  Souveraineté  en  faveur  de  Gui  de  Luzignan. 
Jaloufie  des  Seigneurs  du  Roïaunie  contre  Gui  de  Luzignan.  Mauvais  fuc^ 
cès  des  Chrétiens  cauféspar  cette  jaloufie.  IV.  Couronnement  de  Baudouin 
V.  du  vivant  de  fon  Oncle.  Montréal  ajfiégé  par  Saladin.  Lévée  du  Siège. 
Aàion  peu  mefurêe  de  Baudouin.  Gui  de  Luzignan ,  Gouverneur  du  jeune 
Roi. 

Chapitre  Ciniluieme. 

L  Amhajfadeurs  de  Jérufalem  envoies  en  Europe.  Secours  promis  aux  Am-> 
baffadeurs.  Erreur  du  Chevalier  Toxan  dans  fon  Hifioire.  II.  Excufes  des 
Rois  d’Angleterre  ê?  de  France,  au  fujet  du  voïage  de  la  Terre-Sainte. 
III.  Les  Ambafjddeurs  rendent  compte  au  Pape ,  de  leur  Négociation,  Le 
Roi  de  Sicile,  Général  de  la  Croifade.  Départ  des  Ambaffadeurs  pour  Jé¬ 
rufalem. 

LIVRE  SIXIÈME. 

Chapitre  Premier. 

I.  Chagrin  de  Baudouin  au  retour  des  Ambaffadeurs.  Sa  mort.  Son  inhumation. 
Faux  préjugés  de  quelques  Hiftoriens.  Contefiations  entre  les  Grands  du 
Roiaume.  Sybilc,  fffGui  de  Luzignan  couronnés.  11.  Arrrivéedu  Marquis 
de  Montferrat  à  Jérufalem.  Le  Comte  de  Tripoli  fe  fait  Turc,  dans 
l'cfpérance  de  régner.  Siège  de  Tibériade  par  Saladin.  F’aleur  des  Chré¬ 
tiens  dans  le  combat  contre  Saladin.  Fuite  de  Saladin.  III.  Rufes  du 
Comte  de  Tripoli.  Sa  feinte  réconciliation  avec  le  Roi  Gui.  Imprudence 
du  Roi  Gui  de  Luzignan. 

Chapitre  Second. 

L  Long ,  fanglant  combat  entre  les  Chrétiens  fs?  Saladin.  Lâcheté  fs? 
perfidie  du  Comte  de  Tripoli.  Le  Bois  de  la  Croix  pris  par  les  Barbares. 
Défaite  de  V Armée  Chrétienne.  Barbarie  de  Saladin.  II.  Siège  fs?  red~ 
ditîon  de  Ptolomaïde.  Saladin  Maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Pa- 
leftine.  Saladin  obligé  de  lever  le  Siège  d’Afcalone.  Jérufalem  fe  rend 
à  Saladin  ,  par  capitulation.  Trifie  f ortie  de  la  Reine ,  du  Patriarche , 

f^  de  la  Bourgeoîfie  de  Jérufalem.  III.  Entrée  triomphante  de  Saladin 
dans  Jérufalem.  Il  permet  aux  Chrétiens  Orientaux  de  racheter  le  St. 
Sépulcre.  Remarques  ciirieufes.  Tentative  de  Saladin  fur  Tripoli  de 
Syrie.  Réfolution  des  Tripolitains,  Mort  du  Comte  de  *1  ripoli.  Entre- 

*  *  prîfe 
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prife  de  Saladin  ^r  Afcaloné;  Reddition  fiTAfcalone.  Dures  conditions 

■  exigées  par  Saladin'  du  Roi  dé  Jérufalem. 

Chapitre  T  r  o  r  s  i  e  m  e.. 

I.  L’Europe  prend  part  au  malheur  des  Chrétiens  Orientaux.  Siège  de 
Tyr  par  Saladin.  Situation  de  Tyr.  Vigoureuje  défenfe  de  la  part  des 
^Jjfîégés,  Offres  de  Saladin  rejettées.  Défaite  de  la  Flotte  de  Saladin. 
Honteufe  fuite  de  Saladin.  II.  Progrès  de  Saladin  dans  le  pays  d’Antio¬ 
che.  Chrétiens  Orientaux  fecourus  par  les  Européens.  Désunion- 
entre  les  Princes  Chrétiens.  Gui  mis  en  liberté  par  Saladin.  Saladin 
battu  par  les  Chrétiens.  Saladin  au  fecours  de  Ptolomaïde,  affégée  par  le 
Roi  Gui.  III.  Defcrîption  de  cette  Fille.  Campement  des  deux  Armées. 
Flotte  de  Conrad,  Prince  de  Tyr,  devant  Ptolomaïde.  Difpejttion  de 
V Armée  Chrétienne ,  âf  de  celle  des  Barbares.  Commencement  du  Combat. 
Accident  remarquable.  FiStoire  des  Chrétiens  Orientaux.  Mort  de  Guil¬ 
laume,  Roi  Sicile,  appui  des  Chrétiens  Orientaux.  IV.  Contagion 
dans  le  Camp  des  Chrétiens.  Leur  déf espoir ,  caufe  de  leur  défaite.  Dif¬ 
férend  entre  Gui,  S  Emfroi  de  Thoron.  Cûmrad  de  Tyr  les  fupplante^  ' 
tous  les  deux. 

Chapitre  CL  u  a  t  r  i  e  m  e. 

I.  V Empereur  Frédéric  efl  bien  reçu  par  Bella»  Roi  de  Hongrie.  Trahifen- 
de  l'Empereur  Grec  envers  Frédéric.  Paix  entre  les  deux  Empereurs,. 
Ceux  d’Iconium  défaits  ,  Êjf  mis  en  fuite  par  Frédéric.  Fiétoire  corn- 
plette  de  cet  Empereur.  II.  Defcrîption  d’Jconiumi  Cette  Fille-  abandonnée^ 
au  pillage.  L'Empereur  accorde  la  paix  au  Soudan  d’Iconium.  Trijle 
mort  de  Frédéric  ,  vainqueur  de  SalFadin.  Eloge  de  Frédéric  I.  III.  Fré¬ 
déric  ,  fon  Fils  ,  reconnu  pour  Chef  de  T  Armée  Chrétienne.  SafFadin 
battu  par  Frédéric  II.  Arrivée  de  l'Armée  de  Frédéric ,  Duc  de  Suabe ,. 
à  Antioche.  Bataille  gagnée  par  les  Chrétiens.  Frédéric.  1.  inhumé: 
à.  Tyr.  Le  Duc  de  Suabe  arrive  à  Ptolomaïde. 

LITRE  S  E  P  T  I È  M  R 
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li  Affaut-  général  donné  à  Ptolomaïde  par  les  Chrétiens.  Irruption  de  Sa¬ 
ladin  fur  le  Camp  des  Chrétiens.  Mort  de  Frédéric  ,  Duc  d^' Suabe, 
caufe  du  départ  des  Allemands.  Famine  extrême  chez  les  Chrétiens. 
Grands  préparatifs  en  France  en  Angleterre  pourfecourtr  la  Palelline.' 


5  Q  M  M  A  ï  R  E, 

'  n.  4rrîvêe'  du  Roi  de  France  4  Ptolomaïde,  Le  Rot  d’Angleterre  nrri- 
,  ve  à  Ptolomaïde  ,  avec  le  Duc  Ifaac  en  chaîne,  Brouîllerîes  entre  les 
François  les  Anglais ,  caufée  par  la  lenteur  dés  derniers  à  féconder  les 
frémiers,  Jêtion  héroïque  d*un  Noble  Florentin  de  la  Maijon  de  Bonaguifi. 
Réconciliation  entre  les  François,  ê?  les  Anglois.  III.  Le  Roi  de  France 
force  les  ajfiégés  à  demander  Capitulation,  Truiîté  de  reddition.  Nombre 
qualité  des  Seigneurs  ,  qui  périrent  au  Siège  de  Ptolomaïde.  Gui  de 
JLuzignan  déclaré  Roi  de  Jérufalem. 

1 

Chapitre  Second. 

I.  Ort^ne  de  f  Ordre  Teutonîque.  Æîon  violente  du  Roi  d’Angleterre , 
caufe  du  majfacre  des  Chre'ciens.  Portrait  de  Caracut  prifonnier  dans  l’ar¬ 
mée  Françoife. .  Ses  avis  aux  Princes  Chrétiens.  Jugement  de  V Auteur 
fur  les  avis  de  Caracut.  II.  Renouvellement  du  démêlé  entre  Gui  6?  Con¬ 
rad.  Accord  réitéré  entre  Gui  Conrad.  III.  Progrès  de  Saladin  pen~ 
dant  les  difputes ,  ^  la  négligence  des  Chrétiens.  Jaffa  repris^  £f  Saladin 
mis  en  fuite  par  les  Hofpitaliers  ^  les  Anglois.  Rupture  ouverte  entre 
les  deux  Rois  Philippe  &  Richard.  IV.  Départ  du  Roi  de  France  de 
Ptolomaïde ,  fin  arrivée  à  Rome.  L’Exemple  de  Philippe  eji  fuivi  par 
le  Z)ttj  d’Autriche ,  les  Vénitiens,  /w  Génpis,  ^  les  Pifans.  Camp  de 
Richard  affoibli. 

Chapitre  T  r  o  i  s  i  e'  m  e. 

I.  Saladin ,  inflruit  de  V affoiblijfement  de  l’Armée  Chrétienne  ,  fe  préfente 
à  fa  vue.  Vile  de  Chypre  engagée  par  Richard  aux  Templiers  pour 
2yooo.  Marcs  d’ Argent.  Fortifications  de  Ptolomaïde  réparées.  Sanglant 
combat  près  d’Affur  entre  1  Armée  Chrétienne,  celle  de  Saladin.  ViàoU 
re  complette  des  Chrétiens  fur  Saladin.  II.  Négligence  des  Chrétiens  à 
profiter  de  la  Vidtoire,  Mort  tragique  de  Conrad,  Prince  de  Tyr.  Ri¬ 
chard  ,  Roi  d’Angleterre ,  calomnieufement  accufé  de  cette  mort.  V Auteur 
de  ce  Meurtre  découvert.  III.  Emfroi  de  Thoron  ajfajfiné,  Richard 
Roi  de  Jérufalem,  àf  Gui,  Roi  de  Chypre,  par  échange. 

LIVRE  HUITIEME, 

Chapitre  Premier. 

I.  Départ  de  Gui ,  pour  aller  prendre  poffeffîon  du  Rdïaume  de  Chypre. 

,  Grands  préparatifs  pour  la  Conquête  de  Jérufalem.  Troubles  dans  les  Etats 
de  Richard ,  caufi  de  fin  départ,  II.  Traité  désavantageux  pour  les  Chré- 

**  2  tiens, 
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tiens.  Réflexions  de  V Auteur,  Richard  arrêté  en  Autriche.  Rançon 
exceflive  pour  fa  liberté.  III.  Mort  du  Duc  de  Bourgogne  à  Ptolomarde, 
^  retour  des  François  en  Europe.  Henri,  Comte  Champagne,  «- 
fafe  çonjlammant  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem. 

Chapitre  Second. 

I.  Trudence  ,  douceur  de  Gui  dans  fon  gouvernement.  Son  attention  à 
peupler' f on  Roïaume.  Liberté^  donnée  aux  différentes  fedtes^  de  profejjèr 
leur  Religion  en  Chypre.  Prééminence  accordée  par  le  Roi  aux  Evêques 
Latins  fur  les  Grecs.  II.  Etablffement  des  Loix  fondamentales  ^  des 

Tribunaux  dans  Vile.  Réformation  dans  les  Troupes.  Réparation'  des- 

FortereJJes,  Murmures  à  Voccafion  des  impôts.  III.  Dffîmulatîon  du  Roi 
dans  cette  conjoncture,  Sentimens  des  Auteurs  partagés.  Celui  de  Lore- 
dan  mal  fondé. 

Chapitre  Troisième. 

L  Divîfion  ,  6?  guerre  entre  lès  Chrétiens  de  Syrie.  Mort  de  Saladin*  à 
Damas.  Saffadin  fon  Frère  s’empare  de  /'Egypte.  Eloge  du  grand  Sala¬ 
din;  II;  Différends  des  Princes  Chrétiens  de  Syrie  terminés.  Croifade 
prêchée  fans  fuccès.  Armée  d’Allemagne  au  fecours  de  la  Palelline.  III. 
Mort  du  Roi  Gui  de  Luzignan.  Reflexion  fur  fes  belles  qualités.  Idée , 
qu’il  avoit  de  l’avantage  du  Commerce.  Création  . des  Chevaliers  de  /’Epée. 

Chapitre  Q.  ü  a  t  r  i  e'  m  e. 

L  Alméric  ,  Frère  de  Gui ,  fur  le  Trône,  Augmentation  des  revenus- annuels. 
Différents  Arnbaffadeurs  envoïés  à  Alméric.  II.  Il  prend  le  Titre  de  Roi , 
de  l'agrément  de^  l’Empereur  d’Occîdent.  Livon  eft  déclaré  Roi  d’Armé¬ 
nie.  III.  Arrivée  de  V Armée  Impériale  à  Conllantinople,  Prife  de  Jaffa 
par  Saffadin.  Sidon  pris  par  les  Croifés.  IV.  Le  Duc  de  Saxe  fe  rend 
maître  de Edixciùi.  Flotte  arrivée  au  fecours  des.  ChxéÛQm, 

Chapitre  Cincluieme. 

Vi  Garnifonde*P^xvL\h  furprife  pjr  Saffadin.  Victoire  remportée  par  les  A\- 
lemands.  Mort  des  Ducs  de  Saxe,^  d’Autriche,  dans  le  Combat.  l\.  Ar¬ 
mée  de  Saffadin  renforcée.  Couronne  de  Jérufalem  offerte  à  Alméric,  Roi 
de  Chypre.  Acceptation ^  qu’il  en  fait,  III.  Bon  ordre  établi enChypxQ 

-  .  par  Alméric,  avant  fon  départ  pour  la  Paleftine.  Le  Roïaume  de  Chy-- 
pre  ,  les  Enfans  du  Roi  =  laiffés  fous  la  Régence  du  Confeil  fupérieur^ 
Départ  du  Roi  pour  Ptolomaïde. 

Ch  A- 
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Chapitre  Sixième. 

I.  Mariage  i  S  Couronnement  AJmëric  ^  Ptolomaïde,  Mort  de  VEmpe- 
reur  Plenri ,  caufe  des  brouillerîes  en  Allemagne  y  S  du  départ  des  Alle¬ 
mands.  II.  Inutilité  des  Négociations  des  Ambqffadeurs  du  St.  Pere  en 
France ,  â?  Angleterre.  JafFa  j?nyè  Infidèles.  Accommodement 
avec  les  Sarrafins.  III.  Guerre  entre  les  Templiers,  ^  Holpitaliers. 
Faix  entre  eux  par  la  crainte  de  l’excommunication. 

Chapitre  Septième. 

î.  Soins  d’Alméric  pour  la  confervation  de  fes  Etats,  Mésintelligence  entre 
les  Infidèles  favorable  aux  Chrétiens.  II.  Les  Princes  ^  les  Peuples  de 
lExxxopQ  prennent  la  Croix.  Soixante  Galères  armées  par  les  Vénitiens, 
in.  Nouvelles  fâcheufes  pour  les  Croifés.  Réîardement  du  départ  des  Croi- 
fés.  IV.  Hijîoire  d’Alexis.  Défenfe  SA\(^xis  prifè' par  les  Vénitiens, 
^  les  François.  Départ  de  la  Flotte  Vénitienne  pour  Conllanünople, 
lia  Flotte  y  arrivei 

Chapitre  H  u  i  t  i  e  .m  e. 

.y 

I;  Les  Croifés  ajjiégent  la'  Place".  Fuite  précipitée  d’Alexis ,  rUfurpateilr. 
Le  jeune  Alexis  ajfocié  à  Ifaac.  Mort  d’Ifaac.  Alexis  étoiifé  par  Murt- 
ZLiphle.  II.  Confiantinople  pouvoir  des  Croifés.  Defcriptwn  de  la 
conquête  de  Conftantinople.  Réunion  des  Eglifes  Grèc(]ue  ^  Latine. 


LIVRE  NEUVIEME. 


Chapitre  P  r  e  i  e  r; 

î*.  Croifés  Baudouin Comte  de  Phnàxe Empereur  de' CovUxmF 

nople.  Remarques  utiles  de  V Auteur.  II.  Dandolo  acquiert  Vile  de 
Candie,  S  le  Marquk  Boniface Roïaume  de  Tht^dWe.  Origine  du 
Titre  de  Sérénité  donné  au  Doge  de  Vénife.  II.  Nouvaux  Croifés  dé- 
faits  par  les  Infidèles.  Mort  d^  Baudouin,  tué  par  les  Grecs,  dans  une 
embufcade.  Rétfaite  d’Alexis  de  Lafcaris  d  Andr-inople.  Conquête  de 
Conftantinople  nuifible  aux  Chrétiens  de  la  Paleftine.  JII.  Trêve  de  fix 
ans  avec  les  Infidèles.  Mort  d’Alméric,  Aon  Coips  tranfporîé  en  Chy¬ 
pre  ,  inhumé  à  Nicofie.  Admînijîration  du  Rdiaume  confiée  à  Gau¬ 
tier  de  Montbeillard.  IV.  Gautier  furcharge  les  Peuples  y  fait  é le-  ' 
ver  le  jeune  Roi  dans  un  Château,  Remarques  de  ï Auteur  fur  l'erreur 
de  quelques  Hifîmens, 
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SOMMAIRE^ 


C  H  A*  P  I  T  R  E  Second. 

1.  Guerre,  pernîcteufe  entre  les  Chrétiens  de  Syrie.  Les  Turcs,  6?  tes  Tar- 
tares  battus  en  Arménie.  II.  Jean  de  Brienne  élu  Roi  de  Jérufalem.  Il 
■  fe  rend  à  Vénife.  Son  mariage,  8^  fon  couronnement  à  Tyr.  JLfj  Bar¬ 
bares  réunis  attaquent  les  Chrétiens.  UI.  Le  Roïaume  de  Chypre  mal 
gouverné.  Le  Hugues ,  Ti/f  i’Alméric ,  couronné  Roi  de  Oiy\iXQ.  Il 
prend  le  foin  du  Gouvernement.  IV.  Secours  attendu  par  les  Chrétiens, 
rétardé  par  la  Croifade  contre  les  Albigeois.  Defcrîption  du  combat  entre 
les  Chrétiens ,  S  H Armée  de  Méhémet ,  Roi  de  Maroc. 

"  Chapitre  Troisième. 

I.  Mariage  ^  Couronnement  du  Roi  Hugues  en  Chypre.  Vanimofité  des 
deux  Clergés  trouble  le  Roïaume.  Hugues  envoie  des  Minîjires  au  Concile 
de  Latran ,  tenu  pour  feceurîr  la  Paleftine.  Décret  du  Concile  en  faveur 
de  la  Croifade.  II.  Zèle  du  Pape  Honorius  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre  Ste.  Départ  du  Roi  de  Hongrie  pour  la  Paleftine.  Préparatifs 
du  Roi  de  Chypre  pour  la  guerre  fainte.  III.  Arrivée  du  Roi  de  Hon¬ 
grie  en  Chypre.  La  Flotte  des  deux  Rois  aborde  à  Ptolomaïde.  Beth¬ 
léem  abandonnée  par  Coradin  ,  8^  prtfe  par  les  Croifés.  IV.  Situation 
•  du  Thabor  occupé  pat  les  Infidèles.  Il  eji  pris  par  les  Croifés.  Il  en  eji 
abandonné, 

V 

Chapitre  (Quatrième. 

I.  Desunion  des  Croifés.  Fortereffe  conjîruite  à  Jérufalem.  Fort  conjlruît 
entre  Caiphas ,  S  Céfarée.  II.  Départ  inopiné  du  Roi  de  Hongrie  pour 
/'Europe.  Mort  du  Roi  Hugues.  III.  Croifés  Hollando/s  arrivés  à  Pto¬ 
lomaïde.  Corps  de  Hugues  inhumé  à  Nicofie.  Les  Seigneurs  ^’lbelin 
T uteurs  du  jeutie  Roi  Henri.  IV.  Nouveaux  troubles  entre  les  deux  Clergés 
de  Chypre.  Troupes  Chypriottes  envolées  à  Ptolomaïde.  La  Hotte  des 
Croifés  arrive  à  Damiette.  Une  chaine  tendue  arrête  la  Flotte.'  Les 
Croifés  fe  rendent  maîtres  de  la  Tour  de  Damiette.  MaJJacre  des  Infidè¬ 
les  de  la  part  des  Chrétiens.  Le  Soudan  forcé  d'abandonner  fes  retranche-^ 
ment ,  à?  fon  camp. 

t 

Chapitre  Cinquième. 

I,  Départ  du  Duc  d’Autriche  ,  8^  de  plufîeurs  autres  Seigneurs  de  rArmée. 
Coradin  propofe  un  accommodement  avantageux.  Il  eji  refiifé  par  le  Légat 
8*  les  Templiers.  II,  Jérufalem  démoli  par  Coradin,  Châteaux  pris , 
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,  ^  rafés  par  Coradm.  III.  Suite  du  Siège  de  Damiette.  Répentîr  des 
Chrétiens  d'avoir  fuivi  les  avis  du  Légat.  Secours  arrivé  à  t Armée  Chré- 
rienne.  IV.  Coradin  au  fecours  des  ajjlégés.  Il  eji  défait.  V.  Mélé- 
din  attaque  la  Cavalerie  Chypriotte  ,  ^  l'Infanterie  Italienne.  Il  eJi 
vaincu, 

_  _  V 

CflAPITRE  SiXIE  »1  E. 

E  Le  Roi  de  Jérufalem  retourne  attaquer  Mélédin  dans  fes  retranchemens. 
Il  perd  la  fleur  de  fes  Troupes,  ^  a  bien  de  la  peine  à  fe  fauver.  |iS^i- 
gneurs  morts  ,  ou  faits  prifonîers.  II.  Fermeté  des  ajjîégés.  Extrémité , 
où  ils  font  réduits.  Entrée  des  Chrétiens  dans  Damiette.  III.  Retraite 
de  Mélédin  au  Caire.  Difcorde  entre  le  Roi,  le  Légat.  Retour  du 
Roi  en  Paleftine.  Réflexion  politique.  MéUdin  fait  des  courfes  jiif qu'aux 
portes  de  Damiette.,  /irrivée  de  plujieurs  renforts  à  l'Armée  Ciirétienne. 

_  _  \ 

Chapitre  Septième. 

E  Le  Roi  repajfe  à  Tenue  d’un  Confeil  général.  Entêtement  du 

Cardinal  Légat.  Suite  fâcheuje  de  fon  entreprife.  Le  Camp  Chrétiens 
inondé  par  le  Nil:  Humanité  de  Mélédin  envers  les  ChvétiQns.  Paix, 
^  les  conditions.  II.  Conflernationàelagarnifonde  DàmiettQ.  Ellefe 
rend  enfla.  Mécontentement  des  Chrétiens.  Mort  de  la  Reine'  de  Jérufa¬ 
lem.  Frédéric  II,  folUcité  par  Saltza,  Maitre  de  l'Ordre  Teutonique, 
àfecourir  la  Paleftine,  L’Empereur  y  confent. 

LIVRE  D  I XI È  M K 

Chapitre  Premier. 

L  Troubles  dans  le  RcHaume  de  Chypre,  caufés  par  les  deux^  Clergés.  Ils' 
font  appaifés,  II.  Voïage  dw  Aof  de  Jérufalem  â!  Rome.  Confentement 
du  Roi  au  mariage  de  la  Princejfe  lolandc  fa  Fille,  avec  l’Empereur  Fré¬ 
déric.  III.  Croïùide  prêchée  par  tout'.  Leg ,  fait  par  Philippe ,  Roi  de 
France,  en  faveur  delà  Croifade.  Mariage  de  lolande  Frédéric, 
Prétenfions  de  l’Empereur  î'rédéric.  Rénonciation  Jean  de  Brienne  à  la 
Couronne  de  Jérufalem. 

Chapitre  Second. 

E  La  Reine  de  Chypre  fort  de  fon  Rdiaume.  Troublés  dans  ce  Rdiaume. 
Les  Seigneurs  d’ibclin  obligés  de  reprendre  Vadminijiratm  du  tout.  II. 

^  La 
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La  Reine  promet  âe  fe  remarier  au  Comte  de  Tripoli.  Ambition  de  ce 
Comte.  Promeffe  de  mariage  entre  la  Reine  ^  ce  Comte  annuUée.  Ilf. 
Retour  de  la  Reine  en  Chypre.  Reflexions  morales.  IV.  Rufes  de  T  Em¬ 
pereur  Frédéric.  Il  ejl  pre/fé  par  Grégoire  IX.  d'accomplir  fon  Vœu 
pour  la  Palefline.  Frédéric  s'embarque  à  Brindes  avec  le  Patriarche  de 
Jérufaiemv  V.  Anathème  fulminé  contre  Frédéric.  Raifons  de  cet  Ana¬ 
thème. 

\ 

Chapitre  Troisième. 

I.  Vangeance  de  Frédéric.  Tentative  qu'il  fait  contre  Vile  de  Chypre.  Son 
arrivée  à  Limifol.  IL  Lettre  captieufe  de  Frédéric  au  Seignenr  de  Ba- 
ruth.  Ses  prétenfions  â?  fes  violences  injujles,  Confitjîon ,  qu'il  reçoit. 

III.  Il  e  fl  froidement  reçu  à  Ptolomaïde.  Il  s'attire  le  mépris  de  Mélé- 
din.  Lâcheté  de  Frédéric.  IV.  Son  empreffement  de  revenir  en  Europe. 

Il  fouffre  mille  outrages  de  la  part  de  Mélédin.  V.  Il  refufe  d'aller  à 
Jaffa ,  malgré  la  parole  donnée.  Conditions  de  la  Paix  conclue  par  les  Am- 
bajfadeurs  de  Frédéric  avec  Mélédin. 

« 
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Chapitre  (quatrième. 

I.  Le  Traité  de  paix  desaprouvé  de  tous.  Ohjîination  de  Frédéric.  II.  Tou¬ 
tes  les  Eglifes  de  Jérufalem  interdites  à  l'entrée  de  Frédéric.  Il  entre  en 
Jérufalem  ,  efcorté  par  les  Sarrafiiis.  III.  Il  laijje  Rainaud  de  Bavière 
Gouverneur  de  Jérufalem.  Départ  de  Frédéric  de  Ptolomaïde.  Frédé¬ 
ric  continue  la  guerre  dans  /’Etat  Eccléfiaffique. 

« 

\ 

Chapitre  Cinciuieme. 

I.  Connivence  entre  quelques  Traîtres  Chypriots  ,  6?  Rainaud  Bavière, 
Lieutenant  de  Frédéric.  Paix  entre  le  Pape ,  êf  Frédéric.  Mauvaife  inten¬ 
tion  de  Frédéric  contre  Vile  de  Chypre.  II.  Attaque  du  Château  de  Baruth  , 
par  un  des  Généraux  de  Frédéric.  Trahifon  de  plufieurs  Chypriots.  Com¬ 
pagnie  de  St.  Jaques  contre  les  gens  de  Frédéric.  Troupes  de  Frédéric  ma/- 
traitées.  lU.  Le  Général  AWQmmàrefufelabataille.  Il  fe  retire  àTyr.  Par¬ 
tie  de  l'Armée  Allemande  défaite.  Les  Seigneurs  d’ibelin  obligés  de  céder  à  leur 
tour  aux  Tr(7Mpw  Allemandes.  Les  Aïttmmdsfurpris  dans  le  vin  ,  défaits. . 

Chapitre  Sixième. 

L  Excès  commis  en  Chypre,  par  les  mécontens.  Le  Général  de  V Empereur 
rappelle  les  cinq  Chefs  des  rebelles  Chypriots  établis  Régens  de  Vile. 

U. 
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H.  Le  parti  du  Roi  de  Chypre  fortifié  contre  les  Rebelles.  La  Flotte  des 
Rebelles  brûlée  dans  le  port  de  Famagoufte.  Entrée  vîdlorîeufe  du  Roi  dans 
Famagoufte,  III.  Progrès  des  Armes  du  Roi.  La  Ville  de  Nicolîe  fe~ 
coue  le  joug  des  Régens ,  prend  les  armes  pour  le  Roi.  Les  gens  de  la 
Campagne  fuivem  l'exemple  de  ceux  de  Nicofîe. 

Chapitre  Septième. 

I.  V Arrivée  du  Roi  à  Nicofîe.  Camp  des  Allemands  attaqué.  Dî/pofition 
des  deux  Armées.  Bataille.  II.  Déroute  de  V Armée  Allemande.  Sa  dé¬ 
faite  totale,  III.  Fuiards  pourfuivis ,  ^  défaits.  Punition  de  quelques  re¬ 
belles.  Les  autres  attendent  du  fecours.  Secours  envois  aux  rebelles. 
Grandes  fommes  prêteés  au  Roi  par  les  Vénitiens. 

7 

Chapitre  Hüitieîie. 

I.  Allemands  obligés  de  fe  retirer  de  Ptolomaïde  à  Tyr.  La  Ville  de  Cé- 
rines  fe  rend  par  capitulation.  Le  Roi  de  Chypre  âifpofe  des  gouvernemens 
des  Places  en  faveur  de  f es  plus' fidèles  Sujets.  Il  rétablit  le  bon  ordre  ^  £5* 
favorîfe  le  commerce,  III.  Retour  des  Allemands  à  Ptolomaïde.  Réfuta¬ 
tion  des  Auteurs  ,  qui  ont  jujlifié  Frédéric.  IV.  Prédicateurs  envoies 
par  tout  prêcher  la  Croifade.  Difcorde  entre  les  deux  Ordres  Militaires^ 
S  les  Seigneurs  de  la  Palelline.  Giéerre  ouverte  entre  les  Hofpitaliers , 
S  les  Templiers. 

LITRE  ONZIÈME. 

Chapitre  Premier. 

I,  Mésalliance ,  êâ  mauvaife  conduite  de  la  Reine  de  Chypre.  Ses  prêt  en  fions  fur 
la  Couronne  de  ]ér\xl2t\em.  Son  départ  de  Chypre  pourPto\om2lidQ.  II.  fe- 
chejfes  confidérables  du  jeune  Roi  de  Chypre ,  acquifes  par  le  Commerce, 
Propojîtions  de  la  Reine  de  Chypre  fur  Jérufalem  rejettées.  Opinion  de 
Loredan  fefutée.  Mort  funefte  du  Seigneur  de  Baruth.  III.  Nouvelle 
Croifade  hfruêtueufe,  Affoiblijfement  de  l'Empire  Latin  à  Conflanti- 
nople. 


Chapitre  Second. 

T.  Secours  promis  par  le  Pape  à  l'Empereur  de  Conflantinople.  Ce  fecours 

envoié,  II.  Croifade  contre  l'Empereur  Frédéric  ,  qui  ravage  /'Italie. 
Malheur  arrivé  aux  Croiiès,  q  n  vont  en  Palefline.  Mésintelligence  entre 
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Tes  Templiers  S  Allemands.  II f.  l^ou‘i}€ÏÏe  Armée  levée  par  U 
Soudan  ^i’Egypte  contre  les  Chrétiens.  î^égJigence  ^  mauvaife  conduite 
des  Chrétiens.  Jaîoufie  entre  les  Princes  Croifés.  iV.  Us  font  battus  par 
le  Gouverneur  de  Gaza.  Continuation  des  malheurs  des  Croifés.  V.  Con- 
Jlernation  à  Ptolomaïde.  Alliances  des  Templiers  avec  le  Roi  de.  Da;^ 
mas ,  S  des  Holpitaliers  avec  le  Soudan  ii’Egypte. 

Chapitre  T  r  o  i  s  i  e  îi  e. 

I.  Départ  des  Seigneurs  Croifés.  Quarante  mille  Hommes  partent  rf’An- 
gleterre  pour  la  Palcffine.  L*E7npereur  Frédéric  ajjiége  Rome,  âf  ra^ 
vage  fEtat  Eccléfiaftique.  II.  Origine  des  Guelphes,  Gibelins. 
Concile  général  de  Latran.  Haine  de  Frédéric  contre  ce  Concile,  111.  Car¬ 
dinaux  S  Evêques  faits  prlfonniers.  Mort  de  Grégoire.  Céleffin  IV. 
lui  fuccède.  Sa  mort.  SucceJJion  D’Innocent  IV.  à  Céleftin  IV.  Trijls 
Situation  des  affaires  de  la  Paleftine.  Arrivée  du  Comte  de  Cornouaille  à 
Tyr,  avec  la  Plotte  Angloife. 

V 

Chapitre  Q_üatrieme7 

\ 

L  La  Flotte  Angloile  s'en  retourne.  Le  Roi  DI?  Chypre  taxe  fes  Sujets.  En- 
treprife  du  Soudan  D’Egypte  contre  la  Paleftine.  Sa  politique.  II.  Entrée 
des  Corafmins  ,  Peuples  féroces ,  ^  dénaturés ,  en  Paleftine.  Ravages  , 
qu'ils  y  font.  V  Armée  Chrétienne  éâ  celle  du  Soudan  de  Damas,  battues 
par  les  Corafmins.  Imprudence  des  Chrétiens.  Perte  cenfidérable  des 
Chrétiens.  III.  Prîje  de  Jérufalem  par  les  Corafmins.  Reflexions  mo' 
raies.  IV.  Corafmins  odieux  à  toutes  les  Nations.  Ils  font  entière- 
ment  éteints  dans  un  an. 

Chapitre  C  i  n  q.  u  i  e  m  e. 

/ 

1;  Troubles  de  /'Europe  caufe  du  mauvais  fuccès  de  la  Croifade.  Extrémités  y 
ou  fe  porte.  Frédéric.  II.  Origine  des  Tartares.  Leurs  progrès.  St.  Louis, 
Roi  de  France  ,  prend  la  Croix.  U  fait  de  grands  préparatifs  pour  fon  • 
vêlage  en  Paleftine. .  Les  Turcomans  entrent  dans  la  Province  D’Antio¬ 
che.  Ils  mettent  tout  à  feu  âf  à  fan  g.  Combat  fanglant  entre  eux,  êfl  les- 
Ordrss  Militaires, 

\ 

Chapitre  Sixième. 

I;  Henri  ,  Roi  de  Chypre,  fait  des  préparatifs  de  guerre ,  pour  fe  joindre  à 
Su  Louis  ,  Roi  de  France,  Arrivée  de  Louis  à  LimifoJ.  II.  Re- 

mar- 
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marque  critique  fur  VHiJioire  du  Fère  Daniel.  Réunion  de  tous  les  Infi^ 
dèles  contre  les  Chrétiens.  IIL  Ercakai ,  Grand' Cam  des  Tartares, 
veut  fe  faire  Chrétien.  IV.  St.  Louis'  termine  les  différends  entre  le 
Prince  Antioche  ,  6?  ie  Roi  d’Arménie.  Conduite  peu  Jincère  du 
Crand-Maitre  des  Templiers ,  reprife  par  St.  Louis, 

C  ÎI  A  P  I  T  R  E  SEPTIEME. 

I.  Embarquement  des  Rois  Henri  de  Chypre,  £sf  Louis  de  France,  pourDsij 
miette.  Le  Soudan  d’Egypte  range  Jes  Vaiffeaux  y  éf  fin  Armée  y  le  long 
diLport.  II,  Débarquement  des  Qirétiens.  Combat  opiniâtre  entre  les- 
Chrétiens  B*  les  Egyptiens.  Victoire  complette  des  Chrétiens.  III.  FuL 
te  nedturne  des  Habiîans  de  Damiette  des  Soldats.  Entrée  des  Chré^ 
tiens  dans  Damiette.  ,  InaStion  des  Chrétiens  nuijible  à  leurs  affaires. 
Mort  du  Soudan.  IV.  Bon  office  rendu  aux  Chrétiens  par  un  Sarrafin, 
Fuite  précipitée  des  Infidèles. 

\ 

Chapitre  Huitième. 

I.  Chrétiens  attaqués  de  nouveau,  B  battus  par  les  Sarrafins.  Sarrafinâ 
battus  à  leur  tour.  Avantage  des  Sarrafins  fur  les  Chrétiens.  II.  Dé' 
Jir  des  Chrétiens  de  donner  bataille.  Belle  retraite  des  Chrétiens.  Les 
Rois  de  France  B  de  Chypre  faits  prifonnïers  de  guerre^  Sentimens 
différents  fur  la  manière ,  dont  le  Soudan  parla  d  St.  Louis.  III.  CondU 
lions  du  Traité  entre  St.  I.ouis  ,  B  les  Ennemis.  Imprudence  de  quel' 
ques  Hijîoriens, 

\ 

Chapitre  Neuvième. 

I.  Lesy[2ivc\mt\uc.s  fi  rendent  formidables.  Leur  confpîratîon.  Melecfala  7;;Ær- 
facré  par  les  Mammelucs.  Punition  des  meurtriers.  II.  Turcomanr/3r(7- 
clamé  Soudan  par  toute  V Armée.  Sa  modération  envers  St.  Louis.  Da¬ 
miette  rewdwe  au  Soudan.  III.  Embarquement  de  St.  Louis.  Retour  du 
Roi  de  Chypre  dans  fis  Etats.  Débarquement  de  St,  Louis  à  Ptolo- 
maïde. 

V 

Chapitre  Dixième. 

I.  Czûids  élu  SucceffeuT  de  Tmcomdim.  Confeîl  tenu  par  St.  Louis.  Délî' 
bération  du  retour  de  St.  Louis  dans  fis  Etats.  Sa  réfilution  de  refier 
en  Paleftine  ,  malgré  l’avis  des  Seigneurs  François.  11.  St,  Louis  re¬ 
çoit  des  Ambaffadeurs  de  la  part  du  Pape,  B  de  l’Empereur.  Il  fait  le 
voïage  du  Thabdr  ,  ^  de  la  ^grotte  de  Nazareth,  III,  Ambaffades  du 

♦  *  *  2  Vieux 
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Vieux  de  h  Montagne  à  St.  Louis.  Préfent  fingulier  offert  à  St. 
Louis  par  le  Vieux  de  la  Montagne.  IV.  Riches  prffens  de  St.  Louis 
tnmiès  au  Vieux  de  la  Montagne.  Jaffa  prife ,  ^  fortifiée  par  St,. 
Louis, 

Chapitre  Onzième. 

l.  Alliance  des  Soudans  Egypte,  â?  ^f’AIep,  contre  St.  Louis.  Zèle  ^/^St. 
Louis  envers  les  morts,  âf  les  efclaves  Chrétiens.  II.  Maladie  ê?  7nort 
du  Roi  de  Chypre.  Son  éloge.  Son  inhumation  à  Ste.  Sophie.  III.  • 
Vdiage  de  la  Reine  Alix,  Mère  du  feu  Roi  Henri,  à  Pcolomaïde.  Sa 
mort  à  Ptolomaïde ,  à?  fon  inhumation  en  Chypre.  IV.'  Embarquement 
de  St.  Louis ,  pour  retourner  en  France.  Ses  bons  exemples  engagent  plu- 
fleurs  Infidèles  à  fe  faire  Chrétiens. 

Chapitre  D  o  ü-  z  i  e  m  e. 

I;  Nouveaux  troubles  en  Chypre  entre  les  Grecs,  îf'ks  Latins.  .11.  Res» 
fentiment  du  Clergé  Grec.  Orgueil  du  Clergé  Latin.  Ambaffadeurs  envolés 
à  Rome ,  pour  terminer  ces  différends.  -Congrégations  tenues  à  ce  fujct. 
III.  Bulle  Alexandrine.  Ses  Articles.  IV.  Contejîatkn  des  Grecs.  Joie 
des  h^tins  à  l'occajîon  de  cette- Bulle. 

LI^RK  DOUZIÈME. 

Chapitre  P  r  é  ji  i  e  r. 

L  Entreprife  des  Soudans  contre  lés  Chrétiens ,  après  le  départ  de  St.  Louis. 
Leurs  progrès.  Cruelle  guerre  entre  les  Vénitiens,  B?  les  Génois  de  Pto- 
ÎOmaïde,  au  fujet  duMonaJlère  de  St.  Sabas.  II.  Brefs  du  Pape  fur  cette 
affaire  caufe  d'une  rupture  entière.  Suites  fâcheufes  de  cette  rupture:  JH. 
Accommodement  propofé ,  â?  rompu.  Fiétoire  des  Vénitiens  ,  après  un 
fanglant  combat.  Remarque  curieufe,  critique. 

Chapitre  Seconh. 

L  Erreur  des  Hiftoriens  dans  la  Chronologie  d'un  fait.  Aiton  J’Arménîe 
fait  alliance  avec  le  Cham  des  Tartares  en  faveur  des  Chrétiens.  II.  Le 
Commandant  Tartarc  va  ajféger  Bagdad.  Différentes  opinions  fur  cet¬ 
te  Ville.  Sa  prife  par  Aolon.  Le  Calife  de  Bagdad  puni  par  le  Tar- 
tare-  Aolon.  III.  Aolon  attend  la  jonélion  du  Roi  cTArménie.  Leurs 
progrès,  prife  d’Akp  par  k  Prime  Tartare  >  ^  k  Roi  d'Axménie. 

Morfi. 
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Mort  cruelle  du  Vieux  de  la  Montagne.  IV*-  Damas  p  îfe  par  Aolon. 

' 

Chapitre  Troisième. 

I.  Aolon  retourne  en  Tartarie.  Caufes  de  fon  retour.  II.  Infolence  des 
Soldats  ChvétiQns.  Les  Egyptiens  tombent  fur  les  Tartares.  Viàüïre 
coîiiplctte  des  Egyptiens,  lil.  Zèle  ^^’Aolon  pour  k  recouvrement  de 
la  T  erre- Sainte.  Sa  mort.  Troubles  en  Occident.  IV.  Courage  des 
Chrétiens  de  la  Terre-Sainte  relevé  par  le  Tape  Urbain  IV. 

Chapitre  Quatrième. 

r.  IVIélecmaès, ‘üamfWür  Tartares,  affaffiné  dans  fa  capitale.  Méîec- 
el-Vaher  fon  Succejfeur.  II!  Excès  cojnmis  par  ce  nouveau  Soudan  fur 
les  terres  des  Chrétiens.  Secours  envoiè  de  Chypre  à  Ptolomaïde.  Secours 
demandé  au  Tape.  Prife  de  la  Ville  de  Céfarée  par  le  Soudan.  Il  prend 
Affur,  S  pt\jfe  tout  au  fil  de  l'épée.  Secours  venu  de  France  à  Ptolornaï- 
de.  IV.  Avantages  remportés  par  Mélec-el-Vaher.  Lâcheté  des  Chvé-- 
tiens  punie  par  le  Soudan; 

Chapitre  C  i  n  ç^  ir  i  e  m  e  . 

I.'  Mort  du  Duc  de  Ntvers  à  Ptolomaïde.  Désunion  dans  le  Camp  des' 
Chrétiens.  Leur  défaite.  11.  Succès  des  Armes  du  Soudan.  ^  Effets  de 
fa  colère.  Trêve  conclue  avec  le  Soudan.  Reflexion  politique.  Traité  entre  ' 
le  Soudan,  à?  Aiton,  Roi  d’Arménie.  III.  Pîugues  reconnu  Roi  de  Chy¬ 
pre.  Sa  Généalogie.  Son  couronnements  Son  attention  à  faire  ceffer  la  ' 
pefte  dam  fes  Etats.  Ses  feins  à  foula ger  f es  Sujets  dans  leurs-calamitûs. 

G  H  A‘P  I  T  R-E  S  I  X  I  e'm  E. 

l.  Trêve  rompue  par  Méhc-tl-VâhQr:  Antioche  prife  par  le  même.  Ses' 
Habiîans  égorgés.  Sentimens  partagés  fur  le  nombre  des  morts.  Aâion  ' 
fiéroïque 'des  Filles  de  Ste.  Claire  d  Antioche.  -W. 'Le  Roi  de  Clr^pte 
part ,  pour  prendre  poffeffion  de  la  Couronne  de  Jérufalem.  Il  eft  couronné 
Roi  de  Jérufalem.  Terte  confidérabk  des  Chrétiens.  Trife  du  Château 
du  Crue  par  le  Soudan.  III.  Croifade  entreprîfe  par  St.  Louis.  Svn^ 
entreprife  retardée.  Plufeiirs  chofes  retardent  les  fecours  promis  à  la  Pale-- 
ftine.  Avantages  remportés  par  le  Soudan,  à  la  vue  des  Chrétiens.- 

Chapitre  S  e  p  t  i  e'  m  e  . 

L  Abagas  fe  déclare  contre  k  Soudan.  Il  défait  fon  Arrière-Garde.'  I-^es 
gr ands.  progrès  .d'AhVig^^.-  W.  -Mifère  des  Chrétiens  ,  &  des  Cft>ifcs. 

'  3.  Mort- 
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Mort  de  St.  Louis.  III.  Philippe- le-Bel  prejfe  rembarquement  defei. 
Troupes.  Les  Soldati  Fïa.nço\s.  débarqués  en  Siclh  y  éprouvent  une  pejîe 
çruelU.  IV.  Trêve  de  dix  ans  ^  dix  mois  avec  le  Soudan, 

LIVRE  TREIZIEME. 

9 

Chapitre  Premier. 

I.  Phiiippe-le-Bel  envoie  du  fecoiirs  en  Paleiline.  Concile  convoqué  a  Lio« 
en  faveur  de  la  Terre- Sainte.  Les  Empereurs  Paléologiie  ^  Rodolphe 
obligés  de  fecourir  les  Chrétiens  de  la  Paleiline.  H.  Impofition  du  dixîè- 
me  pour  dix  ans  fur  tous  les  biens  Eccléjîaftiques  ^  pour  favorîfer  la  guerre 
fainte.  Négligence  de  Rodolphe  à  remplir  fes  engagemens.  Mort  de 
Grégoire  X.  Innocent  V.  lui  fuccèàe.  Sa  mort.  Adrien  V,  élu 
en  fa  place.  Mort  de  ce  dernier  y  qui  a  pour  fuccejfeur  Jean  XXI. 

Chapitre  Second. 

I.  Vdiage  du  Roi  Hugues  en  Chypre.  Entreprifes  hardies  des  Templiers 
dans  la  Paleiline,  pendant  T abfence  de  Hugues.  Prétenjions  formées  con¬ 
tre  Hugues  fur  la  Couronne  de  Jérufalem.  Diminution  de  l’autorité  de 
Hugues  fur  le  Roïaume  de  Jérufalem.  Hugues  foUicité  de  repafjer  en 
Paleiline.  Son  indifférence  à  maintenir  fes  droits  fur  le  Roïaume  de  Jé¬ 
rufalem.  Mort  de  Jean  XXL  Nicolas  III.  lui  fuccède.  IV.  Mort  de 
Mélec-el-Vaher.  Sentimens  partagés  fur  cette  mort,  S  fur  le  nom  des 
Soudans. 

\ 

Chapitre  Troisième. 

I.  Le  Roi  Hugues  pourvoit  tous  fes  Enfans.  Il  repaffe  à  Ptolomaïde.  Il 
y  rétablit  le  bon  ordre.  Il  revient  en  Chypre.  II.  Heureux  fuccès  des 
Hofpitaliers  contre  les  Infidèles.  Mélec-Said ,  Fils  de  Mélec-el-Vaher, 
affiége  Margat ,  ^  V abandonne.  Il  efl  défait  par  les  deux  Rois  d’Ai- 
ménie,  ^  Tar tares.  III.  Dÿa/ff  Arméniens Infidèles, 

Mort  d’Abagas. 

_  _  V 

Chapitre  Q_uatrieme. 

I.  Le  Roi  de  Chypre  conduit  toutes  fes  Forces  en  Paleiline.  Vêpres  Sicilien¬ 
nes.  Débarquement  du  Roi  Hugues  à  Baruth.  Sa  Cavalerie  entièrement 
défaite  par  les  Infidèles.  II.  Ses  inquiétudes  le  troublent.  Son  retour  en 
Chypre.  Sa  mort ,  â?  fon  éloge.  IR.  Partialité  de  quelques  Ecrivains 

me- 
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modernes.  Le  F  rince  Jean,  Fils  aîné  de  Hugues,  héritier  de  la  Couronne, 
éprouve  la  haine  de  J  es  Frères.  Il  ejl  courronné  Roi  de  Jérufalem  dans 
la  Fille  de  Tyr.  Son  retour  en  Chypre,  cîi  il  meurt  bientôt. 

Chapitre  Ci.nquieme. 

f.  Frife  de  Margat ,  par  Mélec-Said.  Les  Chevaliers  de  D’Hôpital  en  for- 
îent  par  capitulation.  Remarque  politique.  II.  Siège  de  Tripoli  par  Mé¬ 
lec-Said.  Levée  de  ce  Siège.  Mélec-Said  détrôné  par  V Amiral  Elpi , 
qui  prend  le  nom  de  Mélec-Menlbr.  III.  Siège  de  Tripoli  par  Mélec- 
Menfor.  Mcrf  d'ir  Jean,  Chypre ,  ê?  Jérufalem.  PIenri/o« 

frère,  ^  fuccejfeur.  Son  couronnement, 

\ 

Chapitre  Sixième. 

E  Amhaffadeiirs  '  de  Henri  en  Europe.  Il  réforme  les  abus  introduits  dans 
fes  Etats.  II.  Tripoli  ajjiégée  éf  battue  par  Mélec-Menfor.  Tripoli- 
tains  fecourus.  Ils  refufent  de  Je  rendre.  Cruautés  du  Soudan  exercées 
fur  les  Tripolitains  ,  après  la  prife  de  leur  Ville.  La  Ville  eft  pillée , 
faccagée,  ^brûlée.  Le  Château  fe  rend.  Mélec-Menfor  pmzd  Sidon, 

^  Baruth,  S  offiége  Tyr,  qu  il  prend.  IV.  Pcolomaïdeÿî//  r  eft  e  aux 

'  Chrétiens.  Henri  pajje  à  Ptolomaïde  ,  avec  toutes  les  milices  du  pays. 
Argon  déclaré  Roi  des  Tartares. 

Chapitre'  Septième. 

'  N 

■  î.  Argon  eft  appellé  par  les  Chrétiens  de  la  Palefiine.  Trêve  de  cinq  ans 
entre  les  Chrétiens ,  &'  le  Soudan.  II.  Retour  de  Henri  en  Chypre.  Se¬ 
cours  follicité  pour  les  Chrétiens  de  la  Paleiline.  Le  Pape  leur  envoie 
2yoo.  Ecus  Rornains.  Remarque  politique.  III.  Caufes  delà  desunion 
de  Ptolomaïde.  Désordres  affreux  à  Ptolomaïde. 

Chapitre  Huitième. 

E  Satisfadtion  jufte  demandée  aux  Chrétiens  pi3r  le  Soudan.  Refus,  quon- 
fait  de  la  lui  donner ,  canfe  d'une  nouvelle  guerre.  Mort  de  Mélec-  ' 
MtiiÇox ,  empoifonné  par  un  de  fes  Emirs.  II.  Mélec-l'alTeraf,  Fils  de 
IMélec-Menlbr,  aftiége  Ptolomaïde.  Vigoureife  défenfe  des  Chrétiens. 

III.  Le  Roi  Henri  fe  rend  à  Ptolomaïde.  Il  fait  transporter  en  Chypre 
toutes  les  bouches  inutiles.  Contenu  d'une  lettre  du  Soudan  au  Roi.  IV.- 
Affaiit  général  ordonné  par  le  Soudan.  Sortie  des  Afjîégés  peu  avantageufe. 

Les  Sarraüns  maîtres  des  portes^  ^  des  murailles,  brûlent  les  mafons. 

C  «'.A.-* 
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Chapitre  Neuvième^ 

I.  Soins  du  Roi  pour  rembarquement  des  Chrétiens.  Arrivée  des  HaVitans 
de  Ptolomaïde  dans  l'ile  Chypre.  Réflexion  morale.  IL  Templiers 
fe  rendent  au  Soudan.  Le  Soudan  leur  fournit  m  Brîganîîn ,  pour  s'en  aller. 
HL  11  fait  démolir  les  maîfons  des  Ordres  Militaires ,  ^  abbatîre  les 
murailles  ^  les  tours.  Différentes  opinions  fur  le  Siège  ^  la  prife  de 
Ptolomaïde,  par  le  Soudan  Mélec-Tafleraf,  Fin  du  Règne  des  Chre'- 
tiens  en  Palefline. 

LITRE  Q_U  ATO  RZ  lÈME. 

Chapitre  Premier. 

1.  Le  Roi  Plenri  donne  Limifol  aux  Chevaliers  de  /'Hôpital,  ^  du  Temple, 
afin  de  les  retenir  en  Chypre.  Il  fait  agrandir,  ^fortifier  Famagoulle 
comme  Ptolomaïde.  IL  Embellffement  du  Roïaumc  de  Chypre ,  du  côté 
de  la  Syrie,  6?  du  Midi.  Sollicitations  du  St.  Siège  pour  une  nouvelle 
Croifade  inutiles.  LEglife  Grecque  fecoue  le  joug  du  St.  Siège. 

Chapitre  Second. 

I.  Mort  de  Mèlec-Tafleraf.  Mèlec-Naflèr  fur  le  Trône.  Il  eft  tiré  d'un 
Château  ,  où  il  étoit  enfermé.  IL  Les  Chevaliers  du  Temple ,  S  de 
/’Hôpital,  affermis  dans  lÀrmLo].  Sabat,  troijième  Fils  de  Livon,  Roi 
d’Arménie,  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  Père.  Troubles  en  Arménie 
pour  la  fiicccffon.  Aiton ,  Fils  aîné  de  Livon ,  prend  poffeffion  du  Roïau^ 

me  d’Arménie.  Alliance  entre  Aiton,  âf  Caflan,  Aei  de  Perle,  en  faveur 
des  Chrétiens. 

Chapitre  Troisième. 

I.  Mdiens  ç  par  lesquels  Caflan  étoit  parvenu  à  la  Souveraineté.  Sa  réfolu- 
tion  de'  conquérir  une  fécondé  fois  la  Terre-Sainte.  IL  Caflan  vient ,  à 
l'entrée  de  /’Arménie ,  joindre  les  Rois  de  Géorgie  ,  ^  d’Arménie.  Mé- 
lec-Nafler  défait  par  ces  Rois  unis.  Defcription  de  la  perte  des  Infidèles. 
IIL  Prife  d’Émefle  ,  â?  du  îrèfor,  que  le  Soudan  y  avoit  laiffé  en  dépôt. 
Jérufalem  fe  rend  à  CalTan  ,  qui  y  laiffe  les  Ordres  Militaires,  ^  les 
Troupes  du  Roi  de  Chypre ,  en  garnifon,  Damas  lui  ouvre  les  portes. 


ClIA- 


s  O  M  M  A  I  R  E. 

\ 

Chapitre  CLuatrieme. 

I.  Caflan  Je  détermine  à  retourner  en  Perfè.  Il  ïaijje  heaucoiip  de  Troupes  en 
Paiefline.  H.  Trahifon  des  Gouverneurs  ^  laîjjes  par  CafTan,  funefie  aux 
Chrétiens.  Damas  repris  par  tes  Sarrafins.  III.  Les  Chypriots ,  ^ 
les  Ordres  Militaires  marchent  vers  Antarde ,  fur  l'avis ,  que  CafTan  re^ 
vient.  Troubles  en  Chypre  caujés  par  Alméric  ,  Frère  du  Roi.  IV, 
Bonté  du  Roi  envers  fes  Ennemis. 

Chapitre  Cinquième. 

1.  Exhortations  du  Tape  aux  Princes  de  TEurope ,  pour  la  Guerre  Ste.  Son 
Envolé  en  France  y  gâte  tout ,  par  fen  imprudence.^  ^  fa  fierté.  IL  Sui¬ 
tes  fâcheufes  de  la  hauteur  du  Pape ,  és?  de  fon  Minijlre.  Boniface  VIII. 
prfonnîer  de  Philippe-Ie-Bel.  jucun  Prince  de  TEurope  ne  veut  entrer 
dans  la  Guerre  Ste.  III.  CafTan  fe  met  en  marche  pour  la  fécondé  fois 
contre  les  Infidèles.  Sa  jonction  avec  les  Rois  d’Arménie,  de  Géorgie, 
^  de  Chypre.  Succès  des  Chrétiens.  IV.  Perte  ccnfidérable  des  Chré¬ 
tiens.  ils  fe  r.etirent  chacun  dans  leurs  Etats.  Mort  de  Caûàn. 

\ 

Chapitre  Sixie]\ie. 

-  I.  Progrès  des  Turcs  dans  l'Empire  Grec.  Commencement  de  l'Empire  Ot¬ 
toman.  Ottoman  affociè  à  Aladin.  Ottoman  prend  le  Nom  de  Sultan. 
II.  Jffoiblijfement  du  Roïaume  de  Chypre.  Révolte  contre  le  Roi  deJChj- 
pre.  Difcoiirs  féditieux  d’Alméric,  Frere  du  Roi.  III.  Les  Barons  ^ 
Seigneurs  féduits  par  Alméric,  Alméric  Régent.  IV.  Violences  d’Al- 
méric.  Retraite  du  Roi  chez  le  Seigneur  d’Ibelin.  Réfolution  vigoureufe 
du  Roi  arrêtée  par  les  Confeils  de  fa  Mère. 

\ 

Chapitre  Septième. 

I.  Soins  de  h  Reine  à  pacifier  tout  par  la  douceur.  Retraite  du  Roi 'à  Stro* 
vilo ,  avec  le  Prince  Hugues  ,  fon  Neveu.  Ff pions  pojîés  par  tout  par 

Alméric.  II.  Ambafjade  d Alméric  au  Pape.  Ses  Jmbajfadeurs  chargés 
de  préfens.  La  Cour  de  Rome  ne  remédie  point  au  mal.  III.  Attentat 
dAlméric  fur  la  vie  du  Roi  fon  Frère.  AStions  indignes  dAlméric.  IV. 
Le  Roi  pris  par  Alméric  eft  envolé  à  Famagouflç,  S  de-là  en  Arménie. 

Chapitre  '  H  u^i  t  i  e  m  e. 

-L  Alméric  rapelle  les  exilés ,  leur  rend  leurs  biens  ,  ^  les  comble  de  grâces. 

Difette  en  Chypre  caufe  de  la  défcrtion  de  plufieurs  Famillej.  IL  Almé- 
r  ****■''  rie 
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rîc  prie  le  Roi  <i’Arménie,  fon  Beau-Père  ^  âe  redoubler  la  garde  auprès  du- 
Roi  de  Chypre.  Ifabelle  ,  Femme  ^^’Alméric  ,  ^oeuî  empofonner  le  Roi:,. 

.  Jon  Beau-Frère,  Celui,  qiC elle  charge  de  l'exécution  ,  en  a  horreur, 

LITRE  Q_ü  I  N  Z  I  k  M  E. 

Chapitre  Premier. 

I.  Réfolütion  des  Hofpitaliers  de  quitter  .Chypre  pour  un  autre  établijjement , 
à  Pexemple  des  Templiers.  Les  Templiers  vont  attaquer  l'Eînpire 
Grec,  ^  s'emparent  de  Theflalonie,  ^  ri’ Athènes.  II.  Ils  repajjent  en 
France,  chargés  de  richejjes.  Leurs  richejjès  caufe  de  leurs  dérèglemens, 
III.  Ils  font  tous  arrêtés,  par  ordre  du  Roi.  Extinclon  entière  de  POrdre- 
.  des  Templiers  en  France  reprochée  à  la  mémoire  de  Philippe- le-Bel. 

Chapitre  Second. 

•  *• 

I.  Les  Hofpitaliers  veulent  s'établir  à  Rhodes,  de  l'agrément  de  l'Empereur 
Grec.  Rhodes  occupée  par  les  Sarrafins.  II.  Souveraineté  de  Rhodes . 
donnée  aux  Hofpitaliers.  Conduite  prudente  ,  êâ  fécrette  du  Maître  des' 
Hofpitaliers.  III.  Hofpitaliers  dans  Rhodes.  Ils  Je  rendent  maîtres^ 
des  lies  voifines,  IV.  Les  Maîtres  des  Hofpitaliers  s'appellent  Grands- 
Maitres  ;  à?  les  Chevaliers,  Chevaliers  de  Rhodes.  Maimbourg  cri¬ 
tiqué. 

Chapitre  T  r  o  i  s  i  e  m  e,  . 

'  îi  Raifons,  pour  lesquelles  le  Maître  des  Chevaliers  de  Rhodes  ejl  nommé 
Grand-Maitre.  Colofè  de  Rhodes ,  8^ fa  defeription.  Jutres  chofes  dû 
gnes  de  mémoire  à  Rhodes.  II.  Ottoman  prémier  attaque  les  Chevaliers  de 
Rhodes.  Ottoman  repoujfé  par  l'afjlftance  du  Comte  de  Savoie.  Armoi- 
-  ries”  de  S^voÏQ.  changées,  Maifon  de  SslvoIq  toujours  zélée  pour  "la  Reli¬ 
gion^ 

Chapitre  CL  ü  a  t  r  i  e  m  e. 

L.  Ahondànce  dans  Chypre.  Alméric  y  règne  en  Souverain,  pendant  que' 
fon  Frère  ejî  toujours  prifonnier,  Alméric  amufe  le  Pape  par  de  belles 
premeffes.  II.  '  Alméric  fe  fortijîe.  Il  ne  veut  pas  entendre  parler  du  re- 
tour  du  Roi  fon  Frère.  Mménc  poignardé,.  III.  üfurpatîon  du  Gouver¬ 
nement  par  le  Connétable,  Calomnie  ri’Ifabellè  contre  le  Roi  innocent-:.  Ré^ 
fpluîion.des  Chypùotsppttr.  délivrer  leur  RoL 

Gha**' 
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V 

Chapitre  Cinq.üieme. 

I.  Le  Roi  de  Chypre  plus  étroitement  gardé  à  Perfépolis.  Fuite  précipitée 
'du  Connétable  à  Nicofie.  II.  La  haute  Cour  ne  veut  reconmître  ,  que 
î autorité  du  Roi  Henri.  Gardes  données  à  Ifabelle,  pour  l'empêcher  de 
s'enfuir.  III.  -Traité  de  pacification  entre  la  Reine  ^  le  Légat ,  la  haute 
Cour,  â?  la  Frïncejfe  ydhQ\\Q.  Conditions  de  ce  Traité. 

\ 

Chapitre  Sixième. 

I.  Liberté  du  Roi  conformement  au  Traité.  Son  arrivée  à  Famagoufle.  II. 
Henri  veut  tenir  une  conduite  févère  pour  arrêter  les  féditions  du  Connéta¬ 
ble.  ■  Fuite  du  Connétable.  III.  Il  erre  dans  les  bois,  en  habit  d'Efclave. 
Le  Roi  le  fait  pourfuivre.  Punition  de  la  jeune  Noblejfe  révoltée.  IV.  Le 
Connétable  arrêté.  Sa  vie  obtenue  par  la  Reine.  Il  eji  enfermé  dans  un 
Château ,  ou  il  meurt  de  faim. 

_  _  % 
Chapitre  Septième. 

I.  La  PrinceJJe  Ifabelle  revient  en  Chypre ,  S  rentre  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Alliance  entre  le  Roi  Henri ,  le  Roi  D’Arménie  ,  les  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes.  II.  Defcente  du  Corfaîre  Marabout  en  Chypre.  Excès, 
qu'il  y  commet.  Troubles  en  Chypre  entre  la  Noblejfe  âf  le  Clergé.  III. 
Combat  en  Champ  clos  ,  autrefois  permis  en  Chypre ,  pour  découvrir  la  vérité, 
Confpiraîion  découverte.  IV.  Conquête  de  Vile  de  Lango  faite  par  les 
Chevaliers  de  Rhodes.  Qiialités  de  cette  lie. 

t 

LIVRE  SEIZIÈME.. 

J 

Chapitre  Premier. 

I.  ExtinVton  totale  des  Templiers  en  Chypre.  Réïinion  de  tous  leurs  biens  à 
l'Ordre  des  Chevaliers  de  Rhodes.  If.  Hijloires  de  Bofio,  de  Loredan, 
critiquées.  III.  Célébration  du  mariage  du  Roi.,  êâ  de  la  Princejfe  Con- 
ftance,  Fille  du  Roi  de  Sicile.  Nouvelles  fâcheufes  reçues  du  Roi,  dans  le 
tems  de  fes  noces,  *  IV.  Le  Roi  fe  vange  des  Corfaîres  Génois.  Il  fait 
exercer  fa  Noblejfe.  Croifade  d'Avanturiers  di[fipée. 

•  * 

Chapitre  S  E  c  o  n  n.  ^ 

I.  T’ Arménie  S  Rhodes  attaquées  par  les  Turcs,  Flotte  Ottomane  dé¬ 
faite,  ViVtoire  des  Chevaliers  de  Rhodes /«r  les  Turcs.*  II.  AJfoîbliJfe* 

****  2  ment, 
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ment ,  ^  înjîrmîtés  du  Roi  de  Chypre.  Il  eji  trouvé  mort  dans  /en  UK 
Diverfes  opinions  fur  les  'caiifes  d'e  fa  mort.  Eloge  du  Roi  Henri.  III. 
Son  Neveu  Hugues  lui  fiiccède.  Rêjouifjance  des  Famsigouftains  à  fon 
Couronnement.  Son  attention  à  régler  fes  Etats.  IV.  Le  Roi  fe  propofe 
de  faire  des  perquifitions  farta  mort  de  fon  Prédécejfeur.  Exil  d'un  favori 
de.  la  Reine  foupconné.  Erreur  de  Loredan. 

Chapitre  TroiS*iÈme. 

I.  Rkheffes  produites  par  le  Commerce.  Les  Marchands  deviennent  très- ri¬ 
ches ,  ^  les  coffres  du  Roi  font  remplis.  Excès  de  l'Epargne  du  Roi.  IL 
Hugues  allarmé  des  Conquêtes ,  âf  des  profpérîtés  de  guerre ,  que  font  les 
Turcs.  Son,  voïage  en  Europe,  pour foUiciîer  du  fecours.  Son  retour  en' 
Chypre  pour  fe  préparer  à  la  guerre.  Deffein  du  Roi  retardé  par  les  mal¬ 
heurs  ,  qui  arrivent  dans  fes  Etats ,  âf  par  des  brouille/ies  furveniies  entre 
les  Rois  de  France,  âf  Angle  terre. 

Chapitre  Q_uatrieme. 

1.  Continuation  des  malheurs,  de  Vile  de  Chypre.  Soins  du  Roi  à  remédier  à* 
tous  les  maux  de  fes  Sujets.  Il  efl  appeïlé  le  Père  du  Peuple.  II.  Décou¬ 
verte  d'un  morceau  de  la  vraie  Croix.  Il  enrichit  l'Eglife  ,  ou  on  le 
dêpofa.  III.  Sains  du  Roi  Hugues  à  fortifier  fes  Places  ^  ^  à  pourvoir 
fes  Enfans.  Ses  chagrins  de  la  part  de  fes  Enfans.  IV.  Il  les  punit  fé- 
vèrement.  Il  leur  pardonne  dans  la  fuite  ^  ^  les  marie. 

_  -  _  V 

Chapitre  CiNCLUiEiyiE. 

I.  Courfe^  des  Sarrafins  ^f’Egypte  fur  le  Rdîaume  de  Chypre.  Pîagues  de¬ 
mande  du  fecours.  II.  Ligue  entre  le  St.  Siège ,  le  Roi  de  Chypre  ,  les 

Vénitiens,  les  Chevaliers  Rhodes ,  êâ  les  Seigneurs  de  Milo,  contre'' 
les  Sarrafins.  Toutes  les  Galères  s'afemblent  à  Rhodes.  III.  La  Flotte 
'  des  Confédérés  forme  le  Siège  de  Smirne ,  S  s'en  empare.  Mort  du  Géné^ 
ral  de  la  Flotte.  Il  efl  remplacé  par  Picdmi^io.  IV.  Troubles  d'Occi- 
dent.  Le  Pape  Clement  IX.  excommunie  l'Empereur  Louis  de  Bavière.- 

Chapitre  Sixième* 

L  Vile  frimbros  prife  par  les  Turcs.  ViStoîre  de  la  Flotte  confédérée  fur 
celle  des  Turcs;  Trêve  entre  les  Chïétitns  Turcs;  II.  La  pefiff- 

fe  répand  ^«.Chypre,  ou  le  Roi  fait  bâtir  des  Hôpitaux  y  ^  amaffer  des.-! 
provifions^  III.  Nouvelles^  ^  fâçheufes  brouUkrles  entre  les  Yèmtkns., 
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^ /(?x  Génois.  Chvétkns  confédérés  fans  efpêrance  de  fecours.  Décimes 
impofées  fur  le  Clergé  Grec,,  pourfecourir  les  Confédérés. 

Liy^E  DIXSEPTIÈME, 

Chapitre  Premier. 

I.  Vlk  de  Chypre  déferte.  Les  Négocians  étrangers  y  font  invités  ,  éâ  tin- 
noblis  par  le  Roi.  Le  Roi  de  Chypre  cherche  du  fecours  en  Europe.  U. 
Secours  demandé  au  Pape  par  le  Roi  ^^’Arménie.  Pour  l’obtenir,  il  promet, 
que  le  Patriarche ,  ou  CathoUcon  D’Arménie  fe  foûmettra  ,avec  tous fes  Peu¬ 
ples ,  àTobélflance  du  St.  Siège.  Brouilleries  dans  l'Empire  Grec,  Ilh 
Smirne  confervée  par  les  Confédérés.  Le  Pape  s’intérejfe  à  la  confervatmy 
de  cette  Lille.  Il  la  recommande  à  Déodat  de  Gozon  ,  Grand-Maitre  de 
Rhodes.  Combat  du  Chevalier  de  Gozon.  Figure  ^  grojfe'ur  du  Dragon  y 
qu'il  combattit. 

Chapitre  Second. 

r.  Nouveaux  troubles  en  Europe.  Le,  Roi  de  Chypre  e(l  fait  Sénateur  Ro* 
main.  PromeJJé  du  Roi  de  France  de  fecourir  la  Paleftine.  Cette  entre- 
prife  évanouie.  II.  Brouilleries  en  Chypre  caufées  par  le  Légat  du  Pape. 
Mort  de  Hugues ,  Roi  de  Chypre.  III.  Le  Roi  Pierre,  Fils  de  Hugues , 
pafje  à  Avignon,  pour  confiilîer  le  St.  Père  fur  lesmdiens  de  fecourir  la; 
Terre  Ste.  IV.  Il  obtient  de  Charles-le-Sage,,  Roi  France,  des  fini-' 
mes  d'argent  pour  la  Paleftine..  Il  exhorte  en  vain  l'Empereur  à  partir 
pour  la  l'erre  Ste. 

Chapitre  Troisième* 

I.  Le  Roi  de  Chypre  fait  une  ligue  avec  les  Chevaliers  de  Rhodes.  IL- 
Flous  des  ligués  de  plus  de  loo,  voiles.  Prife  d'A]exd.ndvie  parles  IL 
gués.  On  ne  peut  efîimer  les  richejfes ,  qu  ils  en  emportent.  l\l.  Arme¬ 
ment  formidable  des  Turcs.  Faute  confidérable  des  ligués.  Réflexions  de: 
l’Auteur, 

'  V 

Chapitre  ir  a  t  r  i  e  m  e. 

I.  Chypre  attaquée  par  les  Turcs.  HoJliUtés  entre  les  Ge'nois,  ê?  les  Chy- 
priots.  L'entremife  du  Pape  appai/e  tout.  II.  Le  Roi  de  Chypre  prend' 
la  Fille  de  Sattalie.  'Lor.Qdan  réfuté  par  l'Auteur.  III.  Prife  de.  Tripoli 
de  Syrie  par  le  Roi  Pierre,  Imprudence  des  Chrétiens,  LU  Pamufent  aw 

**  **  ^  piL 
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'  yüîagi ,  6?  brigandage.  AUarmes  du  Roi  de  Chypre  â?  du  Grand-Maî¬ 

tre  de  Rhodes.  Ils  ne  font  point  femrus  par  les  Princes  Chrétiens  d’Üc- 
cident. 

‘  Chapitre  Cincluifme. 

I.  Le  Roi  de  Chypre  s'embarque  avec  le  Prince,  f on  Fils,  pour  VEuropt. 
Inutilité  de  leur  vdiage  à  Rome.  II.  Leur  arrivée  à  Milan.  Dérange¬ 
ment  de  la  Reine  de  Chypre  pendant  l'abfence  du  Roi.  III.  Chagrin  du  Roi 
caufe  de  fon  retour  en  Chypre.  Arrêt  de  la  Reine  ^  par  ordre  du  Roi.  IV. 
Confeil  tenu  à  ce  fujet.  Le  Ficomte  de  Nicofie  arrêté.  Désespoir  du  Roi, 
Ses  excès. 


V 

Chapitre  S  i  x  i  e  e. 

I,  Suites  fâcheufes  des  cruautés  du  Roi.  Conjuration  des  Nobles.  Ils  veulent 
mettre  le  Sénéchal  à  leur  tête,  C?  concluent  à  la  mort  du  Roi.  II.  Mort 
du  Roi  y  qui  eft  poignardé.  Le  peuple  prend  les  armes  pour  vanger  la  mort 
du  Roi.  III.  Pierrin  ,  Fils  du  Roi ,  couronné  à  Nicofie.  Eloge  du  Roi 
Pierre.  Prédiêîion  de  Ste.  Brigide.  La  Reine  Je  vange ,  en  faifant  naî- 
•  tre  des  brouilleries.  Le  Roi  ordonne  d'y  remédier. 

_  _  \ 

Chapitre  Septieîie. 

I.  Attentat  des  Génois  puni.  Mauvais  dejfein  de  la  Reine  découvert.  Pu¬ 
nition  du  Sécrétaire  de  la  Reine.  II.  La  nation  Génoile  fe  retire  de  Chy¬ 
pre.  Médiation  du  Pape  ,  pour  empêcher  la  guerre  entre  les  Chypriots , 
^  les  Génois.  III.  Cette  médiation  eji  inutile.  La  République  de  Gènes 
envoie  une  Flotte  confidérable  contre  /w Chypriots.  Protejlations ,  deman¬ 
des  des  Génois.  YV.  Les  Génois  commencent  la  guerre.  Leurs  heureux  fuccès. 

LIVRE  DIXHUITIÈME. 

_  _  / 

^  Chapitre  Premier. 

I.  Trahifon  de  la  Reine  découverte.  Elle  livre  au  Général  Génois  le  Château 
de  Famagoufte.  Le  Roi  eft  abandonné.  II.  Tout  le  pays  refte  à  la  discré¬ 
tion  des  Génois.  Entrevue  du  Roi  de  la  Reine  fa  Mère.  Convention 

-  entre  le  Roi,  ^  les  Génois.  III.  Elle  eft  faujfée par  le  Général  Génois, 
qui  arrête  le  Roi.  Nicofie  pris  par  les  Génois.  IV.  Feinte  ^  mauvai- 
fe  foi  de  Frégofe ,  Générai  Génois.  Supercheries  de  la  Reine. 


Cha- 
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Chapitre  Second. 

L  La  Beîfie  fait  ajjhjjlner  le  Prince  de  Galilée.  Elle  demande  ^  qiion  hiî  li¬ 
vre  le  Connétable.  II.  Suite  des  cruautés  S  des  trahifons  de  Frégofe.  III. 
JJJemblée  de  tous  les  Princes  Chrétiens  ^l’Orient.  Elle  ejl  ir^ruptimfe 
par  la  diverfité  d’opinions.  IV.  Chypre  délivrée  des  Génois.  On  y  tra¬ 
vaille  à  fournir  les  Jommes  dues  aux  Génois.  La  jeunejfe  noble  â?  la  ro¬ 
turière  y  font  exercées, 

C  îï  A  P  I  T  Pv,  E  TROISIEME. 

I,  Le  Roi  Pierrin  envoie  chercher  à  Milan  la  Prmcejfe  Valentine,  Fille  du 
Duc  de  ce  nom.  Son  7nariage  avec  cette  Prmcejfe.  IL  Le  Roi  entreprend 
de  chajfer  les  Génois  de  Famagoufte.  Cette  Fille  ejl  bloquée.  Le  Roi 
fait  mourir  quelques  Officiers  de  la  Reine.  Cette  Princeffie  diffimule  fa  colè¬ 
re.  111.  La  Flotte  du  Roi  force  le  port  de  Famagoufte.  Le  Roi  refufe 
une  grâce  à  Volfange.  Jffiaffinat  commis  par  Volfange.  Volfange  con¬ 
damné  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Chapitre  Q.ü  ,a  t  r  i  e  m  e. 

l.  Le  Roi  fait  perfeàionner  la  grande  Tour  de  FIïqoPiq.  Grattdes  dépenfeS' 
du  Roi  très -inutile  s.  II.  Le  Roi  fait  empoifonner  le  Comte  de  Rochas , 

Favori  de  la  Reine  fa  Mère.  La  Reine  Mère  fe  retire  de  Chypre.  III. 
Mauvais  traitemens  des  Génois  envers  les  otages  Chypriots.  Le  Prince 
Jaques  en  meurt.  IV.  Toute  la  Chrétienté  en  confufon  par  la  pluralité 
des  Papes.  Jeanne,  Reine  de  Naples,  étranglée  en  prif on,  par  ordre  du 
nouveau  Roi.  ^ 

*  \  ' 
Chapitre  Cinquième. 

S- 

L  Le  Grand-Maître  de  Rhodes  pris  par  les  Turcs.  Smirne  fans  fecours. 

Divi (ion  entre  les  Chevaliers  de  Rhodes.  II.  Mort  duRoiPiQxnn.  Ré¬ 
gence  en  Chypre.  III.  Conditions  honteufes  S*  onéreufes  impofées  aux  Chy¬ 
priots  par  les  Génois.  Arrivée  du  Roi  Jaques  à  Limifol.  Son  couronne¬ 
ment.  IV.  Soins  du  Roi  pour  f es  Su^ts,  Il  récompenfe  les  bons,  piurdî' 
"  les  autres,  ^ 

Chapitre*  Sixième; 

L.  Les  places  de  Chypre  fortifiées.  AffePtion  dts  Chypriots  envers  le  Roi 
Jaques.  II.  La  tranquilité  du  Roi  troublée»  Il  amajfe  de  grojfes  fommes, 

pour- 
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four  fe  metfre  çn  état  de  foutenîr  îa  guerre  contre  les  Turcs.  III.  Zft 
Grand-Maître  de  Rhodes  fait  aujjt  fes  préparatifs.  Il  renforce  Rhodes 
^  Smirne.  IV.  Ra’dagcs  de  la  Pejle  en  Chypre.  Sages  précautions  ^ 
foins  infinis  du  Roi  dans  cette  occafion. 

LITRE  DIXNEUTIEME, 

Chapitre  Premier. 

I.  Bajazet ,  nommée  Kildris,  ou  la  Foudre.  Défaite  de  V Armée  Chrétien¬ 
ne  par  Bajazet.  H.  Bajazet  attaqué  par  Tamerlan.  Bajazet  veut  s'op- 
pofer  aux  conquêtes  de  Tamerlan  ,  qui  le  fait  prifonnier.  II!.  Bajazet 
indignement  traité  par  Tamerlan.  Tamerlan  prend  la  Fille,  de  Smirne 
fur  les  Chrétiens.  Eloge  de  Tamerlan,  Les  enfans  de  BcLjSLZQt  fe  àé^ 
truifent  les  uns  les  autres.  Reflexion  politique. 

Chapitre  Second. 

I.  Le  Grand-Maître  de  Rhodes  s’empare  d’un  Château.,  pojfédé  par  les  Turcs. 
Le  Roi  de  ChypYQ  meurt  chez  lui,  â?  laijfe  dix  Enfans.  Erreurs  de  Lo- 
redan,  &  du  Luzigoan.  II.  Couronnement  de  Janus,  Fils  du  Roi 
Jaques.  Il  tente  inutilement  d'êter  Famagoufte  aux  Génois.  Il  en  for¬ 
me  le  Siège.  Il  en  lève  le  Siège  à  la  vue  de  la  Flotte  Génoife.  III.  Svf- 
penfion  d' Armes.  Janus  fe  renforce  contre  les  Gênais.  Nouvelle  entre- 

prife  contre  Famagoufte  inutile.  IV.  Génois  fous  la  protection  de  lu 
France.  Paix  entre  les  Çhypriots  les  Génois.  Trêve  entre  le  Roi  de 
Chypre,  le  Grand-Maître  de  Rhodes,  â?  le  Soudan  d’Egypte. 

Chapitre  Troisième. 

I.  Nouveaux  malheurs  en  Chypre.  La  pejîe  y  eji  fuivîe  des  fauterelks ,  ^ 
de  la  famine.  II.  Le  Roi  de  Chypre  fait  une  ligue  avec  plufieurs  Princes 
■  Chrétiens,  contre  les  enfans  de  Bajazet.  Ambafadeurs  envdiès  de  Chypre 
m  France  ,  pour  demander  Charlotte  de  Bourbon  en  mariage.  III.  Ré- 
'  jouijfances  en  Chypre,  à  V occafion  de  ce  mariage.  Fécondité  de  la  Reine. 
IV.  Juftes  plaintes  des  Sarralins  contre  les  Çhypriots.  Négligence  à  y 
fatîsfaire.  La  Grande-  Commanderie  de  Chypre  diviféc  en  fept. 

\ 

Chapitre  (Quatrième. 

I.  Les  méconîentemens  des  Sarrafins  augmentent.  Le  Soudan  demande  uns 
fatisf action,  que  le  Roi  lui  refufe.  II.  Suites  fâcbeuf es  de  ce  refus.  Vile 

de 
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Ovj'pxQ  ejl  rav/Xgée  pâr  îe  Soudan,  IJimiÇoX  e fl  ruinée,'  III.  Avantage 
des  Chypriots  fur  les  Sarrafins.  Le  Soudan  jure  la  perte  de  tous  les  Chy- 
priots.  IV.  Les  Sarrafins ,  affermis  à  Limifol  ,  s^avancent  dans  les 
Terres  de  Chypre.  Défordre  de  l'Armée  du  Roi ,  6?  fa  lenteur  dans  fa 
marche. 

Chapitre  C  i  n  q_  u  i  e  m  e. 

I.  Découragement  des  Chypriots  à  la  vue  d'une  Comète.  'Défaite  ^  prifon 

du  Roi.  Lâcheté  de  quelques  nobles  Chypriots.  II.  Nicofie  au  pillage.  • 
Riche  butin  emporté  par  Tangiverdi.  Trahîfon  S  révolte  de  Sforza  Pa- 
iavicino.  III.  Soins  pour  la  délivrance  du  Roi.  Deux  cens  mille  Ecus 
d'or  payés  pour  la  rançon  du  Roi.  IV.  Le  Roi  bien  traité  du  Soudan.  A 
fon  retour ,  il  n'a  pas  de  Château ,  pour  y  loger. 

_  _  \ 

Chapitre  Sixième. 

I.  Caufes  de  la  mélancolie  du  Roi  Janus.  Il  demande  du  fecours  aux  Princes 
Chrétiens.  II.  Mariage  du  Fils  cadet  du  Duc  de  Savoie  avec  la  Princeffe 
Anne ,  Fille  du  Roi  de  Chypre.  Troubles  dans  /'Europe  pendant  le  Con¬ 
cile  de  Bâle.  III.  Deux  Papes,  0^  deux  Conciles  à  la  fois.  Mort  du  Roi 
Janus.  Couronnement  de  Jean  IV.  Son  mariage  conclu  avec  Médée  Pa- 
léologiie.  Mort  de  cette  Reine.  Autre  mariage  conclu  avec  Hélène  Pa- 
leologue. 

« 

LIVRE  VINGTIEME. 

Chapitre  .  P  r  e\i  i  e  r. 

I.  Brouîlleries  caufées  par  la  nouvelle  Reine  de  Chypre.  Mort  du  Cardinal 
de  Chypre.  La  Reine  nomme  un  Grec  à  la  dignité  occupée  par  le  feu 
Cardinal.  Le  Pape  en  nomme  un  autre  Latin.  II.  La  Reine  exile  le 
Latin  ,  nommé  par  le  Pape.  Elle  fait  emprifonner  le  Légat.  Elle  fait 
empoîfonner  l'Archevêque  iy  fon  Chapelain.  Réflexion  de  l'Auteur.  III. 

Rufes  du  Grand- Caratnan.  Elles  font  découvertes.  Prudence  des  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes  dans  cette  occafion. 

Chapitre  S.  e  c  o  n  d. 

I.  Le  rejle  de  /'Arménie  perdu  pour  les  Chrétiens.  Avis  donné  au  Roi  de 
Chypre  de  fe  garder  du  Grand- Caram an.  Lettre  du  Caraman  au  Roi  de 
Chypre.  II.  Peu  de  capacité  S  de  réfolutîon  du  Roi.  Il  s'humilie  devant 
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le  Soudan  J’Egypte.  Il  Je  îaîÿe  gouverner  par  la  Reine  ^  fes  Créatures, 
Ilf.  Ligue  contre  le  Roiaume  de  Chypre.  Chypre  fécourue  par  les  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes.  IV.  Le  Beig  de  Scandaloro  demande  la  paix.  Elle 
ejt  conclue,  avec  lui,  &  /e  Caraman. 

Chapitre  Troisième. 

î.  Mariage  entre  la  FrînceJJe  Charlotte ,  Fille  unique  du  Roi  Jean ,  le 
Rrince  Jean  de  Portugal.  Bonnes  qualités  de  ce  Prince.  11.  Il  efi  em- 
poifonné  par  la  Reine ,  fa  Belle-Mère.  Allarmes  caufées  par  les  conquêtes 
du  Sultan  Méhémet.  III.  Croifade  prêchée  par  toute  /'Europe.  Chy- 
priots  dans  la  conjlernatîon,  IV.  Progrès  furprenans  de  Méhémet.  Il 
Je  rend  maître  de  /Archipel. 

» 

Chapitre  (Quatrième. 

I.  Continuation  de  la  mes-înteîlîgence  entre  la  Reine  de  Chypre,  êâ  laPrinceJJe 
fa  Fille.  Mortification  ,  que  reçoit  la  Princejfe,  11.  La  PrinceJJe  met 
dans  fes  intérêts  l'Archevêque  de  Nicofie  ,  Plis  naturel  du  Roi  fon  Père. 
Ce  Prélat  poignarde  le  Chambellan ,  ennemi  de  la  PrinceJJe  ,  êS  umi  de  la 
Reine.  \[\.  Il  veut  fe  retirer  à  Khoàts  pour  fa  fureté,  Pourfmtes  con¬ 
tre  lui.  Il  arrive  à  Rhodes. 

Chapitre  C  i  n  u  i  e  m  e. 

I.  Suites  de  la  haine  de  la  Reine.  Caractère  du  Père  Gonème ,  Confefjeur 
du  Roi.  Elle  empoifonne  le  Prélat  dans  l'efprit  du  Pape,  par  des  Lettres , 
qu’elle  écrit.  II.  L’ Archevêque  Jaques  vient  à  Cérines.  Il  Arrive  à  Ni¬ 
cofie.  Les  excès,  qu’il  y  commet.  On  s'en  plaint  au  Roi.  III.  Préten- 
Jion  de  Jaques.  Le  Roi  foufcrit  aux  demandes  de  Jaques.  Excès  de  bonté 
du  Roi  pour  ce  Fils  naturel.  -  On  médite  la  perte  de  Jaques.  Jaques  fe 
purge  d’une  accufation  faujfe. 

\ 

Chapitre  iS  i  x  i  e  m  e. 

I.  Phrénéfie  de  la  Reine.  Traité  de  mariage  entre  la  PrinceJJe  Charlotte  de 
Chypre,  Louis  Comte  de  Génève.  II.  Dignité  demandée  par  Jaques, 
êâ  refufée  par  les  intrigues  de  la  Reine.  Mort  de  la  Reine.  111.  Jaques 
rentre  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  àifpofe  des  Charges  âu  Roïaume, 
de  fon  propre  mouvement,  ^  à  fon  gré,  IV.  Mort  du  Roi  Jean. 


L  I- 
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L  irR  Ë  jriNG  TUNIÈ  ME. 

Chapitre  Premier. 

I.  Couronnement  de  îa  PrmceJJe  Charlotte.  La  Couronne  lui  eft  di/putée  par 
Jaques.  II.  Conduite  de  la  Reine  envers  Jaques  caufe  de  grands  desordres 
dans  l'Etat.  Violence  exercée  dans  le  Palais  de  Jaques.  Jaques  pajjle  en 
Egypte,  pur  Je  faire  un  parti  contre  la  Reine.  Le  mariage  de  la  Reine 
avec  le  Comte  de  Genève  efl  troublé  par  cette  nouvelle. 

Chapitre  Second. 

I.  Amhajfadeurs  envoies  du  Roi  de  la  Reine  en  Egypte  avec  des  préfens. 
Le  Soudan  promet  de  faire  monter  Jaques  fur  le  trône  de  Chypre.  II. 

.  Mouvemens  que  fe  donnent  le  Roi^  la  Reine ,  âf  les  Chevaliers  aV Rhodes, 
pôur  gagner  le  Soudan.  Le  Soudan  fufpend  la  proclamation  de  Jaques. 
III.  Méhe'met ,  Empereur  des  Turcs,  écrit  au  Soudan  d’Egypte,  enfa^ 
veur  de  Jaques,  6?  des  Grecs  de  Chypre. 

Chapitre  Troisième. 

I.  Jaques  eft  proclamé  Roi  de  Chypre  par  le  Soudan  d’Egypte  au  Caire.  Ser¬ 
ment  de  Jaques  entre  les  mains  du  Soudan.  Blafphêmes  contenus  dans  ce 
ferment.  11.  Teneur  d'une  Lettre  du  Soudan  d’Egypte  à  Louis,  Roi  lé¬ 
gitime  de  Chypre.  Louis  fe  retire  à  Cérines,  avec  fin  Epoufe.  Jaques 
part  triomphant  du  Caire.  III.  Les  Grecs  de  Chypre  prennent  les  Armes 
en  fa  faveur.  Il  eft  reconnu  Roi  de  Chypre  dans  la  Ville  de  Nicofie. 

Chapitre  CLüatrieme. 

I.  Louis  îranquile  à  Cèrines.  Foihk s  mouvemens ^  qu'ilfe  donne.  II.  Le 

parti  de  Jaques  fi  fortifie.  III.  Cérines,  aftlégé  par  Jaques,  manque  de 
vivres.  Les  Génois  fe  déclarent  contre  Jaques.  Les  Génois  défaits.  IV. 
Tentative  inutile  de  Jaques  fur  Famagoulte.  Louis  répit  du  ficours  de 
Savoie, 

Chapitre  Ciî^^^üieme. 

I,  Siège  de  Céripes  recommencé  par  Jaques.  La  Reine  va  demander  du  fi¬ 
cours  à  Rhodes  ,  S  on  Italie.  U.  Elle  revient  d  BaiFo  avec  du  ficours. 
Jaques  continue  le  Siège  de  Cérines.  III.  Secours  refufé  à  Louis.  Se- 
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cond  vdiage  înf  rugueux  de  la  Reine  en  Italie.  On  lui  promet  du  fecours 
en  Savoie.  IV.  Elle  Jollicite  en  vain  le  St.  Pere,  Elle  repajje  à  Cérines. 

’  _  V 

Chapitre  Sixième. 

I,  Accommodement  propofé  à  Jaques.  Il  feint  de  F  accepter  pour  gagner  du 
tems.  II.  Il  traite  de  fon  mariage  avec  la  Princejfe  de  la  Morée.  Il 
refiitue  aux  Chevaliers  de  Rhodes  leur  grande  Commander ie  de  Chypre. 

III.  Le  St.  PcTQ  fait  imprimer  ,  rendre  public  un  livre  plein  d'injures 
contre  Jaques. 

L  iVB.  E  V ING  T-D  E  UXIÈ  ME. 

Chapitre  Premier. 

I.  Le  parti  de  Jaques  fe  grojfit  de  quantité  dl Etrangers ,  qui  y  entrent.  Cehtf 
de  Louis,  toujours  pire  ^  l'engage  à  recourir  à  Khoàts ,  ^  en  Savoie.  IL 
Le  Duc  de  Savoie  ne  fe  donne  aucun  mouvement.  La  Reine  dépêche  vers 
Méhéiuet,  pour  implorer  fon  fecours.  Elle  ne  réüjjît  point.  III.  Ceux  de 
Cérines  font  réduits  aux  dernières  extrémités.  Stratagê?ne  inventé  par  le 
Commandant  de  la  Place.  Les  AJfiégés  font  fecourus  par  ce  Jîratagême. 

Chapitre  Second. 

I.  La  âiffimulation  de  Jaques  lui  réiffit.  Le  Commandant  de  Cérines  féduit 
rend  la  Place.  Par  cette  perte ,  k  Roi^  ^  la  Reine  font  dépouillés  de  leur 
Roïaiime.  II.  Jaques  maître  de  toute  ïlle.  Il  chaffe  les  Génois  de 

FamagouHc.  Entrée  pompeufe  de  Jaques  Famagoufle.  \\\!  Il  y 

établit  un  bon  Gouverneur.  Il  forme  le  dejfein  de  fe  défaire  des  Sarrafins. 

IV.  Il  trompe  ,  ^  fait  moffacrer  leur  Chef.  Il  prend  des  mefures ,  pour 
fe  jujlifier  auprès  du  Soudan. 

_  _  \ 

Chapitre  Troisième. 

I 

I.  Le  Soudan  fait  armer  une  puijfanîe  flotte ,  pour  venger'  le  meurtre  des  Sar¬ 
rafins.  L'Or  ,  S  l'argent  de  Jaques  l'arrêtent.  Nouvelles  injlances  de 
la  Reine  auprès  du  Soudan  inutiles.  II.  On  attente  à  la  vie  de  Jaques. 
Il  foulage  les  peuples  y  ^  hablït  de  [âges  règlemens.  III.  Son  incontinence 
va  à  l'excès.  Confpiration  de  la  Noblefjè  Chypriote  contre  Jaques.  Il  en 
prévient  les  fuites.  IV.  Cette  confpiration  n  arrête  point  les  débordemens 
defij  paffion.  Sa  Mère  lui  fait  faire  les  plus  férieufes  réflexions. 


Ch  A- 
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^Chapitre  CLü  a  t  r  i  e  m  e. 

t.  JdreJJe  de  Cornaro  à  retirer  Jaques  du  libertinage.  Il  le  fait  confentîr  au 
mariage.  II.  ^Principaux  articles  du  traité  de  mariage  entre  Jaques  ^  la 
Nièce^de  Cornaro.  Jaques  reconnu  Roi  par  le  Pape  Paul  Second.  III.  Il 
propofe  une  Ligue  contre  Méhémet.  Arrivée  de  Catherine  Cornaro  à  Fa- 
luagoufte.  RéjouiJJances  en  Chypre  au  mariage^  âf  Couronnement  de  Ca¬ 
therine.  IV.  Mifère,  à  laquelle  eji  réduite  la  Reine  Charlotte, 

Chapitre  CinclüiÈme. 

I.  Jaques  trahi  par  Cornaro  ,  Bembo  ,  Vénitiens.  Ils  rempoifonnent 
près  de  Famagoulle.  jaques  profite  de  [es  derniers  momens,  pour  difpofer 
de  fies.  Etats.  11.  Il  fait  faire  la  ledture  de fon  Tefiament.  Mort  de  Ja¬ 
ques.  Il  ejl  très-régretté  de  fon  Peuple.  III.  Cathérine  déclarée  Régente 
des  Etats.  Tout  fe  pafie^vec  tranquilité.  Inutilité  des  efforts  de  Charlot¬ 
te.  IV.  Elle  foUïciîe  en  vain  le  Soudan  ^/’EgypCe.  Le  Soudan  fait  arrêter 
VEnvdié  de  Charlotte. 

Chapitre  Sixième. 

I.  Catherine  règne  tranquilement.  La  conduite  de  Cornaro,  ^  Bembo, 
trouble  cette  tranquilité.  II.  Nouvelles  brouîlleries  caufées  par  I Archevêque 
Fabrice.  Le  Peuple  de  Nicofie  court  aux  Armes  ,  fans  qu'on  puiffe  le 
retenir.  HT.  Cornaro  Bembo,  Oncles  de  la  Reine  CvLÛiérmt  .poignar¬ 
dés.  Cathérine  envoie  informer  Mocénigo  de  cette  tragédie^  èf  lui  de¬ 
mande  affîjîance  ,  pour  faire  rentrer  les  Chypriots  dans  leur  devoir.  Il  fe 
forme  trois  partis  en  Chypre.  Ceux  de  Ferdinand,  Roi  de  Naples. y  âf 
de  la  Maifon  de  Luzignan ,  cèdent  au  parti  de  Cathérine. 

LirRE  riNGT-TROISIÈME. 

t 

Chapitre  Premier. 

I.  Gouverneurs  Vénitiens  mis  dans  toutes  les  Places  de.  l’ Ile  de  Chypre,  du 
confentement  de  Cathérine.  Le  jeune  Roi  Jaques  ejl  couronné.  On  pour- 
fuit  à  Rhodes  les  Perfonnes  dîjlingtiées .  qui  s'y  réfugient.  II.  La  Reine 
Charlotte  paffe  en  Europe.  Elle  ejl  bien  reçue  à  Rome.  Infcription  que 
lui  fait  faire  le  St.  Père.  AJort  du  Roi  Louis  à  l'Abbaye  de  Ripaille. 
111.  Sujets  de  mortification  pour  Cathériî:e.  Le  Général  Vénitien  écrit  ait 
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Üranâ-Maître  de  Rhodes  de  ne  donner  aucun  afiîe  aux  Chypi^ts. 
ponfe  du  Grand-Maître. 

9 

Chapitre  Second. 

I.  Avis  du  Grand-Maître  aux  Exilés.  Ils  fe  retirent  de  Rhodes.  Mort  du 

"  jeune  Roi  Jaques  ,  âgé  de  trois  ans.  II.  Différentes  factions  au  fujet 

'  d'un  nouveau  Rot.  Cathérine,  Jéduite  par  les  Vénitiens,  cède  le  Rdiaume. 
Les  Chevaliers  de  Rhodes  obtiennent  un  Bref  du  Pape  pour  être  payés  des 
fommes ,  qui  leur  font  dues  en  Chypre.  III.  Paix  entre  les  Turcs,  âf 
les  Vénitiens.  Mort  du  Sultan  Méhémet.  Cathérine  règreîte  la  Soih 
veraineté. 

Chapitre  Troisième. 

I 

I.  Les  Vénitiens  craignent  un  fécond  mariage  Cathérine ,  qui  leur  ôte  la 
Souveraineté.  Ils  la  font  confentir  à  paffer  à  Vénilè.  Elle  cède  à  la  Ré¬ 
publique  tous  fes  droits  fur  le  Rdiaume  de  Chypre.  II.  Poffeffîon  de  Chy¬ 
pre  prife  par  les  Vénitiens.  Fm  de  la  Grandeur  de  la  Maifon  de  Luzig- 
nan. ,  Mort  de  la  Reine  Charlotte  à  Rome.  Ilf.  Changemens  en  Chy¬ 
pre /îify  par Vénitiens.  Charges,  Dignités  vendues. 

Chapitre  Q_uatrieme. 

L  Divifion  de  Vile  en  douze  Cantons.  Privilège  acheté  par  les  Maronites, 

*  Arméniens  ,  Coptes ,  Jacobites.  II.  La  Nobleffe  Chypriote  fe  livre 

*  aux  plaifirs.  Inondations  Tremblernens  de  terre.  Autres  divers  mal¬ 
heurs  arrivés  en  Chypre.  III.  Stérilité  extraordinaire.  Famine  fi  grande , 
que  le.  peuple  périt.  Minîftres  8^  Gouverneurs ,  établis  par  Vénitiens ,  en 

^  grand  danger  dans  une  émotion  populaire. 

\ 

r,  Chapitre  C  i  n  q,  u  i  e  si  e. 

I.  Bajazet  fécond  envoie  une  puffante  armée  contre  le  Soudan  d’Egypte.  Fic- 
tûires  remportées  par  le  Soudan  d’Egypte.  II.  Le  Soudan  d’Egypte  force 
Bajazet  à  lui  accorder  une  paix  durable  avantageufe.  Sélim ,  Fils  de 
Bajazet,  médite  la  guerre  contre  les  PtxÇts.  III.  Ifmaël,  Roi,  om  Sophi 
de  Perle ,  a  recours  aux  Princes  de  fa  créance.  Sélim  tourne  toutes  fes 
forces  contre  le  Soudan  d’Egypte,  Allié  d«  Sophi.  IV.  Defcrîption  de  la 
bataille  donnée  près  d’Alep.  La  ViPtoîre  re/le  aux  Ottomans. 


Ch  A- 
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Chapitre  Sixième. 

I.  Aboiinafîar  T omvæbtig  -  déclaré  Soudan  f/’Egypte.  Douceur  de  Selim 
envers  les  peuples  conquis.  Armée  de  SéJim  contre  les  Arabes,  qui  font  bau 
tus.  lï.  Sélim  pajje  en  Egypte.  Le  Soudan  Je  retranche  au  Nord  du 
Caire.  Jonction  de  Sélim,  ij  du  Pacha  Sinan.  III.  Bataille  entre  Sé¬ 
lim  6?  le  Soudan.  Sélim  maître  du  Chaifip  de  bataille.  Nouveaux  efforts 
du  Soudan  mutiles.  Différents  fentimens  fur  cette  aStîon  du  Caire.  JV. 
Fermeté  du  Soudan,  quoique  vaincu.  Nouvelle  bataille.  Fuite  du'Soudan. 
Il  eft  pourfuivî  ,  'S  atteint  par  le  Pacha  Murfapha.  Sélim  le  fait  mal¬ 
traiter,  â?  pendre. 

LITRE  TINGT-Q^UyiTRIÈME. 

/  Kl* 

Chapitre  Premier. 

I.  Sélim  maître  de  /'Egypte  ,  de  la  Syrie,  ^  de  la  Paleftine.  Vains  ef¬ 
forts  de  Gazelle  fur  la  Syrie.  If.  Les  Vénitiens  allarmés  de  l'approche 
des  TiirCs,  ^  de  leurs  progrès.  Ils  fortifient  Vile  de  Chypre.  Travaux 
confidérables  faits  à  Nicofie.  IIÎ.  Mort  de  Soliman  ,  fucceffeur  de 
Sélim  prémier.  Sélim  fécond  ménace  le  Ro’iaume  de  Chypre,  i  V.  Sa  paf- 
fion  pour  le  vin  de  Chypre ,  ^  les  confeîls  du  Mujii  le  déterminent  à  en 
faire  la  conquête. 

Chapitre  Second. 

I.  Feinte  politique  de  Sélim,  pour  amufer  les  Vénitiens.  Ils  donnent  dans  le 
paneau.  II.  Commencemens  des  malheurs  de  Chypre.  Scrupule  de  Sélim 
levé  par  le  Mufti.  Tout  eji  en  mouvement  chez  les  Turcs  contre  le  Rdiau^ 
me  de  Chypre.  III.  V Ambaffadeur  Vénitien  obtient  audience  du  Grand- 
Vifir.  Succès  de  cette  audience.  Lettre  du  Sultan  aux  Vénitiens.  Leur 
Réponfe  à  cette  Lettre. 

C  H  API  1' RE  Troisième. 

I.  Le  Sénat  de  Vénife  veut  mettre  les  Puiffances  de  /'Europe  dans  fon  parti. 
Il  ne  réüjjit  point.  Economie  mal- entendue  des  Vénitiens.  Ils  négligent 
les  avîsjages,  qu'on  leur  donne.  II.  Le  Sidt an ,  informé  de  la  difpofiîion 
des  Vénitiens,  commence  les  hofîilités.  III.  Avantages  remportés  par  les 
Vénitiens.  Flotte  des  Vénitiens  attaquée  de  maladie,  és?  de  dîfetîe.  Plus 
de  20000.  meurent.  IV.  Les  Vénitiens  négligent  le  fecours  de  Chypre» 
Le  Peuple  Chypriot  mécontent  invite  les  Turcs  à  venir  conquérir  leur  pays.. 

Ch  A* 
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Chapitre  (Quatrième. 

I.  Defcrîptîon  de  la  Flotte  Ottomane.  Six  Gaîîotes  Turc\\JiQS  pillent  ^brû¬ 
lent  le  Village  de  Lara  en  Chypre.  Limifol  brûlée  ^  faccagée.  IL  Con- 

!  feil  tenu,  par  les  Cliypriots  ^  les  Vénitiens.  Sentmens  partagés.  Arran¬ 
gement  pris  pour  la  dïfpofitïon  des  Troupes.  Le  Confeïl  ne  Je  termine  qu'à 
des  murmures.  III.  Etat  de  l'Armée  Chrétienne  en  Chypre.  Les  feuls 
Epirotes,  6?  les  Italiens,  font  au  fait  de  la  guerre. 

Chapitre  Cinq^uieme. 

I.  Les  Turcs  viennent  débarquer  au  port  des  Salines.  Siège  de  Nicoûe  par 
Mullapha.  Grecs  perfides  punis  de  leur  trahifon.  IL  Muftapha/iz/r 
couper  la  communication  de  Famagoulle  à  Nicofie.  Il  campe  dans  la 
plaine  de  St.  Démétrius.  Action  vigoureufe  de  Baglioni.  Ilf.  Les  Ha- 
bitans  de  Nicolie  refufent  de  fe  rendre  à  Mullapha.  Stratagème  de  Mu- 
flapha.  Sorties  des  afftégés  fur  les  ajfiégeans.  Fautes  confidérabks  de 
Dandolo. 

C  H  A  P  l  1'  R  E  SIXIEME. 

I.  Le  Pape  envoie  douze  Galères  en  Chypre.  La  préfence  des  Flottes  combi¬ 
nées  n'arrête  point  les  progrès  des  Turcs.  IL  Forte  réfijlance  des  afjîégés. 
Ils  demandent  du  fecours  à  ceux  de  Famagoulle.  Ce  fecours  refufé.  II L 
Nouveaux  retranchemens  pratiqués  par  les  afjîégés.  Ils  ne  font  pas  foutenus 
dans  leurs  forties.  IV.  Mullapha  demande  deux  heures  de  trêve.  Réponfegé- 
néreife  des  afjîégés.  Deux  mille  cinq  cens  Hommes  renforcent  l'Armée  T iirque. 

\ 

C  H  A  P  1  1'  R  E  S  E  P  T  I  E  31  E. 

^  Harangue  de  Muflapha  à  fon  Armée.  Divifion  de  fon  Armée  en  quatre 
Corps.  IL  Décharge  générale  de  l'Artillerie  des  Turcs.  Ils  fe  rendent 
maîtres  du  Bajlion.  Desordre  parmi  les  afftégés.  Les  ennemis  gagnent 
le  coeur  de  la  Ville.  IlL  Bravoure  des  Epirotes.  IV.  On  eft  forcé  de  cé¬ 
der  aux  Turcs.  Palais  forcé  par  Muflapha.  V.  Cérines  eft  livrée  au 
vainqueur.  '  Muflapha /j/ï  fortifier  toutes  les  Places  de  ITle. 

LIVRE  VINGVCINQ^UIEME. 

Chapitre  Premier. 

I.  Affreux  état  Nicofie  après  fa  prîfe  par  les  Turcs.  Plufieurs  Dames 
Ce  précipitent  du  haut  de  leurs  maifons,  L'efclavage  eft  le  fort  de  ceux  que 

le 


SOMMAIRE. 


le  fer  a  épargnés,  Jdrejfe  d'une  Dame  pour  fe  fauver,  lî.  Les  coi ps  des 
Chrétiens  brûlés.  Muftapha  fait  rebâtir  les  murailles  de  Nicofie,  III, 
Il  met  un  Gouverneur  à  Nicofie ,  ^  va  à  Famagoufte. 

Chapitre  Second. 

I.  Situation  de  Famagoufle.  Ses  fortifications.  Siège  de  cette  Fille,  fen- 
âion  des  galères  du  Pape ,  âf  fi^’Efpagne,  à  la  flotte  Vénitienne.  II.  Des- 
ordre  de  la  Flotte  Ottomane.  Desunion  des  Chrétiens.  111.  La  Flotte 
Ottomane  fe  retire  en  triomphe  à  Famagoufle, -üm  des  feux  de 

joie.  Adlion  Héroïque  de  Renée,  Dame  de  Rochas.  IV.  Les  Turcs 
entrent  dans  le  port  de  Rhodes ,  6?  Iss  Chrétiens  dans  celui  de  Sc3^thie« 

Chapitre  Troisième. 

I.  Les  Turcs  arrivent  à  Conflantinople ,  avec  toute  leur  Flotte.  Renfort 
demandé  par  Muftapha  contre  Famagoufle.  II.  Grand  Faiffeau  Turc  pris 
par  QLiirini.  Autres  avantages  remportés  par  le  même.  III.  Trifte  fitua- 
îion  des  Vénitiens.  Ils  veulent  demander  la  paix  aux  Turcs.  Le  Fifir 
ne  répond  point  aux  propojiîions^  quon  lui  fait.  IV.  Nouvelle  ligue  pro- 
pofée  aux  Vénitiens  par  le  Pape.  FJle  ejl  acceptée.  Articles  de  la  ligue 
entre  le  Pape  ^  le  Roi  cf’Efpagne,  les  Vénitiens. 

\ 

Chapitre  Q_üatrieme. 

I.  Flotte  Turque  en  Chypre,  forte  de  25*0.  Galères.  Elle  aborde  à  Suda. 
Elle  ravage  tout.  H.  Suite  des  Conquêtes  de  la  Flotte  Ottomane.  Efforts 
des  Vénitiens,  pour  réparer  leurs  pertes.  La  Flotte  Chrétienne  confédérée 
avance  jusqu'aux  côtes,  de  la  Morée.  IIL  Y^im'àgoiF'te  n  ejî  point  fecourue. 
Siège  de  Famagoufle  recommencé  par  Muftapha.  Défenfe  vigoureufe 
des  AflégéSi  IV.  Progrès  des  Afjlègeans.  Affoiblijfement  des  AJJlégés. 
Ils  ne  peuvent  plus  fe  préfenter  à  la  brèche.  Générojité  des  Femmes  de  Fa- 
magoufte.  Manque  de  munitions  dans  la  Place. 

\ 

Chapitre  C  i  n  clu  i  e  m  e. 

I,  Avantage  confidHrable  des  Afiégés  fur  les  Turcs.  Muftapha  admire  le 
courage,  fc?  la  fermeté  des  Affiégés.  II.  Ils  font  réduits  aux  derniers  abois. 
Ils  veulent  fe  rendre.  III.  Les  Commandans  s'oppofent  à  cette  reddition.  Mort 
de  plufieurs  Officiers  de  difindtion  d'entre  les  Afiégés:  Capitulation. 


** 
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C  H  A  PITRE  S  I  X  I  E  M  E. 

L'  Reddition  de  la  Ville  de  Famagoufte.  Mauvaife  foi  de  Miiflapha.  Sa 
cruauté  impiété.  II.  Muftapha  fait  réparer  les  fortifications  de  Fama- 
goufle.  Exemple  d'une  patience  Héroïque  ^  Chrétienne.  III.  Perte  des 
Turcs  au  Siège  de  Famagoufle.  Les  ckojes  faintes  profanées  par  Muita- 
pha.  IV.  Retour  triomphant  de  à  ConlimùnofiiQ. 

LITRE  TINGT-SIXI'eME. 

Chapitre  P  r  e  ai  i  e  r. 

I.  Fin  du  Rûïaume  de  Chypre.  Réflexion  fur  la  conduite  du  Sénat  Véni¬ 
tien.  AvUïJfement  de  la  NobleJJe  Chypriote.  II.  La  Flotte  confédérée  des 
Chrétiens  veut  vanger  la  mort  des  Famagouftains.  Sa  réfolution  d'aller 
.  attaquer  la  Flotte  Ottomane.  Mésintelligence  entre  les  Efj^agnols  C?  les 
Vénitiens.  Leur  réconciliation.  III.  Defeription  de  la  Flotte  confédérée. 
Bon  ordre,  qu'on  y  obferve. 

-  > 

Chapitre  Second. 

I.  Flotte  confédérée  à  Ventrée  du  Golfe  de  Lépante.  Les  Efpagnols  tâchent 
d'éviter  le  combat.  II.  Les  Généraux  exhortent  les  "Troupes  à  bien  faire 
leur  devoir.  Excès  de  confiance  du  Pacha  VidM.  \\l.  Réfolution  des  'ï mes 
d'attaquer  les  Chrétiens.  leur  Flotte  fait  voile,  ^  fait  emmenoîer  tous 
'les  efclaves  Chrétiens.  Defeription  de  la  Flotte  Ottomane. 

;  C  H  A  P  I  T  R  ir  Troisième. 

I.  Les  Turcs  déconcertés  à  la  vue  de  la  Flotte  entière  des  Chrétiens.  '  Ils  re- 
prennent  courage,  commencent  le  cofnbat.  IL  Defeription  du  combat. 
■  Feu  épouvantable  de  part,  d'autre.  Précaution  fage  des  Chrétiens.  III, 
Les  Aumôniers  des  Chrétiens  ne  cejjent  de  les  exhorter,  le  Crucifix  à  la  main. 
Vigilance  de  Méhémet  Siloc.  IV.  Viéloire  longtems  balancée.  Horrible 
carnage  des  deux  côtés,  i  ^ 

Chapitre  Q_tr  a  t  r  i  e  m  e. 

î.  UAPe  droite  des  Turcs  rompue.  Prife  de  la  Commandante  Ottomane.  Halî 
a  la  tête  tranchée.  II.  Les  deux  fils  de  Hali  efclaves.  Fuite  ^^’UIucfali , 
Commandant  de  Vaîle  gauche  des  l'urcs.  Défaite  deLa  plus  grande  partie 

"  de 


\ 
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àe  la  Flotte  Ottomane.  Boucherie  effroïahle ,  que  les  Chrétiens  font  des 
Infidèles.  Fin  du  coînhat.  ‘JJJaut  général,  Ferîc  conjidèrabîe  des  Ennemis, 

'  Trijle  fituation  des  Jffiégés,  ■  • 

Chapitre  C  i  n  q  u  i  È  »i  e.  \ 

I.  Parallèle  de  la  Bataille  de  Lépante  ,  avec  celle  J’Aèlium ,  ou  Augufle 
triompha  de  Marc  Antoine.  Nombre  des  morts  de  part ,  ^  d'autre.  II. 
Partage  des  dépouilles  des  ennemis.  Brouilkries  entre  les  Chrétiens.  Faute 
des  Généraux,  qui  ne  profitent  pas  de  leur  Vidtoïre.  lü.  RéjouiJJdnces extra-- 
ordinaires  à  Rome,  à  Yoccafion  de  la  Victoire  de  Lépante.  La  nouvelle 
de  cette  Fitîoire,  épouvante  les  Turcs  Chypre.  IV,  Elle  porte  la  con^ 
-  - -fernation ‘à  Çonftantinople.  On  s'y  fortifie.  Les  Tmcs  font  conjîruire 
de  nouvelles  Flottes.  Fin  de  cette  Hifioire,  -t 


ETAT  PRESENT 

DE 

L’  E  G  Y  P  T  E. 

/ 

L  l  K  R  E  P  R  É  M  1  E  R. 

> 

Chapitre  Premier. 

•> 

I.  Difpofitions  de  l'Auteur.  II.  Idée  de  ^Egypte  en  général.  Sa  fituation. 
Sa  divijhn.  Ses  bornes.  \\l.  Fertilité  de  lÈgy^iQ,  Ses  richejfes.  Cau- 
fes  de  cette  fertilité ,  ^  de  ces  richejfes. 

Chapitre  Second. 

I.  Sources  du  Nil  bien  incertaines.  Divers  fentimens  fur  la  caufe  de  l'accrois- 
fement  du  Nil.  II.  Réflexion  pbiflqtie  fur  la  rareté  de  la  pluie  en  Egypte. 
Vraies  caufes  de  l'accroijjement  du  Nil.  III.  Opinion  peu  fondée  d'un  Évê¬ 
que  Arménien ,  fur  lafource  du  Nil.  Manière ,  dont  les  Habitans  àe  Sannar 
navigent  fur  le  MI. 
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C  H  A  r  I  T  R  E  Troisième. 

I.  Sources  du  Nil  les  plus  probables.  Les  Abiffins  ri  ont  point  de  terme  ^  qui 
exprime  la  neige.  II.  Réfutation  de  quelques  fentimens  ordinaires  fur  la 
caüfe  du  débordement  du  Nil.  III,  Tems  de  V accroijfem&nt  fenfible  du  Nil. 
Vents,  S  tempêtes  fur  le  Nil. 

Chapitre  CLuatriÈme. 

I.  Superjîitîon  fur  la  goûte  ^  ou  rofée.  Machine  pour  fuppléer  à  Tînondaîion  du 
Nil.  Opinion  D’Hérodote  examinée  ^  réfutée.  Qualités  de  l'eau  du  Nil. 
III.  Mefure  de  la  hauteur  du  Nil  dans  fa  crue.  Tems  de  fa  proclamation. 
Cours  du  Nil.  Nil  plus  facile  à  monter ,  qu'à  defcendre. 

LITRE  SECOND. 

/ 

Chapitre  Premier. 

I.  Fécondité  de  /'Egypte.  Grains.  Manière  d'enfemencer  les  terres.  Promte 
^  abondante  récolte.  H.  Arbres,  Ils  croîjfent  plus  en  Egypte  en  trois 
ans ,  qu'en  Europe  en  dix.  Abondance  de  raftns.  Figues  de  diverfes  efpè- 
ees.  III.  Figues  D’Adam,  ou  le  P2ipvi:\JLS  des  anciens.  Pommes  à  noïau, 
Datiers ,  ou  palmiers  d'un  grand  revenu.  Citroniers  S  orangers  au  milieu 
des  épines.  Singularité  de  l'Arbre  Sener.  Eau  de  Calafc. 

Chapitre  Second. 

î.  Herbes  ,  ^  Légumes.  Mêlons  de  diverfes  efpèces  ,  exceïïens  ,  très~ 
fains.  Les  concombres  deux  fois  l'an.  II.  La  chicorée ,  ^  la  laitue  Ro¬ 
maine,  d'une  douceur  enchantée.  Elles  fe  mangent  fans  aucun  ajfaifonne- 
ment.  III.  Oignons  d'une  bonté  fingulîère.  Ris  ajfez  abondant  en  Egypte, 
pour  fournir  toute  la  Turquie  ,  â?  Ici  Barbarie. 

Chapitre  Troisième. 

J.  Animaux  Domeftiques.  Fécondité  des  Brebis ,  Sf  des  Chèvres.  Beauté  fin- 
gulîère  des  Chèvres.  Qttaliîé  des  Boeufs.  Abondance  de  Bufles.  Veaux , 

leur  ufage.  Chevaux,  idée  qu'en  ont  les  Turcs.  Singularité  dans  les 
Mulets ,  éf  les  Anes.  Injiîndt  des  Chameaux.  III.  Animaux  féroces, 
2' Hippopotame  ^  fa  forme,  L'Ichneumon  ennemi  du  Crocodile.  Son  indui 
Jlrie.  Crocodile  dangereux.  Singularité  du  Crocodile.  IV.  Reptiles, 
Serpens  peu  à  craindre  en  Egypte,  Mangeurs  de  ferpens^ 
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Chapitre  Q^uatrieme. 

r.  Oifeaux  ahondans  JÎgohïïïe ,  mangeur  de  poijjhn.  Ibis  y  Oî- 

feau  peu  connu.  Le  Chapon  de  Pharaon ,  ou  mai  Ibis.  Réflexion  curieufe 
fur  les  OifeauXy  que  Moïfe  mena  dans  le  défert.  II.  Quantité  prodîgieufe 
de  Milans.  III.  PoiJJons  de  /’Egypte  différents  de  ceux  de  /’Europe,  Na¬ 
cres  de  perles.  Poijfon  aprochant  de  la  figure  de  la  Femme.  Ufage ,  qu'on 
fait  de  fa  peau. 

« 

LIVRE  TROISIÈME, 

Chapitre  PrÉ^iier. 

I.  Defcription  ^/Alexandrie.  Diflin^ion  entre  la  nouvelle  ^  l'ancienne  Ale¬ 
xandrie.  La  nouvelle  Alexandrie  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne.  Nombre 
de  fes  Tours.  Etendue  de  fon  circuit.  IL  Antiquités  F  Alexandrie.  Quan¬ 
tité  de  Colonnes.  Forme  d'un  ancien  Edifice.  Tradition  fur  le  lieu ,  oîi  étoit 
le  Palais  de  S  te.  Catherine.  Wl.Eglifede  St.  aujourd'hui  Mofquée, 

Montagnes  compofées  des  décombres  de  l'ancienne  Ville, 

Chapitre  Second. 

I.  Alexandrie  fouterraîne.  Citernes  d'une  beauté  extraordinaire.  Canaux, 
qui  portent  T eau  aux  Citernes.  Canal  de  quinze  lieues  de  longueur.  IL  Rui¬ 
nes  ,  qui  dénotent  la  grandeur  de  l'ancienne  Fille.  Antiquités  détruites  par 
l'avarice  des  Turcs,  â?  des  Arabes.  III.  Colonne  de  Pommée,  y  monu- 
ment  fuperbe.  Sa  hauteur  ^  fa  grojfeur  prodîgieufe.  Hardiejfe  d'un  dan- 
feur  de  corde ,  Arabe  de  naijfance.  IV.  Phare  J  Alexandrie ,  une  des  fept 
merveilles  du  monde  y  Ports  Alexandrie.  Retnarques  fur  ces  ports. 
Comme  les  Vaiffeaux  fe  ramègent  dans  le  port  neuf.  Vieux  port, 

\ 

Chapitre  Troisième. 

1.  Defcription  de  lafameufe  Ville  du  Caire.  Situation  du  vieux  y  S?  du  nou¬ 
veau  Caire.  Tombeaux  des  anciens  Rois  (/’Egypte.  Ces  tombeaux  font  des 
Mofquées.  Forme  de  la  Ville.  Son  peuple  nombreux.  Forme  de  fes  maU 
fons.  U.  Habitons  y  ou  très-riches ,  ou  très-pauvrjes.  Réfignation  des  Tuxcs 
à  la  Providence.  Caufe  de  cette  réfignation.  Qualité  des  Habitons.  Leur 
nombre  augmenté  depuis  les  guerres  de  Hongrie»  Mores ,  ou  Coptes,  ori¬ 
ginaires  du  pays ,  méprifés  par  Turcs.  Ilf.  Habits  extrême  propre¬ 
té  des  Femmes.  Hommes  jaloux,  S  Femmes  infidèles.  Magnificence  des 
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Dames  dans  leurs  mfites.  I V”.  Leurs  dévotions  les  vendredis.  Leurs  maniê^ 
re  de  prendre  les  bains.  Leurs  converfations ,  ^  leur  libertinage.  Jardin 
favorable  aux  galanteries  des  Dames.  Cbafteté  des  Filles.  Les  Femmes 
ne  mangent  peint  avec  leurs  maris.  Poifen  ordinaire  parmi  les  Turcs. 

Chapitre  CLu  a  t  r  i  e  m  e. 

I.  '^Erreur  des  Auteurs  fur  le  nombre  des  Mofquèes  du  Caire.  Nombre  des  Mof- 
quées  de  toute  t'E^yptQ.  LeC^ire  fermé  ^ar  des  barricades.  Jufqu’àbuitcens 
colonnes  dans  une  Mofquée.  Magnificence  des  Palais  du  Caire.  Elévation  des 
plafonds  extraordinaire.  Richejfe  des  Sales.  II.  Reliques  d'un  ancien  Châ¬ 
teau  'd'une  grande  rareté  pour  les  antiquités ,  qui  s'y  trouvent.  Situation  du 
Château  du  Caire.  Puits  de  Joieph.  Divan  de  Jofeph.  Colonnes  d'un 
marbre  précieux  à  bon  marché  au  Caire ,  &  ailleurs. 

V 

Chapitre  Cincluieme. 

• 

I.  Beauté  des  Dômes  ^  Minarets,  ou  Clochers  des  Mofquèes.  Forme  des  Mof- 
quées  en  Egypte.  Forme  des  cercueils ,  ou  toînbes ,  qui  couvrent  les  tom^ 

•  beiaux  dans  les  Dômes.  Ornemens  des  tombeaux  à?  Chapelles.  II.  Façon 
des  Minarets,  ou  Clochers.  Ecoles  des  fciences.  Scrupule  des  Turcs  fur 
la  manière  de  lire  V Alcoran.  Lacs,  qui  fe  trouvent  dans  le  Caire.  III. 
drejfe  des  Turcs  à  fe  garantir  des  trop  grandes  chaleurs.  Antique  ê?  ma¬ 
gnifique  porte  de  la  ViÔtoire.  Caravanferails ,  ou  magafins  de  inarchandîfes 
étrangères.  Ce  font  des  lieux  privilégiés ,  ^  pref que  facrés. 

\ 

Chapitre  Sixième. 

/  I.  Defcriptîon  des  Pyra^nides  aux  environs  du  Caire.  Lieux ,  ou  Elles  font  tou¬ 
tes  les  trois.  Sphinx.  Sa  figure.  Ce  que  peut  ftgnifier  le  Sphinx.  II.  Rejles 
de  quelquejs  Temples  près  des  Pyramides.  Troifième  Pyramide.  Seconde, 
Première  Pyramide.  Preuves ,  que  cette  Pyratnide  a  été  revêtue.  Preuves , 
quelle  a  été  fermée,  ^  dans  la  fuite  ouverte.  III.  Ses  couliffes ,  ou  ca¬ 
naux  ,  ^  leurs  dïmenfions.  Chambre ,  ou  Sale  haute.  Defcription  de  la  Sale 
baffe..  Galerie.  Banquettes  de  la  Galerie.  M.  M,  N.  N.  IV.  Autres 
Pyramides. 

Chapitre  Septie.aje. 

I.  Lieu  des  Momies.  Diftinêiion  entre  les  lieux  des  Momies  très -impropre. 
Confufton  caufée  par  cette  diJlinStion.  II.  Situation  de  Memphis.  Lac, 
ou  Birque  de  Caron.  Plaine  de  Faoulmé.  III.  Vafle  plaine  des  Momies. 
Manière  de  creufer  les  tombeaux  pour  les  Momies.  Niches ,  ^  Caijfes  des 

Mo- 
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Momies.  '  Masques  dorés  fur  les  Momies.  Hièroglfes  fur  ces  masques, 
"  Vertu  des  lieux  des  Momies,  Difficulté  de  trouver  une  Momie,  Fontaine 
•  ^es  Amoureux. 

Chapitre  Huitième. 

I.  Le  labirinte^  ou  la  fepulture  des  Oifeaux.  Qualité  des  Oifeaux  embaumés. 
Entrée  étroite  du  labirînte.  Vertu  des  fables^  fnusjesquels  font  enf éveils  les 
corps.  Quantité  de  Pyramides  dans  la  plaine  des  Momies.  Les  Pyramî^ 
des  font  des  quarrés  enîajfés  les  uns  fur  les  autres,  Paffion  des  Egyptiens 
à  embaumer  les  corps,  -  r-f. 

Chapitre  \Neutieme.  . 

I.  Raifons  de  l'Auteur  de  n'entrer  point  dans  le  détail  des  autres  Villes  d'Egypte, 
Il  n'y  a  prefque  plus  d'endroits  fermés  de  murailles  enEgypte.  Plus  de  loooo,’. 
Villages  ,  aujjî  grands  que  des  Villes.  L'Egypte  auffî  peuplée  à-prèfent 
qu' autrefois.  II.  Le  Port  Cebothus.  L'ancienne  Ile  û?’Anti-Rhodus.  Le  Port 
Cunoftis.  Lieu  de Coinope.  NécïopoWs^oùCléopBXxefedonnalamort.  Lieu 
de  l'ancien  Sérapium  inconnu.  III.  Terrain  des  environs  de  RolTette.  Beaux 
reftes  de  l'antiquité  dans  le  Delta.  Explication  de  ce  que  les  Poëtes  ont  dit 
du  Nil,  ^  de  la  belle  Memphis.  Situation  de  Damiette.  Les  plus  belles 
curiofités  en  Thébaïde. 

LITRE  Q_U  A  T  R  I  È  M  E. 

« 

Chapitre  Premier. 

J.  Gouvernement  de  /’Egypte ,  ou  Pachalk.  Dépenfe  du  Pacha.  Ce  qu'il  en¬ 
voie  au  Sérail.  Pavillon  de  la  Mèque/^3/f  aux  dépens  du  Pacha.  Le  Pacha 
jouit  de  tous  les  revenus  de  /'Egypte.  Ses  droits  fur  les  Timars,,  ou  Villa¬ 
ges  de  ceux  qui  meurent.  Tl.  Sept  fortes  de  Milice  en  Egypte.  Miitfa- 
pharagas.  JanilTaires.  Leur  indépenâence  du  Pacha..  Barchiaous.  A- 
faps.  Spahis,  deux  autres  petits  corps.  III.  Privilège  qu'a  la  milice  d'aug¬ 
menter  la  paie.  Le  peu  d'ordre ,  qui  s'y  trouve.  Les  Femmes  peuvent  ache¬ 
ter  ^es  paies  fixes  dans  la  milice.  IV.  Gouvernement  de  la  Campagne.  Dî- 
vifion  de  ce  Gouvernement.  Politique  du  Pacha  à  entretenir  la  mes-inîellî-^ 
gence  parmi  les  milices.  L'autorité  du  Pacha  lui  devient  quelquefois  dan- 
gereufe. 
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Chapitre  Second.. 

»► 

I.  Commerce  de  /’Egypte.  Mine  d'Emérauàes  perdue.  Les  productions  im- 
menjes  du  pays  y  attirent  les  rîchejjes.  Les  originaires  D’Égypte,  S  les 
Turcs  enterrent  leurs  richejfes.  II.  Chofes  curieifes ,  qidon  lit  de  /’Egypte. 
Médailles.  Lierres  gravées.  Crocodiles,  Autruches.  Foudre  de  Lipère, 
Baume  Cfc, 

_  > 

Chapitre  Troisième. 

«ï.  Coutumes  des  Egyptiens  dans  leur  mariage.  Précautions  des  Chre'tiens ,  à 
V égard  du  mariage,  négligées  par  les  Egyptiens  les  Turcs.  La  diffé¬ 
rence  des  Religions  fait  la  différence  des  Cérétnonics  des  mariages ,  H  des 
maximes  dans  /’Egypte.  II.  Cérémonies  des  mariages  Chrétiens  en  Egypte* 
Cérémonies  des  Arméniens.  Celles  des  Coptes.  Celles  des  Grecs.  III.  Cé¬ 
rémonies  de  l'Eglife.  Scrupules  des  Arméniens  au  fujet  des  mariages  entre 
les  parens. 

Chapitre  Q.uatrie]hE(1 

I.  Mariages  Turcs.  Le  Cadi ,  ou  Juge,  tient  lieu  de  Prêtre.  Tems  des 
bains  le  plus  récréatif  pour  VEpoufe.  Cérémonies  bizarres,  qui  s'y  obfervent. 
La  répudiation  même  chez  les  Chrétiens.  IL  Bâtême  des  Chrétiens.  AV- 
gligence  des  Coptes  des  Suriens  fur  cet  article.  Cérémonies  avant  le 
Bâtême.  Cérémonies  du  mortier  frapé  trois  fois  à  Voreille  de  l'Enfant.  III. 
La  Circoncifion  des  Turcs.  Riches  ornemens  ,  dont  font  revêtus  ceux 
qui  font  circoncis.  Relation  d'une  circoncifion  célèbre.  iV.  Bâtême  ^  cir¬ 
concifion  tout  enfemble  chez  les  Coptes.  Filles  circoncifes.  Sentiment  des 
Coptes  fur  la  confeffion  auriculaire.  Leur  croïance  fur  Jefus-Chrifb. 
Leurs  jeunes  aujières.  Arméniens,  êf  des  Turcs. 

\ 

Chapitre  Cinquième.* 

I.  Voeux  des  Egyptiens,  Chrétiens,  8’  Turcs.  Huile  8*  cierges  offerts  à 
St.  George  par  les  Chrétiens  ,  8  Turcs.  Superflitîon  des  Chrétiens. 
Sacrifices  d'animaux  faits  par  les  Chrétiens.  II.  Proceffinns  des  Egyptiens. 

•  Leurs  habits  grotesques  dans  ces  Proceffions.  Leurs  largeffes  envers  leS  pau- 

'  vres.  La  Cérémonie  de  couper  le  Nil  <2  fuccedé  aux  Proceffions.  III.  Pu¬ 
rification  des  Egyptiens.  Immerfion  de  la  Croix  dans  le  Nil  par  /fr  Coptes , 
en  préfencedes  Turcs, 
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Chapitre  Sixième. 

I.  Cérémonies  funèbres.  Lavement  des  corps  morts.  Pleurs ,  6?  hiirlemens  des 
Egyptiens,  &  des  Ardh&s  pour  leurs  morts.  Lamentations  fréquentes  fur  ^ 

les  ^tombeaux  des  morts.  Grandes  Aumônes  en  mémoire  des  morts.  Fifions 
des  Turcs  dans  la  Cérémonie  du  lendemain  de  rAfcenfion.  IL  LavemenS 
'des  corps  morts.'  On  embaume  plus  les  corps.  Moribonds  tournés  d'un 
certain  côté  félon  leur  Religion.  Réponfe,  que  doivent  faire  les  morts  aux 
deux  Anges  ^  qui  viennent  les- interroger  fur  leur  Religion.  Peine  de  ceux  qui 
■  ne  favent  pas  cette  réponfe.  UI.  Ancien  ufage  de  repréfenter  les  morts  à  la 
fin ,  des  repas.  ExpreJJîons  ufitées  dans  cette  Cérémonie,  Explication  de  la 
fable  de  la .  barque  à  Caron  pour  porter^  les  morts. 

Chapitre  Septième. 

I,  Ufages  Jînguliers.  Cheveux  rafés  dans  le  dueîl.  Coutumes  hifarres  des  Fetn- 
mes.  Manière  de  fe  faluer.  Salut  des  payfans ,  en  fe  frapant  mutuellement 
les  mains  à  plufieurs  reprifes.  IL  Vêtement  des  Femmes  ,  quand  elles  for- 
tent.  Vifit es  des  Egyptiens  entre  parens  éf*  amis.  Préfens,  qui  s'y  font. 

Converfations ,  qui  s'y  tiennent.  Ornemens  des  Dames.  Langage  muet  des 
Dames,  IIL  Le  férail  des  Femmes  pour  les  Eunuques  mêmes.  Monté  des 
Turçs  envers  leurs  Efclaves.  Ils  les  font  manger  à  leur  table  y  &  les  éta- 
llijfent.  Efiitne  particulière ,  que  les  Egyptiens  ^  les  Arabes  font  des 
Médecins, 

'  1 

Chapitre  Huitième. 

I.  Commerce  de  la  Mer  Rouge  ,  S  tout  ce  qui  y  a  raport.  De  la  jonStîon  de 
la  Mer  Rouge  au  Nil.  Fraix  de  cette  entreprife  grands  â?  peu  utiles  à 
/’Egypte.  IL  Dejfein  de  Mr.  de  Colbert.  Son  projet  fujet  à  divers  in^ 
convenîens.  Difficultés  de  l'exécution.  Reflexions  politiques  à  ce  fujet, 
ni.  Droits  qu'^^exige  le  Roi  de  la  Mèque  fur  les  marchandifes.  Mdien  de 
faciliter  la  navigation  fur  la  Mer  Rouge.  Sûreté  de  fes  côtes. 

Chapitre  Neuvième. 

î.  Dfficuîtês  pour  les  étrangers  de  paffier  en  ïlthiopîe.  Deux  routes  pour  paffi 
fer  d'Egypto.  en  Ethiopie.  Caravanes ,  qui  paffent  tous  les  ans  du  Caire  pour 
le  Roïaume  de  Sanriar.  Elles  fouffrent  beaucoup.  II.  Difficultés  de  péné^ 
trer  Ethiopie.  Jaloufle  des  Maffacre  de  quelque  s  ExzXiQiH^oàns , 
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qui  allèrent  en  Ethiopie  par  la  Mer  Rouge.  Ætre  route ,  pour  aller  en 
Ethiopie  par  la  Mer  Rouge.  Moïens  d"y  pénétrer  à  la  faveur  des  Mîf- 
fions*  Les  Anglois  bien  reçus  à  Gedda.  Situation ^  6?  qualités  de  la  Mer" 
Rouge  pour  la  Navigation*  Conclufion  de  tout  ce  que  dejfus»  Fin  de  l'état 
préfent  de  ...  .i 
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CURIEUSE  ET  UTILE 
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CARACTÈRES  HIEROGLIFIQUES 

DES  ANCIENS 

EGYPTIENS. 

i  '  "  ^ 

-  « 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  DîJJertation.  Ces  CaraStères  inconnus  à  plufieurs 
Savans.  ’lls  étoient  imprimés  fur  de  là  toile  *  Examen  de  la  matière ,  fur 
la  quelle  ils  ètoient  écrits.  Citations  de  divers  Auteurs  fur  la  prémière  ?na^ 
îière ,  dont  on  s'ejl  fervi  pour  écrire  dès  le  cojnmencement.  La  pierre  a  été. 
la  préînière  matière.  Enfuîte  le  plomb.  Différence  entre  les  écritures  publiques 
èf  les  particulières.  Hiéroglifes  repréfentés  fur  la  toile.  Signification  de 
ces  figures  Hiéroglifiqiies.  •  ‘ 

La  Langue  primordiale,  n'a  pas  été  entièretnent  détruite.  'Quelle  a  été  cette  Lan» 
gue  primordiale.  Quelle  a  été  l'écriture  des  Livres  .cités  par  Moïfe  ?  Quel» 
le  écriture  étoit  en  ufage  du  îems  d’Abraham  ?  Caractères  Phéniciçns  les 
plus  anciens.  Preuves.  Toutes  les  autres  Langues  anciennes  en  dérivent.  Ca» 
raCtères  Phéniciens ,  Cananéens ,  Tyriens  \  Sinens  /Samaritains ,  Sc.font 
les  memes.  U  pu  les  Caractères  font  v^us  en  Grèce.,  Les 
breux  fe  font  fervis  des  Caractères  Phéniciens.  Peîfie  différence,  entre  le- 
Sajuaritain,  ancien  Hébreu,  le  Phénicien.  Langues  Phénicienne 
^  Hébraïque  meme  chofe.  Egyptiens  feulement  inventeurs  de  la  dîJlinCtion  des 
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voïèks  â'oec  les  confones  ,  des  règles  de  Grammaire»  Les  anciennes  mon^ 
noies  Hébraïques  prouvent  notre  Jyftême. .  Il  ejl  appuie  par  les  Médailles 
de  la  même  Nation.  Quand  ces  Médaittes  ont'  été  frappées.  jL’Hébreu 
apellé  improprement  Hébreu.  Caufe  du  changement  des  CaroBères.  Dîf- 
■férence  entre  t ancien,  Hébreu,  le  nomieau.  P^anité  des  Gsqçs\  foarce 
de  leur  fnaufifài/e  foi ,  &  de  leurs  fables.  Combien  ils.  ont  fait  de  ^tort  aux 
belles  lettres.  Quel  étoit  le  célèbre  Cadmus.  Jour  répandu  fur  un  pajfage 
St.  Paul.  Pourquoi  lesPayens  Latins  font  encore  moins  intelligibles,  que 
ks  Grecs  ,  dans  les  matières  Tljéoîogiques.  Caractères  Tofeans  Phé¬ 
niciens. 

La  malice  des  Grecs ,  en  tournant  êâ  renverfant  les  Caractères  Phéniciens  , 
en  écrivait  de,  la  gauche  à  .la  droite.  Origine  du  mot  Latin.»  yerfus ,  en 
Fra  nçgis,.  vers.  Récapitulation  des  chofes  cûdejfus.  Les  amiens.  CaraCtè* 
Tes  Egyptiens ,  qui  ont  donné  occafion  à  cette  Dijfertation ,  n^ont  rien  de  com^ 
tnun,ni  aucune  reffimblance  avec  les  Caractères  Phéniciens,  Samaritains, 
ou  Hébreux,  êj"  moins  encore,  avec  une  Langue  récente.  Quatre  fortes  iV- 
criture  en  Egypte,  la  Sacerdotale,  la  Hiéroglifique,  i’Epiftolaire ,  là 
Copte.  Ufages.  dif^rents  de  ces  quatre  langues.  Caractères  Curioiogî- 
ques»  ou  parlant',.  Caractères  fymboliquec,  ou  Jignlficatffs.r  Signification  ds 
quantité  de  figures.  Origine  des  Allégories ,  éf  du  Pa^msme,  V ancien 
langage  des  Eipagnols  etoit  Phénicien.  La  langue  Phénicienne  intro^ 
diiite  eh  Egypte  par  ks  Rois  Bergers,  Preuves:  Explication  d'un  pajfage 
de  lcr  GéûèÏQ.  La  langue  P \xVLic\m  s'explique  par  /h- Phénicienne,  ou  l’an'- 
c/V^iïébreir.  On  a  befoin  des  re flexions  des  Savam  pour  l éclaÎTciJfiment  de  Ict 
.  matière  propofée  dans^-cett^  Diffèrtation.  «  . 

REFLEXIONS 

SUR  LES 

MOÏENS  DE  CONQUÉRIR 

L’EGYPTE  ET  LA  CHYPRE. 

Motifs ,  qui  ont  engagé.  V  Auteur  à  publier  ces  Reflexions.  Danger ,  auquel  en 
feroît  expofé  Ji  l'Empire  Ottam-àn  venoitàêtre  gouverné  un  Prince  belli- 
queux,  d'un  génie  fupérieur.  Vidée,  que  les  Romains  s' ét  oient  faite  de 
lEgypte,  EJîime  qu'en  font  le  s  Turcs  aujourd'hui.  Ce  Rcïaums  rapporter  oit 

***  ***  *  Z  dou<. 
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-'  douze  millions  ifEctis\  indépendamment  des  avantages  du  Commerce.  Sa 
conquête  n'e[i  pas  fi  difficile ,  qu'on  fe  V imagine.  Ses  places  font  peu  fortU 
fié  s  y  ^  dépourvues  d' Artillerie  ^  de  Garnifon,  Arrangemens  à  prendre» 
Etat  de  Chypre.  Mdiens  de  confier  ver  l’Egypte ,  â?  l' Us  de  Chypre.  De 
'  quelle  façon  ces  Pays  fie  repeupleroîent.  Mcïen  de  s'emparer  de  Conllanti- 
nople.  La  conjonéiure  préfiente  ejî  la  plus  favorable ,  qui  puîffie  fie  préfienter» 
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Le  Portrait  de  l’Impératrice  devant  l’Epitre  Dédicatoire, 

Le  Portrait  de  l’Auteur  à  la  première  Page. 
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Chapitre  Premier. 


E  nom  de  Pile  de  Chypre  efl  devenu  fi  fa-  Ankie  i 
meux  3  par  les  merveilles  que  Ton  a  racontées , 
dans  tous  les  tems ,  de  la  fertilité  de  fon  terroir, 

&  de  la  douceur  de  fon  climat ,  que  je  ne  dois 
pas  juftifier  le  delTein  que  j’ai  formé,  d’en 
donner  une  nouvelle  Hiftoire  générale.  Je 
ne  dois  être  en  peine  que  du  fuccès  de  mon 
entreprife,  &  de  la  manière  dont  j’aurai  exécuté  mon  projet. 

A  Car 
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üÆiteiir  Car,  fl  d’un  côté,  un  très-long  féjour  dans  cètte  Jle,- 
S«<r,  dans  les  Contrées  voifines ,  m’a  mis  à  portée  de  m’infiruire  d’u- 
infinité  de  chofes  qui  la  regardent  ,  &  de  m’éclaircir,  par 
qi/ü  rapor-  moi-même ,  de  beaucoup  de  circonftances ,  faufiement ,  ou  im¬ 
parfaitement  ,  racontées ,  par  les  Ecrivains  qui  m’ont  précédé , . 
d’un  autre  côté  ,  ce  long  féjour , ...dans  un  Pays  qui  eft  main¬ 
tenant  barbare,  m’a  prefque  fait  perdre  le  bon  ufage  de  ma  . 
Langue  naturelle;  &,  ce  qui  efi;  encore  plus  confidérable ,  il 
m’a  privé  du  fecours  que  j’aurois  pu  tirer  de  la  communication 
des  Gens  de  Lettres, dans  un  Pays  plus  policé,  &  ou  les  Scien¬ 
ces  fleurilTent. 

J’efpère  néanmoins ,  qu’en  faveur  de  l’Ouvrage  même  ,  le 
Public  me  pardonnera  les  défauts,  qui  poùfrbi'ent  fe "trouver.' 
dans  le  îlile.  Les  Faits  en  font  de  hàture  a  '  exciter  la 
curiofîté,  &  à  foutenir  l’attention  des  Leéleurs;  fur  tout,. lors 
qiïe  ces  Faits  font  ràportés  par  un  homme,  q^ii  ne 'peut  préÉpir- 
dfis  à  aucun  autre  mérite^  qu’a  celui  de  rexaditildeL.^  dela*< 


L’Anti¬ 
quité  efl 
Jvuvent  em¬ 
brouillée 
de  Fables. 


fincérité. 

Tous  les  Pays  ont  lems  Fables  ;&  l’Hifioire  de  leurs  prémiers 
tems  efi:  toujours  envelopée  de  ténèbres  épaifiôs ,  qui  ont 
favorifé  le  goût  naturel ,  .que  les  Peuples  ont  pour  les  Fictions. 
L’hifioire  de  CiiYfRE  eft  fujette  à  cet  inconvénient  ,  comme 
les  autres ,  même  plus  encore  ;  non.  feulement  parce  que 
cette  Ile  a  été  fucceiTivèment  occupée  par  des  fslations  dif¬ 
férentes  ,  dont  les  invafions  détruifoient  les  Monumens  an¬ 
ciens  ,  &  éteignaient  le  fouvenir  des  Evènemens  antérieurs 
mais  encore ,  parce  qu’il  ne  nous  refte  aucune  de  toutes  les  Plif- 
toires  de  cette  Ile,  dont  les  titres  fe  lifent  dans  les  Anciens; 
&  qu’il  n’y  a  pas  même  d’Extraits  fuivis  de  ces  Hiftoires.  Il  faut 
fe  contenter  de  quelques  Lambeaux  découfus ,  de  quelques  Tradi¬ 
tions  répandues  çà&  là,  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  raportées, 
par  occaiîon,  d’une  manière  peu  exaâ:e,&  qui  refiemble-nt  pref- 
qiie  toujours  àdes  Contes  populaires,  plutôt  qu’à  des  Ecrits  d’Au- 

teurs 
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'teurs  fenfés ,  <Sc  raifonnables.  La  quantité  des  Livres  brûlés 
par  les  Barbares ,  &  même  par  les  Evêques ,  à  titre  de  Paga- 
nifme,  &  ceux  que  Julien  iit  brûler,  en  haine  des  Chrétiens; 
les  relies  de  ces  Livres  de  l’Antiquité  Païenne ,  qui  furent  même 
en  danger  d’être  condamnés  aux  flammes ,  par  un  des  plus  Saints 
Pontifes  de  Rome^  Gre'goire  furnommé  U  Grande  ennemi 
outré  de  tout  ce  qui  fentoit  le  Paganifme;  c’eh:  tout  cela 
qui  ell-caufe,  qu’on  a  perdu  les  plus  beaux  Monumens  de  l’Ile 
de  Chypre. 

Le  favant  Murciüs  a  ralTemblé  ces  Fragmens ,  &  les  â-réü- 
nis  dans  un  Ouvrage ,  publié  depuis  fa  mort  ;  mais  il  n’y  faut 
chercher ,  non  plus  que  dans  les  autres  Ouvrages  du  même  Au¬ 
teur,  ni  métode,  ni  éclairciflement  fur  les  difficultés  que  peu¬ 
vent  faire  naître  ces  diverfes  citations,  par  raport  même  au 
fond  des  jchofes  qu’elles  contiennent. 

Il  s’en  faut  bien ,  que  je  me  croie  en  état  de  répandre ,  flir 
cette  matière ,  la  lumière ,  dont  elle  auroit  befoin.  Ainfî ,  je  me 
-contenterai  de  donner  une  Notion  générale  de  l’Etat  &  de 
PHiftoire  ancienne  de  Pile  de  Chypre  j’éviterai  même -d’en¬ 
trer  dans  les  difculTions ,  où  fe  font  engagés  ceux  qui  m’ont 
précédé,  dans  le  delTein  d’écrire  cette  Hilloire. 

L’Ile  de  Chypre  a  un  nombre  infini  de  différens  noms,  dans 
les  Ecrits  des  Anciens:  ce  qui  pourroit  venir  de  ce  que,  dès  ^ 
les  anciens  tems ,  elle  a -été  occupée  fuccelTivement  par  des 
Colonies  dé  différens  Peuples ,  qui  y  étoient  attirés  par  la  fer- 
tilité  de  fon  terroir  ,  par  la  douceur  de  fon  climat  .,,  &  plus 
encore  par  les  avantages  de  fa  fituation ,  qui  la  rendoit ,  pour 
ainli  dire,  le  centre  de  la  communication,  &  du  commerce 
entre  les  diverfes  Nations  de  Vj^/îe  Mineure  ^  de  la  *S//7V  ,  de 
la  Phénicie:,  &  de  V Egypte. 

Peut  -  être  aulTi ,  ces  différens  noms  venoient  -  ils ,  de  ce  qu’é- 
tant ,  en  même  tems ,  habitée  par  diverfes  Nations ,  divifées ,  eiie  de 
chacune  en  plufîeurs  petits  Etats  féparés  les  uns  des  autres ,  ^ /et,;. 
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Kit,  ou 
Kittim , 
Cbitti, 


Ktipros. 


elle  tfavoit  aucun  nom  commun.  En  effet ,  ces  noms  communs  ’ 
n’ont  été  5  pour,  .l’ordinaire  ,  établis  que  lors  qu’une  Nation 
formoit  un  même  Corps  politique  3  &  pour  empêchep,  qu’on 
ne  la  confondît  avec  les  Nations  voifines.  L’ile  de  Chypre 
réparée  de  tous  les  autres  Pays  ,  par  la  Mer,  n’avoit  pas  be- 
foin  de  cette  dillinélion  de  noms  ;  &  les  différens  Peuples ,  qui 
y •  commerçoient ,  délignoient  l’Ile  entière,  par  .e  nom  parti¬ 
culier  de  la  Villes  du  Cap,;  ou  de  la. Rade  où  ils  avoient  abor¬ 
dé  ,  dans  le'  commencement. 

Il  femble,  que  cette  Ile  étoit  nommée,  dans  h  Syrie,  Kit, 
ou  Kittim  ,  du  Cap  nommé  par  les  Anciens  Kittium  ,  &  au¬ 
jourd’hui  Chitti,'  L’Ecriture  donne  le  nom.  de  A////;;/ à  toutes 
les  lies  de  la  Méditerranée.  ,•  &  .même  en  général  a  tous  les 
Pays,  où  l’on  alloit  par  mer  des  Côtes  de  la  Syrie mais  il 
paroît,  que  ce  nom  avoit  d’abord  lèrvi  à  délignpr  l’ile  .de 
Chypre  qu’il  avoit  été.  étendu.,  dans,  la  fuite  ,  à  tous  les 
Pays  O'ccidentaux.. 

Les  Gra’^,;qm  prétendent,  que  cette  Ile  U  eu  pluficurs 
noms,- qui  donnent  à. ces  noms  des  origines  de  leur  Langue,  & 
les  raportent  à  des  Fables  particulières  à  leur  Nation,'  ne  la  nom¬ 
ment  jamais  autrement  que  Kupros  ;  c’efl:  àiiill  que  .l’appeh 
lent  Ho:me  re,  He'siode  ,  &  tous  les  autres  Poètes.  Le  nom 
de  Kypris ,  ow  Koupris^, ^àonné  à  Ve'nus,  eh:  une  épitète,  par 
laquelle  on  marquoit,  que  fon  Culte  étoit  venu  de  cette  Ile. 
Le  nom  moderne  de  Cuivre,  (en  Latin  Cuprwn-')  vient  de  l’é- 
pitète  de  Cyprien  ,  que  l’on  donnoit*  k  ce  Métal ,  dont  les 
Anciens  n’avoient  .pas  de .  meilleures  Mines ,  que  celles  de  Chy^  . 

PRE. 

Les  Grecs  ne  font  pas  d’acbôrd  fur  l’origine  du-  nom ,  de 
Kupros.  Le  plus  grand  nombre  a  tranché  la  diffculté'5  en 
llipofant  un  Héros,,  qui  a  donné  fon  nom  à  l’Ile  de  Chypre  ; 
c?ell  un  dénoûment  facile  i  que  les  Grecs  emploient  vo- 
•îoiitiersj-  pour  ne  pas  demeurer  courts ,  ,&  pour  cacher  leur 
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ig^rancé.  D’autres  alTafênt  ^que  tTe  norn  eft  c'elui  d\inc  Plan¬ 
te  commune  dans  cette  Jle ,  que  les  Grecs  appellent  Kup'os. 

Cette  Plante,  que  Ton  confond,  mal-à-propos  ,  avec  le  Lî- 
gujlruni  des  Latins ,  a  le  tronc ,  les  branches  &  les  feuilles  fem-  Kupr^s, 
blables  au  Grenadier;-  elle  fleurit  à-peu-près  comme  la  Vigne; 

&  fes  fleurs  ont  une  odeur  très- douce,  <Sc  très- agréable,  hts  iwdeur  d'o^ 

Médecins  s’en-  font  fervis  utilement ,  comme  on  *  Paprend 
de  Strabon  :  fes  feuilles  donnent  une  teinture  d’un  bel  orangé 
très-vif,  dont  la  Noblefle  Chypriote- (q- ÏQYYOït  autrefois,  pour 
teindre  la  queue  des  cliévaux,  &  celle  des  chiens  de  chalTe, 
dont  elle  étoit  fort  curieufe:  les  Femmes  Turques  l’emploient 
encore  aujourd’hui,  pour  donner  cette  couleur  orangée  à  leurs' 
ongles ,  &•  à  leurs  clieveux  ;  ce-  qu’elles  regardent  comme  une 
beauté; 


Bochàrd  a  remarqué ,  que  cette  Plante  à  laquelle  les  Arabes 
donnent  le  nom  àt  Kanna ou  Elkanne  ^  eft  appeîlée 
par  les  Hébreux  ;  &  il  eft  probable ,  que  l’Ile  de  Chypre  en  a 
tiré  fon  nom,  à  caufe -du  grand  commerce  qu’elle  en  fai-  lien  ij  nofn- 

P  .  mer  l'ilh 

lOit.  ^  Cupros. 

L’Ile  de' Chypre  ,  qtü,  après  la  Skiiez,  eft  la  plus  grande 
de  toutes  les  Iles  de  la  Méditerranée  ,  eft  fituée  au  3  5‘^  dé- 
gré  de  Latitude.  A  l’extrémité  Orientale  de  cette  Mer;  Elle  Situation 
a  au  Nord  la  Ctlicie^  aujourd’hui  Caramanie  ^^  qui  n’en  eft  dif- 
tante  que  d’environ  vingt  Lieues  Françoifes  ;  da  au  Le¬ 
vant,  à  quarante  Lieues  ;  la  Palejline  au Sud-Ouëft ,  à  trente  cinq; 
r Egypte^  au  Midi ,  à' quatre-vingt-dix  ;  &  la  Candie ^  au  Cou; 
chant,  à  cent  cinquante.  Qiielques  Anciens  ont  prétendu,  que 
c’étoit  autrefois  une  Prefqu’lle ,  joignante  à  h  Phénicie  ;  d’au¬ 
tres  ont  voulu,- que  ce  fût  à  la  Caramanie\  mais  la-diflance 
des  Côtes  de  Chypre,  à  celles- du  Continent,  efli  trop  confidé* 
i^ble ,  pour  laifler  aucune  vraifemblance  à  ces  opinions.  Ceux 
qui  ont  avancé,  que  pareille  chofe  étoit  arrivée  à  la  )5/V/7<?,  &  ' 
à  Angleterre  ?  n’ont  peut-être  pas  plus  de  raifon  ;  mais ,  au 
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moins,  ce  qu’ils  difent  n’ell  pas  d’une  fî  grande  abfurdit. 

La  longueur  de  File  de  Chypre  eft  d’environ  foixante  &  dix 
Lieues ,  de  FEft  à  FOuëft  ;  c’eft-à-dire ,  depuis  le  Cap  Dinar éte^- 
ou  Clides ,  qu’on  nomme  prefentement  de  Saint  André  ,  juF- 
qu’à  celui  dCAkamante^  aujourd’hui  Saint  Epiphane.  Sa=  lar¬ 
geur,  .Nord  &  Sud,  dans  fa  plus  grande  étendue,  efl depuis  le 
Promontoire  Cromium^  ou  Qormachitti ^  jufqu’au  Cap  Carias^ 
ou  aes  Chats  i  de  vingt  deux  Lieues  ;  &  fa  circonférence  en¬ 
tière  de  cent  foixante  &  quatorze. 

Sa  /orme  eil  à-peu-près  comme  celle  d’une  Voile  Latine  , 
c’eft-à-dire  triangulaire.  Elle  a  plufieurs  Caps,  ou  Promon¬ 
toires,  dont  les  principaux  font  celui  de  Zéphirhm  ,  ou  de 
Malota^i  àl’Ouëhj  Phurium,^  ou  Cap  blanc au  Sud;  Calimnufa^ 
ou  Limnito^  Lemnon^  ou  dé Alexandrette  ^  au  Nord-Ouëft;  ceux 
de  Dades  ^  ou  Chitti^  Throni  ou  Pila^  Pédalium  ou  de  laGr^*^- 
que  au  Sud-Eft. 

Cette  Ile  peut  être  divifée  en  trois  Parties  différentes,  par  ra- 
port  à  la  qualité  du  terrain.  La  prémière  Partie  efl  compofée  de 
hautes  Montagnes ,  la  plupart  couvertes  de  Bois  taillis ,  ou  de  haute 
futaie.  Elles  commencent  au  Cap  Andréa  qui  efi:  le  plus  Orien¬ 
tal  ;  &  continuent ,  fans  interruption ,  vers  la  Côte  Septentrionale , 
jufqu’au  Cap  Cormachitti^  les  autres  traverfent  File,  depuis  l’an¬ 
cienne  Ville  de  Soli ,  jufqu’au  Promontoire  Mazato ,  où  elles  recom¬ 
mencent  à  s’étendre  vers  l’Occident ,  jufqu’  au-delTus  de  Baffo ,  au¬ 
trefois  Elles  fe courbent  vers  le  Nord,  en  cet  .endroit, 

&  regagnent  le  territoire  de  Soli  ;  .elles  forment  un  demi- 
-  cercle. 

La  fécondé  Partie  de  File  conllfle  en  Collines ,  &  Vallées  fertiles , 
6c  délicieufes ,  qui  font  au  pié  des  hautes  Montagnes.  Qiielques- 
unes  de  ces  V  allées  font  fort  fpacieufes  ;  & ,  prefque  toutes ,  arrofées 
par  les  Ruiffeaux  qui  en  fortent ,  outre  quatre  autres  grands  Ruif- 
feaux,  qui  prennent  leur  fource  au  pié  du  Mont  Olimpe ,  haute  Mon¬ 
tagne,  que  les  Grecs  appellent  Throodos.  Cette  Montagne  efl 
^  corn- 
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comme  détJlohée  des  autres  ;  elle  a  environ  dix-huit  Lieues  de  cir¬ 
conférence  5  &  deux  de  hauteur.  C’eft  la  même  que  Strabon 
compare  à  une  Mammelle.  Sur  le  fommet  de  cette  haute  Mon¬ 
tagne,  il  y  avoit  anciennement  un  Temple  confacré  à  Ve'nus,  vénus,m 
mais  dont  Fentrée  étoit  interdite  aux  Femmes.  Aujourd’hui,  il 
y  a  une  petite  Chapelle ,  dédiée  à  Saint  Michel  ,  près  de  laquelle 
on  Gonferve  une  grofle  Pierre  de  Marbre  verdâtre ,  parce  que  les 
Chypriots  lui  attribuent  des  grandes  vertus.  Ils  fe  font  perfuadés , 
que  le  lieu ,  où  elle  a  été  trouvée ,  marque  Fendroit  précis  oii  s’ar¬ 
rêta  FArche  de  Noe.  Les  Grecs  ^  en  perdant  l’idée  du  Paga- 
nifme,  n’ont  pas  perdu  leur  ancien  goût  pour  les  Fables; &  leur 
faperftition  n’a  prefque  fait  que  changer  d’objet ,  &  de  forme. 

Dans  un  tems  de  fécherelTe ,  on  porte  cette  Pierre  en  Procefllon;- 
&  Fon  croit  que  cette  Dévotion  efl  fort  efficace  ,  pour  obtenir 
de  la  pluie.  Les  Anciens,  comme  je  viens  de  le  dire,  don- 
noient  à  cette  Montagne  le  nom  d'Olimpe  ,  &  les  Gi^ecs  la 
noniment'  Throoâos,  Elle  eft  abondante  en  Bois  de  liante  fu¬ 
taie  ,&  en  Arbres  fruitiers  fauvages,  de  différentes  e^èces.  Les 
quatre  grands  Ruiffeaux,  qui  en  fortent,  arrofent  une  grande 
étendue  de  pays  de  tous  côtés  ;  ce  qui  fait  voir  l’erreur  de  di¬ 
vers  Hiftoriens,  qui  avancent,  qu’on  ne  trouve  ,  dans  File  de 
Chypre,  ni  Ruiffeaux,  ni  Rivières,  &  affurent,  qu’il  n’y  a  que 
quelques  Torrens,  qui  fe  forment  des  pluies,  qui  y  tombent 
pendant  l’Hiver. 

La  troifième  Partie  de  File  eff  une  belle  &’  vahe  Plaine,  qui 
la  traverfe,  comme  en  écharpe,  du  Sud-Ell  au  Nord-Ouëft.  Elle  wzeeMtlîk- 
a  feize  Lieues  de  longueur  ;  & ,  en  plufieurs  endroits ,'  fix  ,  huit, 

&  jufqu’à.dix,  de  largeur.  Cette  Plaine  eft  extrêmement  fertile  5 
tant  en  grains ,  légumes ,  coton ,  &  pâturages ,  qu’en  foie. 

La  fécondité  de  fon  terrain  lui  a  fait  donner  ,  par  les  ■ 
pnotSy  le  nom  de  Mejfaîre^  ou  Egypte.  On  fait,  que  ce  nom, 
chez  les  Arabes ,  fîgnifie  proprement  la  Baffe  Egypte  :  il  vient  de 
celui  de  ,  ou  ,,que  les  donnoient  à  VEgypfe. 
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On  çomptoit  autrefois,  dans  Pile  de  Chypre,  quinze  Villes 
confidérables ,  outre  un  grand  nombre  de  Bourgades,  ou  dç 
gros  Villages.  De  çes  quinze  Villes,  neuf  étoient  Capitales 
d’autant  de  petits  Roïaumes  différens  ;  &  les  autres  avoient 
prefque  toutes  des  Seigneurs  indépendans,  qui  prenoient  le  ti¬ 
tre  de  DjnaJîes. 

Aujourd’hui ,  il  ne  relie  plus  que  les  ruines  de  ces  Villes  ; 
l’on  n’en  peut  compter,  au  plus,  que  cinq,  dans  toute  l’Ile,  la¬ 
voir,  Nlcofie^  qui  en  eft  la  Capitale,  au  Centre  de  Pile;  Farna- 
goufte ,  fur  la  Rive  oppofée  à  la  Syrie ,  &  fur  les  ruines  de  Pan- 
eienne  Sahmine  ;  Cerines ,  ou  Ceraunia ,  fur  la  Côte  Septentrionar 
le  ;  Enfin ,  Papbos ,  ou  Bûffo ,  &  Limifol^  fur  la  Côte  Méridionar 
le:  mais  ces  deux  dernières  font  très-peu  de  chofe,  &  ne  font 
remarquables  qu  en  ce  que  ce  font  des  Sièges  Epifeopaux  du  Rite 
Grec ,  où  la  commodité  de  leurs  Rades  attire  quelques  Bâtimens.. 

Outre  ces  Villes ,  il  y  avoit  nombre  Châteaux ,  bâtis  dans  des 
lieux  prefque  inaccelTibles ,  où  l’on  en  voit  encore  les  ruines,  dans 
la  chaine  de  Montagnes,  qui  eft  au  Nord  de  Nîcofie.  On  les 
nomme  Saint  Hilarion ,  ou  le  Dieu  à" Amour ,  Cantara ,  &  Buf- 
faniento.  De  huit  cens  cinquante  Bourgs ,  ou  gros  Villages , 
qu’on  comptait  autrefois  dans  Plie  ,  il  en  refie  à  peine  trois 
cens,  dont  .la  plupart  font  à  moitié  déferts;  de  forte  que  le  nom¬ 
bre  des  Habitans  de  l’Ile  monte ,  tout  au  plus ,  à  cerit  quarante 
mille,  Mahmétans y  ou  Chrétiens  du  Rite  Grec.  Il  y  a  quel¬ 
ques  Chrétiens  Maronites  y  &  Arméniens^  qui?  en  tout  ,  ne 
font  pas  mille  âmes. 

Changement  bien  confîdérable ,  6e  nombre  d’Habitan s  bien 
petit ,  en.  comparaifon  de  la  multitude  de  peuple  qui  s’y  trouvoit  au¬ 
trefois  !  puifqu’au  raport  de  Nice'phore  ,  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique^  &  de  DiqnCassiüs,  dans  hiFie  de  fi  Empereur  Trajan., 
les  Juifs,  révoltés  contre  les  Romains^  s’emparèrent  de  cette  Ile, 
fous  le  règne  de  ceMonarque,6e  y  maffacrèrent  deux  cens  qua¬ 
rante  mille  perfonnes ,  en  pèu  de  jours  j  dans  Pefpérance  de  s’af- 

fran- 
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franchir  de  la  Domination  Romaine^  fans  que  les  Chypriots-,  moux 
&  efféminés,  fe  milTent  en  devoir  d’arrêter  la  fureur  de  ce  Peuple 
irrité.  Il  efl  vrai,  que  Trajan  ne  laiflk  pas  leur  cruauté  impunie; 
car,  après  avoir  défait  leur  Armée  en  Syrie  y  il  fit  palTer  en  Cpiy- 
PRE  un  de  fes  Capitaines ,  nommé  Lucius ,  avec  une  bonne  par¬ 
tie  de  fes  Troupes,  pour  en  challèr  tous  Itsjuïfsy  &  fit  un  Dé¬ 
cret,  par  lequel  il  défendit  qu’aucun  de  cette  Race  pût  jamais  s’é-  Trajati 
tablir  dans  File;  ce  qui  a  été  obfervé,  tant  que  les  Romains  Font  jamais 
pofTédée ,  de  même  que  fous  tous  les  autres  Princes ,  qui  en  ont 
été  les  maîtres  depuis  ;  &  ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui,  Chypre, 
fous  la  domination  de  l’Empire  Ottoman. 

Le  même  Nice'phore  raporte,  que  les  feuls  Maronites  y  qui 
habitoient  File  de  Chypre,  y  occupoient  trente  trois  Bourgs,  ou 
Villages;  que  leur  Nation  étoit  fi  nombreufe,  qu’en  l’année  i  167. 
quarante  mille  d’entre  eux  fe  rendirent  auprès  d’EMERic ,  Patriarche 
Latin  di  Antioche  y  tntïQ  les  mains  duquel  ils  abjurèrent  leur  erreur,  mies  je  ° 
&  promirent  en  même  tems  obéïlTance  au  Pontife Change- 
ment  doublement  heureux,  puifqu’en  abjurant  leur  Schifme,  ils  Romain, 
entrèrent  dans  le  véritable  giron  de  FEglife  Orthodoxe  !  ce  qui 
fut  caufe,  qu’en  l’année  1 193.  Gui  de  Luzignan,  qui  vint  pren¬ 
dre  poflelfion  de  File  de  Chypre  ,  les  diftingua ,  non  feulement 
des  autres  Chrétiens  Grecs  y  mais  leur  accorda  même  divers  privi¬ 
lèges  &  francJûfes.  Ils  en  ont  jouï ,  tant  que  les  Chrétiens  ont 
polTedé  cette  lie  >  dont  les  Habitans  étoient  alors  divifés  en 
quatre  Etats  différons.  Ces  quatre  Etats  étoient  la  Nobleffe,  la 
Bourgeoifie,  les  Artifans  libres  afranchis,  &  les  Efclaves;  les  der-  àes  Peuples 
niers  étoient  emploïés  a  labourer  les  terres,  &  aux  autres  ouvra- 
ges  ferviles  de  la  Campagne,  &  des  Villes;  on  droit  des  autres  la 
Milice  ordinaire,  pour  la  garde  du  Pays. 

L’ancienne  Hiftoire  de  Chypre  eft  fort  obfcure,  par  la  raifon 
que  nous  en  avons  marquée:  les  Hiftoires  particulières  de  cette  de  l’a  'cien- 
11e  font  perdues.  On  ne  peut  former  aucune  fuite  du  petit  nom- 
bre  de  Fragmens,  qui  nous  en  font  refiés;  &  les  Ecrivains  moder-  prouvée  par 

^  ^  -r,  raijons. 
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nesjqivi  ont  voulu  fupléci*  k  ce  défaut, ne  nous  ont  donné  que  de^ 
Fables.  On  doit  inectre  en  ce  rang  tout  ce  que  le  Père  LuzignaN 
raporte  de  la  Conquête  de  l’ile  de  Chypre  par  Ninus  ,  &  la  Fonda¬ 
tion  ^Amathus ,  ou  Amathunte  par  S  e'm  i  r  a  m  î  s  ;  auiri  bien  que 
d’autres  chofes  qu’il  raconte,  ^  qui  n’ont  aucun  fondement  dans 
l’Antiquité.  Cependant,  toute  fabuleufe  que  foit  fon  Hifloire, 
on  y  trouve  de  la  fatisfadion  en  bien  d’endroits ,  qui  ont  mérité 
l’approbation  générale.  Qiielques  Auteurs  nous  apprennent , 
qu’ÀBYDEMus  Patefadus ,  Difeiple  d’ Aristote  avoit  écrit  une 
Hiftoire  de  l’ile  de  Chypre;  mais  j’ai  eu  beau  la  chercher,  même 
dans  les  plus  fameules  Bibliothèques ,  je  n’ai  pu  la  trouver. 

Une  autre  raifon  de  l’obfcurité  de  l’ancienne  Hiftoire  de  Chy¬ 
pre  ,  c’eft  que  les  Habitans  de  cette  Ile  n’ont  prelque  jamais  été 
réunis  fous  une  même  Domination.  Le  Pays  étoit  partagé  entre 
neuf  Rois  différens,  qui  n’occupoient  leurs  forces  qu’à  s’entre-dé¬ 
truire  ;  en  forte  que  ces  divifions  les  mettoient  hors  d’état  de  for*- 
mer  aucune  Entreprife  confîdérablc ,  &  même  de  réfifter  à  celles 
des  Etrangers. 

He'rodote,  le  plus  ancien  Hiftorien  de  la  Grèce\  raporte, 
fur  le  témoignage  des  Chypriots  mêmes ,  que  l’Ile  étoit  habitée  par 
trois  Nations  différentes,  les  Phéniciens^  les  Ethiopiens  y  ks 
Grecs.  Ces  derniers  avoient  bâti  plufieurs  Villes ,  qui  étoient  ha¬ 
bitées  par  àtB  Arcadiens des  Athéniens , qui  furent  jettes  fur  ces 
Côtes,  après  la  Tempête,  qui  difperfa  la  Flotte  Grecque retour 
de  la  prife  de  Troie. 

Aux  Arcadiens  &  aux  Athéniens:^  H  e'r  o  d  o  t  e  joint  les  Cyth- 
niens\  on  ne  trouve  pourtant,  dans  les  Anciens,  aucune  tra¬ 
ce  de  cette  Colonie  de  l’ile  de  Cythnos,  l’une  des  moins 
confîdérables  des  Iles  Cycladesf  Ainfi,  il  pourroit  bien  fe‘ 
faire,  qu’HE'RODOTE  eût  mal  pris  le  fens  (}e  ce  qu’il  avoit  ouï 
dire  aux  Chypriots^  &  que  ceux  qui  étoient,  félon  lui,  originai¬ 
res  de  nie  de  Cythnos  y  fuffent  en  effet  les  Naturels  de  l’Ile,  que 
nous  avons  dit  être  nommée  ou  .K/ZZ/w/;/,  par  les  Orientaux. 

Ces 
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Ces  Naturels  de  Plie  ^  que  les  Grecs  nommoknt  ÆtochthoneSy^ks 
Romains  Aborigènes  ,  occupoient  le  Canton  ^ Amathm'ite  ^  près 
du  Cap  Kittiunij  lèlqn  le  témoignage  de  Scylax,  Géographe  an^ 
pien  5  prefque  contemporain  d’H e'r  o  D  oi' e  •  &  ils  étoient  venus 
de  la  Phénicie  comme  on  va  le  faire  voir  dans  un  moment  :  mais 
il  y  avoir  encore  quelques  Colonies  de  Gwj,dans  Plie  de  Chypre. 

La  Ville  de  Çarium ,  entre  autres ,  avoit  étépcuplée  par  les  Ar- 
giens  5  comme  on  Papprend  d’H  e 'R  o  d  o  t  e  ,  avec  qui  S  T  r  a  b  o  n 
eft  d’accord ,  fur  ce  point. 

Les  Ethiopiens  dont  parle  He'rodote,  qui  s’étoient  établis 
dans  Plie  de  Chypre  ,  ne  pouvoient  être  que  des  Peuples  de  la 
Tentapole  Cyrénienne ,  qui ,  félon  P  l' o  l  o  m  e'e  &  J  ü  s  t  i  n  ,  com- 
prenoit  cinq  Villes,  Cyrène^  qui  en  étoit  la  Capitale,  bâtie  fur 
une  Colline,  à  dix  Lieues  de  la  Mer,  Bérénice ,  Theuchîre^  Pto~ 
ïomaïs ,  &  Apoîonie ,  qui  étoient  fur  fes  bords  :  ce  qui  vérifie  ce 
qu’on  dilbit,  que  c’étoit  auprès  de  Joppe -y  que  fe  palTa  PAvanture 
d’AND  RO me'de, pille  de  CE'PHE'E,Roi  des  Ethiopiens 'y  6c  qu’on 
avoit  donné  à  cette  Contrée  le  nom  dé  Ethiopie. 

Avant  que  d’entrer  dans  les  Evènemens  de  l’ancienne  Hifloirç 
de  Ch  YP  RE,  il  eft  à  propos  de  parler  des  neuf  Villes  Roïales  de 
cette  lie,  &  de  celles  des  autres  Villes,  qui  peuvent  mériter ‘quel¬ 
que  attention. 

La  Ville  déAmathunte  eft, de  l’aveu  des  Grecs,  la  plus  ancien- 
ne  de  toutes  ;  elle  étoit  Phénicienne  d’origine,  comme  le  témoigne  B  fin  orié 
fon  nom ,  qui  eft  le  même  que  celui  déEmath  ,  Canton  célèbre 
dans  la  Syrie,  entre  le  Liban,  &  VAntiliban.  Les  Anciens  ont 
reconnu  cette  origine,  Scylax,  comme  nous  avons  vu,  la  nom¬ 
me  une  Ville  Autochthones\  &  Th e'o ro  m p e ,  cité  par  PJiotius  , 
aflure,  que  c’étoit  dans  ce  Canton ,  que  s’étoient  retirés  les  Habi- 
tans  des  Pays  dont  les  Grecs  s’étoient  emparés ,  lorfqu’ils  condui- 
lirent  des  Colonies  dans  VA/îe. 

Le  célèbre  Eratosthe'ne  ,  Chef  de  l’Académie  du  Mufeum  à 
Alexandrie,  avoit  écrit,  à  ce  que  rapporte  Suida  s,  une  Hiftoire 
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^ Amâthunte ,  qui  devoit  être  fort  étendue,  puifque  les  Anciens 
en  citoient  le  Livre  neuvième,  pour  un  Fait  qui  paroit  regarder  le 
tems  des  Guerres  des  Grecs ,  contre  le  Roi  de  Perfe.  Mais ,  com¬ 
me  cet  Ouvrage  eft  perdu,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  l’Hiftoi- 
re  de  cette  Ville,  fî  ce  n’ell ,  que  fès  Rois  femblent  avoir  été  plus 
attachés  à  la  Perfe ^  que  les  autres  Princes  de  cette  Ile,  qui,  par 
leur  origine  Grecque ^ow  par  leurs  liaifbns  avec  cette  Nation,  pri¬ 
rent  fouvent  parti,  avec  les  Grecs les  Guerres  qu’ils  eurent  à 
foiitenir  contre  les  Rois  de  Perje.  On  ne  fait  combien  dura  le 
Roïaume  ^ Amathunte ,  ni  quand  il  prit  fin  :  il  paroit  pourtant , 
qu’il  fubfiftoit  encore ,  fous  les  SuccefTeurs  d’ALEXANDRE ,  comme 
nous  l’apprend  Etienne  de  Byfance. 

Le  même  Auteur  raporte  ,  que  la  Ville  ài  Amathunte  étoit  re¬ 
marquable  par  un  Temple,  dédié 'a  Adonis  Osiris,  réüniflant 
ainfi  enfemble  les  deux  noms ,  que  les  Phéniciens ,  &  les  Egyptiens 
donnoient  féparément  à  la  plus  grande  de  leurs  Divinités.  Ve'nus 
étoit  aufli  adorée  dans  ce  même  Temple,  fous  le  nom  d’AMATHU- 
siA.  Cetto  DéelTe  étoit  repréfentée  à  Amathunte  ^  félon  T  he'o- 
PHRASTE,  Macrobe,  &  Servius,  fous  la  figure  d’un 
Homme  barbu ,  qui  réüniJfToit  en  lui  les  deux  Sexes.  Par-là  on 
voulut  marquer ,  que  l’objet  du  Culte  étoit  la  Nature  même ,  ou  le  ^ 
Principe  de  fécondité  qu’elle  a  répandu  dans  les  Etres,  &  fur  tout 
dans  ceux  qui  ont  la  faculté  de  produire  des  Etres  femblables  à 
eux  par  la  génération. 

Le  Culte  de  cette  Divinité,  dans  fon  origine,  n’avoit  rien  qui 
portât  à  la  D  ébaudie.  On  exigeoit  de  ceux  qui  approchoient  de 
les  Autels  une  pureté  aiilTi  grande ,  que  pour  lesMihères  des  autres 
Dieux.  Mais  les  chofes  changèrent  bien  depuis,  fi  ce  n’efi:  dans  la 
Ville  ^ Amathunte ,  au  moins,  en  quelques  endroits  de  file,  ou 
il  y  avoit  plufieurs  Temples  de  Ve'nus.  Toutes  les  Femmes  dé¬ 
voient  ,  une  fois  en  leur  vie,  fe  rendre  au  Temple  de  la  DéelTe,  & 
attendre  qu’un  Etranger  les  emmenât ,  pour  làtisfaire  une  brutale 
pafîion ,  après  leur  avoir  jette  une  Pièce  d’argent  fur  les  genoux; 

Tel 
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Tel  étoit  l’iifage  établi  au  tems  d’H  e'  r  o  d  o  t  e  ;  &  c’efl,  fans  doute,  Fahu  àes 
Ik-defTus ,  qu’étoit  fondée  la  Fable  des  Tropétides^  de  ces  Femmes 
fans  pudeur,  qui  aïant  blaphémé  contre  Ve'nus  ,  lè  livrèrent  aux 
derniers  excès,  &  furent ,  dit-on,  changées  en  Rochers,  par  cette 
Déefle,  irritée  de  leurs  proftitutions.  Cette  Fable  femble  avoir 
été  imaginée  contre  le  Culte  rendu  k  Ve'nus  ,  par  les  Syriens  diHé- 
lîOpoîîs^So  par  ceux  de  Babîlone^  chez  qui  le  Temple  de  cette  Dé-  CuUe  que 
efle  étoit  un  Lieu  de  la  plus  grande  débauclie,  &  autorife  en  même  venuscLx 
tems  ce  qifont  écrit  plufieurs  Auteurs ,  au  fiijet  desLoixque  Ve'nus 
avoit  établies  dans  file  de  Cfiypre  ,  où  fes  Temples  furent  confa-  Babiione. 
crés  k  une  proftitution  générale.  Car  ,  non  contente  de  ces  abo-  li^Zhabies 
minables  Sacrifices,  elle  fit  une  Ordonnance,  qui  obligeoit  toutes  vénus 
les  Filles  du  Pays  d’aller  fiir  les  Rivages,  pour  s’offrir  aux  Etrangers  Chypre, 
qui  y  abordoient  ;  dérèglement  infâme ,  mais  qui  ,  félon  Justin, 
facilita  kDiDON  l’enlèvement  de  plus  de  quatre-vingts  de  cesNim- 
phes.  Cette  coura^eufè  PrincelTe  avoit  quitté  clandeftinement  la  Didon/aî) 
Ville  de  Tyr  fk  Patrie  ,  pour  éviter  la  tirannie  de  Pygmalion  fon  lesinies 
Frère  ,  qui  avoit  fait  mourir  Sicfiarbas  fon  Oncle ,  &fon  Mari , 
pour  s’emparer  de  fes  richelTes.  Comme  elle  avoit  deffein  d’aller  peupierjk 
chercher  un  afile,  qui  la  mît  k  l’abri  des  fureurs  diiTiran,  &  qu’elle 
n’avoit  fur  fa  Flotte  aucune  Femme ,  pour  peupler  la  Colonie  qu’elle 
vouloir  établir,elle  maria  ces  Chypriotes  avec  les  Tyriens^  dont  les  En- 
fans  commencèrent  k  peupler  le  Ville  de  Carthage^  que  cette Prin- 
celTe  fonda,  ou  que, félon  d’autres,  elle  ne  fit  que  rétablir. 

L’Ile  de  Chypre  n’étoit  paslefeulPays,oùlesHommes&lesFem- 
mes  s’abandonnoient  k  ces  excès  de  volupté,  pour  célébrer  les  Fêtes 
dé  Ve'nus  ;  témoin  le  Temple  qu’on  avoit  élevé  en  fon  honneur,  HéiiopoUs. 
dans  \?iPaleJiine^  entre  la  Ville  de  BibJiSj  &  celle  à^HéliopoUs^  où 
tous  ceux  qui  l’alloient  vifiter  commettoient  les  mêmes  diflblutions, 
quife  pratiquoient  dans  ceux  de  Chypre  ,  parce  que, félon  Euse'be, 

&  Bochard  ,  c’étoit  l’endroit  où  Ve'nus  avoit  embraffé  fon  cher 
Adonis  ,  lors  qu’il  fut  mordu  par  un  Sanglier ,  de  laquelle  bleffure 
il  mourut  ;  &  que  ,  fenfible  k  fa  perte ,  cette  DéelTe  infiitua  les 

B  3  Fêtes 
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Serinâ!^*  Fêtes  Aàonknm^ ^  où  des  Femmes  apposées,  pour  imiter  fa  dou¬ 
leur,  faifoient  de  triftes  lamentations. 

-  Les  Phénickns  a  voient  aulïï  élevé  un  Temple  k  Adonis,  fur  le 
îTlonis  d’une  Rivière,  qui  fépare  la  Sjrk  de  la  Fhémck ,  où  fan  cé< 

en  Phéni-  lébroit,  au  Mois  de.  Juillet,  rAnniverfàire  de  la  mort  tragique,  par 
des  pleurs ,  &  des  plaintes  lugubres ,  dont  Saint  Je'rome  parle , 
en  expliquant  un  Paflage  du  Prophète  Ezechiel  ,  qui  dit  :  'Fotci 
Je  s  Femmes  aJJifeS:,  qui  pleurent  la  mort  de  Thammüs,  qu’il  prend 
pour  Adonis.  Plutarque  remarque,  que  les  Fêtes  &  les  Sacri¬ 
fices  qu’on  célébroit,  dans  les  autres  Pays  ,  en  l’honneur  de  Bac- 
cHUSa  étoient  femblables  k  ce  qu’on  faifbit  pour  Adonis,  &  que  les 
Peuples  prenoient  fouvent  l’un  pour  l’autre ,  particulièrement  les 
Egyptiens ,  qui  prenoient  Adonis  pour  leur  Osiris, 

Temple  On  gardoit ,  dans  le  Temple  d’ Adonis  ,  k  Amathunte ,  le  fameux 

à Ama- Collier  d’ERiPHiLE  5  qui  avoit  été,  dilbit-on  ,  d’abord  donné  par 
thunte.  VuLCAiN  k  Hermione,  Femme  de  CADMUs;au  moins  étoit-ce  l’o¬ 
pinion  de  ceux  du  Pays  ;  cependant,  tout  le  monde  n’en  conve- 
noit  pas.  Pausanias  obferve ,  que  le  Collier  dû  Amathunte  étoit 
ailier d’E  d’Or,  enrichi  de  Pierres  vertes,  ou  Emeraudes,  au  lieu  que  leCoE 
Slufr  Fsr  d’ERiPHiLE  étoit  fimplement  d’Or,  fans  aucune  Pierre  précieule. 
Tempe  d' A-'  Ceux  diAmathunte  avoient  une  Tradition  particulière,  au  fujet 

mathunte,  ^  ^  ,  r  *  ' 

d’ARiADNE ,  Fille  de  Minos,  &  Femme  de  Th e  s  e  e.  Ils  préten- 
mieàe  dolent,  que  ce  Prince  ,  k  fon  retour  de  Crète ^  aïant  été  jetté  fur 
d’ïiad-  ^  Chypre  par  les  vents  contraires,  vint  aborder  à  Amathunte^ 

ne.  &  mit  k  terre  Ariadne  qui  étoit  enceinte,  &  trçs-incommodée  de 
la  fatigue  d’une  Navigation  fâcheufe,  The'se%  ajoutent-ils,  étant 
remonté  fur  fon  VailTeau  ,  fut  repoufle  en  Mer,  par  un  vent  qui 
s’éleva  tout  k  coup.  Ariadne,  qui  fe  crut  abandonnée,  tomba 
malade  ;les  Femmes  du  lieu  eurent  foin  d’elle,  &  fùpposèrent  mê¬ 
me  des  Lettres  de  Th'ese'e,  pour  lui  remettre  l’efprïtjmais  leurs  foins 
ne  purent  empêcher  qu’elle  ne  mourût,avant  que  d’être  délivrée  de 
fon  fruit.  The'se'ë  ,  à  fon  retour ,  accablé  de  douleur ,  célébra ,  for 
le  Tombeau  de  cette  Princefle,&  inflitua,en  fon  honneur,  des  Fê¬ 
tes, 
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tes  3  dont  les  Cérémonies  avoient  du  raport  h  fon  Avanture,  II  ' 
dédia  deux  petites  Statues  3  Tune  de  bronze ,  &  l’autre  d’argent , 
que  cette  Princelïe  avoit  apportées  avec  elle ,  &  donna  au  Bois  fa- 
eré  5  dans  lequel  étoit  fon  Tombeau,  le  nom  de  Ve'nüs  Ariad- 
NE.  Plutarque  ,  qui  nous  apprend  ce  détail,  l’avoit  tiré  d’un 
Ouvrage  de  Poeon  à^Amathunte  ,  qui  devoit  être  inftriiit  des 
Traditions  de  fon  Pays. 

Comme  la  Ville  ^Amathunte  vi'ctdit  pas  une  Colonie  Grecque  ^ 
on  a  peine  à  comprendre  comment  cette  opinion  auroit  pu  s’éta¬ 
blir,  &  comment  on  auroit  donné  le  nom  de  Ve'nus  Ari  adne  au 
TQmbeau,s’il n’y  avoit  pas  eu  un  fondement  réel.  Dans  ce  cas-là, 
voici  encore  un  nouvel  exemple  de  la  licence  des  Poëtes^&TnE'- 
se'e  n’aura  pas  moins  à  fe  plaindre  d’eux ,  que  Didon.  .  j^ojirumon 

La  Ville  à'Anuithimte  a  fublifté  jusqu’en  l’année  1191.  de  Je'- de  là  vîüe 
sus-Chrisi"  ,  qu’elle  fut  ruinée  par  Richard  Roi  à" Angleterre 
les  ruines  en  fubfiftent  encore,  fous  le  nom  de  Vieux  Limifoî.  chard!Roî 

A  rôcoident  du  Roïaume  ^Amathunte  étoit  celui  dQ  P 
la  Ville  de  ce  nom,  appellée  d’abord  Erîtîca  ^  fut  nommée  P  a-  vukde 
phos^  parCYNiRAS,  ou  félon  d’autres ,  parPAPHUS,  ou  Epaphus, 

Fils  de  Typhon.  Cette  dernière  opinion  donneroit  une  origine 
Egyptienne  à  cette  Ville.  La  datte  de  là  fondation ,  marquée  par 
Euse'be  à  l’an  234.  avant  la  prife  de  Troie  ,  fait  voir,  félon  Hé¬ 
rodote,  que  Cyniras, Fondateur  de  Paphos^  eft  très-dilFérent  de 
Cyniras,  qui  régnoit  en  Chypre,  au  tems  d’AoAMEMNON.  Eu-- 
S‘E'be  fuppofe  la  fondation  de  Paphos  du  tems  de  Danaus  ,  de 
Cadmüs,  (ScdeCEfoROPS,  &  du  tems  du  PalTage  des  Colonies- 
Phéniciennes  ^  &  Egyptiennes  dans  la  Grèce, 

On  nommoit  cette  Ville  la  foieïlle  Paphos^  Paîéopaphos ^  pour' 
la  diftinguer  de  la  nouvelle ,  bâtie  par /’^r^^/^^i^^îAcAPENOR,  qu’une 
tempête  jetta  fur  cette  Côte ,  au  retour  de  Troie,  Si  Cyniras^ 
Fondateur  de  Paphos,,  avoit  été  le  même,  que  celui  d’HoME'RE,  > 
il  auroit  été  contemporain  de  cet  Agapen<or;  &  lés  deux  Pa- 
phos  auroient  eu  la  même  antiquitu 


L’an- 
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-  .  L’ancienne  lèlon  H  o  m  e'r  e  ,  Tacite,  &  Me'la  , 

étoit  bâtie  à  dix  Stades  de  la  Mer,  fur  le  Fleuve  Âphrodifm^  dans 
lequel  on  dit,  que  Ve'nus  &  Adonis  s’alloient  baigner.  Cétoit  â 
remboLichure  de  ce  Fleuve ,  qu’étoit  venue  aborder  la  Déefle  V  e'- 
N  U  s ,  d’abord  après  fa  naiffance.  Aulîi  étoit-ce  là  proprement  le 
centre  de  Ibn  Culte,  &  le  plus  ancien  Temple, qui  lui  lui  fût  con- 
facré,  dans  toute  l’ile  ,  &  pour  parler  comme  les  Théologiens  du 
Paganifine ,  fon  Habitation  propre  ;  &  on  lui  donnoit  le  nom 
à^Aphrodifienne. 

Culte  qu’on  Cette  V  e'n  U  s  étoit  la  Ve'nus  Uranie,  owCéléJle^  fur  les 
vSiu-  ‘Lns  Autels  de  laquelle  on  entretenoit  un  feu  pur.  On  auroit  cru  of- 
k  Temple  de  fenfer  la  DéelTe ,  qui  prélidoit  à  la  génération ,  &  à  la  produétion 
Paphos.  patres  vivans ,  par  la  dehrudtion  de  ces  mêmes  Etres  ;  c’efl  pour¬ 
quoi  ,  on  n’y  offroit  jamais  de  Sacrifices  fanglans.  Dans  la  fuite 
cependant ,  on  ajouta  aux  Sacrifices,  &  aux  Olfrandes,  la  Divina¬ 
tion,  par  rinfpeclion  des  Entrailles  des  Vidimes  immolées;  mais 
cette  Cérémonie  ne  faifoit  point  partie  du  Sacrifice,  &  on  ne  brû- 
loit  aucune  partie  de  ces  Animaux  fur  l’Autel. 

L’ancienne  Faphos  étoit  à  foixante  Stades  de  la  nouvelle,  bâtie 
par  A  G  A  P  E  N  O  R.  Quoique  ce  Prince  Grec  eût  transféré ,  dans  la 
nouvelle  Ville, les  Autels  &  le  Culte  de  V e'nus  établi  à  Golges^ 
Frocejjion  petite  Ville,  au  pié  du  Mont  Akamas^  à  la  fource  de  Fleuve  Bar- 
"^dlTchy  Temple  de  l’ancienne  Paphos  avoit  néanmoins  confervé 

priots  au  fes  droits ,  &  l’on  y  alloit  en  Proceifion,  aux  Fêtes  de  V e'nus. 
vémis.^^  S.trabon  obferve ,  que  cette  Proceffion  fe  faifoit  encore  de  fon 
tems.  On  fe  rendoit  de  toutes  les  autres  Villes  de  l’ilc  à  la  nou- 
Statue  de  velle  Paphos ,  d’où  l’on  alloit  en  Proceifion,  &  avec  pompe,  à  l’an- 
vénus^,  en  Temple.  La  Statue  qu’on  adoroit,  félon  Tacite,  n’étoit 
■pSf  de  à  proprement  parler ,  qu’une  Pierre  qui  repréfentoit  une  Borne  , 
fücre.  Sucre.  La  forme  fymboliquc  de  cette  Statue  avoit 

été  prife  de  celle  de  V e'nus  Uranie  d'Afcalone  dans  la  Pa- 
lejîîne  ;  car  c’étoit  de  -  là  ,  félon  H  e'r  o  d  o  T  e  ,  &  Pausa- 
NIAS,  que  l’on  avoit  porté  le  Culte  de  cette  DéelTe  dans  l’ile  de 
,  .  Chypre, 
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'Chypre  5  de  l’aveu  même  des  Chypriots.  On  voit  fouvent  la  rc- 
prélentation  dc  cette  Statue  Hit  des  Médailles. 

-  Depuis  la  fondation  de  la  nouvelle  Paphos  ^  l’ancienne  perdit 
■beaucoup  de  fon  éclat  ;  &  ceïïa  d’ctre  la.  Capitale  du  Roïaiimc. 

Les  noms  des  Rois  dQpapJjoSy  qu'on  trouve  dans  les  Anciens,  font, 
tous  Grecs;  ce  qui  fait  voir,  que  ces  Princes  étoient  ceux  de  la  .  • 
Colonie 'Grecque  d’A  cAPENoa.  Cependant,  il  paroît, 

Defcendans  de  l’ancien  C-yniras  avoient  conferyé  k  Paphos  l’In-  l'rens  fenti- 
tendance  du  Temple,  avec  un  rang  &  des  revenus  confidérables. 

On  lit ,  dans  Plwt ARQUE ,  que.,  dans  le  tems  que  Caton  fut  envoie 
pour  réduire  l’ile  de  Chypre  en  Province  Homame^  il  fit  offrira 
Ptolome'e  le  Pontificat  du  Temple  de  Ve'nus  Paphienne^ 
comme  une  place ,  qui  lui  procureroit  en  même  feras  un  rang  di- 
ftingué,  &:  de  grands  revenus. 

Les  Fables  des  parlent  beaucoup  deCYNiRAs  ;  mais  elles 

confondent  le  Fondateur  àe  Paphos,  avec  le  Roi  de  même  nom  ,^ 
contemporain  d’A gamemnon,  &  d’A-o a p e'n o r.  Je  ne  m’ar¬ 
rêterai  pas  à  raporter,  encore  moins  à  concilier ,  les  contraditions, 
où  les  jette  la  confuflon  qu’ils  ont  faite ,  de  deux  Princes  du  même 
nom. 

Apollodore  donne  la  Généalogie  des  Fondateurs  de  Paphos, 
qu’il  fait  remonter,  par  Phaeton,  &  par  Tithon,  Fils  de  Ce- 
PHALE,  &  del’AuRORE,  jufqü’à  Ce'crops;  mais  on  voit  là 
une  fuite  de  la  vanité  des  Grecs,  qui  vouloient  que  tout  fiit  forti 
de  leur  Pays.  Ce  qui  femble  de  plus  affuré,  dans  cette  Généa¬ 
logie,  c’eft  que  Cyniras  étoit  Fils  de  Sande'cüs,  ou  Sadoc  , 
quipaOfa  de  la  Syrie  dans  la  Cîlicîe,  &c  y  fit  bâtir  la  Ville  de  Ce- 
fanderis,  &  époufà  Thanace,  ouPharnace,  Fille  de  Megessa- 
RUS.  Ce  fut  de  Ciîicîe,  que  Cyniras  pafTa  dans  l’ile  de  Chypre, 
avec  une  nombraife  troupe  de  Syriens.  Il  y  époiifa  la  Fille  d’un 
Roi  de  Chypre  ,  nommé  Pygmalidn  ,  nom  commun  parmi  les 
Tyrîens. 

On  attribue  a  ce  Pygmalion  la  fondation  àe  Carpaffe,  Ville  c-irpaHe 
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^rifict-  fituée  à  l’extrémité  Orientale  de  Pile,  fur  un  Iftme  de  trente  Sta- 
ja  Femme  dcs,  OU  d’unc  Licuc,  qui  fépare  les  deux  Mers*  il  eft  mutile  de 
^avowJan^  raportcr  la  Fable  de  Pygmalion,  aufujet  d’une  Statue  que  Ve'- 
gé  de  la  NUS  anima  en  fa  faveur.  Il  s’étoit  rendu  la  Déefle  favorable,  pat 
vmZs  fa  haine  déckrée .  contre  les  infâmes  Fropétides,  On  ajoutoit, 
imoiits.  qug  ce  même  Pygmàeion  avoit  puni  de  mort  un  Sacrificateur,  & 
fa  Femme,  pour  avoir  üfé  manger  de  la  chair  des  Viâimes  immolées, 
PoRPHiRE,  qui  raporte  ce  Fait,  hipofe ,  qu’au  tems  de  Py- 
GMALiON,  on  ne  connoilToit  point  encore  l’ukge  de  man¬ 
ger  de  la  chair  des  Animaux  ;  65  que  ce  fut  pour  cette;  raifon, 
que  Taélion  du  Sacrificateur  parut  un  crime  abominable. 

Le  Cyniràs  ,  allié  d’ÂGAiiçw non  ,  dont  parle  Home'* 
RE ,  &  qui  lui  fit  préfent  d’une  Çuirafiè ,  dont  ce  Poète  prend 
plaifir  à  décrire  l’ouvrage ,  femble  être  celui  que  Pline  nomme 
Fils  d’AGRlof  ASjSe  dont  il  vante  l’habileté  dans  l’Art  de  fondre 
les  Métaux,  &  dans  la  Méchanique.  Comme  on  trouve 5  dans 
les  Anciens ,  que  Teooer  ,  Fgndateur  de  Sulamim ,  époufa  la 
Fille  d’un  GYNiiiA§,  on  ne  peut  douter,  que  cette  Prmcelfe  ne 
ne  fut  Fille  de  ce  fécond  Cynira»,  qui  vivoit  du  tems  de  la 
Guerre  àQ*  Troie, 

La  Ville  de  Fapbos  fut  ruinée  piufiçurs  fois,  par  des  Tremble- 
mens  de  terre  ;  «Sç  quoiqu’elle  eût  été  rebâtie  de  repeuplée  près- 
qu autant  de  fois,  dîés  le  quatrième  Siècle  de  Je'sus-Christ, 
elle  n’étoit  plus  qu’un  monceau  de  ruines,  qui  faifoient,  tout  au 
plus,  connoître,  parleur  étendue,  ce  qu’elle  avqit  été  autrefois. 
On  la  nomme  aujourd’hui  elle  ne  confèrve  plus  aucun  vefi 

tige  de  fa  grandeur  paflée. 

Gitium,èf  A  vingt  quatre  milles  à!  Jm^thante.  y  vers  l’Orient,  étoit  la  Vil- 
^quivlfnT'  ^  Roïaume  de  Citium  ^  que  Suidas  nous  aprend  avoir  été 
de  Phéni-  fondés  par  les  Phéniciens  ;  ce  qui  fait,  qu’un  ancien  Poète  la  donne 
à  Be'lüs,  ancien  Héros  des  Phéïâciçns.  Dans  la  fuite,  les 
.  s’y  établirent  en  fi  grand  nombre,  qu’un  ancien  Ecrivain  la 
me  une  Ville  Grecque  y  bâtie  par  PbénicküS* 

SCY- 
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^  ScTLAX  3  qui  nomme  les  Villes  Grecques  de  l’Ile  deCnYï^RE ,  ne 
parle  pas  de  Citîum\  ce  qui  prouve  que 3  de  ion  tems,  c’eft-à-di- 
re,  vers  le  tems  de  Philippe  ^  Père  d’ Alexandre  j  c’étoit  enco¬ 
re  une  Phénicienne,  Cétok  auffi.  la  Patrie  du  fameux  Ze¬ 
non,  Fondateur  des  la  Sede  de  Stoïciens  ^  &  celle  de  plufîeurs  de . 
fes  Diiciples.  D  i  o  g  e'n  e  L  a  e  r  c  e  ,  &  les  autres  Auteurs ,  qui 
parient  de  Z  e'n  o  n  ,  nous  apprennent ,  qu’il  fleurilToit  fous  les  Suc- 
cefleurs  d’ Alexandre;  &,  dans  une  Lettre,  que  Z  e'n  on  écrit 
au  Roi  Ani'igonüs,  vers  la  cent-trentième  Olimpiade,  ou  vers 
l’An  deux-cens  foixante  avant  Je'süs  Christ,  il  iè  donne  8a 
ans.  11  étoit  donc  né  vers  l’an  trois-cens  quarante  de  Je'sus- 
Çhrist  ;  &  dès  lors  ,  -la  Ville  de  Citîum  étoit  peuplée  par  les 
Grecs. 

Le  nom  de  Kitim^  donné  par  Orient  aux  a  l’ile  de  Chypre,  lenmk 

cft  emploie,  par  extenfion,  dans  l’Ecriture,  pour  lignifier  toutes 
les  lies  de  la  Méditerranée  y  ou  même  les  Pays  où  l’on  alloit  par  toutes  les 
Mer.^  Ce  nom,  dis-je,, prouve  l’antiquité  de  la  Ville  de  Citium y  dlten^^ 
&la  Iplendeur  dans  les  prémiers  tems.  C’eft,  fans  doute,  par 
cette  railbn  ,  que  l’on  en  attribuoit  la  fondation  à  Be'lüs; 
c’ell-à-dire,  à  Baal,  la  prémière  de  toutes  les  Divinités  Phénicien¬ 
nes.  D’anciens  Ecrivains,  ckés  par  Bochard  ,  dilènt,  que  Be'- 
Lus,  fut  Père  de  Pygmalion  ,  qui  régna  après  lui  dans  Tlle  de 
Chypre.  Comme  les  Anciens  font  Be'lüs  Fondateur  des  Vil¬ 
les  de  Citiumêi  dpLapathuSy  il  y  a  apparence,  qu’elles  formoient 
leRoïaume  de  fon  Fils  Pygmalion,  quoique  la  diilance  de  près  de 
feize  Lieues,  qu’il  y  a  entre  ces  deux  Villes ,  ilùpende  un  peu  mon 
jugement  l^-deflus. 

Cyniras  aïant  époufe,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  une  Fille 
dé  Pygmalion,  a  vécu,  au  plus,  deux  générations  après  le  Fondateur 
de  Citium  ;  & ,  comme  cette  Ville  étoit  déjà  célèbre,  &  avoit  donné 
fon  nom  à  toute  l’ile,  au  tems  de  Moïse,  on  voit  que  B  e'l  u  s,  Pygma¬ 
lion  &  Cyniras  doivent  avoir  précédé  V Exode  y  &  que,  par 
conféquent,  l’ancien  Cyniras  eil  beaucoup  plus  vieux,  que  celui 
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dont  il  eft  parlé  dans  Home'rej,  qu’il  flipofe  avoir  été  allié 
avec  Agamemnon,  par  les  nœuds  de  l’Holpitalité. 

Ce  qui  me  fait  dire  ,  fuivant  V  Exode  24.  que  dès  le  tems  dé 
Moïse,  les  étoient  connus  fous  lè  nom  de  c’efr 

que  Balaam,  dans'  la  fameufe  Prophétie  contre  Arabes  Ké^- 
néens^  parlé  des  Flottes  de  ceux  de  Kitirn^^  des  dommages  qu’el¬ 
les  caufôrent  aux  Affyrîens.^  Un  Fragment  d’une  Chronique  7V- 
rkme^  confervé  dans  Joseph^  nous  aprendj,  que  le  Roi  de  Tyvy 
nommé  Eloualai  ,  aïànt  fournis  CQm.Citium^  qui  s’étoient  révol¬ 
tés ,  fut' attaqué  par  Salmanassar,  Rôi  di'AjJyne^  qui  engagea 
dans  fon  parti  ceux  de  Sfdori  '^  diAco^  Vtoïomaïde  ^  &  de  ' 

quelques  autreS' Villes^  L’Auteur  de  la  Chronique  ajoute,  qu’ils- • 
fournirent  à  Salmanassar  ime  Flotte  de  foixante  VailTeaux,  mais  ’ 
qu’elle  fut  batue  par  les  comme  c’eft-Ià  lé  feul Combat, 

naval,  &  même  la  feule  Flotte  Aj]yrîenne^  diont\\  ïoit  parlé  dans  l’An¬ 
tiquité,  on  doit -croire,  que  c’éft  par-là,  qu’on  doit  expliquer  la  - 
Prophétie  de  Balaam,  qui  attribue  aufecours  des  VailTeaux  Chf- 
q)rîots  de  Kitim  là  Viéboire-  remportée  par  ceux  de  lùr  leurs  ' 
autres  VailTeaux  révoltés,  &  ligués  contre  eux,  avec  le  Roi  âi'AJJyrie.  ' 
Cet  Evènement' qui  5  lèlon  EsAÏE,  ell  d’environ  Tan 730.  avant' 
J'e's  us-Christ^  prouve  3  que  la  Ville  de  Cifmin  3  Colonie  Phé-' 
Tàcienne.,  obéïlloit  aux  Tes- Fondateurs. 

La  Pi'ophétie  d’EsAïÉ,  (*)  qui  annonce  à  la  Ville  de  Tyr  cq^ 
qu’elle  doit  foulFrir,dé  Nàbucdonosok,  que  fi  ruine  viendra  de  Kî- 
tim\  cette  Pjfophétie ,  dis -je,  prouve*,  que  ceux  de  Chypre,, 
lë'couèrent  lé  joug  dés  Tyriens  ^^  vers  l’àn  (5bo ,  fe  joignirent  aux 
jBi74l'/(i^2/m5  &-leur  fournirent  des  Vailleaux,  ou,  du  moins,  re¬ 
tirèrent  ceux,  qu’ils  a-voient  au  fervice  des  ,  &  par-là  caulè^. 

leur  ruine. 

Ce  fut,  à  peu  près ,  dans  lé  même, tems,  mais  avant  la  Prife  dd 
par-NABucD0N0S0R,que  les  E^yptiens^  fous  le  Règne  d’A  r  i  c  e1s'‘ 
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attaquèrent  par  Mer  les  Phéniciens  >  *  &  les  Chypriots.  Comm© 
DionoRE  de  Sicile  joint  ces  deux  Peuples*'  enfemble ,  on  peut  croi¬ 
re,  qu’ils  formoient  encore  un  fèul  &  même  Etat;  &,  que  ceux* 
de  Cïtium  ne  cefsèrent  d’obéïr  aux  Tyriens-^  que  lors  qu’ils  les  vi¬ 
rent  engagés  avec  Babyloniens. 

Les  Citiens  confervèrent  toujours  leur  forme  de  Gouvernements 
Ils.  avoient  dés  Rois  particuliers,  au  tems  d’ALEXANDRE,&  même 
fous  fes  Succefleurs.  On  parle  d’un  Pymatus,  Roi  de  Ciîium^  fous 
Alexandre;  &  ce  nom,  qui  Barbares,  fait  croire,  que  le 
Sceptre  de  Citium  étoit  demeuré  aux  Phéniciens^  &  n’avoit  point 
paffé  aux  Familles  Grecques. 

A  rOrient  de  Citium  étoit  la  Ville  &  léRoïaume  de  Màlwnyyms  ^ 
qiFon  peut  vrairembîablemenfconjeéiurer  avoir  été  au  même 
droit,  où ’fè  trouve' aujourd’hui  Larneca^  Habitation  ordinaire  * 
des  Européens  ■i  qui  y  font  leur  commerce.  L’Hilloire  ne  nous  ap¬ 
prend  rien  de  particulier' de  ce  Roïaume,  fi  ce  n’eft 'qu’il  forma  un- 
Etat  réparé ,  jufqu’à  Pt  O  l  O  mi:'e  S'o  t  e  r  5  qui  y  félon  D  i  o  d  o  r  e 
àt  Sicile -i  fit  arrêter  St atiacus  ,  Roi  de  ,  ruïna  entière- 

ment  la' Ville,  &  en  tr anfporta les  Habitans  k  P aphos. 

■  A  rOrient'de  Malum  étoit  la  Ville  dé  Safàmine,-  aujourd’hui 
Famagoiijî'e.  Cette  Ville  étoit  entièrement  bâtie  par- 

Teucer,  Frère  cfAjAX  le  Télamonien.  Teücer,  aïant  été  chaflé 
dè  riie  àQ  SaJamine  ,  voifine  d'ÆhêneSy  .p^T  fon  Père  Te'lamon,  gouitê. 
pour  avoir  négligé  de  vanger  la  mort  d’AjAX,  palFa  dans  l’ile  de- 
Chypre;&  ,comme  il  trouva,,  que  VArcacüen  A  g  afe'n  or  s’étoiü 
déjà  établi  auprès  de  Papbos ,  à  l’extrémité  Occidentale ,  il  alk  fonder, 
une  autre  Ville  à  l’autre  bout  de  i’ile  ,.  vers  l’Orient.  A  x  ri  e'n  e'e 
qiH  nous  l’apprend  ;  dit ,  - qu’il  avoit  avec  lui,  non  feulement  une 
partie  des  Avantüriers  Grecs^  qui  l’avoient  fiiivi,  mais  encore  plu- 
iicurs  Captifs  ,  qu’il  joignit  k  fa  Troupe.  ■ 

.  Il  débarqua  d’abord  für  la  Rive  Septentrionale,  >voifine.  de  la' 
Cilicie^  dans  un  Lieu  qui  confèrve  toujours  le  nom  de  Rh'age  des  - 
Â'chéens\  de  ik^.  il  s’avança  vers  le  Midi;.  6c  traverfant  iin  IRme 
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de  feptânte  Stades >  qui  joint  les  deux  Parties  de  File,  il  bâtit  la 
nouvelle  Ville,  au  fond  d’un  Golfe  fur  le  Fleuve  Bùcarus^  ou 

Teucer  fut  aidé,  dans  rEtablilTement  de  fa  Colonie,  par 
Cyniras,  allié  d’AcAMEMNON.  .11  époufa  une  Fille  de  ce  Prince, 
&  en  eut  des  Ènfans,  dont  la  Poüérité  conferva  long-tems  le 
Sceptre. 

Dans  l’endroit  où  Teucer  bâtit  la  nouvelle  Saïamine^  il  y  avoit 
un  Village,  quiporcoit  le  nom  de  Çérène^  &  où  l’on  rendoit  à 
Agraure's,  Fille  de  Ce'crops,  un  Culte  vraiment  Barbare  ion 
immoloit  en  fon  honneur  des  Viélimes  Humaines.  Les  Athénîem 
lui  rendoient  feulement  les  honneurs  Héroïques ,  en  mémoire  de 
ce  qu’elle  s’étoit  immolée  volontairement,  pour  le  falut  de  fa  Pa¬ 
trie;  &  il  y  a  apparence,  que  ce  fut  à  l’imitation  des  Phéniciens  y, 
que  Teucer  établit  cette  coutume.  Lactance  dit ,  qu’elle  fub-^ 
filla  jufqu’au  tems  de  l’Empereur  Adrien;  mais  Porphire,  plus 
favant  que  Lactance,  nous  apprend  qu’elle  fut  abolie  par  le 
Roi  Dipïiilus ,  contemporain  d’un  Se'leücus,  qu’il  nomme 
.le  Théologien. 

Nous  apprenons  de  Tacite, que  Teucer  établit  à  Salamine  le 
Culte  de  Jupiter  Grec;&c  le  Temple, qu’il  avoit  dans  cette  Ville, 
étoit  le  plus  ancien  de  l’ile,  après  ceux  de  Ve'nus  à  Amathmte^ 
&  à  Paphos. 

La  Ville  de  Salamine  étoit  la  plus  conCdérable,  &  la  plus  flo- 
riflante  detoiiterile,à  caulè  de  ù.  fituation ,  qui  la  rendoit  maitref- 
fe  du  Commerce  de  la  Syrie  ^  &  de  celui  de  VA  fie  Mineure,  Elle 
conferva  fes  Rois  particuliers  jufqu’aux  derniers  tems  ;  &  ces  Rois 
obligèrent  fbiivent  les  huit  autres  à  leur  obéir.  11  eft  vrai  que, 
Ibus  les  Defeendans  de  Teucer,  les  autres  Princes  de  l’ile  fe  réu¬ 
nirent  enfemble,  les  renversèrent  du  Trône,  &  les  contraigni¬ 
rent  d’abandonner  .leurs  propres  Etats  ;  où  He'r  o  d  ote  nous  ap¬ 
prend  ,  qu’EvELTHON ,  qui  étoit  de  cette  Race ,  ne  rentra  qu’après 
(bixante  ans  d’interrègne,  &  reprit  en  peu  de  tems  la  puiffance 
de  fes  Ancêtres.  La  renommée  de  ce  Prince  inQ)ira  à  Phe"re'ti- 
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ME,  Veuve  de  Batüs,  Roi  de  Çyrénet  que  fes  Sujets  révoltés  en 
avoient  chalTéejla  penfée  de  venir  à  SaJamîne^  avec  fon  Fils  Ar-’ 
CHESiLAS,  lui  demander  du  fecours  pour  fon  rétablilTement.  Mais  , 
foit  qu’EvELTHON  fût  prévenu  en  faveur  des  Cyreniens^  ou  qu’il  ^Reâ^vu- 
ne  voulût  point  dégarnir  fon  Pays  des  Troupes  qu’ily  entretenoit , 
il  prefenta ,  en  plailàntant,  une  quenouille  à  cette  Princefle,  avec  Eveithon. 
un  fufeau  d’or,  en  lui  difant,  que  cela  lui  convenoitj mieux ,  que 
le  Commandement  d’une  Armée.  Les  Rois  de  Saîamîne^  que 
l’affluence  du  Commerce  avoit  rendus  piiiffans,  &  de  bon  goût, 
avoient  eu  foin  de  faire  orner  leur  Ville  de  quantité  de  beaux  Edi¬ 
fices;  &,  pour  réparer  le  défaut  de  l’eau,  qui  y  eft  faumâtre,  ils 
y  avoient  fait  conduire,  avec  de  grandes  dépenfes,  celle  qui  cou¬ 
le  de  la  précieufe  Source  de  Cbitrie ,  qui  en  efi;  éloignée  de  douze 
lieues;  &  on  voit  encore  aujourd’hui  des  relies  du  fameux 
Aquéduc,  qui  fut  bâti  pour  cet  effet. 

11  y  avoit  deux  Villes  conlîdérables ,  lur  la  Côte  Septentrionale,  Artkur. 
celle  de  Lapatbos^  fondée  par  Be'lus,  comme  nous  l’avons  déjà  j  ^pathos, 
obfervé,  &  celle  de  <So/i,  ou  d^Oepea;  l’une,  &  l’autre,  li  l’on  éf  SoU. 
en  doit  croire  Plutarque  ,  étoient  Capitales  d’un  Roïaume.  La 
dernière  étoit  une  Colonie  Grecque ,  fondée ,  félon  les  uns ,  par 
De'mophon,  Fils  de  The'se'e  &  de  Phe'dre,  &, félon  d’au¬ 
tres  ,  par  deux  Athéniens ,  A  K  a  m  a  s ,  P  h  a  L  e'r  u  s.  Les  Ha- 

bitans  de  cette  Ville  étoient  Grecs  ^  &  parloient  la  Langue  Grec-  Origine  du 
mais  corrompue,  ce  qui  paffa  en  Proverbe:  on  difoit  Solae- 
Jifîony  ou  parler  comme  ceux  de  Jb/i ,  pour  dire  mal  parler;  & 
c’eft  de  là  que  vient  le  mot  de  Soîécijme, 

Solon  aborda  en  cette  Ville,  pendant  fès  Voïages,  &  fut  très- 
bien  reçu  par  le  Roi  Ctpranor  ,  qui  le  regardoit  comme  Ibn  Con- 
citoïen.  Solon  s’attacha  à  ce  Prince ,  «Sc  l’engagea  à  bâtir  une 
nouvelle  Ville, dans  un  Lieu  plus  commode  que  celui  où  étoit  l’an¬ 
cienne  ;  il  y  attira^,  par  k  Sagefife  des  Loix  qu’il  y  établit ,  un  fi 
grand  nombre  d^  Citoïens,  qu’elle  devint ,  en  peu  de  tems ,  très- 
àoriffantç.  Cîtrakor,  fenfibleaux  avantages  qu’il  tenoit  de  So- 
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LON5  voulut  que  la  nouvdle  Ville  portât  fon  nom,  qu’elle  fit 
par  là  un  Monument -éternel  de  la  SagefTe  du  Légiflateur,  6c  de 
laireconnoiflance  du  Prince.  Un  Auteur  ancien  nous  a  .confervé 
un  Fragment  d’une  .Elégie  de  Solon  k  ce  Prince.,  où  il  ell  nom¬ 
mé  C  x  p  R  an  O  a.  H,e'r  o  d  o  t.je  l’appelle  Mnîochypf'e  ;  par¬ 
lant  .de  ces  mêmes  vertus  de  Solon,  il  ajoute,  que  le  Fils  de  ce 
Prince,  nommé  Aristochypre  fut  tué,  dans  un  Combat  contre 
les  Ferfes^  lors  de  la  Révolte  de  i’ile  de  Chxpre,  fous  Darius 
premier. 

.  Le  neuvième  des  Roïaumes  de  File,  étoit  celui  de  Cbitrk^  ou 
Kutri^  Ville  lituée  au  milieu  des  terres,  mais  de  laquelle  on  n’a 
rien  de  particulier  s  dire;  c’eft  pourquoi,  le  -Ledeur  me  diljDenfera 
de  m’y  arrêter,  j’en  dirai  autant ,  pour  les  autres  iix  Villes  de 
nie.,  dont  on  ne  connok,itout  au  plus, que  la  fituation.  ;  - 
]’ai  raporté,  au  fujet  des  neuf  Villes  Roïales  de  Cuypre,  tout 
ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  autorifé ,  fur  les  premières  antiquités 
de  cette  lie.  Ceux  des  Hiftoriens  de  Chypre  ,  .qui  ont  voulu  en 
dire  d’avantage,  ont  parlé  d’imagination’,  ou  bien  ont  adopté  les 
Chroniques  fabuleufes  des  Gr£cs  poilérieurs,  auITi  menteurs,  au 
moins,  que  leurs  Ancêtres,  (Sc  beaucoup  plus  ignorans. 

Chapitre  II. 

He'r  o  D  o  T  E ,  &  Dî  O  DORE  Conviennent ,  que  les  Habitans 
de  cette  lie  confervèrent  leur  liberté,  jufqu’au  tems  d’A- 
MASis,  Roi  Egypte:  ce  Prince  fut,  félon  eux,  je  premier  dont 
les  Cbyprjots  reconnurent  le  pouvoir.  Ces  Auteurs  raportent, 
qu’ApRiE's.,  fon  Prédéceffeur .,  que  l’Ecriture  nomme  Pharaon 
Hophrah,  après  s’être  rendu  maître  doSidon  j  &  d’autres  Villes 
dQ  h  Pkénkie  palTa  en  Chypre  ,  vers  l’année  5*30.  avant  J.  C., 
d’où  il  s’en  retourna,  avec  un  butin  ineftimable.  Ce  qui  fait  con- 
jedurer,  que  le  grand- Commerce  ,  &  la  quantité  d’Etrangers, 
que  la  vie  libertine  des  Cypriots  attiioit  dans  leurs  Pays,  étoit  la 
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Jbiîrce  de  ces  prodigieufès  RicheJTes:  cat les  Princes  étrangers, 
qui  s’en  étôient  rendus  Toüverains,  ne  s’étoient  jamais  mis  en 
peine  d’abolir  les  déteftables  maximes  de  leurs  proftitutions.  Ils  ne 
penfoient  qu’à  en  jouir  eux-mêmes,  &  à  s’affermir  dans  leurs 
Etats.,  '  : 

•  Cambyses  5  Fils  de*  Cyrüs  ,  conquit  V Egypte  liir  Ps ammonite  ,  Chypriots 
Fils  d’AîÆAsis;  &  dans'  cette  guerre,  ceux  de  l’Ile  de  Chypre  cambyfes, 
avoient  pris  parti  pour  Ca»ibyses, ' contre  les  Egyptiens^  félon 
H  E'R  o  D  O  T  E.  Xenophon  attribue  la  Conquête  de  cette  Ile  à 

Cyrus  lui  -  même.  Qiielqües  autres  Auteurs  le  confirment,  & 

affurent,  qu’il  fit  relever  la  Ville  Ôl  Aphrodijios  y  pour  honorer  la 
mémqke  dé  Ve'nus  ,  qui  y  avoit  pris  nailTance  ;  &  qu’il  fonda  celle 
à^Ceraunia^  après  qu’il  eut  fournis  tous  les  Rois  du  Pays.  Mais 
*  ceux-ci  s’unirent  fl  bien,  dans  la  fuite,  qu’alTiftés  des  Idtbéniens  i'ûs 
chafsèrent  de  l’Ile  tous  les  Perfes  y  c^vl  y  étoient  en  garnifon,  &" 
recouvrèrent  leur  Souveraineté;  cependant  ils  furent  contraints  de 
rentrer  fous  la  Domination  au  tems  de  Darius  prémier, 

après  une  Bataille  qu’ Artybre  ,  fon  Général ,  gagna  fur  One - 
siLus,RQi  àQ  Salamine.  Darius  traita  pourtant  les  Princes  Chy-  Douceur  de 
prîotSy  avec  plus  de  douceur,  que  n’avoient  fait  fes  PrédécefTeurs. 
Xerxes,  fon  Fils,&  fon  Succeffeur,  eut  même  tant  d’eftime,&  envers  les 
de  confidération ,  pour  quelques-uns  d’entre  eux,  flirtout  pour 
Golgo,  Koï  à^^mathuntCy  qu’il  lui  donna,' non  feulement,  le 
Commandement  d’une  Armée  navale ,  contre  les*  vers 

Pan  480.  avant  J.  Christ  ;  mais  il  affranchit  même  tout  le  Pays 
du  Tribut ,  qu’il  lui  payoit ,  tant  il  éCOit  fatisfait  dé  l’amitié  de  ces 
Princes.  Mais  Artaxerxes,  Fils,  Ec  Succeiréur  de  Xerxes, 
changea  tout  ce  que  que  fon  Père  avoit  fait  en  leur  faveur. 

.  Pendant  que  Golgo  étoit  occupé  du  Commandement  de  la 
Ylottt  Perjane y  cpntre  hs  Ioniens^  fon  Frère  Onesilus,  Roi 
de  Salamîne ,  avide  d’envahir  fès  Etats ,  mit  le  Siège  devant.  A- 
mathmte.  Les  per  fes  accoururent  au  fecours  de  cette  Ville ,  & 
livreront  bataille  à  Onesilus,  le  firent  prifonnier,  <Sc  lui  coupèrent  la 
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çête  >  qu’ils  attachèrent  d’abord  aux  Crénaux  des  murailles 
fâ^^dês  wathunte.  Cette  tête  fut  aufll  -  tôt  rèmplie  d’un  êffain  d’A- 
Chypriots.  bcilles  5  qui  y  firent  leur  miel.  Cette  îîngularité  parut  li  mer- 
veilleufe  au  peuple ,  toujours  rempli  de  fuperftition  j  &  qui  re¬ 
garde,  comme  des  Prodiges,  la  plupart  des  évènemens,  que  le  feul 
hafard  produit ,  qu’il  alla ,  en  grande  cérémonie.,  consulter  IXD- 
racle;  &  fur  la  réponfe  qu’il  en  reçut,  au  raport  d’IÎE'RODOTE 
:  cette  tête  fut  enterrée,  avec  beaucoup  de  pompe;  &ron  infti-^ 
tua  des  Sacrifices  en  fon  honneur. 

Chypre  IsocRiTE ,  dans  fon  Difcours  à  la  louange  d’EvAGORAS ,  Roi 
de  Sa/amme ^  prétend,  quù  ce  fut  un  Phénicien,  remit  Pile  en- 
i/a  Perles,  (-relies  mains  des  Perfes^entrdhlShnt  le  Roi  de  Salaminè  lui 
avoit  donné  la  confiance. 

Dans  Pénumeration  que  fait  H  e'r  o  d  o  T  e  des  Provinces  de  • 
l’Empire  des  Perfes,  fous  Darius  ,  Pile  de  Chypre  ell  compri- 
fe  dans  le  cinquième  des  dix  neuf  Départemens ,  qui  compofenfc 
cet  Empire.  Elle  étoit  peu  chargée  d’impôts ,  puisque  ce  grand 
Roi  ne  retiroit  que  trois-cens  cinquante  Talens  de  tout  ce  Départe¬ 
ment,  qui  comprenoit,  avec  Pile  de  Chypre,  toute  la  Phénicie 
&  la  Palejline, 

Mtie  II,  Après  la  Bataille  de  Platée ,  où  l’Armée  de  Xerxes  fut  dé¬ 
faite  fur  terre,  comme  elle  Pavoit  été  par. mer  à  Salamine,  les 
Grecs  cherchant  a  profiter  de  leur  Viéloire,  &  à  afoiblir  les 
Perjes,  envolèrent  une  Flotte  dans  Pile  de  Chypre,  pour  re¬ 
mettre  en  liberté  les  Villes  Grèqnes  de  cette  Ile,  &  pour  en 
chalTer  les  Garnifons  PerfaneS,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
L’Efcadre  Athénienne,  qui  étoit  de  trente  Galères,  commandées 
par  Aristide,  aborda  fur  les  Côtes  de  Chypre,  y  débarqua 
'  des  Troupes,  &  s’empara  de  plufîeurs  Villes ,  comme  nous  Pap- 
viit  de  P^srions  de  Thücidide.  Cet  Evènement  ell  de  Pan  4.77.  avant; 

Chypre  J.  C. 

Les  Egyptiens  ,  au  moins  les  Rois  des  Villes  Grèques  de 
[4  Grec?  Ile  >  fe  fervirent  de  cette  occafion  pour  s’affranchir  du 

joug 
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joug  des  Terfes  \  mais  Diodore  nous  apprend,  qu’en  461^ 
lorfqu’ARTABASE  ,  &  ME'cABYSp  aHèrent  attaquer  les  Egyp^ 
tiens  ré/oltés  contre  ArtXxerxes  ,•  fous  la  conduite  d’iNARus^ 
iis  s’arrêtèrent  dans  l’Ile  de  Chypre,  &  y  firent  conftrüire  un  grand 
nombre  de  VailTeaux,  de  même  que  dans  la  Cilkîe^  &  dans  la 
Phénicie  ;  ce  qui  prouve ,  qu’au  moins  une  partie  de  TUé  olê'Æ 
fbit  aux  Rois  de  Perfe^ 

Les  fecours  que  ce  Prince  avoît  tires  dePIle  de' Chypre,  dans 
la  Guerre  ^ Egypte^  firent  concevoir  aux  Grecs  combien  il4toit  çh’cnitin  $74 
important  delà  leur  ôter;  &  pour  cet  effet,  ils  y  envoïèrent  l’an 
4«fo.  félon  le  même  Auteur,  une  Flotte  de  deux-cens  Galères, 
commandée  par  Cimon,  Fils  du  célèbre  Milti  'de,  Athénien 
defeendu  d’AjAX,  Fils  de  Te'lamon,  Cimon  s’empara  d’abord 
des  Villes  de  Citium  ,  &  de  Malum ,  bitit  la  Flotte  i'erfariey 
■  forte  de  trois-cens  Galères ,  en  prit  cent ,  en  coula  un  grand 
nombre  à  fond ,  &  difperfa  le  refiip.  Après  ce  grand  Exploit ,  iï 
revint  dans  l’Ile  de  Chypre,  fournit  un  grand  nombre  de  Villes, 

(Sc  mit  le  Siège  devant  Salamine^  où  les avoient  une  nom- 
breufe  Garnifon. 

Àrtaxerxes,  effrayé  des  progrès  de  Cimon  ,  ^envoïa  offrir 
la  paix  aux  Athéniens.  Elle  fut  conclue,  aux  conditions  les  plus 
avantageufes.  Le  Roi  de  Perfe  rendit  aiix  Villes  Grèques  de 
t  leur  liberté,  &  leurs  anciennes  Loix.  Il  défendit  à  fes  Sa^ 
trapes  de  s’aproclier  de  la  Mer  Egée ,  ou  inférieure ,  de  plus  de 
trois  journées;  enfin , il'renonça au  droit  d’envoïer  des  Vailfeaux 
de  Guerre  dans  cette  Mer,  a  condition  que  les  Grecs  ne  poiir- 
roient  envoïer  des  Troupes  dans  les  Pays  fournis  à  la  Perfe ,  & 
qu’ils  retireroient  celles  qu’ils  y  avoient.  La  concliifîon  du  Trai-  omoM 
te  obligea  Cimon  de  lever  le  Siège;  mais  aïant  été  furpris  d’une  Citium. 
maladie,  dans  la  Ville  de  Citium^  il  ÿ  mourut;  &  fes  cendres 
furent  rapportées  à  Athènes. 

L’Ile  de  Chypre  demeura  tranquile,  pendant  plufieurs  années.  Armeiiu 
Les  Guerres  civiles,  qui  agitôient  hGràcey  ne  lui  permettoient 

D  a  pas 
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.pas" d’en  efpérerdu  fecours,  &  les  divers  intérêts  des  neuf  Rois^ 
les  tenant  désunis.,-  ils  cherchpient  à  fe  maintenir,  par  leur  atta- 
diement,  &  par  leur  fidélité  au  grand  Roi,  c’ell-à-dire  au  Roi 
de  Perfe^  qui  prenoit  œ  titre  ,  comme  nous  l’apprend  Suidas. 

Les  chofes  changèrent  de  face  en  3,88.  Evagoras,  defcen^ 
du  des. anciens  Rois  de  Saîammey  c’eft-à-dire  de  Teu.cer,  avoit 
été  chafTé  de  la  Ville,  dans  une  Sédition.  Abdamon,  Tyrien^ 

'  '  avoit  été  mis  fur  le  Trôner  &  s’y  maint enoit,  par  la  faveur 
•  du  Roi  de  Perfe.  Evagoras  trouva  le  moïen  de  rentrer  dans 
Sahimîne^k  la  tête  de  quelques  gens  armés,  en  chafla  Abdamon, 
&  remonta  fur  le  Trône,  en  4.0  J.  lors  de  la  défaite  des  Athé¬ 
niens  à  Aegos  Potbamos. 

«vagoras,  EvAGORAS  fut  à  peine  rétabli,  dans  le  Roïaume  de  SaJamp- 
t2ey  qu'il  fongea  à  le  rendre  maître  de  l’Ile  entière.  ^  Il  leva  des 
Troupes ,  contraignit  im  grand  nombre  de  Villes  de  fe  foumettre . 
k  lui, en  engagea  quelques  autres,  par  fèspromelTes,  k  le  recon^ 
noîtrc;  &  enfin,  il  réunit  toute  l’Ile  en  un  ïeul  corps,  k  la  réfer- 
ve  des  Villes  ^ Amathunte  ,  de  Citîum  ,  &  de  Soit ,  dont  les 
Rois  fe  préparèrent  k  la  Guerre,  &  envoïèrent  demander  du 
cours  k  Artaxerxes.  Ce  Prince  ordonna  aux  Satrapes  des  Vil- 
>  les  Maritime^.  &  au  Roi  des  Carient  de  les  fbiitenir,  fè  pré¬ 
para  en  même  tems  à  marcher  lui-même  k  leur  défenfe. 

.  La  Paix  avantageufe,  qu’il  conclut  l’année  fuivante  3  87.  avec 
les  Lacédémoniens  ^  le  mit  en  état  d’attaquer  Evagoras  ,  avec 
toutes  fes  forces.  Les  Lacédémoniens  s’obligèrent,  par  ce  Trai¬ 
té,  nommé  la  Paix  d'Antalcidas  J  d’abandonner  les  Villes  Grd- 
ques  de  VAjîe  ,  &  de  ne*  leur  donner  aucun  fecours  contre  le 
Roi  de  Perfe.  Les  Athéniens  &  les  Thébains  voïoient  avec 
douleur ,  qu’on  livroit  hs  Grecs  aux  Barbares  ;  mais  ils  n’étoient 
pas  en  état  de  s’oppofer  au  Traité.  -,  . 

Artaxer-  Ce  ne  fut  cependant  que  l’année  fuivante ,  qu’ Artaxerxes 
e?yp?e.'  rile  de  Chypre,  *  k  la  tête  d’une  Armée  de  trois-cens 

mille  hommes.  Le  retardement  du  Roi  de  Perfe  avoit  donné  k 

.  Eva- 
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Evagoras  le  tems  de  fe  fortifier  5  &  d’engager  plufîeurs  Villes, 
&plufieiirs  Princes  dans  la  révolte.  Tjr  ,&  quelques  autres  Villes 
de  lal*/7^^«/V/>5luiavoient  fourni  des  VailTeaux.  Acgris^,  Roi  d’u¬ 
ne  partie  de  V Egypte  y  révoltée  contre  la  Ferfe^  lui  avoit  en- 
voïé  des  Troupes,  &  le  Roi  de  Cérînes^  fon  Allié  fecret,  lui 
avoit  donné  des  Sommes  confîdérables ,  qui  l’avoient  mis  en  état 
de  prendre  des  Etrangers  à  fon  fervice.  Son  Armée  étoit  compofée 
de  foixante-rmlle  fans  compter  les  Troupes  étrangè- 

•  rçs,  ni  celles  que  le  Roi  des  Arabes^  &  quelques  autres  Prin¬ 
ces  Orientaux  lui  avoient  fournies ,  en  affez  grand  nombre. 

Les  commencemens  delà  Campagne  furent  favorables  à  Eva* 

GORAs;  mais  la  perte  d’un  Combat  Naval,  près  de  Cîtîum^  dé¬ 
rangea  entièrement  fes  affaires.  Abandonné  d’une  partie  de 
fes  Alliés  3  M  fe  vit  hors  d’état  de  tenir  la  Campagne.  Les  Fer-  soumîjjim 
Ces  mirent  le  Sié^e  devant  Salamine^  &  le  prefsèrent  fi  vive-  ‘^’Evago, 

^  ^  ^  •  râs  üux 

ment,  que  ce  Prince  fè  voïant  réduit  k  ne  pouvoir  réfifler  long-  Perfes, 
tems,  laifTa  fon  Fils  Protagoras  dans  la  Place,  &  palTa  en 
Egypte^  pour  y  foHiciter  lui-même  du  fecours;  mais  n’aïant  pu 
l’obtenir  tel  qu’il  le  fouhaitoit ,,  il  revint  k  Salamine ,  &r  prit  le 
parti  de  fe  foumettre. 

L’Armée  avoit  deux  Généraux,  Orantë,  &  Te'- 

RiBASE.  Celui-ci,  qui  étoit  le prémier , ne  voulut  accorder  la  Paix 
k  Evagoras,  qu’k  des  conditions  très-dures.  Non-feulement 
il  prétendit,  qu’il  renonçât,  k  la  Souveraineté  de  l’Ile,  &  fe 
contentât' de  la  feule  Ville  de  Salamine ^  ^o\xv  laquelle  il  payeroit 
le  Tribut ‘àccoutumé;  mais  il  exigea  encore,  qu’il  fè  reconnût 
Efclave  du  Grand-Roi,  &  qu’en  cette  qualité,,  il  fût  fournis  k 
tous  fes  ordres. 

Evagoras  rejetta  cette  deri^ière  condition,  &  prétendit,  k 
fon  tour ,  ne  devoir  que  l’obéïfTance  qu’un  Roi  peut  promettre 
k  un  autre  Roi,  fans  blclTer  la  dignité  de  fon  Caradère.  Il  n’ér 
toit  pourtant  pas  en  état  de  réfifler  ;  &  fa  perte  étoit  certaine , 
lorfq^ue  la  jaloûfie  du  Collègue  de  Te'ribase  fauva  Evagoras  , 

D  5,  éfn 


Prudence 

d*£vago- 

ras. 


Mort  tra¬ 
gique  d'Er 
vagoras , 
Jioi  de  Sa> 
]ainiue. 


§0  H  I  s  T  O  I  R  Ë  Ùt'  N  E'  R  A  L  Ei 

en  rendant  ce  Général  fufpeél  au  Roi  de  Perfe. 

Il  fut  arrêté,  L’Armée  Ferfane^  qui  lui  étoit  affedionnée,' 
refufa  de  continuer  le  Siège;  &  le  nouveau  Général^  effraye 
de  la  mauvaife  dilpofîtion  de  fes  Troupes  ,  accorda  la  Paix  à 
EvAGOtiASjà  des  conditions  plus  modérées.  ArtaxerXës  écoit 
alors  occupé  à  (bumettre  \qs  Caâuctens  y  qui  avoicnt  fecoué  1® 
joug,  &- allumé  la  guerre  au  cœur  de  l’Empire. 

EvAGORASjquineperdit  rien  du  pouvoir  desRoisrfesPrédécef- 
feurs,  par  fa  révolte ,  conferva  ainfî  le  Roïaume  de  Salarnint, 
Cet  avantage  lui  attira  la  haine  des  autres  petits  Souverains  de 
nie  ;  mais  elle  augmenta  fa  réputation  chez  les  Etrangers ,  qui, 
charmés  de  fa  valeur ,  du  bon  ordre  qu’il  avoit  établi  à  Sala^ 
mine  y  où  tout  fleuriflbit,  s’y  rendoient  en  foule,  pour  jouir  du 
féjoiir  d’une  Ville  fi  bien  policée ,  &  vivre  fous  un  Prince  fi  af¬ 
fable.  Conon,  Général  des  Athéniens  y  ^  ancien  Ami  d’Ev  ago¬ 
ra  s  , fe  réfugia  auprès  de  lui , après  la  difgrace  qu’il  éprouva, de 
la  défaite  de  la  Flotte  qu’il  commandoit ,  par  Lysander  ,  Chef 
des  Lacédémoniens àdx  Fleuve  de  la  Chèvre yàxns  h.  Cherfo-- 
'fièfe.  Divers  autres  Perfonages  de  dîftindion  prirent  le  même 
parti,  &  furent  parfaitement  bien  reçus  par  ce  Prince  prudent, 
&  généreux. 

I)iODO%E  remarque,. que  la  Guerre  entre  le  Roi  de  Perfe ^ 
&  Evagoras  dura  dix  ans,  mais  qu’il  y  en  eut  les  trois  quarts 
confumés  en  préparatifs.  Evagoras  régna  encore  dix  ans 
après;  c’efl-à-dire ,  depuis  l’an  386.  avant  J.  C.  où  la  Paix  fut 
conclue,  jufqu’à  l’an  376.  qu’il  fut  aflairmé  par  l’Eunuque 
Thraside  E  ,  comme  le  marque  pofitivement  Theopompe  , 
dans  la  Bibliotèque  de  Photiüs  ,  de  même  qu’ARiSTOBULE  ;  & 
hon,par  l’Eunuque  Nicocles, comme  le,prétendDiODORE,  qui 
dit,  que  la  Femme  de  cet  Eunuque  fut  deshonorée  par  le  Fils  de 
ce  Prince,  &  que  le  Père  refiifa  de  punir  cette  violence.  Thra- 
sîde'e  donna  même  quelque  emibaras  à  Nicocles,  Fils-d’EvAGO- 
-RASj'ïiir  lequel,  après  le  meurtre  du  Père,  il  s’efforcoit  encore 
r  ^  -  *  d’u- 
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d'ururper  le  Roïaume,  par  le  moïen  d’un  puifTant  Parti,  que  co 
fcélérat  avoit  eu  l’adreffc  de  le  faire.  ^ 

Mais  5 malgré  fes  intrigues,  NiœcLES,  Fils  d’EvAGORAS,  mon-  Succejpwn 
ta  fur  le  Trône.  Nous  avons  un  Difcours  d’IsocRATE,  compo- des^Y 
fé  pour  être  prononcé  aux  Funérailles  d’EvAGORAS,  qui  contient 
de  grands  éloges  de  ce  Prince,  &  qui  ne  fait  aucune  mention 
de  là  mort  violente;  mais,  comme  on  fait,  que  les  Rhéteurs,  tel 
qu’étoit  IsocRATE,  croient  n’avoir  pas  moins  de  droit,  que  les 
Poètes,  de  fe  jouer  de  la  vérité,  on  né  peut  rien  conclure  du  fi- 
lence  d’IsoGRATE,  fi  ce  n’efi:  qu’apparemment  on  aiiroit  mal  fait 
là  cour  à  Nicocles,  en  lui  parlant  de  cet  Evènement,  qui  ne  lui 
faifoit  pas  honneur,  parce  qu’il  n’avoit  pu  vanger  la  mort  de  fon 
Père ,  par  la  punition  du  Meurtrier. 

Nous  avons  deux  Difcours  du  même  Isocrate,  l’iin  adrelTé  à 
Nicocles,  llir  les  Devoirs  de  la  Roïauté;  &  l’autre  compolè,  en  Ni- 
fbn  nom,  fur  les  Devoirs  des  Sujets  envers  leur  Roi.  Dans  l’un, 

6c  dans  l’autre  de  ces  Difcours,  Isocrate  liipofe,  que  Nico¬ 
cles  étoit  un  Prince  habile ,  &  vertueux  ;  ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  ce  que  les  Anciens  nous  apprennent  de  fa  Tirannie,  &  de 
fa  mollefle. 

Ilparoit,  félon  Diodore ,  que  fon  Règne  ne  fut  pas  fi  long, 
puifqu’en  l’an  35:1.  avant  J.  C.  il  y  avoit  un  autre  Roi  à  Salami- 
ne^  qui  avoit  eu  un  Prédecefleur ,  dilFérent  de  Nicocles.  On 
peut  même  conclure  de  ce  que  dit  Pausanias,  que  l’on  ne  comp-  • 
toit  guères  le  Règne  de  ce  dernier,  puifqu’il  aflure,  queles  'Def 
cendans  de  Teücer  régnèrent  â  Saîamîne^  jufqu’à  Evagoras. 

On  doit  encore  conclure  de-là,  que  le  Succefieur  de  Nicocles 
étoit  étranger  à  la  Famille  de  Teücer.  L’Eloge  que  le  favant 
M'.  Rollin  fait  d’EvACORAS,  dans  le  4®.  Volume  de  fon 
re  ancîenm^  &.  les  excellentes  qualités  qu’il  relève  dans  Nico-. 

CLES,  Fils,  &  Succefieur  de  ce  Prince,  dans  le  5*.  Volume,  font 
Il  admirables ,  que  fans  doute  le  Leéteur  me  iàura  gré  de  lui  in¬ 
diquer  où  fe  trouve  le  Portrait  qu’en  fait  cet  éloquent  Ecrivain. 

C  H  A- 
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e  H  A  P  I  T  RE  III. 


Comme  les  Anciens  n’ont  parlé  de  l’Ile  de  Chypre  ,  que  par  oc- 
cafion,  il  relie  dans  cette  Hilloire  un  grand  vuide,  qu’il  eft 
impolTible  de  remplir.  Par  exemple,  Diodore  nous  apprend ,  a 
l’an  3^1.  avant  J.  Christ  ,  que  le  Roi  Artaxerxes  Ochus  ré- 
foliit  de  foumettre  tout  -  à  -  fait  l’Ile  de  Chypre  ,  dont  les  neuf 
Rois  ligués  contre  lui,  avec  les /S/V(?;2/Vw-,s’étoient  révoltés;  que,' 
.pour  y  parvenir,  il  enVoïa  dans  cette  Ile  une  Armée  de  quatre- 
vingts-mille  hommes ,  fous  la  conduite  de  Phocion  VAthenién ,  & 
d’un  Evagoras,  qui  avoit  été  autrefois  Roi  de  Il  ne 

ne  délîgne  pas  autrement  le  tems  du  Règne  de  cet  Evagoras  , 
ti  non  qu’il  dit ,  que  cet  Evènement  ell  arrivé  fous  ce  Prince ,  qui- 
régna  lèpt  ans,  &  après  Artemise,  dont  le  Règne  en  avoit 
duré  deux.  Cette  PrincelTe ,  lî  farueufe  ,  par  fon  amour  pour 
Mausole,  fon  Frère, &  fon  Mari,  &par  le  fameux  Monument 
qu’elle  fit  conftruire  fur  fon  Tombeau,  monta  fur  le  Trône  l’an 
35^3.  Son  Frère  Idricus,  qui  lui  fuccéda  deux  ans  après,  c’eft- 
à-dire,  l’an  35:1.  avant  J.  Ç.  occupa  le  Trône  fept  ans,  jufqu’à 
l’an  34.3. 

Evagoras ,&  Phocion,  aïant  mis  le  Siège  devant  Saîamîne^ 
Protagoras  ,  qui  régnoit  dans  cette  Ville  ,’fe  défendit  avec  cou¬ 
rage.  Evagoras  J  félon  Diodore  ,  prétendoit ,  que  la  Couronne  lui 
appartenoit ,  à  caufe  de  fes  Ancêtres  ;  ce  qui  fupofe ,  qu’il  étoit  au 
moins  de  la  Famille  de  Teucer.  On  pourroit  conjeèlurer,  avec 
aflez  de  probabilité,  qu’il  étoit  Fils  d’EVAGORAS,  mort  23.  ans 
auparavant. 

Quelque  jufte  que  fut  la  prétenfion  de  ce  Prince,  les  ennemis 
le  rendirent  fufped  au  Roi  de  Ferfe.  Protagoras  lui  fut  pré¬ 
féré;  &  malgré  fa  révolte,  il  conferva  la  Couronne  àQ  Salamine  y 
^n  fe  foumettant  au  Tribut  ordinaire. 


Pour 
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Pour  Evagoras,  après  s’être  juftifiè  auprès  du  Roi  cfc 
il  obtint  le  Gouvernement  d’une  Province  de  Vjii/te  Mineure  ^  plus 
confidérable  c^ue  leRoïaiime  de  mais, comme  il  s’y  étoit  çi)|' 

mal  comporté,  &  qu’il  craignoit  le  courroux  du  Grand  Roi,  il^*^^’ 

réfugia  dans  Plie  de  Chypre,  où  ü  efpéroit  de  trouver  un  allie. 

Il  y  Rit  arrêté  peu  de  tems  après ,  &c  puni  du  dernier  fiipliçe;  mais  Sa  mon 
l’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas ,  qui  ordonna  cette  exécution.  On 
pour roit  vrj^lèmblablement  Pattribuèr  au  Tiran  Nicocre'oî^,  qui 
avoit  ufurpé  une  partie  de  Tlka  où  il  fe  maintint  pendant  plu- 
jieurs  années  :  c’eft  celui  qui  condamna  à  de  fi  cruels  tour- 
mens  le  Pliilofbphe  Anaxarq^ue;  «Sc  pendant  la  Tiranie  du- r/rawie 
quel ,  nie  de  Chypre  pafla  fous  la  Domination  d’un  Conquérant , 
qui  lubjuga  toute  VAfîe.  Chypre. 

Les  Princes  furent  étonnés  delà  rapidité.de s  Conquêtes  //, 

d’ Alexandre  le  Grand,  qui,  après  avoir  fournis  toutes  les  Pro¬ 
vinces,  qui  font  entre  la  Grèce  &  la  Syrie ^  vaincu  Darius, Roi  de 
Perfe^àsim  les  Campagnes  â!Tffus ,  &  conquis  les  Villes  de 
de  Sidon  &  de  Gaza  ^  alTiégea  la  fameufe  Ville  de  Tyr,  Ces  Prin¬ 
ces,  dis-je,  conlidérant,  que,  s^il  les  attaquoit ,  ils  s’oppofepoient 
inutilement  à  là  puilTance,  prirent  enfin  le  parti  de  s’y  foumettre  Somijj'm 
volontairement,  &  fe  rendirent  de  concert  auprès  de  lui.  Leur 
conduite  Ibumilè  engagea  Alexandre  ,  non-feulement  à  les  laif 
1èr  dans  la  tranquile  polTefllon  de  leurs  Etats ,  mais  encore  à  leur  , 
donner  de  lî  grandes  marques  de  fon  eftime,  &  de  là  confiance, 
qu’elles  lui  gagnèrent  entièrement  les  cçeurs  de  ces  petits  Souve¬ 
rains,  qui  en  effet  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  reddition  de  la 
Place, qu’il  aflfiégeoit  depuis  long-tems;  &  où,  félon  Quinte  Cur- 
CE,  il  trouvoit  tant  de  réfîllance,  qu’il  commençoit  à  douter  du 
fuccès  de  Ibn.  entreprilè.  Mais  le  grand  nombre  de  VailTeaux  bien 
armés,  que  les  Princes  Chypriots  lui  amenèrent,  le  mirent  en  état 
de  prefenter  la  Bataille  aux  Tyriem.  Ceux*cf,  tout  expérimentés 
qulils  étoient  lîir  Mer,  n’osèrent  l’accepter,  ôç  furent  enfin  con¬ 
traints  de  fe  fou  mettre  au  Vainqueur,  qui,,  après  la  prife  de  cet- 

E  te 
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Libefaîîtis 
Alexan¬ 
dre,  envers 
les  Chy- 
priots. 


Tardes 
d’Anaxar- 
que  ,f)unîe 
d'une  mort 
cruelle. 


te  Ville  5  fit  relTentir  aux  Chypriots  les  effets  de  fà  libéra¬ 
lité. 

Alexandre  fit  un  fomptueux  Fcftiri  à  tous  fes  Géné¬ 
raux,  &  aux  Rois  de  Chypre,  après  cette  importante  Conquê¬ 
te;  il  y  admit  aufli  le  Pliilofoplie  Anaxarque  ,  dont  il  faifoit 
grand  cas.  Alexandre  lui  aïant  demandé  ce  qu’il  difoit  de 
fon  repas;  Anaxarque  lui  répondit,  fans  héfîter,  qu’il  ne  pou^ 
voit  être  plus  magnifique  ,  ni  mieux  ordonné,  &  qu’il  n’y  auroit 
rien  manqué,  fi  on  y  avoit  fervi  la  tête  d’im  certain  Tiran,  en 
indiquant  Nicocre'on,  qui  fut  parfaitement  dilTimuler  cette  inju- 
rè,  &  affeéia  de  n’y  avoir  pas  pris  garde.  Mais,  dans  fon  cœur-, 
il  en  conferva  un  fi  vif  reffentiment ,  qu’ Anaxarque  ,  contraint , 
par  une  tempête,  d’aborder  en  Chypre,  après  la  mort  d’AuE:* 
XANDRE,  y  fut  arrêté  par  ordre  du  Tiran,  qiii  s’en  vangea  d’une 


manière  bien  cruelle. 

Il  fit  mettre  ce  Philofbphe  dans  un  Mortier ,  où  il  le  fit  brifer 
avec  des  pilons  de  fer,  tourment  qu’il  fuporta  avec  une  confiance 
extraordinaire  ;  car ,  tant  qu’il  put  refpirer ,  il  brava  le  Tiran ,  en 
lui  dil  int,  5,écrafe,  tant  que  tu  voudras, le  vaifTeau,  dans  lequel 
Qmftance  „  Anaxarque  eft  renfermé  ”;  parce  qu’ Anaxarque  lui-même  n’a- 
kfopb^^^  voit  point  mérité  ce  tourment.  Comme  Nicocre'on  le  menaça  de  lui 
faire  couper  la  Langue ,  il  lui  répondit ,  je  f  empêcherai  bien ,  homme 
lâche  ^  8?  efféminé  ^  de pomoir  difpojer  de  cette  partie  de  mon  corps. 
En  effet,  il  en  coupa  un  morceau  avec  fes  dents,  &  la  lui  cracha 
au  vifage.  Efort  vraiment  digne  d’une  éternelle  ‘mémoire ,  &  qui 
termina  enfin  lès  tourmens,  &  la  vie  dé  ce  grand  Philofophe  ;  car 
le  Tiran,  écumant  de  rage,  &  de  colère,  lui  fit  enfîiite  donner 
des  coups  fi  terribles  ,  qu’il  en  fut  entièrement  écrafé  ;&!!  fut  plus, 
content  de  la  mort  d’ Anaxarque,  que  fatisfait  de  la  vangeance 
qu’il  avoit  tirée  de  l’injure,  qu’il  en  avoit  reçue,  ainfi  que  le  rar 
porte  Plutarque  ,  après  d’autres  anciens  Auteurs.  .  . 

Le  renfort ,  que  les  Rois  Chypriots  avoient  conduit  à  Alexan¬ 
dre  devant  Tÿr,  ne  fiit  pas  le  feul  fervice  qu’ils  lui  rendirent  . 


pen- 
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pendant  le  féjour  qiHl  fit  en  Syrie.  Il  emploïa  leurs  Vaifleaux  dans  Rmnnoîf. 
les  diverlès  Expéditions  qu’il  fit  en  Grèce  ^  pendant  ce  tems-la.  Ils ‘chypriots, 
pourvurent  d’éperons,  de  voiles,  &  de  cordages ,  tous  les  Bâti- 
mens  à  Iej?t  rangs,  qu’il  avoit  fait  conftruire  à  Lamp/aque^  des 
bois  qu’il  avoit  fait  couper  au  Mont  Liban.  Aufîi,  les  Rois  de  Sa- 
lamine  de  Citium.^  èC Amathunte  ^  de  Paphos  ^  &  de  Lapitus^ 
refte  des  neuf  Rois,  qui  avoient  fi  long-tems  partagé  l’ile  de  • 
Chypre,  1èr virent  fi  bien  ce  grand  Prince,  parleur  valeur,  & 
par  leur  adrelTe,  qu’il  les  renvoïa  dans  leurs  Etats,  comblés  de 
gloire ,  &  de  richelTes.  Heureux ,  fi  le  vafte  Empire  qu’il  avoit  éta¬ 
bli,  fur  rOr/>«^  entier,  eût  eu  une  plus  longue  durée!  Car,  en- 
fuite  de  fa  mort,  qui  arriva  330.  avant  J.  Christ,  la  trente- troi- 
fième  de  là  vie,  moins  quelques  mois,  &  la  quatrième  après  la 
-prife  de  Tyr,  les  Généraux  s’approprièrent  la  Souveraineté  des 
Provinces,  dont  ils  avoient  le  Gouvernement,  &  partagèrent 
entre  eux  l’Empire,  qui  ne  leur  appartenoit  pas:  en  quoi.pour^ 
tant  ils  ne  fiiifoient  qu’imiter  leur  Maître,  qui  l’avoit  ufurpé. 

P  T  O  L  O  M  e'e  ,  furnommé  Lagus.^  à  qui  V  Egypte  échut  en  parta-  Article  IK 
ge,  ne  fongea  plus  qu’à  étendre  les  bornes  de  là  Domination  ;  & , 
comme  il  trouva  la  Phénicie  &  la  Syrie  fort  propres  à  couvrir  VE^ 
gyp/^ü&en  mêmetems  très-commodes  pour  attaquer  l’Ile  de  Chy¬ 
pre,  il  y  envoïa  une  forte  Armée,  Ibus  la  conduite  de  Nicanor,  Ptoiomée 
qui  ne  tarda  pas  long-tems  à  foumettre  ces  deux  Provinces.  Après  vokunT 
quoi ,  il  fut  informé,  que  Nicocles  ,  Roi  de  avoit  pris  le  parti  Chypre 

d’ANTiGONUS,  Roi  àüAfie^  fon  ennemi  capital,.  Sc  même  engagé 
les  Rois  de  Citium.,  de  MaJum^  de  Lapathiis^  &  le  Prince  de  Çé- 
7'ines^  à  faire  Alliance  avec  lui.  11  en  fat  fi  irrité,  qu’après  avoir 
défait  De'me'prius,  Fils  dANTiGONUs,  félon  Plutarque,  l’an 
3i2\  avant  J.  Christ,  dans  une  Bataille  qu’il  lui  donna,  près 
de  ,  il  fit  palTer  en  Chypre,  Me'ne'laüs  fon  Frère,  avec 
une  puilTante  Flotte,  qui  furprit  ces  Princes,  dans  le  tems  mê¬ 
me  qu’ils  traitoient  avec  Antigonus  ;  s’empara  de  leurs  Etats,  & 
fit  prifbnnicr  Stasias,  Roi  de  Malum.,  qui  voulut  lui  réfifier; 
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entièrement  la  Ville  capitale,  &  en  dillribua les  Habitans 
ds  celles  qu’il  avoit  conquifès* 

Maium.  ^  enfuite  alRéger  N  i  c  o  c  l  e  s ,  dans  la  Ville  de 

R  ^C)nt  il  s’empara,  avec  la  même  facilité.  Ce'Prince  in- 

mortdt^i-  fortuné  fe  vôïant  preflé  dans  fan  Palais,  &  défefpérant  de  pouvoir 
codes,  éviter  fa  perte,  fe  donna  la  mort.  Sa  Femme,  qui  faimoit  ten- 
Défefpoir  dremcnt,  non  moins  courageufc  que  lui,  ne  voulant  point  furvi- 
femnTde'  vrc  à  fon  Epoux,  ni  tomber  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  tua  les 
Nicodes.  fy  propre  main»,  afin  de  leur  épargner  les  horreurs 

&  les  afronts  de  la  fervitude,  exhorta  lès  Belles-Sœurs  à  fuivre 
Ibn  exemple ,  &  fe  plongea  un  poignard  dans  le  cœur.  Les  Frè- 
Nicocles,  empoités  de  fureur,  &  de  délèlpoir,  à  la  vue 
Famille  ^  de  CCS  fpedacles,  mirent  le  feu  au  Palais,  périrent  dans  l’embra- 
êphosf  fement,  &aclievèrent  la  trifte  &  fanglante  Tragédie,  qui  étei¬ 
gnit  entièrement  la  Famille  Roïale  de  Papbos.  Après  quoi,  Me'- 
NeL  Aüs  donna  le  Gouvernement  de  cette  Ville  à  un  certain  Ni- 
cocre'on,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Tiran  de  même 
nom ,  &  qui  avoit  fait  mourir  le  Philolbphe  Anaxarquë. 

Ptolome'e,  informé  des  avantages  que  Me'ne'laüs  fon 
Frère  avoit  remportés  en  Chypre,  y  envoïa  d’abord  Le'ontis- 
QUE  fon  Fils,  avec  un  grand  nombre  de  Troupes,  avec  lefquel- 
les  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  Ibumettre  les  petits  Souverains,  qui 
fe  foutenoient  encore,  dans  leurs  Roïaumes.  Cependant,  malgré 
les  grands  foins  de  Ptolome'e,  pour  lè  conforver  un  Pays 
'  qui  lui  étoit  fî  cher,  les  affaires  changèrent  bientôt  de  face.  De- 
M  eT  R I U  s ,  à  fon  tour ,  défit  Cilles  ,  Lieutenant  Général  de  Pto- 
lome'e,  &  prit  quelques  Villes  dans  la  Lybîe  ^  paffa  enfuite  en 
Chypre,  avec  une  Armée  Navale,  fe  rendit  maître  de  Sakmmey 
&  de  plulîeurs  autres  Villes,  bâtit  l’Armée  Egyptienne ^  &  fit  pri- 
i/wEgyp-  fonniers  L E^o n T i s Q_u e  ,  &  M e'n e"l a ü s,  avec  le  relie  de  leurs 
Troupes,  qui  montoient  à  plus  de  vingt-lix  mille  hommes.  Jus- 
trius.  TIN  nous  apprend,  que  De'me'trius  eut  la  générofîté  de  ren- 
YOïer  à  Ptqlome'e,  Me'ne'laüs,  &  Le'ontisque,  avec 

.  "  tout 
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tout  leur  Twn  3  &  leurs  ï>o?ïÆ^iqu€S)-iiêa  <ie  lui  marquer  h.  recoii- 
noiflance  qîfii  confervoit  de  k  marnée  dont  il  enaTOic  agi  envers 
lui,  après  la  Bataille  de  G^tza^  en  lai  renvoïant  également  ,toiîs 
fes  Officiers,  avec  leurs  Bagages. 

Antigonüs  regarda  cette  Vidoire*,  6c  cette  Conquête  ,  com¬ 
me  une  cliofc  fî  importante,  que  ce  fut  après  la  nouvelle  qu’il  en 
reçut,  qifil  prit  le  Diadème,  dont  julqu’alors  il  s’étoit  abftenu, 
par  relpeét  pour  la  Famille  d’A lexandre.  Son  exemple  mit 
Ptoldme'e,  Lysimachus,  6cCassander,  fes  Rivaux, 
dans  la  néceflité  d’en  faire  autant,  6c  de  fe  donner  le  même  Ti¬ 
tre  ,  afin  de  ne  pas  cdîèr  d’être  égaux. 

L’ile  de  Chypre  demeura  k  Antigonüs,  iiiqu’à  la  Bataille  ciiypre^a 
qu’il  perdit,  6c  dans  laquelle  il  fut  tué.  De'meTrius  S^tTgo- 
s’embarqua  pour  aller  en  GrA^,  6c  pafla  auparavant  à  ^  Mm  de  ce- 

afin  d’y  laifïer  la  Reine  Stratonice  là  Mère,  Veuve  d’ANi'iGO-  Prince  à 
NUS ,  entre  les  mains  de  là  Femme  Phila  ,  Sœur  de  Cassander  , 

6c  Mère  d’une  autre  Stratonice,  Cette  dernière  ell  la  même  qui 
époufa  Seleucu's,  6c  que  ce  Prince  céda  erifuite  à  fon  Fils  An- 
TiocHus  y  Evènement  connue  de  tout  le  monde. 

Ptolome'e,  averti  par  The'ome'ne,  l’un  de  fes  Capital- /r. 
nés ,  du  malheur  qui  étoit  arrivé  à  fon  Frère,  6c  à  fon  Fils ,  arma 
d’abord  une  puilFante  Flotte,  dont  il  prit  lui-même  le  commande¬ 
ment;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux ,  qu’il  i’avoit  été.  De'jie - 
Trius  remporta  fur  lui  une  Viéloire  li  complette,  que  Ptolo- 
mee  fut  oWigé  de  s’enfuir  en  Egypte^  avec  huit  feuls  VailTeaiix, 
qui  lui  relièrent  de  fa  grande  Armée  ;  ce  qui  procura  au  Vain¬ 
queur  l’entière  Conquête  de  File.  11  y  mit  d’abord  de  fortes  Gar-  cmciudu 
nifons,  6c  la  polFéda ,  depuis  l’année  3o6^  avant  J.  Christ, 
jufqu’en  293.  que  Ptoxomee  la  lui  enleva  derechef,  pendant  oém’é- 
'  qu’il  étoit  occupé  contre  les  Lacédémoniens.  Ptolomee  profi-^^^^"' 
ta  de  Ion  éloignement,  6c  fit  une  defcente  en  Chypre  li  promte 
6c  fî  à  propos,  qu’il  s’empara,  en  peu  de  tems,  de  toute  File,  à  ve, 
la  rélerve  de  Saïamîney  qui  foutint  un  Siège.  La  Mère  de  De- 

E  3  ME- 
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ME  T  RI  U  s  9  une  de  fès  Femmes  (  car  ce  Prince  en  avoît  plufiisiirs  ) 
&  quelques-uns  de  iès  Enfans  étoient  enfermés  dans  cette  Place , 
ce  qui  en  rendit  la  prile  très-importante.  P  t  o  l  o  m  e  e  s’attacha  y 
pour  cette  raifon ,  au  Siège  de  cette  Ville ,  laforça  de  fe  rendre ,  &  de 
lui  livrer  la  Famille  de  De'me'trius:  mais,  bien  loin  d’abufer 
de  cet  avantage ,  dèlqu’elle  fut  entre  fes  mains ,  il  la  remit  en  li¬ 
berté,  par  une  continuation  de  générofité,  qui  étoit  alors  en  ulà- 
ge  parmi  les  Guerriers.  Il  la  traita  non  feulement  avec  toute  forte 
de  refpeél:,  &  de  confidération  ;  mais  encore  il  larenvoïa,  avec 
fes  Enfans,  Sc  Euridice  là  Belle-Sœur,  chargée  de  magnifi¬ 
ques  Préfens.  Ces  deux  Princes  s’étoient  toujours  fait  la  Guerre-, 
fans  violer  les  droits  de  l’Humanité ,  ni  même  ceux  de  la  Politefle, 
perfuadés  que  c’eft  l’émulation  ,  &  non  la  haine ,  qui  doit  animer 
les  Princes ,  qui  dilpiitent  entre  eux  pour  l’Empire.  Ce  qui  fait 
dire  fort  judicieufèment  à  Justin,  que  la  Guerre  le  faifoit  alors 
avec  plus  d’honêteté,  que  ne  s’entretiennent  aujourd’hui  les  ami¬ 
tiés. 

Ce  fut  enfin  par  la  prilè ,  &  reprife ,  que  ces  deux  Princes  firent, 
tour  à  tour,  de  l’Ile  de  Chypre,  que  finirent  entièrement  les 
neuf  petits  Rois ,  qui  la  divifoient  depuis  fi  long-tems ,  ■  &  que 
Ptolomee  la  réduifit,  Ibus  un  ïèul  Gouvernement,  en  Pro¬ 
vince  de  fon  Empire,  ou  lui,&  les  autres  Rois  d* Egypte^  lès  Suc- 
cefieiirs,  envoïoient  ordinairemefit  quelcun  de  leur  Famille,  pour 
-la  gouverner.  De'metrius  reçut  la  prémière  nouvelle,  du  Siè¬ 
ge  de  Salamïne-i  lorfqu’il  étoit  prêt  d’alïiéger  Sparte^  après  avoir 
défait  le  Roi  Archidamus  à  Mantînée.  Il  aprit  aiilîi  la  prilè 
de  Salamine:,  peu  après  qu’il  eut  été  proclamé  Roi  de  Macédoine, 
Ces  deux  Evènemens  font  de  la  prémière  des  fept  'années  qu’jl 
régna  en  A/^fé^/(?//2^,  c’efi:- à-dire,  de  l’an  29 3 ^  avant  J.  Christ; 
iSe  c’efi  ici  que  je  finis  le  prémier  Livre  de  mon  Hifioire. 

'  FIN  DU  PRÉMIER  LIVRE, 
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nr^rt^  T  O  M  0  M  E'e  L  A  G  U  S  RÏant  réduit  y  comme  Ta 

venons  de  le  dire,  toute  Pile  de  Chy- 
PRE  en  une  feule  Province  ,  <Sc  donné  par- 
tout  de  bons  ordres ,  pour  empêcher  les  Ré- 
volutions  qui  auroient  pu  s’y  former,  régna 
encore  dix  ans  après  cet  Evènement, .  Com¬ 
me  il  vouloit  mourir  avec  la  gloire,  qu’il  s’é- 
toic  acquife  durant  quarante  ans  de  Règne,  il  remit  le  Sceptre,  &  la 
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Couronne  Egypte  jàPTOLOME'EPHiLAbELPHE^le  plus  jeu* 
ne  de  fes  Enfans ,  qu’il  crut  le  plus  capable  de  gouverner  cet  E- 
tat ,  &  de  le  conferver  dans  la  Iplendeur ,  &  dans  l’opulence  où 
lui-même  l’avoit  mis.  En  elfet ,  ce  nouveau  Souverain  >  qui  com¬ 
mença  à  régner  lèul  l’année  28^®.  avant  J.  Christ^,  &  que  la  Na¬ 
ture  avoit  doué  d’une  éminente  Vertu,  en  augmenta  bientôt  la  re¬ 
nommée,  &  la  gloire, par  là  grande  inclination  pour  les  Sciences, 
&  par  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  Püre  à  Alexandrie  cette  incom^ 
parable  Bibliothèque,  qui, au  raport  de  divers  Auteurs,  compre- 
noit  deux-cens  mille  Volumes.  Ce  fut  ce  Prince  qui  prit  aulÈ  la 
peine  de  faire  traduire,  en  Gwjla  Sainte  Bible,  par  les  Septante 
deux  Juifs  qu’ELE'ASAR,  leur  grand  Pontife,  luiehVoïa,  &qui 
firent  cette  fameulè  Verfion  de  l’Ecriture,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  Fer  fon  des  Septante,  Ce  Roi  eut  plufieurs  guerres  à  fou- 
tenir,  tant  contre  les  Rois  de  Macédoine que  contre  ceux  de  Sj- 
rie ,  dont  il  fortit  toujours  vidôrieux.  11  devint  encore  plus  puif- 
fant,  que  n’avoit  été  fon  Père:  heureux!  fi  tant  d’éminentes  qua¬ 
lités  l’eulTent  rendu  plus  humain,  &  moins  cruel,  à  f^ard  de  fes 
Frères;  car,  pour  régner  fans  crainte,  il  en  fit  mourir  deux; 
Arge^Ej  fous  prétexte  qu’il  avoit  conlpiré  contre  lui;  ôc  Fautre, 
né  d’EuRiDicE,  fur  le  fimple  foupçon  d’avoir  voulu  foulever  l’ile 
de  Chypre;  ou  cependant  il  n’arriva  aucun  changement,  jufqu’au 
Règne  de  Ptolome'e  Epiphanes,  qui  y  envoïa  én  exil 
P  T  O  L  O  m’e'e  P  h  I  l  o  m  e't  q  fl ,  fon  Fils  aîné ,  à  la  follicitation 
de  C  L  e'o  p  A  T  R  E  fa  Femme ,  qui  n’aimoit  point  Philo  m  e't  or, 
&  qui  vouloir,  à  fon  préjudice,  élever  Pt  o  no  mee  Everge'- 
TES,  fon  cadet,  fur  le  Trône  dP Egypte \  Evènement  que  l’Hi- 
ftoire  met  à  la  246*.  année  avant  J.  Christ,  qui  eft  celle  où 
Ptolome'e  PHiLADELPHEcelfa  de  vivre. 

Philo  M  e't  OR,  pour  commencer  à  fe  vangçr  de  cette  injufli- 
ce,  fè  yoïant  dans  un  Pays  qui  appartenoit  a  fa  MaifbB,fans  avoir 
aucun  égard  pour  ceux  qui  le  gouvernoient ,  s’empara  de  la  Sou¬ 
veraineté  i  mais,  après  la  mçrt  de  fon  Père,  les  Peuples  d’^- 
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lexanârîe  J  qui  ne  foulFroient  qu’à  regret  l’outrage  que  lui  faifoit  la  Retour  h 
Reine  fa  Mère,  cliafsèrent  Everge'tes,  que  cette  Princeffe 
favorifoit>  &  qu’elle  avoit  déjà  introduit  dans  le  Manîrnent  des 
Affaires  de  l’Etat,  &  rappellèrent  Philo me't or.  Evbrge'- 
T  E  s,  qui  ne  pouvoit  s’accommoder  d’une  vie  privée ,  après  avoir  goû¬ 
té  les  douceurs  de  la  Roïauté,excité  d’ailleurs  par  le  Roi  Antio- 
CHUS,  fon  Oncle,  qui  cherchoit  à  entretenir  la  méfîntelligen- 
ce  entre  fon  Frère,  &  lui,  afin  de  profiter  de  leur  difcorde ,  fe  re¬ 
tira  à  Cyrène^  &  appela  les  Romains  à  fon  fecours.  Le  Sénat, 
qui  defiroit  depuis  long-tems  de  s’ouvrir  le  chemin  à' Egypte ,  le 
prit  d’abord  fous  là  proteélion;  mais,  comme  il  s’aperçut,  qu’il 
n’étoit  pas  facile  de  renverfer  fon  Frère  du  Trône  Egypte ,  où  il 
ètoit  trop  bien  affermi,  &  aimé  des  Peuples,  il  prit  le  parti  de 
mettre  E  v  e  r  g  b  x  e  s  en  pofTefTion  de  Chypre,  avec  d’autant  Viu  de 
plus  de  fondement, que,  peu  auparavant, cette  Ile  avoit  couru  rif- 
que  de  tomber  au  pouvoir  de  De'metrius  Soter,  Roi  de^^^Ro- 
S)TÎe ,  par  la  trahilbn  d’A  R  c  h  i  a  s ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  vers  pmvoir^ 
l’année  157.  avant  J.  Christ;  &  qui,  moïennant  5^00.  talens, 
s’étoit  eng'agé  de  la  lui  livrer.  Néanmoins,  cette  trahifon,  qu’il 
étoit  fur  le  point  d’exécuter,  fut  découverte  ;  &  il  s’étrangla 
lui-même,  pour  éviter  le  fuplice  que  Ptolome'e  lui  préparoit. 

Après  la  mort  de  PhilomeTor,  Ptolomee  Everge- 
TES,  fon  Frère,  retourna  en  Egypte^  ^  confia  le  Gouverne- ArifUr-' 
ment  de  l’Ile  de  Chypre  à  Arist arque,  fameux  Critique, 

^  •  •  ‘T»  .T»  /  ■‘7  vemeur  de 

Grammairien,  pour  qui  Ptolome'e  Philgmetor  avoit  eu  Chypre, 
beaucoup  de  confidération.  Il  lui  confia  même  enfuite  l’Education 
dePTOLOME'E  Laturus,  fon  Fils  aîné,  qui  lui  fiiccéda  au 
Roïaume,  dont  il  ne  jouît  pas  long-tems.  Car,  peu  après  la  mort 
d’E  v  E  R  G  e't  E  s ,  C  L  e'o  P  A  T  R  E  fà  Mère ,  qui  ne  pouvoit  vivre 
fans  régner,  commença  par  lui  ôter  Cl  e'o  pâtre  fa  Sœur,  & 
fa  prémière  Femme,  &  l’obligea  à  prendre  Sole'ne  fa  cadette» 
qu’elle  lui  arracha  encore,  quoiqu’il  en  eût  déjà  eu  deux  Enfans. 

Non  contente  de  ces  cruautés,  &  toujours  rongée  de  fon  ambi- 
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tion  démefurée ,  elle  fit  foulever  le  Peuple  contre  lui  &  le 
priva  enfin  du  Roïaume  ,  pour  le  donner  à  Ptolome'e 
Alexandre  fon  Frère,  qifelle  efpéroit  engager  à  fe  con- 
. tenter  du  feul  Titre  de  Roi,  &  à  la  laifler  jouir  de  l’Autorité 
Souveraine. 

Retraite  P  T  O  L  O  M  e'e  L  A  T  U  R  U  S  ,  qiü  eut  la  modération  de  ne 
vouloir  faire  la  guerre  ni  à  fa  Mère  ni  a  fon  Frère,  prit  le  par¬ 
ti  de  quitter  Alexandrie^  &  de  fc  retirer  en  Chypre,  afilo 
ordinaire  des  Princes  Egypte  ^  perfécutés  de  la  Fortune.  Il 
trouva,  qu’ARiT ARCLüE  fon  Précepteur,  y  étoit  mort  quel¬ 
que  tems  auparavant:  &  il  y  a  apparence,  qu’il  y  aiiroit 
vécu  tranquillement ,  fans  la  générofîté  qu’il  eut ,  de  fe  ren¬ 
dre  aux  folicitations  des  Habitans  de  Ftolomaïde^  qui  étoient 
alTiégés  par  Alexandre  Jane'e,  &  au  fecours  def- 
quds  il  accourut  d’abord,  avec  toutes  fes  forces.  Il  défit 
Juifs  ^  dans  une  Bataille  qu’il  leur  donna,  près  du  Jour¬ 
dain^  &  dans  laquelle  il  en  périt  3000.  outre  les  Prifonniers 
qui  furent  en  grand  nombre. 

Remr  de  Après  cctte  glorieufe  Expédition ,  P  t  o  l  o  M  e  e  L  a  T  u  R  u  S 

Laturusf»  repalTa  Triomphant  en  Chypre,  l’an  loi.  avant  J.  C.  Sa 
Mère  joignant  à  la  haine ,  qu’elle  avoit  pour  lui ,  la  jaloufie  de  la 
gloire ,  &  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter  dans  la  Taie- 
/  Jlîne^  envoïa  promtement  une  Armée  contre  lui,  &  l’obligea 

d’en  fortir.  Cette  Mère  dénaturée  fut  même  fi  fâchée,  de  ne 
l’avoir  pas  eu  vif  ou  mort  en  fon  pouvoir,  qu’elle  fit  inhumai¬ 
nement  périr  le  Général  qu’elle  avoit  envoie  lui  faire  la  guerre. 
Msyt  Enfin,  l’ambitieufe,  &  cruelle.  Cl e'opatre  fut  poignardée 
pai*  {on  Fils  Alexandre,  qu’elle  avoit  préféré  à  Laturus;  & 
tj’Aiexan-  les  AUxandrifis  indignés  de  ce  Parricide ,  ne  pouvant  foulfrir 

Maître,  le  chafsèrent  du  Trône:  ce  qui  l’o¬ 
bligea  de  fe  retirer  dans  l’Ile  de  CoOy  où  il  mourut  quelque  tems 
après.  Son  Frère ,  à  qui  le  Roïaume  appartenoit  légitimement , 
y  fut  rappellé  j  &  dans  cette  fécondé  élévation,  il.  le  polTéda 
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tranquilement  près  de  dix  -  huit  ans ,  mais  fans  avoir  d’enfans. 

Depuis  ce  tems-lksTEtat  fut  occupé,  pendant  vingt-quatre  ans, 
par  certains  Princes  fupofés,  dont  le  premier,  nommé  Ale¬ 
xandre  ,  fe  difoit  Neveu  de  Ptolome'e  Laturus,  & 
étoit  foutenu  par  Sylla  ,  Capitaine  des  Romains ,  qui  commen- 
çoient  à  prendra  pié ,  dans  l’Héritage  des  P  T  o  l  o  îvi  e'e  s. 

P  T  O  L  O  M  E  E  A  P I O  N ,  troifième  Fils  naturel  d’E  verge'-  ii 
TES,  Roi  de  Qrene,  laifla,  après  vingt  ans  de  Règne,  fon  ptoiomée 
Roïaume,&  fon  Héritage,  aux  Romains en  l’année  96.  avant  cy, 
J.  C. ,  &  le  Sénat  le  joignit  à  la  Province  de  'Lybie ,  dont  il  rêne, 
étoit  déjà  en  pofleflion.  Cependant ,  malgré  la  faveur  de  Syl¬ 
la,  les  Egyptiens  détrônèrent  non  feulement  le  nouveau  Roi 
Alexandre  ,  mais  encore  rairalTinèrent ,  &  en  mirent  en  fa  place 
un  autre,  de  même  nom,  qu’ils  chafsèrent  encore,  en  dépit 
de  J  U  l  E  s  C  ES  a  R ,  qui  le  protégeoit ,  &  qui  entreprit  de  le 
rétablir.  Les  Peuples ,  obhinés ,  ne  voulurent  jamais  le  recon-  * 
noître ,  &  le  forcèrent  même  de  s’enfuir  à  Tyr  ;  où ,  pour  le 
vanger  de  leur  dureté ,  il  fit  donation  aux  Romains  du  Roïaume 
du  Egypte  qu’il  prétendoit  lui  appartenir.  Le  Sénat  l’érigea 

d’abord  en  Province  de  leur  vafte  Empire  ;  en  forte  que ,  pen¬ 
dant  ces  troubles,  &  ces  grands  changemens , les  Rois  düEgjpte- 
étoient  fi  embaralTés  à  s’affermir  dans  cet  Etat ,  qu’ils  ne  pen- 
foient  jamais  à  rien  innover  en  Chypre. 

Ptolome'e  Aule'tes  monta  enfin  fur  le  Trône  d’E?- 
gypte ,  «Sc  la  Couroupie  s’arrêta  fur  fa  tête ,  quoiqu’il  fut  peu 
digne  de  la  porter;  car,  au  lieu  de  s’apliquer  aux  Affaires  du 
Gouvernement ,  fon  unique  occupation  étoit  de  jouer  de  la  Elu-  Ptoio- 
te ,  &  de  fe  donner  en  fpeélacle  au  Public ,  confondu  parmi  les  </'Auiétes^ 
plus  vils  Comédiens ,  pendant  qu’un  autre  P  t  o  l  o  m  e  e  ,  qui , 
félon ' quelques-uns ,  étoit  fon  Frère,  aufll  indigne  que  lui  de  Chypre* 
pofféder  un  Etat,  gouvernoit  l’Ile  de  Chypre.  L’un  n’étoit 
propre  que  pour  le  Théâtre,  &  l’autre  ne  s’apliquoit  qu’à  Ti- 
ranifer  les  Peuples,  pour  accumuler  des  Trélbrs,  dont  il  ne 
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favoit  faire  aucun  lîfage  :  auiTi ,  Tes  grandes  RichefTes  ne  lui  fer- 
virent-elles  qu’à  accélérer  fa  propre  perte*  Voici  de  quelle  ma¬ 
nière.  PüBLiüS  Ci/AüDiüS,  qui  avoit  été  pris  par  des 
Corfaires,  dans  la  Mer  de  Famphylîe^  &  qui  avoit  recherché 
ralMance  de  ce  dernier  P  t  o  l  o  M  e  e  5  comme  Allié  des  Ro¬ 
mains^  n’en  reçut  qu’une  fomme  fi  médiocre,  pour  fa  Rançon, 
que  les  Pirates  mêmes,  honteux  de  l’accepter,  aimèrent  mieux 
donner  la  liberté  à  leur  Prifonnier.  Celui-ci  cônferva  toujours  un 
fi  vif  reflentiment  du  mépris  que  P  t  o  l  o  m  e  e  avoit  fait  de  fà 
perfonne ,  que  ce  Romain  ne  fut  plutôt  parvenu  à  la  Dignité  de 
Tribun  du  Peuple,  qu’il  engagea  le  Sénat  à  déclarer  l’ile  de 
Ghÿpre  Province  de  l’Empire ,  &  à  eiivoïer  Caton  ,  pour  en 
prendre  poffeflion  ^  &  tranfpôrter  à  Rjme  toutes  les  Richefies^ 
qu’il  y  trouveroit  ^  &  qui  paflbient  pour  les  plus  confidérables  de 
VOrknt,  Cette  Entrêprilè  fit  dire  à  Sextus  Rüffüs  ,  que  les 
Richeflès  dés  Cbypriots  avoient  excité  la  Pauvreté  du  Peuple 
Romain  à  s’empâter  de  l’Ile  de  Chypre  ,  plus  par  avarice ,  que 
par  juftiée.  P  T  o  l  ô  m  et  fit  encore  une  faute  impardonnable 
à  un  Prince.  Il  irrita  tellement  fes  Sujets ,  par  fes  extorfions ,  &  les 
impôts  extraordinaires  dont  il  les  avoit  chargés ,  qu’aucun  d’eux 
ne  volültt  prendré  les  Armes  %  pour  fa  défenfe ,  lôtfqii’il  fut  at¬ 
taqué.  Au  lieu  d’ouvrir,  dans  une  pareille  occafion,  fès  Tré- 
fors,  pour  les  y  engager,  &  pour  lever  des  Troupes,  afin  de 
repôulTer  les  RmaiHs^  à  peine  fut-il  informé  du  Décret  du  Sé¬ 
nat  ,  qüe  fe  lailTant  aller  à  la  peur ,  &  au  défelpoir  ,  il  aima 
mieux  s’eiUpoiibnner  îui^mêitie,  que  d’olèr  entamer  un  Tréfor, 
dont  il  étoit  idolâtre*  C'eft  ainfi  que  le  raporte  V  e  l  l  e  1  u  s 
PaTêrgülü^,  êti  l’annéê  avant  J.Chrifi.  Aufli ,  lorsque  Ca¬ 
ton  arriva  en  Chyi^e  ^  il  n’eüt  d’autre  embaras ,  que  celui  de 
faire  einbarquel*  fes  Ritheffes  irnmenfes  de  ce  Prince  avare ,  & 
effiéminéÿ  ^  le  foin  d’enipecher  qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoient 
atéôinpagntë ,  dân?  cette  Expédition ,  n’én  détournalfeîit  rkn  à 
feur  pfQ&t  jïartkliliér. 
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La  quantité  d’or, d’argent 5  de  pierres  précieufes,  &de  pour- 
pre,  que  Caton  remporta  de  Pile  de  Chypre,  fut  fi  prodigieux  empméer 
fe,  que  les  Romains  en  furent  furpris ,  &ne  pouvoient  GOnce\^oir5 
qu’un  Pays,  aulTi  peu  étendu  que  cette  l’Ile  l’étoit,  put  renfer¬ 
mer  des  Tréfors  fi  confidérables  j  ce  qui  les  obligea  de  conve¬ 
nir  ,  que  de  toiTs  les  Pays  qu’ils  avoient  conquis ,  depuis  leur  Eta- 
bliflement ,  aucun  n’avoit  tant  enrichi  le  Tréfor  public.  En 
effet,  tous  les  Auteurs,  qui  en  ont  parlé,  affurent  que  cet  II- 
luüre  Romain  raportaplus  de  biens  de  cette  feule  Expédition ,  que 
n’avoit  fait  le  grand  P  o  m  p  e  e  ,  &  tous  les  autres  Chefs  de  la 
République,  des  Provinces  qu’ils  avoient  fubjuguées,  dans  l’O- 
rient^  ou  ailleurs. 

Ptolom'ee,  Roi  â'RgypU  y  bien  diférent  de  celui  de  McUIJI 
Chypre,  qui  fe  tua,  pour  ne  pas  furvivre  a  la  perte  de  fes  Tré¬ 
fors  ,  épuifa  les  fiens  pour  acheter  la  protedion  des  Romains. 

Afin  de  fatisfaire  l’inclination  qu’il  avoit,  de  vivre  dans  les  plai- 
firs,  &  parmi  leslpedacles,ilfurchargea  fes  Sujets  d’impôts  fi  ex-  épurés  par 
traordinaires ,  qu’ils  fè  révoltèrent  contre  lui  avec  tant  de  fu- 
reur,  qu’il  fut  contraint  de  s’enfuir  dû  Alexandrie  pour  aller 
chercher  un  afile  auprès  de  ceux  qu’il  avoit  enridûs  ,  aux  dépens  Romains* 
de  fes  Sujets.  Cet  infortuné  Roi  prit  le  parti  d’aller  implorer  l’afli- 
fiance  de  CaTon,  qui  fè  trouvoit  en  Chypre;  m^is  ce  fageCa?^ 
pitaine  s’excufa  d’entreprendre  fon  rétabliffement ,  &  lui  confèil-, 
la  même  de  ne  point  aller  à  Rome ,  comme  il  le  projettoit ,  &  d’em- 
ploïer  plutôt  l’argent  qu’il  dépenfèroit  dans  ce  voïage,  à  appai- 
ïer  fes  Sujets  révoltés ,  ou  à  les  réduire  par  la  force.  Ce  CoA- 
feil  étoit  aufllfincère  qu’il  auroit  été  falutaire  au  Prince 
mais  il  ne  le  fuivit  pas.  Au  contraire ,  il  partit  pour  Rome  \ 
où ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  tems ,  aufîi  bien  que  les  Ri- 
cheffes  qu’il  avoit  pu  emporter,  pour  fe  faire  des  amis  dans  le 
Sénat,  toutes  fes  intrigues,  &  fes  profufions  ne  lui  fervirent  qu’à 
faire  affafliner,  ou  renvoïer,  fans  audience,  ks  Ambafïkdeurs 
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.Mauvais  que  le  Peuple  ^Alexandrie  envoïôit ,  pour  fe  plaindre  de  fà  con- 
■fëiomée.  duite,  &  rinformer,  qu’ils  avoient  mis  fur  le  Trône  Bereni- 
cÉj  Sœur,  &FemmedumêmePTOLOMEE;  aihfi  tout  ce  qu’il 
put  obtenir ,  dans  ce  voïage ,  fe  réduifit  à  une  Lettre  de  faveur , 
que  P  O- MP  Te  lui  donna  pour  GabiniuSj  Gouverneur  en 
Syrie  A-  ■  - 

'  -Cependant  5  dix  mille  Talens  ,  que  PtolomTe  offrit  au 
Ciénéx2.{  Romain  ^  en  lui  rendant  la  Lettre  de  P  o  mpe'e,  lui  fi¬ 
rent  facilement  oublier  fon  devoir  ;  car,  au  lieu  de  pourfuivre 
l’Expéd'tion  dont  il  étoit  chargé,  il  fe  contenta  de  laiffer  An¬ 
toine  en  fa  placé,  a\œc  une  partie  de  fes  Troupes,  &  alla  lui- 
même,  avec  les  autres,  remettre  Ptolome'e  fur  le  Trône, 
'  "  "  dont  il  avoit  été  chafTé,  trois  ans  auparavant.  Il  commença 
îlfait  mou-  fon  nouveau  Règne  par  la  mort  de  fa  Fille  Bérénice,  &' 
d’ÂRCHELAÜs  qu’elle  avoit  époufé,  après  s’être  défaite  d’AN- 
TiocHUS ,  avec  qui  les  Alexandrins  l’avoient  obligée  de  fe  ma¬ 
rier,  en  l’élevant  au  Trône.  Il  fit  enfuite  tuer  tous  les  plus 
Mort  de  riclics  de  fon  Roïaume ,  &  s’empara  de  leurs  biens ,  afin  de  fatis- 
faire  aux  dettes  qu’il  avoit  contradées ,  pour  parvenir  à  fon  ré- 
CM  le  Fia-  tabliffement  ;  &  mourut  enfin ,  félon  Dion  Gassius  ,  &  d’au- 
très  graves  Auteurs,  50.  ans  avant  J.  Christ. 

-  Ptolome'e  Au  le  les  ,  ou  le  Ffateur  ,  laiffa  fon  Roïau- 
dT?&o  deux  Fils.  L’un  nommé  Ptolome'e  Denis,  du 

méeDe-  Bacchus ,  &  l’autre  Ptolome'e  le  jeune,  le  poffédèrent  tour 
-a'  tour  ;  car  le  prémier,  qui  avoit  époufé  fa  Sœur  Cléopâtre, 
noie,  après  avoir,  par  les  mauvais  confeils  de  fes  Favo¬ 
ris  ,'  fait  couper  la  tête  au  grand  P  o  m  p  e'e  ,  qui  alloit  fe  réfu- 
,gier  chez  lui ,  au  retour  de  la  Bataille  de  ,  Ptolome'e 

ic  jeune  ,que  Céiàr  avoit  nommé  Roi  de  Chypre  ,  monta  fur  le 
Srchypre  T^ne  Egypte avec  la  même  Sœur  Cle'o  pâtre,  qu’il  épou- 
parCéhx.  fa  aufli.  Ce  fut  ce  même  Prince,  dont  la  complaifance  fcan- 
dalifa  fi  fort  la  Cour  Romaine  ;  il  y  avoit  accompagné  C  l  e'o  pâtre, 

& 
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&foiifFroit  fon  Commerce ,  quoique  criminel,  &  connu  de  tout 
le  monde  5  avec  Jules  Ce'sar,  à  la  perfiiafion  duquel,  il 
époufa  Arsinoe',  fa  fécondé  Sœur.  11  fut,  félon  Plutarque, 

&  Justin,  aifalTiné  quelque  tems  après  à  Ephêfc:,  par  ordre  du  élZm 
même  C  e's  a  R  ;  &  par-là,  s’éteignit  entièrement  la  Race  des  P  T  o  l  o- 
me'es,  qui  avoient  polfédé  &  nie  de  Chypre,  près  de 

trois  Siècles,  à  la  réïerve  du  tems  que  De'me'trius  avoit  occu¬ 
pé  cette  dernière ,  du  vivant  du  Prémier  Ptolome'e,  <^6  de- 
puis  que  Caton  Tavoit  réduite  en  Province  de  l’Empire  Ro-  mées, 
main  y  où  le  Sénat  envoïoit  des  Préfets,  Proconfuls,  ou  Goii- 
verneurs. 


Chapitre  IL 

Les  Romains  pofTédoient  alors  un  fi  grand  nombre  d’Etats , 
parmi  lefquels  l’Ile  de  Chypre  le  trouvoit  confondue ,  qu’il 
n’efl  pas  furprenant  qu’on  ne  trouve,  dans  rHiftoire,  aucun  Fait 
particulier ,  qui  la  regarde  ,  ni  même  le  nom  de  ceux  qui  l’ont 
gouvernée,  pour  le  Sénat,  jufqu’au  tems  de  Marc  -  Antoine  , 
qui  en  donna  le  Gouvernement  à  un  Affranchi  de  C  e's  a  R ,  nom¬ 
mé  D  E  iM  e't  r  I  u  s.  Celui-ci  s’étoit  attiré  l’a  confidération  d’ An¬ 
toine,  par  fes  belles  Aétions;  entre  autres,  parce  qu’il  avoit 
pris  Labinius  ,  défait  auparavant  par  Ventidiüs,  comme  nous 
l’apprenons  de  Strabon.  Dans  la  fuite,  Marc-Antoine  devenu 
Amant  de  Cle'opatre,,  céda  la  Souveraineté  de  l’Ile  de  Chy¬ 
pre  à  cette  Reine,  &  à  Arsin  oe''  là  Sœur,  qui  en  dilposèrent 
tant  que  ce  fameux  Romain  gouverna  VOrient.  Augusi'e  aïant 
enfin  vaincu  ce  Compétiteur,  dans  la  mémorable  Bataille  ^Ai^ion^ 
où  fe  termina  leur  grande  querelle,  qui  fut  fuivie  de  la  mort  d’AN- 
TOïNE ,  il  demeura  maître  de  tout  l’Empire.  L’Ile  de  C  pi  y  p  r  E 
fut  l’une  des  Provinces  que  cet  Empereur  céda  au  Sénat,  qui 

Gom- 
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commença  k  y  envoïer  des  MagiArats,  en  Ton  nom.  Comme 
leur  Réfidence  n’étoit  ordinairement  que  d’une  année  5  &  que 
même  un  feul  Préfet,  ou  Proconful,  gouvernoit  diverfes  Provinces 
k  la  fois,  on  ne  trouve  point  qu’il  foit  rien  arrivé  de  particulier  , 
dans  nie  de  C  H  y  p  R  e  ;  ce  ‘qui  fait  croire ,  que  les  Habitâns  y 
étoient  tellement  fournis  au  joug  des  Roinaîns^  qu’ils  ne  fon- 
geoient  qu’a  jouir  des  délices,  &  de  l’abondance  d’un  fi  bon 
Pays. 

Paul  S  e  r  g  i  u  s  cfi;  le  feul  Proconful  Romain ,  dont  l’Ecriture 
fafle  mention  ;  il  gouvernoit  file  de  Chypre  ,  vers  l’année  40.  de 
Jésus-Chris  T  ;  Saint  Paul,  &  Saint  Barnabe',  qui  y  prê- 
choient  alors  eurent  le  bonheur  de  convertir  ce  Ma- 

gifirat  à  la  Foi  Catholique.  Ils  l’engagèrent  même  k  ordonner  la 
déftruélion  du  Temple  de  Paphos  ^  qui,  comme  nous  l’avons 
dit,  étoit  le  plus  fréquenté  de  l’Ile,  &  celui  où  les  peuples  fe  ren- 
doient  de  toutes  parts,  pour  y  célébrer  les  Fêtes  de  Ve'nus, 
dont  le  Culte  n’avoit  jamais  cefie.  Cependant’,  quelqu’intérefles 
que  fuflent  les  Chypriots  k  la  confèrvation  de  ce  Temple ,  ils  n’o¬ 
sèrent  en  témoigner  leur  reflentiment ,  que  par  des  murmures  fe- 
crets;  tant  ils  étoient  lâches,  efféminés, &  attachés  k  leur  détefta- 
bles  maximes.  Ces  peuples  étoient  même  fi  addonnés  k  la  fuper- 
ftition ,  k  la  crapule ,  &  k  la  débauche ,  que  malgré  les  exhorta¬ 
tions  de  ces  Saints  Apôtres,  la  Converfion  de  leur  Magiftrat,  & 
le  Miracle  que  Dieu  opéra  k  leurs  yeux,  par  l’effet  merveilleux  des 
prières  de  Saint  Paul,  qui  aveugla  un  faux  Prophète  Magicien, 
nommé  Bar  JEU  Elimas,  qui  s’efforçoit  de  féduire  Sergiüs, 
&  de  l’empêcher  d’cmbraffer  le  Chriftianifme,il  n’y  en  eut  aucun, 
de  ce  Peuple  incrédule ,  qui  fut  affez  touché, pour  quitter  l’Idolâtrie, 
&  le  Libertinage. 

Cependant,  il  y  a  apparence ,  que  ce  Temple  ne  fut  pas  entiè¬ 
rement  renverfé,  comme  quelques  Auteurs  le  prétendent;  puif- 
que  CoËFFETEAU  raporte,  dans  le  6®.  Livre  de  fon  Hijloire 
Romaine ,  que  T itus , Fils  de  Vespasien, paffant  en  Chypre , 

pour 
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pour  aller  joindre  l’Armée  de  fbn  Père  en  Syrie  ^  voulut  voir.  le 
ïuperbe  Temple  de  Ve'nüs  Paphienne^  &  qu’après  l’avoir  vifi- 
té,  &  contemplé  fès  prodigieufesRicheffesj  qui  venoient  des  Pré- 
fens  que  les  Rois  y  faifoient ,  il  y  fit  immoler  un  grand  nombre 
de  Viétimes,  &  confulta  le  Prêtre  de  la  Déefle,  fur  Ibn  Voïage. 

Ce  Prêtre,  ajoute-t-il,  lui  répondit,  qu’il  auroit  une  Navigation 
lieureufe.  Titus  ne  s’en  tint  pas  là;  mais ,  par  des  Queftions  am¬ 
biguës  ,  &  couvertes ,  il  s’informa  de  fa  fortune  future.  Socra¬ 
tes  (c’étoit  le  nom  du  Prêtre)  après  avoir  contemplé  les  Entrail¬ 
les  des  Viélimes,  &  reconnu  que  les  prélàges  étoient  favorables, 
lui  dit  peu  de  chofes  en  public  ;  mais  peu  après ,  il  le  tira  à  part, 

&  lui  déclara  tout  ce  que  la  DéelTe  lui  promettoit.  Titus,  encou¬ 
ragé  par  une  11  bonne  nouvelle ,  mit  à  la  voile. 

Tacite  nous  apprend  encore,  au  Livre  3®.  que  Tibe're  ren-  Article  ii 
voïa  au  Sénat  les  demandes  des  Provinces  Romaines.  La  licence  Temples 
des  ailles  étoit  montée  à  un  fi  haut  point,  parmi  les  Villes  Gré-  ^J^i^spour 
ques  ^  que  tous  les  Temples  étoient  remplis  de  Banqueroutiers,  de  criminels. 
Fugitifs,  &  de  Criminels,  fans  que  les  Magifirats  y  pulTent  met¬ 
tre  ordre ,  ni  arrêter  la  fureur  des  peuples ,  qui  protégeoient  ces  fu- 
perfiitions,  commes  des  miftères.  Il  fut  donc  réfolu,  que  les  ' 
Provinces  enverroient  leurs  Députés.  Les  Epbéfiens ,  intro¬ 
duits  les  prémiers,  repréfentèrent,  qu’ApoLLON,  &  Diane 
n’étoient  pas  nés  dans  File  de  Délos^  comme  le  croïoit  le  Peu¬ 
ple  ignorant. 

,  Ceux  de  Chypre  foutenoient  la  gloire  de  la  DéelTe  de  Pa-  ■ 
pbos^  &  éé Amatbunte dont  ils  avoicnt  deux  Temples  dans 
leur  lie,  l’un  bâti  par  Aërias,  &  l’autre  par  fon  Fils , 
Amathus.  Ils  maintenoient  encore  la  franchife  de  celui  de 
Jupiter,  bâti  à  Salamine  ^  par  Teucer,  lorfque  fuïant 
la  colère  de  fon  Père  Te'lamon,  il  fe  réfugia  dans  leur 
.Pays. 

Il  n’ell  pas  furprenant,  que  les  Cbypriots  n’olàlTent  rien  entre¬ 
prendre,  pour  s’afrancliir  du  joug  Romain  ^  ou  même  pour  fe  dé- 

G  fendre 
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fendre  contre  les  autres  Nations  ^  qui  les  vouloient  détruire ,  puiA 
que  5  quand  les  Juifs  en  firent  un  fi  grand  mafiacre,  fous  le  Règne 
de  Trajan,  comme  je  Fai  raporté,  ils  n’eurent  pas  feulement  le 
courage  de  s’oppofcr  à  leur  fureur.  Ce  fut  enfiiite  de  la  van- 
geance  qu’en  prit  cet  Empereur ,  qu’il  donna  le  Gouvernement  de 
Biioï*  Chypre  à  A  r  t  he'm  ion,  qui  avoit  déjà  celui  d'Egypte.  Cet 
Couver-  Evénement  fait  conjedurer,  que  ,  dans  ce  tems-là,  il  ne  devoit 
Qiypre.  point  y  avoir  de  Gouverneur,  dé  la  part  du  Sénat,  en  Chypre.. 
Car  il  n’aiiroit  pas  manqué  de  fe  donner  quelques  mouvemens , 
pour  réprimer  l’audace  de  ces  révoltés. 

Si  l’on  ne  trouve  aucun  Auteur  avéré  ,  qui  fafle  mention 
de  File  de  Chypre,  depuis  le  Règne  de  Trajan,  on  en  trouve 
encore  moins  dans  la  fuite  de  la  Domination  Romaine  \  &  le  Père 
Luzignan  ,  qui  paroit  avoir  feuületté  très-foigneufement  tant  de 
Livres,  pour  en  compofèr  fbn.Hifloire.,  n’a  pu,  ni  bien,  ni  mal, 
ren^lir  ce  vuide.  Il «’efi: contenté  de  dire,  comme  je  fais,  en  le 
fnivaiiït  ici,  faute  de  meilleurs  Mémoires,  qu’il  fuifit  d’apprendre 
au  Ledteur,  qu’il  n’eft  arrivé  en  Chypre,  jufque  vers  le  commen- 
duLquatrième  Siècle ,  que  quelques  Tremblemens  de  terre ,  & 
Chypre,  de  ^md&s  défoiations ,  caufées  par  les  Sauterelles ,  qui  inondoient 
•k  P^ys  ,  V&  détruifoient  tous  les  fruits  de  la  Terre, 

Ces  difgraces  furent  fuivies  d’une  fi  grande  fécherefie  ,  qu’elle 
vue  de  coîitraignit  tous  les  Habitans  de  l’abandonner,  faute  d’eau:  tous 
mhSmée  ruifleaux,  Sc  les  fontaines  tarirent,  &  la  pluie  cefla  d’y  tom- 
Hrt- ber ^  pendant  l’efpace  de  plufieurs  années;  les  uns  dilent  fèpt, 
des  autres  y  en  ajoutent  dix  ,  &  d’autres-  vont  jufqu’k  3d.  ans.. 
.Enforüe  que  ce  Pays ,  autrefois  fi  délicieux,  &  fi  abondant,  de¬ 
meura  entièrement  inculte ,  fec,  Sc  aride,  &  devint  enfin-  l’Ha- 
ibitation  id’iane  infinité  d’ Animaux  venimeux,  qui  s’y  engendrè¬ 
rent  particulièrement  d’ Afpics ,  dont  la' piqueure  eft  la  plus  dan- 
gereufe ,,  &  ordinairement  mortelle. 

Tradition  Le  même  Auteur  prétend.;  c’efi;  une  Tradition  générale  dés 
wiJtsr  -■OiFÏ^*i^J'(que;j’ai.fi;.long'^teins pratiqués)  que  ces  défoiations  ne 
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finirent  qu’au  retôuï*  de  Sainte  H  e'le'i^e,  Mère  du  Grand  Con¬ 
stantin,  en  revenant  de  yérufakm^  où  elle  étok  allée,  tant^ 
pour  viiîter  les  Saints  Lieux ,  que  J  E'süs-G^Ulsit  avoit  fandlL 
fiés,  par  fa  Vie  miraculeufe,  &  par  fa  Mort  glôrieiilè;  que,  pôiir 
raccompIifTement  d’une  Rév^atiûn  Divine,  qui  lui  avoit  infpirê 
d’aller  chercher  la  Croix ,  où  ce  Sauveur  du  Mondé  âVoit  atta¬ 
ché,  &  que  les  Gentils  avoient  înàlicieufement  càChéé  lôus  terre, 
avec  tous  les  autres  inftrumens  de  fa  Tajfion^  qu’elle  eut  le  bon¬ 
heur  de  trouver,  par  l’atMancc,  &  les  foins  du  bon  Evêque  Ma- 
CAIRE,  qui  gouvemoit  alors  l’Eglife  de  Jérufakm,  Cétte  ver- 
tueufe  Princefle,  dont  tant  d’Eai vains  Ont  fait  l’Elogé,  6c  loiié 
la  piété ,  laifla  la  moitié  de  la  Croix  dans  fEglife  de  Jéfuftdèm. 

Elle  aborda  à  l’Ile  de  Chypre,  avec  l’autre  moitié ,  6c  les  in- 
ftrumens  de  la  FaJJion  de  J  e's  ü  s-C  h  r  i  s  t  :  elle  vit,  avec  douleur ,  le 
déplorable  état,  où  fè  troüvoit  réduit  un  Pays , autrefois  fî  renotti- 
mé  par  fa  fertilité,  6c  réfôlut  d’y  faire  quelque  fejoUf ,  dans  féfpé- 
rance,  que  les  facrés  Dépôts,  qu’elle  portoit  avec  elle,  prô- 
duiroient  l’^ét  miraculeux  qu’elle  imploroit,  6c  feroient  celfeï 
les  calamités  qui  avoient  rendu  cette  Ile  ftérilé,  6c  dèfette, 
depuis  fi  long-tems. 

Elle  ne  fè  trompa  point,  dans  fbn  attente:  le  Cièl  exauça 
fes  vœux;  la  pluie  du  Ciel  commença  à  tomber  peu  de  tems 
après,  6c  lés  campagnes  à  reverdir.  Cet  effet  fî  merveilleux  de  la 
Toute-Puiffance  pénétra  cette  pieufè  PrincefTe  de  fentimens  de 
reconnoiflance;  &,  pour  répondre  à  ces  faveurs  divines,  elle 
emploïa  une  partie  des  gens  qui  raccompagnoient,  à  pofèr  ïêâ 
fondemens  d’une  Eglife ,  près  de  l’endroit  où  fon  Vaiffeau  avoit 
abordé,  pendant  qu’elle  envoïa  les  autres,  avec  le  mcmè  Vaifi 
feau,aux  Côtes  voifînes,  pour  rappeller  les  Chypriots^  qui  àvôient 
quitté  leur  Patrie,  6c  les  inviter  à  la  repeupler. 

A  peine  ces  exilés  volontaires  aprirent-ils  cet  heureux  change-  ^>7^  ^ 
ment ,  que  la  plupart  quittèrent ,  fans  peine ,  les  Etabliffemens  Chypre 
qu’ils  avoient  faits,  dans  les  Provinces  de  C/&/V3  Syrie ^ 
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ne^  (Sc  Egypte  y  pour  revenir  dans  leur  Pays  natal,  où  ils  amenè¬ 
rent  plufleurs  autres  Familles ,  des  Pays  qu’ils  abandonnoient  avec 
plaifir  ;  &  ce  fut  alors,  que  file  de  Chypre  commença  à  le  repeupler. 
Ste.  He'le'ne  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  bonté,  &  leur  don¬ 
na  la  liberté  d’occuper  les  endroits  de  l’Ile,  qu’ils  jugeoient  leur 
convenir  le  mieux.  La  renommée  de  ces  bons  traitemens  enga¬ 
gea  quantité  de  perlonnes  des  Pays  d’alentour,  avenir  jouïr  des  mê^ 
mes  avantages ,  dans  l’elpérance  d’améliorer  leur  fortune  :  de 
Ibrte  qu’en  peu  d’années,  les  Villes,  Bourgs,  &  Villages,  fè  trou¬ 
vèrent  non  feulement  repeuplés ,  mais  encore  la  plupart  des  cam¬ 
pagnes  cultivées ,  &  remifès  en  bon  état. 

La  Sainte  PrincefTe,  fàtisfaite  de  cet  heureux  fuccèsy  redoubla 
fa  pieufe  reconnoiffance ,  pour  conferver  la  mémoire  d’un  fi  grand 
Miracle.  Après  avoir  fait  achever  la  petite  Egiife ,  près  de  l’em¬ 
bouchure  de  la  Rivière,  où  elle  avoit  abordé,  &  qui  depuis  fut 
appellée  Bafikopothamos  y  ou  Fleuve  Roïal y  elle  en  fit  encore  bâtir' 
une  autre,  avec  un  Couvent,  fur  le  fommet  d’une  Montagne,  où 
quelques  ViQwx  Chypriots  luiavoient  fait  entendre ,  qu’habitoient 
de  malins  Efprits.  Afin  de  leur  faire  perdre  l’idée  de  leur  fuper- 
fi:ition,elIe  habita  dans  ce  même  Monafière ,  tout  le  refie  du  tems 
qu’elle  s’arrêta  en  Chypre.  Ce  Couvent,  &  la  Montagne,  ont 
depuis  porté ,  &  portent,  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Sainte^ 
Croix.  Elle  fonda  aiüîi  d’autres  Eglifes,.  en  divers  endroits  de- 
file  ,  qu’elle  enrichit  toutes  de  quelque  petite  partie  de  la  vraie. 
Croix,  Ces  Eglifes  y  ont  toujours  été  confèrvées,  &  l’on  y  ré¬ 
vère  encore  aujourd’hui  la  Croix ,  malgré  tous  les  divers  cfiange- 

Départrîtf  mens  qui  font  arrivés ,  (Scfinvalion  à^sTurcSy  qui  s’en  font  ren. 

Sie.Héiène  (Jug  maîtres. 

Chypre.  Enfin ,  après  avoir  recommandé  a  ces  nouveaux  Peuples  la  chaf' 
rite, l’union,  &  la  vigilance, pour  fè  garantir  de  l’invahon  des  Pi¬ 
rates  ,  &  l’hofpitalité  envers  les  Etrangers ,  qui ,  à  leur  exemple, 
viendroient  s’y  établir;  &  afin  qu’ils  participafTent  aux  biens  &  aux. 

.  .  commodités  que  la  Providence  leur  avoit  accordés ,  elle  s’ernbar- 

qua- 
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qiia  pour  Conjl ûnt impie  &  les  alTura,  que  l’Empereur  fon  Fils 
ne  manqiicroit  pas  de  leur  envoïer  un  de  fes  principaux  Officiers  > 
avec  de  bonnes  Troupes,  pour  les  gouverner  ,&  les  protéger,  com¬ 
me  lès  autres  Sujets. 

On  dit,  que  cette  Impératrice,  en  traverlànt  le  Golfe  de  Sat- 
talie ,  y  efTuïa  une  lî  terrible  Tempête ,  que  fon  VailTeau  étoit 
prêt  à  périr  ;  mais,  qu’elle  s’avifa  de  jetter  dans  la  Mer  un  des  Clous 
de  iaPafîion  de  J.  Christ,  dans  la  ferme  elpérance  d’appaifer  ce  fu¬ 
rieux  Elément ,  par  la  vertu  d’un  ficrifice  fî  précieux  ;  ce  qui  ne 
manqua  pas  de  produire  un  Miracle  aulfi  efficace ,  que  celui  qu’el¬ 
le  avoit  éprouvé  en  Chypre.  On  remarque,  qu’à  fon  arrivée  à 
Confiant  impie ,  elle  fît  préfent  des  deux  autres  Clous  à  l’Empereur 
fon  Fils,  qui  en  fit  placer  un  dans  fon  Casque,  &  fît  emploïer 
l’autre  à  faire  un  mors  au  Cheval  qu’il  montoit  ordinairement; 
ce  qui  accomplit  la  Prophétie  de  Zacharie  ,  qui  dit  ;  Èrit  quod 
infrœno  eftjanfïum  Domino  faïutarL 

Constantin  ,  qui  honoroit  infiniment  fa  Mère ,  fut  ravi  du  fuccës 
de  fonVoïage,&derEtablifremment  miraculeux  qu’elle  avoit  fait,  coiocer, 
dans  rile  de  Chypre  :  & ,  comme  il  connoifïoit  l’habileté  de  Colo- 
CER,  Intendant  de  fes  Chameaux ,  homme  de  baffe  extraélion  à  la  envolé  par 
vérité ,  mais  fort  capable  de  gouverner ,  il  le  nomma ,  félon  Zo^ 
ziME,  Duc  de  cette  Ile,  pour  rétablir  un  Pays  qui  pouvoit  bien¬ 
tôt  devenir  aulTi  floriflant,  qu’il  l’avoit  été  autrefois.  Ce  nouveau 
Gouverneur,  qui  étoit  homme  de  courage,  perfuadé,  qu’il  falloit 
avoir  de  bonnes  Troupes,  pour  garantir  le  Pays  derinvafîon  des 
Corfiires ,  &  pour  contenir  un  Peuple  nouveau ,  compofé  de  dif¬ 
férentes  Nations  ,  la  plupart  Barbares  ,  &  qui  augmentoit  tous 
les  jours,  enrolla  promtement  un  grand  nombre  diAlhamïs^  d’^- 
pirotes  -i  &  de  Macédoniens  ^  dont  il  compofà  des  Compagnies, 
qu’il  diflribua  dans  les  Cantons  de  l’Ile  les  plus  expofés  à  la  defcen- 
te  des  Pirates.  Il  affigna  à  ces  Troupes  des  terres,  pour  leur  en¬ 
tretien;  &  forma,  peu  de  tems  après,  une  efpèce  deConfeil,  pour 
adminiftrer  la  Juftice.  Il  impofa  quelques  droits  fur  le  Peuple,  tant 
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pour  l’entretièn  de  la  Mailbn ,  que  pour  fubvenir  aux  autres  dé- 
penfes  de  l’Etat  :  &  diftingua  même  les  plus  apparens ,  en  leur  acr 
cordant*  des  Titres  de  Nobleflè. 

Cependant  5  comme  les  Bêtes  venimeulès  5  &  principale¬ 
ment  les  Alpics  3  faifoient  de  grands  ravages  dans  les  campa¬ 
gnes,  &  même  parmi  les  Habitans;  &  qu’on  a  voit  reconnu,  que 
les  Chats  étoient  ennemis  mortels  de  ces  Serpens ,  il  accorda  aux 
Religieüx  de  Saint  Basile,  qui  étoient  venus  s’y  établir,  quan¬ 
tité  de  terres  aux  environs  du  Mont  Oïimpty  où  ils  ont  encore 
aujourd’hui  pluheurs  Monaltères ,  aufîi  bien  qu’à  une  autre  Mai¬ 
lbn,  qu’ils  Fondèrent  fur  le  Promontoire  qu’on  nomme 

Chats  en-  ^^^core  aujourd’hui  le  Cap  des  Chats.  Il  leur  fit  cette  cefllon ,  à  la 
tretenus ,  charge  que  les  uns,  &  les  autres,  entretiendroiént  un  certain  nombre 
de  Chats ,  pour  détruire  ces  Animaux  venimeux. 

Calocer  fit,  dans  la  fuite,  plufîeurs  autres  Règlemens,  égale¬ 
ment  avantageux  &  pour  lui ,  &  pour  les  Peuples  ;  mais  la  pro- 
Ipérité,  6c  k  douceur  du  Gouvernement  l’aveuglèrent  bientôt.  Il 
donna  dans  deux  excès,  dont  l’un  luifiit  aufli  funefte,  que  l’au¬ 
tre  devint  inluportable  aux  Chyprîots,  En  effet,  non  content  des 
tailles  qu’il  en  exigeoit,  il  ajouta  à  ces  impôts  un  droit  dé  Capita¬ 
tion;  &  foula  tellement  les  peuples  de  la  campagne,  qu’il  les  ren¬ 
dit  entièrement  efclâves  ;  mauvais  exemple,  qui  a  été  fiiivi  par  les 
Gmveint  SuGcefleurs.  Outre  cette  tirannie,  il  eut  encore  l’audace  de  s’éri- 
merit  de  ger  en  Roi:  ce  qui  obligea  l’Empereur  Constantin,  pour  punir 
qui  s'érige  ce  Rébelle  de  fà  téméraire  entreprife ,  d’envoïer  une  Armée  en 
en  Roi.  CHYPRE,  fôus  le  Commandement  de Dalmatius ,  fbn  Frère,  l’an 
3  24..  comme  nous  l’aprend  The'ophanes.  Malgré  les  nouvelles 
Pttmrmrfe  Troupes  que  cet  Ufurpateur  avoit  levées,  il  fut  vaincu,  fait  pri¬ 
es  Rébelle,  fonnier ,  écorché  ,  &  brûlé  vif ,  dans  la  Ville  de  Tbarce ,  en 

Cicilie. 

Ceux  qui  gouvernèrent  l’Ile  de  Chypre  ,  après  Calocer  ,  fui- 
virent  fon  exemple,  à  l’égard  des  impôts  qu’il  avoit  établis,  &  de 
l’efclavage  des  peuples  de* la  campagne;  ils  vendoient  même  ces 
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^livres  g;ens ,  k  ceux  qui  avoient  eu  le  moïen  de  s’ennoblir.  Ceux- 
ci  en  difpofoient  encore  plus  durement}  que  ne  faifoient  autre¬ 
fois  les  Romains^  de  leurs  propres  Efclaves  ;  car  la  Noblelle  Cfy* 
priote^  non  contente  de  fe  vendre  l’un  k  l’autre  ces  Payions  ^  qu’ils  vendus  par 
nommoient  Pariques^  les  troquoient  encore  pour  des  Chevaux } 
des  Faucons,  ou  d’àutres  Bêtes.  Ileftvrai,  que,  dans  la  fuite 
des  tems,  plufieurs  de  ces  miférables  s’affranchirent,  foit  par  l’hu- 
manité  de  leurs  maîtres,  Ibit  en  donnant  quelque  argent,  qu’ils 
avoient  eu  l’induftrie  de  s’épargner;  après  quoi,  on  les  appelloit 
Francomates^  ou  EleftèreS:,  c’eft-à-dire.  Libres, 

Comme  tous  ces  Peuples,  quoique  Chrétiens  y  étoient  de  diffé¬ 
rentes  Religions,  Grecs  y  Arméniens  y  Coptes  y  Jacobitesy  Nefto- 
rient  y  Géorgiens  y  &  Maronites  y  chaque  Seéle  avoit  eu  la  per- 
miffion  de  fe  faire  des  Temples,  des  Evêques,  &  de  fe  choifir 
des  Prêtres,  félon  leur  rite.  C’eff  pourquoi,  lorfque  Gui  de  Lu- 
2IGNAN  devint  Soimrain  de  l’Ile,  il  y  trouva  autant  d’Evêques, 
qu’il  y  a  de  Cantons ,  qui  la  divilènt.  Il  y  avoit  un  Arclievêque 
à  Salaminey  ou  Confiance  y  depuis  nommée  Famagoufie:  des  Evê-  i^Evê- 
ques  à  Carpaffey  à  Chitly  k  NicofiCy  k  Chitriey  k  LapathoSy 
Soit  y  k  TrémitoSy  k  Amathmtey  k  CurîaSy  k  Paphosy  k  ArJeSypar  Gui 
k  LimifoL  Ce  Prince  les  rédüifît  k  quatre;  &  les  fournit  tous  k 
l’obéïffance  de  l’Eglilè  Romaine,  Il  eut  pourtant  des  égards  pour 
ÏQS  Maronites  y  qui,  comme  nous  l’avons  raporté,  avoient  déjà 
fait  leur  foumiffion  au  Patriarche  âé Antioche. 

Qn  ne  trouve  point  les  noms  des  Ducs,  qui  ont  gouverné  l’Ile  ^rtkuIK 
de  Chypre  ,  après  Calocer  :  cette  Ile  étoit  alors  Province  de 
l’Empire  Grec  ;  &  pour  cette  raifon ,  elle  jouît  d’une  entière  tran- 
quilité,  pendant  plus  de  trois  Siècles.  Les  Habitans  s’en  étoient 
extrêmement  multipliés,  &  les  grandes  Richeffes  qu’ils  avoient 
acquifos,  par  le  moien  du  Commerce  étranger,  &  de  la  fertilité 
du  Pays,  les  faifoient  vivre  dans  les  plailîrs,  &  dans  l’opulence, 
lans  que  les  Gouverneurs,  ou  les  Nobles,  fè  miffent  en  peine 
d’exercer  les  Peuples  au  manîment  des  Armes,  fatisfaits  de  les 
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tenir  dans  robéïfTance ,  &  dans  la  dure  fervitude,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler. 

L’Empire  étoit  d’ailleurs  autant  divifé,  &  afFoibli,  que  les  Sar~ 
rafîns  s’étoient  rendus  puifTans ,  &  redoutables.  AuÜi,  fous 
le  Califat  d’OxHMAN,  ou  Oman,  quatrième,  SucccefTeur  de 
Mahomet,  les  Ch)priots^  pris  au  dépourvu,  fe  trouvèrent  en ciè-? 
rement  hors  d’état  de  s’oppofer  à  l’invafion  des  Sarrafins. 

Defcentede  MoAViE,  Grand  Amiral  à' Egypte,  &  Commandant  de  laFlot- 
d’ Othm AN ,  aborda  en  Chypre,  félon  Marmal,  &  d’IiERBE- 
mirai  d’E-  LOT,  l’année  64.9.  avec  une  Armée  de  700-  voiles,  s’empara  dç 
la  Ville  de  Salamine ,  &  de  tous  fes  environs ,  qu’il  ravagea  en- 
chypre.  tièrement  lien  auroit  fait  autant  à.  toute  file,  fans  l’avis  qu’il 
reçut,  que  la  Flotte  de  l’Empereur  Constant ,  commandée  par 
Carcosir  ,  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  s’avançoit  pour  le  com¬ 
batte.  A  cette  nouvelle  ,  la  crainte  qu’il  eut  d’être  furpris  fit , 
qu’il  remonta  promtement  fur  fes  Vaiffeaux  avec  fes  Troupes,  & 
fe  mit  en  pleine  Mer,  pour  y  attendre  les  Ennemis.  Les  deux 
Armées  fe  rencontrèrent ,  fur  les  Côtes  de  Phénicie ,  où  elles  ne 
.  ,  tardèrent  pas  à  en  venir  aux  mains.  Celle  des  Grecs  fut  défaite: 
l'Amiral,  quelques-uns  prétendent  meme,  que  1  Empereur  Consy'ant 
^pereuf^^  J  ^toit  en  perfoiine  ;  mais  qu’il  trouva  le  moïen  de  fe  làuver,  à  la 
Confiant,  faveur  d’un  habit  avec  lequel  il  s'étoit  déguifé.  Après  cette  Viètoi- 
re,  le  Général  Sarraftn  s’en  retourna  triomphant,  &  chargé  de 
butin  en  Egypte,  où  il  étala  pompeufement  les  dépouilles  desOyf- 
priots,  comme  autant  de  Trop]  é es. 

La  Vièloire  de  Moavie  avoit  été  trop  complette ,  &  la  facilité 
qu’il  avoit  trouvée  à  s’emparer  de  Salamine  trop  grande,  pour 
qu’il  en  demeurât  en  fi  beau  chemin.  11  travailla  donc,  pendant 
l’Hiver,  à  réparer  fà  Flotte, &  fe  remit  en  Mer, au  commencement 
du  Printems.  Comme  il  ne  trouva  aucun  obflacle  à  fon  Entre- 
prife,  il  ravagea  toute  J’ile,  &  emmena  une  fi  grande  quantité 
d’Habitans  en  efclavage,  qu’il  laiffa  ce  Pays  presqu’entièrement 
défert.  Les  Révolutions,  qui  arrivèrent  alors  en  &  qui 
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Tobligèrent  a  y  repafTer  promtement  ,  arrêtèrent  la  fureur  de 
ce  Barbare ,  qui  ne  s’étoit  pas  moins  propofé ,  que  de  détruire 
entièrement  toutes  les  Côtes  de  TEmpire  Grec,  Il  fut  obligé 
de  conclure  une  Trêve  avec  TEmpereur  Constant,  par  laqueb  Tribut an^ 

^  '  "x  Æ  *>  '1*  J*  *0  •  fiUâhpuyt  i 

le  ce  Monarque  s'engagea  a  lui  payer  dix  Bezans  d'or^  par  jour^  /'Egypte, 
avec  un  Efclave,  &  un  bon  Cheval.  pari’Emje^ 

reur  Cou- 

Ce  Traité  fut  bien  obfervé,  pendant  le  Règne  de  PEmpe-  ftua- 
reur  Constant  ,  &  celui  de  Constantin  Pagonat  ,  fon  Suc- 
cefTeur.  L’Empereur  Justinien  ,  furnommé  Nez-coupé ,  le  re- 
nouvella,  l’an  700.  avec  Abdel  ma  le  h,  autre  Amiral,  qui 
avoit  fuccédé  à  Moavie  ;  mais ,  ce  ne  fut  qu’en  augmentant  le 
Tribut ,  qu’il  payoit  au  Calife.  Les  affaires  de  l’Empire  fe 
trouvoient  alors  en  fi  mauvais  état ,  que ,  pour  fubvenir  à  ac- 
quiter  ce  Tribut ,  l’Empereur  fut  contraint  de  céder  aux  Sar- 
rafins-y  les  revenus  des  Provinces  àHlbérie  ^  dé  Arménie^  &  de - 
nie  de- Chypre  5  dont  les  malheureux  Habitans ,  qui  avoient  * 
eu  le  bonheur  d’éviter  l’efclavage ,  quarante  ans  aupara-  adea  aux 
vanc ,  commençoient  à  peine  à  fe  remettre  de  tant  de  défola- 
tions.  Le  Pays  n’étoit  pas  encore  repeuplé,  lorsque  Je  rit, 
autre  Amiral  Egypte^  attiré  par  l’appas  des  Richeffes,  fuivit 
l’exemple  de  fes  Prédéceffeurs.  Sous  le  faux  prétexte  ,  que 
les  Chypriots  vouloient  fe  révolter  ,  il  vint  aborder  dans  leur 
Pays,  l’an  74.4..  où  il  ravagea,  & 'pilla  tout.  Il  y  exerça  des 
cruautés  inouïes ,  fans  que  l’Empereur  Leon,  quirégnoit  alors ,  Cruauté  de 
fut  en  état  de  s’y  oppofer  :  ce  qui  fait  dire  judicieufement  à  un 
Auteur,  que  les  Peuples  de  Chypre  n’étoient  deflinés  qu’à  a- 
malTer  des  Richeffes,  pour  affouvir  l’avidité  des  Sarrafins^  &  à  Chypriote, 
retomber  de  défolation  en  défolation ,  fans  que  tous  leurs  mal¬ 
heurs,  ou  les  fréquens  cliangemens  qui  arrivèrent  pendant  tous 
ces  tems-là ,  &  dans  l’Empire ,  &  parmi  les  Sarrafins ,  fuffent 
capables  de  leur  faire  ouvrir  les  'yeux ,  pour  changer  leur  pitoïa- 
ble  fort. 

En  effet,  ils  ne  furent  pas  moins  malheureux  fous  les  Règnes 
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de  rimpératrice  I R  e'n  e  ,  &  de  PEmpercur  N  i  c  e'p  h  o  r  e  Pre¬ 
mier,  qu’ils  l’avoient  été  du  tems  de  Constant,  dé  Justinien,  & 
Chypre^  de  Le'o  N.  Cet  infortuné  Pays  étoit  fi  fort  à  la  bienfeance  des  E~ 
Saccagée,  g-vhfïens Qu’ils  fc  fdifoient  un  divertiflèment  de  le  ruiner,  tou- 

par  Aaron- ^  i  •  -  a  t-,  -r. 

Ei-Ra-  tes  les  fois  qu  jl  leur  en  prenoit  envie;  Aaron-El-Raschid, 
^^"e^càiife  leur  cinquième  Calife,  prétexta  à  fon  tour,  qu’il  n’étoit  pas 
W’Egypte,  payé  alTez  ponèluellement  du  Tribut  de  l’Empire;  &  envoïa, 
l’an  8oi.  une  Flotte  en  Chypre  ,  pour  décharger  fa  colè¬ 
re  fur  ces  miférables  Peuples.  Les  Barbares  ravagèrent 
tout  le  Pays ,  brûlèrent ,  violèrent ,  &  faccagèrent  tout  ce  qui. 
fe  préfentoit  devant  eux  ;  de  forte  que  ces  inhumains  achevèrent 
de  détruire  tout  ce  qu’ils  ne  purent  emporter,  &conduifirent  un 
grand  nombre  de  Peuples  en  efclavage.  Ils  n’y  laifierent  que  ceux 
qui  leur  parurent  les  plus  propres  à  la  culture  des  terres ,  &  qui 
ne  travailloient  pas  pour  eux-mêmes ,  mais  pour  ces  Barbares , 
qui.confervèrent  encore  quinze  ans  la  polTelfion  du  Pays. 

Chapitre  III. 

ArticleL  ^T^ant  de  mépris,  &  tant  de  cniautés  réveillèrent  enfin  l’Em- 
X  pereur  N  i  c  e  p  h  o  R  e  ,  furnommé  Phogas.  Il  y  avoit 
chyVe  long-tems,  que  le  Trône  de  Conflantînople  n’avoit  été  rempli 
fÊ'^eur^^  par  un  Prince ,  qui  fût  aulTi  capable  que  lui ,  de  réprimer  l’auda- 
Nicépho-  ce  des  Sarrafîns.  Il  les  bâtit  à  platte  couture ,  &  leur  enleva 
toutes  les  Places  qu’ils  avoient  ufurpées  fur  l’Empire ,  tant  en 
Syrie  y  &  en  Cilîcie^  que  dans  l’Ile  de  Chypre.  Ce  qui  arriva, 
félon  Ce'dre'ne  ,  vers  l’an  pyo.  &  procura  du  repos  aux 
Peuples  de  cette  Ile ,  jufque  vers  la  fin  du  onzième  Siècle ,  fous 
le  Règne  de  l’Empereur  Emanuel  Comne'ne,  celui  qui 
caufa  tant  de  maux  aux  Chrétiens  Croiles ,  qui  paflbient  fur  fès 
Etats,  pour  aller  au  fecours  de  la  Terre  Sainte, 

Mais , 
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Mais  5  par  une  fatalité  attachée  à  Pile  de  Chypre  5  Emanuel 
lui-même  donna  lieu  5  par  fdn  ingratitude ,  à  une  nouvelle  dé- 
folation  du  Pays,  de  la  manière  que  je  m’en  vais  le  dire.  Tho- 
Ros,  Prince  àü Arménie^  profitant  de  la  foiblefle  des  Empereurs 
Grecs  ,  s’en  faifoit  redouter  ,  &  s’étoit  propofé  d’envahir  les 
Provinces  qui  confmoient  à  fes  Etats.  Son  armée  étoit  florif 
fante  ;  &  il  défolok  la  C/7/V/>,  fans  que  l’Empereur,  quoique 
vaillant,  fût  alors  en  état  de  s’opofer  à  fes Entreprifes.  Cepen¬ 
dant,  Emanuel,  craignant  de  plus  grands  ravages,  eut  recours 
à  Raynaud  de  Chatillon  ,  Gentilhomme  François ,  devenu 
Prince  àÜ Antioche^  par  fon  Mariage  avec  Constance,  Veuve 
de  Raynaud  de  Poitiers,- à  laquelle  cette  Principauté  appar^ 
tenoit.  Il  le  pria  de  vouloir  emploïerfes  forces,  pour  repouffer 
les  attentats  d’un  Ennemi  lî  dangereux  ;  &  l’afliira  en  même 
tems ,  qu’outre  la  reconnoiifance  qu’il  en  confèrveroit ,  il  le  ré- 
compenfèroit  encore,  d’une  manière  proportionnée  aufervice  fi- 
gnalé ,  qu’il  lui  rendroit ,  dans  une  occafion  fi  prenante. 

Le  Prince  Raynaud  ,  qui  aimoit  la  gloire ,  non  moins  jaloux 
que  l’Êmpereur  des  profpérités  de  V Arménien^  dont  les  Etats 
confinoient  à  ceux  à! Antioche^  ravi  de  trouver  une  conjonélure 
fi  favorable  à  fon  grand  cœur,  &  perfuadé  que,  fi  le  fuccès  de 
fes  Armes  ne  répondoit  pas  à  fon  attente  ?  l’Empereur  ne  man- 
queroit  pas  de  lui  fournir  des  Troupes ,  pour  foutenir  leurs  in¬ 
térêts  communs  ;  &  que ,  s’il  réüiïilToit  dans  fon  Entreprife ,  il  en 
feroit  largement  récompenfé;  ce  Prince,  dis-je,  profitant  des 
offres  de  ce  Monarque ,  fe  mit  en  campagne ,  avec  toutes  fes 
forces ,  &  attaqua  X Arménien ,  qu’il  bâtit  en  plufîeurs  rencon¬ 
tres  ;  &  le  contraignit  enfin ,  à  demander  la  paix  à  l’Empereur, 

Mais  Emanuel  ,  naturellement  ingrat ,  &  grand  ennemi  des 
Latins -i  fans  fe  mettre  en  peine  de  fatisfaire  à  fa  parole,  irrita 
tellement  le  Prince  Raynaud  ,  homme  vif,  &  entreprenant ,  qu’il 
attira  contre  lui  les  mœmes  forces ,  que  Raynaud  de  Chatil- 
WN  avoit  emploïées  à  la  défenfe  de  l’Empire.  Ce  fut  ainfi ,  qu’il 
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fut  puni  lui-même  de  fa  mauvaife  foi.  Ce  Prince  François  paffa 
on  Chypre,  Fan  ii6o.  &  ravagea  toute  File,  détruifît  Villes, 
Bourgs ,  Châteaux  ,  Eglifes  ,  &  Monaftères  ,  tant  d’hommes , 
que  de  femmes  ;  &  à  fon  exemple,  fes  foldats  commirent  de 
^/clinu  exécrables.  Ils  emportèrent  même  jufqu’aux  Vafes  fk- 

lonraw^e orès ,  &  Ics  Omemens  des  Eglifes,  fans  aucune  réfiftance,  de 
Chypre.  jgg  Chyprîots ,  toujours  auITi  efféminés  qu’ils  Favoient 

été  auparavant.  Aulfi ,  Saint  Antonin  ,  &  Guillaume  de 
Tyr  rapoitent,  que  les  m.aux,  que  ce  Prince  Chrétien  fit,  dans 
l’Ile  de  Chypre  ,  ne  furent  pas  moins  grands  ,■  ni  moins  cruels , 
que  Favoient  été  toutes  les  Invaflons  des  Infidèles  ;  Il  ce  n’efl 
qu’il  n’emmena  aucun  prifonnier,  craignant  peut-être,  que  la 
•perfidie  Grêque  ne  s’introduisît  dans  fes  Etats. 

L’état  déplorable  ,  où  la  vangeance  de  ce  Prince  laifTa  ces 
Peuples  infortunés  ne  termina  pas  leurs  miferes.  L’Empereur 
avoit  alors  tant  d’autres  affaires  fur  les  bras ,  qu’il  lui  étoit  im- 
poffible  de  leur  procurer  aucun  foulagement.  Tout  ce  qu’il 
crut  pouvoir  faire  de  mieux ,  fut  de  donner  le  Gouvernement  de 
ifaacCom- File  à  lin  Prince  fige ,  vaillant,  &  fidèle.  Il  choifit,  pour  cet 
effet ,  dans  fa  propre  Famille ,  -  I  s  a  a,c  C o  m  n  en  e ,;  qui  arriva 
ïjEmperetir  CHYPRE  l’année  fuivante ,  affez  bien  accompagné  ;  mais  .  a- 
nomfi’em-  peine  eut-il  reconnu  le  Pays,  qu’au  lieu  d’y  gouverner  pour  ce- 
^sZüfrd-  envoïé ,  il  s’en  appropria  la  Souveraineté ,  avec 

netéde  tant  de  hauteur,  qu’il  rédiiifit  la  Noblelfe,  les  Bourgeois,  & 
Chypie.  Parigues?L  une  égale  condition;  de  forte  que,  foutenu  des 
Troupes  qu’il  y  avoit  conduites,  &  des  autres  qu’il  avoit  le¬ 
vées  ,  il  s’affermit  fî  bien  dans  fon  ufurpation ,  qu’il  fut  impofïi- 
Lie  à  Emanuel  ,  fon  Oncle ,  à  Andronic  ,  &  k  Isaac  Lange  , 
qui  lui  fuccédèrent ,  de  réduire  ce  Tiran  à  fon  devoir.  Succès 
bien  diférent  de  celui  de  tous  les  autres ,  qui  avoient  entrepris 
de  fe  rendre  maîtres^  de  File ,  &  qui  y  avoient  réülTi ,  avec  tant 
de  facilité. 

Le  Rébelle  Isaac  étoit  fi  fort  fur  fes  gardes,  &  fi  attentif  à 

■  '  .  fe  ■ 


DE  l’ILE  de  CHYPRE.  Liy.  IL  Ch.  IIE  6i 


fe  conferver  la  Souvei-aineté ,  qu’il  engagea  k  rafllfter  B  e'r  e  n- 
GER  Ma  RG  A  RI  T,  Gentilhomme  Catalan  &  qui  comman- 
doit  40.  Galères ,  que  Guillaume  ,  Roi  de  Sicile ,  avoit  envoïées , 
fous  fes  ordres ,  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Palejline.  Be - 
RENGER  fe  trouvoit  alors  de  retour  de  la  Terre-Sainte  &  avoit 
mouillé  dans  le  Port  dÜ Amathmte  5  où  Isa  ac  faifoit  fa  réfidence  ;  de- 
fofte  que  le  Commandant  de  Sicile^  pour  le  Roi,  défit  entière¬ 
ment  une  Flotte  de  70.  Voiles,  que  l’Empereur  Isaac  Lange 
y  envoïoit,  fous  le  commandement  du  Comte  de  Saint  Etien¬ 
ne,  dans  l’efpérance  qu’une  fi  forte  Armée,  &fi  bien  pourvue, 
viendroit  facilement  k  bout  de  détruire  ce  Rébelle  ;  •  comme  il 
feroit  peut  -  être  arrivé ,  fi  la  Flotte  Impériale ,  n’avoit  pas  eu 
le  malheur  d’elTuïer  une  Bourasque  fi  terrible ,  que  la  plupart  des 
Vaifleauxen  furent  fracafîés ,  (Sdes  gens  de  l’Equipage'fi  harralTés, 
&  fi  épouvantés ,  qu’ils  furent  tous  taillés  en  pièces ,  ou  faits  pri- 
V  .  fonniers.  Ainli ,  tous  les  VailTeaux  devinrent  la  proie  du  Vainqueur. 

Comne'ne,  qui  joignoit  la  cruauté  k  laTirannie, eut  l’inhu¬ 
manité  de  faire  couper  la  tête  k  tous  les  Officiers  qui  furent  pris, 
fans  même  épargner  Basile  de  R  e  c  a  t  e  ,  qui  avoit  été  fon 
Gouverneur.  Cependant,  comme  tant  de  VailTeaux,  &  tant  de 
Prifonniers  l’embarralloient ,  &  qu’il  vouloit  d’ailleurs  réconnoître  le 
fervice  que  AL^^rgarit  lui  avoit  rendu,  il  lui  céda  les  uns  &  les 
autres,  pour  fort  peu  de  chofe,  .&  lui  fournit  des  Provifions  en 
abondance.  Ce  renfort  augmenta  confidérablement  la  Flotte 
de  Margarit  ,  qui  courut  pendant  le  refie  .de  la  Campagne , 
les  Côtes  de  la  Otrèce^  où  il  fit  plufieurs  riches  Prifes,  avec  un 
butin  inefiimable,  &  s’en  retourna  triomphant  en  Sicile^  où, 
félon  Bosio,  le  Roi  approuva  toutes  fes  entreprifes,  &  le  re¬ 
çut  avec  de  grandes  marques  d’efiime. 

Mais, fl  ceTiran  Isaac  fut  alTez heureux , pour  fe  défaire  des 
Armées  des  Empereurs  Grecs toutes  les  fois  qu’ils  entreprirent 
de  le  foumettre  ,  d'un  autre  coté ,  fa  brutalité ,  &  fon  avarice 
lui  attirèrent  bientôt  fur  les  bras  un  Ennemi  ,  contre  lequel  il 
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n’eut  pas  le  même  bonheur,  &qui  n’eut  pas  pour  lui  plus  decom- 
palTion  5  qu’il  n’avoit  eu  lui- même  d’humanité  pour  ceux,  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  tomber  en  fon  pouvoir. 

Cet  Ennemi  fut  Richard,  Roi  à' Angleterre  Cœur  de 

Lîon^  qui  étoit  parti  de  MeJJîne^  pour  aller  fecourir  les  Chrétiens^ 
qui  alTiégeoient  la  Ville  àt  Ftolomaïde.  La  Flotte  de  ce  Prince  fut 
furprife,  pendant  fa  route,  d’une  Tempête  fi  furieufe,  qu’elle  en  fut 
difpèrfée,  &confidérablement  endommagée.  Deux  de  fes Galères, 
&un  Vaiiïeau,  eurent  le  malheur  d’échouër  fur  les  Côtes  Méridio¬ 
nales  de  nie  de  Chypre,  pendant  qu’avec  le  gros  de  fon  Armée, 
il  avoit  eu  le  bonheur  d’atraper  le  Port  de  Rhodes ,  où  il  ne  tarda 
pas  d’être  informé  de.  ce  Naufrage ,  &  du  mauvais  traitement  que 
fès  gens  avpient  reçu  d’IsAAC.  Non  content  de  leur  avoir  fait  en¬ 
lever  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  fauver  de  leur  disgrâce,  il  eut  en¬ 
core  l’inhumanité  de  les  priver  de  la  liberté,  &  les  fit  enfermer 
dans  des  Cachots.  Outre  cela ,  il  eut  encore  la  barbarie  de  refu- 
fer  l’entrée  dans  fon  port  à  un  autre  Vaifleau,  fur  lequel  étoit  em¬ 
barquée  la  Reine  Jeanne,  Sœur  de  ce  Prince,  &  Femme  de  feu 
Guillaume  îe  bon^Koï  de  Sicile^  avec  la  Princefle  de  Navarre^  fà 
Fiancée. 

AuiTi ,  Richard  fut  fl  outré  de  ces  violences ,  &  de  cet  infîgne 
afront ,  qu’il  partit  àt  Rhodes  y  dès  que  îa  Flotte  fut  réparée, 
pour  en  tirer  raifon.  Il  s’y  trouva  d’autant  plus  porté,  que  ce 
perfide  Grec  ,  bien  loin  de  modérer  fa  brutalité  ,  à  l’afpeél  d’une 
Flotte  capable  de.  l’exterminer,  pouffa  encore  fon  audace  jufqu’à 
répondre  aux  Officiers  que  le  Roi  Angleterre  lui  envoïa,  pour 
le  faire  revenir  de  fes  emportemens,  &  de  fon  mauvais  procédé, 
qu’il  ne  traiteroit  pas  mieux  leur  Maître  ,  s’il  s’avifoit  de  mettre 
Defcentede  pié  à  terre.  Ce  progrès  de  fon  infolence  redoubla  l’indignation  de 
CœiK  dé  Richard  à  un  tel  point,  qu’il  ordcmna  fur  le  champ  à  fes  Troupes 
Lion,  en  une  defcente  générale,  fe  mit  à  leur  tête,  &  combatit  avec  "tant 
punition  de  de  fureur,  &  de  rage,  que,  malgré  la  forte  réfîftance  des  Grecs  y 
Conîuène.  vouloient  empêcher  fon  débarquement,  &  la  quantité  de  bra¬ 
ves 
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ves  foldats  qu’ils  lui  tuèrent ,  il  les  ‘força,  les  mit  en  déroute, 

&  les  pourfuivit  l’épée  dans  les  reins ,  jufqu’aux  portes  de  la  Vil¬ 
le;  de  manière  qu’ls a ac,  effrayé  du  mauvais  fuccèsde  ce  commen¬ 
cement,  fe  retira  d’abord  aux  Montagnes,  dans  la  crainte;  que 
fes  Sujets,  qu’il  avoit  fi  fort  maltraités,  ne  le  livraflent  au  Vain¬ 
queur. 

En  effet,  ces  Peuples,  fatigués  de  fàTirannie,  firent  de  fi  foi- 
bles  efforts  pour  fè  défendre,  que  Richard  fè  rendit  en  peu  de 
jours  maître  d’une  Ville ,  qui  auroit  dû  lui  réfifter  plus  long- 
tems.  11  l’abandonna  au  pillage  de  fes  Troupes,  &  la  fit  ruiner 
de  fond  en  comble,  fans  que  depuis  elle  ait  été  rebâtie.  Cepen¬ 
dant,  comme  il  ne  refpiroit  qu’après  la  prilè  de  l’Ennemi ,  qui  l’a- 
voit  fi  cruellement  offenfé,  il  le  pourfuivit  à  toùte  outrance,  jus¬ 
qu’au  Bourg  Chilani ,  fi  tué  au  pié  du  Mont  Olimpe  ,  où  il  aprit  * 
qu’il  s’étoit  fauvé.  Chragrinde  ne  l’y  avoir  pas  trouvé,  il  fit  rafer 
ce  Bourg,  avec  tous  les  Villages  d’alentour  ;  après  quoi,  pour- 
fuivant  toujours  fon  Ennemi,  il  le  joignit  enfin  à  Trémïthos.  Ce 
fut-là,  qii’IsAACjContraint  de  fubir  le  joug  de  fon  Vainqueur,  fe  répen- 
tit,  mais  trop  tard,  de  s’être  attiré  un  Ennemi  fi  puiffant,  &  fi  redouta¬ 
ble,  dont  il  auroit  pu  fe  faire  un  ferme  apui,  s’il  en  avoit  agi  avec  lui, 

(Scavec  les  liens, félon  le  Droit  des  gens,&  le  refpecf:  que  chacun 
doit  aux  Têtes  couronnées.  Il  y  a  apparence,  que  ce  malheureux 
n’étoit  propre  qu’à  amaffer  des  Tréfors,  en  tirannifant  fes  Sujets. 

S’il  avoit  eu  la  précaution  de  s’embarquer ,  lors  qu’il  s’en  vit  aban¬ 
donné,  il  auroit  pu  paffer  en  Egypte  ,  où  il  auroit  jouï  tranquille¬ 
ment  des  Richeffes  qu’il  pouvoit  emporter. 

Richard  ne  borna  pas  fa  vangeance  à  la  déftniélion  des  meil-  Comnèns 
leurs  Endroits  de  l’ile,  il  fit  encore  charger  fon  Prifonnier  de  chai- 
nés  ,  qui ,  pour  être  d’or  ,  n’en  étoient  pas  moins  pefantes.  Il 
acheva  la  Conquête  de  tout  le  Pays  ;  & ,  pour  couronner  fon  T riom- 
phe  ,  éé.  la  défolation  de  fon  Prifonnier  ,  il  s’afliira  de  toutes  les 
Places  fortes,  y  mit  de  bonnes  Garnifons,  &  célébra,  avec  pom¬ 
pe  ,  fon  Mariage  avec  la  Princeffe  B  e'r  e  n  g  e'r  e  ,  qu’il  fit  en  même 
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tems  couronner  Reine  ^ Angleterre^  &c  de  Chypre.  Afin  d’au¬ 
gmenter  la  gloire  de  fa  Conquête,  la  grandeur  &  la  magnificence 
dè  fon  Mariage ,  il  érigea  cette  Ile  en  Roïaume ,  au  lieu  que  les 
Empereurs  Grecs  ne  Favoient  érigé  qu’en  Duché.  Ce  fut  aufli , 
k  Foccafion  de  fes  Noces,  &  du  Couronnement  de  Ibn  Epoufe, 
que  la  MeiFe  Latine  y  fut  célébrée,  pour  la  prémière  fois,  parce 
qu’il  n’y  avoir  eu  jufqu’alors  aucun  Habitant  de  cette  Communion. 

Enfin ,  ce  Prince ,  après  avoir  donné  les  ordres  iiécefiaires ,  pour 
la  confervation  de  fa  Conquête ,  &  fait  augmenter  les  provifions 
de  fa  Flotte,  fe  rembarqua,  pour  aller  accomplir  fon  Vœu,  &  la 
promelTe  qu’il  avoir  faite  k  Philippe  Auguste,  Roi  de  France^ 
qui  s’étoit  déjà  rendu  devant  Fîolomaide.  Il  donna  la  Vice-Roïau- 
té  de  Chypre  à  Robert  Truhan,  Sénéchal  à''Anjoii\  &  lui  laiffa 
un  nombre  fuffifant  de  lès  Troupes,  pour  y  maintenir  le  bon  or¬ 
dre,  &  les  Règlemens  qu’il  y  avoir  faits.  Il  prit  avec  lui  Isaac, 
fa  Femme,  &  une  Fille  unique,  qu’il  menoit  en  captivité,  tant  pour 
continuer  k  mortifier  cet  orgiieilleiix  >  que  pour  fe  vanger,en  quel¬ 
que  manière ,  de  la  perfidie ,  avec  laquelle  les  Empereurs  de  Con~ 
Jlantinople  (de  la  Famille  defquels  étoit  Isaac,)  avoient  traité 
les  Croifés  Latins ,  en  traverlànt  leurs  Etats. 

Ce  fut  dans  ce  pompeux  Equipage,  que  Richard,  comblé  de 
gloire ,  &  de  biens ,  arriva  k  Ptolomaïde.  Les  Privilèges ,  que  les 
Cbypriots  avoient  rachetés  de  lui ,  au  prix  de  la  moitié  de  leurs 
Effets ,  lui  avoient  produit  des  fommes  fort  confidérables.  .  Ce¬ 
pendant,  pour  ne  point  fouffrir  la  vue  de.  fon  miferable  Captif,  il 
Fenvoïa  Prifonnier  k  Tripoli ,  &  donna  là  Fille  k  la  Reine  Jean¬ 
ne,  fa  Sœur,  qui  la  garda  toujours  avec  elle,  &  lui  fit  rendre 
tous  les  honneurs  dûs  k  fa  naiffance.  Voila  comment  File  de  Chy¬ 
pre  pafla  fiibitement  fous  la  Domination  Angloife ,  après  avoir 
été  pofledée,  plus  de  huit  Siècles,  par  les  Empereurs  dH Orient. 

Tant  d’Ecri vains  ont  parlé  de  la  fertilité  ,  &  de  la  beauté  de 
File  Chypre  ,  quoiqu’avec  peu  d’exaélitude ,  que ,  fans  la  réfolu- 
tîon,  que  j’ai  prife  d’en  donner  unelliftoire  générale,  &  la  mieux 
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fiiivie  qu’il  me  fera  polTible,  je  me  difpcnferois  de  répéter  ce  qu’ils 
ont  déjà  dit,  fur  ce  liijet.  Cependant,  par  raport  à  mon  Syftê- 
me ,  &  à  la  connoilTance  particulière,  que  j’ai  de  fes  produétions , 

&  des  changemens  qui  y  font  arrivés ,  j’ai  cru  ne  pouvoir  éviter 
d’aprendre  à  mesLeéleurs,  que  ce  Pays,  quoiqu’également  abon¬ 
dant  aujourd’hui,  a  perdu  diverfes  choies  très-riches,  &fort  cu- 
rieulès,  qu’on  y  trouvoit  anciennement,  &  en  a  acquis  d’autres,  qu’el¬ 
le  n’avoit  point  alors. 

Les  Mines ,  d’Or ,  d’ Airain ,  de  Fer ,  d’Etain ,  de  Souffre ,  de  Vi¬ 
triol,  &  d’Alun,  que  Ptolome'e,  Strâbon  ,  Pline,  Cou- 
tou,  &  tant  d’autres  alTurent,  qu’on  y  trouvoit  autrefois,  font 
tellement  perdues ,  qu’on  ignore  même  dans  quels  Endroits  elles , 
étoient;  fi  ce  n’efi:  celles  d’Or,  &  de.  Vitriol,  qu’on  lait, par  tra¬ 
dition,  avoir  été  dans  le  Canton  de  Krifacou;  &  je  fuis  témoin, 
qu’on  droit  encore  de  ce  dernier  Minéral, en  1684. 

A  l’égard  des  Pierres  précieulès ,  que  les  mêmes  Auteurs ,  & 
après  eux,  le  Père  Luzignan,  prétendent  aufii  y  avoir  été  com¬ 
munes  ,  on  n’en  trouve ,  ni  on  n’en  parle  plus.  Il  ne  me  paroit 
pas  même ,  qu’aucune  de  ces  Mines  ait  jamais  rien  produit  aux 
Princes  qui  y  ont  régné;  à  l’exception  de  quelques  Crifiaux 

de  roche  aflez  beaux ,  qui  ont  été  trouvés  de  mon  tems ,  dans  les 
Montagnes  attenantes  au  Cap  Cromachiti^  &  à  celui  à!  Alex  an- 
drette.  Il  en  ell:  de  même  du  Corail  rouge,  &  blanc,  qu’ils  pré¬ 
tendent,  qu’on  pêchoit  fur  Iqs  Côtes  dlAmathunte.  Peut-être 
pourroit-on  en  trouver  encore  aujourd’hui,  fi  on  étoit  alTez  cu¬ 
rieux,  pour  en  faire  la  recherche;  mais,  comme  les  gens  du  Pays, 
ni  les  Etrangers  ne  s’y  apliquent  point,  on  n’en  peut  rien  dire  de 
pofitif. 

La  Pierre  d’ Amiante,  dont  ils  ont  aufli  tant  parlé,  s’y  trouve 
encore,  auffi  abondamment  que  dans  les  anciens  tems;  mais  on  àeiaPkm 
a  malheureulèment  perdu  l’ulàge  de  s’en  fervir.  Pline  prétend ,  * 

qu’en  la  faifant  bouillir  dans  une  lelfive ,  faite  avec  de  l’Indigo ,  & 
la  batant  bien  enfuite  avec  un  batoir,  cette  Pierre  perd  ce  qu’elle 
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a  de  pierreux,  &  devient  fi  ibuple,  qu’on  peut  la  filer,  &  en  fai¬ 
re  de  la  Toile,  qui  y  étoit  fi  commune  autrefois,  qu’on  afîiirc 
que  les  Chypriots  s’en  fervoient,  pour  les  voiles  de  leurs  Navires. 
Elle  ne  lailTbit  pourtant  pas  d’être  fort  eftimée,  dans  les  Pays  étran¬ 
gers,  fur  tout  des  Brachmanes^  &  des  Romains qui  en  faifoient 
des  lacs,  pour  enfermer  les  Corps  morts  de  leurs  Princes,  &  au¬ 
tres  grands  Perfonnages ,  qu’ils  avoicnt  coutume  de  brûler ,  afin 
d’en  recueillir  les  cendres  plus  pures,  &  fans  aucun  mélange.  Cette 
Pierre  a  la  propriété  de  blanchir  dans  le  feu,  fans  fe  confumer.  La  ‘ 
Carrière  s’en  trouve  dans  une  Montagne,  près  du  Cap  Cromachi- 
.  jfi,  qui  porte  le  nom  ^ Akamantiàe. 

Jbondance  Qiiant  au  Sel ,  dont  l’abondance  produifoit  de  fi  grands  revenus 
aux  Souverains,  qui  ont  pofiédé  l’Ile,  après  les  Grecs ^  le  lieu  où 
il  s’engendre  naturellement  n’efi:  point  différent,  de  ce  qu’il  peut 
avoir  été.  C’eft  un  Lac,  fitué  près  de  la  Mer,  entre  le  Bourg  de  Lar^ 
naca ,  &  celui  de  Bi'omoJaxa,  Ce  Lac  a, près  de  trois  lieues  de  cir¬ 
conférence.  L’eau  de  la  Mer,  &  celle  des  pluies  le  remplifient  ; 

&  les  chaleurs  de  l’Eté  le  font  congeler.  C’efi;  au  Mois  de  Sep¬ 
tembre  ,  qu’on  en  tire  autant  de  fel  qu’on  veut  ;  &  dont  la  quan¬ 
tité  feroit  encore  aiüTi  grande  qu’elle  peut  jamais,  l’avoir  été; 
mais,  comme  on  n’en  charge  pIusL  pour  V  Europe -,  &-que  les 
Fermiers  favent  la  quantité  qu’ils  en  peuvent  emploïer,  foit  poür 
l’ufàge  du  Pays,  ou  pour  le  tranfport  qui  s’en  fait  aux  Côtes .voifi- 
nes,  ils  fe  contentent  d’en  faire  la  provifion  nécefiaire,  &  négli¬ 
gent  le  refte..  j  . 

11  n’èn  efi:  pas  de  même  des  beaux  Camelots ,  qu’on  y  travail- 
loit  avec  dü  poil  de  Chèvre,  &  qui  étoient  fi  fort  eftimés  au  Le- 
en  Europe:  il  y  a  très-long-tems  qu’on  n’y  connoit  plus 
ces  étoffes,  ni  la  qualité  du  poil  dont  ori  les  fabriquoit.  On  a  auffi 
l’ufage  des  Cannes  à  Sucre ,  dont  plufieurs  campagnes  é- 
plantées.  On  a  enfemèncé  ces  terres  avec  du  Coton,  &  l’on 
Mûriers,  y  ^  planté  une  quantité  prodigieüfe  de  Mûriers,  pour  nourrir  des 
Vers  k  foie  ;  produétion  dont  le  Pays  manquoit  autrefois ,  & 
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qui  efl  incomparablement  plus  utile ,  que  le  Sucre. 

La  quantité  de  Bled ,  d’autres  fortes  de  Grains ,  &  Légumes 
de  toute  elpèce,  efl:  toujours  la  même,  qu’elle  étoitau  tems  pafle; 
on  y  en  recueille  ordinairement  au  de-là  de  ce  qu’il  en  faut,  pour 
la  nourriture  des  Habitans;  auflTi  en  charge-t-on  fouvent  pliifieurs 
Navires,  pour  les  Pays  étrangers;  de  même  que  des  Vins  pré¬ 
cieux,  <Sc  qui  font,  avec  raifon,  fi  vantés  par  tous  les  Ecrivains, 
qui  en  parlent.  Salomon  même  a  parlé,  avec  éloge,  de  la  Vigne 
de  Chypre  :  ces  Vins  fè  confèrvent  un  Siècle  entier,  &  acquièrent 
tant  de  douceur,  &de  force,  qu’ils  deviennent  un  Antidote  par¬ 
fait,  &  naturel.  On  fait ,  par  tradition  ,  que  les  anciens  Chy- 
priots  avoient  coutume  d’en  remplir  de  grandes  Jattes ,  à  la  Naif 
fance  de  leurs  Enfans,  qu’ils  enterroient  ces  Vafès,  &  ne  les  ou- 
vroient  plus,  que  pour  leur  Mariage:  c’étoit  le  Vin  delà  Noce.  Com¬ 
me  les  Enfans  mouroient  fouvent,  avant  que  de  parvenir  à  cet 
âge,  le  Vin  demeuroit  quelquefois  enterré ,  &  couvert,  jufqu’à  la 
troilième ,  &  quatrième  génération ,  ‘principalement  chez  les  per- 
fonnes  de  condition,  qui  n’avoient  pas  befoin  de  s’en  fèrvir;  & 
c’efl;  par-là,  qu’on  a  reconnu, que  la  vieillefTe  ne  failbit  qu’en  aug¬ 
menter  la  bonté. 

Qiioique  les  Chypriots  d’aujourd’hui  n’en  enterrent  point,  préci- 
fement  à  la  Naiffance  de  leurs  Enfans ,  cependant  ils  n’ont  pas  per¬ 
du  l’ufage  d’en  conferver,  de  la  même  manière  que  le  pratiquoient 
les  anciens  :  de  forte  qu’il  s’y  en  trouve  encore ,  de  30.  40.  &  juf 
ques  à  50.  ans.  J’ai  eu  l’honneur,  pendant  ma  réfidence  en  ce 
Pays-là ,  d’en  envoïer  à  divers  Souverains  de  ^Europe ,  foit  par 
leur  ordre,  ou  de  mon  propre  mouvement,  pour  les  en  régaler; 
&  ils  m’ont  fait  celui  de  m’en  témoigner  beaucoup  de  fatisfaélion. 
11  eft  vrai,  que  tout  le  Vin  que  produit  l’ile  n’efl  pas  de  cette  ex¬ 
cellente  qualité  ;  mais  on  peut  le  regarder,  en  général ,  comme  l’une 
de.  fes  principales  produéfions ,  puilqu’outre  la  quantité  qu’en  achè¬ 
tent  les  Navires  étrangers,  pour  la  provilionde  leurs  Equipages,  le 
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Roïaume  Egypte  s’en  fournit  prefqiie  entièrement,  parce  que.  le' 
Pays  n’en  produit  point  du  tout. 

Fertilité  de  L’ilc  de  CïiwRE  n’elî:  pas  moins  fertile  en  excellente  Huile  d’O- 
chypre,  livCj  &  dc  Sizamc;  c’ell  ce  que  nous  appelions  graine  de  Navet- 
en  général,  j-g  .  certain  ,  que  fa  liqueur  eH  incomparablement 

meilleure  que  celle  qui  vient  AuITiypour  le  goût,  les  gens 

du  Pays  préfèrent  cette  Huile  k  celle  d’Olive.  Elle  n’ell  pas  moins 
pourvue  de  bon  Miel,  6c  de  Cire,  que  de  Laitage >  Saffran,  Câ¬ 
pres ,  Térébenthine,  Labdanum ,  Coloquinte,  Mandragore 
Vermillon,  ColocalTe,  6c  plulleurs  autres  Plantes ,  6c  Herbes  Mé- 
décinales ,  Poudre  a  poudrer  fort  ehimée ,  qu’on  nomme  commu¬ 
nément  de  Chypre:  elle  le  fait  avec  de  petites  Rofes  fau- 

vages ,  6c  fort  odoriférantes.  11  y  a  de  la  Laine,  du  Lin,  du 
Chanvre,  du  Maroquin,  des  Choux-fleurs  d’une  bonté,  6c  grof 
feur  furprenante,  toute  forte  d’Herbes  aromatiques,  6c  potagères 
d’un  goût  merveilleux,  fur-tout  dans  les  Lieux  maritimes,  où  la 
terre  efl  nitreufe.  L’ile  n’efl  pas  moins  abondante  en  Arbres  frui¬ 
tiers  de  toute  cipèce,  excepté  des  Cerifiers,  6c  des  Châtaigniers., 
dont  les  Habitans  font  pourtant  dédommagés  par  les  Dattes,  les 
Carrouges,6c  les  Grenades, qui  s’y  trouvent  en  quantité. 

Les  Montagnes  font  couvertes  d’ Arbres  taillis ,  ou  de  haute  fu¬ 
taie,  dont  la  qualité  efl  excellente ,  foit  pour  la  charpente  des 
Maifons,  foit  pour  la  conflruétion,  6c  mâture  des  VailTeaux.  On 
en  tire  aulTi  quantité  de  Poix ,  6c  de  Goudron  ;  6c  c’efl ,  aparem^ 
ment,  ce  qui  a  fait  dire  à  Apian  Marcelin,  que  l’ile  de  Chypre 
étoit  fl  remplie  de  toute  forte  de  biens ,  qu’elle  pouvoit  mettre 
en  Mer  un  Navire,  6c  l’équiper  de  toutes  fes  parties,  fans  aucun 
lècours  étranger, 

X’Ile  produit  aiifli  d’aflez  bons  Qievaux ,  6c  de  .très-excellentes 
Mules ,  dont  l’ufage  efl  beaucoup  plus  doux  ,  6c  plus  commode. 
Gratiani  raporte,  que  les  Magiflrats  de  l’ile  de  Chypre  furent 
autrefois  obligés  de  défendre  k  la  Noblefle  la  monture  des  Mules 
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dont  ellefe  fervoit,  par  un  rafinement  de  commodité,  pendant 
qu’elle  négligeoit  les  Chevaux,  de  peur  que  la  difette  de  ces  der- 
.niers  ne  devînt  un  jour  préjudiciable  à  TEtat.  Le  Pays  eft  égale¬ 
ment  pourvu  d’ Anes 5  de  Bœufs,,  de  Buffles,  Chameaux,  Chè¬ 
vres  ,  Moutons ,  Brebis ,  &  Porcs ,  dont  la  chair  efl  très-délicieu- 
lè:  les  Jambons  de  ces  derniers  font  d’un  goût  exquis.. On  y  trou¬ 
ve  aulTi  des  Chevreuils,  Daims,  Sangliers,  Bœufs,  64  Chèvres 
fauvages,  des  Lièvres  en  grande  abondance;  &  toute  forte  de  Vo¬ 
lailles  domelliques,  comme  Poules,  Coqs-d’lnde,  Canards, Oies, 

&c  Pigeons ,  des  plus  fucculens. 

A  l’égard  du  Gibier,  on  peut  afflirer,  que  ce  Pays  eft  des  plus 
abondans;  j’en  connois  peu  qui  en  foient  mieux  fournis,  ex cepté /o, te je Gi¬ 
de  Faifans,  qui  y  font  un  peu  rares;  mais  les  Francolins,  ou  Geli- 
notes  de  bois.  Perdrix  rouges ,  Beccaftes,  Beccafllnes,  TomtQ-  duFaifaTu 
relies.  Canards,  Cercelles,  Ramiers ,&  autres  Pigeons  làuvagès , 

Grives,  Merles,  Cailles,  Ortolans,  Alloiiettes,  &  généralement 
tous  les  Oifeaux  qui  iè  trouvent  ailleurs ,  font  dans  cette  Ile  en 
grande  quantité;  &  le  goût  en  eft  délicieux.  Les  petits  Oifeaux 
qu’on  nomme  ailleurs  Becquefigues ,  &  en  Chypre  Oifelets  de  vi¬ 
gne,  y  font  fl  délicats  &  lî  abondans,.  qu’on  y  en  confit  tous  les 
ans  une  quantité  prodigieufè  avec  du  vinaigre  ,  pour  les  Pays 
étrangers,  particulièrement  pour  Fenife y  ou  ils  font  fi  eftimés,que 
la  Noblefte  les  préfère  à  quelque  autre  mêts  que  ce  puiffe  être. 

Oa  y  prend  aufii  quelquefois  des  Outardes,  d’une  groIîeurprodL 
gieufe,  dont  le  plumage  eft  extrêmement  blanc,  &  la  chair  très- 
délicate.  Les  Grues,  Hérons,  &  Faucons  de  différentes  elpèces 
s’y  trouvent  également ;.  <Scles  Oifeaux  de  proie,  comme  Aigles, 
Vautours, Milans,  Corbeaux,.  &  autres  elpèces,n’y  manquent  pas.  ^"^riers,- 
Les  Chiens-Lévriers  y  font  d’une  beauté ,  &  d’une  bonté  incom¬ 
parable  ,  &  les  Chats  les  plus  beaux ,  &  les  plus  hardis  du  mon¬ 
de  ;  ils  ont  la  propriété  de  combatre  les  Serpens,  &  de  ne  les 
point  quiter,  qu’ils  ne  les  aient  tués;  &  c’eft  d’où  vient,  comme 
on  l’a  dit,  que  les  Religieux,  qui  habitoient  autrefois  les  Mona- 
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flères,  qui  font  autour  du  Mont  OJimpey  &  ceux  du  Couvent  d’^- 
grotiriy  en  nourrilToient  une  grande  quantité,  pour  ce  fujet:fai  vu 
arriver  un  de  ces  combats ,  dans  ma  propre  Maifon ,  où  il  y  ap¬ 
parence  qu’on  avoit  apporté  un  Serpent,  dans  du  fourage,  dont 
on  faifoit  la  provifîon. 

Un  de  mes  Chats, quelque  jeune, &  petit, qu’il  fut,  apperçut  ce 
Reptile,  qui  vouloit  monter  fur  le  toit,  &  rampoit  le  long  de  la 
muraille  ;  il  s’élança  fiir  lui ,  &  le  fit  tomber  à  terre.  Le  Serpent, 
après  avoir  demeuré  quelque  tems  comme  étourdi,  reprit  fà  yi- 
gueur,  &  fe  drefla  en  fiflant ,  pour  combatre  fon  adverfàire,  qui 
de  fon  côté,  le  poil  hériflé,&  les  yeux  étincelans,  méprilà  l’afpeâ: 
du  Serpent,  l’attaqua,  &  après  lui  avoir  donné  plufieiirs  coups 
de  fa  pâte,  trouva  enfin  le  moïen  de  le  fàilîr,  par  la  partie  char¬ 
nue,  qui  eft  entre  la  tête,  &  le  refie  du  corps.  Le  Serpent  ne 
pouvant  fe  délivrer  des  dents  de  fon  ennemi,  fe  replia  tout  autour 
du  cou  du  Chat,  &  tira  la  langue,  pour  l’en  percer;  mais 
l’animal  fut  fi  rudement  baloté  &  fecoué,  qu’il  perdit  enfin  fès  for¬ 
ces,  &  tomba  vaincu,  fans  faire  que  de  foibles  mouvemens,  qui 
paroifToient  plutôt  des  convullîons ,  que  de  nouveaux  efforts.  Le 
Chat  viétorieux  ne  fè  fervit  plus  du  Serpent,  que  comme  d’un 
.jouet, qu’il  balotoit,  &  retournoit à  fon  gré,  comme  s’il  eût  trou¬ 
vé  du  plailir  dans  fon  triomphe.  Ce  Ipedacle ,  qui  avoit  attiré 
^on  attention,  me  divertit  extrêmement. 
vîienujfi  ’  La  Mer,  qui  environne  File  n’efl  pas  moins  poifTonneufe»,  que 
abondante  Terre  en  eft  fertile.'  Il  n’y  manque  que  des  gens  capables  de 
çuv» or’ faire  valoir  l’un  &  l’autre,  pour  en  retirer  tous  les  fruits  qu’on 
peut  defirer  de  ces  Elemens.  11  feroit  k  fouhaiter,  que  l’air  d’un  fî 
beau,  &  fî  abondant  Pays, fût  un  peu  meilleur ,&  plus  tempéré, 
pour  en  mieux  jouir.  Les  chaleurs  y  font  fi  exceiïïves ,  pendant 
FEté,  &  une  partie  de  l’Automne,  que  les  campagnes  en  font 
prefque  entièrement  brûlées  ^  ce  qui  rend  l’air  groifier ,  &  mal- 
làin ,  6c  qui  fait  dire  à  la  plupart  des  Hiftoriens ,  &  aux  perfonnes 
.  qui  y  ont  fait  quelque  féjour ,  que  le  Climat  de  Chypre  efl  géné- 
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râlement  malin ,  &  très-dangereux.  Cette  réputation  lui  a  mô¬ 
me  demeuré  parmi  les  Modernes  5  foit  qu’ils  aient  fuivi  l’opinion 
des  Anciens,  o\\  h  Européens  qui  y  ont  palTé,  &  qui 

qui  n’ont  abordé  qu’aux  Côtes ,  où  l’air  eft  eflPedivement  le  plus 
corrompu,  comme  celui  de  Famagoujle ^  qui,  par  raport  à  fà  lî- 
tuation  balTe,  à  les  eaux  faumâtres,  &  lès  Dehors  marécageux, 
formés  par  le  Torrent  Tedicus^  qui  s’y  décharge ,  après  avoir 
comme  innondé,  pendant  l’Hiver,  la  belle  &  fertile  Plaine’  de 
Mejfarie, 

Larnaca^  qui  eft  le  Lieu  où  tous  les  Francs  font  leur  rélidence, 

&  où  ,  par  conléquent ,  les  Européens  qui  y  abordent  féjournent 
le  plus ,  n’eft  pas  un  Endroit  plus  fain ,  que  Famagoujle.  La  pro¬ 
ximité  des  Salines,  Larnaca  a  vers  V  Occident  &  les  Maré¬ 
cages  au  Levant ^  font  que  l’air  en  eft  pefant,  &  mauvais,  mal¬ 
gré  le  foin  qu’on  a  commencé  à  prendre  de  defleicher  ces  Maréca¬ 
ges,  &  d’en  faire  des  Jardins.  Les  Villes  de  Baffo^  &  de  Cét'i- 
nes  font  dans  la  même  fituation;  de  forte  que  ces  Lieux  mariti¬ 
mes,  &  pour  ainfi  dire,  les  plus  fréquentés  par  les  Etrangers  ,font 
ce  qui  donne  une  réputation  fi  desavantageufe  de  toute  Plie,  que 
les  Ecrivains  décreditent  entièrement.  Il  eft  a  croire,  qu’ils  en  par-  Excellence 
leroient  mieux ,  s’ils  avoient  parcouru,  &  examiné,  comme  j’ai 
fait,  plufieurs  fois,  le  refte  du  Pays;  ou  je  puis  aliurer,  qu’on  pathos, 
trouve  Pair  aufli  bon,  &  aulTi  pur,  qu’en  aucun  Lieu  de  Finance \  càrpairô, 
particulièrement  dans  les  Cantons  de  SoUe ,  Lapathos ,  Ni- 
cofie,  Carpaffo^  Pifcopie^  fcs  Environs,  &  dans  tous  les  Lieux 
élevés ,  qui  font  généralement  exemts  des  Fièvres  malignes ,  dont 
les  Habitans  font  affligés  dans  les  Lieux  maritimes.  Il  eft  pour¬ 
tant  vrai,  que  les  grandes  chaleurs,  en  tems  d’Eté,  font  par-tout 
pernicieufes ;  mais  les  Habitans  en  leroient  moins  incommodés, 
fl  les  travaux  de  la  Saifon  leur  permettoient  de  s’en  mettre  à  cou¬ 
vert. 

Je  crois  cependant,  que,  quelque  mauvais  que  foit  Pair,  dans 
les  Liçux  maritimes  que  je  viens  de  nommer,  li  ceux  qui  les  habi¬ 
tent 
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tent  avoient  alTez  de  foin ,  ou  le  moïen  d’élever  leurs  maifons  3  au 
moins  jufqu’à  deux  étages ,  ils  ne  feroient  point  fujets  à  toutes  les 
incommoités  des  Fièvres»  &  des  Coulins  qui  les  dévorent 5  en 
tems  d’Eté,  parce  qu’ils  couchent  toujours  à  terre,  fans  aucune 
précaution  pour  s’en  garantir;  de  forte  qu’il  ell;  impolTible,  que 
le  corps  ne  contrade  de  mauvaifes  humeurs ,  qui  corrompent  le 
làng  5  &  engendrent  les  Maladies  dont  ils  font  fouvent  affli¬ 
gés  3  &  que  je  n’ai  que  trop  éprouvées  moi-même.  Il  n’en  ell  pas 
de  même  des  Lieux  qui  font  éloignés  de  la  Mer ,  quoique  les  habi¬ 
tations  en  général  n’y  foient  pas  plus  exhaulfées ,  excepté  à  Nico~ 

3  à  Limijoî,  &  en  quelques  autres  Endroits  ;  car  on  peut ,  fans 
rilqucr  làfanté,  coucher  en  pleine  campagne,  à  la  belle  étoile, 
comme  il  m’ell  arrivé  plulieurs' fois ,  fans  en  relTentir  aucune  in¬ 
commodité.  On  y  mange,  &:  on  y  boit  généralement  par- tout 
d’aulTi  bon  apetit,  qu’en  aucun  lieu  de  V Europe;  &  je  crois  que, 
pour  y  jouïr  d’une  bonne  lànté,  on  n’auroit  qu’à  le  garder  des  ar¬ 
deurs  du  Soleil ,  dans  les  heures  qu’il  ell  le  plus  chaud ,  &  fe  mo¬ 
dérer  dans  le  boire,  &  le  manger;  car  l’abondance,  &  l’excel¬ 
lence  des  mêts  y  excite  un  peu ,,  principalement  les  nouveaux  ve¬ 
nus  ,  qui  n’en  conlidèrent  pas  les  conféquences. 

4fticieiiL  Ceux  qui  ont  avancé,  que  l’ile  de  Chypre  n’ell  arrofée  que  par 
les  Torrens  formés  des  pluies,  qui  tombent  pendant  l’Hiver, 
ne  fe  trompent  pas  moins;  &  marquent  également  leur  ignorance, 
à  l’égard  du  centre  du  Pays,  qu’ils  n’ont  point  parcouru.  Ils  s’en 
font  rapportés  aux  Relations  des  Vôïageurs,quife  font  eux  -mêmes 
bornés  à  parler  des  Lieux  maritimes,  où  ils  ont  abordé.  L’ile,  à  la  vé¬ 
rité,  n’a  pas  de  grandes  Rivières  ;  mais  il  s’y  trouve  beaucoup  de 
RuilTeaux ,  qui  ne  tarilfent  jamais ,  à  moins  qu’il  n’y  arrive  des  cas 
aulTi  extraordinaires,  que  celui  qui  obligea  les  Habitans  de  l’aban¬ 
donner  ,  dans  le  quatrième  Siècle ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 

Ces  Ecrivains  font  mention  de  deux  fameux  Torrens,  qui  font 
le  Fédicus,  qui  palTe  au  milieu  de  la  Ville  de  Nicofie^  traverfe  en- 
jfiiite  toute  la  Plaine  àQMeJJarîe^  qu’il  innonde  fouvent  de  maniè¬ 
re  ^ 
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re 5  qu’il  la  rend  aufli  gralTe,  &  aufli  fertile,  que  le  font  les  Cam¬ 
pagnes  âi  Egypte^  arrofées  par  le  Mî^  &  fe  décharge  enfin  dans  la 
Mer,  au  Levant  de  Famagoufle^  où  il  forme  les  Marais,  dont  je 
viens  de  parler  ;  &  le  Lycus ,  qui  vient  perdre  fon  non),  près  de  la 
Ville  de  Zi/z/ÿo/, où  il  trouve  un  débouchement  ü facile,  qu’il  n’y 
croupit  point  du  tout)  ce  qui  fait,  que  Pair  y  eftplus  pur ,  que  dans 
les  autres  Lieux  maritimes  de  l’Ile,  où  l’eau,  qui  y  groupit,  caufe 
la  malignité  de  l’air. 

Mais,  outre  ces  Tqrrens,  il  y  a,  dans  plufieurs  Endroits  de  l’IIe,  des 
Sources -d’une  excellente  eau,&  quatre  ou  cinq  grands  Ruifleaux, 
ou  petites  Rivières,  qui  fortent  du  Mont  Olimpe^  ou  des  Monta¬ 
gnes  voifînes,  &  ne  tariffent  jamais.  L’une  de  ces  Rivières  ar- 
rolè  les  délicieulès  Campagnes  du  Bourg  Pifcopîe^  Sc  celles  de  la 
Seigneurie  de  CoïoJJe;  autrefois  la  grande  Command'erie  des  Che¬ 
valiers  auxquels  ce  fimeux  Bénéfice  fut 

accordé,  après  l’extinélion  des  prémiers.  Une  autre  baigne  les 
terres  du  Bourg  Couveîa^  qui  elî  à  l’Orient  de  &  de  celui 

^Achellia ,  qui  n’en  eh:  pas  loin.  Les  deux  autres  Rivières  ren¬ 
dent  également  fécondes  les  Campagnes  de  Krifoukou ,  &  celles 
des  Lieux  d’alentour.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  RuilTeaux  con- 
fidérablés ,  dans  les  autres  Cantons  de  file ,  particulièrement  dans 
l’agréable  Vallée  de  Solie^  dans  celle  de  Lafea^  &  de  Lapathos  y 
tous  Lieux  délicieux.  On  voit  par-là,  que,  fi  ces  Voyageurs  a- 
voient  eu  la  curiofité  de  parcourir  le  Pays ,  ils  y  auroient  trouvé 
des  Sources  d’eau  vive  ,  depuis  un  bout  jusqu’à  l’autre.  S’ils  a- 
voient,  au  moins,  pris  la  peine  d’aller  fe  promener  jusqu’à  Chytiy 
Bourg  à  deux  lieues  de  Lamaca^  vers  l’Occident,  ils  y  auroient 
vu  les  deux  beaux  RuilTeaux  qui  prennent  leur  fource  au  pied  du 
yiont  . Ste,  Croix  ^  &  qui  en  arrolènt  les  Campagnes.  Tous  ces 
RuilTeaux,  ou  petites  Rivières  produilènt  d’excellentes  Anguilles, 

&  desEcrevilTes  très-délicieufes. 

Outre  cela,  il  y  a  encore  une  Source  d’eau  crifialine,  au  delTus  sovne  âs 
du  Bourg  de  CZ’i/r/V.  Cette  eau',  après  en  avoir  fourni  fuffiiàm- 
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•ment  k'36.  Moulins  qu’elle  fait  tourner,  fert  auxHabitans  de  ce 
Lieu  3  à  ceux  de  Talecitro ,  &  des  environs ,  à  arrofer  une  éten¬ 
due  très- confîdérable  de  Jardins.  Enfin»  fans  m’arrêter  à  faire 
un  plus  gfand  détail  des  Ruifleaux ,  &  des  Fontaines  qui  re  trou¬ 
vent  dans  rile,  que  j’ai  parcourue  plus  d’une  fois,  &  peut-être 
plus  exaélement  qu’aucun  autre  Européen^  je  puis  alTurer,  qu’il 
y  a  quantité  d’excellentes  Sources,  même  jiifques  dans  le  Can¬ 
ton  de  Carpajfo ,  qui  eft  à  l’extrémité  Orientale  ^  l’endroit  le 
:plus  étroit,  puifqü’il :n’y  a  qu’énviron  deux  lieues  de  terrain  qui 
réparent  la  Mer  du  Nord  de  celle  du  Sud.  C’ell  le  même  en- 
jardîn  de  polTédé  un  Jardin  à  foie  des  plus-confidérables,  pour 

f Auteur,  .^e  pas  dire  le  plus  beau  de  toute  l’Ile ,  puifqu’il  contenoit 
wi/phisde  plus  de  douze  mille  Mûriers,  &  une  grande  quantité  d’Oran-» 
MM%s.  d’une  hauteur  prodigieufe ,  outre  im  grand  nombre  R’ Ar¬ 
bres  fruitiers  de  diverfes  efpèces,  avec  une  Source  d’eau,  qui  a- 
-près  avoir  fait  tourner  un  Moulin ,  arrolbit  tout  le  terrain. 

Il  faut  pourtant  convenir,  que  quelques  nombreufes,  .&abon- 
dantes  que  foient  ces  Sources ,  il  s’en  faut  bien  qu’elles  puiiTentfu- 
fire  k  toutes  les  terres  qui  en  ont  befoin  ;  AuflTi  les  gens  de  la  Campa- 
-gne,  k  l’imitation  des  Egyptiens^  qui  puifent  Peau  du  A//  avec 
des  machines ,  ont-ils  creufé  de  grands  Puits ,  d’où  ils  fe  four- 
nilTent  d’eau  ;  &  voici  comment.  Ils  ont  deux  grandes  roues , 
k  l’une  desquelles  ell  entourée  une  grolTe  corde  mouvante,  garnie 
de  quantité  de  pots  de  terre ,  que  des  Mules  font  tourner  :  ces 
pots  élèvent  aflez  d’eau  pour  fupléer  au  défaut  des,Sources.  Les 
mmmiM  G'wi  nomment  ces  machines  ;  Les  Egyptiens  ^  qui  les 

Aiakati,  font  toumer  par  des  Bœufs,  Sakie\  &  les  Francs  les  appellent 
JPQ^|araques,  Ces  grolTes  cordes  mouvantes  font  faites  d’un  cer¬ 
tain  genêt,  très-abondant  en  Chypre,  dont  Gratiaini,  dans 
fon  Hiftoire  des  Guerres  de  ce  Pays ,  parle  comme  d’une  des 
chofes  précieufes  qu’il  produit  y  ^cependant ,  rien  n’y  eft  plus 
commun. 


Les 


DE  l’ILE  de  CHYPRE.  Liy.II.  Ch. III. 


7r 

Les  Mûriers  y  font  plantés  au  cordeau ,  à  environ  une  braflc 
de  diftance  de  l’un  à  l’autre.  Un  feul  Jardin  en  contient  fou- 
vent  plufieurs  milliers.  Lorsque  le  tronc  de  l’Arbre  a  cru  jufqu’à. 
hauteur  d’homme,  on  en  coupe  toutes  les  branches,  qui  re-, 
poulTent  tous  les  ans  de  nouveau ,  en  lî  grande  quantité ,  &  ü 
lèrrées ,  qu’elles  forment  une  ombre ,  que  les  rayons  du  Soleil  ne 
fauroient  pénétrer.  Au  lieu  qu’en  Europe^  on  lailTe  croître  ces 
Arbres  ,  tant  qu’ils  peuvent  pouffer  ,  &  que  l’on  fe  contente 
d’en  cueillir  les  feuilles.  En  Chypre,  &  dans  la  FaleJUne^  on 
les  coupe,  &  l’on  en  arrache  les  feuilles  qui  étant  toutes  récentes, 

&  par  conféquent,  plus  tendres,  donnent  une  meilleure  nour¬ 
riture  aux  Vers  à  foie. 

On  y  a  grand  foin  de  bien  cultiver  les  terres ,  de  les  engraif-  soîe  de 
fer,  &arrofer régulièrement,  depuis  le  commencement  duPrin-  Chypre 
tems ,  jufqu’à  la  Fête  de  Ste.  Croix  en  Septembre  ;  &  ce  jour-la  te,  que  celle 
on  prétend  que  les  Arbres  ceffent  de  pouffer.  jPar  ces  foins , 
les  Arbres  fe  trouvent  également  garnis  l’année  fuivante.  Les 
perfonnes  de  la  profelTion  n’ignorent  pas ,  que  la  Soie  de  Chy¬ 
pre  efl  plus  pefante  qu’aucune  autre ,  aufll  ne  l’emploïe-t-on  en 
France ,  en  Angleterre ,  &  ailleurs ,  qu’aux  galons ,  franges , 

&  autres  ouvrages  d’or,  &  d’argent,  parce  que  les  Marcliands 
y  trouvent  leur  compte. 

La  récolte  du  Coton,  qui  fe  fait  en  Chypre,  n’efl  pas  moins 
importante ,  que  celle  de  la  Soie  :  ce  Coton  eft  même  beaucoup 
meilleur,  que  celui  que  produifent  les  autres  Lieux  du  Levante 
Aufll ,  les  Marchands  à^Europelui  donnent-ils  la  préférence.  Tou¬ 
tes  les  autres  denrées ,  qui  croiffent  daps  l’Ile  font  également, 
excellentes.  Il  y  a  des  Endroits  dans  ce  Pays,  où  les  terres 
demeurent  en  friche;  &  l’on  y  voit  beaucoup  d’Oliviers  Cliva¬ 
ges,  principalement  dans  le  Canton  de  CarpaJJb^  qu’on  ne  fè 
donne  pas  la  peine  de  greffer.  Si  ces  terres  étoient  cultivées, 
elles  produiroient  des  revenus  très-confîdérables ,  parce  que  le 
terroir  en  ell  fertile  de  fa  nature.  Le  remuement  empêcheroit  ,  i 
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ies  AfpÎGS  5  &  les  autres  Bêtes  venimeufes  de  s’y  multiplier, 
comme  elles  font.  Ce  n’ell  pas  feulement  en  Chypre,  que  le 
manque  d’Habitans  ef:  caufe  de  l'abandon  des  plus  excellons  ter¬ 
rains  5  qui  demeurent  fans  culture  :  la  plupart  des  Provinces  de 
l’Empire  Ottoman  font  dans  le  même  cas.  Ces  Barbares  ont  trop 
de  Pays,  pour  y  fuflSre.  D’ailleurs,  leur  fainéantife  ,  leur  in¬ 
dolence  ,  &  leur  frugalité  naturelles  y  contribuent  beaucoup. 
Ajoutez  à  cela,  que,  comme  ils  n’ont  ni  tailles,  ni  gabelles, 
ni  autres  impôts  à  payer ,  ils  ne  travaillent  qu’autant  qu’il  efl 
befoin ,  pour  s’acquiter  de  quelques  petits  Droits  Seigneuriaux , 
tels  que  le  Harach^  ou  la  Capitation  que  payent  les -Cbrét/ens, 
&  les  Juifs ,  nés  Sujets  du  Grand-Seigneur  ;  &  dont  les  Times 
font  exemts.  On  ne  fauroit  confidérer,  fans  une  furprife  ex¬ 
trême  ,  les  vaftes  &  belles  Campagnes  arrofées  de  plulieurs  Ri¬ 
vières  ,  qui  Te  trouvent  entre  Confiant  impie ,  &  Anàrmople ,  & 
dont  la  plus  grande  partie  n’eft  pas  cultivée.  *  Il  n’y  a  que  la 
quantité  de  grains ,  &  d’autres  denrées ,  qu’on  tire  de  la  Mer 
noire,  qui  entretiennent  toujours  l’abondance  dans  la  Ville  Im¬ 
périale;  où,  malgré  la  pluralité  des  Femmes  permifes  aux  , 
les  Familles  ne  font  jamais  fort  nombreufes. 

L’abondance  de  l’Ile  de  Chypre,  non  feulement  en  tout  ce 
des  cy-  q^i  eft  nécelTaire  à  l’entretien  de  la  vie ,  mais  encore  en  tout  ce 
qui  peut  la  faire  palier  avec  douceur  &  agrément ,  en  a  rendu 
de  tous  tems  les  Peuples  efféminés  &  fenfiels.  Elle  les  a  mê¬ 
me  toujours  plongés  dans  une  vie  fi  oifive ,  &  fi  voluptueufe , 
que  leur  plus  grande  attention  a  toujours  été  à  fe  bien  parer ,  & 
à  palier  le  tems  en  Feftins ,  en  Danfes  ,  &  autres  Divertille- 
mens.  La  Noblelle,  en  particulier,  y  vivoit  fi  fplendidement , 
Cbypriots  rnagnificence  de  leurs  Buffets ,  l’abondance,  &  la  déli- 

amateurs  ^  rr  ^  i  i  i  •  •  t  i  r',  i 

dei’oifïie-  catene  de  leurs  Tables,  la  continuation  de  leurs  Spectacles,  & 
de-leurs  Pla'ifir  la  fomptuolîtê  de  leurs  Habillemens,  de  leurs^ 
h  Meubles  5  &  de  leurs  Equipages'', '  tant  en'Domefiiques  ,  en 
hwii^té.  Chevaux.,  en  Chiens  *  Lévriers  L  ^  autres ,  qu’en  Faucons 
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ne  cédoient  en  rien  à  ceux  des  Princes.  Je  puis  n)ême  afTurer ,  avec 
vérité,  que  5  bien  qu’üs  foient  devenus  efclaves  du  Turc^  ils 
confervent  encore  les  mêmes  inclinations ,  &,  autant  qu'il  leur 
eft  poiîlble ,  les  mêmes  maximes  de  falle ,  de  luxe ,  &  de  vo¬ 
lupté.  . 

Les  chaleurs  immodérées  du  Climat  font,  que  les  Habitans  en  gé¬ 
néral  ont  toujours  été,  fi  Ton  en  croit  les  anciens  Hilloriens,  &font 
encore  aujourd’hui  d’une  taille  médiocre,  quoiqu’il  paroifTe ,  que, 
depuis  l’introduétion  des  Turcs ,  il  s’y  en  trouve  quantité  qui  font 
fort  grands;  mais  la  plupart  font  plus  maigres,  que  gras,  plus 
bruns,  que  blancs,  plus  difpos,  que  forts  &robuftes.  Il  en  eft 
de  même  des  Femmes,  à  la  reforve,  que,  lî elles  étoient  autrefois 
aulTi  libertines,  débordées  que  les  anciens  Auteurs  l’alTurent , 
elles  en  font  aujourd’liui  fi  bien  corrigées  qu’on  peut  afTurer,  que 
la  Pudeur, &  la  Modeftie  ont  fuccédé,  chez  elles, à  l’Inçontine^ice, 
&  à  la  Débauche. 

Ce  n’eft  pas  que ,  dans  les  Cantons  reculés ,  qui  ne  font  point 
fréquentés ,  &  où ,  par  conféquent ,  le  fàng  a  été  moins  mélan¬ 
gé  ,  il  ne  fe  trouve  encore  quantité  de  perfonnes  de  Tun ,  &  de 
l’autre  Sexe  d’une  blancheur,  &  d’un  embonpoint  merveilleux. 
Ce  qui  fait  conjeélurer,  que  l’air  de  ces  Endroits  a  de  tout  tems 
été  plus  fain  qu’aux  Côtes  de  la  Mer.  11  faut  aufli  convenir, 
que ,  malgré  les  appas  de  la  vie  licentieufè  à  laquelle  les  Chypriots 
fe  font  de  tout  tems  abandonnés,  lorsque  l’Idolatrie,  &  l’intem¬ 
pérance  triomphoient  chez  eux ,  plufieurs  n’ont  pas  laifTé ,  dés  ce 
même  tems-là,  de  méprifer  la  Bonne-Chère,  &  les  Plaifirs ,  pour 
s’attacher  entièrement  à  la  Vertu, 

JosES,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Saînf  Barnabe',  fut  le 
prémier,  qui,  infènfiblek  tous  ces  attraits,  abandonna  fon  Pays, 
pour  fè  retirer  à  JérufaJem.  Il  porta  aux  pies  des.  Apôtres  l’ar¬ 
gent  d’un  gros  Héritage  ,  qu’il  pofTédoit  en  Chypre  ,  &  qu’il  avoit 
vendu ,  pour  devenir  vrai  Difciple  de  J  e's  ü  s-C  h  r  i  s  t,  i 

Jean,*  furaommé  Marc,  Coufin  de  Joses,  fe  coHYertit  com- 
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me  lui,  avec  Ta  Mèpe  AI  ARiE.  Touché  des  Miracles,  qu’il  vit  fai¬ 
re  au  Sauveur  du  Monde  en  Talejline^  où  il  s’étoit  retiré  quelque 
tems  auparavant,  il  fe  joignit  au  nombre  de  fes  Difciples,  de¬ 
vint  un  des  feptante  deux.  On  prétend  même,  que  ce  fut  dans 
la  maifon  de  fa  Mère,  que  Je'sus-Christ  ht  la  Cène  avec  fes 
Apôtres ,  &  que  Saint  Pierre  fe  réfugia ,  lorsque  l’Ange  le  déli¬ 
vra  de  prifon. 

Nicanor.  Nicanor,  noble  Chypfiot ^  pvk  le  même  parti,  Sc  fut  un  des 
fept  Diacres,  choifis  par  les  Apôtres;  après  quoi,  rempli  de  2:èle 
Diacres,  Compatriotes ,  il  repaha  en  Chypre  ,  pour  leur  prêcher 

l’Evangile ,  &  il  y  reçut  la  Couronne  du  Martire. 

Mnafon,  AInason  ,  Chypriote  fut  aufli  Difciple  des  Apôtres;  comme  on 
le  voit  dans  divers  PafTages  des  Aéles.  A  l’imitation  de  ce  Saint 
Homme,  diverfes  autres  perlbnnes  de  l’un,  &  de  l’autre  Sexe, 
&  de  toute  condition,  embralTèrent  la  Foi  Chrétienne,  &  vécu- 
Phifteurs  rent  avec  une  modération ,  &  une  fobriété  exemplaires.  Sur  tout 
lorfque  Paul  Sergius  ,  Proconful  Romain^  fe  convertit.  Plufieurs 
d’entre  eux  foulFrirent  le  Martire ,  avec  une  confiance  admirable , 
pour  la  défence  de  la  Foi ,  comme  le  témoigne  le  Martirologe 
Grec ^  ^Romain. 

11  y  a  eu  depuis  quantité  de  Saints  Evêques,  qui  l’ont  foiitenue, 
aux  dépens  de  leur  liberté ,  &  de  leur  vie  ;  &  qui  n’ont  emploie  tout 
leur  tems  qu’à  retirer  les  Chyprîots  de  leur  volupté,  &  de  leurs 
erreurs ,  pour  les  attirer  dans  le  fèin  de  l’Eglifè. 

Saint  Spiridiom  ,  Evêque  de  Trémitos  efl  un  grand  exemple. 
Ce  célèbre  Prélat ,  non  content  d’avoir  donné  des  preuves  écla¬ 
tantes  de  fbn  zèle  dans  fa  Patrie,  foutint  encore  fî  conflamment 
la  Religion  Chrétienne au  Concile  général  à^Nicée^  en  325*.  qu’il 
confondit  un  PJiilofophe,  qui  embarraffoit  les  plus  fkvans,  par  la 
fubtilité  de  fes  Argumens.  Il  lui  ht  h  bien  comprendre  la  réalité 
de  la  Foi  Orthodoxe,  qu’il  fè  convertit,  ÔtembralTa  les  fentimens 
qu’il  avoit  combattis. 

Saint  Epiphane,  Evêque  de  Confiance  y  ou  de  Saîamîne  y  natif 
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■'du  Bourg  Marat affe ,  ne  fut  pas  moins  zélé  pour  la  propagation 
.de  la  Foi  Catholique.  Il  fe  diftingua  au  Concile  que  le  Pape  Da- 
MASE  tint  à  Rome  ,  en  368.  ou  6p.  &  aflembla  un  Synode 
dans  fon  Eglife  Epifcopale  ,  en  399,  pour  condamner  les  Origé- 
mjles^  qui  ■  failbient  alors  grand  bruit  ;  &  interdire  des  Livres 
de  la  faillie  Doélrine  d’  O  R  i  g  e'n  e  ,  déjà  condamnés  par  T  H  e'o- 
T  H I L  E  5  Patriarche  ^Alexandrie. 

A  N  T  H  EM  .1  ü  s,  autre  Evêque  àtSalamine ,  fut  encore  plus  re¬ 
nommé  pour  la  fainteté  de  là  vie ,  &  pour  fes  grandes  charités , 
-que  ipoiir  avoir  trouvé  en  Chypre  le  Corps  de  l’Apôtre  de  St. 
Barnabe^,  foutenules  prérogatives  de  fon  Eglife,  contre  les 
Patriarches  àH Antioche qui  vouloient  la  foiimettre  à  leur  Juris- 
didion. 

Saint  Je AN.^  V Aumônier^  natif  dUAmathunte^  &  Fils  d’Epi- 
■p-HANES ,  Duc,  ou  Gouverneur  de  riJe,  pour  les  Empereurs  de 
Conjîantinople ^  remplit  non  feulement  fon  Pays  natal,  mais  en- 
fCore  les  autres  où  «il  palTa ,  d’exemples  il  extraordinaires  de  cha¬ 
rité  ,  qu’il  mérita  le  furnom  Aumônier ,  qui  iui  ell  demeuré.  Lors 
*qu’en  l’année  j6  10.  l’Empereur  H  er  A  ce  lus  l’obligea  d’ac¬ 
cepter  le  Patriarchat  ôi  Alexandrie ,  il  ne  s’apliqua  qu’à  y  remplir 
faintement  les  devoirs  d’un  Polie  lî  éminent ,  à  dillribuër  fon 
Lien  aux  pauvres,  à  corriger  les  Mœurs  de  fon  «Clergé  ,  ,à  abo¬ 
lir  la  Simonie ,  &  l’Héréfîe ,  &  enfin ,  à  faire  bâtir  des  Egli- 
fes,  &  des  Hôpitaux.  'Mais^  comme  il  fut  obligé,  vers  l’an 
■6-i6.de  quiter  la  réfidence  de  fon  Patriarchat,  pour  éviter  la 
perfécution  des  Hérétiques  ,  &  celle  des  Sarrafîns  ,  qui  com- 
mençoient  .à  fe  répandre  dans  V Egypte^  il  fe  retira  dans  fa  Pa¬ 
trie,  où  il  continua  toute  fa  vie  à  exercer  fes  grandes  charités. 
Il  mourut  à  Amathunte^  lieu  de  là  nailTance,  en  62  p.  On  ra- 
porte,  comme  un  prodige,  .&  un  elFet remarquable,  de  là  làin- 
•teté,  que  les  corps  de  deux  Evêques,  qui  avoient  été  mis  dans 
le  Tombeau  où  il  fut  dépofé,  fe  rangèrent,  pour  lui  faire  pla¬ 
ce,  au  milieu  d’eux.  C’eftcequ’alTurent  N  i  cep-hore,  &  Ba- 
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RONius.  La  vie  de  St.  Jean  V Aumônier  a  été  écrite  par  L  e  o  n- 
CE  3  Evêque  de  Limijol^  &  approuvée  par  le  feco^d  Concile  de 
Nkée. 

Ce  même  L  e  o  N  c  e  ,  Evêque  de  Limijol^  pénétré  des  grands 
exemples  d’amour  de, Dieu,  &  du  Prochain,  que  lui  avoir  don¬ 
nés  la  vie  de  St.  Jean  V Aumônier^  les  imita  fi  bien,  qu’il  édifia 
tous  les  Peuples  de  fon  Diocèfe  par  fa  piété  ,  par  fa  douceur 
à  les  infiriiire  lui-même ,  &  par  fon  infatigable  aplication  à  les 
afiifter  dans  leurs  befoins. 

.  11  feroit  ennuïeux,  &  même  fort  dificile  de  raporter  la  quan¬ 

tité  de  Saints  Evêques  de  l’Ile  de  Chypre  ,  qui  ont  gouverné,  avec 
beaucoup  de  prudence ,  &  une  grande  fainteté  de  mœurs ,  non 
feulement  les  Eglifes  de  ce  Pays-lk ,  mais  encore  celles  àü Antio¬ 
che^  Alexandrie  ^  &  de  Confîantinople  ^  où  ils  ont  été  appellés 
par  les  Empereurs.  Ils  ont  tous  également  bien  rempli  les  der 
voirs  de  leur  Miniftère.  ' 

Paul  IV™^.  fut  élu,  malgré  lui,  Patriarche  de  Conjiantinople ^ 
après  Ni  cet  A  s,  vers  l’an  170.  George,  Archevêque  dans 
le  8  Siècle,  a  mérité  d’être  mis  au  nombre 'des  Bienheu¬ 
reux.  ’  ,  ‘ 

Un  autre  George  ,  Patriarche  de  Conjîantimpîe  ^  qtv  1234. 
a  compofé  divers  beaux  Ouvrages  de  Morale,  qui  fe  trouvent 
dans  la  Bibliotèque  du  Vatican. 

■  Un  troifième  George,  ou  Grégoire,  autre  Patriarche 
de  Conjlantinople en  12 30.* fut  toujours  fi  xélé,  pour  la  confer- 
vation  de  la  Foi  Orthodoxe,  &pour  la  faire  obferver  dans  tou¬ 
te  fa  pureté ,  que ,  malgré  Ibn  grand  âge ,  le  péril ,  &  la  lon¬ 
gueur  des  Voïages,  il  vint  en  Em^ope^  ,pour  alTifier  k  tous  les 
Conciles  qui  fe  tinrent  de  fon  tems. 

Ces  Saints  Perfonnages  n’agifibient  pas  avec  moins  d’ardeur, 
contre  les  Héréfies ,  qui  s’élevèrent  de  leur  tems.  Dans  la  crainte, 
que  celle  des  Monothêlites  n’infeélât  leur  Pays  ,  ils  s’afTemblè- 
renttous,  en  643.  pour  en  condamner  les  erreurs,  pour  dé¬ 
fendre 
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‘fendre  k  leurs  peuples  la  fréquentation  de  ces  Hérétiques  5  &  là 
leélure  de  leurs  Livres.  C’ell  ce  qui  paroit ,  par  une  Lettre  qu’ils 
écrivirent  au  Pape  The'odosEj,  qui  loua  extrêmement  leur  at¬ 
tention  3  &  leur  conduite.  Cette  Lettre  fe  trouve  aulTi  dans  laBi- 
bliotèque  du  Vatican.  ^  ^ 

Pour  ne  point  ennuïer  leLeéleur,  je  ne  parlerai  point  du  grand 
nombre  de  perfonnes  de  dillinétion  de  l’un ,  &  de  l’autre  fèxe ,  qui 
ont  embralTé  la  Vie  Monaftique  ,  ou  folitaire  ,  &  ''qui  ont  coi>, 
fumé  leurs  jours  dans  un  exercice  continuel  d’auftérité ,  &  de 
toutes  les  Vertus  Chrétiennes ,  quoique  chacune  de  ces  perfon- 
nes  méritât  un  éloge  particulier.  Grand  nombre  d’autres  fe  font 
aulTi  attachées  k  l’étude  des  Sciences  j  &  elles  ont  laifle  d’excel- 
lens  Ouvrages. 

Ascle'piade,  qui  s’étoit  attaché  k  la  Médecine,  a  écrit très- 
favamment ,  fur  ce  fujet. 

Ze'non,  natif  de  la  Ville  de  Ketîn^  ou  Cithéon,  fut  aiiITi  célè¬ 
bre  pour  faPhilofophie,  que  pour  avoir  fondé  la  Sede  àt  Stoïciens 
qui  fleurit  k  Athènes^  où  ce  favant  homme  fut  jette  par  une  Tem¬ 
pête,  &  où  il  l’enfeigna. 

Nicagoras  n’a  pas  été  moins  renommé  pour  l’Hiftoire,  com¬ 
me  le  témoignent  Arnobe,  &  Fulgence,  qui  le  citent  fou  vent. 
Apollonius  ,  natif  de  la  même  Ville  de  Cithéon ,  a  été  le  plus  fa¬ 
vant  Médecin  de  fon  tems,  &  a  lailîé  divers  excellens  Traités  de 
Phiüque. 

Dexiphanes  excella  dans rArchitedure.  C’efl  le  même , que 
la  Reine  C  l  e'o  p  a  x  R  e  emploïa ,  pour  le  rétablilTement  de  la  T our 
àx  Phare  ^Alexandrie.,  &  pour  la  conllrudion  d’unQiiai,  qui 
joignoit  cette  Tour  au  Continent,  dont  elle  étoit  éloignée  de  plus 
de  cinq-cens  pas ,  ou  de  fept  Stades.  C’efl  ce  qu’en  dit  Apien  Mar¬ 
celin  ;  quoique  Ce'sar,  &  d’autres  Auteurs  affurent ,  que  ce 
fut  Ptolome'e,  qui  emploïa  Dexippianes,  <Sc  fon  Fils ,  auffi 
habile  que  fon  Père,  dans  l’Arcliitedure. 
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^moSe’  De'monan,  cet  homme  incomparable  ,  qui  vivoit  dans  le 
dont  Lu- [  prémier  Siècle  de  Je'sus-Christ  5  &  contemporain  de  Lu- 
Ta^yie,%^^  CIE 'N  y  qui  raportc  ce  que  fen  dis,  a  été  un  Philolbphe  des  plus 
les  Moeurs,  renommés ,  &  un  vrai  modèle  de  Vertu  Païenne..  11  étoit  natif 
de  nie  de  Chypre,  d’une  Maifon  Illuflre,  &  opulente;  mais, 
comme  la  fublimité  de  fon  elprit  fiirpafloit  fà  fortune  ,  il  mé- 
prifa  tout ,  pour  s’adonner  à  la  Philofophie ,  fins  pourtant  y 
être  excité  par  perfonne.  Quoiqu’il  eût  vécu  familièrement  a- 
vec  Agathobule,  De'me'trius,  Epictete,  &  Ti- 
M  OCR  A  TE  à^Héraclée.^,  il  ne  s’attacha  à  aucune  Seéle  particu¬ 
lière.  Il  prenoit  ce  qu’il  trouvoit  de  meilleur  en  chacune  ,  & 

.  lailTa  indécis  laquelle  il  eflimoit  le  plus.  Il  paroît  cependant , 
qu’il  faifoit  plus  de  cas  de  S  OCR  a  te,  que  des  autres  Philofophes , 
quoiqu’en  fon  habillement ,,  &  en  fa  manière  de  vivre,  il  imitât 
davantage  Dioge'ne.. 

Démoiia?  De'monan  a  vécu  près  de  cent  ans.  On  dit  qu’il  ne  fut  jamais, 
ni  trifte,  ni  malade;  qu’il  fer  voit  cordialement  fes  amis,  lorfqu’ils 
avoient  befoin  de  lui,  fans  leur  être  à  charge,  ni  faire  tort  à  per¬ 
fonne  ,  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  plus  grand  tréfor ,  que  l’A¬ 
mitié.  Lucien  raporte ,  que  les  Athéniens &  toute  la  Grèce  l’a- 
voient  en  fi  grande  vénération ,  que  les  Magiftrats  fe  levoient , 
lorsqu’il  pafToit;  que  chacun  faifoit  filence,  loriqu’il  vouloit  parler. 
Dans  un  âge  fort  avancé,  il  logeoit  indiféremment  où  il  fe  troii- 
voit  ;  on  s’eftimoit  aufil  heureux  de  l’avoir  pour  hôte  que  fi 
l’on  eût  reçu  un  Dieu;  &  tout  le  monde  s’emprefipit  à  lui  faire 
du  bien.  Comme  il  reconnut ,  qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  fuffire  a 
lui-même,  il  dit  à  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  auprès  de  lui;  On 
peut  je  retirer^  le  Speclacîe  efl  achevé  \  &il  mourut,  faute  de  man¬ 
ger,  fans  rien  perdre  de  fa  gaieté  ordinaire. 

Un  autre  Ze'non,  de  la  même  Ville  que  le  premier,  fit  tant  de 
Lin.  progrès  dans  la  Médecine,  qu’il  l’enfeigna  long-tems  dans  la  Ville 
èié Alexandrie ^  où  il  eut  pour  Difciples  Oribase,  plufieurs  au¬ 
tres; 
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très  excellens  Perfonna^es.  AhITi,  quoique  Chrétien,  il  fut  très- 
chéri  de  Julien  VJpJlat.QQ  Ze'non  a  laifTé  plulieurs  Livres  très- 
eftimés;  entre  autres,  celui  qui  a  pour  titre  Medkinæ  Principes ^ 
qui  eft  un  Chef-d’œuvre. 

H  E  R  M I A  s  S  O  Z  O  M  e'n  E ,  fumommé  le  Scholaftique ,  natif  de  Hermias 
la  Ville  de  Saîamine,  a  écrit  très-là vamment  VHiJloire 
que^  en  neuf  Livres,  depuis  le  troiflème  Confulat  de  Crispüs , 

&  du  jeune  Constantin,  tous  deux  CefarSy  c’eft-k-dire,  depuis Caftique. 
l’année  324.  jufques  en  439. 

Onesime,  fameux  Sophifte  &  Orateur,  qui  vivoit  du  tems  duonefime, 
grand  Constantin  ,  a  aufli  écrit  plulieurs  beaux  Ouvrages ,  qui 
été  malheureulèment  perdus  ;  &  dont  on  ne  trouve  le  dénombre- 
ment,  que  dans  Suidas. 

11  s’elî:  aulTi  trouvé  en  Chypre  une  Famille  nommée  Oj^Rîo-FamiUe 
Cr  e’n  E  S ,  qu’on  ne  doit  pas  oublier  de  mettre  parmi  les  grands  Per-  gènes^*" 
fonnages  que  cette  lie  a  produits.  Ils  avoient ,  dit  on ,  la  proprié¬ 
té  d’enchanter  les  Serpensde  toute  forte  d’elpèces,  jusqu’à  forcer  ces 
Animaux  venimeux  delescareirer,&deles  lécher,  comme  de  petits 
Chiens ,  au  lieu  de  leur  faire  du  mal.  Ceux  de  cette  Famille  gué- 
rilToient ,  par  leur  feul  attouchement ,  tous  ceux  qui  étoient  pi¬ 
qués  des  Serpens,  6c  qui  avoient  recours  à  eux.  Exagon,  Am- 
bafladeur  de  Chypre  à  Rome qui  écoit  de  cette  Race-là,  voulant 
prouver  aux  Confiais,  qu’il  étoitvrai,  que  fa  Famille  a  voit  cette 
propriété ,  fe  mit  tout  nud  dans  un  tonneau  rempli  de  Serpens  : 

Ces  Animaux,  au  grand  étonnement  àQS Ro??iains ^  le  carelToient 
&  le  léchoient,  comme  je  viens  de  le  dire.  Soit  qu’il  reRe  enco¬ 
re  des  gens  de  la  même  Famille,  ou  que  quelque  autre  ait  héri¬ 
té  de  fa  vertu,  il  efi:  confiant,  qu’il  s’en  trouvoit  encore  un  à 
Famagoufle  l’année  1701  ;  qui,  par  quelques  paroles  qu’il  pro- 
nonçoit  tout  bas ,  guérilToit  de  la  morfure  des  Alpics ,  Serpens 
très  -  vénimeux ,  &  très  -  dangereux  en  ce  Pays -là.  Ce  qu’il  y 
a  encore  de  plus  furprenant,  c’eR  que  le  même  homme  guériffoit 
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les  Malades  j  qui  n'étoient  point  en  état  de  Tailer  trouver ,, 
en  faifant  tenir  debout  celui  qui  y  alloit  de  leur  part ,  &  lui 
mettant  un  gobelet  d’eau  entre  les  piés  ,  dans  lequel ,  après 
avoir  proféré  quelques  paroles ,  il  jettoit  une  petite  pincée 
de  la  terre  qu’il  avoit  fous  les  piés  ,  &  la  lui  failoit 
erJuite  avaler;  apres  quoi,  le  Malade,  qui  fe  trouvoit  quel¬ 
quefois  éloigné  de  quinze  ou  vingt  lieues,  étoit  entièrement 
gi:éfi. 

'Article  IV’  ^  f égard  des  A  rmes ,  les  Chîpriots  naturels  n’en  ont  prefque 
Ghypnots  l’exercicc ,  qu’autant  qu’il  a  pu  contribuer  à  leur  plai¬ 

de  tout  tems  fir.  il-feinble,  que  le  Climat  de  leur  lie  leur  ait  toujours  infpiré 
^mxAmeL  inclinations  oppofées ,  à  celles  qui  doivent  former  les  Guerr 
riers.  AiüTi  ont -ils  été  obligés  de  tout  tems,  de  fe  fervir  d’Etram 
gers,  pour  les  garder;  &  ceux-ci  s’avililToient  bientôt  parnai eux. 
Ils  étoient  toujours  la  proie  de  toutes  les  Nations ,  qui  entrepre- 
noient  de  les  piller,  ou  de  les  fubjuguer.  Enfin,  fi  l’on  en  ex^- 
cepte  Evagoras,Roi  àtSalamïm^  &  quelques-uns  des  autres  petits 
Souverains ,  qui  en  ont  partagé  la  Domination ,  lefquels  confervoient 
encore  un  rcfte  de  la  valeur  des  Princes  Grecs  ^  dont  ils  étoient 
iflus,  &' qui  s’y  établirent,  après  la  déftruétion  de  T^w ,  on' n’en 
trouvera  aucun,  qui  fè  foit  figna!é.àlaGuerre,niquiait  mérité  au¬ 
cune  place  dans  l’Hilloire  des  tems  reculés,  dont  je  parle.  Depuis 
même  que  le  Pays  fut  abandonné,  faute  d’eau,  &  enfuite  repeuplé, 
pas  les  foins  de  Ste.HE'LENE,  les  Habitans  n’en  furent  pas  plus 
guerriers.  La  feule  aétion  courageufè  qu’on  trouve ,  a  été  celle  de 
forcer  les  Templiers,  à  qui  Richard,  ^  Angleterre  ^  avoit 
vendu  la  Domination  de  leur  Ile,  à  la  remettre  à  ce  Prince.  Ces 
Chevaliers,. tout  Soldats  qu’ils  étoient,  ne  purent  les  réduire  k 
Loi  é'fdarice. 

il  eH:  pourtant  vrai  ,  que  Gui  de  LuziGNAN,  Roi  de  Jêriifalem^ 
€11  aï  int  enf  üte  poilédé  la  Souveraineté,  &  mené  avec  lui  quanti¬ 
té  .de  Noüieiiè  Fran^çoije^  en  fit,  en  quelque  manière ,  changer  la 

con— 
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conflellation.  Depuis  ce  tems-là,.  plufieurs'du  Pays  fe  fignalèrent, 
en  diverfes  occaiions ,  dans  les  longues  Guerres ,  que  les  Chrétiens 
eurent  à  foutenir  contre  les  Infidèles^  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire.  En  Europe  même,  lorlque  les  Armes  Ot¬ 
tomanes  les  obligèrent  à  abandonner  leur  Patrie, ils  donnèrent  des 
marques  éclatantes  de  leur  valeur  ,  &  de  leur  courage..  l'é;noins 
les  Seigneurs  de  la  Maifon  d’A  vila  qui  remplirent  dignement  les  hc^ 
Emplois  Militaires  qu’ils  avoient  obtenus  en  France^  oii  ils  s’è-  Cntarin 
toient  réfugiés;  &  fur- tout  Henri  CatariNv  lequel  après  s’être 
diftingué  dans  les  diférens  Combats,  où  il  s’étoit  trouvé,  pen¬ 
dant  les  Guerres  civiles  de  ce  Roïaume,  nous  a  laifle  un  Monu¬ 
ment  de  fon  favoir ,  dans  l’Hiltoire  des  Evènemens  qui  l’ont  fi 
long-tems  afligé. 

Comme  l’ile  de  Chypre  a^aiifli  produit  des  Femmes,  qui  ont  Femmes 
égalé  les  plus  grands  Hommes  en  courage  &  en  ré  blution,  il  ne 
feroit  pas  jufle  de  leur  ôter  la  gloire  que  méritent  leurs  aélions  hé-  fait  des 
roïqiies.  Agiothe'e,  Femme  de  Nicocles,  Roi  de  Papbos^  doit 
tenir  le  prémier  rang.  Cette  Héroïne,  pour  empêcher  les  Gens 
de  Ptolome'e  Lagus<,  qui  l’avoient  aiïiégée  dans  fon  propre 
Palais,  d’abufer  d’elle,  &  de  fes  deux  Filles,  les  poignarda  de  fa  Agiothée,- 
propre  main ,  &  fe  donna  enfuite  la  mort  à  elle-même.  Ce  qui 
arriva  dans  un  tems,  où  tout  fe  reflentoit  encore  du  culte  de  Ve¬ 
nus. 

L’Aélion  éclatante  de  Rene'e  de  Rochas,  jeune  D'emoifelle  Rméedç- 
d’une  des  plus  illuEres  Maifons  du  Roïaume, &  plus  digne  de  por-  ^ochas.x 
ter  une  Couronne  que  des  Chaînes ,  efl;  également  digne  d’admi¬ 
ration.  Après  la  prife  de  en  l’année  1 571.  elle  fe  trouva 

embarquée,  avec  la  fleur  des  Beautés  de  l’Ile,  tant  en  jeunes  gar¬ 
çons  ,  qu’en  jeunes  filles  ,  &  les  plus  précieufes  dépouilles  de  cet¬ 
te  Capitale;  comme  elle  vit,,  que  le  gros  Vaiffeau,  où  elle  étoit,-. 
portoit  les  Vidimes  deftinées,  par  Mustapha  Pacha ^  à  l’ufage 
du  Sultan  fon  Maître,  enfiamée  d’un  généreux  reffentiment  de  fe 

h  3  J  voir  ‘ 


^6  HISTOIRE  G  E'  N  R  R  A  L^E 

voir  condamnée,  après  la  perte  de  fes  Parens,  &  de  fes  Biens,  a 
aflbuvir  la  palTion  brutale  d’un  Infidèle ,  elle  mit  le  feu  aux  pou¬ 
dres,  &  fit  fauter  le  VailTeau  en  l’air.  Ainfî,  ce  Barbare  ne  put 
faire  aucun  ufage  des  Richeffes  de  Ibn  Pays ,  ni  jouir  d’elle ,  &  de 
fes  Compatriotes,  qui,  outre  la  perte  de  leur  honneur,  auroient 
peut-être  été  contraintes  de  renier  la  Foi  de  J.  C  &  de  vivre 
dans  la  faulTe  Créance  de  Mahomet. 

Plufieurs  autres  perfonnes  de  dillinélion,  qui,  après  la  perte 
de  ce  Roïaume ,  eurent  le  bonheur  de  fe  réfugier  à  Fenife^  &  dans 
quelques  autres  Villes  d’Italie ,  quoiqu’elles  n’aient  pas  fait  d’ac¬ 
tions  fl  éclatantes  que  celle  de  la  Demoifelle  de  Rochas,  n’ont 
pas  laiïïé  de  donner ,  dans  leurs  adverfités,  des  marques  d’une 
confiance ,  &  d’une  vertu ,  dignes  de  louange.  Qiielques- 
iines  même  fe  font  tellement  diflinguées ,  dans  les  belles 
Lettres,  qu’elles  ont  mérité  de  grands  applaudiflemens ,  &  d’ê¬ 
tre  mifes  au  rang  des  Hommes  Illuflres.  Parmi  ces  derniers  a 
lür  tout  brillé  Jason  Dénoués,  l’un  des  principaux 
Seigneurs  de  Chypre,  qui  fe  retira  k  Padoiie^  où  il  enfeigna 
long-tems ,  avec  beaucoup  de  réputation ,  dans  l’Univerfité  de 
cette  Ville,  &  lailTa  divers  Ouvrages  remplis  d’élégance  &  d’éru¬ 
dition.  11  aiiroit  été  à  fouhaiter,  que  le  Père  Luzignan  fe  fût 
aulli  bien  aquité  de  l’Hiftoire  de  ce  Roiaume  qu’il  a  compofée  ; 
mais  il  faut  avouer ,  que  ce  bon  Religieux  étoit  beaucoup  plus  re¬ 
commandable  par  fa  naiffance ,  &  par  fa  piété  ,  que  par  fon  fa- 
voir.  Malgré  toutes  les  diligences  qu’il  paroit  avoir  faites , 
il  a  rempli  fon  Livre  d’un  fi  grand  nombre  de  Fables,  &  d’imagi¬ 
nations,  qu’un  Auteur  moderne  a  dit,  que  c’étoit  un  affemblage 
de  Blaphêmes  hifloriques.  Il  me  paroit  cependant ,  que ,  quelque 
fabuleufe  que  foit  fon  Hiftoire  ,  en  bien  des  endroits ,  par  raport 
a  la  foibleffe  qu’il  a  eue ,  de  vonloir  attribuer  à  fon  Pays  natal 
quantité  de  Faits ,  qui  n’eq  font  point ,  &  qu’il  doit  avoir  puifés 
dans  les  Fiélions  des  Auteurs  Grecs  qui  lui  étoient  familiers,  on 
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peut  encore  y  trouver -de  la  fatisfadion ,  Toit  pour  ce'  qu’il  y  a  de 
fondé  fur  des  conjediires ,  &  des  vrailemblances ,  foit  pour  ce 
qu’on  y  trouve  de  bien  apuïé  par  d’autres  Auteurs ,  qui  ont  méri¬ 
té  l’aprobation  générale.  Tout  le  monde  fait,  qu’il  y  en  a  plu- 
fleurs  qui  ont  parlé  d’ Adonis,  de  Ve'nus,  des  Fêtes  AdonkmeSy 
&  des  Loix  libertines  &  voluptueufes ,  que  cette  Reine  impudique 
avoit  établies ,  en  faveur  des  Filles  du  Pays ,  qui  alloient  aux  Ri¬ 
vages  de  la  Mer  fe  proftituër  aux  Etranges,  qui  y  abordoient, 
pour  gagner  leur  Dot  ;  Coutume ,  qui ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  dans  le  premier  Livre  de  cette  HiRoire,  facilita  à  Didon, 
félon  Justin,  l’enlèvement  de  plus  de  quatre-vingts  de  ces 
Nimphes,  qu’elle  maria  enfuite  avec  les  Hommes  de  fa  Flotte,  Rir 
laquelle  elle  vint  de  Tyr  à  Carthage^  pour  y  fonder  fon  Etat. 

Les  fréquens  cliangeraens ,  &  les  grandes  révolutions  qui  font 
arrivées  en  Chypre,  marquent  l’inftabilité  des  choies  humaines ,  & 
prouvent  qu’il  fe  trouve  des  Régions,  qui  y  font  plus  fujettes  les 
unes  que  les  autres.-  Ce  Pays-là  eft  de  ce  nombre ,  &  l’on  ne 
fauroit  difconvenir ,  qu’il  n’ait  été  aulfi  malheureux,  que  fon  fé- 
jour  eft  agréable;  puifque  fes  Habitans  n’ont  jamais  eu  le  bonheur 
de  fe  conferver  long-tems  dans  un  état  de  tranquilité.  Outre  les 
diverfes  fois  qu’on  les  a  dépouillés  de  toutes  leurs  RichelTes ,  & 
qu’ils  ont  été  affligés  par  d’autres  fléaux  ,  comme  de  SéchereR 
fe  ,  d’inondations ,  de  PeRe ,  de  Famine  ,  &  de  Sauterelles , 
ils  ont  encore  éprouvé  la  Servitude  de  la  plupart  des  Peuples 
à^Orient ,  &  ^Occident ,  qui  les  ont  attaqués  tour  à  tour , 
comme  je  l’ai  raporté  dans 'mon  prémier  Livre,  &  dans  ce¬ 
lui-ci. 

Mais,  comme,  dans  la  fuite,,  cette  Ile  a  été  poRedée  d’une  ma¬ 
nière  plus  Rable ,  &  plus  folide  par  les  Princes  Latins -,  qui  devin¬ 
rent  aulTi  maîtres  de  Jérufalem  .,  je  ne  puis  me  difpenîer,  après 
avoirparlé  des  Antiquités  duRoïaumedeCHYPRE,de  fes  qualités,  de 
fa.,  fertilité  en  général,  ôc-  de  fes  produétions  en  particulier,  de 
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même  que  des  Hommes  Illuftres  qui  Font  habitée,  ou  qui  y  ont 
pris  naiflance,  de  joindre  ici  un  abrégé  de  cchjiidQ  yérujalem.  J’y 
iùis. d’autant  plus  porté  ,  que  les  Affaires  de  ces  deux  Etats  ont 
eu  ime  fi  grande  liaifbn,  qu’on  ne  làuroit.  faire  l’Hiftoire  de  l’un., 
lans  parler  de  l’autre;  fur- tout,  lorfqu-ils  ont  été  gouvernés  par  un 
.même  Souvcraim  ^ 
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e'rusalem  ,  qui  eft  une  des  plus  nobles ,  &  AM  t 
des  plus  anciennes  Villes  de  V Orient^  Métro¬ 
pole,  &  Siège  Roïal  des  Rois  de  Judée  ^  fut 
fondée  par  un  Prince  de  Cananée  ,  qui  fè 
nommoit  le  Roi  Juste  ,  à  ce  que  dit  Flavius^ 
Joseph  ,  au  7^  Livre  de  la  Guerre  Judaïque,  Dwerfef 
Qiielques-uns  prétendent ,  que  ce  fut  par 
Fils  de  NoEid’autres  en  attribuent  la  Fondation  à  MELaiiSEDEc;  d’au-  '5.*  , 
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très  veulent  5  que  Ton  Fondateur  ait  été  Saee^î,  Fils  d’Arphaxad*; 
fi  Salem  a  jamais  été  un  homme.  11  fe  trouve  une  troifîème  Opi¬ 
nion,  qui  attribue  fon  Origine  aux  Jébuféens  y  Defcendans  de 
Cam. 

Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  plus ,  fur  les  Noms  que  cette 
Ville  a  portés,  que  fur  fes  Fondateurs.  Le  même  Joseph,  & 
Egyripe  ,  aflurent ,  qu’elle  fut  d’abord  appellée  SaUma  ;  &  qu’a- 
près  Melchisedec  ,  elle  fut  nommée  JéroJoIîma  :  d’autres  veu¬ 
lent,  que  fon  prémier  Nom  fut  Salem ^  de  Salem  fon  Fonda¬ 
teur;  d’autres  lui  donnent  le  nom  de  Sure^  en  confidération  de  la 
quantité  d’ Amandiers  qui  y  croilToient  en  ce  tems-là,  &  difeht ,  qu’on 
l’appella  enfuite  Bétheî^  c’eft-à-dire,  Mailbn  de  Dieu.  Quelques- 
uns  afiirment  encore,  qu’Elle  fut  nommée  JéhuSy  des  JébuJéenSy 
qui,  félon  cette  opinion,  la  polTédérent  long-tems,  après  en  a- 
voir  ch^é  les  Enfansde  Salem;  &  que  ces  Feupleà;  àïânt  joint 
le  nom  de  Jébus  à  celui  de'  Salem  ^  la  nomiuèrent  Jébufaleniy 
Nom  qu’êlle  a  retenu Jîifqu’au  teins  du  Roi  David,  qui  s’en  em¬ 
para,  &  qui  le  changea-  en  celui  de  J4rufalemy  qu’elle  a  conlèrvé 
julqu’à  préfent ;  fi  ce  n’efi:  durant  lé  tems  de  l’Empereur  Elius 
ADRiENy'’qui,  après  l’a voip  renverfée ,  &  détruit  les  JuifSylsL 
fit  rêbâtir,  &  nommer ,  de  fon  propre  Nom ,  Elta, 

Cependant,  quel  qu’ait  été  le  Fondateur  de  cette  célèbre  Ville, 
&  quelques  noms  qu’elle  ait  portés,  elle  augmenta  long-tems  la 
Domination;  &.,par  une  faveur  difee,  elle  Ëit  comblée  de  toute 
jérufaiem  forte  de  prolpérités.  Mais,  enfin  E)ieu,  irrité  de  ridolatrie  du 
BaJms.  Roi  Salomon,'  &  de  rfmpieté  de”“  fon  Fils  Roboam,  envoïa  fur 
elle,  &  fur  fon  Peuple  des  fléaux,  &  des  punitions  terribles.  Il 
permit,  qu’elle  devînt  la  proie  de  plufieurs  Nations  barbares  & 
cruelles,  qui  la  faccagèrent,  laErûlèrent,  &  la  détruifirent  prefi 
que  entièrement,  pillèrent,  &  prophanèrent  fon  Temple,  enchaî¬ 
nèrent,  &  maflacrèrent  fes  Rois  ;  &  paflèrent  fes  Habitans  au  fil 
de  l’épée,  ou  les  menèrent  en  efclavage,  fans  diflinétion  d’âge,  ni 
de  fexe. 

Mais 
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Mais  aucune  de  ces  Défolations  i  quoique  terribles  5  n’égàld  cel^ 
le  qu’elle  fouftrit  fous  Titus  Vespasien,  dont  il  y  a  apparence, 
que  Dieu  fe  fervit  pour  châtier  ce  peuple  ingrat  &c  impie  5  qui 
s’étoit  attiré  fon  indignation,  par  la  perfidie  y  &  la  OfUatité,  avec 
laquelle  il  avoir  fait  mourir  ignominieufement  le  Sauteur  du 
Monde, 

Il  eft  vrai  auITi ,  que,  depuis  cet  horrible  facrilége,  leurâveü*' 
glement,  &  leur  fureur  j  devint  fi  grande,  qu’ils  ne  furent  jamais 
en  paix,  ni  d’acCord  entre  eux  ;  &  qu’elle  les  porta  enfin  à  le  ré^ 
volter  contre  les  Romains ,  qui  achevèrent  de  la  détruire^  avec 
leur  Ville.  .  - 

.  Caïus  Ne'ron  ,  qui  gouvernait  alors  l’Empire ,  irrité  de  leur 
rébellion,  envoïa  d’abord  Vespasien,  avec  une  puiffante  Armée 
en  Talejline^  pour  les  exterminer.  Ce.  Général  devenu  Empe-i  Sadémiu 
reur  ,  dès  le  commencement  de  fon  Entreprifd,  en  laifia  le  foin^il  Titiîsf/L 
Titus,  fort  Fils,  &  s’en  retourna  à  Rome,  pour  s’ôppoîbr  à  Vefpafîen 
ViTEtLius,  fon  Concurrent  à  l’Empire.  Ce  jeûne  Ronîaîn  s’àquita 
très'févèrement  de  la  commiflion  que  fon  Fère  lui  avoit  lailféé.  Il 
fe  rendit  maître  de  Jérufalemy  après  un  long  65  très-rude  fiégo: 
il  lit  démolir  cette  Ville,  jufqu’aux  fondemens  j  de  loite  qu’a  pei¬ 
ne  en  dcmeura-t-il  quelque  trace.  Il  y  périt  douze  cent  mille 
Juifs;  &  il  en  refia  quatre-vingts  dix-fept  mille  en  efclavage. 

Voilà  comment  cette  liiperbe  Ville  fût  détruite,  après  avoir  été 
onze- cens  ans  le  fiége  de  la  Religion  Jiiàaïque  ;  c’efi  ainfî  que 
le  Peuple  Hébreu ,  fiit  privé  de  là  liberté ,  &  entièrement  dé¬ 
pouillé  de  toute  fa  grandeur ,  &  de  tôute  Ion  autorité.  On  peut 
dire,  que  jamais  aucune  Ville  dit  Monde  n’a  été  plus  féconde  en 
Prophètes ,  &  qu’aucune  n^en  fût  plus  ennemie.  Aucun  Peuple 
ne  s’accrut  jamais  par  de:  plus  faints  Principes  y  &  aucun  ne  fut 
enliiite  fouillé  de  tant  de  vices,  &  de  tant  de  crimes , ni  plus  jufie- 
ment  puni  de  fes  iniquités; 

■  Après  cette  terrible  défiruéfion:,  le  Roïaume  de  Judée  demeura  juîfs,  r/-' 
paifible  &  tranquile,  fous  la  Domination  des  Romains  y  jufqu’au  ^ 

M  2  tems 


rebâtie. 

Son  nom 
changé  en 
celui 
d’Eiia. 


Çtf  H  l'S  T. O  I  ITE  ■  G  E'  N  E'.R  A  L  E 

tems  d’ELius  Adrien,  fans  le  Règne  duquel -les  yi/ÿ}|firenr 
une  nouvelle  tentative.,  pour  fecouër  le  joug.  Mais,  leur  en*^ 
treprife,  &Jeur  témérité  furent  bientôt  punies,  parle  nouveau 
jérufaiem  maflacre  d’une  infinité  d’entre  cux ,  &  la  déftruéüonprefqïfentière 
de  leur  Pays.  .  Ce  fut.  alors  ,  que.  cet  Empereur  fit-' rebâtir  la 
Ville  de  Jérufaîem^  fur  les  ruines  de  la  prémière.-^  Afin  qu’il 
ne  refiât  aucune  mémoire  des  noms  qu’elle  avoit  portés  aupara¬ 
vant -,  il  la  ;fit  appeller  j  félon  Euse'be..  Ce  Prince  défen-^ 
dit  exprefiement  aux  Juifs ^  non  feulement  d’y  entrer,  mais 
encore  de  la  regarder.de  loin,,,  tant  il  avoit  conçu  de  Jiaiae  con¬ 
tre  ce  Peuple  rébelîé. 

Comme,  fur  les  remontrances  de  Qüadrat,  Evêque  cP!/^/^^' 
5c.du.Pliilofii)phe  Aristide  ,  Adrien  avoir  ceffé  de  perfé- 
cuter  les  Chrétiens &  promis  de  ne  les  punir,  que  pour  cri¬ 
mes,  &:non  pour  leur  Religion  ,  &  qu’il  en  alloit  un  grand 
Hombre  en  Pèlerinage  a.  Jérufak'm  ^  pour  vifîter  les  Liétix?  où 
les  Mifières  de  notre  Rédemption  s’étoient  accomplis ,  il  leur 
accorda  cette  Ville ,  l’^a.  15.8.  afin  qu’ils  la  repeuplafient.  Elle' 
que  de  Jé-  commença  bientôt  à  refleurir,  &.eut  abrs  Marc  pour  Evê- 
rufaiem.  &  CO  fut.le  premier  des . Gentils  Chrétiens^,  qui  gouvernai- 

cette  Egfife.^. 

Vjofam-  L’efprit  de  Haine,  &-d’fdoIatrie  ,  dont  Ad'rien  ,  &  les 
Lieux  Empereurs  Romains  ,  qui  l’avoient  précédé  ,  étoient  pouédés 
contre  Iqs  Chrétiens ^  le  porta,  malgré  la  donation  qu’il  leur  a- 
voit  Mte  peu  auparavant,  de  la  Ville  de  Jérufaiem ^  a  y  faire 
triompher  l’Impiété,  dans  les  Lieux  les  plus  Saints:  ce  que  l’E¬ 
criture  appelle  P  abomination  y.  fji  la  défolaiion:  Car  il  érigea' 
un  Temple  à  Jupiter,  fur  le  Calvaire^  &  un  autre  à  Adonis^ 
en  Bethléem figures  de  Porcs,  fur  les  portes  de  la  Ville 
àt  Jérufaiem^  en  dépit  des  Juifs ^  qui  ont  cet  Animal  en  Jior-- 
reur.  Ces  Monumens  infâmes  ont  fubfifié  jiifqu’au  tems- dC' 
Constantin  le  Grande  qui  les  fit  détruire  ,  ,  de.  bâtit  ides  Egli- 
fts  en  leur  plaçe; ,  •  . 
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■  La  même  Idolâtrie  poulTa  les  Succefleurs  d’AoRiTÊN  a  incfiiié*- 
tîer,;  &  à  perfécuter  de  nouveau  les  Chrétiens.  Ils  IbufFrirent  des 
perfécutions  infinies^  Tous  les  Règnes  d’ANTONiN,  de  Commo- 
BE  Se've're,  de  Maximin,  de  Vale'rien,  d’Aüre'lien,  &  de 
Diocle'tien.  Leurs  tourmens  ne  fe  terminèrent  que  par  la  Con'  Confisn* 
verfion  de  l’Empereur  Constantin.^  qui  donna,  enfin  la  paix  &  ^cegîr'L 
la  tranquilité  aux  ChrétknS‘\  &  ils  en  jouirent  jufqu’au  tems  de 
Julien  VApoJîat.  ^  Cet  impie,  au  mépris  du  Qhrijlianifme  ^  tiens, 
fit  ouvrir  par  tout  les  Temples  dés  Idoles;  &,  non  content  de 
favorifer  ouvertement  le  Faganilme^  il  permit  aux  Juifs  de  re¬ 
tourner  à  &  même  de  rétablir  le  T^emple  de  Salo¬ 

mon,  pour  y  îàcrifier  fèlondeurToi',  ee  qu’ils  no  purent  pourtant 
exécuter  :  car,  pendant  qu’ils  travailloient  k  cet  Edifice  ,  il  fiirvint  imuies 

^  ^  dçs  Tuifs 

un  Tremblement  de  Terre,  qui  renverlà,  non  feulement  ce  qu’ils  pour  rebâtir 
.avoient  fait  de  neuf,  mais  encore  tout  ce  qui  relloit  des  fonde* 
mens  de.co célèbre  Temple.  Divers  autres  Prodiges, -qui  arrivè¬ 
rent  dans  le  même  tems,  étonnèrent  tellement  les  Juifs  y  qu’ils: 
furent  obligés  d’abandonner  entièrement  le  deflein  de  relever  ce 
Sanétuaire.  Ik  donnèrent  auffi  beaucoup  de  réputation,  &  de  • 
courage  aux  Chrétiens^  qui;  loin  d’én  être  liirpris,Ies  regardèrent 
comme  des  effets  de  l’AiriHanee  Divine,  qui  les  délivra  de  la  dou¬ 
leur,-  de  voir  un  Peuple  réprouvé  poÏÏelTeur  de  ce  Saint  Lieu.  Ils 
vécurent  enfuite  avec  allez  de  repos,  &  de  tranquilité,  fous  les 
Empereurs  Grecs ^  julqu’au  tems  du  cruel,  &  vicieux,  Phocas. 

CosROES,  Roi  de  irritéde  la  perfidie  qu’avoit  eue  ce  Tiran ,  cofroes^ 

d’ufurper  l’Empire,  &  de  faire  mourir  l’Empereur  Maurice.,  <Scfes  • 

Enfans,  fe  mit  à  la  tête  d’une  puilfante  Arméé,  avec  laquelle,  vmigéia 
après  avoir  fubjugué  .la  Méfopothamie  ^  il  entra  Viétorieux  dans  la  Erfce, 
S^rie-i  qu’il  mit  entièrement  à  feu  &  à  làng.  Il  traita  de  même  la 
ViUe  de  Jérufalem^  apres  l’avoir  prilè  par  force^  Il  viola  les  cho- 
fes  facrées  &  profanes.  Il  eut  l’inliumanité  de  faire  palTer  trenté-fix 
mille  Perfonnes,  ou  félon  d’autres ,  quatre-vingts  dix-mille,  au  fil, 

M  3,  de 
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de^.c.^^  de  TEpée.  Chargé  de  la  dépouille  de  ces  peuples,  &  d’une  infinî- 
té  de  prifonniers ,  il  s’en  retourna  en  Ferfcy  où  il  emporta  même 
le  Bois  Sacré  de  la  Croix,  qui  y  demeura  quatorze  ans, 

He'raclius  aïant  enfin  fuccedé  kPnOCAs,  &  défait ,  dans 
dePhocas.  nne Bataille,  l’Armée  de  CasRO  es,  qui,  peu  après,  fut  tué  lui- 
même  par  Syroes,  IbnFils,  recouvra  facilement  tous  les  E- 
tats  de  l’Empire,  que  h  F erj an  avoit  occupés,  aulTi  bien  que  le 
Bois  de  la  Croix ,  qui  lui  fut  rendu  par  accommodement.  11  le 
remporta  en  triomphe  à  yérufakm ,  &  le  remit  folemnellement 
fur  le  Calvaire^  au  même  endroit  où  Ste.  He'le'ne  l’a  voit  autrefois 
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placé  ;  &  il  ordonna  k  f Evêque  Mod-este,  de  rebâtir  l’Eglilè  qUi 
avoit  été  renverfée;  Heureux,  îi  après  cette  héroïque  6c  pieufe  Aélion, 
II  e'r  A  c  n  U  s  ne  s’étoit  pas  fi  fort  abandonné  aux  plaifirs  !  L’oifiveté 
lui  fit  négliger  entièrement  les  affaires  de  l’Empire;  &  donna  occa- 
fion  aux  Sarrafins,  FQupÏQs  errans  d’^r^^/^,dont  une  partie  étoit  k 
fa  folde,  de  fè  révolter,  faute  de  payement.  Cet  effaim  de  Vaga¬ 
bonds  fe  répandit,  comme  un  furieux  Torrent,  dans  les  Provin¬ 
ces  Egypte  ,  de  Syrie  ,  &  de  Faïejline ,  dont  ils  fè  rendirent 
maîtres;  &5par  conféquent,  Aq  h.  Sainte  Cité,  lorfque  l’Evêque 
Modesi'e  commençoit  k  faire  travailler  au  Saint  Sépulcre. 

"  La  Ferfe  fut  aulfi  fùbjuguée  par  ces  Peuples  cruels ,  &  fau- 
vages.  Comme  ils  avoient  des  premiers  embraffé  la  Loi  de  Ma¬ 
homet  ,  ils  avoient  aufli  ré  foin  de  l’accroître ,  par  la  force  de 
leurs  armes.  Ils  portoient  tantôt  le  nom  ^Ifmaëîites ,  &  tantôt 
^jîgaréens',  6cfè  difbient  delcendus  ô^Ismael,  Fils  d’ABRAHAM, 
&  d’AcAR.  Cependant,  après  leur  Conquête,  ces  noms  leur  pa¬ 
rurent  peu  honorables;  &ilss’avifèrent  de  prendre  celui  de  Sarra^ 
fins,  de  Sara  Femme  légitime  de  ce  Patriarche.  Quelques-uns 
attribuent  l’Etimologie  de  leur  nom  k  celui  de  leur  Ville  capitale  , 
qui  fe  nommoit  Sarac.  Qiioique  ces  Barbares  fuffent  fort  zélés 
pour  le  Mabométifme,  &  qu’ils  euffent  dans  le  commencemet  fort 
maltraité  les  Chrétiens  de  la  Terre  Sainte^  ils  fe  radoucirent  en- 
fuite;  6c  moïennant  un  tribut,  ils  leur  permirent  de  rétablir  leurs 

Eglifes, 
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Eglifels  5  d’avoir  un  Evêquè ,  &  d'exërcer  leur  Religion.  Tous  ces 
Privilèges  n’empêclièrent  pas  TEglife  de  Jérufalem  de  foulFrir  de 
grandes  tribulations  ,  fous  la  dure  Domination  de  ces  Infi¬ 
dèles. 

^  Aron  Roi  de  Terfe^  &  qui  étoit  Itm Calife^  laifla  enfin  ref-  chrétiens 
pirer  les  Chrétiens  en  paix ,  &  leur  donna  le  tems  de  fe  réta-  Jénifa- 
blir  de  leurs  calamités  palTées.  Il  en  ufa  ainfî,  par  l’eftime  qu’il  fTàhfkf 
ayoit  pour  l’Empereur  Charles-Magne  ,  auquel  même  ce 
perbe  Sarrafm  avoit  envoie  des  Préfens  confidérables ,  malgré  Domina- 
le  mépris  qu’il  faifoit  de  tous  les  autres  Princes  de  la  Terre.  Les 
conteftations  qui  s’élevèrent  après  la  mort  de  ce  Prince  entre 
les  Sarrajins  à^Egjpte^  ôc  ceux  de  Perfi^  pour  la  différence  qui 
s’étoit  gliffée  parmi  eux ,  au  fujet  de  leur  fauffe  Croïance ,  al¬ 
lèrent  fi  loin  5  qu’ils  en  vinrent  à  une  guerre  ouverte  entre  eux. 

Cela  replongea  les  Chrétiens  de  Jérufalem  dans  de  nouvelles  dé- 
folations  i  par  raport  aux  fréquens  changemens  de  Domination , 
qu’ils  éprouvèrent  alors ,  fè  trouvant  tantôt  fiijets  aux  Perfes^ 

&  tantôt  aux  Egyptiens ,  félon  que  les  uns ,  ou  les  autres ,  de- 
meuroient  viéforieux,  ou  vaincus. 

-  Après  une  longue  &  fanglante  Guerre,  les  Egyptiens  eurent 
enfin  le  deffus  ,  &  s’emparèrent  de  tout  le  Pays  ,  jufqu’à  An¬ 
tioche.  Ils  laifsèrent  pourtant  encore  goûter  aux  Chrétiens  quel¬ 
que  tranquilité.  Mais,  foit  que  Dieu  voulût  fou  vent  les  éprou- 
ver,  ou  que  la  Judée  fût  deftinée  à  des  troubles,  &  des  rava-  tiens/owWf 
ges  continuels ,  ils  fouffrirent  des  perfécutions  beaucoup  plus 
terribles ,  que  toutes  les  précédentes ,  fous  le  Règne  du  Calife 
Equen.  Ce  fcélerat,  qui  étoit  né  d’une  Mère  Chrétienne  a- 
préhendant  que  fes  Sujets  ne  le  cruffent  pas  véritable  Dilciple  de 
Hali  leur  grand  Prophète,  commença  d’abord  à  les  traiter  avec 
beaucoup  de  févérité,  &  enfin  aies  perfécuter  cruellement,  dans 
l’efpérance,  que  fà conduite  rigoureufe, envers  les  Chrétiens,  fe- 
roit  perdre  aux  Sarralins  tous  les  foupçons  qu’ils  pourroient  avoir  de 
lui.  Cet  Impie  ne  fe  contenta  pas  des  maux  infinis  qu’il  leur  fai- 
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foit  fouffrir,  il  eut  encore  ila  fureur  de  faire  renverfer  le  Tena^ 
pie  du  Samf  Sépukrey  dont  le  vénérable  Oreste,  Frère  de  la 
Mère  de  et  Calife^  étolt  Evêque.  Ce  Sanétuaire  demeura  37.  ans 
dans  ce  déplorable  état  ;  malheur  qui  fut  encore  plus  infuporta- 
ble  à  ce  pauvre  Peuple  9  que  la  perte  de  fes  biens  ,  &  de  là  li¬ 
berté. 

Malgré  la  douleur  qu’ils  reffentirent ,  de  la  déftruélion  de  ce 
facré  Monument ,  ils  ne  purent  le  rétablir ,  que  dans  le  tem- 
que  Constantin  Monümaque  gouvernoit  TEmpire  de  Conjîan* 
tinopk-  Ils  lui  députèrent  Jean  Carrianithe  ,  Homme  d’une 
làinte  vie,  qui  agit  avec  tant  .d’ardeur ,  &  d’efficace,  auprès  de 
ce  Prince,  qu’il  fe  rendit  enfin  à  fes  inftantes  prières.  Daber, 
ou  Aboumentor  Elmoritensab ,  Califi  d’jEgy^r^,  confentit-à' 
le  faire  rebâtir;  &  il  eut  même  la  genérofité,  félon  quelques 
Auteurs,  défaire  relever  ce  Temple,  à  fes  propres  dépens.  D’au¬ 
tres  difent,  qu’il  ne  fit  qu’en  accorder  la  permifiTion  aux  Chré^ 
tiens  ;  que  ce  furent  eux-mêmes  qui  le  rébâtirent ,  aufli  bien 
que  les  mitres  Eglifes  de  Jérufalem^  vers  l’année  104,4..  Guil¬ 
laume  de  Tjr  affiire  pourtant ,  que  ce  Prince  charitable ,  tou- 
ch  des  mifères  ,  &  des  fouffrances  des  Chrétiens  y  qui  habi- 
toient  dans  cette  Ville,  &  qui  étoient  allés  fe  jetter  à  lès  piés, 
pour  lui  repréfenter  l’impuilTance  où  ils  étoient  de  fournir  à  la 
quatrième  partie  des  Murailles,  de  des  Tours  que.  les  Sarrajîns 
à" Egypte  les  contraignoient  de  rebâtir,  leur  promit  une  grolTe 
fomme  d’argent,  pour  cet  ouvrage,  à  condition  qu’ils  obtien- 
droient ,  du  Souverain  de  cette  Province  ,  une  permifiTion  au¬ 
thentique  qu’il  ne  pourroit  habiter  que  des  Chn^étiens  ,  dans  le 
Quartier  dont  ils  feroient  relever  .les  Tours, ,  &  les  Murailles. 
Ce  Privilège  leur  fut  accordé  par  le  Calife  ,  avec  un  comman¬ 
dement  exprès ,  Icellé  de  fon  Sceau  ;  de  forte  que,  l’Empereur  é- 
crivit  alors  au  Gouverneur  de  Chypre,  de  leur  fournir.,  de 
fon  Domaine ,  l’argent  qui  leur  feroit  nécelTaire  pour  cet  ouvrage. 
Les  Chrétiens  de  la  Stç,,  Çiîp  exécutèrent  ponducUement  .ce  qui 
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leur  avoit  été  ordonné  par  les  Sarrafins^  &  eurent  le  bonheur 
de  fe  réparer  de  ces  Infidèles,  avec  lesquels  ils  avoient  été  obligés 
d’habiter  jusqu’alors,  avec  de  grandes  incommodités ,  pour  fe  retirer 
du  côté  qui  leur  avoit  été  accordé  ;  &  où ,  en  conféquence  des 
ordres  du  Calife^  les  Barbares  les laiffèrent  s’accommoder,  fans 
aucun  obftacle.  .  . 

Ce  Quartier  s’étendoit  depuis  la  Porte  Occidentale  ,  ou  de 
David  ,  .venant  de  l’angle  de  la  Tour  nommée  de  T  a  n  c  r  e'd  e  , 
jusqu’à  la  Porte  de  St. Etienne,  qui  fe  trouvok  au  Nord  de  la 
•Ville:  il  renfermoit  dans  Ibn  enceinte  le  Temple  du  St.  Sépulcre  ^ 
la  Maifon.de- l’Hôpital,  &  les  Couvens  d’Hommes ,  &  de  Fem¬ 
mes  ,  appellés  communément  la  Maifon  àu  Fatriarche  ,  &  le 
Cloître  des  Chanoines  du  St.  Sépulcre. 

Gomme  le  Patriarche  étoit  la  perlbnne  la  plus  éminente ,  qu’il 
y  eût  parmi  eux ,  &  que  chacun  lui  déféroit  volontiers  la  dé-  ge  en  Sou- 
cifion  de  fes  démêlés,  il  s’érigea  lui -même  en  Juge  l^^'^pintuei 
verain  ,  tant  pour  le  Spirituel,,  que  pour  le  Temporel,  iorf- 
qu’ils  eurent  leur  Quartier  féparé  des  Infidèles  ;  &  c’efl^ 
de-là  qu’eft  venue  la  prétenlîon  de  tous  les  autres  Patriarches 
fes  Succeffeurs ,  d’être  Seigneurs  de  la  quatrième  Partie  de  Jé- 
rufalem.  Ils  voulurent  même,  que  les  Princes  Latins  leur  ac- 
cordalTent  cette  Prérogative,  après  la  'prife  de  la  Sainte  Citéj 
furies  Infidèles,  l’année  lopp. 


Chapitre  IL 


Ce  fut  k-peu-près  dans  le  tems  de  ce  rétablilTement ,  que  quel¬ 
ques  Gentilshommes  ,  &  Negocians  dp Amalfi-^  Ville  du 


Iloïaume  de  Naples  ,  qui  avoient  coutume  de  trafiquer  ,  avec 
leurs  Vaifieaux',  dans  les  Lieux  maritimes  de  Syrie  ^  Sc  à^E- 
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gjpte^  où  ils  portoient  des  Marcliandifes  d’autant  plus  agréable^- 
my^Sarrafmy  qu’elles  leur  étoient  inconnues  ,  fe  firent  cJiérir 
non  feulement  des  peuples ,  mais  encore  des  Gouverneurs  ,  & 
du  Calife^  qui  leur  procurèrent  la  liberté  de  parcourir  le  Fays> 
avec  la  permiirion  de  faire  bâtir  une  Eglife ,  &  une  Mailbn,  dans 
.  Jérufakm-i  où  ils  pufTent  fe  loger  5  &  célébrer  l’Office  Divin 
Êiivant  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  y  puifqu’on  n’y  officiok  en¬ 
core  que  félon  le  Rite  Grec. 

LePréf  Le  Préfidcnt  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  bien-aife  de  les  fàvo^- 
"^aaoidTu-  n’eut  pas  plutôt  reçu  l’ordre  du  Calife  y  qu’il  leuraffigna 

une  grande  J  &  fpatieufe  Place,  dans  le  Qiiartier  oùjiabitoient 
du  St.  sé-  les  Chrétiens  y  &  vis-à-vis  de  la  Porte  àwSt.Mpulerc.  Ces  pieux 
puicre.  îÇégocians  fe  taxèrent  entre  eux,  &  fournirent  généreufement 
de  quoi  fubvenir  à  la  conftruéiion  d’une  Eglife  ,  qu’ils  dédièrent 
à  la  Sainte  Vierge,  d’un  Hojpicey  pour  loger  les  Religieux  qui 
dévoient  la  deffervir,  &  d’une.  Maifon  capable  de  recevoir  tous 
ceux  de  leur  Nation ,  qui  auroient  la  dévotion  d’aller  vifîter  les 
Saints  Lieux.  Ces  Edifices  furent  conduits  ,  en  peu  de  tems,  à. 
leur  perfedion  ;  &  l’on  fit  venir  un  Abbé  ,  &  quelques 
Moines  du  Couvent  de  MontcaffiUy  Ordre  de  St.  Benoit,  pour 
^Mbnyede\  ^yoir  foin  de  cette  nouvelle  Eglife  ,  qu’ils  nommèrent  Ste.  Ma- 
RIE ,  la  Latine ,  afin  de  la  diflinguer  des  autres  Eglifes  de  Jêr- 
riifalem  ,  qui  étoient  toutes  Grêques.  Ils  cliargèrent  enfuite- 
ces  Religieux  de  recevoir  ,  <Sc  de  loger  indiféremment  >  tous  les 
■  Pèlerins  Latins. 

La  nouvelle  de  cette  pieufe  Fondation  attira  bientôt  à  Jérw^ 
faleni  un  11  grand  nombre  de  perfonnes,  des  deux  lèxes,  que  cet¬ 
te  Maifon  n’étoit  pas  capable  de  les  loger.  Les  Fondateurs,, 
toujours  animés  du  même  elprit  de  Charité ,  Sc  de  Zélé ,  firent 
bâtir  un  autre  Monaflère,  pour  les  Femmes  ,  fous  la  diredion' 
.de  quelques  Dévotes,  qui  s’y  trouvoient. 

Ils  dédièrent  ce  nouvel  Edifice  à  Sainte  Marie  Madelaine.. 
Cette  affluence  des  Cl^rétmiSy  qui  y  alloient  de  toute  V  Europe  y. 

tentai 
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tenta  l^’avarice  de  Infidèles  3  &  leur  fit  mettre  un  Impôt  3  d’uh 
Ecu  d’or,  par  tète  ,  fur  tous  ceux  qui  voudraient  entrer  dans  la 
Ville; Tribut  qu’on  eft  obligé  de  payer  encore  aujourd’hui,  mal^ 
gré  les  grandes  révolutions  qyi  y  font  arrivées  depuis  ce  tems** 
là.  Enfin  5  la  cliarké  de  ces  Négocians  devint  fi  grande  ,  què 
non  feulement  ils  maintinrent  ces  deux  Maifons  ,  jùfques  en 
l’année  1 09p.  que  les  Chrétiens  Croifés  ,  fous  Godefroi  de 
Bouillon  ,  prirent  la  St€.  Cité ,  mais  encore  fondèrent  un  célè¬ 
bre  Hôpitd  ,  dans  l’enceinte  de  la  Place  qu’on  leur  avoit  accor¬ 
dée,  On  y  recevoir  également  les  Malades ,  hSc  ceux  qui  jouïf- 
foient  d’une- parfaite  fanté. 

Pour  la  commodité  des  Infirmes,  ils  firent  une  Chapelle,  qu’ils 
dédièrent  à  Saint  Jean  Baptiste,  parce  qu’ils  aprirent ,  que 
le  Prophète  Zacharie  ,  Père  de  ce  Saint  Préairfeiir  de  Je'sus-  ■ 
Chrisi'  ,  avoit  coutume  d’aller  faire  fa  prière  dans  cet  endroit-  Origine  de 
là.  Pour  diriger  cet  Hôpital,  ils  nommèrent  un  Gouverneur,  st.jeL^ie 
ou  Reéleiir ,  ce  qui  a  donné  lieu  ,  dans  la  fuite ,  à  l’EtablilFe-  Jénifakm. 
ment  de  l’Ordre  de‘  St.  Jean  de  Jérufakm ,  qui  s’efl  rendu  fi 
célèbre  ,  dans  la  Chrétienté,.  Quelques  Hifioriens  lui  donnent 
une  origine  beaucoup  plus  ancienne  :  les  uns  apparemment, 
pour  flétrir  la  gloire  des  Amalfitaîns ,  qui  en  ont  été  les  vérita¬ 
bles  Fondateurs  ,  prétendent ,  que  cet  Hôpital  avoit  été  fon¬ 
dé  du  tems.  de  Prophète  Samuel  ,  &  rétabli  enfuite ,  fous  le 
Règne  de  Jules  César,  aux  dépens  du  Tréfor,  qu’un  certain 
Melchior  avoit  furtivement  tiré  du  Sépulcre  de  David  ,  qu’il 
avoit  rompu,  &  que  le  Propliète  Zacharie  en  fut  le  prémier 
Gouverneur.  Les  autres ,  auffi  peu  fondés ,  veulent  ,  que  cQt  Fahies,  fat 
Hôpital  fût  le  même  où  Judas  Machabee  fàifoit  retirer  , 
traiter  les  Soldats  blelTés ,  peirdant  les  GueiTCS  qu’il  eut  contre 
les  Gentils  y  &  que  ce  fût-là,  que  ce  Capitaine  envoïa  les  douze- 
mille  dragmes  d’argent ,  pour  faire  prier  Dieu,  pour  les  Ames  de 
ceux  qui  étoient  morts,  dans  les  Batailies  qifil  leur  avoit  li¬ 
vrées. 
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D’autres  prétendent ,  que  cet  Hôpital  fut  fondé  par  Jean 
Hircan  3  Fiis  de  Simon  Machabe'e  ,  &  Père  d’ARiSTOBULc , 
qui  fut  le  premier  Roi  des  Juif  s  après  la  'Captivité  de  Babiîù- 
ne.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  Joseph,  dans  îbn  premier  Livre 
de  là  Guerre  Judaïque  ,  dit ,  que  ce  Prince  aïant  été  alTiégé  , 
à?ins  J érufaîem^  par  Antiochus  ,  furnommé  le  Pieux  ^  tira  du 
Sépulcre  de  David  trois-mille  talens,  dont  il  en  donna  trois- 
cens  à  fes  Ennemis ,  pour  fe  délivrer  du'  Ilége  ,  &  emploïa  une 
partie  du  relie  à  faire  bâtir  un  Hôpital,  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  alloient  des  Pays  éloignés  ,  vifiter  le  Temple  de  Sa¬ 
lomon  ^  ce  qui  arriva  13  J.  ans  avant  la  venue  de  J  e' s  us- 
Chris  t. 

Pour  détruire  toutes  ces  Opinions ,  il'  Hijfïit  de  dire  ,  que  ces 
Hôpitaux  furent  bâtis  auprès  du  Temple  de  Salomon  ,  qui 
ell  fort  éloigné  du  Mont  Calvaire  ,  auprès  duquel  les  Amaîfi- 
tains  avoient  bâti  celui  de  St.  Jean  Baptiste  ,  qui  a  été  la 
•  véritable  origine  de  l’Ordre  Militaire  des  Chevaliers  de  Jérufa- 
lem  ,  qui  fleurit  aujourd’hui  à  Malthe.  Ces  Opinions  ont  été 
réfutées  par  les  Hiftoriens  les  plus  approuvés  ;  &  entre  autres 
par  Gtilleaude  de  Tyr,  dans  le  Livre  XVIII.  Chap^  4.  &  de 
fon  Hijîoire  de  la  Guerre  Sainte, 

Origine  des  A  peine  cet  Hôpital  fût-il  établi ,  que. la  Ville  dé  J'érufalem 
l^'mpfrent  tomba  au  pouvoir  des  Turcs ^  Peuples  Septentrionaux ^  à  legard 
<iffjérufa-  Je  la  Paleftine,  C’étoient  des  Peuples  cruels,  &  vagabonds, 
'  *  originaires  de  la  Scythie ,  &  de  la  Province  nommée  Sarmatie 
Afiatique  ,  que  Ptoloinie  e  renferme  entre  les  Fleuves  Tanaïs , 
&  JVolga ,  &  les  Monts  Hyperboréens  &  Caucafe ,  où  ils  avoient 
vécu  long-tems  errans ,  dans  les  Bois ,  fe  nourrifTans  de  leur 
ChalTe,  fans  Religion,  fans  Chef,  fans  Loi,  fans  Habitations, 
&  enfin  fans  Humanité  ;  mais  fort  foigneux  de  s’exercer  à 
monter  à  cheval,  &  à  tirer  de  l’arc. 

Ces  Peuples  fe  multiplièrent  à  tel  point ,  que  ne  pouvant  plus 
fubfiller  dans  leurs  Forêts^  ils  commencèrent,  dès  le  tems  d’ Au¬ 
guste, 
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GüSTE,  a  en  fortir  par  troupes,  pour  inquiéter  leurs  Voifins.  Lé 
Pape  Pie  II.  dit ,  que  „  ces  Barbares  aïant  entendu  par- 
^  1er  du  Tribut  que  les  Chrétiens  payoient  à  ce  Monarque,  lui 
,,  en  olfrirent  un  volontairement  ,  s’imaginant  que  c’étoit  un 
3,  Dieu  des  Jours,  &  du  Tems,  nouvellement  né. 

Ils  s’accoutumèrent  lî  fort  aux  rapines ,  &  k  la  bonne  nourri¬ 
ture  ,  qu’ils  trouvoient  dans  leurs  Brigandages ,  &  fortirent  en 
lî  grand  nombre  de  leurs  tanières  ,  que  p*eu- à-peu  ils  s’emparè¬ 
rent  de  tout  le  Pays  d’alentour ,  jufqu’aux  Palus  Méothîdes  ,  où 
ils  s’arrêtèrent,  &  firent  venir  grand  nombre  de  Familles  ,  qui 
étoient  reftées  dans  les  Bois  de  Scythie  ,  afin  de  les  faire  jouir 
des  mêmes  avantages  qu’ils  s’étoient  procurés. 

Ce  fut  alors  qu’ils  commencèrent  k  élire  un  Sujet  d’entre  eux , 
pour  gouverner  leur  République  nailTante.  Ce  Chef,  voulant  anne'e 
aguerrir  fes  Confrères ,  afin  d’être  en  état  de  faire  de  plus  grands 
progrès,  fe  mit  à  la  tête  des  plus  braves  ,  &  alla  prendre  parti  Turcs ums 
au  fervice  d’ARTAXERSES ,  Roi  des  Parthes  ,  qui  étoit  en  guer-  fes ,  Roi 
re  contre  l’Empereur  Alexandre  SeVe  re.  Ils  firent  admirer  t^s^^ortre 
leur  valeur  ,  fous  le  nom  de  Scythes  ;  mais  ce  Prince  aïant  été  Aiepndre 
vaincu  par  les  Romains^  ils  fe  fournirent  k  leur  Domination,  &  ^ 
vécurent  alTcz  tranquillement,  jufqu’au  tems  de  Gordien.  Soit 
qu’ils  voululfent  vanger  la  mort  de  ce  bon  Empereur,  que  Phi¬ 
lippe,  Préfet  du  Prétoire,  avoit  fait  alTafllner  en  Perfe ,  pour  u* 
furper  l’Empire ,  ou  que  l’habitude  de  l’Art  Militaire  les  eût  ren¬ 
dus  inquiets  &  entreprenans  ,  ils  fe  révoltèrent  contre  les  Ra~ 
mains  ,  &  commencèrent  k  ravager  les  Provinces  de  l’Empire. 

Ils  en  furent  chalTés  par  De'cius  ,  &  contraints  de  fe  retirer 
chez  eux.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  pour  long-tems  ;  car  ils  relTortirent 
bientôt  après ,  pour  fe  jetter  une  fécondé  fois  fur  les  Provinces 
Romaines^  qu’EMiLiEN  leur  fit  encore  abandonner.-  Il  défit 
même  ,  &  mit  en  déroute  leurs  meilleurs  Soldats  ;  mais  ils  ne 
tardèrent  pas  k  fe  vanger.  Sapor  ,  Roi  de  Perfe ,  les  appella  k 
fon  fecours  \  &  ils  furent  caiife  de  la  défaite  de  l’Armée  Romalr 
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ne  y  auprès  de  Céfaréêy  &  de  la  prife  de  l’Empereur  Vale'riek, 
que  ce  Prince  Perfan  traita  d’une  manière  fort  cruelle. 

Cet  Barbares  •  ne  fe  croïoîent  point  encore  affez  vang^s  des 
Romains  y  &  ils  obtinrent  des  Peines  une  Armée  Navale  ,  pour 
aller  ravager  l’ile  de  celle  àQ  Candie»  ilsauroient  même 

exécuté  leur  delTein  -,  fi  la  Pefte  &  la  Famine  ne  les  euflent  con¬ 
traints  d’abandonner  cèS  en'trepftfes  \  mais  leur  Chef  étant  mort 
quelque  tems  après  ÿ  deux  Enfaiis  qu’il  kilTa  ,  diviférent  ces 
Peuplés  en  deux  Faélions  diïférentès  3  dont  l’une  ,  que  Chera 
condiiiflt  en  Honnie  y  fiit  l’origine  des  Huns  ;  &  l’autre  3  qui 
habita  plus  long-tems  les  Palus  MéothîâeSy^  celle  des  Turcs.  Sa- 
POR3  qui  les  attira  de  nouveau  3  les  prit  a  fa  folde,  &  en  tira  de 
grands  fervices  ;  de  même  que  fon  Fils  CosdRoeSî,  qui. s’en  fer- 
vit  aufîl  3  dans  la  Guerre  ^u’iî  eût  contre  Julien  ,  &  enfuite 
contre  He'raclïûS  3  où  fis  fe  trouvèrent,  fous  le  nom  de  Turcs  y 
où  de  Turcomans  >  &  ce  fut  la  prémière  fois,  que  les  Romains 
entendirent  parler  de  ces  noms-,  juiqu’alors  inconnus. 

Les  affaires  de  Perfie  étant  enfin  tombées  en  décadence  ,  & 
les  Sarraftns  aïant  attaqué  ïPomiias  IV.  qui  y  régnoit ,  6000. 
Turcs  partirent  volontairement  à^^Pàlus  MéotUdeSy  pour  aller  à 
fon  fecours  :  mais  la  coutume^  qu’avoient  Ces  Peuples  barbares,  de 
mener  avec  eux  leurs  Femmes  ,  &  leurs  Enfans ,  les  retint  fi 
long-tems  en  chemin,  qu’ils  n’arrivèrent  mPerfe^  qu’après  la 
.défaite ,  &  la  mort  de  ce  Prince ,  qui  arriva  environ  Pan  64.0, 
de  J.  C.  Les  Turcs  y  ou  TurcomanSy  aïant  apris,  que  les  Sarra- 
fins  étoient  demeurés  maîtres  de  ce  Roïaume  ,  pour  ne  point 
perdre  le  fruit  des  peines  qu’ils  avoient  prifes  ,  offrirent  de  le 
îbumettro  à  leur  Commandement ,  &  de  les  fervir  dans  leurs-  Ex¬ 
péditions  militaires  ,  pourvu  qu’ils  les  laiffaffent  jouir  paifible- 
ment  des  terres  où  ils  fe  troiivoient^  Les  SarrafmSy  qui  ne 
penfoient  qu’à  affurer  leur  Conquête  ,  ne  jugèrent  point  à  pro¬ 
pos  d’irriter  des  gens  fi  inquiets ,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  les 
troublaffent  dans  leur  poffeifibn  :  ils  reçurent  favorablement  leur 
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|>ropofition  ;  mais ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  révoltafTent ,  &; 
ne  flfTent  quelque  entreprife,  dans  l’Endroit  où  ils  s’étoient  ar¬ 
rêtés  5  ils  leur  alEignèrent  d’autres  Habitations ,  dans  des  Lieux 
plus  écartés,  &  où  ils  avoient  moins  à  craindre  leur  rébellion. 

Les  Sarrafms  s’aperçurent  auffi-tôt,  qu’ils  n’ avoient  rien  à  .  J  ' 
apréhender  de  ces  nouveaux  hôtes  ;  &  fachant*,  que  les  Turcs  Turcs  r/é- 
étoient  fatisfaits  des  terres  qu’ils  leur  avoient  accordées ,  bien 
loin  de  fongeràles  inquiéter,  ils  s’accoutumèrent  à  leurs  Moeurs,  c^vecks 
à  leurs  Manières,-  &  à  leur  Religion;  de  forte  que  peu  après  ils  de?ëxà. 
devinrent  comme  une  même  Nation.  Les  Sarrafms  mèm^s  fi¬ 
rent  part  à  ces  nouveaux  Peuples  des  Charges ,  des  Honneurs , 

&  des  Dignités  de  leurs  Etats.  Ceux-ci  devinrent  infenfiblement 
compagnons  des  ceux  auxquels  ils  s’étôient  fournis ,  &  telle¬ 
ment  confondus  avec  eux,  que,  dans  la  plupart  des  Hiftoires, 
fous  le  nom  Infidèles  y  on  entend  indifféremment  les  Sarra-  Erreur  des 
fins  Turcs.  Erreur  digne  d’attention,  &  qui  vient  de  ce  qu’on 
n’a  pas  bien  diftingué  les  Sarrafins  à' Egypte  ,  &  ceux  de  Terfe.  Sarraüns. 

Ceux  qui  F ajus  Méothide s  y  fatigués  de  fervirdes 

Princes  étrangers,  &  de  vivre  à  leur  folde,  fe  crurent  affez  forts,  pour 
s’aquérir  eux-mêmes  une  Souveraineté,  dans  un  meilleur  Pays 
que  celui  qu’ils  occupoient ,  où  d’ailleurs  ils  s’étbient  extrême¬ 
ment  multipliés  :■  ils  allèrent  attaquer  les  Aïaîns ,  &  enfuite  les 
;  mais  la  guerre  s’étant  allumée,  entre  les  Sarrafms  d’^- 
gyptCy  &  ceux  de  Terfe  y  Giambrail,  qui  régnoit  en  Mahomet' 

entreprit  d’envahir  la  Terfe  &  la  Médîe' y  où  régnoit  Ma- 
ïiOMET..  Ce  dernier  appella  les  Turcs  à  fon  fecours.-  Ils  y  allé-  PerfeÀjCTî 
rent  avec  tant  de  promtitude  ,-  &  en  fi  grand  nombre  ,  fous  la  i7e17/sTx‘ 
conduite  de  Mühalet  ,.  un  de  leurs  Capitaines ,  qu’ils  mirent  gyp"te5^' 
en  dcTOute,  &  chaffèrent  l’ennemL  II  eft  vrai  ,  que  la  viéioire, 
que  Mahomet  remporta,  ne  lui  fut  pas  d’une  grande  utilité,  &- 
que  le  puiffant  fecours,  que  les  Turcs  îlii  donnèrent,  hii  de¬ 
vint,  dans  la  fuite  ,  plus  funefte,  qu’il  ne  lui  avoit  été  avai> 
eageux,. 
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Les  peuples,  qui  étoient  du  Parti  de  Giambrail,  le  révoltèreiit 
contre  lui ,  délirent  fbn  Armée ,  &  ne  fongèrent  plus  qu’à  le  ren¬ 
dre  maîtres  de  la  Perfe.  Dans  cette  réfolution ,  ils  attaquèrent 
les  San^aftns ,  que  Mahomet  ,  informé  de  leur  deilèin ,  avok 
portés  fur  les  bords  de  VAraxe ,  Fleuve  de  la  grande  Arménie, 
Âlais  ,  malgré  leur  courage ,  ils  ne  purent  les  forcer ,  qu’après 
plulîeurs  Combats  très'fanglans ,  &  dans  lelquels  ils  furent  tour- 
à-toiir  vaincus,  ou  vainqueurs. 

Cependant,  Mühalet,  Chef  àtsTurcs^  aïant  été  tué  dans  un  de 
ces  Combats,  ceux-ci  appellèrent  promtement  Tangrolipie^ 
fon  Frère,  qui  étoit  rerté  aux  Palus  Méothides^  pour  les  comman¬ 
der.  Ce  nouveau  Général  leur  amena  un  renfort  fi  confîdérable, 
tant  de  ceux  qui  y  habitoient  avec  lui ,  que  de  ceux  qui  étoient 
reliés  en  Scytbie  y  qu’il  défit  les  Sarrajîns  y  gardoient  les  Fron¬ 
tières  de  la  Perfe ,  &  entra ,  avec  tant  d’impétuofité,  dans  ce 
Roïaiime,  qu’il  demeura  enfin  maître  de  plulleiirs  Endroits. 

Sarrafîns  y  pour  ne  pas  perdre  la  Domination  d’un  Pays 
fi  beau,  &  fi  florilTant,  firent  de  leur  côté  des  efforts  fi  extra¬ 
ordinaires  ,  pour  s’y  maintenir  ,  que  ce  ne  fut  qu’après  plu- 
fieurs  années  de  Guerre  ,  &  des  mallacres  infinis ,  que  les 
Turcs  s’en  rendirent  entièrement  les  maîtres ,  par  l’alTiftance 
que  leur  donna  Le'on,  Empereur  de  Conjl ant impie  ^  en  recon- 
noilTance  de  ce  qu’ils  l’avoient  aidé  à  réduire  les  Bulgares  y 
.qui  s’étoient  révoltés  contre  lui. 

Mais,  comme  ce  Peuple  fier,  &  entreprenant,  alpiroit  toujours 
à-  de  nouvelles  Conquêtes ,  &  que ,  dans  la  fuite  des  tems, 
l’Empire  de  Grèce  tomba  entre  les  mains  de  Princes  lâches,  & 
efféminés  ,  &  peu  après  ,  fous  le  Gouvernement  de  Zoc ,  de 
The'odore  ,  &  d’EüDGXE ,  les  Barhai^es  furent  fi  bien  profiter 
.de  la  foiblelTe  de  ces  PrincelTes ,  qu’ils  ravagèrent  les  Provinces  de 
Lycaonie  y  de  Bjthinîey  &  de  Galatie\  &,  Ibus  la  conduite  deBEL- 
fe'toc  ,  Belfer  ,  ou  Belchfond  ,  ils  entrèrent  dans  la 

dont 


bE  JE'RUSALEAf.  Lir.  în.  Ch.  IL  'tdf  ' 

-dont  ils  s’emparèrent ,  anfîl  bien  que  de  tous  les  Pays  qui  font 
^depuis  Laoâkée  de  Syrie  ^  jufqu’à  THélefpont malgré  les  efforts  roCo: 
-que  fit  l’Empereur  Romain ,  fiirnommé  Diogene  ,  pour  arrêter  , 
leurs  progrès. 

Les  Turcs  s’étant  emparés  de  la  Sainte  Cité ,  vers  l’an  loéo.  Perjécu- 
traitèrent  fi  cruellement  les  Chrétiens  qui  l’habitoient ,  qu’ils  chrétTens 
comptèrent  pour  légers  tous  les  maux  qu’ils  avoient  foiifferts, 
fous  le  joug  des  Egyptiens  &  des  Ferfes ,  en  comparaifon  de  ce  rf^^xurcs. 
qu’ils  enduroient  tous  les  jours ,  fous  la  dure  Domination  de  ces 
JB  ar  bar  es.  Afliélion,  qui  dura  pourtant  38.  ans ,  .qu’ils  la  poflé- 
dèrent  Mais  enfin.  Dieu,  touché  des  mifères  de  fon  Peuple,  don¬ 
na  tant  de  force  aux  difcours  de  Pierre  THermite^  folitaire  Fran¬ 
çois  ^  revenu  depuis  peu  de  la  Terre  Sainte  qu’il  perfuada  au  Pa-  PrèmUrs 
pe  Urbain  II.  d’emploïer  fes  foins  &  fon  autorité  auprès  des^|i/êf.’ 
Princes  Chrétiens i  pour  la  délivrer  de  la  tiranie  des  Infidèles.  bain  il 
t  Ce  Pontife  tint,  pour  cet  effet ,  deux  Conciles;  l’un  à  Flaifian- 
ce  ^  64  l’autre  à  Clermont  en  Juvejgne  ,  où  fes  folicitations  furent 
fi  efficaces ,  qu’elles  portèrent  plufieurs  Princes ,  &  grands  Sei¬ 
gneurs  François  ,  Italiens  ,  &  d’autres  Nations  à  prendre  la 
Croix,  pour  cette  fainte  Entrepriiè. 

Pendant  qu’on  préparoit,  enEwr<ÿ^,tout  ce  quiétoitnéceffiaireà 
cettegrande  Expédition ,  Belciifond,  Chef  des  T^/m,  partageoit, 
en  Jfwj  Gouvernement  des  Etats,  qu’il  avoit  conquis,  à  qua¬ 
tre  de  fes  Neveux,  dans  l’efpérance  qu’ils  le  maintiendroient  à  fa 
dévotion ,  &  qu’ils  laiffieroient  vivre  les  Peuples  dans  le  bon  ordre 
qu’il  y  avoit  établi.  Il  affigna  la  Ville  de  Kkée  &  fes  dépendan¬ 
ces  a  Soliman,  celle  de  Damas  à  Durât  ,  celle  èJAIep  à  Assan- 
GUL,  &  celle  à  Anexian.  Après  ces  difpofîtions  ,  ce 

fameux  Conquérant  s’en  retourna  en  Ferjè  ^  pour  y  paffier  tran- 
quilement  le  refie  de  fes  jours  :  mais ,  à  peine  fut-il  parti,  que  fes 
Neveux  s’érigèrent  tous  en  Souverains ,  &  devinrent  les  Tirans 
des  Provinces,  dont  il  leur  avoit  confié  le  Gouvernement.  Il  y  a 
apparence ,  qu’à  la  faveur  des  troubles,  qui  arrivèrent  alors  en 
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Ferfe  ,  ils  fe  feroient  maintenus  dans  leur  iifurpatlon  :  cenendant,' 
l’Armée  Chrétienne  ,  qui  alloit  en  Syrie  ,  pour  la  Conquête  de  la 
Terre S'iinte rori^neil  de  ces  Ambitieux.  Les  Croijés  entre¬ 
prirent  d’abord  lefiéi:;ede  dont  ils  s’emparèrent;  ils  délirent 

Soliman  en  Bataille  rangée,  dans  laquelle  quarante-mille  hifidè- 
les-i  avec  leur  Chef,  perdirent  la  vie.  Anexian,  Gouverneur 
dû  Antioche^  n’eut  pas  un  meilleur- fort,  malgré  la  vigoureufe  rcfif- 
tance  qu’il  fit ,  pour  défendre  cette  importante  Place ,  dont  le 
fiége  fut  très  long  ,  &  fort  fanglant.  Durât,  &  Assangur  fu¬ 
rent  aulfi  inquiétés;  mais,  comme  leurs  Etats  fè  trou  voient  écar¬ 
tés  de  la  route  de  l’Armée  Chrétienne  y  ils -eurent  le  bonheur  de  les 
conferver.' 

Les  affaires  dés  Turcs  n’étoient  guères  plus  tranquiles  en  Ferfe^  .■ 
par  la  difcorde ,  &  les  guerres  civiles ,  qui  y  furvinrent  apres  la 
mort  de  Belchfond.  Les  divers  Partis,  qui  afpiroient  k  la  Souverai-- 
neté,  s’acharnèrent  tellement  les  uns  contre  les  autres ,  qu’ils  penfe-* 
rent  fe  détruire  entièrement.  Ils  fe  raccommodèrent  enfin, 
convinrent  d’un  commun  confentement  d’appeller  Düzalpe, 
homme  de  grande  réputation  parmi  eux  ,. qui  habitoit  encore  les 
FalurMéothideSy  pour  être  leur  Juge,  &  leur  Chef,  il  accepta 
leur  propofîtion,  fè  rendit  en  Ferfe  ,  &  gouverna  li  bien  fa  Ré¬ 
publique,  &  fes  Confrères,  que,  par  fon  équité,  &  par  fa  pruden¬ 
ce  ,  il  conferva  l’un  &  l’autre,  &  remit  la  tranquilité  parmi  leS  ' 
peuples,  dont  il  étoit  devenu  le  Souverain. 

Les  Croilés  cependant,  après  avoir  pafîé  le  Bofphore yCt  trouvé-- 
rent ,  félon  quelques  Hifloriens  ,  au  nombre  de  fix-cens-mille 
hommes  depié,  &  cent-mille  chevaux,  ou  félon  d’autres,  qui  pa- 
roilTent  plus  croïables  ,  trois-cens-mille  hommes  feulement ,  fous 
les  Enfeignes  de  divers  Princes,  qui  en  étoient  également  les 
Chefs  ,  fans  qu’aucun  d’eux  prétendît  au  Commandement  géné¬ 
ral  de  cette  puiffante  Armée.  Après  avoir ,  comme  je  viens  de 
le  dire,  pris  Nicée  y  Antioche  y  avec  près  de  cent  autres  Villes, 
&  défait,  en  plufîeurs  Combats,  Corbaga,  ou  Corbana,  Capi¬ 
taine 


/ 
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^aine  Général  des  Ferfes  ^  avec  cent-mille  Turcs  de  fon  Armée, 
qui  avoient  voulu  s’oppolèr  à  leur  marche  ,  ils  arrivèrent  enfin  à 
Jérufalem ,  dont  ils  formèrent  le  liège.  Ils  la  prirent  aux  JE- 
gyptîenS’)  qui  en  avoient  chalTé  les  Tutxs  ,  trois  mois  auparavant. 

Le  liège  de  cette  Ville  ne  dura  que  trente- neuf  jours,  malgré  SUge  de 
la  vigoureulè  réfillance  des  Infidèles ,  &  les  grandes  incommodi- 
tés  que  foulFrirent  les  Craifés^  faute  d’eau,  dans  une  faifon  où  il 
faifoit  aulTi  chaud ,  qu’il  fait  en  ce  Pays-là  au  mois  de  Juin;  il  ne 
fe  trouvoit  même  aux  environs  aucune  Rivière,.  RuilTeau,  ni  Fon¬ 
taine  ,  fl  ce  n’ell  la  petite  Syl&e' ,  qui  étoit  alors  prelque  entière¬ 
ment  tarie. 


Chapitre  IIL 


Jérufalem  ell  fituée  en  Syrie  ,  dans  le  Pays  qu’on  nommoit  an- 
ciennement  la  Cananée^  &  dans  la  Partie  de  la  Terre  de  Pro- 
miffion,  qui  tomba  en  partage  à  la  Tribu  de  Benjamin.  Cette 
Ville  &  fes  dépendances  furent  nommées  Falejîine ,  mot  corrom¬ 
pu  de  FhlUJiine  ,  des  Fhilijlins  qui  l’habitoient.  Elle  a  été  aulfi 
nommée  Judée  des  Juifs ,  qui  la  polTedèrent  long-tems ,  &  étoit 
alors  bâtie  fur  le  penchant  de  deux  hautes  Montagnes ,  dont  l’u¬ 
ne  ,  qui  ell  vers  Orient ,  s’appelle  Sion ,  li  renommée  dans  la 
Ste.  Ecriture,  &  l’autre  vers  V Occident  lè  nomme  Moria\  de  forte 
qu’elle  regardoit  le  Levant  &  le  Midi.  Elle  n’a  voit,  fur  fes  émi¬ 
nences ,  que  le  Temple  de  Salomon^,  &  le  Fort  appelle 
Antonia  y  ou  Tour  de  David.  L’Empereur 'Adrien  avoit 
achevé  de  la  détruire ,  pour  punir  les  fréquentes  rébellions  des 
Juifs  ,  &  l’avoit  fait  enfuite  rebâtir..  Afin  qu’il  ne  reliât  aucu¬ 
ne  mémoire,  ni  de  là  prémière  forme,  ni  de  fon  ancien  nom,  il 
Tappelk  £/ia ,  de  fon  propre  nom  ;  il  la  fit  bâtir  fur  le  fommet 

O  2  de 


io3  HISTOIRE  G  E'  N  E'  R  A  L  E 


de'  ce3  Montagnes ,  &  toute  diférente-  de  ce>  qu’elle  étoit  aupara^^ 
vant. 

Au  lieu  qu’elle  s’étendoit  environ  une  bonnes  lieue  du  Midi  au 
Septentrion,  ilia  fit  beaucoup  plus  petite,  &  très-irrégulière,  quoir 
qu’elle  lût  encore  de  figure  quarrée ,  mais  toujours  un  peu  plus 
longue,  que  large.  Le  Temple  de  la  Réfurredion^  qui  étoit  hors 
de  l’ancienne  Ville,  le  trouva  dans  l’enceinte  des  murailles  de  la 
nouvelle ,  qui ,  par  là  fituation  élevée ,  &  penchante ,  demeura 
environnée ,  de  trois  côtés de  grandes  &  profondes  Vallées* 
Elle  avoit ,  à  l’Orient,  celle  de  Josaphat  ;  au  Midi ,  &  au  Cou^ 
chant,  celle  d’ENNON  ,  qui  fut  la  borne  des  Terres  de  Jüda  ,  & 
de  Benjamin.  Cette  Vallée  s’étend,  vers  le  Couchant,  jufqu’à 
la  Pifcine  nommée  aujourd’hui  le  Lac  du  Patriarche.  L’Accès  ' 
en  ell  cependant  allez  aifé,  du  côté  du  Nord,  <Sc  le  chemin  faci¬ 
le,  &  uni. 

Ce  fut  de  ce  côté-là,  que  le  campa  l’Armée  Chrétienne.  Elle 
'étendit  fes  Qiiartiers. vers  l’Occident,  c’eft-k-dire  ,  depuis  la  Por¬ 
te  de  St.  Etienne,  jiifqu’à  celle  qui  étoit  fous  la  Tour  de  David. 
Des  Rochers  efearpés  &  les  Précipices  des  Vallées  l’empêchoient 
de  renfermer  la  Ville  du  côté  du  Levant.  Ces  Vallées  & 
tous  les  Environs  de  la  Sainte  Cité ,  font  li  pierreux  &  li  ari¬ 
des  ,  qu’ils  font  entièrement  làns  Bois ,  fans  Jardinages ,  fansr 
Prairies  ;  &  l’on  n’y  trouve  aucun  des  autres  agrémens ,  dont 
jouilTent  les  Pays ,  qui  ont  des  Rivières ,  ou  d’autres  eaux  ; 
aulTi,  les  Habitans  n’ont  que  celle  des  pluies,  qu’ils  ramaflent,  & 
confervent  avec  foin  ,  dans  de  grandes  Citernes;  (Sc  ce  fut  cette 
grande  difette  d’eau,  qui  fit  tant  fouffrir  les  Croifés^  pendant  ce 
mémorable  f  ége. 

Enfin ,  après  plufieurs  rudes,  &  fréquentes  attaque?,  de  la  part 
des  Chrétiens^  &  une  très-vigoureufe  réllftance,  du  côté  des  alfié-  * 
gés,  Godefroi  de  Bouillon,- avec  Eustache,  fon  Frère,  furent 
les  prémiers ,  qui ,  dans  un  alTaut  général ,  fautèrent ,  l’épée  à 
la  main,  dans  la  Ville,  (St  fui  vis  de  leurs  meilleurs  Soldats,  fe  fi¬ 
rent 
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rent  un  paflUge  jufqu'à  une  des  Portes,  qui  fut  bientôt  enfoncée.  Tous  les 
par  d’autres  Croifés^  qui  les  fuivirent  en  grand  nombre..  Le  gros 
de  l’Armée  y  entra  triomphante,  fans  trouver  aucun  obftacle , 
un  jour  de  Vendredi  ij^.de  Juillet,  &  pafTa  au  fil  de  l’épée  re/ée. 
tous  les  Egyptiens^  qui  s’y  trouvèrent.  Voilà  comment  les  Chré^ 
tiens ,  qui  y  habitoient ,  parmi  les  Infidèles ,  furent  délivrés  de 
la  fervitude ,  dans  laquelle  ils  vivoient  depuis  fi  long-tems ,  &  fe 
remirent  en  polfelTion  des  biens  qui  leur  apartenoient. 

On  en  trouva  même  plufieurs  chargés  de  fers ,  dans  des  Pri-  DéUvrmce 
fons  obfcures.  Le  bon  Gérard,  Reèleur  de  l’Hôpital,  étoit  det£nsc«^ 
ce  nombre.  Ce  vieillard  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté ,  qu’il  al- 
la,  avec  fon  zèle  ordinaire,  prendre  les  Soldats  malades,  ou 
bleiïes.  Il  les  traita  avec  tant  de  foin ,  &  d’affedion ,  que  Go- 
DEFROi  de  Bouillon,  pour  récompenfer  fa  charité,  &  affer¬ 
mir  une  Maifon,  dont  il  reconnut  futilité,  lui  fit  à  perpétui¬ 
té  Donation  d’une  Maifon  fondée  à  Monthoize ,  dans  la  Monta- 
me  froide  y  avec  toutes  fes  terres  &  dépendances.  Cette  Do- 

®  ^  ,  /  -x  „  •  /  /  r*  •  X  fiTTA  •  .Donation- 

nation  eft  la  première  que  fon  trouve  avoir  ete  faite  a  f Hôpital  faîte  à 
de  St.  Jean  de  Jérufakm.  Ce  généreux  Prince  lui  donna  en- 
cote  des  biens  plus  conOdérables  ;  &,  à  fon  imitation,  les  au- jémfa- 
tres  Princes  Chrétiens  font  enrichie  de  tant  de  beaux  Revenus , 

&  les  Papes  de  tant  de  Privilèges,  &  d’indulgences,  que  la 
prémière  Nobleffe  de  V  Europe  a  fait  gloire  d’entrer  dans  f  Ordre 
Militaire ,  qui  s’en  eh:  formé  dans  la  fuite ,  &  qui  fait  aujour¬ 
d’hui  fa  réfidence  à  Malthe. 

Les  Seigneurs  Croifés^  après  avoir  rendu  de  très  -  humbles  Godefroi 
grâces  à  Dieu ,  qui  venoit  de  les  faire  triompher  fi  glorieufement  itif 
des  ennemis  de  fon  faint  Nom ,  &  après  avoir  fait  purifier  la 
Ville  des  horreurs ,  &  des  maffacres ,  dont  elle  avoit  été  rem¬ 
plie,  s’afièmblèrent ,  pour  donner  un  Roi  à  JérufaJem.  Gode¬ 
froi  de  Bouillon,  qui  avoit  eu  la  meilleure  part  à  fa  Conquê¬ 
te,  fut  élu, d’un  commun  confentement, &  élevé,  à  cette  hau¬ 
te  Dignité.  Tous  les  liifloriens  anviennent,quejamais  Elec- 
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tion  ne  fut  plus  univerfellement  applaudie  ;  jufqif  aux  moindres 
ISoldats  de  l’Armée  donnèrent  des  marques  de  leur  fatisfaélion. 
Ce  vaillant ,  pieux  Prince  fe  défendit  modeftement  d’accepter 
-cette  Dignité,  &  n’y  confentit  qu’aux  inftantes prières  de  toute 
l’Armée.  Les  principaux  Seigneurs  aïant  enfin  vaincu  la  réfif 
tance 5  il  fut  conduit  dans  le  Temple  du  S^.  Sépulcre qui,  de¬ 
puis  que  la  Ville  avoit  été  rebâtie  par  l’Empereur  Adrien,  fe 
trouvoit ,. comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  l’enceinte  des 
Murailles.,  Ce  fut  dans  ce  Sanéluaire  refpeétable,  que  Gode- 
FROi  fut  folemnellement  proclamé  Roi  de  Jérufalem^  le  23.  de 
Juillec,  huit  jours  après  la  prife  de  cette  Place, 
noo.  Mais  il  refufa  abroliiment  de  prendre  la  Couronne  d’or,  qu’on 
lui  prefenta,  protefiant  qu’il  n’en  porteroit  jamais  de  ce  métal, 
dans  un  lieu,  où  le  Sauveur  du  Monde,  &  le  Roi  des  Rois 
n’en  avoit  porté  qu’une  d’épines.  Bel  exemple  de  Modjration 
Chrétienne dans  laquelle  ce  grand  Prince  perfèvéra  jufqu’à  la 
Uortàs  mort,  qui,  au  grand  regret  de  tous  les  Chrétieiîs^  l’enleva,  un 
Godefroi.  nioins  cinq  jours ,  après  fon  élévation  fur  le  Trône. 

Ce  ne  fut  pas  fans  raifon,  que  les  Chrétiens  relTentirent  fî 
vivement  la  perte  de  leur  Souverain;  les  grandes  aâions  de  ver- 
(tu,  &  de  valeur  qu’il  avoit  faites,  pendant  la  courte,  durée  de 
fon  Règne ,  étoient  trop  mémorables ,  pour  qu’ils  ne  pleuraflent 
-pas  amèrement  un  Prince  fi  digne  d’être  regretté.  Les  belles 
Loix ,  &  les  fages  Ordonnances  qu’il  avoit  d’abord  établies ,  qui 
fOnt  toujours  été  obfervées  depuis ,  &  ont  fervi  de  règle  à  fès 
SuccelTeurs,,  fous  le  nom  à^JlJfifes  ;  le  courage  héroïque ,  avec 
'lequel  il  alla  à  la  rencontre  de  l’Armée  Egyptienne ,  qui  s’avançoit , 
pcm  J érufalem  ^  &  qu’il  défit  près  dé Afcalone  malgré 

l’inégalité  de  fes  forces  ;  enfin,  cent  autres  faits  de  piété,  & 
de  prudence,  caufoient  les  juftes  regrets  de  fes  Peuples. 

il  avoit  fondé  deux  Chapitres  de  Chanoines,  l’nn  dans  l’E- 
:glife  du  Temple,  &  l’autre  dans  celle  du  St.  Sépulcre.  Ces  der¬ 
niers  furent  faits,  dans  la  fuite.  Chevaliers  de  l’Ordre  Militaire  du 
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Sépulcre^  par  Baudoin  I.  Godefroi  avoit  aiilTi  fait  bâtir 
lin  Monaftère,  dans  la  Vallée  de  Josaphat.  Il  avoit  nom<né 
Elibert,  Evêque  de  Pijé^  &  Lépit  du  St.  Siège  ^  au  Patriar- 
chat  de  Jérufakm ,  &  avoit  établi  des  Evêques  dans  les  autres 
Villes,  qu’il  avoit  conquifes.*  11  avoit  fait  fortifier  le  Port  de 
Jaffa  5  comme  le  plus  voilin  de  Jérufakm ,  afin  d’alTurer 
la  Ville  de  ce  côtVlà.  Enfin,  on  peut  dire,  que  ce  Prince, qui 
pofTedoit  toutes  les  Vertus  Chrétiennes,  Civiles,  &  Militaires, 
n'oublia  rien,  pour  afliirer  ce  Roïaume  aux  Chrétiens  ,  qui 
avoient  eu  l’avantage  d’en  chafler  les  Infidèles.  Sa  mort  fut  une 
perte  irréparable,  tant  pour  les  Chrétiens  èC Orient ^  que  Occi¬ 
dent.  Il  fut  inhumé  dans  une  Chapelle  de  l’Eglife  du  St.  Sépul¬ 
cre  ,  où  il  avoit  choifî  fà  Sépulture ,  qu’on  voit  encore  aujour¬ 
d’hui,  à  côté  du  Tombeau  de  fon  Frère  Baudouin,  Comte 
à^Edeffe<i  qui  lui  fuccéda,  &  qui,  moins  fcrupuleux  que  lui,  fe 
fit  couronner,  &  facrer  le  jour  de  Aï?ê/,  de  l’année  i  loi.  dans  nor. 
FEglilè  de  Bethléem -,  par  le  Patriarche  Elibert,-  qui  avoit  fuc-  Bau^o  un, 
cédé  à  Simeon,  Patriarche  Grec^  mort  en  Chypre,  pendant  le 
liège  de  Jérufakm.  Arnoul,  qui  avoit  été  élevé  à  cette  Digni-*  U  jde- 
té ,  par  des  brigues ,  n’a  point  été  mis  dans  ce  Catalogue. 

Baudouin,  qui  polTédoit  auparavant  le  Comté  dèEdeffe,  s’en" 
démit  d’abord,  en  faveur  de  Baudouin  fon  Goufin, 

&  donna  à  Hugues  de  St.  Orner,  Homme  Illultre,  &:  grand 
Capitaine,  la  Ville  de  Tibériade,  que  Tancre'de  venoit 
de  lui  réiigner.Ce  dernier,  par  une  générofité  extraordi  naire,  re¬ 
nonça  volontairement  au  Comté  de  Caiffa,Sc  à  la  Principauté  de 
Galilée,  que  Godefroi  lui  avoit  données  à  perpétuité,  tant 
pour  lui ,  que  pour  fes  Defcendans ,  pour  récompenfer  fon  mé¬ 
rite,  &  les  grands  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus.  Tan- 
crede.  Homme  droit  &  généreux,  préférant  le  point  d’hon¬ 
neur  a  l’intérêt,  &  ne  pouvant  oublier  une  injure  qu’il  avoit  reçue  ' 
de  Baudouin  à  Thrace  ,W\\\q  àtCiiicie ,  aima  mieux  abandonner 
ces  Seigneuries,  que  de  s’engager,  par  aucun  Serment  de  fi- 
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délité,  avec  une  peifbnne  qu’il  ne  pouvoit  .aimer  lincère*; 
ment. 

-  Il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Antioche  ^  où  les  Habitans  de 
cette  Ville  Tavoient  appelle,  pour  lui  en  donner  le  Gouverne¬ 
ment,  auffi  bien  que  de  toute  la  Province,  jufqu’au  retour  de 
Boemono  ,  leur  Prince  légitime ,  qui  fe  trouvoit  captif  chez  les 
Infidèles.  Cependant,  le  Roi  Baudouin, qui  étoit  très- vaillant , 
&  grand  Homme  de  guerre ,  à  l’imitation  de  Godefroi  fon 
Frère,  s’apJiqua  d’abord  à  faire  quelque  Entreprife  fur  les  Infi¬ 
dèles pour  tâcher  d’étendre  la  Domination  des  Chrétiens.  Il 
fut  II  heureux  dans  fes  premières  Expéditions,  qu’il  prit  fur  les 
Prifg  fjg  Barbares  les  Villes  dC  Antipatride ,  &  de  Céfarée.  Il  défit  leur  Armée 

rangée,  auprès  dèAfcalone^  où  ils  eurent  5:000. Hom- 
■j^audûuin.  mes  de  tués.  Il  étoit  çn  état  de  pouffer  fes  Conquêtes ,  s’il  ne  les 
avoit  pas  pourfuivis,  avec  trop  de  chaleur,  dans  la  Plaine  de 
Rama.  Il  y  perdit  fes  meilleures  Troupes,  &  â  peine  put -il 
fe  faiiver  lui  fixième  dans  la  Ville  de  ce  nom.  Néanmoins, 
pour  réparer  cette  faute ,  &  ne  point  donner  aux  Ennemis  le 
tems  de  profiter  de  fa  difgrace ,  il  affembla  fl  promtement  les 
Troupes ,  qui  fe  trouvoient  en  garnifon  dans  les  Villes  de  fa  dér 
pendance,  qu’il  les  furprit,  &  les  attaqua  fl  brufquement,  au 
milieu  des  réjouïffances  qu’ils  faifoient ,  pour  leur  Viéloire ,  qifil 
les  mit  gfi  déroute,  &  les  obligea  d’abandonner  tout  leur  Ba- 

Ce  Prince,  aiTifté  de  la  Flotte  des  Génois^  prit  enfui  te  les 
Villes  de  dtSidon^  àt  Baruth^  Sc  fe  rendit  enfin 

maître  de  toute  cette  Côte  jufqu’à  Tripoli ,  à  la  réfer ve  de  la  cér 
lèbre  Ville  de  T^r.  Il  fit  auffi  bâtir  la  Fortereffe  de  Montréal 
afin  d’empêclier  les  courfès  des  Arabes ,  du  côté  du  Défert  ;  & 
après  avoir  confidérablement  augmenté  la  gloire ,  &  la  réputa¬ 
tion  des  Armes  Chrétiennes  ^  en  Orient &  joint  au  Roïaume 
/de  Jérufalem  plufîeurs  grandes  &  belles  Villes ,  il  mourut  de 
la  diffentcric ,  après  dix- huit  ans  de  Règne ,  fans  laiffer  aucun 

En- 
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Enfant  de  fès  deuxprémièrés  Femmes, non  plus  que  d’ADE'LAÏDE, 

Veuve  de  Roger,  Comte  de  Sicile^  avec  laquelle  il  lit  une  troi- 
fième  alliance,  après  avoir  répudié  la  Fille  de  Tafroc,  Prince 
^Arménie,  Mais  il  ne  fut  pas  plus  religieux ,  à  l’égard  d’ Ade'- 
LAÏDE, qu’il  renvoïa  aulTi  en  5/^’//^,  après  avoir  joiiï  trois  ans  de  la 
compagnie.  Il  prit  pour  prétexte  de  ce  divorce  un  remord  de  con- 
fcience,  &  le  confeil  de  quelques  Religieux,  quoique  ce  ne 
fût  en  effet,  que  pour  demeurer  maître  abfolu  des  grandes  riclief- 
fes  que  cette  PrincelTe  lui  avoit  aportées  en  Mariage ,  &  dont  il  ne 
lui  rendit  aucun  compte,  en  la  renvoïant.  C’étoient  cependant 
les  grolTes  Ibmmes  qu’il  en  avoit  reçues ,  qui  l’avoient  mis  en  état 
défaire  tous  ces  grands  progrès  fur  les  Infidèles'^  car,  avant  la 
venue  de  cette  Dame,  il  avoit  bien  de  la  peine  à  entretenir  fes 
Troupes. 

La  tromperie. ,  l’injuHice,  &l’alFront  qu’il  fit  à  cette  PrincelTe 
furent  généralement  délàprouvées  de  tous  les  gens  de  bien ,‘  terni¬ 
rent  beaucoup  la  gloire  de  lès  belles  aèlions ,  &  portèrent  un  grand 
préjudice  k  la  Terre  Sainte.  Roger  ,  Fils  d’ÀDE'LAïDE ,  &  Roi 
de5/V//^5  avec  tous  fes  Sujets,  conçurent  tant  de  dépit  de  l’injure 
qu’elle  y  avoit  reçue,  qu’ils  ne  voulurent  plus  alTiller  ce  Pays-là, 

&  furent  toujours  depuis  inlènfîbles  aux  misères  des  Chrétiens  y  qui 
l’habitoient. 

Le  Corps  de  Baudouin,  comme  nous  l’avons  dit,  fut  inhumé  ^^^èpuitu. 
dans  une  Chapelle  de  l’Eglife  du  St.  Sépulcre  y  à  côté  de  celui  de 
Godefroi,  fon  Frère,  l’an  1118.  qui  fut  remarquable,  par  la  ms. ^ 
mort  de  plufieurs  grands  Princes,  entre  autres  du  Pape  Pascal  II. 
auquel  luccéda  Ge'lase  II.  &  d’AuEXis  Comne'xe,  Em¬ 
pereur  de  Confiant  impie  y  qui  avoit  fi  fort  traverlé  les  Chrétiens  y  & 
nui  k  leur  Armée ,  qui  avoit  paflé  fur  les  terres ,  pour  aller  à  la 
Conquête  de  Jérujalem.  Cette  Ville  fut  en  même  tems  privée  de 
GE'RARD,Reàeur  de  l’Hôpital, qui  mourut  après  avoir  édifié  tout 
le  peuple,  par  la  grande  charité  qu’il  y  avoit  exercée,  tant  k  leur 
égard ,  qu’envers  tous  les  Etrangers ,  qui  y  abordoient.  Les  Frè- 

P  res 
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res  de  cette  Maifon,  dont  le  nombre  s’étoit  fort  augmenté,  élu¬ 
rent  en  fa  place  Raymond  de  Podio  ,  ou  du  Pui ,  lequel  a  été  le 
prémier,  qui  ait  porté  le  nom  de  Maître  de  l’Hôpital,  &  celui 
qui  en  a  établi  la  Règle. 

Comme  le  Comte  Eusi'Ache  ,  autre  Frère  du  grand  Godefroi, 
&  du  Roi  Baudouin,  fe  trouvoit  en  Europe^  &  que  le  Roïaume 
avoit  befoin  d’un  Souverain,  pour  le  maintenir,  par  fa  préfence, 
en  l’état  où  il  étoit ,  &  pour  le  défendre  de  l’invafion  des  Infidèles 
toujours  prêts  k  l’attaquer  ;  les  Barons ,  &  les  Seigneurs  de  cet 
Baudouin,  Etat  élevèrent  d’abord  Hir  le  Trône  Baudouin  du  Bourg,  Com- 
Se  won-  à'Edefiey  qui,  k  fon  avènement,  céda  k  fon  tour  cette  Seigneu¬ 
rs le  rie  k  Josselin  de  Courtenai  ,  fon  Parent. 

'hùm.  elfet,  les  Sarrafins^  &  les  Turcs  ^  qui  ne  pou  voient,  fans 

jaloufie,  voir  'fleurir  les  Etats  que  pofTédoient  les  Chrétkns^  fai- 
foient  des  courfes  continuelles,  pour  les  inquiéter,  particulière¬ 
ment  dans  la  Province  èè Antioche^  &  dans  la  Comté  èPEâeffe* 
C’efl:  ce  qui  obligea  le  nouveau  Roi  de  fè  mettre  promtement  en 
Campagne,  pour  aller  lècoiirir  cette  prémière  Place,  qu’il  eut  le 
bonheur  de  délivrer.  Il  remporta  une  Viétoirc  complette  fur  fès 
Ennemis ,  qui  l’alTiégeoient  :  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux ,  quand  il 
ji  ejîfait  voulut  fecourir  le  Comte  Josselin,  qui  étoit  ailleurs  fort  prefle 
pijanmer.  Tuvcs,  Il  s’avança ,  pour  le  foutenir,  &  fut  furpris 

par  un  des  Chefs  de  cette  Nation, nommé  Balac,  qui  le  fit  pri- 
fonnier,  &  le  conduifit  dans  une  Forterefle,  où  il  tenoit  déjà  le 
Comte  d’Edeffe^  avec  un  de  fes  Parens,  qu’il  avoit  pris  peu  aupa¬ 
ravant. 

Qiioique  la  captivité  de  ces  deux  Princes  intérefiat  tous  les 
Chrétiens  de  h.T alejline qu’elle  dura  même  près  de  quatre  ans, 
elle  n’aporta  aucune  altération  aux  affaires  du  Roïaume  de  Jéru- 
Jalem^  par  les  bons  ordres, &  la  vigilance  des  Seigneurs  de  Sidon, 
àcàtCéfarée.  Le  prémier  repouffa  les  Infidèles  ^  qui,  pour  pro¬ 
fiter  de  la  prifon  du  Roi,  avoient  affiégé  la  Ville  de  &  le 

Comte  de  Céfarée  fe  fervit fi  utilement  de  la  ViotlQ Fénîtierme 

avoit 
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avoit  déjà  batu  celle  des  Sarrafins^,  qu’il  fe  rendit  maître  de  la 
Ville  de  Tyr,  fi  fameufe,  &  fi  renommée  dans  FHiftoire. 

Ces  avantages,  joints  au  bonheur  qu’eurent  enfuite  les  Chré- Son  éhr- 
tiens -i  de  défaire  l’Armée  des  Turcs  y  qui  avoient  afiîégé  AntiO' 

procurèrent  enfin  la  liberté  du  Roi,  en  l’année  1124..  Ce  1124. 
Prince  fe  vangea  bientôt  après,  de  ce  qu’il  avoit  foufert  pendant 
fa  captivité.  Il  attaqua  les  Infidèles  de  tous  côtés ,  &  remporta 
des  Vidoires  confidérables  fur'  les  Sarrafms  à' Egypte  y  fur  les 
AfcaloniteSy  fur  les  Per  fans  y  &  fur  ceux  de  Damas  y  qu’il  alla 
même  attaquer  jufque  dans  le  fein  de  leurs  Etats.  Enfin ,  après 
avoir  donné  des  marques  extraordinaires  de  valeur,  de  probité, 

&  de  confiance,  pendant  trois  ans  que  dura  fon  Règne,  il  mou- 
mt  à  Jérufalemy  au  mois  d’Août,  l’an  1131.  Il  laifTa  de  fon  Ma-  1131, 
riage  avec  Morphie  ,  Fille  de  Gabriel  ,  Prince  de  Mélétine  en 
Ainnéniey  quatre  Filles,  dont  l’aînée ,  nommée  Me'lise'ne, 
fut  mariée  à  Foulques,  Comte  dè  Anjou  y  qui  lui  fuccéda  à  la 
Couronne;  Alix ,  qu’il  maria  à  Boemond ,  Prince  ^Antioche; 
Hodierne,  qu’il  donna  à  Raymond  ,  Comte  de  Tripoli;  &  Lies¬ 
se,  ou  Juvre'e,  qui  le  fit  Religieufe.  Ce  Prince  fut  inhumé 
auprès  des  Rois  fes  Prédéceffeurs ,  &  fut  autant  regretté  de  là  Fa¬ 
mille,  que  de  tous  les  Sujets. 

Ce  fut  fous  le  Règne  de  ce  Prince,  que  l’Ordre  des  Templiers  Origine  ds 
prit  naifiance.  Comme  je  forai  obligé  d’en  parler  fouvent,  dans 
la  fuite  de  cette  Hifioire ,  il  efi  à  propos  de  raporter  ce  qui  donna 
lieu  à  leur  EtablilTement  à  Jérufalem ,  comme  je  l’ai  déjà  fait  de 
celui  de  X Hôpital.  Les  Chevaliers  de  ce  dernier ,  dont  le  nombre 
s’étoit  fort  accru ,  avoient  pris  les  Armes  quelque  tems  aupara¬ 
vant,  tant  pour  efcorter  les  Pèlerins,  qui  y  venoient,  pour  vilî- 
ter  les  Saints  Lieux ,  que  pour  aflifier  les  Rois ,  dans  les  guerres 
continuelles,  qu’ils  avoient  à  foutenir  contre  les  Infidèles.  La  prof- 
périté  des  Hojpitaliers  fit  naître  à  quelques  Gentilshommes  Fi^an- 
pois  y  cypii  Y  étoient  venus  en  Pèlerinage,  le  deffein  de  fe  dévouer  au 
même  exercice.  Les  principaux  furent  Hugues  de  Pag  an  ,  & 

P  2  Geo- 
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Geofroi  de  St.  Admar,  ou  St.  Omer,  avec  fept  autres,  dont 
on  ne  trouve  pas  les  noms.  Ces  pieux  Chevaliers ,  autorifés  par  le 
Patriarche,  auquel  ils  avoient  communiqué  leur  delTein,  ne  s’at- 
taclièrent  d’abord  qu’à  afTurer  le  chemin  aux  Pèlerins ,  depuis  le 
Port  de  Jaffa  jufqu’à  Jérufalem^  où  ils  étoient  fouvent  dévalifés, 
&  même  quelquefois  aflairmés,  par  les  Arabes.  Le  Roi  Bau¬ 
douin,  admirant  leur  zèle,  leur. permit , quelque  tems  après,  d’ha¬ 
biter  dans  le  Palais  qu’il  avoit  auprès  du  Temple,  d’où  leur  vint 
\q  nom  ào,  Templiers.  Ils  furent  neuf  ans,  fans  que  le  nombre  en 
augmentât, ni  qu’ils  portaffentjfur  leurs  habits , aucune  marque  de 
la  profelTion  qu’ils  avoient  embralTée.  Diverfes  perfbnnes  «s’étant 
jointes  à  eux  formèrent  enfin  une  Communauté ,  que  le  Pape  Ho- 
NORius  II.  &  le  Concile  de  Troie  approuvèrent.  Ce  fut  alors, 
qu’on  leur  ordonna  de  porter  le  Manteau  blanc,  &  de  vivre  félon 
la  Règle  que  St.  Bernard  leur  drelTa,  par  ordre  du  même  Con¬ 
cile. 

Huit  ans  après  leur  EtablilTement,  le  Pape  Euge'ne  ajouta  la 
Croix  rouge ,  fur  leur  Manteau  blanc.  La  vertu ,  &  la  piété  de 
de  ces  prémiers  Templiers  fit ,  que  tous  les  Princes  Chrétiens  s’em- 
preflerent  aies  enrichir,  comme  ils  l’avoient  fait,  en  faveur  des 
Hofpitaliers.  Plufieurs  perfonnes  de  dihinélion  entrèrent  dans 
leur  Ordre,  de  forte  que  l’Archevêque  de  qui  eh:  un  des 
principaux  Auteurs  que  j’ai  fuivis ,  pour  tout  ce  qui  regarde  les  af¬ 
faires  du  Roïaume  de  Jérufaïem.,  dit  que,  de  fon  tems,  ils  étoient 
déjà  3CO.  Chevaliers ,  fans  compter  un  grand  nombie  de  Frères 
Servans.  Comme  leur  Religion  s’augmentoit  tous  les  jours ,  en 
biens  &  en  hommes ,  à  l’imitation  des  Hojpitaliers  ils  s’armèrent 
pour  fecourir  les  Rois  de  Jérufalem  dès  l’an  1 1 20.,  avoient 

divifé  leur  Communauté  en  trois  Ordres.  Les  prémiers  étoient 
Chevaliers,  &  deftinés  pour  la  guerre;  les  autres  Frères  Serrans 
emploïés  à  recevoir  les  Pèlerins,  les  foigner,  &  les  traiter,  aufll 
bien  que  les  Malades  ;  &  les  autres  Ecclélîaftiques ,  pour  deifervir 
leur  Eglife,.  64  adminillrex  les  Sacremens.. 

Cet: 
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Cet  Ordre  Militaire,  qui  avoit  été  approuvé  par  Pafcaîll.  & 
par  les  autres  Pontifes ,  fes  SuccelTeurs  ,  portoit  une  Croix  d’^r- 
gent^  au  Champ  de  Gueules,  Ceux  du  Temple^  qui  portoient  un 
Manteau  blanc,  avec  une  Croix  rouge,  pour  fe  diftinguer  dans 
les  Guerres  contre  les  Infidèles  y  prirent  une  Enfeigne  noire  & 
blanche ,  &pour  Devife  le  mot  Vaucent y  voulant  faire  entendre, 
qu’un  d’eux  en  valoit.  cent.  Ces  deux  Religions  ont  rendu  de  très- 
grands  fervices,  non  feulement  aux  Rois  de  Jérujalemy  mais  en¬ 
core  à  tous  les  Princes  Chrétiens  de  VOrient,  '  . 

Cependant,  Foulques,  Comte  èè  Anjou  y  qui,  en  vertu  des  Foulques  ^ 
droits  de  la  Princefle  Me'lise'ne,  fa  Femme,  fucceda  au  Roi  ?An?ou, 
.Baudouin,  fon  Beau-Père,  fut  couronné  Roi  de  Jérujaîem.  Ce 
Prince,  qui  n’avoit  pas  moins  de  valeur,  &  de  généroîité  que  Tes 
Prédécefleurs ,  commença  par  défendre  la  Principauté  èè Antioche 
de  rinvaflon  des  Turcs  y  qui  faifoient  des  efforts  continuels  pour 
s’en  emparer-.  Afin  de  la  conlèrver  à  Constance,  Fille  de  Boe- 
MOND,  qui  en  étoit  la  légitime  héritière,  &  renverlèr  les  projets 
de  fa  propre  Mère ,  qui  vouloir  l’en  exclurre ,  il  maria  cette  jeune 
Princefle  à  Raymond  ,  Fils  du  Comte  de  Poitiers.  Comme  ce 
jeune  Seigneur  fe  trouvoit  à  la  Cour  du  Roi  àl Angleterre  y  Foul¬ 
ques  lui,envoïa  Ge'rard  Ge'eert,  Chevalier  de  ï  Hôpital  y  pour 
traiter  cette  Alliance. 

Dans  le  même  tems,  ne  pouvant  foufrir  que  les  Chrétiens  y  qui 
pofTédoient  plufieurs  Villes,  &  Forterefles  plus  éloignées  c^èAJea- 
loney  fuflent  tous  les  jours  inquiétés ,  par  les  courfes  de  la  Garnifon 
que  le  Calife  à' Egypte  tenoit  dans  cette  Place ,  il  fît  rétablir  &  for¬ 
tifier  l’ancienne  Ville  de  Berfabéey  que  les  Infidèles  nommoient 
Beith  Géhrily  ou  Maifon  de  Gabriel  ,  &  que  les  Chrétiens  appel- 
loient  GehelUuy  fituée  à  l’oppofite  èlAfcalone.  11  en  confia  la  gar. 
de  aux  Hojpitaliers y  afin  que,  par  leur  vigilance, &  leur  valeur,, 
ils  réprimaflènt  Finfolence  des  BarhareSy  qui  s’avançoient  q^uel- 
quefois  julqu’aux  portes  de  Jérufalem. 

Berfabée  étoit  autrefois  fùr  les  Frontières  de  la  Terre  de  Pro-  Siiust'iim-- 

?  3, 
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bée,  rêta-  mijjîon  ^  du  côté  du  Septentrion,  comme  Lam^  Fanée  y  &  Céfa- 
Fouiqiîes.  àQ\PhiUpe  la  bornoient  du -côté  du  Midi;  ainlî  que  le  marque 
r Ancien  Teftament,  en  parlant  de  cette  Terre,  qui  s’étendoit 
depuis  Dam  jufqu’à  Berfabée. 

Le  Roïaume  n’étoit  pas  moins  inquiété  de  l’autre  coté ,  par  les 
ravages  qu’y  faifoient  un  grand  nombre  de  Brigands  des  Pays  de 
Moahy  ^Amouy  &  àtGalaad.  Ils  s’étoient  fortifiés,  dans  unb 
Grotte  au-de-là  du  Jourdain  y  c^\i  n’avoit  d’autre  accès  qu’un  petit 
fèntier,  coupé  dans  le  roc  à  force  de  cifeaux;  ce  qui  lé  rendoit 
prefque  impraticable ,  &  inacceflible.  Le  Roi ,  alfiflé  des  Hofpita- 
Tiers  y  &  foutenii  par  The'odoric,  Comte  de  Flandres  y  {on 
Gendre,  qui  venoit  d’arriver  en  Faîejliney  avec  une  grolTe  fuite 
de  braves  Soldats,  fè  mit  en  campagne,  pour  en  chafler  ces  Vo¬ 
leurs  ;  mais  il  les  trouva  fi  bien  retranchés ,  &  munis ,  que ,  pour  venir 
à  bout  de  fon  éntreprife ,  il  fut  obligé  d’appeller  les  Garnifonsr  dds 
Places  voilines  ;  ce  qui  penlà  lui  être  bien  funefte. 

Les  Turcs  y  informés  de  fbn  Expédition,  &  du  dégarniiTement 
de  fes  Forterefles,  s’aflemblèrent  en  diligence,  &  pafsèrent  lé 

aîrétienT  s’aller  jetter  fur  le  Pays  des  Chrétiens  y  Ymdtào 

ravagées  ’  gens  de  GueiTe.  Ils  commencèrent  leurs  ravages  par  Teccua  y  au- 
trement  appellée  la  Ville  des  Prophètes  y  qu’ils  trouvèrent  délèrte, 
parce  que  les  Habitans  découragés,  en  le  voïant  privés  de  ceux  qui 
étoient  capables  de  faire  tête  aux  Barbares  y  l’a  voient  abandon¬ 
née,  au  bruit  de  leur  approche.  Ils  brûlèrent,  &  faccagèrent>  avec 
la  même  facilité,  tous  les  autres  Bourgs,  &  Villages  de  la  Mon¬ 
tagne,  ou  Province,  qui  étoit  autrefois  le  partage  de  la  Tribu  de 
JüDA. 

-  Les  Barbares ,  animés  par  ces  avantages ,  auroient  fait  de  plus 
grands  maux,  &  ruiné  plufîeurs  autres  Lieux,  fi  Robert  Bour¬ 
guignon,  alors  Maître  des  Templiers  y  qui  étoit  relié  à  Jérü- 
Jaletiiy  où  il  aprit  la  défolation  de  ce  Pays,  ne  le  fût  promte- 
ment  mis  en  campagne,  avec  lès  Chevaliers,  &  le  plus  de  monde 
qu’il  put  ramalTer,  pour  arrêter  leur  fureur.  Ceux-ci,  dans  la 

crain- 
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crainte  de  perdre  leur  butin,  n’osèrent  l’attendre,  &  prirent  la  Barbares 
fuite,  vers  Hébron^  Sépulture  des  Patriarches,  dans  le  deflein  de 
gagner  la  Plaine  ^Afcalone.  Leur  lâcheté  anima  les  Chrétiens  à 
les  pourfiiivre,  avec  plus  d’ardeur  que  de  précaution;  car,  fe 
croïant  déjà  alTurés  de  la  Vidoire ,  par  la  peur  qu’ils  avoient  in- 
fpirée  à  leurs  Ennemis,  ils  marchèrent  avec  tant  de  défordre,  & 
de  confulion ,  qu’ils  leur  donnèrent  lieu ,  non  feulement  de  fe  ga¬ 
rantir  deleiirs  coups,  mais  encore  de  profiter  de  leur  préfomption, 

&  de  leur  mauvaife  conduite. 

En  effet,  les  Turcs ^  qui  s’en  étoientapperçus,  bien  loin  de  con-  JnîckiiL 
tinuer  à  fuir,  firent  volte  face,  Retrouvèrent  les  Chrétiens  tellement 
écartés  les  uns  des  autres ,  qu’il  leur  fut  aulfi  facile  de  les  mettre 
en  déroute,  qu’il  fut  impoifible  au  Maître  des  Templiers  de  les  ral- 
lier,  &  même  d’empêcher  que  la  plupart  de  les  gens  ne  périffent  ^  pUers. 
en  diercliant  à  le  fkuver  vers  Teccua^oh.  ils  furent  vivement  pour- 
fiiivis  par  les  Infidèles» 

La  nouvelle  de  cette  défaite,  qui  coûta  la  vie  à  plufieurs  Che- 
Taliers  du  Temple^  entre  autres  à  Othon  de  Montfaucon,  qui 
joignoit  à  fa  haute  naiffanee  une  vertu,  &  un  courage,  qui  le 
faifoient  eftimer  de  tout  le  monde ,  &  la  perte  de  ce  vaillant  hom¬ 
me,  furent  également  lènfîbles  au  Roi,  &  à  toute  l’Armée  Chré¬ 
tienne  y  cpûàtoit  toujours  campée  au-de-là  du  Jourdain.  Cependant,  Vîttoîre  de 
le  plaifir  qu’eut  ce  Prince ,  de  s’emparer  de  vive  force,  quelques 
jours  après ,  du  Porte  avantageux  qu’occupoient  les  Brigands ,  qui 
défoloient  fbn  Roïaume,  &  la  joie  qu’il  eut  de  les  avoir  défaits 
entièrement  ,  firent  qu’il  s’en  retourna  à  Jérujalemy  confolé  de 
fe  douleur. 

A  peine  eut-il  pofé  les  armes ,  qu’il  fut  Iblicité,  par  les  Infidèles 
mêmes,  à  les  reprendre.  Dans  le  même  tems,  il  reçut  une  célè¬ 
bre  Ambaffade  d’AMARD,  Gouverneur  de  Hamas  y  &  Prince  de  la 
Milice.  Ce  Gouverneur  ne  fe  trouvant  point  artez  fort,  pour  ré- 
fîrter  à  Sanguin,  Soudan  ÿAJepy  &  de  AJüffid  y  déjà  enflé  de 
quelques  fuccès  de  guerre,  Rc  qui,  non  content  d’inquiéter  les 

Chré- 
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Chrétiens propofé  d’envahir  les  Etats  des  Héritiers  de  Bol- 
DEQUIN,  Roi  de  Damas Gendre  d’AMARO,  s’avançoit  k  gran¬ 
des  journées,  pour  mettre  ce  projet  en  exécution.  Amard,  pour 
être  en  état  de  repoufler  cet  Ennemi  commun ,  fit  offrir  au  Roi 
Foulques  vingt-mille  écus  d’argent  comptant,  pour  les  fraix  de 
l’Armement  qu’il  feroit  pour  le  fecourir ,  &  outre  cela ,  d’aller  lui- 
même,  avec  toutes  fes  forces,  reprendre  la  Ville  de  Panée  y  ou 
Céfarée  de  PMlipey  que  Boldequin,  fon  Gendre,  avoit  enlevée 
aux  Chrétiens  quelques  années  auparavant,  &  dont  le  Gouverneur 
qu’il  y  avoit  mis ,  apuïé  de  la  proteélion  des  Sarrajtns ,  s’étoit 
approprié  la  Souveraineté,  dans  la  penfée  de  pouvoir  s’y  mainte¬ 
nir.  Amard  envoïoit  en  même  tems  des  otages ,  pour  la  fûreté 
de  la  parole,  k  ce  Prince  ;  &  fes  Miniflres  vouloient  les  lui  con- 
ligner. 

Le  Roi  Foulques,  k  qui  ces  propolîtions  ne  déplailbient  pas, 

&  qui  connoiffoit  d’ailleurs  le  danger  qu’il  y  avoit,  pour  fes  propres  . 
Etats,  d’en  lailTer  aprocher  un  Ennemi  aiifli  puilTantj  &  aiifll 
entreprenant ,  que  l’étoit  Sanguin  ,  de  l’avis  de  fbn  Confeil ,  &  des 
Maîtres  des  Ordres  Militaires,  accepta  les  offres,  &  les  otages 
d’ Amard  ,  &  affembla  en  même  tems  le  plus  grand  nombre  de 
Troupes  qu’il  lui  fut  poffible,  avec  lefquelles  il  alla  le  joindre, 
dans  la  Ville  de  où  ce  Prince  Sarrajîn  l’attendoit,  avec 

les  fiennes. 

jonBîonde  Lc  Soudau  di  Akp  ,  &  de  Muffuly  qui  n’étoit  pas  moins  prii- 
Foiüquef  qu’ambitieux ,  &  qui  ne  s’étoit  point  attendu  k  cette  union , 
à  cdkd’A-  n’en  fut  pas  plutôt  informé,  que,  pour  ne  fe  point  trouver  dans 
tre  le  Sou-  la  néceifité  de  combatre  contre  deux  Armées ,  dans  un  Pays  fi 
éloigné  du  fien,  il  abandonna  les  terres  qu’il  avoit  déjk  occupées, 
&fe  retira,  k  grandes  journées,  dans  la  Vallée  de  Paccar.  Sa 
retraite ,  ou  pour  mieux  dire ,  fa  fuite  aïant  fatisfait  Amard  ,  qui 
rie  clierchoit  qu’k  l’éloigner  du  Roïaume  de  Damas ,  fans  le  poiir- 
fuivre  davantage,  il  ne  penfk  plus  qu’k  fè  joindre  k  l’Armée  Chré¬ 
tienne  y  &  k  accompagner  le  Roi,  au  fiége  de  Céfarée  de  Phiïipe. 

Il 
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Il  la  lui  remit  entre  les  mains,  après  Ta  voir  prife.  Le  Gouverneur 
de  cette  Place  perfîita  néanmoins  long-tems  dans  fa  rébellion,  mal¬ 
gré  féloignement  de  fon  Protedeur,  &  le  peu  de  fuccès  de  fon 
Expédition. 

-  Ce  Rébellc  foutint  même ,  avec  beaucoup  de  fermeté ,  les  pré- 
miers  aflauts,  &fe  défendit,  pendant  quelques  jours,  avec  h 
même  vigueur;  mais^aiant  perdu  l’elpérance  d’être  fecouru,  & 
voïant ,  qifil  nepouvoit  éviter  defuccomber  fous  tant  de  forces, ii 
rendit  enfin  la  Ville ,  à  condition  d’en  pouvoir  fortir  librement, 
avec  les  Siens ,  leurs  Effets ,  &  toutes  leurs  Familles ,  pour  fè  reti-^ 
rer  où  bon  leur  fembleroit.  Amard  ,  charmé  de  trouver  l’occa- 
fion  de  fatisfaire  par-là  à  fa  parole,  &  le  Roi  de  Jérufalem^  con¬ 
tent  de  recouvrer  une  Place  fi  importante,  acceptèrent,  "fans 
balancer, ces  conditions  ;  de  forte  que  ce  Prince  en  prit  pofTeffion,  ' 

&  la  remit  en  même  tems  à  Raymond  Bras  ,  qui  en  était  le  légi-  , 

-time  Seigneur,  &  auquel  elle  avoit  été  enlevée,  quelques  années 
auparavant ,  par  les  Troupes  du  Roi  de  Damas.  Après  cet  heu¬ 
reux  fuccès.  Foulques,  accompagné  du  Prince  Antioche  y  du 
Comte  de  Tripoli  y  qui  s’étoient  rendus  à  l’Armée,,  avec  leurs 
Troupes;  des  Barons  du  Roïaume,  &  des  Ordres  Militaires , s’en  " 
retourna  à  Jérufalemy  rendre  grâces  à  Dieu  de  s’être  délivré,  fans  remm 
tirer  l’épée,  d’un  Ennemi,  dont  il  craigiioit  fi  fort  le  voifinage, 

<Sc  d’avoir  recouvré  une  Ville  aulTi  confidérable ,  que  l’étoit  Béîi^ 
ne  y  ou  Céfarée  de  Philippe.  Cette  Ville  reçut  ce  nom  de  Philip¬ 
pe  Pétrarque  y  Fils  du  premier  H  e'r  ode,  qui  l’a  voit  agrandie 
&  embellie  de  plufîeurs  beaux  Edifices, &  de  Tibe're,  alors  Ce'- 
SAR.  Elle  mettoit  fon  Roïaume  à  couvert  de  l’infulte  des  Barba^ 
res  y  de  ce  coté-là. 

Aufli ,  ce  Prince  ne  penfa  plus  qu’à  le  bien  alTurer  du  côté 
éCAfcalone ,  dont  la  Garnifon  Egyptienne  incommodoit  toujours 
•  extrêmement  fes  Sujets,  de  même  que  le  Fort  de  Berfahéey  ou 
Gibelin ,  qu’il  avoit  fait  bâtir ,  quelque  tems  auparavant ,  dans 
le  voifinage  de  cette  Place.  Cependant,  comme  la  Forterefle  i 

.  (i  n’étoit 
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n’étoit  pas  capable  d’arrêter  les  courlès'des  Infidèles il  fit  fairev 
en  diligence,  deux  autres  Châteaux,  l’un  fur  une  éminence ^ 
.où  fe  trouvoit  anciennement  la  Ville  des  FhiUJîmSy  nommée 
Geth ,  afiez  près  de  la  Mer..  Il  fut  bâti ,  avec  d’autant  plus  de 
facilité,  qu’on  y  trouva  beaucoup  d’eau,  &  quantité  de  maté¬ 
riaux  des  ruines  de  cette  ancienne  Ville.-  Comme  cet  endroit 
fe  nommoit  déjà  Ibeîin^  le  Roi  Foulques  luilaifia  le  même  nom,. 
&  en  donna  le  Gouvernement  à  un  brave  Seigneur,  nommé 
Balian  ,  que  le  Père  Luzignan  fait  Fils  de  Hugues  de  Rama. 

•  Il  prit  alors  le  furnom  d’iBELiN  ,  &  a  été  le  Chef  de  cette  illufire 
Famille,  qui  s’eft  diftînguée  en  Orient par  un  grand  nombre 
d’Aéfions  de  valeur  Sc  de  générofité. ,  pendant  plufièurs  fîè^- 
cles. 

Le  Roi  fit  faire  la  fécondé  Forterefie  vers  là  féparation  <Pum 
Détroit,  par  où  les  Infidèles  entroient  dans  le  Roïaume,.  &  fur 
une  Colline  éloignée  de  huit  miles  dè Ajcalone^.  que  les  Arabes 
Tiommoïtnt  JeléJafi^  qui  fignifie  Montagne  noire.  Ce  Prince* 
lui  donna  le  nom  de  Blanche-garde.  11  s’en  réferva  la  proprié¬ 
té,  &  y  mit  une  partie  de  fes  meilleurs  Soldats;  de  manière* 
que  les  Garnifons  de  ces  trois  Places  s’imifiant ,  dans  les  occa- 
Cons,  pour  s’oppofer  au  ravage  des  Sarrajîns^  les  réduifîrent; 
bientôt  à  s’enfermer  eux-mêmes  dans  leurs  propres  Murailles 
j(ans  ofer  davantage  entreprendre  de  piller  les  pafians ,  &  ra¬ 
vager  les  campagnes,,  comme  ils  fàifoient  auparavant; 
par  ce  moien,  le  Roïaume  jouît  enfin  d’une  entière  tranquilité. 

Cette  paix  donna  lieu.au  Roi  d’aller  pafTer  l’Automne  à  Fto- 
-Umaîde^i  pour;  y  procurer  quelques  DivertifTêmens  à  la  Reine 
Melis  ante.,  Les  Spedacles,  &  les>  Fertins*,  qui  roccupè- 
rent  pendant' toute  cette  Saifon,  furent  malheureufement  fui  vis’ 
d’un  accident  très-funefte  à  ce  Prince.-  Un  jour  qu’iffe  prome- 
aoit  à  chevah  avec  toute  fa^Cour,  dans  la  Plaine  de  cette  Vil¬ 
le,  fçs^  Domeftiques  firent  par  hafard  lever  un  Lièvre,  que  cha- 
cuu.s’empreiïk.tîe  pourfuivre,  &-que  le  Prince,  lui-même  chafik' 

avec- 
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Ævec  tant  de  précipitation  5  <5ne  fon  cheval  s’al)attit  tout  à  coup  M^n  * 
fous  lui.  Le  pomeau  de  la  Selle  lui  fracafla  la  tête ,  &  il  en 
mourut  au  bout  de  quatre  jours.  Ce  fâcheux  accident  arriva  le  13.  acddm. 
de  Novembre  de  Tan  1 14,2.  6c  le  onzième  de  fon  Règne.  Son 
corps  fut  tranfporté  â  Jérufalm  a  &  inhumé  dans  TEglife  du 
St.  Sépulcre  y  auprès  de  fes  FrédécelTeurs. 

Foulques  lailTa  deux  Fils  encore  fort  jeunes.  L’aîné,  nom’' 
mé  Baudouin  ,  lui  fuccéda  ;  fautre ,  appelle  A  l  m  e'r  i  c  ,  demeu^ 
auili  bien  que  fon  Frère ,  fous  la  tiitèle  de  la  Reine  leur 


ra 


Mère ,  qui  fit  d’abord  couronner  l’aîné ,  fous  le  nom  de  Bau¬ 
douin  III.  La  Cour  de  Jérufakm  étoit  occupée  aux  FuneraiL 
les  du  Père,  &  au  Couronnement  du  Fils;&  la  divifon  régnoit 
entre  Raymond,  Prince  àé Antioche^  &  le  jeune  Josselin, 
Comte  à^EdeJJe.  Celui-ci,  bien  loin  d’imiter  la  vertu  de  fon 
Père,  avoit  entièrement  négligé  le  Gouvernement  de  fes  Etats, 

6c  la  confèrvation  de  fa  Ville  principale ,  que  ce  généreux  65 
refpeétable  Vieillard  avoit  fortifiée  avec  de  grands  foins,  6$ 
beaucoup  de  dépenfe.  Il  s’étoit  retiré  à  Turbefel^  lieu  déli¬ 
cieux  ,  fitiié  fur  les  bords  de  VEufrate ,  où  il  ne  fongeoit  qu’à 
fatisfaire  fes  plaifirs,  qu’il  poufibit  même  jufqu’à  la  débauche. 
Sanguin,  voulant  profiter  de  ces  favorables  conjonélures , fe  mit 
SL  la  tête  d’une  puilîante  Armée ,  furprit  Edeffe ,  qu’il  emporta 
de  vive  force ,  après  quelques  jours  de  fiége  ;  6ç  exerça  toute 
forte  de  cruautés  fur  les  Chrétiens ,  qui  l’habitoient.  On  n’attri¬ 
bua  pas  moins  la  perte  de  cette  Ville  à  l’avarice  de  Hugues,  qu; 
en  étoit  Archevêque,  qu’à  la  mollelTe  de  Josselin,  Ce  Prélat, 
qui  pofiedoit  de  grandes  richefies,  auroit  pu,  fans  beaucoup 
s’incommoder ,  réparer  la  négligence  du  Comte ,  en  munilTant 
la  Place  de  Soldats ,  &  dé"  tout  ce  qui  étoit  néçeffaire  pour  rér 
fifier  aux  efforts  des  Infidèles ,  ou  du  moins ,  pour  la  foutenir , 
jufqu’à  ce  que  les  fecours  des  autres  Princes  de  la  Palejîine  y 
pulïent  arriver.  Cette  fordide  avarice  fut  bientôt  punie  ;  car  Punitim 
tous  fes  tréfors  ne  Tempêchèrent  pas  d’être  étouffé  dans  la  fou- 
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le  du  peuple,  qui  cherclioit  à  le  làuver,  lors  que  l’Ennemi  y 
entra. 

Diférens  Cette  Ville  ell  la  même  que  la  Sainte  Ecriture  nomme  RégeSy 
Strabon  Bamhica^  &  quelques  autres  Arach^  ou  Rafe  ^  &  que 
defle.  nous  connoifTons  préfentement  fous  le  nom  à^Orpha^  Métropole 
très-puiflante  3  dans  la  Méjopothamie  -,  fituée  au-de-là  de  VEu-^ 
frate-,  &  la  même  où  régnoit  Abagar,  qui,  félon  E u s e'b e , 
écrivit  une  Lettre  à  J  e's  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  &  en  reçut  une  réponfe. 
Qiiclques  Auteurs  prétendent,  que  ce  fut  Aleph, Prince.  Turc <, 
qui  prit  alors  cette  Ville  fur  les  Chrétîem;  mais  T  Archevêque 
jes Etats  de  Tjr  alTure,  que  ce  fut  Sanguin,  &  que  ce  Soudan,  étant 
fartages.  enfuite  alTiéger  Cologombat ,  autre  forte  Place  fur  VEufra- 
te-,  fes  Valets  de  Chambre,  gagnés  par  les  Habitans  de  cette 
Ville ,  régorgèrent  une  nuit  dans  fon  lit  ;  ce  qui  fut  caufe  qif  on  levât 
le  fiége.  Les  Etats  de  Sanguin  furent,  après  fa  mort,  partagés 
entre  fes  deux  Enfans,  dont  faîné,  nommé  Sanguin  Cothe- 
BEûiN,eut  la  Souvraineté  de  Mufful:  &  Noradin, qui  fut  dans 
la  fuite  aulfi  vaillant  qu’heureux,  eut  celle  dCAkp. 
jirtkieJV.  La  perte  à'’Edeffe  ne  fut  pas  la  feule  dilgrace,  qui  arriva  alors 
^^43-  aux  Chrétiens  Orientaux:  les  Turcs  s’emparèrent,  peu  de  tems 
après  J  d’un  Château  ,  fîtué  dans  la  Syrie  Sobal ,  dans  la  Val¬ 
lée  de  Moïse,  au-de-là  du  Jourdain.  Ce  fut  dans  cet  endroit, 
que  ce  fage  LégiÜateur  du  Peuple  de  Dieu  fit  fortir,  dit-on, 
l’eau  d’un  Rocher,  pour  étancher  la  foif  des  IfraeUtes  qu’il  con- 
duifoit.  Les  Chrétiens ,  qui  gardoient  ce  Fort ,  furent  affez  lâ¬ 
ches  pour  fe  laifier  féduire ,  &  pour  le  livrer  aux  Infidèles ,  qui 
n’èurent  pas  le  plaifir  d’en  jouïr  long-tems.  La  trahifon ,  &  la 
perfidie  de  ces  mauvais  Sujets  piqua  fi  fort  le  Roi  Baudouj^n  , 
que  fa  générofité  naturelle,  &  fon  ardeur  pour  la  gloire  l’éle¬ 
vant  au-deffus  de  fa  jeunelTe,  il  aflembla  promtement  les  forces 
du  Roïaume ,  &  accompagné  des  Ordres  Militaires ,  il  alla  har¬ 
diment  attaquer  cette  Place,  qu’il  eut  le  bonheur  d’arracher,  en 
peu  de  tems ,  des  mains  des  Barbares.  Il  la  munit  abondam¬ 
ment^ 
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ment,  Sc  avec  tant  de  foin, de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
fa  confervation ,  qu’il  n’eut  plus  lieu  de  craindre  un  accident  fem- 
blable  à  celui  qui  lui  étoit  arrivé,  &  s’en  retourna  enfuite  à  Jé* 
rufakm ,  aufll  glorieux ,  que  fatisfait ,  d’avoir  ü  bien  réiifli ,  dans 
fa  prémière  Entreprife. 

11  n’eut  pas  le  même  bonheur  dans  la  fécondé.  La  fortune  fe 
laffa  bientôt  de  lui  être  favorable.  L’année  fuivante ,  de  l’avis 
de  fon  Confeil,  il  accepta  les  offres  d’un  Seigneur  Turc^  nom¬ 
mé  Stantai  ,  auquel  le  Roi  de  Damas  avoit  ôté  le  Gouverne¬ 
ment  de  Bofîra  ^  Ville  principale  de  V  Arabie  pétrée.  Ce  Turc  y 
outré  de  cet  afront ,  s’engagea  de  rendre  Baudouin  IV.  maître 
de  cette  Place ,  moïennant  une  fommc  d’argent*  Baudouin  fe 
mit  en  campagne ,  avec  les  Ordres  Militaires ,  pour  aller  la  fur- 
prendre.  Mais,  foit  que  rintrigue  fût  mal  concertée,  ou  qu’el¬ 
le  eût  été  découverte  par  les  Infidèles  y  après  avoir  foulFert, 
pendant  ce  Voïage,  la  foif,  la  faim,  les  chaleurs  excQSîvQS y  imprudence 
&  toutes  les  incommodités  d’une  route  ü  longue ,  &  fi  pénible ,  Jouin^iT.- 
il  ne  put  rien  entreprendre ,  par  raport  à  la  multitude  Infidèles 
que  la  propre  Femme  de  Stantai  y  avoit  introduits,  en  vue  de 
ruiner  les  projets  de  fon  Epoux.  Bien  plus,  pour  fortir  de 
ce  mauvais  pas ,  Baudouin  fut  obligé  de  s’ouvrir  un  palTage  les 
armes  à  la  main, parce  que  NoRADiN,Fils  de  Sanguin ,&  Gen- Noradin 
dre  du  Roi  de  Damas  s’étoit  mis  en  campagne ,.  avec  une  puif-  camplgZ 
fante  Armée ,  pour  s’oppofer  à  fa  retraite  ;  de  forte  que  ce  ne 
fut  qu’après  bien  des  dangers,  &  des  peines,  que  ce  jeune  Prin¬ 
ce  regagna  fes  Etats.  Son  arrivée  fit  celTer  les  allarmes ,  &  les 
inquiétudes ,  que  le  fuccès  de  fon  Entreprife  donnoit  à  la  Reine 
la  Mère ,  &  à  tous  fes  Sujets, 

Le  jeune  Prince  Noradin,  dont  rinclination  étoit  aulîi  belli- 
queufe,  qu’inquiette ,  n’étant  pas  plus  fatisfait,  que  fon  Frère, 
du  partage  des  Etats  de  Sanouin  fon  Père,  n’eut  pas  plutôt  ter¬ 
miné  l’alfaire  de  Bojlray  qu’il  alla  à  MuJJiily  pour  lui  dilputer 
k  SuccelTion  paternelle  j  ce  qui  donna  lieu  auxHabitans  àlÉdejfiey 

Q,  3  qui 
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qui  ne  pouvoienc  s’accoutumer  à  fa  domination ,  d’appeller  le 
Prince  Josselin,  qu’ils  introduifirent fecrettement  dans  leur  Vil¬ 
le,  avec  toute  fa  fuite,  par  le  moïen  des  cordes,  &  des  échel¬ 
les  qu’ils  leur  jettèrent  pendant  la  nuit,  dans  fefpérance  de  fe 
délivrer  des, Tz/m, qui  y  étoient  reftés  en  garnifon.  Cependant, 
malgré  leur  induftrie,  &  leur  réfolution ,  ils  ne  purent  en  mafla- 
-crer  qu’une  partie,  les  autres  s’étant  d’abord  fauvés  dans  le 
Château,  où  ils  fe  maintinrent.  Dans  ce  tumulte,  il  n’y  eut 
.que  la  Ville  de  délivrée  de  leur  tirannie ,  quoiqu’il  eut  été  plus 
avantageux  aux  Chrétiens ,  qui  l’habitoient ,  de  n’avoir  rien  tenté , 
pour  fecouër  le  joug  des  Infidèles.. 

En  effet ,  Noradin  aprenant  leur  révolte ,  revint  fur  fes  pas, 
avec  tant  de  promtitude,  qu’il  furprit  la  Ville,  avant  qu’ils  euf- 
fent  eu  le  tems  de  la  munir  de  ce  qui  étoit  néceffaire ,  pour  foutenir 
un  fiége.  La  difette  de  vivres,  &  de  munitions,  les  mit  dans 
l’impuilFance  de  fe  défendre ,  &  la  crainte  qu’ils  conçurent  de 
fe  foumettre  à  la  foi  d’un  Ennemi  irrité ,  les  détermina  à  cher¬ 
cher  leur  falut  dans  la  fuite ,  en  abandonnant  tous  leurs  biens. 
Pour  cet  effet ,  ils  ouvrirent  une  de  leurs  portes  à  l’entrée  de  la 
îiuit,^  commencèrent  à  fortir  de  la  Ville,  avec  leurs  Femmes, 
&  leurs  Enfans  ;  mais ,  comme  ils  ne  purent  le  faire  fans  bruit , 
par  l’empreffement  que  chacun  avoit  de  fe  rétirer  d’un  lieu  fi 
dangereux ,  les  fentineües  du  Camp  les  entendirent ,  <Sc  donné' 
rent  l’allarrae.  L’Armée  des  Infidèles  fe  jetta  fur  ces  malheureux , 
&  en  fit  un  maffacre  ejfroïable,  fans  épargner,  ni  âge,  ni  fexe. 
Le  Comte  Josselin,  avec  quelques  peifonnes  de  fa  fuite,  ne  fe 
fauvèrenf  qu’à  la  faveur  de  la  viteffe  de  leurs  Chevaux ,  qu’ils 
poufsèrent  à  toute  bride,  jufqu’à  la  Ville  de  Samofate^  où  ils 
jettèrent  la  confiernation ,  par  le  récit  de  leur  maliieur. 


FIN  DU  LIVRE  TROISIEME. 
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fon  éloquence,  dans  cette  prefTante  conjondure ,  qu'il  engagea 
divers  Princes  &  grands  Seigneurs  à  prendre  la  Croix.  L’Empe¬ 
reur  Conrad  III.  fut  fi  touché  defes  remontrances,  &du  récit 
déplorable  qu’il  lui  fit  des  foulFrances  des  Chrétiens  de  la  Fale- 
Jlîne ,  que  ce  Monarque  s’unit  avec  Louïs  VIL  dit  le  jeune ,  Roi 
de  France ,  qui  s’etoit  déjà  croifé ,  pour  cette  fainte  Entrepri- 
fe. 


Ces  deux  grands  Princes  firent  d’abord  publier  la  Cj^oîJade 
dans  leurs  Etats,  &  travailler  en  diligence  aux  préparatifs  né- 
ceflaires ,  pour  cette  importante  Expédition.  Les  peuples  fiii- 
virent  leur  exemple ,  avec  tant  d’emprefiement ,  que  leurs  Armées 
en  devinrent  très  - nombreufes ,  puifqu’outre  l’Infanterie,  il 
s’ y  trouvoit  la  fleur  de  la  Noblcfle  de  leurs  Etats ,  avec  près  de 
1 4,0.  mille  Chevaux.  Les  munitions,  &  les  appareils,  qu’il  falut  faire, 
pour  la  commodité  de  ces  deux,  piiiflans  Corps,  pendant  une  fi 
longe  route,  en. retardèrent  alTez  long-tems.ïe  départ. 

C  O  N  R  A  D ,  qui  fe  trouva  le  premiçr  en  état  de  partir ,  fe  mit  ên 
marche ,  avec  la  plus  belle ,  &  la  plus  fuperbe  Armée  qu’aucun 
Empereur  eût  Jamais  eue.  Après  avoir  traverfé  divers  Pays,  fans 
aucun  accident,  linon  celui  d’un  gros  orage  qu’il  eiruïa,dans  les 
Campagnes  de  Thrace  il  s’étoit  arrêté  ,  pour  faire  repofer  fon 
Arrivée  de  Armée ,  il  arriva  herueufement  à  Confîantinople ,  où  le  Roi  de  France 
Conrad  à  devoit  le  joindre,  avec  fes  Troupes,  pour  faire  eniemble  le  relie 
du  voïage.  Cependant ,  au  lieu  de  fe  rafraîchir  dans  cette  Ville , 
comme  il  s’en  étoit  flatté ,  &  loin  d’y  pouvoir  attendre  les  Fran- 
/•oA  5  il  fut  contraint  d’en  fortir  incelTamment,  par  raport  à  la 
mauvaife  réception  que  lui  fit  l’Ernpereur  E  manuel,  qui ,  par  là 
haine  mortelle  contre  les  Latins  s’emprelTa  de  l’éloigner  de  fes 
Etats ,  &  fit  tout  fon  poflTible ,  pour  le  faire  donn^  dans  le 
piège  qu’il  lui  a  voit  tendu ,  fans  réfléchir ,  qu’il  étoit  fon  Beau- 
frere,  &  qu’il  avoit  époufé  une  des  Filles  deBE^RENGER,  Comte 
de  Soubach ,  &  de  Luxembourg ,  dont  lui-même  avoit  époufé 
l’autre. 
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,  Il  eft  furprenant,  que  Conrad,  après  avoir  été  fi  mal  reçu  Hejitran, 
d’EMANuëL  5  &  avoir  reconnu  fa  jaloufie ,  aufiTi  bien  que  la  malignité 
de  fes  intentions,  eut  la  foiblelTe  de  fe  livrer, comme  il  fit, aux 
Guides  que  ce  cruel  Ennemi  lui  avoit  donnés,  pour  le  conduire. 

Le  plaifir  qu’il  eut  de  fe  voir  k  la  tête  d'une  Armée ,  qu’il  croïoit 
invincible  ,  l’aveugla  dans  cette  occafion ,  &  lui  fit  négliger  les 
précautions  les  plus  néceffaires ,  dans  des  Pays  aulTi  dangereux. 

Cet  Empereur,  d’ailleurs  fi  expérimenté,  fe  vit  conduit ,  com¬ 
me  une  Viâ:ime,où  le  fer  l’attendoit.  Ce  ne  fut  pas, fans  avoir 
reçu  de  fages  avis  des  Seigneurs ,  qui  l’accompagnoicnt ,  &  qui, 
tous  de  concert ,  le  prioient  de  prendre  la  route  la  plus  voifine  de 
la  Mer,  fins  fe  fier  à  la  parole  fuspede  des  Grecs, 

Ces  perfides  le  conduifirent  dans  la  Lycaonie  y  où,  loin  de 
trouver  les  rafraîcbiffemens ,  &:  l’abondance ,  dont  le  traitre  Ema- 
NüëL  l’avoit  alTuré ,  il  ne  rencontra  qu’un  Capitaine  Turc , 
nommé  P  ara  mon,  ou  P  a  rame',  ou  félon  d’autres,  Maha- 
MOUT,  Soudan  de  la  Ville  de  Cogni  ou  ,  qui  fe  jetta  brus¬ 

quement  fur  l’Armée  de  C  onr a  d. 

Il  y  avoit  long-tems  qu’EMANUëL  avoit  follicité  ce  Barbare 
k  unir  les  forces  de  fa  Nation,  pour  s’opofer  aupafiagc  dQsCrob- 
fés.  Il  fut  donc  impolTible  k  ceux  -  ci  de  réfifter  k  la  multitude 
d’Ennemis ,  dont  ils  furent  tout-à-coup  envelopés ,  &  pour- 
fuivis  dans  les  défilés ,  où  ces  Infidèles  les  avoient  engagés.  De 
foixante-mille  Chevaux,  &  un  nombre  prodigieux  d’infanterie, 
dont  l’Armeé  de  Conrad  étoit  compofée ,  k  peine  s’en  fauva-t-il  dix- 
mille.  Ce  Prince  reconnoiflant ,  mais  trop  tard  ,  le  malheur  où 
“fa  préfomption  l’avoit  plongé, 'fut  contraint  de  rebroufier  che¬ 
min  5  &  de  s’en  retourner ,  avec  ces  trilles  débris ,  k  Conftantînopïe^ 
fans  penfer ,  qu’il  avoit  tout  k  craindre  auprès  d’un  Empereur 
Grec  y  qui  venoit  de  le  trahir,  &  de  lui  cauferune  perte  fi  cruël-  > 
le,  &  fi  préjudiciable  k  fa  gloire,  &  k  fes  intérêts. 

Conrad  ,  dans  l’accablement  de  fes  réflexions ,  fe  retira  pres¬ 
que  fans  fuite)  &  ^  bagage j  &,  dans  cet  équipage  afreux,îl 
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arriva  au  Camp  des  François^  près  de  Nicée^  où  ils  étoient  par¬ 
venus  5  après  avoir  efTuïé ,  de  leur  côté ,  de  terribles  contretems 
&  beaucoup  d’outrages ,  de  la  part  du  même  Empereur  Emanücl. 

Qiielque  penchant  qu’eut  l’Empereur  Conrad  à  accomplir 
fon  Vœu,  la  honte  de  fe  voir  fi  mal  accompagné ,  &  la  crainte  de 
blefier  la  Majefié  Impériale ,  s’il  avoit  continué  fon  Voiage^  avec 
le  Roi  de  Fî'ance ,  qui  n’avoit  rien  perdu  de  fon  Armée ,  l’enga¬ 
gea  à  prendre  congé  de  ce  Prince 5  &  d’aller  hivernera  Conjian- 
tînople. 

Pour  le  Roi  de  France^  après  avoir  pafTé  une  partie  de  l’Hi¬ 
ver  dans  les  Campagnes  d’ Ephèfe  ,  il  traverfa  le  Méandre^  & 
continua  fa  route  vers  la  Falejline.  Emanucl  s’entendoit 
toujours  avec  les  Infidèles  y&c  ces  5  attirés  par  l’espérance 

d’un  grand  butin  y  attendirent  au  pafTage  de  cette  Rivière  l’Ar¬ 
mée  Françoife ,  qu’ils  harcelèrent  continuellement ,  par  leurs  efcar- 
moiicfies  5  fans  pouvoir  cependant  remporter  aucun  avantage  con- 
fidérable.  Il  n’en  fut  pas  de  même,  au  pafiage  d’une  haute 
Montagne ,  que  les  François  dévoient  néceffairement  traverfer. 
Ce  fiit-ià,  que  les  deux  Corps  de  Bataille,  dont  leur  Armée  é- 
toit  compofée ,  commencèrent  à  s’écarter ,  imprudemment ,  l’un  de 
Tautre.  Les  Barbares  profitèrent  de  cette  faute ,  &  fe  faifirent  da 
fommet  de  la  Montagne ,  qui  refioit  entre  deux  :  ils  attaquèrent 
vigoureufement  l’Arrière- Garde  ,  hors  d’état  d’être  fecourue^ 
Cette  adion  fut  fi  avantageufe  aux  Infidèles  y  qu’ils  y  défirent 
^ariwTn-’  presque  entièrement  l’Armée  des  François  y  Sc  que  le  Roi ,  qui  s’y 
idèies,  trouvoit  en  perfonne ,  ne  dut  fon  falut  qu’a  la  Protedion  Di¬ 
vine  ,  qui  foutint  fon  courage.  En  eifet ,  il  lùporta  ce  revers  de 
fortune,  avec  autant  de  prudence,  que  de  fermeté.  Il  rallia  les 
reftes  de  fôn  Armée ,  &;  mîtfcha ,  avec  plus  de  circonlpedion 
}ùfqu’à*^/^//>,Ou  Sûtalie yVÏ^Q  Maritime  de  la  T aniphiVie fi àont 
le  Gouverneur  lui  accorda  ,  pouf*  un  prix,  excefiif,  &  avec  beaü- 
cpup.'de  peine, les  Vaifieaux  nè.cefiaires ,  pour  pafFer  à  Antioche^ 

Comme  le  nombre  de  Vaifeux  ja’écoit  point  fuiHfant,  pour 
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embarquer  toutes  Tes  Troupes,  une  partie  fut  obligée  d’aller  par 
terre  jufqu’à  Antioche^  où  elles  ne  purent  arriver,  qu’après  a- 
voir  encore  foulFert  beaucoup  de  la  malice ,  &  de  la  perfidie ,  des 
Grecs ,  aiilfi  bien  que  de  la  fureur  des  Infidèles ,  qui  agilToient 
toujours  de  concert  avec  eux.  Ce  fat-la,  que  l’Armée  Françoife 
eut  le  tems.  de  fe  rafraîchir  un  peu ,  pas  les  bons  traltemens  de 
Raymond,  Prince  de  cette  Ville.  Mais  le  Roi,  qui,  malgré 
tous  ces  bons  accueils ,  n’étoit  pas  fort  fatisfait  de  ce  Prince., 
dont  il  eraignoit  même  l’eiprit  violent ,  &  emporté ,  parce  qu’il 
lui  avoit  refufé  d’emploïer'fes  Troupes  à  fagrandilTement  de  fes 
Etats ,  fortit  fécrettement  de  la  Ville ,  avec  la  Reine  Eleonor  ,  fon 
Epoufe,  quoique  cette  PrincelTe ,  pour  laquelle  ,  félon  quelques 
Hiiloriens,  Raymond  avoit  conçu  de  l’inclination,  eût  fouliai- 
té  d’y  demeurer  plus  long-tems.  Louïs  marcha  toujours ,  à  la 
tête  de  fes  Troupes,  vers  Tripoli. 

L’Empereur  Conrad  ,  dont  la  diigrace  avoit  appaifé  la  vio¬ 
lente  jalon  fie ,  que  fa  grande  &  belle  Armée,  avec  tout  fon  pom¬ 
peux  attirail,  avoit  donné  à  l’Empereur  Grec ^  en  avoit  plus  fa^ 
cilement  obtenu  des  VailTeaux,  &  s’étoit  déjà  rendu  en  Falejli- 
ne ,  où  il  attendoit ,  avec  impatience ,  le  Roi  de  France ,  pour  faire 
enfemble  quelque  Entreprife  importante  fur  les  Infidèles.  Com¬ 
me  l’Empereur ,  &  le  Roi  de  JéruJalem ,  n’ignoroient  pas  les  ef¬ 
forts  qu’avoit  faits  le  Prince  dè Antioche ,  pour  engager  Louïs  à 
faire  la  guerre  dans  lé  voi  finage  de  fes -Etats,  &  qu’ils  apréhen-. 
doient,  que  le  Comte  de  Tripoli  qui  n’étoit  pas  moins  avide  de 
s’agrandir , n’en  fit  autant  de  fon  côté,  ils  lui  envqïèrent , -en  qua¬ 
lité  d’Ambaffadeur,  Fulcher,  Patriarche  de  ,  pour 

le  follicite'r  de  fe  rendre  dans  cette  Capitale ,  le  plus  promtement  qu’il 
lui  feroit  pofîlble.  Le  Roi  de  France  ^  qui  n’avoit  pas  moin^.d^ 
pafiTioü  d’y  arriver,  &  d’éloigner  la  Reine  fon  Êppulb,  d’un 
lieu, où  elle  avoit  aüIR|)risr  des  engagemens,qui  lui  étoîent.défa- 
gréables,  prefia  fi  fa  marche,  qu’il  arriva  beaucoup  plutôt 
qu’on  n’auroit  ofé  refpérer. 

R  2  yoi- 
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Voilà  comment  les  deux  plus  grands  Princes  de  V Europe  eij- 
rent  le  chagrin  d’entrer  dans  la  Terre- Saint e  ^  dépouillés  de  k 
plus  grande  partie  de  leurs  formidables  Armées ,  de  tous  leurs 
préparatifs  de  guerre,  &  des  fuperbes  équipages  qu’ils  avoient  ti¬ 
rés  de  leurs  Etats;  malheur,  que  les  François  auroient  évité, 
s’ils  avoient  lliivi  les  fages  confeils  de  Roger, Roi  de  5/W/<?,qui, 
pour  les  garantir  de  la  perfidie  de  l’Empereur  Emanucl,  &  des 
Grecs ,  dont  il  connoilToit  la  haine  invétérée  contre  les  Latins , 
avoit  oiFert  fes  Ports, &  fes  Vaifleaux,  pour  les  pafler  en  Fa- 
kjline. 

Cependant,  comme  ces  deux  Monarques  fouhaitoient  égale¬ 
ment  d’emploïer  le  peu  de  forces ,  qui  leur  reftoient ,  à  l’accom- 
pliflement  de  leur  Vœu,  &  à  l’avantage  des  Chrétiens  de  la 
Falejîine ,  après  les  prémiers  Compliraens  de  civilité ,  qu’ils  fe 
rendirent  réciproquement ,  &  après  avoir  vifité  le  Saint  Sépulcre ,  & 
les  autres  Lieux  Saints  de  Jérufakm^  ils  convinrent,  avec  le 
cmfeîi  Roi  Baudouin,  de  tenir  une  Aflemblée  générale  Acre  y  où 

tenu  à  St.  les  Princes,  les  Barons,  &  Seigneurs  du  Roïaume ,  pouvoient 
ÿan  A-  fe  rendre  plus  facilement ,  afin  de  confulter  avec  eux ,  fur  les 
«pémions  Entreprifes ,  qui  feroient  les  plus  avantageufes  aux  interets  comr 
mims ,  &  à  leur  propre  fureté. 

Cette  Aflemblée  fut  la  plus  célèbre  &  la  plus  augufle,  qui 
fe  foit  jamais  tenue  en  Fakjîine.  L’Empereur  ConraId  y 
afîlfla  en  perfonne , avec  tous  les  Prélats,  Princes,  &  Barons  de 
l’Empire, qui  étoient  refiés  auprès  de  lui;de  même  que  leRoi  àtFran- 
5 avec  le  Comte  de  Z)r^«ar,fon  Frère, The'odoric ou  Tierri, 
Comte  de  Flandres:^  avec  un  grand  nombre  d’Evêques,  &  de  princi¬ 
paux  Seigneurs  de  fon  Roïaume ,  les  Cardinaux  T  h  e'o  d  i  n  ,  & 
Gui  de  Provence ^  le  prémier  Légat  du  St..  Siège,  dans  l’Armée 
de  l’Empereur,  &  l’autre  dans  celle  de  France,  Baudouin,  Roi 
de  Jérufakm:,  la  Reine  Melise'ne,  fàj^ère,  le  Patriarche 
Foulquer,  les  Archevêques,  &  Evêques  de  h.  Falejîine ^  aveç 
tona  les  Comtes,  &  Barons  de  cet  Etat,  ICvymond  de  Podio> 

!Mai- 
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Maître  des  Hofpîtaliers ^  &  Robert  Bourguignon,  Maître  des 
Templiers,  avec  plufreurs  autres  Seigneurs,  tant  Orient,  que 
^Occident.  Il  y  flit  réfolu  d’attaquer  les  Sarrafms  de  Damas, 
comme  les  Ennemis  les  plus  voifin^,  &  les  plus  redoutables,  lins  i 
qu’eulTent  les  Oyrêtîens  de  la  Terre-Sainte ,  quoiqu’ils  eulTent 
été  peu  auparavant  unis  avec  eux ,  contre  Sanguin  ,  Soudan 
de  Mufful. 

Pour  cet  effet ,  on  donna  le  Rendes:* vous  général  k  Tïhéi'ia- 
de,  où  tous  ces  Princes  fe  rendirent,  avec  leurs  Troupes,  au 
Mois  de  Mai  de  l’Année  1147.  ou  félon  d’autres,  48.  Ils  en 
partirent  en  bon  ordre,  vers  la  fin  du  même  Mois,  &  marché* 
rent  de  même,  jufqu’aux  délicieufes  Campagnes,  qui  environ¬ 
nent  la  Ville  de  Damas, 

Le  jeune  Roi  Baudouin,  qui  commandoit  l’ Avant-Garde ,  & 
qui  joignoit  à  la  ferveur  de  l’àge ,  &  à  fa  valeur  naturelle ,  un 
ardent  defîr  de  fe  fîgnaler,  dans  une  occaflon  fi  intéreffante 
pour  lui,  &  à  la  vue  de  l’Empereur,  &  du  Roi  de  France, 
dont  l’approbation  lui  étoit  fi  chère ,  attaqua  les  Infidèles  re* 
tranchés  dans  les  Jardins,  comme  on  en  étoit  convenu  danà 
le  Confeil,  avec  beaucoup  d’ardeur,  &  de  courage*  Cepen¬ 
dant,  malgré  fa  bravoure,  &  celle  qu’il  infpiroità  fes  Soldats, par 
fes  belles  adions ,  il  y  fut  arrêté  long-tems.  Il  ne  put  même 
les  forcer,  fans  le  fecours  de  l’Empereur,  qui  s’avança  avec  fes 
Troupes,  pour  le  fou  tenir.  Les  Damafquins  furent  alors  con- 
tra'mts  d’abandonner  les  Jardins ,  pour  fe  retirer  dans  la  Ville. 
Toute  l’Armée  Chrétienne  campa,  avec  beaucoup  de  commo¬ 
dité,  le  long  de  la  Rivière,  où  elle  trou  voit  abondance  de  fou- 
rage,  &  quantité  de  rafraîchiffemens. 

Ils  formèrent  le  liège  de  la  Place,  &  l’auroient  emportée, 
s’ils  avoient  continué  à  la  batre  de  ce  coté-là;  mais  l’avarice, 

&  la  jaloufie ,  pafTicms  aufll  dangereufes ,  que  condamnables ,  ü* 
rent  tout  d’un  coidKbanger  ces  bonnes'  difoofitions,  6c  ruïnè- 
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rent  entièrement  une  Entreprife  fi  importante ,  fi  bien  comriien*- 
cècj  &  qui  auroit  été  aulfi  glorieufc  v qu’utile  aux  Chrétiens, 
Les  alTiégés ,  qui  fe  voïoient  k  la  veille,  d’être  forcés ,  trou¬ 
vèrent  le  moïen  de  gagner, ^  à  force  d’argent,  quelques-uns  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Syrie.  Cela  joint  à  la  jaloufie,  &  k 
l’envie  qu’ils  avoient  conçue,  de  ce  que  l’Empereur,  &  les 
deux  Rois,  avoient  promis  la  Principauté  de  D'amas  au  Comte 
de  Flandres^  fit  qu’ils  aimèrent  mieux,  qu’on  n’en  fît  point  la 
conquête,  que  dé  la  voir  tomber  au  pouvoir  dune  perfonne, 
dont  la  nouvelle  grandeur  les  inquiétoit.  Ils  agirent  avec  tant 
de  politique,  que,  malgré  l’expérience  des  Princes,  &  des  Sei¬ 
gneurs,  qui  compofoient  le  Confeil,  ils  firent  échouer  leur  En¬ 
treprife,  en  leur  perfuadant  de  quitter  l’endroit  avantageux  ,  où 
ils^ét oient'  campés,  &  d’où  ils  batoient  la  Place  avec  fuccès, 
rnShe^des  pour  aller  fc  pofter  vers  le  Midi^  les  afiurant  .que  ce  côté-lk  fe- 
chré-  fâche  à  forcer. 

Les  Infidèles  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cette  faufie 
démarche,  qui  étoit  conforme  k  leur  intention.  Ils  fe  faifirent 
d’abord  du;  bon  Pofie ,  que  les  Chrétiens  venoient  d’abandonner , 
le  fortifièrent  fi-bien ,  qu’on  n’entreprit  plus  de  les  en  chaf- 
fec.  L’Empereur,  &  le  Roi  de  France^  connoifiant,  par  la  for¬ 
ce  des  Murailles,  &  la  bonté  des  Tours,  dont  la  Ville  étoit 
défendue,  du  côté  où  dis  venoient  de  palTer,  &  par  l’incommo¬ 
dité  de  leur  nouveau  Camp ,  où  ils  ne  trouvoient  plus  ni  eau , 
ni  rafraîchilTemens ,  qu’ils  étoient  la  düpe  de  la  trahifon  des 
Levée  dit  Seigncurs  de  Syrie  ^  en  conçurent  tant  de  dépit,  &  d’indi- 
""  '  gnation ,  qu’ils  levèrent  inceflamment  le  fiége ,  pour  s’en  re¬ 
tourner  k  Jériifalem. 

Le  Roi  Baudouin  les  -fuivit ,  aulTi  innocent ,  que  mortifié  de 
,  la  mauvaife  foi  des  Grands  du  Pays,  aux  fentimens  defquels  il 
;  j  avoir  déféré,  comme  les  autres,  fkns  poumir  s’imaginer,  qu’ils 
ftiffent  capables  d’une  conduite  fi  indigne  oe  Jeur  NailTance ,  & 
fi  contraire  k  leur  Religion.  Le 
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Le  rêfrentiment  de  ces  deux  Monarques ,  contre  les  Orientaux  Anicuit 
.  fut  û  vif,  qu’ils  ne  voulurent  plus  entendre  parler,  ni  de  PEn- 
treprife  ^Àfcalone^  qu’on  leur  propofa,  &  qui  n’auroit  pas  été 
plus  avantageufe  ,  que  celle  de  Damas  ,  ni  d’aucune  autre. 
L’Empereur  partit  même  peu  de  jours  après ,  pour  retourner  en 
Allemagne  \  &,  quoique  le  Roi  de  France  s’arrêtât  encore  quel¬ 
que  tems  dans  la  PaJeJîine^  il  ne  voulut  jamais  rien  entrepren¬ 
dre,  contre  les  Infidèles. 

Ces  deux  Monarques,  à  leur  retour  en  Europe  y  firent  des  ra- 
ports  fi  défavantageux  des  Chrétiens  de.  la  Terre-Sainte ,  qu’ils  en  Aiie- 
rallentirent  entièrement  l’ardeur  ,  &  le  ^èle  qu’auroient  en  les 
autres  Princes  de  les  fecôurir.  Ce  fut  dans  cette  malheureufe  Louïs  en 
Expédition,  qii’AME' IIL  Comte  de  Samyey  qui  avoit  pris  la  ’ 

Croix ^  &  fait  ce.  Voïa'ge,  mourut,  félon  Guiche^on,  dans  la 
Ville  de  Nicofie  en  Ciypr^’î  Oir  ce  Prince  avoit  palTé,'  ou  par 
curiofité ,  ou  parce  qu’il  y  fut  jetté  par  quelque  Tempête.. 

Le  peu  de  progrès ,  que  firent  ces  deux  grandes  Armées  de 
Croifés ,  qui  avoient  à  leur  tête  les  deux  .plus  puilTans  Princes 
de  la  Chrétienté  y  &  qui  faifoient  trembler  tout  V Orient  y  au  feul 
bruit  de  leur  approche ,  réduifit  les  affaires  des  Chrétiens  de  ce 
Pays-lk  dans  un  état  beaucoup  plus  déplorable,  qu’elles  n’étoient 
auparavant.  Après  le  départ  des  Allemands  &  des  François  y 
non  feulement  les  Turcs ,  <Sc  les  Sarafms ,  reprirent  courage ,  mai? 
fe  croïant  en  état  Ûq  tout  entreprendre,  ils  commencèrent  à. 
les  inquiéter  de  tous  côtés. 

Noradtn , profitant  de  leur  foibleffe,  entra,  avec  une  puiiTan*  Noraditt,, 

•  te  Armée  dans  la  Principauté  où  il  sVmpara  du 

fort  Château  de  Neppa.  Il  défit,  &  tua,  en  Bataille  rangée,  le  An- 
Prince  Raymond,  qui  étoit  allé  pour  fecôurir  cette  Place;  rava-  ” 
gea  toute  cette  Principauté,  jufqu’aiix  Côtes  de  la  Mer;  &  au- 
roit  peut-être  emporté  la  Capitale  de  cet  Etat ,  qui  fe  trouvoit 
privée  de  fon  Prince,  Sc  dégarnie  de  Gens  de  guerre,  fi  le  Roi 
Baijdq.üin,  fur  l’avis^ qu’il  reçut  des  progrès  des  Infidèles,  Sc  di® 
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malheur  de  ce  pauvre  Pays ,  ne  fe  fut  mis  promtement  en  cam¬ 
pagne,  avec  les  Chevaliers  de  V Hôpital^  du  Temple^  6c  tou¬ 
te  la  NohlelTe  du  Roïaiime,  pour  aller  s’opofer  à  leurs  progrès. 
Mais ,  foit  que  Noradin  ne  voulût  point  rifquer  fon  Armée ,  ou 
qu’il  voulût  conferver  le  riche  butin  qu’il  venoit  de  faire,  il  évi¬ 
ta  le  combat.  Il  fe  contenta  de  bien  munir  la  ForterelTe  Arè¬ 
ne  ,  ou  ôPAréthufe  ,  qu’il  avoit  aulfi  prife ,  6c  mar¬ 
cha  vers  Damas  y  dont  il  vouloir  s’emparer,  aulîi  bien  que  des 
Pays,  qui  appartenoient  aux  Chrétiens,  Baudouin,  de  fon  cô¬ 
té,  ne  jugeant  point  à  propos  de  le  pourfuivre,  prit  le  parti  de 
profiter  de  Ibn  éloignement,  6c  attaqua  le  Château  ^ Arène ^ 
dans  l’efpérance  de  recouvrer  cette  ForterelTe.  Mais ,  après  l’a¬ 
voir  batue  plufieurs  jours,  fans  aucun  fuccès,  6c  reconnoilTant , 
qu’il  y  confumeroit  inutilement  fes  meilleures  Troupes,  il  en 
abandonna l’entreprife 5 pour  aller  confoler,6crairurer  les  peuples 
èP Antioche  y  mettant  cette  Place  en  étatdedéfenfe,en  cas  que 
les  Infidèles  tentalTent  de  l’attaquer.  Il  follicita  fortement  laPrin- 
cefle  Constance  ,  Veuve  du  Prince  Raymond  ,  à  laquelle  le 
'  Gouvernement  en  étoit  demeuré ,  de  fuivre  les  fages ,  6c  pru- 
dens  avis  de  quelques  Perfonnes  d’expérience,  qu’il  lui  indiqua, 
6c  d’éviter  au  contraire  les  confeils  de  quelques  autres,  dont  la 
vanité ,  6c  l’infuffifance ,  lui  étoient  connues.  Enfin ,  après  avoir 
exhorté  les  Habitans  à  fe  bien  tenir  fur  leurs  gardes ,  6c  à  être 
fidèles  à  cette  PrincelTe ,  il  en  prit  congé ,  6c  s’en  retourna  à 
JérufaJem^  où  fi  préfence  n’étoit  pas  moins  nécelTaire. 

Retour  de  BAUDOUIN,  qui  étoit  un  Pnuce  rempli  de  zèle ,6c  de  coura- 

DOUIN  à  ge,  ne  voïoit  qu’avec  douleur, la  perte  inévitable  des  Pays, qui 
avoient  coûté  tant  de  peines ,  6c  de  fang  à  fes  Ancêtres,  Il 
avoit  le  chagrin  de  trouver  les  Chrétiens  dt  Occident  dégoûtés, 
ÏI50.  défavantageux  de  ceux  de  la  fécondé  Croifade^ 

6c  infenfibks  aux  mallieurs  de  ceux  de  la  Fakftine.  Afin  donc, 
d’alTurer  par  lui-même,  autant  qu’il  le  pourroit,  la  conferva- 
tion  d»  Roïaïune  de  Jérufalem^  il  penfa  aux  moïens  .d’enlever 

aux 
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aux  Infidèles  la  Ville  âè^fcaîone  ,  dont  la  garnifon  ravageoit 
continuellement  les  Campagnes  de  fes  Sujets,  &  tenoit  en  fu- 
jettion  les  Places  de  fa  dépendance,  qui  en  étoient  voillnes. 

Pour  l’entreprendre  avec  plus  de  commodité,  il  fit  ajouter  un  nou¬ 
veau  Fort  aux  trois ,  que  le  feu  Roi ,  fon  Père ,  avoit  fait  confiruire  i 
aux  environs  de  cette  Place.  Il  choifit  le  même  endroit ,  où  étoit 
autrefois  fituée  la  Ville  de  Gaza^  ou  Gazara^  ancienne  SatrU’- 
pie  des  Fhilijlins.  La  quantité  de  marbres,  &  autres  matériaux, 
qu’on  trouva  dans  fes  ruines,  fit  bien  comprendre  l’importance 
dont  elle  avoit  été  ;  &  les  fources  d’eau  vive,  qui  y  étoient 
en  abondance ,  facilitèrent  extrêmement  la  conftrudion  de  cette 
ForterelTe ,  dont  le  Roi  confia  la  garde  aux  Chevaliers  du  Tm- 
pk.  Ils  la  munirent  parfaitement  de  tout  ce  qui  étoit  néceflai- 
re,  &  relTerrèrent  fi  bien  la  Ville  dèjfcalone-t  que  la  Garnifon- 
Sarrafine  n’ofoitplus  en  fortir ,  pour  faire  des  incurfîons ,  comme 
auparavant.  Qui  plus  efi,  ces  Chevaliers  faifoient  eux-mêmes 
de  fi  vigoureufes  forties ,  que  lé  Soudan ,  qui  relevoit  fouvent  la 
Garnifon  de  cette  Place,  par  de  nouvelles  Troupes  qu’il  y  en- 
voyoit  à"  Egypte^  au  travers  du  Défert,  fut  contraint  de  les  fai¬ 
re  paffer  par  Mer ,  où  fes  Bâtimens  étoient  fouvent  pris ,  par 
les  Flottes  Chrétiennes  ^  &  la  Ville  réduite  à  une  extrême  di- 
fètte  de  vivres. 

Mais,  quelque  favorables  que  fuflent  ées  difpofitions,  pour 
la  Conquête  que  Baudouin  méditoit,  deux  accidens  fâcheux 
en  retardèrent  l’entreprife*  De  retour  à  Jérufalem  ,  il  écouta 
quelques  efprits  inquiets,  &  mal-intentionnés,  qui  lui  perfuadè- 
rent,  que  l’Autorité  de  la  Reine, fa  Mère,  étoit  trop  grande 
qu’EUe  difpofoit  feule  du  Gouvernement  de  l’Etat,  qui  devoit 
déformais  n’appartenir  qu’a  lui,  &  fans  aucun  partage* 

Ces  difcours  envenimés  caufèrent  une  telle  difcorde,  entre  îà 
Mère,  &  le  Fils,  que  leurdéfunion  penfa  tout  bouleverfer.  Ce¬ 
pendant,  après  plufieurs  conteftations,  ils  convinrent  enfin  de 
partager  Iq  Roï^e,  &  que  les  Villes  de  îÿr ,  &;  ôq  Etoïomau 
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de  5  demeureroient  au  pouvoir  du  Roi ,  &  celles  de  Jérufalenii 
&  de  Napouloufe^  à  la  Reine. 

'értkUTH.  Cette  dernière  Ville,  qui  efl:  Pancienne  Skben  de  Cananée^  lî 
célèbre,  par  Padion  noire  qu’y  commirent  Simeon  &  Le yi, 
Enfans  de  Jacob,  qui  en  malTacrèrent ,  dans  une  nuit,  tous 
Sitmion  les  Habitans  mâles,  avec  Emor, leur  Roi,  &  Sichen,  fon  Fils, 
fouîb  dans  le  fort  même  de  leur  maladie ,  caufée  par  la  Circoncifîon , 

vanger  de  la  violence ,  que  ce  dernier  avoit  faite  à  Dîna  , 
leur  Sœur,  efl;  aulTi  la  même  Ville  qu’ABiMELEK,Fils  naturel  de 
GEDE'oNjfit  rafer  quelques  fiècles  après,  &  fur  les  ruines  de  la¬ 
quelle  il  fit  femer  du  fel.  J  e'r  o  b  o  a  m  la  fit  enfuite  rebâtir ,  & 
nommer  Mamorta ,  enfuite  Naples  ;  &  elle  s’appelle  aujourd’hui 
Napouîoufe.  Elle  fe  trouve  fituée  dans  la  Province  de  Samariey 
qu’on  prétend  avoir  été  ainfî  nommée,  à  caufe  des  Colonies 
Tiennes Sennacherib  ,  Roi  des  Cbaldéens ,  y  envoïa  pour  tenir 
les  Juifs  en  bride.  Ces  fujets  étant  enfuite  devenus  ennemis  des 
origine  .,  Juifs ,  ils  enfurent  appellés  Samaritains^  qui  fignifie  Gardiens  ;  c’efl: 
mfon  du  pourquoi 5 Jors  que  les  vouloient  injurier  Jesüs-Christ ,  ils 
Siui?  Pappelloient  ignorant  que  ce  nom  vouloit  dire  Gardien^ 

ou  CQnfervateur.KvS£i^\Q  Sauveur  leur  répondoit,qu’il  ne  nioit  point 
d’être  Samaritain ,  puifqu’il  étoit  le  véritable  Gardien  des  Fidèles. 

Mais ,  pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire ,  le  jeune  Bau¬ 
douin  fe  lalTa  bien -tôt  d’un  accommodement,  aulll  contraire  à 
fes  intérêts,  que  préjudiciable  à  fa  gloire;  de  forte  que,  pouffé 
par  fon  ardeur  naturelle,  &  par  les  mauvais  confeils  des  fla- 
teurs.,  il  fèimit  à  la  tête  de  fes  Troupes  ,  &  alla  s’emparer  de  la 
Napouîoufe.  IL  fe  rendit  enfuite  maître  de  Jêrufalem^ 
dont  il  àvoit^  formé  le  fiége ,  malgré  les  remontrances  du  Pa¬ 
triarche,  d^s.Barons  du  Roïaume,  &  des  Maîtres  des  Ordres 
Militaires.  11  auroit  pourfuivi  la  Guerre  à  outrance,  fi  les  mêmes 
ÿtVf  'k .  perfonnes ,  qui  reconnurent  fa  réfolution ,  &  la  juflice  de  facaufe, 
j^rr^^^n’euflènt.  Ikit  en vifager  aux  Habitans  les  malheurs  ,  qu’alloit  leur 
cnufer.i^îç  Guerrp  intefüjie^  noHi  feulement  capable  de  ruiner 

leurs 
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leurs  affaires  particulières,  mais  encore  celles  de  tons  les  Chré¬ 
tiens  de  la  Terre-Sainte.  Ces  remontrances  les  portèrent  enfin 
à  quitter  le  parti  de  la  Reine ,  &  à  introduire  le  Roi ,  fon  Fils ,  dan» 
la  Ville  ;  ce  qui  obligea  cette  Frincefie  à  fe  retirer  promtement 
dans  la  Tour  de  David,  où  elle  efpéroit  de  pouvoir  le  foutenir;  Retraüidf 
mais ,  deftituée  de  forces ,  elle  fut  bientôt  obligée  de  fe  foumet-  * 
tre  à  la  difcrétion  du  Roi ,  qui ,  par  la  médiation  de  tout  ce 
qif il  y  avoit  de  confidérable  dans  TEtat ,  &  pour  mettre  fin  à 
un  Icandale  capable  de  faire  triompher  les  Infidèles^  voulut  bien 
lui  rendre  la  Ville  de  Napouloufe^  à  condition  qu’Elle  ne  fe  mê- 
leroit  plus  des  affaires  du  Gouvernement ,  ni  de  celles  de  la  Cou¬ 
ronne.  Ce  fut-là  la  première  affaire  fàcJieufe,  qui  retarda  fu¬ 
tile ,  &  néceffaire ,  Entreprife  dC^fcalone, 

La  fécondé  fut  la  néceflité  ,dans  laquelle  fe  trouva ,  prelqu’en  mê- 
me-tems,ce  Prince,  d’aller  fecourir  le  Comté  à^Edeffe^c^m  étoit 
dans  un  état  déplorable  ,  par  la  mort  du  Comte  Josselin  ,  lequel 
avoit  été  pris  dans  une  embufeade  ,  &  conduit  prifonnier  à 
^kp ,  où  il  avoit  péri  dans  les  fers.  Noradin  étoit  entré  dans 
cette  Principauté  d’un  côté ,  pendant  que  le  Soudan  à^lçonîum  y 
entra  de  l’autre ,  avec  un  nombre  prodigiei^  de  pavalerie.  Ces  deux 
Princes  Infidèles -y  y  mettoiént  tout  à  feu  ^  k  fang.  Ce  dernier 
s’empara  même  des  meilleures  Fortereffes,  fans  que  la  Comteffe, 
à  qui  le  Gouvernement  en  étoit  demeuré,  put  rien  faire,  pour 
arrêter  le  cours  de  leurs  ravages.  Baudouin  accourut  promte¬ 
ment  à  fbn  fecours  ,-avec  toutes  les  forces  de  fon  Roïaume  ;  mais 
voïant ,  qu’il  lui  étoit  impofiTible  de  défendre  cette  Province ,  con¬ 
tre  deux  fi  puiffans  Ennemis ,  parce  que  fon  éloignement  de  Jé¬ 
rusalem,  &le  peu  de.tems  qu’il  avoit  >  ne  lui  permettoient  pas 
de  confèrver  l’un  de  ces  deux  Pays ,  fans  rifquer  l’autre ,  il  con- 
feilla  à  la  Comteffe,  .  &  à  fes  Enfans,  qui  s’étoient  retirés  à Pwr- 
Ville  de  leur  dépendance ,  d’accepter  les  offres  d’EMANuëL, 
Einperenr  de  Confiant înopk.  ÇePrmceleur  avoit  offert  d’unir  lePays 

^  ^  %  ^Edejjç 
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û^'Edeffe  à  fon  Empire ,  dès  qu’il  avoit  apris  le  rifque  qu’il  cour- 
roit  5  de  tomber  au  pouvoir  des  Infidèles, 

Emanucl  propofa  à  cette  Dame  de  lui  donner  la  polTelTion 
de  plufieurs  Terres,  dans  un  Pays  aulTi  abondant,  &  plustran* 
quile,  que  ne  l’étoit  le  Comté  d'Edeffè^  à  condition  pourtant 
de  lui  remettre  les  Places,  qui  reftoient  encore  en  fon  pouvoir. 
Elle  &  fes  Enfans  acceptèrent  ce  parti ,  fans-  balancer ,  aimant 
beaucoup  mieux,  que  ce  Monarque  Grec  en  fût  lui  même  pof 
felTeur,  que  de  l’expofer  à  l’invalion  des  Barbares.  L’Ade  de 
l’Echange  en  fut  palTé,  en  préfence  du  Roi,  des  Barons  de,  la 
Faîeftine^  qui  l’accompagnoient,  &  des  Seigneurs  Grecs ^  qui 
fe  trouvèrent  dans  un  corps  d’ Armée ^  que  l’Empereur  avoit 
defliné  à  défendre  cette  Province. 

'  Peu  de  jours  après  cette  convention ,  le  Roi  Baudouipi  confia 
gna  luiTmême  aux  Députés  de  l’Empereur  Emanucl  la  Ville  de 
Turbefifil^  cûlts  dèAntap^  Remndel^  Rancolet^  Byte^  Samofa^ 
te^  éc  divers  autres  Lieux  ;  ce  qu’ih  exécuta  avec  affez  de  tran^ 
quilité.  Le  Soudan  dèlconîum ,  aufli  bien  que  Noradin  ,  aïant 
quitté  la  Campagne,  pour  fe  retirer  dans  EdèJJe^  &  dans  les 
autres  Forterefles,  dont  ils  s’étoient  emparés,  de  crainte  que 
l’Armée  Grèque^  &  la  Latine^  ne  s’unîffent  enfemble,  &  ne  les 
refTerralTent  dans  quelque  endroit  ,  d’où  ils  auroient  eu  de  la  pei^ 
ne  à  le  tirer;  d’autant  plus  que  ces  Barbares^  quoique  de  mê¬ 
me  Religion  ,  &  aflez  unis  dans  cette  Expédition  ,  enflent 
d’ailleurs  des  intérêts  ,  qui  leur  donnoient  également  de  la  dé¬ 
fiance; 

Si  les  Officiers  de  rEmpereiir  Emanu^l  eurent  la  fatisfaélion 
de  terminer  fî  heureufement  une  affaire ,  qui  intéreflbit  li  fort 
leur  Maître,  ils  eurent  prefqu’en  même-tems  le  déplaifîr  (de  yoir 
déferter  la  plupart  des  Habitans  des  Villes ,  dont  ils  venoient  de 
prendre  poflelTion.  Le  Roi  Baudouin,  touché  de  compaffion 
pour  ces  pauvres  Roupies,  voulut  bien  les  conduire,,  quoiqu’avec 

beau^ 


de  JE'RUSALEM.  Liv.  IV.  Ch.  L  141 

beaucoup  d’incommodité  ?  6c  à  travers  mille  dangers ,  en  lieu  de 
fùrete.  Ces  Peuples,  qui  ne  croïoient  pas  les  Grecs  aflez  vail- 
lans,  ni  aflez  courageux,  pour  les  mettre  à  couvert  de  l’infulte 
des  infidèles ,  6c  les  garantir  de  devenir  bien-tdt  leur  proie ,  fe 
chargèrent,  avec  précipitation,  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré¬ 
cieux;  6c,  avec  leurs  Femmes,  6c  leurs  Enfans,  ils  allèrent  fe 
réfugier  dans  le  Camp  Latin  ,  qui  fe  trouva  bien-tôt  rempli 
d’une  infinité  de  perfonnes,  de  tout  âge,  de  tout  fexe,6c  de  tou¬ 
te  condition ,  accablés  de  douleur  de  quiter  leur  Patrie ,  6c  les 
Biens  qu’ils  y  poflédoient.  Un  fpeélacle  fi  touchant  attendrif- 
foit  jufqu’au  moindre  des  Soldats,  qui  tous  eiierchoient  à  les 
foulager  dans  leur  dilgrace,  6c  augmenta  la  pitié  de  Bau¬ 
douin,  naturellement  généreux ,  .6c  magnanime. 

,  J1  divifa  fon  Armée,  en  quatre  Corps ,  6c  prit  lui-même  la  con¬ 
duite  de  l’Avant-Garde.  Il  donna  l’Aile  droite  aux  Templiers ,  6c  la 
gauche  aux  Hofpitaliers.  Le  Comte  de  Tripoli  conduifoit  l’Arrièrc- 
Garde,  dans  laquelle  fe  trouvoit  la  Noblefle  de  la  Principauté 
êi  Antioche,  On  plaça,  par  ordre  du  Roi,  tout  ce  Peuple  in¬ 
fortuné,  avec  fon  bagage,  au  milieu  de  l’Armée,  ne  doutant 
point  que  Noradin,  quipoffédoit  Edefife^  ne  mît  tout  en  ufage, 
pour  l’inquiéter  dans  fa  marche ,  fur  tout  lors  qu’il  feroit  infor¬ 
mé  du  grand  nombre  de  perfonnes  inutiles ,  6c  embarraflantes,  dont 
il  s’^étoit  chargé. 

En  effet ,  à  peine  fut  -  il  parti  de  Turupan ,  qui  n’èfl:  qu’à 
deux  lieues  de  Turbejfe/y  qu’on  commença  à  découvrir  les  Infi¬ 
dèles  ,  qui  s’avançoient,  pour  attaquer  l’Armée  Chrétienne^ 
qu’ils  cotoïèrent  toujours  jufqu’au  Château  dèAntap  y  fans-  pour¬ 
tant  pouvoir  i’infulter ,  ni  lui  nuire. 

Comme  cette  Forterefle  étoit  une  des  plus  confîdérables  du 
Comté  ôlEdeffey  Emphroi  de  Thot'on  ,  Connétable  de  Jérufa- 
km  y  6c  Robert  Sourdeval,  Tun  des  plus  puiflans  Seigneurs 
di  Antioche  y  tous  les  deux  auffi  ambitieux,  qu’imprudens,  fans 
confidérer  k  bonne  foi  du  Traité  qu’on  venoit  de  conclure  avec  les 
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Grecs  y  fè  préfentèrent  également  au  Roi,  l’un  après  l’autre  ^ 
pour  lui  en  demander  la  pofTeffion ,  &  l’alTurer ,  qu’ils  fe  fai- 
ïbienc  fort  de  s’y  maintenir ,  avec  leurs  feules  forces.  Mais  ce 
Prince ,  plus  irrité ,  que  fatisfait  de  leur  vanité ,  fans  même  dai¬ 
gner  leur  faire  aucune  réponfe  ,  configna  d’abord  cette  Place 
aux  Grecs ,  comme  il  l’avoit  fait  de  toutes  les  autres  ;  enfuite  de 
quoi,  à  la  vue,  &  malgré  toutes  les  tentatives  des  Ennemis,  il 
continua  fa  marche,  avec  tant  d’ordre,  &  de  précaution,  qu’il 
fut  impodible  aux  Troupes  de  Noradin  de  l’interrompre. 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins ,  làns  beaucoup  foufrir  de  la  quantité 
de  flèches  que  tiroient  les  Barbares.  Elles  pénétroient  même ,  juf. 
qu’aux  Chariots,  &  aux  Bêtes  de  charge ,  qui  en  furent  fl  couver¬ 
tes  ,  qu’en  entrant  dans  la.  Principauté  d'Antioche  ,  elles  ref- 
fembloient  à  des  Porcs-Epics.  Baudouin  eut  pourtant  la  confo- 
lation  d’y  conduire  fon  Armée ,  &  les  Habitans  du  Comté  d’^- 
dejfe ,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 

Ce  fut-lk ,  que ,  pour  couronner  une  fl  belle  œuvre ,  ce  grand 
Prince  s’apliqua  avec  une  ardeur,  &  ime  bonté  inconcevable,  à 
gn:urs\^  donner  à  ces  e^dlés  volontaires  tout  ce  qui  pou  voit  adoucir  leur 
d'Anof  aflreufc,  &  leur  faire  oublier  la  perte  de  leurs  Biens,  <Sç 

ehe.  dé  leur  Patrie,  Les  Seigneurs,  &  ks  Bourgeois  d  Antioche  y  y 
contribuèrent ,  avec  d’autant  plus  de  plaiflr ,  que  les  fréquentes 
courfes  des  Infidèles  dans  leur  Province,  où  ils  n’épargnoient 
rien ,  en  avoient  confldérablement  diminué  les  Habitans. 

Artkkiv. Pendant  que  Baudouin  faifoit  des  adions  héroïques,  dans  le 
Qom.tç  d Edefifi  y  &  dans  la  Principauté  d  Antioche  y  le  Roïau- 
me  de  JéruJalem ,  dont  çe  Prince  ne  pouvoit  prefque  -  jamais 
s’éloigner,  fans  courir  quelque  rifque ,  penfa  être  furpris  d’une 
manière  bien  facheufe,  kfoccaflon  de  deux  Frères  Turcs  y  nom^ 
més  les  Joraquins.  Leur  Père  avoit  été  Seigneur  de  Jérufa^ 
km  y  lorfqu’AiÆF  D  e'l  i,  Général  du  Calife  d Egypte  y  reprit  cet¬ 
te  Ville,  &  la  remit  de  nouveau  fous  la  Domination  des  Sar- 
rtfins;  çliangement,  arrivé  peu  de  tew^  avant  que  Godefroi 
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de  Bouillon,  &  les  autres  Princes  CroîféSy  en  Ment  la  Cori« 
quête. 

Les  JoRAQUiNS  5  follicités  par  leur  vieille  Mère ,  qui ,  ne  pou- 
vant  foufFrir  cette  ufurpation ,  leur  rcprocJioit  lî  fouvent  leur  là>  nommés  les 
cheté ,  &  leur  peu  de  courage ,  qu’elle  les  porta  enfin  à  aflèm- 
bler  quantité  de  Turcs ,  &  à^jirahes ,  du  Défert  où  ils  s’étoient  Jurprendre 
retirés ,  afin  d’entreprendre  le  recouvrement  de  la  ùiccefllôn  pa»- 
ternelle  ,  marchèrent  à  grandes  journées  vers  Jérufalem , 

.  dans  l’elpérance  de  la  furprendre  ;  mais ,  comme  cette  multitu¬ 
de  de  gens  ramalTés  ne  marchoient  qu’en  tumulte ,  &  Ikns  ordre, 
ni  difcipline ,  la  nouvelle  de  leur  mouvement  parvint  bientôt 
à  Antioche  y  d’où  le  Roi  en  fut  fur  le  champ  averti. 

Ce  Prince  partit  en  diligence,  pour  s’aller  oppofer  à  l’Entre» 
prife  de  ces  Barbares  \  &,  comme  il  conjeélura,  que  leur  pré- 
mière  fureur  tomberoit  flir  la  Ville  de  Napouloufe  ,  parce  que 
c’étoit  la  plus  voifîne ,  &  la  moins  fortifiée  du  Roïaume ,  il  s’y 
rendit,  fins  même  envoïer  aucun  Détachement  à  Jérufakm. 

Mais  les  Joraquins  ,  qui  n’en  vouioient  qu’à  la  qu’ils 

regardoient  comme  leur  propre  bien ,  trompèrent  la  prudence ,  & 
la  précaution  de  Baudouin.  Après  avoir  fait  repofèr  leur  mon¬ 
de  aux  environs  de  Damas  y  ils  payèrent  promtement  le  Jour- 
dainy  &  le  préfentèrent  tout  à  coup  fur  le  Mont  Oîwety  qui 
commande  toute  la  Ville,  &  s’y  campèrent, 

L’Arrivée  imprévue  d’une  fi  grande  multitude  de  Barbares  Cüufîerns- 
étourdit,  &  épouvanta  fi  fort  les  Habitans,  qui  fe  trouvèrent  ■ 
lans  Chefs ,  &  fans  Soldats ,  que ,  fi  les  Infidèles  eulTent  d’abord 
commencé  leur  attaque,  ils  les  auroient  accablés,  St  fe  feroient 
fiicilement  rendus  maîtres  de  la  Ville,  • 

En  effet,  au  raport  de  l’Archevêque  de- cette  Place 
étoit  alors  fans  Murailles  ;  &  ils  ne  manquèrent  leur  coup ,  que 
pour  avoir  donné  le  tems  à  ce  peuple  effrayé  de  revenir  de  la 
prémière  terreur ,  que  leur  afpeâ  lui  avoit  infpiré.  Le  même  Au¬ 
teur  attribue  cet- heureux  changement  aux  judicieufes  remontran¬ 
ces 
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ces  de  quelques  vieux  Chevaliers  de  V Hôpital^  6c  du  Temple  ^ 
qui  étoient  demeurés  à  la  garde  de  leurs  Maifons  5  6c  qui  fe  com-  - 
portèrent  fi  efficacement  dans  cette  périlleufe  conjonélure , 
qu'ils  engagèrent  les  Habitans  à  fe  mettre  en  état  de  fe  bien  dé¬ 
fendre.  Ils  leur  infpirèrent  même  le  courage  de  ne  point  atten¬ 
dre  5  dans  leurs  murs ,  les  coups  de  ces  Barbares ,  6c  de  leur  en 
porter  eux-mêmes  dans  leur  propre  Camp  ;  de  forte  que ,  par 
les  làges  confeils  de  ces  mêmes  Chevaliers ,  ils  furprirent  les  In¬ 
fidèles^  6c  les  mirent  en  déroute,  dès  le  prémier  choc. 

La  terreur,  qu’ils  avoient  caufée  auparavant  aux  Chrétiens  , 
les  faifit  eux  -  mêmes ,  jufqif  à  les  forcer  de  fe  précipiter  dans 
les  Rochers  ,  qui  font  du  côté  de  Jérico  ,  où  le  chemin  ell 
encore  aujourd’hui  fi  étroit ,  fi  efcarpé  ,  6c  fi  rapide  ,  que 
les  perfonnes  qui  y  palTent  avec  tranquilité,  6c  fans  aucun  em- 
baras,  ont  bien  de  la  peine  à  s’en  tirer  ;  enforte  qu’il  n’efl 
pas  furprenant ,  fi  ,  dans  une  telle  occafion ,  vu  le  défordre  ^ 

6c  la  confufion  ,  il  y  périt  un  fi  grand  nombre  ^Infidêks,. 
Car  ceux  qui  avoient  cru  trouver  leur  falut  dans  la  Plaine  , 
où  les  Habitans  de  la  Ville ,  contens  de  lèur  Vidoire ,  ne  jugè¬ 
rent  pas  a  propos  de  les  pourfuivre ,  n’eurent  pas  un  meilleur 
fort.  Ils  gagnèrent  du  côté  du  Jourdain  ,  6c  donnèrent  jufie- 
ment  dans  l’Armée  du  Roi ,  qui  venoit  de  Napouloufe,  Ils  fu-' 
rent  tous  tués ,  ou.  noïés  dans  ce  Fleuve  ;  leur  défaite  fut  fi 
grande ,  6c  fi  complette ,  que  le  même  Archevêque  de  Tfr  aflii- 
re,  que,  dans  cette  Journée,  qui  fut  le  23.  Novembre  de  PAn 
115:2.  ou  félon  d’autres  Auteurs,  le  4.  Décembre,  en  comp¬ 
tant  ceux  qui  fe  précipitèrent,  qui  furent  mafiacrés,  ou  noïés, 
il  y  périt*  plus  de  cinquante-mille  Barbares» 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  la  joie  que  le  Roi ,  les  Seigneurs , 

6c  tous  les  peuples  relTentirent.d’iin  fi  grand  avantage,  &  d’uno 
protedion  fi  vifible  du  Dieu  des  Armées ,  qui  avoit  voulu  aveu¬ 
gler  les  Infidèles^  6c  permettre > qu’une  poignée  de  gens  fans  ex¬ 
périence  les  épouvantât,  6c  les  mît  en  déroute.  Aufii,  après 

lui 
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lui  en  avoir  rendu  de  très-humbles  Aélions  de  grâce ,  tant  an 
Camp  5  que  dans  la  Ville ,  Baudouin  ,  profitant  de  l’ardeur  que 
cet  heureux  fuccès  avoit  infpiré  à  Tes  Troupes,  fans  s’arrêter  h 
Jérufakm^  les  conduilit  k  Afcahne -,  où  il  lit  ravager  toute  la 
Campagne ,  pour  prélude  du  liège  de  cette  Place ,  qu’il  méditoit 
depuis  long-tems. 

Les  Afcalonîtes ^  qui, malgré  les  Fortereffes  qu’on  avoit  con- 
ftruites,  pour  les  tenir  en  bride,  n’avoient  pas  lailTé  de  fai¬ 
re  quelques  courfes  fur  les  terres  des  Chrétiens  ,  furent  alors 
très  -  confternés ,  foit  que  la  nouvelle  de  la  défaite  des  J  o- 
R  A  Q^u  I N  s  les  eût  abat  us ,  ou  que  le  manque  des  renforts , 
qu’ils  recevoient  ordinairement  dé  Egypte ,  les  eût  décou¬ 
ragés  ,  ils  virent  l’Armée  Chrétienne  détruire  leur  Gran- 
^es ,  &  leurs  Hameaux  ;  couper  leurs  Arbres  :  arracher 
leurs  Plantes ,  &  détruire  entièrement  leurs  Campagnes  ,  leurs  cant- 
fans  ofer  fortir  de  leurs  murailles,  ni  faire  aucun  mouvement, 
pour  arrêter  des  ravages ,  qui  leur  étoient  d’un  préjudice 
infini. 

C’ell  pourquoi ,  Baudouin  ,  qui  n’avoit  penfé  d’abord ,  qu’k 
faire  le  dégât  de  leurs  Campagnes,  jugeant  de  leur  conftcrna- 
tion,  par  la  lâcheté  de  leur  conduite,  réfolut  de  ne  plus  tarder 
à  les  alfiéger  dans  les  formes.  11  fit  camper  fon  Armée  de¬ 
vant  la  Place  ,  envoïa  des  Détachemens  fe  faifîr  des  palTages  , 
par  où  elle  pouvoir  être  fecourue,  fit  en  même  tems  travailler 
aux  chofes  nécelTaires  pour  la  bien  battre ,  &  envoïa  avertir  les 
Barons  du  Roïaume  de  fonEntreprifè,  afin  qu’ils  vinfTent  incef* 
famment  le  joindre,  avec  leurs  Troupes. 

Tous  les  Seigneurs ,  qui  fouhaitoient  aufll  pafTionnément ,  que 
le  Roi,  de  chafTer  les  Infidèles  d’une  Ville,  d’où  ils  incommo- 
doient  facilement  la  plus  grande  partie  de  la  PaJeJline ,  fe  mirent  en 
devoir  de  le  bien  féconder  dans  cette  grande  affaire.  Les  Prélats 
même  voulurent  prendre  part  à  une  Expédition  fi  intéreffante. 
FüiCHER,  Patriarche  de  Jérufialem\  Pierre,  Archevêque  de 
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Tjr  ;  Baudouin  ,  Archevêque  de  Céfârée  ;  Robert  ,  Arche¬ 
vêque  de  Nazareth  ;  F  R  e'  d  e'r  i  c  5  Evêque  Acre  ;  &  G  e- 
R  A  R  D  5  ‘  Evêque  de  Sidon ,  fe  rendirent  au  Camp ,  aulTi  bien 
que  Hugues  à'Ibelin^  Philippe  de  Naples^  Emphroi  de  Tho- 
ron^  Simon  de  Tibériade^  Ge'rard  de  Sîdon^  Gui  de  Ba- 
ruth^  Maurice  de  Montréal \  &  divers  autres  Barons,  tous 
bien  accompagnés,  &  en  très -bon  équipage.  Leur  jondion 
augmenta  confidérablement  T  Armée  du  Roi.  On  y  tint  d’abord 
un  Confeil  général,  le  24..  Janvier  11^3.  dans  lequel  il  fut 
réfolu  de  bien  ferrer  la  Place ,  &  d’en  commencer  lès  attaques. 

Afcalone^  qui  eft  une  des  cinq  Villes  des  Fhîlijlins^  fe  trou¬ 
ve  fîtuée  au  pié  d’une  Colline ,  au  bord  de  la  Mer  5  dans  la  Provin¬ 
ce  êéldumée\  elle  étoit  alors  extrêmement  forte.  Les  Califes 
dé  Egypte  y  qui  la  regardoient  comme  la  clef  de  leurs  Etats  de 
ce  coté-là,  n’avoient  rien  épargné  pour  la  rendre  telle.  Ou¬ 
tre  les  épaifles,  hautes  Murailles ,  flanquées  de  grofTes  Tours, 
peu  diftantes  Pune  de  Pautre,  dont  elle  étoit  environnée,  elle 
avoit  des  FolTés  profonds,  &  toutes  les  autres  Fortifications  que 
les  Sarrafms  avoient  pu  conflruire ,  pour  la  mettre  en  état  de 
ne  point  craindre  les  attîlques  des  Chrétiens  y  qui  en  effet  n’a¬ 
voient  pu  la  réduire,  quelque  tentative  ,  &  quelques  efforts 
qu’ils  euffent  faits  jiifqu’alors ,  pour  en  venir  à  bout. 

Elle  étoit  d’ailleurs  fî  peuplée  ,  que  le  nombre  de  fes  Habi- 
tans  ,  la  plupart  très-aguerris ,  furpalfoit  au  double  celui  de 
l’Armée  Crétîenne  ,  qui  Paiïiégeoit.  Les  Califes ,  qui  connoif* 
foient  de  quelle  importance  il  leur  étoit  d’entretenir  ces  peuples 
contens’,  foudoïoient  non  feulement  leurs  enfans  mâles  dès  le  ber¬ 
ceau,  mais  encore  les  faifoient  jouir  de  plufieurs  belles  préro¬ 
gatives  ;  de  forte  qu’il  n’efî:  pas  furprenant ,  fi  tant  de  bons  trai- 
temens ,  &  de  fî  grandes  libéralités ,  les  rendoient  fidèles  à  leur 
Souverain,  &  attachés  à  fe  maintenir  dans  une  Ville ,  où  ils 
vivoient  avec  tant  d’agrément ,  &  d’aifance. 

Cependant ,  le  Roi  s’aperçut  bien-tôt  j  que ,  fi  quelque  rai- 
t  ^  fons 
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fon  y  dont  il  n^avoit  pu  pénétrer  la  caufe ,  les  avoit  empêchés  de 
fortir  de  leur  Ville ,  pour  s’oppofor  au  ravage  de  leurs  Campa¬ 
gnes  y  ils  n’en  étoient  pas  moins  difpofés  à  fe  bien  défendre ,  & 
à  repoulTer  tous  fes  alTauts.  En  effet  y  la  valeur  de  ce  Prince  y  fon 
adivitéy  en  tout  ce  qui  pouvoit  avancer  le  fiégey  l’ardeur  qu’il» 
infpiroit  à  tous  les  Seigneurs  de  l’Armée  y  &  l’emprefTement 
des  Soldats  à  exécuter  fes  ordres  y  ne  purent  rien  contre  la  bra¬ 
voure  y  &  la  fermeté  des  Afcahnites.  Le  fiége  n’étoit  pas 
plus  avancé  au  bout  de  quelques  mois  y  que  le  premier  jour  qu’il 
î’avoit  commencé  ;  tant  ces  peuples  étoient  attentifs  y  &  ardens  ,> 
à  ruiner  tous  les  travaux  des  afliégeans  y  &  à  réparer  les 
doinmages  qu’ils  en  recévoient. 

Ils  étoient  d’ailleurs  fi  accoutumés  à  la  manière  de  combatrei 
des  Chrétiens  y  par  les  fréquentes  occaflons  qu’ils  en  avoient 
eues  y  depuis  cinquante  ans ,  qu’ils  pofTédoienl:  le  Roïaume  dé 
Jérufalem^  que  y  bien  loin  d’être  étonnés  de  leurs  arnies  y  de 
l’Ordre  y  ou  de  la  dîfciplineyavcc  laquelle  ils  les  attaquoient  y  ils 
leur  fitent  tête,  avec  tant  de  confiance  y  &  de  fermeté ,  qu’ils  les 
obligèrent  bien  fouvent  à  fe  retirer  avec  perte. 

Cependant,  toutes  ces  fâclieufes  difpofitions y  au  lieu  de  re¬ 
buter  Baudouin  de  fon  entreprifè ,  ne  faifoient  qu^augmenter 
la  pafTion  qu’il  avoit  ,  d’en  venir  à  bout*  Animé  par  Tutilité 
qu^en  recevrôient  fous  fes  Sujets  ,i  &:  par  la  gloire  particulièré 
qui  lui  en  demeureroit ,  il  s’avifk  de  joindre  l’induflrie  à  la  for¬ 
ce.  Il  fit  travailler,  avec  beaucoup  de  diligence,  à  la  conflruc- 
tion  d’une  Tour  de  bois;  Cette  Machine  étoit  une  des  plus  gran¬ 
des,  &  des  plus  hautes  qu’on  eût  encore  fabriqué  jufqu’alors. 
Elle  furpaflbit  fi  fort  la  hauteur  des  Murailles  de  la  Ville,-  que 
ceux ,  qui  étoient  placés  dans  ce  Château  mouvaïit  j  y  lançoient 
avec  facilité,  &•  à» coup  fur,  quantité  de  pierres,-  de  dards, 
dë traits,. non feulemeiit  fur  Infidèles^cj^ù  défendoient les  Rem¬ 

parts,  mâis  encore  fur  ceux  qui  pafToient  dans  les  rues  ;  en  forte 
que  cette  furieufe  Machine  devint  fi  incommode,  èt  fi  funeflô 
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aux  afîiégés,  qu’ils  reconnurent,  qu’elle  cauferoit  leur  perte 5' 
s’ils  ne  trouvoient  le  moïen  de  la  détruire. 

Pour  y  parvenir,  ils  jettèrent ,  à  l’entrée  de  la  nuit,  un 
grand  tas  de  bois  fec ,  dans  l’elpace  qui  relloit  entre  la  Machine 
&  leur  Muraille,  fur  lequel  il  verfèrent  quantité  d’huile  ,  de 
goudron,  &  de  fuif;ils  y  mirent  le  feu,  qui  s’alluma  avec  tant 
de  promtitude,  &  de  violence,  qu’il  fut  impolTible  aux  Chré* 
tiens ^  &  aux  Infidèles  même,  à  qui  cet  incendie  devint  égale¬ 
ment  préjudiciable,  de  leteindre,  quelque  chofe  qu’ils  pulTent 
faire.  Un  vent  impétueux,  qui  fe  leva  fubitement,  pouffa  les 
tourbillons  de  la  flamme  effroïable  de  ces  amas  de  bois  contre 
la  Muraille,  dont  elle  fut  fi  échaufée  &  fi  embrafée,  pendant 
le  relie  de  la  nuit,  que ,  précifément  au  point  du  jour,  il  en  tom¬ 
ba  une  partie, qui  fit  un  affez grand  efpace,  pour  pouvoir  entrer 
facilement  dans  la  Ville.  • 

Un  bonheur  fi  grand,  &c  fi  inefpéré,  &  qui  auroic  rendu 
dès-lors  les  Chrétiens  maîtres  de  la  Place ,  s’ils  y  étoient  entrés 
avec  l’union ,  &  la  prudence  néceffaires ,  dans  une  occafion  fi 
importante,  &  fi  délicate,  penfk,  au  contraire,  les  obliger  à 
abandonner  un  fiége,  qui  leur  coûtoit  déjà  fi  cher. 

Bernard  de  Tremülai,  Maître  des  Templiers^  qui  fè  troii-^ 
voit  le  plus  proche  de  la  brèche,  vouloit  que  les  Chevaliers 
de  fon  Ordre  euffent  l’honneur  d’être  les  prémiers  à  réduire  les 
affiégés ,  comme  il  le  croïoit  fort  aifé  ;  & ,  fuivant  l’avidité  qu’il 
avoit  de  s’emparer  de  leurs  plus  riches  dépouilles ,  il  fut  affez. 
imprudent ,  &  mal-avifé ,  pour  ne  faire  entrer  dans  la  Ville  que 
foixante  de  fes  Chevaliers,  avec  un  petit  nombre  de  Troupes  j 
comme  fi  cette  poignée  de  monde  eût  été  capable  d’effrayer, 
&  de  défaire  des  gens ,  qui  jufqu’alors  s’étoient  défendus  contre- 
toute  l’Armée,.  &  qui  avoient  donné  tant  de  marques  de  cou¬ 
rage  &  de  fermeté.  Il  fit  plus,  il  fe  pofta  lui-même,  avec  le 
refie  de  fon  monde ,  à  l’entrée  de  la  brèche ,  &  empêcha  les  au¬ 
tres  Troupes ,  qui  y  accoururent ,  d’y  monter.  La  préfomptioa, 
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ou  ravarice ,  aveugloit  le  Chef  d’une  Religion ,  laquelle  ne  devoie 
avoir  en  vue  que  la  gloire  &  l’avantage  commun  des  Chrétiens 
qui  5  par  la  maiivaife  conduite  d’un  feul  homme ,  perdirent  tous 
les  fruits  de  leurs  travaux ,  &  fe  troavèrent  comme  à  recom¬ 
mencer. 

En  effet ,  les  Infidèles  qui  reconnurent ,  qtte  le  petit  nombre 
d’affaillans  n’étoit  point  foutenii  par  d’autres  Troupes,  les  en¬ 
vironnèrent,  avec  tant  de  promtitude ,  &  de  fureur,  qu’ils  les 
mirent  tous  en  pièces  en  un  moment ,  &:  travaillèrent ,  avec  tant 
de  foin,  &  de  diligence,  à  réparer  leur  brèche,  qu’ils  la  réta¬ 
blirent  parfaitement,  avant  même  que  le  Roi  fut  informé  du 
trille  accident  qui  venoit  d’arriver.  Il  en  fut  d^autant  plus  tou¬ 
ché,  qu’il  fe  voïoit  par-là  retardé,  dans  la  Conquête  d’une  Pla¬ 
ce  ,  qui  lui  tenoit  fi  fort  à  cœur ,  &  qu  il  fembloit  que  la  fortu¬ 
ne  avoit  voulu  lui  procurer ,  par  Touvrage  même  de  fes  propres' 
ennemis.  • 

Outre  ce  déplaifir,  ce  Prince  eut  encore  la  douleur,  de  voir 
expofés  aux  crénaux  des  Murailles  les  corps  de  tant  de  braves 
Chevaliers,  &  de  vaillans  Soldats,  qui  avoient  fi  malheureufè- 
ment  péri ,  pour  avoir  obéi  à  leur  Chef,  &  celui  d’entendre  les 
Barbares  pouffer  de  grands  cris  de  joie,  &  d’allégreffe.  Ils  fe 
moquoient  en  effet  de  lui ,  &  de  fon  Armée ,  par  des  geftes  in¬ 
fâmes,  qu’ils  foignoient  à  mille  paroles  piquantes,  &  injurieu- 
fes.  Ce  Prince  reconnut  encore,  avec  un  double  chagrin,  le 
découragement  des  Officiers,  &  des  Soldats,  qui  étoient  plus 
difpofés  à  abandonner  le  fiége ,  qu’à  chercher  les  occafions  d’en 
venir  aux  mains  avec  les  Infidèles  ^  dont  ils  craignoient  égale¬ 
ment  la  réfolution ,  &  la  bravoure. 

En  effet,  le  bruit  s’étant  répandu,  dans  le  Camp,  que  No- 
radin  s’étoit  emparé  du  Roïaume  de  Damas  ,  après  la  m.ort 
dAMARD,  qui,  en  qualité  de  Gouverneur  de  cet  Etat,  l’avoit 
confervé  à  fes  légitimes  Maîtres  ;  &  qii’après  une  Conquête  fi 
avantageufe ,  ce  Soudan  étoit  allé  affîéger  la  Vüle  de  Beïïmef 
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poffédée  par  les  Chrétiens ,  il  n’y  eut  que  le  Maître  des  Hofpita^ 
lier  s  ^  qui,  animé  dun  fmcère  attachement  au  bien  public ,  & 
d’un  ardent  défir  de  réparer  le  dommage,  &  l’affront  caufé  par 
l’imprudence  du  Maître  des  Templiers  s’oppofât  au  fentiment  de 
toute  rAlTemblée ,  qui  opinoit  pour  la  levée  du  fiége ,  fous  pré¬ 
texte  d’aller  s’oppofer  aux  entreprifes  de  Noradin,  dont  l’a- 
grandiffement  ne  pouvoit  être  que  très-funelle  au  Roïaume  de 
Jérufalem. 

Le  Maître  de  V Hôpital  repréfenta,  avec  ardeur,  la  néceflité  où 
l’on  étoit  de  tout  fouffrir,  pour  terminer  une  Entreprife.,  dont 
Eïa-iré-  dépendoit  le  repos  de  tous  les  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte.  Il 
fit  voir,  qu’en  l’abandonnant,  les  Sarrafins^  devenus  plus  fiers, 
^  *  &  plus  orgueilleux  ,  ne  manqueroient  pas  de  redoubler  leurs 
courfes,.&  leurs  ravages,  avec  encore  plus  de  fureur  qu’aupara- 
vaut.  Il  releva  la  honte  qu’il  y  auroit  à  décamper  de  devant 
une  Place,  qu’ils  tenoient  affiégée  depuis  plus  de  fîx  mois,  & 
qu’ils  avoient  réduite  à  une  extrême  dïfettc  de  vivres ,  fans  ef- 
pérande  d’en  recevoir  :  il  ne  faut,  leur  dit -il,  qu’un  peu  de  pa- 
^uMdtre  S  lîarracher  aux .  Infidèles ,  &  pour  mettre  tout  le 
de  rHopi-  Roïaume  à  couvert  de  leurs  infultes,  de  ce  côté-là.  Ce  difcours 
prononcé  avec  tant  d’ingénuité,  <Sc  de  force,  qu’il  perliiada 
enfin  le  Roi,  &  tous  les  Seigneurs  du  Confeil,de  pouffer, avec 
la  dernière  vigueur,  une  Entreprife  fi  avancée,  &  d’où  depen- 
doit  ou  la  gloire,  ou  le  déshonneur  des  Armes  Chrétiennes. 

On  voit  par-là ,  que ,  fi  le  Maître  des  Templiers  fit  manquer 
la  prifè  dame  Ville  R  importante ,  les  fages  remontrances  de  ce¬ 
lui  de  f  Hôpital  en  procurèrent  la  Conquête.  On  recommença 
donc  les  attaques ,  avec  tant  d’ardeur  &  de  réfolution  ;  &  les 
Soldats,  animés,  par  les  exhortations,  &  l’intrépidité  de  leurs 
Chefs,,  firent  fi  bien  leur  devoir,  qu’après  fix  mois,  &  demi 
de  fiége,  ils  réduifirent  enfin- les  Afcalonites  à  capituler  avec  les 
Chrétiens.  Ceux-ci  de  leur  côté  étoient  entrèmement  fatigués 
de  leurs  pertes de  tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert, pendant  un 
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fi  long  fîége.  Aufli ,  ne  crurent-ils  pas  devoir  réduire  au  défelpoir 
des  gens  capables  de  les  arrêter  encore  long-temsj  &  de  leur 
faire  acheter  plus  chèrement  leur  défaite.  Ils  ne  balancèrent  pas 
à  accepter  leurs  propofîtions  ;  en  vertu  du  Traité  qu’ils  con¬ 
clurent,  le  12,  Août  1 1 5*4,.  ils  entrèrent  triomphans  dans  la  Vil-  1154, 
le,  que  les  Afcaïonîtes  évacuèrent,  deux  jours  après  cet  accord, 

Ils  fe  retirèrent,  avec  leurs  Femmes, Enfans,&  Effets  portatifs,  par  capilU' 
à  la  Ville  de  Larizza ,  dans  V Arabie  déferte ,  où  le  Roi  eut  la  ^ 
génerofité  de  les  faire  efcorter ,  par  un  Détachement  de  fes 
iTroupes. 

La  prife  à^Afcalone  intéreffoit  fi  fort  les  Peuples  de  la  Falef- 
tine-i  qu’ils  s’emprelïerent  tous  à  donner  des  marques  de  leur 
joie,  par  des  Fêtes,  &  des  Réjou'iffances  publiques.  Ceux  do 
la  campagne,  en  particulier,  reffentoient  un  plaifir  qu’on  ne 
peut  exprimer;  ils  fe  voïoient  en  liberté  de  cultiver  déformais 
leur  terres,  fans  craindre  davantage,  que  d’autres  en  fiffent  la 
moiffon.  Le  Roi  aïant  fait  une  aquifition  que  fes  Prédeceffeurs 
avoient  tant  fouhaitée ,  &  après  laquelle  lui-même  avoit  tant 
Ibupiré ,  fit  d’abord  purger  la  Ville ,  &  puiifier  les  Mofquées , 
dont  il  fit  autant  dEglifes.  Le  Patriarche,  accompagné  de  tous  ASthns  de 
les  Prélats,  célébra  la  Meffe  pontificalement  ,  dans  la  Cathé- 
drale ,  &  entonna  le  Te  Deum ,  en  Action  de  grâces.  Les  Exer-  *  la. 
cices  de  piété  finis ,  on  n’entendit  plus  que  des  cris  &  des  acla- 
mations  de  joie  dans  la  Ville ,  &  tous  les  Lieux  d’alentour. 

Baudouin  donna  enfuite  fes  prémiers  foins  à  faire  réparer 
promtement  les  Murs  de  la  Ville,  à  y  attirer  des  gens  de  tou¬ 
te  forte  de  profelTions , pour  la  peupler,  &  à  y  établir  un  bon 
ordre,  tant  pour  la  Guerre,  que  pour  la  Police.  Afin  qu’il  n y 
arrivât  aucun  trouble,  dont  les  Infidèles  puffent  profiter,  il  y 
mit  une  forte  Garnifon,  &  en  donna  le  Gouvernement  au  Ba¬ 
ron  d’iBELiN.  Après  cela,  il  s’en  retourna  à  Jérufaleiriy  très- 
fatisfait  de  fon  Expédition,  &  content  du  Maître  de  ï Hôpital^ 

qui 
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qui,  par  fes  prudens  avis,  avoit  fi  fort  contribué  à  Cette 
meufe  Conquête^ 

Les  aplaudilTemens ,  que  ce  Chevalier  reçut  en  Syrie  ^  furent 
bien-tôt  fuivis  d’un  honneur?  &  d’un  avantage  très-confidéra- 
ble  5  pour  tout  fon  Ordre.  Les  Princes  de  Y  Europe ,  non  moins 
fenfibles  que  ceux  ÿ  Outremer  à  la  prife  àiAfcalone^  louèrent  fi 
fort  fon  adion,  héroïque  5  que  le  Pape  Anastase  IV.  qui  en  ref- 
fentk,  en  fon  particulier,  une  confolation  infinie,  voulant  ré- 
çompenfer  le  fervice  que  le  Maître  de  Y  Hôpital  avoit  rendu ,  dans 
cette  occafion ,  à  toute  la  Chrétienté ,  lui  expédia  une  Bulle ,  par 
laquelle  il  ajouta  plufieurs  privilèges  à  ceux  que  fa  Religion  pof 
fédoit  déjà.  Il  fut  déclaré  à  l’avenir  indépendant  du  Pa¬ 
triarche  de  Jérufalem  ,  &  des  autres  Prélats  de  la  Syrien  à 
régard  de  tous  les  biens,  qifils  poffédoient  dans  leurs  Diocè- 
fes.  Ce  bon  Pontife  ne  fongea  pas,  que  ces  Immunités  eau- 
feroient  bientôt  des  dçfordres,  &  des  fcandales  infinis,  dans 
un  Pays  ,  où  rien  ne  devoit  occuper  les  Chrétiens ,  que  le 
foin  de  fe  maintenir  dans  la  pofleiTion  de  leurs  terres ,  &  de  les 
garantir  des  infultes  des  Barbares  ,  qui  les  environnoient  ; 
fur  -  tout  d’un  Ennemi  aulTi  voifin ,  &  aufii  redoutable ,  que 
rétoit  Koradin,  contre  le  bonheur,  &  la  prolpérité  duquel 
toute  la  valeur?  la  prudence  de  B  aüdouin 'étoient  inu « 
tiles. 
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bientôt  la  jaloufie  s’emparer  des  elprits.  Le  Patriar- 
%en^e  che,  les  Prélats?  &  les  Hofpitaîiers  ^  plus  attachés  à 
fiaffiquèt,  l^^rs  intérêts  particuliers,  qu’à  l’honneur,  &  au  bien  général  des 
BiesYioi- cif^étiens ^  en  vinrent  à  de  fi  grandes  extrémités,  que,  pour 
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.  's^entre-détruire ,  ils  emploïèrent  les  Armes ,  qui  leur  dévoient  uni¬ 
quement  fervir  contre  Tennemi  commun  de  leur  Religion  ^  & 
de  leur  Patrie. 

D’un  côté  5  \ts 'Hofpitaliers  ^  autorifés  par  la  nouvelle  Bulle 
du  Pape.,  réfufèrent  non  feulement  de  payer  les  dîmes  aux 
Evêques  5  mais  foutinrent  encore,  que  tous  leurs  Eccléfîafli' 
ques,  &  autres  Vaflaux ,  ne  dévoient  plus  dépendre  de  leurs 
Pafleurs  .ordinaires ,  ni  pour  le  ipirituel,  ni  pour  .le  temporel. 
De  l’autre  côté ,  les  Prélats  ne  pouvant  foufFrir  d’être  privés  des 
avantages ,  &  des  prérogatives ,  qui  étoient  attachés  à  leurs  di¬ 
gnités,  armèrent  .des  gens  pour  foutenir  leurs  droits.;  mais, 
comme  ils  étoient  trop  foibles ,  &  trop  peu  expérimentés,  pour 
rien  gagner ,  par  la  voie  des  Armes ,  contre  une  Religion  aulTi  puif- 
fante,  Sc  autri  belliqueufe  ,  que  i’étoient  les  Hofpîtaîiers^  ils  en 
furent  très-mal  menés,  &perfécutés  jufques  dans  les  Eglifes mê¬ 
mes;  fur  tout  dans  celle  du  Saint-Sépulcre ^  où,  félon  Guil¬ 
laume  de  T)r ,  on  voïoit  encore ,  de  fon  tems ,  fulpendues  aux 
Murailles  de  ce  vénérable  Temple, .les  flèches  Xts  HofpitaJiers 
y  avoient  tirées  contre  les  Eccléfiaftiques ,  pendant  l’Office 
Divin.  ‘ 

•Ces  violences  olligèrent  le  Patriarche  Fulcher,  âgé  de  près 
de  cent  ans ,  de  s’embarquer  au  commencement  de  l’année  11^5*,. 
a\^ec  les  Archevêques  de  Tj'r,  &  de  Céfarée^  les  Evêques  de 
Sidouy  de  Ftolomaïde de  Tibériade^  &  de  Sébafte^^  pour-  en 
aller  porter  leurs  plaintes  au  Souverain  Pontife.  Mais ,  comme 
V Italie  fe  trouvok  alors  encore  plus  agitée  ,  que  la  Palejline^ 
&  que  le  Pape  Adrien  IV.  qui  avoit  fuccédé  à  Ana stase  , 
étoit  également  dans  de  grands  embarras ,  par  raport  aux  guer¬ 
res,  &  aux  féditions,  çaufées  par  l’excommunication  qu’il  avoit 
fulminée  contre  .'Guillaume  Roi  de  Sicile  le  Patriarche,  &  les 
Prélats,  n’eurent  pas  toute  la  fadsfaétion, qu’ils  avoient efperée , 
contre  les  Hofpitaliers. 

JLe  Saint  Père,  entièrement  occupé  des  troubles  du  Saint Sié- 
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ge  5  remit  l’examen  de  cette  affaire  à  dès  '  Avocàts  Confîftoriaux  y  . 
qui  5  après  divers  plaidoïers  &  conteflations,.  fe  déclarèrent* 
pour  les  Hofpîtaliers  ;  foit  qu’ Adrien  voulût  maintenir  ce  que 
fes  PrédécefTeurs  avoient  fait  en  faveur,  de  ces  Chevaliers,  ou 
que,  félon  le  même  Archevêque  de  le  Pontife,  &  le  facré. 
Collège  euirent.é.té.gagnés^par  les  grands  préfèns  des  Chevaliers^' 
on  les  confirma  dans  tous  leurs  Privilèges,  Immunités,  &  Exemp¬ 
tions,  pendant  que  le  Patriarche  &  les  autres  Prélats  ,  furent, 
contraints  de  s’en  retourner:,,  fans  aucune  réparation  des  inful-. 
tes  qu’ils  en  avoient  reçues. 

*  Cette  mortification  ne  fut  pas  la  féulé,  que  reçurent  ces  Ec-^ 
cléfiaftiques. .  Ils  eurent  encore ,  en  arrivant  en  Pakjlineÿ  celle/ 
que  leurs  ennemis  avoient  confidérablement  augmenté  leurs  ri-^ 
chefTes,  &  leur  crédit,  &  qu’ils  cravailloient' même  à-  faire  de/ 
nouvelles  acquifîtions ,  pour  diminuer. encore  l’autorité,  &  les  rér* 
venus  de  leurs  compétiteurs. 

Cependant  les  HoJpitaîierSy  «Sc  les  TempUerSy  qui  entrete-- 
noient' des  efpions^  chez  tous  les  Princes  Infidèles  du  voifinage 
avoient  été  informés,  que  le  Soudan  Ebeis,  alors  Gouverneur  d’i5- 
gyptey  fous  le  Calife,  fe  moquant  du  refped,  que  les  Peuples  - 
avoient  pour  ce  Calife,-  qii’ils  nommoient  Idole  de  Souverain  ^ 
l’avoit  rnaffacré  ,  &.  s’étoit  emparé  de  fes  immenfes  tréfors ,  dans 
le  deffein  d’élever  fur  le  Trône  fon  Fils  Hoferadm\  mais  que  le 
foulèvemcnt  du  Peuple  ne  lui  aïant'^pas  donné  le  tems  d’exécu- 
ter  ce  grand  projet ,  il  avqit  été  contraint  de  s’enfuir ,  avec  tou¬ 
te  fa.  famille,  fes  richeffes,  . pour  aller  chercher  un  azile  à 
Damas. 

Les  Chevalliers’ profitèrent  fi  a  propos  dé  ces  avis,  qu’ils  fe 
;  mirent  en  campagne.,  joignirent  le  Soudan,  avant  qu’il  pût  ar-- 
river  à  Damas  y  le  malTaerèrent  avec  la  plupart  de  fa  fuite  ,  à  la 
’  referve  de  NoferadlUy  fon  Fils,  qu’ils  prirent  vifs.  Ils  firent  aufii 
,  un  butin  inefiimablé.  Les  tréfors  du  Roi  Egypte  y  que  ce  Sou¬ 
dan  emportoit  avec  lui,  étoient^fans  contredit , les  plus  grands, 
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’ les  plus  riches,  &  les  plus  rares  tout  V Orient^  malgré  les 
grandes  révolutions ,  qui  ét oient  arrivées  dans  ce  Roïaume  ;  de 
forte  qu’il  n’eft  pas  lurprenant ,  fi ,  après  une  avanture  auifii  ex¬ 
traordinaire ,  qü’heiireiilè ,  pour  les  Ordres  Militaires,  ils  cher- 
vClioient,  avec  tant  d’avidité ,  à  s’en  emparer,  pour  s’agrandir. 

Emphroi  de  Tboron^  Connétable  de  Jét'ulalemy  étoit  alors 
Seigneur  de  Belüne ,  &  fe  trouvoit  continuellement*  inquiété  par 
Noradin^  depuis  qu’il  polFédoit  'la  Ville  de  Damas,  Emphrop, 
voulant  fe  foulager  des  grofies  dépenfes^,  qu’il  étoit  obligé  4e 
faire,  pour  entretenir  la  garnifon  d’une  Place  fi.  expofée,  & 
pourvoir  mieux  à  la  confervation ,  s’accommoda  avec  les  -Mofpi- 
talierS’i  auxquels  il  vendit  la  moitié  de  la  Souveraineté,  à  con¬ 
dition  qu’ils  y  enverroient  incelTarament  un  bon  nombre  de  Trou¬ 
pes,  avec  toutes  les  armes,  &  les  munitions  nécelTaires. 

Comme  cette  acquifition  faifoit  autant  d’honneur  aux  ïlofpi* 
taliers ^  qü’elle  pouvoir  leur  devenir  utile,  Raimond  de  Podio-, 
leur  prémier  Maître  ,  y  envoïa  promtement  plufieurs  de  -ces 
Chevaliers,  bien  accompagnés,  pour  en  aller  prendre  polTeflion, 
pour  y  conduire  un  grand  convoi  d’armes,  &  de  munitions 
de  guerre ,  &  de  bouche.  Cependant  la  vie  humaine  étant  or¬ 
dinairement  entremêlée  de  bonheur  j  &  de  difgraces,  la  fortu¬ 
ne  leur  fut  aufii  contraire  dans  cette  expédition ,  qu’elle  leur  avoit 
été  favorable  ,  dans  celle  qu’ils  avoient  faite  contre  le  Soudan  nss, 
Ebeis. 

Noradin,  qui,  comme  eux-,  ne  manquoit  pas  d’efpions,  6c 
qui  en  vouloir  pafiionnément  à  Ja  Ville ,  qu’ils  alloient  renfor¬ 
cer,  &  dont  il  n’avoit  abandonné  le  fiége,  lors  qu’ils  étoient 
devant  que  pour  avoir  la  commodité  de  l’attaquer  , 

avec  plus  d’avantage,  inftriiit  de  leur  Traité,  fe  pofia  avec  Gl 
Cavalerie  fi  avantageufemcnt  fur  leur  palTage  ,  que  ces  Cheva¬ 
liers  fe  trouvèrent  tout  à  coup  envelopés  d’un  fi  grand  nombre 
de  Sarraflns ,  que ,  quelques  efforts  qu’ils  fifient ,  il  leur  fut  im- 
poifible  de  leur  refîller  ,  6c  de  leur  échapper.  Beaucoup  de 
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Chevaliers ,  &  de  Soldats ,  péfirent  dans  cette  fâcheufe  rencontre  ; 
&  les  Infidèles  demeurèrent  maîtres  de  tous  les  cliariots , .  che¬ 
vaux,  chameaux,  &■  bagages,  qui  compofoient  ce  convoi. 

-  Une  fi  grande  perte  dégoûta  fi  fort  les  Hofpitalîers  ^  qif ap¬ 
préhendant  d’en  faire  d’autres  femblables',  s’ils  entreprenoient 
de  garder  BefUne:,  ils  remirent  à,EMPHROi  de  Thoron,  la^por- 
tion  qu’il  leùr  en  avoit  cédée-,  avec,  autant  d’emprefiement  , 
qu’ils  avoient  en  d’ardeun  à  l’acquérin'  Ils  s’excufèrent  de  ce 
qu’elle  étoit  trop  éloignée  de  leurs'  autres  Châteaux ,  &  dirent  y 
qu’ils  ne  pouvoient,  fans  ■  tout  rifquer  ,  la  fecourir  dans  lesocca^ 
fions ,  ni ,  par  conféquent ,  la  confèrver  ;  de  manière  que  la  dé¬ 
marche  qu’avoit'fait' le  Connétable,  pour  la.  mettre  à  couvert ^ 
faillit  au  contraire  en  .avancer?  la  perte.' 

En  effet  ,NoRADiN,prévoïant  la  conflernation ,  que  la  défaita 
des  Hofpitaliers  cauferoit  aux  habitans  de  Belline alla  d’abord 
l’affiéger;  Mais,  comme  le déplaifir ,  qu’ils  en  avoient. relTenti, 
n’avoit  point  diminué. leur  courage,  non  feulement  ils  repouffè- 
rent fes’prémiers  affauts,  mais  ils  firent- encore  des  forties,ilbien. 
concertées,  qu’ils  lui  tuèrent- beaucoup- de  monde,  &  lui  firent 
connoître,.  qu’il  s’étoit  fort  trompé,  en  voulant  les  fui'prendre^ 

-  Cependant  ,  foit  que  ces  iieureux  fuccès  les  rendilTent  un  peu. 
trop  téméraires,  oir  que  leur  ardeur  les  emportât 'trop,  ils  s’en-. 
gagèrent  dans  une  nouvelle  fortie  vers  le  Camp  ennemi,  <Sc  s’a¬ 
vancèrent  fi  loin,  qu’ils  ne  purent  plus  régagner  leur  Ville.  En 
ce  défordre ,  ils  furent  fi  vivement  pourfuivis  des  Infidèles.^  qu’il 
leur  fut  impoflible  d’empêcher,, que  piufieurs  n’y  entrafTent,  pêr 
le,  mêle,  avec  eux.. 

NoRADiN,.qui  favoit  parfaitement  profiter- de  tous  les  avanta-?. 
ges ,  s’avança  promtement  avec  le  gros  de  fon  armée ,  &  fou- 
tint  fi  bien  ceux  des  fiens,  qui  y  étoient  dé)à.  entrés,  que  la’ 
Ville  fut  bientôt  remplie  de  malTacres,  &  les  Peuples  fi  .effrayés 
de  ce  changement  de  fortune  inopiné ,  qu’au  liem  de  fe  défen¬ 
dre  >  ils  ne  fongèreat  qu’à  fuivrcj  avec  précipitation  Je  Connéta-, 

ble, 
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l3le5&  fon  Fils,  qui  s’étoient  retirés  dans  le  Château,  des  qu’ils 
reconnurent  le  danger  inévitable  de  la  Ville.  En  effet,  elle  ne 
tarda  pas  à  fe  trouver  remplie  entièrement  Infidèles ,  lerquels 
pafTèrent  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans,  qu’ils  purent  at¬ 
traper. 

Ils  commencèrent  enfiiite  à  battre  le  Château ,  avec  tant  de-  Levée  du 
fureur ,  &  de  violence ,  que ,.  malgré  Tes  munitions ,  &  fa  vi- 
goureufe  défenfe  y  il  lui  auroit  été  impolfible  de  fbutenir  long- 
tems  les  aflauts  continuels  de  Noradin,  fans  la  maixhe  forcée,’ 
que  fit  le  Roi  Baudouin,-  pour  fecourir  cette  Place.  Ce  Prince 
Infidèle  fut  obligé  à  lever  le  fiége ,  dès  qu’il  fut^  informé  de  l’ar¬ 
rivée  de  Baudouin.  En  le  retirant  ,  ibmit  le  feu  aux  maifons,- 
en  attendant  quelque  occafion  plus  favorable ,  pour  emporter  une- 
Place,  dont  il  avoit  déjà.fî  fouvent  tenté  la  conquête; &-le Roi,- 
fans  autre  peine,  que  celle  de  voir  la  défolation  de  cette  mal- 
heureufe  ville ,  y  entra  pour  confoler  le  Connétable ,  &  fes  Su-  • 
jets  ;  & ,  pour  la  remettre  en  état  de  rendre ,  à  l’avenir ,  inutiles 
les  tentatives  des  Infidèles  y,  il  emploïa  toute  fon  armée  à  la  ré-- 
parer... 

Mais, en  agifiantfi  généreufement' pour  l’avantage  duConné-- 
table,  Baudouin  manqua  de  précaution  pour  lui-même,  &  fe- 
mit  dans  un  embarras,  &  dans  un  danger,  dont  il  eut  bien  de¬ 
là  peine  à  fè  tirer ,  &  qui  coûta  même  la  vie  à  plufieurs  des  plus 
braves  de  fon  armée ,  la  liberté.  auX'  plus  confidérables  ;  car 
aïant  laiffé.  fon  Infanterie  à  ,  pour  en  achever  les  fortifi¬ 

cations,  &•  y  fervir  de  garnifon,  il -s’en  retourna  avec  fa  feule 
Cavalerie,  qu’il  laiffa  marcher  avec  fi  peu  d’ordre,  &  de  difei- 
pline ,  qu’il  paroifToit  avoir  entièrement  oublié  la  circonfpeélion 
avec  laquelle  il  s’étoit  toujours  conduit &  la  vigilance  de  l’en¬ 
nemi  ,  qu’il  avoit  à  rédouter. 

Noradin,  plus  avifé,  que  liii,  ne  négligea  pas  une  fi  belle- 
occafion.  Au  lieu  de  gagner  Damas où  le  Roi  croïoit,  qu’il'- 
a’étoit  retiré.,  il  traverfa  fi  promtement,  &  fi  fecrettement  le- 

y  Jow;-- 
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yourdaîn^  à  l’endroit,  nommé  le  Gué  âe  Jacoh^  qu’il  furprit-,' 
^  attaqua  la  Cavalerie  avec  tant  d’avantage,  qu’il 

ne  fut  point  pofîible  à*  ce  Prince  de  réiinir  fes  Efcadrons,  pour 
lui  faire  tête.  -'Les  Saf'rafms  les  enfoncèrent,  ^fans  pourtant  en 
faire  un  grand  ,  malTacre,  chacun  aïant  d’abord  ,  cherché  fon  falut 
dans  la  fuite.  -Quantité  des  plus  hardis  y  périrent.  Bertrand 
.de  Bla^^cfiefort  ,  Maitre  des  Templiers  ;  Othon  ,  de  S. 
Amand  ,  Maréchal  de  Jérufalem  \  le  vaillant  Hugues  d’iBE- 
LIN  ;  Jean  Gromond  ;  Bouar  de  Jaffa  ;  Balian  ,  fon  Frère , 
pîiîfieurs  'autres  -des  principaux  Seigneurs  de  la  Takfti- 
me-i  furent  faits  prifonnieiu  Ce  ne  fut  que  par  un  coup 
:du  Ciel,  &  par  la  yigueur  d’un  excellent  cheval  ,  que 
de  Roi  évita  un  femblable  fort.  Il  gagna  le  Château  de  Sa- 
pi^ety  d’où  il  fe  rendit ,  ^eu  de  jours  après  ,  à  Ttoloinmie  , 
avec  ceux,,  qui,  comme  lui,  avoient  eu  le  d’éviter  la 

(mort,  ou  l’efclavage. 

■La  préfence  de  ce  Prince  ralTui-a,  &  confdla,  en  quelque 
^manière ,  les  habitans  de  cette  Place ,  de  la  douleur  ,  qu’ils 
avoient  relTentie  ,  en  apprenant  fa  défaite.  Comme  il  étoif 
entrèmement  aimé  des  Peuples,  chacun  s’emprefToit  à  lui  té¬ 
moigner  fa  fatisfaélion  de  le  voir  délivré  d’un  fi  grand  pé¬ 
ril  ,  lorfqu’il  fe  trouva  dans  la  dure  nécefilté  de  s’y  expofer 
de  nouveau. 

Le  Soudan  de  Damas  y  enflé  du  grand  avantage,  qifil  ve- 
noit  de  remporter,  &  flatté  par  l’efpérance  de  s’emparer  faci- 
-lement  de^6’////?^5dont  il  fupofa,que  les  murailles  ne  feroient 
Danras.  point  encore  réparées,  retourna  d’abord  devant  cette  Place 3 
.avec  un  gros  Renfort  de  Troupes,  qu’il  avoit  fait  venir  de 
Damas  y  &  qui  avoit  confidérabiement  augmenté  fon  Armée, 
il  récommença  fes  attaques  ,  avec  plus  d’ardeur  ,  qu’aupara- 
vant.  Le  Roi,  qui  n’avoit  pas  une  moindre  palfion  decon- 
lerver  .cette  Ville,  que  le  Soudan  de  s’en  rendre  Maitre,  en- 
■yqïa  promptement  avertir  le  Prince  dé  Antioche  y  &  le  Comte 

•de 


Aiticle  IL 
.Second  fié- 
_ge  de  Rel- 
litic,  par 
le  Smdan 


DE  JE'RÜSAEEM.  Liy.  IV.  Ch.  IL 

de  Tripoli^  de  joindre  leurs  Troupes ,  pendant  qu’iL  aiTemble** 
roit  les  Tiennes,  &  de  venir  à  fon  fecours. 

Il  fe  mit  en  marche ,  accompagné  de  ces  deux  Princes ,  & 
des  Ordres  Militaires,  &.alla  fe  camper,  près  de  Chateauneuf\ 
fur  une  hauteur,  appellée  Neme-Garde^  d’où  il  découvroit  a 
plein  le  camp  ennemi ,  duquel  il  pouvoir  également  être  vu.  Le 
peu  de  Cavalerie,  qui  relloit  à  Baudouin, ne  lui  permettoit pas 
de  fe  trop  avancer,,  crainte  de  quelque  nouvelle  dilgrace,  qui. 
fauroit  mis  entièrement  hors  d’état  de  pouvoir  rien  entrepren-- 
dre.  Cependant y.foit  que  Noradin,,  qui  s’ étoit  imaginé,  qu’a- 
près  la  déroute j  qu’il  lui  avoit  caufée,^près  du  Gué  de  Jacob ^ 
il  ne  feroit  de  long-tems  en  état  de  fe  mettre  en  Campagne, 
fût  étonné  de  fon  approche  ou  qu’il  ne  voulût  point  rifquer, 
par  l’incertitude  d’une  bataille,  les>avantages qu’il  avoit  rem¬ 
portés,  quoiqu’il  eût  déjà  fait  des  brèches  aux  murailles,  &' 
réduit  la  Garnifon,  6c  les  habitans  à  l’extrémité,  il  abandon- - 
na  de  nouveau  le  fiége,.  6c  s’en  retourna  dans  fes  Etats.  Tant- 
la  manière  de  faire  la  guerre  en  ce  tems-là  étoit  différente  de 
celle  d’aujourd’hui 5  où  les  allées,  6c  les  venues  infruélueufes 
du  Roi,  6c  de  Noradin, Teroient  regardées,  comme  lâches, 6c ~ 
efféminées.. 

Le  Roi  de  Jérufakm^  fatisfait  d’avoir 'obligé  Noradin,  à-- 
abandonner  le  liège,  fans  tirer  l’épée,  reprit  le  chemin  de  là-- 
Capitale,  où  il  s’apliqua  d’abord  à  réparer  fa  Cavalerie,  pour  le  • 
mettre  en.état  d’agir  avec  plus  de  vigueur,  lors  que  l’occalîon^ 
s’en  préfenteroit.  Il  eut  le  tems  de  l’exécuter,  en  tranquilité  , 
par  la  maladie,- qui  furvint  à  Noradin,  après  la  dernière  affai¬ 
re  Bellînec  Ce  Barbare,  après  avoir  quelque  tems  langui  à  . 
Damas  ^  s’étoit  fait  tranlporter  dans  l’elpérance  que  cet" 

air  épuré  lui  feroit  avantageux.  • 

La  longue  infirmité  de  ce  Soudan,  jointe  à  l’arrivée  en  Fa* 
kjîîne  de  Theodoric,  Comte  de  Flandres  y  qui-  mit'pié" 
k.  terre  k  avec  bon  nombre' de  Troupes  fort  lelles,  6c" 

'  ~  biens 
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bien  pourvues 5  engagea  le  Roi  à  fortir  d’abord,  avec  toute  foh 
Armée  5  pour  aller  rencontrer  ce  Comte.  Après  les  accueils  les 
civilités,  ordinaires,  ils  partirent  enfemble  pour  d’où 

'  Baudouin  envoïa  prelTer  les  Ordres  Militaires  de  venir  le  join-* 

dre ,  &  ’follicita ,  en  même-  tems ,  T  horos  ,  Prince  dî!  Arménie ,  de 
vouloir  unir  fes  Forces  aux  leurs,  afin  de  ne  point  perdre  une 
Nouvelle  occafion  fi  favorable  de  fiiire  quelque  .entreprife  d’importance  fur 

entreprîje  ,  r  r  t 

mim  les  les  Jnfiaeies. 

jnfiddes.  Xhoros,  qui  ne>le  défiroit  pas 'avec  moins  d’ardeur,  fe  .ren¬ 
dit  lui-même  avec  fes  Troupes  à  Antioche  où ’le  Comte  .de 
Tripoli^  les  Clievaliers  de  V  Hôpital^  &  du  Temple  y  étoient 
déjà  arrivés.  -D’un  commun  confentement  ils  allèrent  alfiéger  la 
Ville  de  Céfaret.y  que  quelques-uns,  nomment  Cesare'e,  Pla- 
;Le  fiéfrcde  qq  fort  confidérable  fur  le  Fleuve  Oronte ,  appellé  aujourd’hui  Tar~ 
jurtoson-fdC'i  qui  traveriè  la  Ville  ^Antioche.  Ils  fe  fervirent  fi  utilement 
machines , qu’ils  avoient  fait  confiruire  pour  la  battre,  qu’en 
peu  de  jours  ils  fracalTèrent  les  murailles,,  &  s’en  rendirent  les 
Maitres  ;  Mais  elle  .  avoit  un  fort ,  Château ,  où  la  plupart  des 
habitans  fe  retirèrent.  Les  Chrétiens  fe  difpofoient  .à  l’attaquer,, 
lorfque  :ie  même  malheur ,  qui  avoit  accompagné  toutes  leurs  en- 
treprifes ,  fit  encore  échouer  celle-ci. 

Soit  par  prédileélion ,  ou  autrement ,  le  Roi  déclara  dans  un 
Confeil,  que,  .pour  conferver  la  Ville,  dont  on  venoit  de  s’em¬ 
parer,  il  n’y  ayoit  pas  de  meilleur  moïen  que  de  la  remettre  au 
Comte  de  Flandre^ ,  ,comme  plus  en  état  de  la  maintenir. 
Raimond  de  Chatillon,  qui,  à  caufe  de  fon  mariage  avec  la 
/fi Princefle  Constance,  gouvernoit  alors  la  Principauté  èé Antio¬ 
che  ,  ne  s’oppofa  pas  ouvertement  à  la  propofition  de  Baudouin-; 
mais  il  fit  .comprendre,  que  celui  qui  polTéderoit  fe- 

roit  obligé  d’en  faire  hommage,  &  de  prêter  ferment  de  fi¬ 
delité,  au  jeune  Bocmond,  fon  Beau-Fils,  légitime  héritier 
de  Ja  Principauté,  dont  cette  Ville  dépendoit. 

Le  .CPHite  de  Flandres  y  qui  ne  vgulolt  réconnoitre  jd’âu.- 

.tr,e 
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îtFC  fupérieur,  que  le  Roi,  méprifli  la  propofidon  de  Rai^  ' 
MONO.  Et  les  autres  Seigneurs  de  l’armée,  foit  par  jaloiifie, 
ou  par  d’autres  motifs,  prenant  tous  part  à  ce  démêlé,  les 
uns  pour,  les  aütres  contre,  lé  dégoûtèrent  tellement  les  uns 
les  autres  ,  qu’au  lieu  de  s’attacher  férieufement  k  réduire  de 
Château,, comme  ils  l’auroient  pu  facilement,  ils  fc  débandèrent 
peu,  a  peu,  &  s  en  letournerent  a  u^ntiochs.  Ainli,  par  une 
conduite  aulïi  indigne,  que  honteule,  ils  firent  evanouiV  toutes 
les  elj3eranccs,  que  des  QbviitiQns  avoient  conçues  de  leur  union , 

&  de  leur  entrepdfe.,  laquelle  n’aboutit  enfin,  qu’à  la  prife  d’un 
petit  Chateau,  .que  les  Infidèles  à  quatre  lieues 

^toebe ,  &  dont  les  -Citoïens  incommodoient  très- fouvent  les  Bour¬ 
geois  de  cette  Ville,  &  ceux  de  la  Campagne. 

Voilà  comment  les  difpofitions  les  plus  favorables,  &  la  plu- 
part  des  fecours  de  V  Europe  ■  devenoient  inutiles  rux  Cbrè^/ens  de' 

Ûl  TerrerSamte.  Il  n’eH;  donc  pas  furprenant  ,  hs  Infidêies 
les  aient  enfin  chaffés  d’un  Pays,  où  les  pallions,  les  intérêts., 

&  la  jalouiie,,trioiuplioient  .également,  où,  par  une  politique 
.inconcevable,  les  Souverains  fe  dépouillèrent  de  leurs  Villes,  & 
de  leurs  Châteaux  ,  pour  en  gratifier  des  pcrlonnes  ydans  des  vues 
particulières,  ce  qui  leur  failbit  .très-fouvent  des  ennemis  plus 
rédoutables.,  quelles  Bm'hares  mêmes.  D’ailleurs,  ils  ne  rece- 
voient  de  ces  perfonnes  aucun -fecours,  fi  non,  lorfqtie  leurs  En¬ 
nemis  communs  attaquoient  quelque  endroit ,  qui  les  ’  intéreffoit 
tous,  &  rarement,  lorfqu’il  fàloit  les  attaquer  fur ‘leurs  propres 
terres  j  fatalité  que  le  Roi  Baudouin  ,  &  fes  f rédécelTcurs ,  n’é¬ 
prouvèrent  que  trop  fouvent,  fans  y  pouvoir  rémédier. 

Dès  que  ce  Prince,  le  Comte  de  Flandres. &  les  Ordres  Mi- 
’îitaires  .furent  de  retour  à  après  l’inutile  journée  de 

Çéfarte^  il  fut -obligé  de  reprendre  les  armes,  pour  aller  déli^ 
vrei  le  Port  de  Sueta.  Ce  Fort  n’étoit,  à  proprement  parler  , 
qu’une  Caverne,  fituée  fur  une  Montagne ,  prefque  inaccéffible,«nf«o{'!^-- 
.ipais  dont  le  pofte  étoit  très- important  aux  Cbrélkns.  Noradin^’^* 
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rétoit  allé  afliéger  5  dès  qu’il  fut  rekvé  de  fa  maladie.  Il  aurait 
même  réduit  les  alîlégés  à  fe  rendre ,  s’ils  n’étaient  fecaurus  dans 
dix  jours.  L’armée  du  Roi  aïant  paru,  avant  ce  terme,  le  Sou¬ 
dan  quitta  le  liège,,  pour  Palier  affronter  dans  la  Plaine  de  Pu- 
thua ,  où  il  engagea  d’abord  une  bataille ,  qui  lui  fut  très-fimef 
te;  puifque  la  meilleure  partie,  de  fon armée  fut  taillée  en  piè¬ 
ces  ,  <Sc  l’autre  obligée  de  fe  fàuver  en  grand  défbrdre.. 

Ce  Prince  Infidèle,  qui  étoit  plus  accoutumé  à  vaincre,  qu’à, 
être  vaincu 5 fut  fi  déconcerté  de  la  défaite  de  fes  Troupes, que, 
li  le  Roi  eût  été  fécondé  par  les  Seigneurs  de  la  Pakfline ,  qu’il 
avoir  inutilement  follicités  de  le  venir  joindre,  fa  Viéioire  au- 
roit  été  des  plus  complettes  ;  mais ,  comme  les  Barons  n’étoient 
pas  fort  exaèis  à  fuivre  fes  "ordres ,  &  qu’il  n’ofoit  trop  entre¬ 
prendre  avec  fès  feules  Troupes  ;  tout  l’avantage ,  qu’il  rempor¬ 
ta  dans  cette  grande  journée,  fut,  qu’il  délivra  le  Fort  de  Sué^ 
ta,  ^  fit  cefTer,  pour  quelque  teins,  le  bruit  de  la  guerre,  dans 
lies  Etats. 

Ce  fut,  pendant  cette  tranquiîité,  que  Baudouin-  termina- 
fon  mariage,  quiavoit  été  traité  quelque  tems  auparavant , avec 
T  H  e'o  D  O  R  E  C  O  M  N  E  NE,  Fille  de  l’Empereur  de  Conjlantino- 
pie.  Cette  Princeffe  fut  conduite  k  Jérufakm.  La  cérémonie  de 
leurs  noces  Rit  célébrée ,  avec  d’autant  plus  de  pompe ,  &  de 
magnificence ,  que  le  bruit  de  la  guerre  y  avoit  entièrement  ces- 
fé ,  &  que  chacun  s’abandonnoit ,  fans  crainte ,  à  la  joie ,  &  aui 
plaifir  de  voir  la  fatisfiidion  de  leurs  Souverains. 

Ces  RéjouifTances  durèrent  même  affez.  long-tems.  On  ne  fait 
pour  quelle  raifbn  l’Empereur  EmanucL  s’étoit  rendu  à  Jntiochey 
Les  uns  attribuèrent  le  voïage  de  ce  Monarque  à  quelques  affai¬ 
res  fecrettes,  qu’il  vouloir  traiter  perfonnellement  avec  le  Roi.. 
Les  autres  conjeèfurèrent ,  que  c’étoit  par  raport  à  la  fatisfac*- 
tion,  qu’il  avoit  de  vifîter  l'a  Reine  fæ  Nièce.  Qiioiqu’il  en  foit 
toute  la  Cour  de  Jérufalem  fe  rendit  à  Antioche ,  où  lès  divertif- 
faens  reconameacèrent  avec  encore  plus  d’éclat ,  que  dans  læ 

CapL 
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Capitale.  On  y  inVentoit  tous  les  jours  diiFérens  fpeâ:acles  , 
pour  amufer  agréablement  ces  Princes ,  pendant  que  les  Infidèles 
fè  faifoient  là  guerre  entre  eux ,  &  ne  penfoient  qu'a  s’entre-dé¬ 
truire;  ce  qui  rendoit  plus  fenfîbles  les  plaifîrs  de  la  Cour,  & 
des  Peuples,  qui,  par  la  continuation  de  la  difeorde  de  ces  Bar¬ 
bares  ,  demeurèrent  aiifli ,  pendant  quelques  années ,  dans  une 
profonde  paix  ;  Au  lieu  qu’ils  auroient  dû  profiter  de  la  difeorde 
de  leurs  Ennemis,  &  fè  fervir  de  cette  occafion  pour  rétablir 
leurs  affaires. 

Noradin  s’étoit  lî  fortement  acharné  contre  le  Soudan  à'Ico- 
nium^  qu’il  emploïoit  toutes  fes  forces,  &  toute  fon  indullrie, 
pour  fe  dédommager , fur  lui,  de  la  honte,  &  de  la  perte,  qu’il 
avoit  reçue  k  Futbua.  Il  eft  vrai,  que  le  Roi  Baudouin,  quoi¬ 
que  belliqueux,  &  entreprenant,  apparemment  fatisfait  de  ce 
qu’on  le  laifibit  en  repos,  ne  fit  alors  aucune  tentative  ,  pour 
profiter  des  embarras ,  où  fè  trouvoit  fes  Ennemis  ;  foit  qu’il  fè 
fût  un  peu  trop  abandonné  aux  plaifîrs,  qui  avoient  fuivi  fon 
mariage ,  ou  qu’il  voulût  laifTer  jouir  tranquilement  fes  Sujets ,  de 
ce  tems  paifîble ,  pour  fe  refaire  du  pafTé. 

Les  Templiers ,  que  l’avarice ,  &  la  cupidité  dominoient ,  &  *«” 

auxquels  ce  tems  de  paix ,  &  de  tranquilité ,  ne  convenoit  point , 
parce  qu’ils  ne  faifoient  plus,  ni  courfes,  ni  butins,  pour  s'^in- 
demnifer  de  ce  qu’ils  avoient  manqué  de  gagner ,  firent  alors  une 
aétion  bien  indigne  de  leur  profeffion,  &  qui  fit  extrêmement 
crier  le  Prince ,  &  tous  les  Chrétiens. 

Noseradin  5  Fils  du  Soudan  Ebeys  ,  que  ces  Chevaliers  avoient 
pris ,  en  s’enfuïant  dl Egypte  à  Damas ,  étoit  un  jeune  Seigneur 
de  beaucoup  d’efprit.  Il  apprit ,  pendant  fà  captivité ,  à  parler ,  li¬ 
re  ,  &  écrire  la  langue  Latine  ;  & ,  après  avoir  été  inflruit  des 
vérités  de  la  Religion  Chrétienne^  il  demanda  à  être  bâtifé; 

Mais  les  Templiers  furent  affez  cruels ,  <Sc  inhumains ,  pour  le 
vendre  aux  Egyptiens.^  qui  le  recherchoient,  pour  fe  vanger, 
fur  lui  3  de  l’aèlion  criminelle ,  que  fon  Père  avoit  faite ,  &  de  la 

X  2  "  fedi- 
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feditlon  qu’il  a  voit  caufée  dails  leur  Roïaume,  voulant  fè  délP 
vrer,  difoient-ils ,  de  la  crainte  qu’ils  avoient,  que  ce  jeune  Sei¬ 
gneur  5  qiii  avoit  l’elprit  entreprenant ,  n’introduilit  un  jour  quel¬ 
ques  Ennemis  dans  leur  Bays ,  capables  d’y  caufer  de  npuvellef' 
défolations.  Ils  en  payèrent  aux  7.000Q.  écus,  en, 

argent  comptant  5  dont  ils  furent  al£sz  éblouis ,  pour  oublier  la-, 
crainte  de  Diçu,  &  des  HorameSé  Aélion  infâme,^  &  détefta^ 
blejqui  coûta  la  vie  à  un  Prince  innocent  ,  dont  la  confervation. 
pouvoit  devenir  d’une  grande  utilité  aux  Chrétiens.  Les  Sar-' 
7'Mfms  ne  Tcurent  pas  plutôt  en  leur  pouvoir ,  qu’ils  l’enfermè¬ 
rent  dans  une  eage  de  fer,  le  çonduiiirent-  au  Caire •i  où  ils  le. 
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X.  Es  Chrétiens  delà  Talejlme  netardèrentpasà  avoir  un  non-’ 
jLJ  veau  fujet  de  douleur ,  &  d’aiîiiction ,  incomparablement 
plus  fâcheux  pour  eux ,  que  toutes  les  incommodités  de  la,  guerre , 
dont  ils  étoient  ravis  d’être  débarralTés ,  depuis 'quelque-tems.  Ce.' 
fujet  put  la  mort  inopinée  du  Roi  Baudouîn  ,  qui  mourutrà  Ba- 
ruth ^  le  13.  Février  1 1630  foit  de  mort  naturelle, ^ou,  comme 
quelques-uns  de  foupçonnèrent ,  par  la  perfidie  de  fon  ^Médecin. - 
11  étoit  âgé  de  33.  ans,  dont  il  en  avoit  régné  2 o>  pendant  lef 
quels' il  avoit'fait  'un  il  grand  nombre  de  belles  aélions,  qu’elles 
lui  avoient  attiré  l’amour ,  &  l’affeâion  de  tous  fes  Sujets ,  l’eP 
time  &  la  vénération 4e  tous  les  Etrangers  celle .  des  Infi-- 
dèles  mêmesi 

Noradin  ,  en -  particulier  5  >  quoiqu’ennemi  juré  de  tous  les 
Chrétiens ,  dont  il  ne  refpiroit  que  l’abaiiTement ,  &  la  définie-  - 
tiofl ,  avoit  tant  de  confîdération  pour  fa  valeur ,  fa  générofité , 
&  fa  prudence,  que,  lorfqu’après  fa  mort,  fes  Officiers  lui  pro- 
.  .  '  posèrent 
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posèrent  d’attaquer  le  Roïaume  de  Jérufdem^  afin  de  profiter 
dé  la  cônfternation  que  fa  perte  caufoit  à  fes  Sujets,  il 'fut  fi  gé¬ 
néreux,  qu’il  leur  répondit,  que  leur  affliétion  étok  trop  jufte, 
pour  vouloir  en  tirer*  avantage ,  piiifqu’Hs  pleiiroient  la  mort  d’un  Eloges  ds 
Souverain ,  qui  les  avoit  gouvernés  avec  tant  de  douceur,"  & 
bonté ,  &  dont  ils  ne  trouveroient  jamais  d’égal ,  dans  le  refté 
du  monde.  Rare  exemple  de  modération  dans  un  Barbare ,  qui , 
malgré  Ton  ambition ,  &  fon  défir  de  conquérir ,  préféroit  à  fes 
propres  intérêts  la  déférence ,  qu’il  avoit  pour  le  mérite  &  la’ 
vertu  de  ce  grand  Prince.  Son  Corps  fut  traniporté  à  Jérufa- 
inliumé'dans  l’Eglife  dù-iSr.  Sépulcre à  coté  de  fes  Pré- 
decelTeurs. -  Les  pleurs,  Sc  les  régrets,  furent  beaucoup  plus 
grands ,  que  la  pompe  de  fes  funérailles. 

Comme  il  ne  lailfa  point  d'^nfarrs  de  Theodora  ,  fon  EpoiL 
le,  Almerîc,  Comte  de  J affà  , fon  Frère,  prit  d’abord  l’admi-  à  fon  Frère. 
niftration  du  Gouvernement.  II  fut ,  peu  de  jours  après ,  fo- 
lemnellemenf  Gouroîihé,  dans  le  même  Temple,  où  il; reçut  le' 
ferment  de  fidélité  -de  tous  les'  Ordres  du  Roïaumé./  La  '  Reine; 
TiieoïK)ra  Comne'ne  fe  retira  a  TtoJémaide.  d’où  Elle  fut  enlé- 

V  A  \  TA  ae 

vée ,  quelques  mois  apres ,  par  Andron-ic  Co^fiNENE ,  fon  Pa-  Theodoie 
rent,  fcélérat  fi  connu  dans  l’Hiftoire  ,  tant  par 'lès  grandes 
cruautés ,  que  pour’ a  voir  ufurpé  l’Empire  fur  Alexis  IL  fon  Petit- 
Neveu,  qu’il  eut  l’humanité  dé  faire  étrangler,  avec  plufieiirs. 
Seigneurs  Grm  du  plus  haut  rang  ,*  afin  *  de  *  fe  mieux  alfermir  ' 
fur  le  Trône,  enfin  par  fa  propre  nàort  tragique.  Car,  après 
deux  ans  de  règne, 'O U  pour  mieux  dire  de  tiranie,  le  peuple 
fatigué,  proclama  Empereur  Isaac  Lance ,  que  ce  perfide  per- ' 
fécutoit.  Ils  portèrent  leur  relTentiment ,  jufqu’a ' enchaîner 
DRONic;  &,  après  f  avoir  ignominieufemerît  prômèné  par  toute  morttragF  - 
la- Ville  àQConJîantinopJe lut  crevèrent  lés  yeux ,1e  pendirent 
&  le  mirent  en  pièces ,  fans  épargner  aucun  de  fa  Famille. 

Cependant,  le  Roi  Alme'ric,  ou  Atme'ri,  foit  qu’il  aimât  IL’ 
là*  guerre ,  ou  qu’il  craignît ,  que  l’oifîveté ,  dans  laquelle  les  Trou-  ' 

X  3-.  ,  pes- 
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pes  vivoient  5  depuis  quelques  années ,  ne  les  ramolît  ^ 
&  '  ne  les  mît  hors  d’état  de  faire  tête  aux  Infidèles  $ 
lorfque  Toccallon  s’en  prefenteroit ,  réfolut ,  peu  après  fon 
couronnement  ,  de  porter  la  guerre  en  Egypte,  Il  efpé- 
roit  de  faire  plus  de  progrès,  que  fur  Noradin  ,  contre  le¬ 
quel  toute  la  valeur  du  Roi,  fon  Frère,  avoit  échoué.  Il  af- 
fembla ,  pour  cet  effet ,  tous  les  forces  du  Roïaume  :  Il  fit  de 
nouvelles  levées  ;  & ,  dès  le  Mois  de  Septembre  de  la  même 
Année  ,  accompagné  des  Ordres  de  V Hôpital ,  &  du  Tem¬ 
ple  ^  il  partit  pour  aller  exécuter  fon  projet  ;  mais  il  ne  put 
traverfer  le  Défer t,  qui  fépare  f  Egypte  de  la  Palejîîne  ^  fans 
que  le  Calife  fût  informé  de  fa  marche  ,  &  de  fes  defleins. 
Cefl:  pourquoi  A  L  m  e'r  i  c  trouva  une  Armée  à  combattre  , 
avant  qu’il  pût  fortir  des  fables  du  Défert. 

En  effet,  quelques  lâches,  &  efféminés  que  fuffent  les 
îîfes  ,  celui  qui  régnoit  alors  fit  fi  promtement  mettre  en 
campagne  Dragan  ,  fon  Soudan ,  à  la  tête  d’une  puiffante  Ar¬ 
mée  ,  qu’il  affronta  les  Chrétiens  ,  vers  la  moitié  du  chemin. 
Ils  en  vinrent  d’abord  aux  mains,  &  engagèrent  la  bataille, 
dans  laquelle ,  malgré  l’inaélion  où  les  Chrétiens  vivoient  de¬ 
puis  fl  long  -  tems ,  ils  s’aquitèrent  fi  bien  de  leur  devoir , 
qu’il  fut  impoffible  aux  Egyptiens  de  leur  réfifter  ,  &  qu’a- 
près  quelques  heures  d’un  combat,  auffi  fanglant , qu’opiniâtre , 
ils  furent  contraints  de  leur  céder  le  Champ  de  bataille,  & 
de  fe  retirer,  avec  autant  de  perte,  que  de  confufion.  Les 
Sarraftns  gagnèrent  la  Ville  de  Belbeis^  ou  Flurium^  fîtuée 
à  l’entrée  de  V Egypte ^  dans  laquelle  Dragan,  ne  s’y  croïant 
pas  encore  en  fûreté,  fit  d’abord  couper  les  digues,  qui  re. 
tiennent  le  bras  du  Nif  qui  fe  décharge  près  de  cette  Vil¬ 
le  ,  afin  d’inonder  les  campagnes ,  &  d’empêcher  les  Chréf- 
tiens-  de  s’avancer  dans  le  Pays. 

A  L  M  E  R I  c ,  de  fon  côté ,  fut  bien  aife  de  borner  alors  fa  Vic¬ 
toire  au  gain  de  la  bataille  ,  <Sç  de  tout  le  bagage  des  Egyp¬ 
tiens^ 
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tiens  5  dont  il  fit  grand  nombre  de  prifonniers  ,  qu’il  em¬ 
mena  k  Jérufalemy  très-fatisfait  du  fuccès  de  cette  prémière 
tentative. 

Mais,  fî,  dans  cette  occalîon,  le  Soudan  on  fut  quite  k  fi 
bon  marché ,  parce  que  les  Chrétiens  ne  prirent  point  pié  en 
Egypte  y  il  eut  bientôt  k  combatre  un  ennemi  plus  dangereux, 

&  irréconciliable..  Sannak  ,  que  Dragan  avoit  eu  l’adrelTc ,  quel-  ÿ* 

i  irri  ^  tient  laÆ- 

que  tems  auparavant,  de  chaüer  du  polte  de  Soudan^  pour  {q  fiance  de 
Paproprier  lui-même ,  s’étoit  retiré  k  Damas ,  rempli  de  haine , 

&  ne  refpirant  que  vangeanee.  Par  préfens ,  ou  par  flateries , 
il  s’étoit  fi  bien  infînué  dans  les  bonnes  grâces  de  Noradin, 
qu’il  le  porta  enfin  k  lui  accorder  raffifiance  néceflaire ,  pour  ti¬ 
rer  raifon  de  l’afront  qu’il  avoit  reçu  de  fon  Concurrent, Ôc pour 
rentrer  dans  la  dignité  qu’il  lui  avoit  iifurpée. 

Noradin,  dont  la  foif  de  s’agrandir  étoit  infatiable,  en  en- 
voïant  une  Armée  en  Egypte^  pour  foutenir  Sannar,  penfoit 
beaucoup  plus  k  fes  propres  intérêts ,  qu’au  rétabliflement  de  ce 
Soudan ,  &  comptoit  de  profiter  de  la  difeordè  de  ces  deux  Ri¬ 
vaux  ,  pour  joindre  ce  beau ,  &  fertile ,  Roïaume  aux  grandes- 
Provinces,  qu’il  avoit  déjk  conquifes  en  Syrie ^  &  dans  la  Méfo- 
potamie-i  même  jufques  dans'la  Sycaônie^  où,  après  avoir  défait" 
le  Soudan  dilconïum  en  bataille  rangée  ,  il  s’étoit  emparé  de  Ix 
meilleure  partie  de  fes  Etats. 

Le  prudent  Noradin  choifit,  entre  fes  plus  affidés ,  S yracon 
auquel  il  confia  ce  grand  fecret.  Celui-ci  étoit  un  Efclave,  qui, 
avec  fon  Erère  Nogeradin,  étoit  entré  dans  la  confidence  de’ 
fon  Maître.  Ce  Soudan  avoit  préféré  ces  deux  Efclaves  aux 
principaux  de  fa  Cour ,  &  remis  au  premier  le  Commandement 
de  fes  Armées ,  &  k  l’autre  le  Gouvernement  du  Roïaume  de' 

Damas  forte  que  Syracon,  Bien  inftruit  des  fenrimens  dé  fom 
Souverain,  aflembla  une  puilTante  Armée,  avec  laquelle,  accom¬ 
pagné  de  Sannar  ,  qui  devoit  aider  k  le  conduire  en  Egypte  y 
il-marcha  vers  ce  Roïaume.. 

Cepen* 
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JÆrïan  Cependant ,  commc  il  avoit  falu  du  tems  à  Sannar,  pour 
Smidan  ’  obtenir  Cette  afïiflance ,  de  même  qu’à  S,yîiAC0N ,  pour  faire  les 
préparatifs  néceffaires  ;  Dragan,  qui  ne  jouïflbit  pas  tranquilc- 
ment  de  fon  Emploi, craignant  toujours,  que  celui  quUl  en  avoit 
dépofledé  n’entreprit  de  renchalTer  à  fon  tour,  ,aïant  été  Infor-* 
.  iné  de  forage  qui  le  menaqoit,  de  la  quantité, d’ennerjais  qui  al- 
loicnt  lui  tomber  furjes  bras,  .&  du  peu  de  moïens  qu’il  avoit 
de  leur  réïîfter,  par  raport  à  la  perte,,  qu’il  avoit  faite  de  fçs 
meilleures  Troupes ,  dans  la  Bataille  du  Ûéfert ,  s’avifa  de  re¬ 
courir  aux  mêmes  Ennemis  qui  favoient  défait,  pour  tâcher  de 
fe. délivrer  des  autres. 

Il  dépêcha  promtefnent  des  AmbalTadeuFS  au  Roi  Alme'ric^ 
auquel .  il  .fit  de  très-grandes  offres,  à  condition  qu’il  falliftcroit 
,dans  ce  preffant  befoin,  s’engageant  de  fon  côté,  à  lui  rendra 
les  fraix  de  f armement,  ,&  lui  payer  tous  .les  ans  un  tribut 
^çonfidérable.  Al.mf/ric,  dont  les  belles  qualités  étoient  alTe^ 
mélangées  de  défauts ,  &  fur  tout  d’une  avarice  fordide  ,  qui 
lui  fit  commettre  bien  des  fautes ,  pendant  fon  Règne ,  ébloui 
d’ailleurs  par  les  offres  de  DpvAGAN,  principalement  au  fujet  du 
tribut ,.  qui  affujettillok  le  Roïaume  d'Egypte  à  celui  de  Jériifa- 
hm-^  accepta  fes  offres,  &  fc  mit,  fans  .balancer.,  en  campa¬ 
gne,  aveq -les  Ordres  Militaires ,  &;  toutes  leurs  Troupes,  fai- 
,  fant  tous  leurs  efforts  pour  traverfer  le  Défert ,  avant  que  San- 
NAR,  &  Syracon,  puffeht  parvenir  aux  Confins  d'Egypte. 

Drrtgan,  Mais,  par  malheur  pour  Dr  a  g  an,  J’Armée  de  No  r  a  d  i  n 
'Mjon.  àvoit  trop„dévancé  celle. des  Ch7'étkiis\  de  forte  que,  pour  lui 
’difputer  fentrée  dans  le  Pays,  il  fut  contraint  de  lui  livrer  ba¬ 
taille  avec  les  feules  Troupes  Egyptiemus  ,  qui  la  foutinrent  af- 
fez  bien;  mais  ce  Soudan  y  fut  tué,  par  .la  tralfifon  d’un  .de  fes 
propres  OiSciersq  qui  peut  être  en  avoit  reçu  quelque  mécon- 
^annar  tentcment,  ou  avoit  été  corrompu  .par  fes  Ennemis.  Sanxar., 
jbnGcu-  viéldrieitx,  s’av^mça  jufqifaux  Poftes  du  Caire  j  fit  maffacrer  tous 
vernement.  foupçonna  pouvoir  iiuirc  à  foii  deffeîn ,  &  reçtra  dans 

'  -  ■  ■  ‘  ■  ‘  U 


JE'RUSALEM.  Lîv.  IV^.  Cir.  III.  i6p 

le  pofte  de  Soudan.  Le  Calife ,  toujours  enfermé  dans  fon  fuper- 
be  Palais ,  &  auquel  on  cachoit  le  rifque  que  couroient  fes  pro¬ 
pres  Etats  5  par  les  querelles  particulières ,  qui  y  attiroient  des  En¬ 
nemis  capables  de  les  envaliir,  paroilToit  indifférent  lequel  de 
fes  Sujets  occuperoit  ce  Polie,  pourvu  qu’il  me  fût  point  troublé 
dans  fes  plaifîrs,  qui  rattacJioient  entièrement. 

La  joie  que  relTentoit  Sannar  ,  d’être  enfin  rentré  dans  le 
Gouvernement  d’unRoïaume5auiri  confidérable  que  V Egypte., Sx, 
dont  la  perte  lui  avoit  été  fi  fenfible ,  fe  trouva  extrêmement  di-  ' 
minuée.  Il  ne  pouvoit  alors , qu’avec  beaucoup  de  peine,  éloigner- 
Syracon,  qui  lui  devenoit  d’autant  plus  à  charge,  après  fon  ré- ^ 
tablilTement ,  qu’il  favoit ,  que  le  fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre 
étoit  intérelTé,  &  qu’il  auroit  infailliblement  de  fàcheufes  fuites. 

En  effet , Syracon ,  ceffant  d’agir  en  ami,  &ne  penfant plus  Syracon^ 
qu’à  exécuter  les  ordres  du  Soudan  fon  Maître ,  s’empara  de  la  pSum/ 
Ville  de  Téluftum:,  Place  forte,  de  grande  importance,  &  qui 
étoit  comme  la  Clef  du  Roïaume ,  du  côté  de  la  Falejîine.  II 
publia  même  ouvertement  la  réfolution  qu’il  avoit  prife ,  de  s’em¬ 
parer  de  tout  le  Roïaume. 

Sannar  n’avoit  point  affei;  de  forces,  pour  l’en  chaffer.  Sui-.  jtnibaJJa- 
vant  les  traces  de  fon  Prédéceffeur,  il  envoïa  promtement  àts  pêZls 
Ambaffadeurs  au  Roi  de  Jérufalem ,  qui ,  fur  l’avis  de  la  mort 
de  celui  qu’il  alloit  fecourir,  s’étoit  arrêté  dans  le  Défert,  &  .  - 

engagea  ce  Prince  à  lui  accorder  la  même  afiifiance ,  par  l’of¬ 
fre  ,  qu’il  lui  fit  de  ratifier  toutes  les  Conditions  qu’il  avoit  fai¬ 
tes  avec  Dragan  ;  &  outre  cela ,  de  lui  faire  un  Préfent ,  dont 
il  auroit  lieu  d’être  fatisfait. 

Al  MER  IC,  qui  ne  vouloir  point  perdre  le  fruit,  qu’il  s'était  AnkitiiL 
propofé  de  tirer  de  fon  Expédition ,  n’héfita  point  à  renouveller 
le  Traité,  qu’il  avoit  fait  avec  fon  Prédéceffeur,  &  fe  mit  d’a¬ 
bord  en  marche,  pour  aller  joindre  Sannar,  aux  Confins  de  * 

V Egypte ,  dans  la  réfolution  de  chalfcr  Syracon  de  la  Ville  qu’il 
avoit  occupée ,  avant  qu’il  eût  le  tems  de  fe  munir  de  provifions. 

Y  En 
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En  effet  5  la  dificiüté  qu'il  eut  d'en  trouver  dans  un  Pays  ennemi  > 
le  promt  fiége  qu’il  eut  à  foutenir,  &  la  quantité  de  monde 
qu'il  avoit  à  nourrir  ;  tout  cela  fit ,  qu’il  fe  trouva ,  en  peu  de 
tems,  affamé.  Il  fut  obligé  de  capituler,  6c  de  rendre  la  Ville, 
pour  s'en  retourner  a  Damas. 

Pendant  qu’ALMERic  forçoit  les  Troupes  de  N  gradin  a 
fe  défifier  de  leur  Entreprife  fur  Y  Egypte,  ce  Prince  Infidèle 
fitant  de  fbn  abfence,  &  voulant  fe  vanger  du  fecours  qu'il  avoit 
donné  k  fes  Ennemis ,  s'avança ,  avec  un  Corps  d’ Armée ,  aux 
environs  de  Tripoli ,  dans  le  deffein  de  fe  jetter  fur  cette  Ville , 
ou  fur  quelque  autre  du  voifînage ,  moins  forte ,  &  moins  pour¬ 
vue.  Comme  il  cherchoit  plutôt  à  furprendre ,  qu'à  attaquer  dans 
les  formes  ;  &  que ,  tout  habile  Capitaine  qu'il  fût ,  il  ne  laiffoit 
pas  que  de  faire  des  fautesjcn  attendant  quelque  occafion  favorable  , 
il  eut  l'imprudence  de  camper  dans  les  Campagnes  de  avec 

auffi  peu  de  précaution ,  que  s’il  avoit  été  îlir  fes  propres  terres  ; 
comme  fi  l'éloignement  du  Roi  eût  dû  empêcher  les  autres  Sei¬ 
gneurs  du  Pays  de  réprimer  fa  préfomption. 

11  reconnut  bientôt ,  que  le  danger  n'efi  jamais  plus  voîfin  y 
que  lorfqu’on  s'en  défie  le  moins.  Geoffroi  Martel  ,  Frère  du 
Comte  èHAngoulème,  &c  le  vieux  Hugues  de  Luzignan,  fur- 
nommé  le  Brun ,  accompagnés  de  divers  autres  Seigneurs  Frm^ 
fois  y  &  d'une  bonne  fuite  de  gens  de  guerre ,  fe  trouvoient  alors 
à  Antioche ,  de  retour  de  leur  Pèlerinage  de  Jêmfakm.  Ces 
Seigneurs ,  informés  par  quelques  Chevaliers  du  Temple ,  &  de 
V  Hôpital  y  qui  faifoient  leur  réfidence  en  cette  Ville,  de  la  né¬ 
gligence  de  Noradin,  &  de  la  belle  occafion  qui  fe  préfentoit  de 
^^(ppouil  fer  vice  à  l'Etat ,  &  d'acquérir  de  la  gloire  ;  guidés  par 

les,  rempor.  ces  mêmes  Chevaliers  vers  le  Camp  Sarraftn ,  rafTaillirent  pen- 
Noradin ,  couragc ,  &  de  réfolution ,  que ,  mal- 

pardesSâ-gYë  l’inégalité  de  leurs  forces,  ils  en  firent  un  grand  carnage  , 
^ançois.  avant  même  que  leur  Chef  fût  en  état  de  s'y  oppofer,  fe  trou¬ 
vant  alors ,  comme  la  plupart  de  fon  ^*mée ,  enféveU  dans  im 

”  ■  pro- 
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profond  fommeil  ;  de  forte  que ,  dans  cette  étràngè  confufioiî.  No* 
tiADiN  fut  prefquc  le  feui  qui  fe  fau>a  fur  une  Jument ,  même  k 
demi  nud  ^  <k  fans  armes ,  tout  le  reAe  des  gens  ^ant  été  faits  * 
prifonniers ,  ou  péri  par  le  fer  des  Chrétiens, 

Outre  la  gloire  qu’ils  acquirent ,  d’avoir  défait  un  aufll  grand 
Capitaine  que  NoradiNj  iis  eurent  encore  l’avantage  de  s’em¬ 
parer  de  tout  fon  bagage*  II  étoit  fi  confîdérable ,  qu’il  enri¬ 
chit  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Expédition  ;  &  les 
Seigneurs  3  doublement  fatisfaits  de  leur  Pèlerinage  >  s’en 

retournèrent  triomphans  en  Europe^  chargés  de  riches  dépouil¬ 
les  des  Infidèle  Si  Noradin  reflentit  trop  vivement  la  grolTe  per¬ 
te  qu’il  venoit  de  faire  5  &  l’affront  infîgne  qu’il  venoit  de  rece¬ 
voir  5  par  fa  propre  faute  >  pour  ne  pas  chercher  à  réparer  prom- 
tement  fun ,  &  l’autre*  Pour  y  réüfTir ,  il  engagea  >  par  pré- 
fens ,  ou  par  promeffes  3  quelques  Princes  Arabes  à  prendre  les 
Armes  en  fa  faveur  3  &  ne  tarda  pas  à  former  une  Armée  affez 
tiombreufe3  qu’il  conduifit  dans  la  Principauté  àAntmbe^  où  iE 
affiégea  le  fameux  Château  d! Arène  ^  fîtué3  comme  nous  l’avons 
dit,  aux  confins  de  cet  Etat* 

Le  grand  intérêt  3  que  BOcMond  lll.  alors  Prince  ÔLAntmheè 
avoit  de  conferver  cette  Fortereffes  fit,  que,  pour  fupléer  aux 
forces  du  Roi  de  yérufaîem^  qui  fe  trouvoit  encore  en  Égypte  y 
il  s’adrefTa  àTriOROS,  Prince  èè Arménie  &  à  Calmand,  Gou¬ 
verneur  de  la  Car  amante  ^  pour  l’Empereur  de  Conftantimpîe 
quels  vinrent  promtement  le  joindre ,  avec  grand  nombre  de  bon¬ 
nes  Troupes.  Lç  jeune  Raymond  ,  Comte  de  Tripoli  ^  qui  n’é- 
•toit  pas  moins  intéreffé  à  la  confervation  èè Arène ,  en  fit  de  mê¬ 
me.  Ils  marchèrent  tous  enfemble ,  &  en  bon  ordre ,  au  fecours 
de  cette  Place.  Noradin  ,  dont  la  maxime  étoit  d’éviter  les 
Batailles ,  encore  étonné  de  fa  dernière  défaitè  ;  &  appréhen¬ 
dant  d’être  mal  fécondé  des  Arabes ,  dont  fbn  armée  étoit  la  plu¬ 
part  compofée,  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  mouvement  des 
Qtrétiens ,  6c  de  leur  aprodie  j  qu’il  leva  d’abord  le  liège ,  pour 
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fe  retirer ^ dans  des  lieux  avantageux,  &  où,  s’ils  entreprenoient 
de  le  pourfuivre ,  il  pourroit  avoir  fa  revange.  Il  ne  fe  trompa 
point,  les  Chrétiens  lui  en  fournirent  bientôt  Poccafion;  car 
s’étant  imaginés ,  que  la  peur  avoit  eu  plus  de  part  à  fa  fuite ,  que 
la  rufe,  non  contens  d’avoir  délivré  le  Château  àf  Arène  ^  ilsmé- 
’ prifèrent  les  fages  confeils  du  Prince  ^ Arménie qui,  connoif- 
fant  mieux  qu’eux  les  feintes ,  &  les  rufes  des  Infidèles ,  exhor- 
toit  fes  Confédérés  à  fe  contenter  de  leur  avantage  ;  &  ils  vou¬ 
lurent  abfolument  pourfuivre  Noradin.  Ils  le  firent ,  avec  tant 
d’inconfidération ,  qu’ils  s’engagèrent  dans  une  Valée  maréca- 
geufe ,  où  il  les  attendoit ,  &  où ,  après  les  avoir  envelopés  de 
tous  côtés-,  -il  les  tailla  prefque  tous  en  pièces ,  ne  s’étant  guè- 
rês  fauvé  de  cette  fatale  journée,  que  le  même  Prince 
qui ,  réconnoiffant  le  danger  inévitable,  auquel  les  autres  al- 
loient  s’expofer,  malgré  fes  bons  avis >  fe  retira  adroitement, 
avec  fes  Troupes. 

Le  Prince  ^Antioche ,  le  Comte  de  Tripoli ,  &  Calmand  ,  Gou¬ 
verneur  de  Caramanie  avec  plufieurs  de  leurs  principaux  Offi¬ 
ciers  demeurèrent  prifonniers  de  Noradin  ,  à  qui  l’ardeur  incon- 
fîdérée  de  fes  Ennemis  donna  occafîon  de  fe  vanger  doublement , 
de  la  perte  qu’il  avoit  faite  peu  auparavant.  Après  cette  Vic¬ 
toire,  perfuadé,  qu’il  ne  trouveroit  plus  d’oppofîtion  à  fon  def- 
fein,  il  alla  recommencer  le  fîége  èè Arène  ^  dont  il  ne  tarda  pas 
beaucoup  à  s’emparer. 

Il  marcha  enfuite  vers  Belline  y  où  il  avoit  fi  fouvent  échoué. 
Il  en  forma  le  fiége  ;  &  ,  quoique  cette  Place  lui  réfiftât  incompa¬ 
rablement  plus  que  la  prémière ,  la  défaite  du  Prince  àèAnii(h 
che^  &  du  Comte  de  Tr/po//,  jointe  à  l’éloignement  du  Roi 
aïant  fait  comprendre  aux  Habitans ,  qu’ils  s’opiniatreroient  inu¬ 
tilement  à  la  défendre ,  ils  prirent  le  parti  de  la  rendre ,  à  condi¬ 
tion  de  pouvoir  fe  retirer ,  avec  leurs  effets ,  dans  telles  autres 
Villes  du  Roïaume  de  Jêrufalem  qu’ils  fouhaiteroient  ;  ce  que 
Noradin  leui;  accorda  facilement.  Il  demeura  ainfi  Maître  d’une 

ViUe , 


i>E  JERUSALEM.  Lir.  IV.  Ch.  III. 

Ville,  qui  étoit  fort  à  fa  bienfeance , foit  par  raport  à  fa  proxi¬ 
mité  avec  fes  Etats ,  que  parce  qu’elle  étoit  la  Clef  de  ceux  des 
Chrétiens  de  ce  côté-là. 

Chapitre  IV. 

LEs  difgraces  des  Chrétiens  ne  fe  bornèrent  point  alors  à  la  Syncon, 
perte  de  ces  feules  Places  ,  ni  aux  ravages  de  Noradin. 
Syracon,  non  moins  animé  que  lui,  voulant  fe  vanger  en 
particulier,  de  l’obftacle  que  le  Roi  Almeric  avoit  mis  à  fes  Jérufaiem. 
projets  fur  V Egypte ,  aïant  apris ,  en  quittant  ce  Roïaume ,  les 
progrès  de  Noradin,  fbn  Maître,  au  lieu  de  fe  retirer  droit  à 
Damas  ^  entra  de  fon  côté  dans  celui  de  Jérufalem^  &  fe  pré- 
fenta  devant  la  Caverne  du  Tiron ,  nommée  Maara  ,  fituée  dans 
le  Territoire  de  «S/Wio;?.  Il  reconnut  d’abord ,  par  la  force,  & 
la  fituation  de'  ce  Folle ,  que ,  II  ceux  qui  le  défendoient  faifoient 
bien  leur  devoir,  il  y  emploieroit  Inutilement  fon  Armée;  c’ell 
pourquoi ,  il  travailla  à  les  gagner  à  force  d’ Argent ,  &  y  réüffit. 

Ces  perfides,  plus  fenfibles  à  l’attrait  de  ce  Métal,  qu’à  la 
perte  de  leur  honneur ,  &  à  leur  manque  de  fidélité  envers  le 
Prince,  qui  leur  en  avoit  confié  la  garde,  livrèrent  ce  Fort  à 
cet  Infidèle \  &,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  châtiment,  ’que 
méritoit  leur  félonie ,  &  jouir  du  bien  qu’elle  leur  avoit  procu¬ 
ré,  ils  fe  retirèrent  auprès  de  lui.  Le  feul  Commandant ,  qui 
voulut  prendre  une  route  différente ,  fut  pris ,  &  conduit  kSidon, 
où  il  reçut  d’abord  le  châtiment  que  méritoit  fà  trahifon. 

Syracon  ,  encouragé  par  rheureiix  fuccès  de  Maara ,  travers 
fa  le  Jourdain^  &  mit  le  liège  devant  une  Caverne  également 
forte,  fituée  aivdelà  de  ce  Fleuve,  &  dont  la  confervation  n’é- 
toit  pas  moins  importante  aux  Chrétiens.,  On  n’aüroit  j.amaisr 

.  Y  3  cru ,, 
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cru  5  que  les  Sarrajins  eulfeiit  emporté  ce  Polie ,  parce  qu’il  étok 
défendu  par  les  Ciievaliers  du  Temple ,  fi  accoutumés  à  être  aux 
mains  avec  eux ,  que  leurs  attaques  n'étoanoient  point ,  &  dont 
la  fidelité  n’étoit  point  fufpede ,  &  qui  enfin  avoient  fi  fou  vent 
donné  des  marques  éclatantes  de  leur  valeur,  &  de  leur  coura-* 
ge.  Cependant  5  contre  l’attente  publique  j  èc  au  grand  éton¬ 

nement  du  Roi  A  LM  ER  IC,  qui  étok  de  retour  ^  Egypte  ^  Si 
qui  s’étoit  même  mis  en  marche,  pour  les  aller  fecourir,  foit 
par  lâcheté,  ou  pour  quelque  autre  motif,  après  avoir  foutenu 
alTez  mal  quelques  aflauts ,  ils  la  rendirent  à  Syracon,  qui  leur 
permit  d’en  fortir ,  avec  leur  bagagej 
Jbouüi^  La  lâcheté  de  ces  Chevaliers ,  dans  cette  occafiori  ^  piqua  fi 
^oït  Almukic^  qüe^  dans  les  premiers  tranlports  de  fa  colè- 
îrdre^d’Ai  ^  fans  confidérer , qu’ils  n’ét oient  ni  fes  Sujets,  ni  fournis  à  là 
méric.  jurifdidion ,  il  en  fit  pendre  douze  ;  Aétion  violente  5  qui  n’eut 
pourtant  aucune  mauvailè  fuite*  Tout  leur  Ordre  étoit  fi  bien 
entré  dans  le  julle  relTentiment  du  Roi ,  qu’ils  n’en  témoignèrent 
aucun  mécontentement. 

Si  le  retour  de  ce  Prince  ne  put  empêcher  là  perte  d’un  PoA 
te  fi  avantageux ,  il  arrêta  du  moins  les  entreprifes ,  que  Syra* 
GON  aiiroit  continué  de  faire  fur  fes  terres.  Cet  Infidèle  connoiA 
foit  trop  la  valeur  de  fon  Ennemi ,  pour  fe  rifquer  à  faire  aucun 
autre  fiége.  Il  fe  contenta  de  munir  les  deux  Forts,  dont  il  ve- 
noic  de  s^emparer,  &  s’en  alla  à  Damas  ^  dans  l’efpérance,  que 
ces  Conquêtes  effaceroient  l’idée  du  mauvais  fuccès  de  fon  Vola¬ 
ge  Egypte  ;  Mais ,  foit  que  Noradin  fût  mécontent  de  ce  qui 
s’étoit  paifé ,  ou  que  l’éloignement  eût  diminué  l’inclination  que 
ce  Soudan  avoit  pour  lui,  il  ne  témoigna  plus  à  ce  favori  la  me**! 
me  confiance*  Il  la  redonna  à  ceux  qu’il  en  avoit  privés. 

Syracon  Syracon, qui  n’avoit  rien  à  fe  reprocher,  fut  fi  mortifié  d’un 
fiance  de .  -  tel  changement,  qu’il  réfolut,  fur  le  champ  d’aller  chercher, 
Noradin.  jg  quelque  autre  Souverain ,  la  fortune  qu’il  venoit  de 

perdre  auprès  du  lien.  Car,  quoiqu’efclave  d’origine,  comme 
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îî  n’avoit  pas  moins  d’efprit ,  que  de  valeur ,  &  d’ambition ,  &  que 
le  Gouvernement  Egypte  lui  avoit  paru  digne  de  la  remplir ,  il 
projetta  un  moïen  infaillible,  pour  y  parvenir;  le  voici. 

Il  s’écarta  auiïi-tôt  de  la  Cour  de  Damas ,  &  fe  rendit  auprès  Syracôn 
du  Calife  de  Bagdet^  qui  étoit  alors  le  plus  grand  Prince  de  l’O.  ^s'injtmtr 
rient ^  confidéré  de  tous  les  Mahométans ^  comme  vrai,  &  lé-Sfl'^e 
gitime  Succeffeur  de  leur  grand  Prophète.  Les  fculs  Egyptiens  Bagdet. 
s’étoient  foutraits  à  fon  obéïlTance ,  &  fuivoient  la  feéle  d’HALY , 
fous  un  Calife  particulier.  Syracon  fe  flattoit,  que,  s’il  pou- 
voit  s’inlinüer  auprès  de  ce  Monarque,  il  en  obtiendroit  des  for¬ 
ces  capables  de  parvenir  k  fes  fins.  Dans  ce  deffein,  il  dit , 
quil  falloir  réduire  les  Egyptiens ^  à  leur  devoir,  Refai¬ 

re  celTer  le  Schifme ,  &  la  divifîon ,  que  la  faulTe  Interprétation 
d’HALY  avoit  introduite ,  parme  le  Peuple  des  Croïans, 

Arrivé  à  Bagdet il  agit  avec  une  adrefle  fingulière  auprès 
du  Calife  y  qui,  fans  être  d’un  naturel  plus  guerrier,  ni  plus  en- 
treprenant ,  que  celui  du  Caire ,  fe  lailTa  flatter.  Syracon  l'in- 
térelTa  par  des  endroits  fl  fenfibles,  en  lui  faifant  envifager  la  te. 
gloire,  &  les  bénédidions  qu’ü  s’attireroit ,  s’il  réünilToit  tous 
ks  Mufulmans  fous  fon  autorité ,  &  punifToit  le  Chef  des  Schif- 
matiques  révoltés ,  puifqu’il  avoit  eu  l’audace  de  vouloir  s’égaler 
k  lui ,  &  lui  dérober  des  hommages ,  qui  lui  appartenoient  uni¬ 
quement. 

Il  lui  expliqua  enfin  la  facilité ,  avec  laquelle  on  pouvoit  le  dé¬ 
pouiller,  &  faire  rentrer  fous  fa  domination  le  riche,  &  fertile 
Roïaume  âl Egypte^  le  plus  fécond  du  Monde,  en  Peuples,  & 
en  belles  Villes ,  mais  dont  la  grande  abondance  rendoit  les  Ha* 
hitans  plus  fenfibles  aux  plaifirs,  &  k  l’oifiveté,  que  propres  au 
manîment  des  armes,  &  par  conféquent,  très-aifés  k  fubjuguer» 

11  ajoutoit ,  que  le  zèle ,  &  le  refped ,  qu’il  avoit  pour  fa  per* 
fonne  facrée,  ne  lui  aïant  pas  permis  de  voir,  fans  douleur,  la  ^ 
profanation  des  Egyptiens il  étoit  venu  lui  offrir  fon  bras,  & 

"fes 


i7<S  H  .1  S  T  O  I  R  E  .  G.  F  N  E'  R.A  L  E 

fes  fervices ,  pour  faire  cette  Conquête ,  Sc  pour  le  vanger  des 
offenfes  qu’il  avoit  reçues  de  cette  Nation  rébelle. 

Ls  Calife  Le  Calife^  à  qui  jufqu’alors  perfonne  n’avoit  ofé  parler,  delà 
forte  5  fut  fl  bien  perfuadé,  que  V Egypte  avoit  été  ufurpée  fur 
Troupes ,  fgg  PrédécelTeurs ,  &  fe  fentit  en  même-tems  fi  piqué  de  la  con- 
jiTi'Egyp- currence  de  celui  du  Caire  fit  ordonner  à  tous  fesValTaux, 
&  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  fa  dépendance,  d’aflèm- 
bler  ineeffamment  des  Troupes,  pour  aller  récouvrer  ce  Roïau- 
me ,  &  châtier  les  Impies ,  qui  favoient  ufurpé.  Ce  fut  ainfi ,  ■ 
que  findufirieux  Syracon  fe  vit  à  la  veille  d’afibuvir  fon  ambi¬ 
tion,  eh  allant  dépolTéder  Sannar,  qu’il  avoit  établi  peu  aupa¬ 
ravant  ;  &  que  la  Ville  de  Bagdet ,  qui  jouïflbit  depuis  long-tems 
d’une  profonde  paix,  commença  à  rétentir  du  bruit  des  armes, 
&  des  infiriimens  de  guerre. 

^nfur  de  L’occafion ,  que  j’ai  de  parler  de  Bagdet ,  m’engage  à  faire 
piufieurs  comprendre  l’erreur  de  divers  Auteurs ,  qui  l’ont  prifè  pour  l’an- 
foSnt  \a  CiQnnQ  Babilojîe  ÛQS  Chaîdéens^  bâtie  fur  ÏEufrate^  qui  la  tra- 
me  de  verfoito  Au  lieu  que  Bagdet  fe  trouve  fur  le  Tigre  ^  éloigné  de 
’  douze  lieues,  ou  environ  des  ruines  de  cette  ancienne,  &  fu- 
perbe  Ville,  &  au  même  endroit  où  étoit  autrefois  SeJemie^ 
fondée  par  S  e  l  e  u  c  u  s  N  i  c  a  n  o  R ,  qui  s’étoit  fervi  des  dé¬ 
bris  de  la  grande  Babilone ,  pour  enriciiir ,  &  embellir  la  Ville. 
Ces  Hiftoriens,  peu  attentifs,  font  confondue  avec  Babilone  y 
&  ont  attiré  plufieurs  autres  Ecrivains  dans  leur  erreur. 

Les  moLivemens,  &  les  grands  préparatifs  de  guerre,  duGz- 
life  allarmoient  cependant  tous  les  Princes  ^Orient.  Chacun 
craignoit,  que  ces  formidables  Armées  ne  fulTent  deftinées  con¬ 
tre  fes  Etats,  &  travailloit  de  fon  côté  à  fe  mettre  en  état  d’y 
réfifier ,  lors  que  le  bruit  fe  répandit  enfin ,  que  la  tempête  ne 
menaçoit  que  la  feule  Egypte. 

Il  n’y  eut  que  le  Roi  Alméric  ,  qui ,  ne  craignant  plus 
pour  la  TaleJUne^  fe  trouva  dans  une  elpèce  d’obligatipn  de 
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CüTitinuër  à  lever  des  Troupes,  pour  aller  fecourir  un  Roïaume, 
qu’il  avoir  tant  d'intérêt  de  confervor,  par  raport  au  tribut, 
qu’il  en  retiroit.  Mais ,  comme  ce  Prince  avoit  épuifé  fes  finan¬ 
ces  ,  par  les  précédentes  Expéditions ,  il  n’étoit  guère  en  état 
d’en  ‘:feire  de  nouvelles,  fans  quelque  alTiftance  extraordinaire 
de  fes  Sujets ,  qu’il  ne  vouloir  pourtant  pas  charger  d’aucun  nouvel 
impôt,  fans  l’avis  des  Prélats,  &  des  Seigneurs,  du  Roïaume. 

Il  les  convoqua  dans  la  Ville  de  Napouloufe ,  où ,  après  plufîeurs 
moïens ,  qui  furent  propofés  dans  le  Confeil ,  on  s’arrêta  enfin  à 
celui  de  taxer  tous  les  Habitans  à  la  dixième  partie  de  leurs  Meu¬ 
bles.  Les  grands ,  &  les  petits ,  y  fatisfirent ,  avec  tant  d’exac¬ 
titude,  qu’ils  mirent  Aoieric  en  état  de  mettre  fur  .pié  une  Ar¬ 
mée  alTez  eonlidérabîe.  Les  Ordres  Militaires  ‘s’y  joignirent^ 
avec  leurs  Troupes.  Après  quoi,  ce  Prince  marcha  vers  le  Dé- 
fert  de  Faran ,  par  où ,  il  .avoit  apris ,  que  devoit  palier  Syra- 
CON,  avec  l’Armée  de  Bagdet.  Il  efpéroit  par  là,  de  pouvoir 
traverfer  la  marche  de  cet  Ennemi ,  lui  difputer  l’entrée 
de  V  Egypte, 

Le  Roi  de  JérufaUm^  Sc  les  Ordres  Militaires,  s’avancèrent 
jufqu’à  CadiSbarné eft  l’endroit,  où  les attendirent ,  ^ers  i’e 
quarante  jours ,  ceux  qu’ils  avoient  envoïés  à  la  découverte  de  la 
Terre  de  Froniijfion,  Alme'ric  aprit  ,  avec  chagrin,  que 
l’Armée  Ferfane  étoit  déjà  palTée  ;  ce  qui  l’obligea  de  changer 
de  route, &  de  prendre  celle  dijijcalone^  &  de  Gaza-^  beaucoup 
plus  courte,  que  la  prémière.  Il  s’avança  jufqu’à  la  ancien¬ 

ne  Ville  du  Défert,  où  il  fit  repofer  fon  Armée,  &  traverfa  en- 
fuite  le  relie  du  Défert,  avec  tant  de  diligence,  qu’il  arriva  à 
Félufium^  non  feulement  avant  que  Syracon  y  vînt ,  mais  en¬ 
core  avant  'qu’il  eût  traverfé  la  moitié  du  Défert ,  où  il  fut  long- 
tems  arrêté,  par  le  mauvais  tems.  , 

.  Sannar,  par  unemauvaife  politique,  &  par  une  négligence 
bien  condamnable ,  pour  un  homme,  qui  doit  foutenir  le  Gouver¬ 
nement  d’.un  Etnt.,  fe  laiila  éblouir  par  la  joie,  qu’il  avoit  de 
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fe  voir  élevé  à  la  Dignité,  de  Soudan  ;  &  >  fans  fe  mettre  en  peine 
des  affaires  étrangères  ,11  négligea  tout-à-fait  f  entretien  des  Trou¬ 
pes  néceffaires  à  la  defenfe  du  Roïaume.  Aiilfi,  fut*il  très-fur- 
Surfrije  de  pŸis  de  farrivée  du  Roi.ALME'Ric,  ne  fadiant  point  lî  ce  Prince 
iïnS  '^étoit  venu  qh  Egypte^  comme  Ami,  ou  comme  Ennemi.  Ainfî,- 
n^aiant  point  de  Troupes  à  lui  oppofer  ,  il  penfa  d.’abord  à  em^ 
ploïer  for,  &  l’argent,  pour  engager  fon  Ennemi  à  le  laifTer  ' 
en  repos,  &  à  s’en  retourner  chez  lui.  Mais  il  aprit,  qu’il  avoit' 

'  un  autre  Ennemi  plus  dangereux  à  craindre,  &.dont  il.nefe.dé^ 
fioit  point.. 

Ce  connoiirànt  alors  ^  que  fon  falut^  <Sc  celui  du  Ca^ 

Ufe^  fon  Maître,  dépendoit  entièrement  de  l’airiftance  des  Chré-- 
tiens &. admirant  la  générofîté,  avec  laquelle  ils  venoientà  fon 
fecours ,  fans  en  avoir  été  priés ,  voulut  leur'  en  témoigner  fa  gra¬ 
titude,  &  l’entière  confiance  qu’il  pronoit  en  eux.  C’eft  pour¬ 
quoi,  il.  dépêcha  des  ordres  à.  tous  les  Gouverneurs  des  Villes,  ^ 
Aiméric  Bourgs ,  &  Villages  du  Roïaume,  de  recevoir  le  Roi  Aîméric-^. 
7feufZn,  &  ,  toute  fon  Armée,.v  &  de  lai  fournir  toutes  les  provifîons  né-- 
ceffaires,  comme  fi.  c’eufTent  été  lés  propres  Troupes  du  Calife  y, 
&  fur  l’avis,-,  que  Syracon  étoit  parvenu  a  Attafé^,  Village  fi- 
tué  aux  Confins  du  Défert,  il  envoïa  prier  Almeric  de  s’a¬ 
vancer,  avec  fon  Armée ,  vers  le  Caire afin  de  mettre  cette  ' 
Capitale  à  labri  des  infultes  des  Ennemis. 

Le  Roi  de  Jérufalemy  qui  conjectura, 'par  là  route  qu’avoit 
tenue  Syracon,  qu’il  avoit  deffein  de  commoacer  fes  Entreprî- 
fes  fur  là  Ville  du  partit  incefiammenr  de  FéJufium^  &; 

Hiftoriefs  Camper  fur  le  bord  ,  du  A/7,  -entre  Boulac  ^  &  le  Caire  y  , 
que  quelques  Auteurs  ont  pris  pour  lancienne  Memphis ^  dont 
efl  tant  parlé  dans  les  Hifloires.  L’Archevêque  de  Tyr^, 
phis.  qui  fit  alors  le  voïage,  avec  le  Roi  Alme'ric,.  aiTure,  qu’iL 
s’informa  exadement  des  antiquités  du  Roïaume  d’^gyp/^ 

&  dit  avoir  vu  des  ruines  au-delà  du  A/7.,  à  environ  dix 
milles  &x  Caire  ^  lefquelles ,  félon  leur  grandeur,  &  la  tra- 
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^lîition  des  gens  du  Pays  ,  ét oient  les  relies  de  la  grande , 

^  véritable  Memphis, 

Qiielqiies  autres  donnent  aiifll  au  grand  Caire  le  nom  de  Ba- 
^îlone^i  qui,  félon  S^frabon,  lui  a  été  attribué,  à  caufe  de  la 
permiffion  qü^une  l/roiipe^de  Bàhiloniens  obtint^  de  pouvoir  s’é- 
tablir  dans  les  ruines  de  l’ancienne  Ville*  de  Lito^  qui  avoit  été 
détruite  par  Cambyses  ,  rlorfqu’il  luvagea  V Egypte,  Ces  vaga- 
vbonds  bâtirent  un  Bourg,  auquel,  pour  conferver  la  mémoire 
de  leur  Pays  natal ,  ils  donnèrent  le  nom  de  Babîlone  ;  & ,  com-  • 

-me,  dans  laCuke  du  tems,  la  Ville  du  Caire  fut  fondée  dans 
de  même  endroit ,  divers  Auteurs  ont  continué  à  la  nommer  Ba^^ 

.hilone.  Le  meme  Archevêque  de  Tyr  raporte ,  que ,  de  fon  tems, 
on'rappelloit  encore  de  même;  &  c’efi:  aulTi  pourquoi,  lorfqu’il 
parle  du  Campement,  de  l’Armée  Chrétienne il  dit,  qu’elle 
, avoit  la  noble,  &  magnifique,  Babilone  à  fa  droite,  qui  eft  le 
•vieux  Caire  d’à  prélènt,  &  à*là  gauche  la  Ville  de  Boulae^  qui 
llibfiftc  encore  dans  le  même  état.  Je  ne  crois  pas  interrompre  le 
'fil  de  mon  Hiftoire,  en  parlant  de  Memphis^  ‘Bc  du  Caire 
-  Roïal  'des  Califes  ^Egypte,  Mon  Leéteur  fera  bien-aife  de  voir 
ici  l’origine  des  Califes -y  &  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  divifionjqui 
règne  encore  aujourd’hui  dans  la  Religion  Mahométaney  dont 
Syracon  fe  fervit  fi  utilement ,  pour  engager  le  Calife  de  Bag- 
fâet  à  lui  donner  une  Armée,  pour  fubjuguer 

Après  la  mort  de  Mahomet ,  Légiflateur ,  &  grand  Prophète, 
des  Infidèles  qui  décéda  environ  Tannée  6-3  2.  de  TEre  Chrétienne  y  fes,  èfc« 
ce  faux  Propliète  eut  pour  Succefleur  un  de  fes  Difciples. familiers , 

.nommé  B  er  b  e'c-e'  ,  ou  félon  quelques ,  A  b  o  u  b  e  c  k  e  r  ,  fon 
Beau-Père,  &  après  lui  Omar,  Fils  de  Cata ,=  auquel  fuccéda 
The'me'ni,  &  à  ce  dernier  Hali,  Fils  de  B  e't  h  a  le  b, 
tous  portèrent  le  nom  de  Calife^  ainfi  que  l’ont  confervé  ^tous 
leurs  Succéfleurs.  ’• 

Hali  ,  qui  avoit  plus  d’amLition ,  &  TinclinatiOn  plus  guerriè¬ 
re,  que  fes  PrédécelTeurs  ,  dédaignant  d’être  appelle  Succdiair, 

Z  2  & 
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Rêveries 
i/'ilali, 
pour  s'op- 
pojsr  «Ma¬ 
homet. 


ArticîeîIL 


Turcs  dîvi  ■ 
l'es  en  deux 

Siües. 


&  Héritier  de  Mahomet,  &  afpirant  lui-même  au  titre  dlexcel^ 
lent  Prophète  commença  à  prêcher,  que- l’Ange  Gabuiel.,  que 
Dieu  avoit  envolé  avec  la  Loi,  s'étoit  mépris,  en  s’adrelTant  à 
Mahomet.  ^  Ceft  pourquoi ,  cet  Ange  avoit  été ,  félon  lui ,  aigre^- 
ment  repris,  &*févèrement  châtié  de  Dieu,  dont  il  avoit  mal 
exécuté  les  ordres. 

Ces  folies ,  &  ces  impertinences ,  quoique  remplies  de  vifîons 
ridicules ,  trouvèrent  pourtant  créance  parmi  une  partie  des  Peu¬ 
ples,  qui  eurent  la  foiblefle  d’y  ajouter  foi,  comme  à  des  véri¬ 
tés  bien  fondées.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  au  Sciiilme.,  &  à  la 
diviflon ,  qui.  règne  encore  aujourd’hui  parmi  ces  gens  grofliers , 
&  ignorans;  &  ce  qui  fit  naître  entre  eux  une  haine  ü  irréconr 
ciHable,  que  rien  n’a  pu  la  diminuer,  nid’interrompre.  . 

Les  uns,  qui,  en  leur  langue,,  le  nomment  Sumry,  préten¬ 
dent,  que  Mahomet  étoit  le  plus-  grand,  &-  le  plus  excellent 
de  tous  les  Propliètes ,  &.  que  ç’éfoit ‘à  lui  feul^que  Dieu  avoit 
envolé  la  Loi.  Les>auti'es,  quf s’appellent  Se j a,  foutiennent, 
au  contraire  ,  qu'H  ali  étoit  le  vrai  Prophète  du  Seigneur. 
Qiioique  ce  dernier  eut  été  tué,  avant  que  de  fe  pouvoir  faire 
un  Parti.  alTez.  fort,  &  affez  eonfidérable ,  pour  contre -balancer 
l’autre,  &  qu’après  fa  mort,  les  Adhérons  de  Mahomet  eulTent 
entièrement  le  deffiis  ;  cependant ,  leurs  Monarques ,  on  Caîi^ 
J  es ,  qui  s’  établirent  alors  à  Bagdet ,  avec  tous  les  mauvais  traL- 
temens  qu’ils  firent  fouJBfrir  aux  feéfateurs  d’HALL,  ne  purent  les 
détruire ,  ni:  même  les  empêcher  de  perfifter  dans  leur  croïance.. 

Car,  après  avoir  demeuré  long-tem-s  dans  cette  opprelfion 
l’un  des  Difciples  de  ce  propre  Vilionaire,  nommé  Àbdala  , 
plus  vaillant,. &  plus  courageux  que  les  autres,  ne- pouvant. plus 
fouftrir,  que  ceux  de  fa  Seàe  fulTentli. maltraités,  &.  regardés 
comme  des  Mécréans,fe  révolta: environ  l’an  286.  après  la  mort, 
de  Mahomet. -Il  fortit  de  Séleucié^  avec  une  groflè. fuite „  palTa 
en  Afrique  y  où  il  s’empara  d’une  grande  étendue  de  Pays  ,  & 
prit  le  nom  Me  hedi,  qui  veut  dire  égalité.  Il  y  fonda  une 

Ville, 
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Ville,  à  laquelle  il  donna  le  même  nom  de  Mehe'dia,  ainfl 
que  les  Maures  rappellent  encore  aujourd’hui.  ■ .  iLes  Grecs  la 
nomment  Jphrodlfwn  \qs  Siciliens^  qui  s’en  emparèrent  long- 
tems  après ,  lui  donnèrent  le  nom  dû  Africa:  Ih  y  a  pourtant 
d’autres  Auteurs ,  qui  prétendent ,  qu’AnDALA  ne  fit  que  réparer 
cette  Ville ,  qui  ell  fitiiée  fur  la  Côte  du  Roïaume  de  Tunis'.  Ce¬ 
pendant,  foit  qu’il  la  fît  bâtir,  ou  ré-édifier,  il  eftfûr,  qifil  la 
choifît  pour  fa  demeure  ,&  qifil.en  fk  la-- Capitale  des  Etats  qu’il 
avoit  conquis. 

Ce  fut  alors,  que  ce  Conquérant,  enflé  de  f  heureux  fuccés  de  n  prend 
fes  Entreprifes,  au  lieu  du  nom  de  Me'hedi,  prit  celui  de 
en  concurrence  de  celui  de  Bagdet^  &  que  la  Fadion  d-fÎA- 
Li  fe  releva  enfin.  Depuis  ce  tems-là,  les  Mahométans  furent 
partagés  en  deux- Branches ,  gouvernées  par  ces  deux  Califes^ 
pour  la  dignité  defquels  elles  avdient  le  même  relped,  , 
une  égale  vénération  ,  que  les  Catholiques  Romains  ant  pour 
les  Souverains  Pontifes.  Le  nom'  de  Calife  lignifie  en  leur 
Langue  Succejfeur^  pour  marquer,  que  celui  qui  le  porte  eft  VL 
Gaira,  &  Succefleur  de  leur  faux  Prophète.. 

Quelques  années  après  la  mort  de  Me'he  di-,  Abutamin^,  ou  y 
comme  Leon  Africain  hnommQ-i  Elain,-  Medinala,  ou  Me- 
riEDiNALA,  fon  Neveu,  qui  lui  fuccéda,  envoïa  Geoar  à  la  tê¬ 
te  d’une  grolTe  Armée  contre  V Egypte.  Ce  Général  eut  le  bon-  M-ation^ 
heur  de  s’emparer  de  ce  Roïaume,  &  y  fonda  la  Ville  du  Caire  y  du  Caire, 
Ibus  les  aurpices  de  Mars.  Les  Arabes  la  nomment  Caher^  qui 
lignifie  Vainqueur-^  ou.  Conquérant.  IL  la  nomma  EUCaheraky 
qui  veut  dire  Viftorieufe. 

La  Ibndation  de  cette  Ville,  jointe  au  raport  avantageux 
qu’on  fit  au  Calife  Me'hedinala  de  fa  beauté,,  de  l’heureux  cli-  , 
mat,  &  de  la  fertilité  du  Pays,  l’engagea  à  quitter  la  Ville  de 
Carovan ,  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Il  tranfporta'  au  Caire  le 
liège  Roïal  des  Califes  de  la  Defcendance  de  Hali  ,  dont  les 
SuccelTeurs  ont  continué  à  y  régner,  grand  nombre  d’années- 3. 

Z  3.,  fous^ 
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?:fous  le -titre  de  Califes  d'Egypte^  difputant  toujours l'égàlité ,  ‘k 
préféance,  &:la  fiipériorité  à  ceux  de  qui  étoient  au¬ 

paravant -les  feuls  Monarques., &  Califes  des  SaiTafms ^ 
te  Mahometme, 


, 'Calife 


îiËgypte  Qiii  plus  les  Egyptiens  'y:tnc\\èxmmt  encore  fur  la  pro- 
ibnde  vénération  que  les  Mabométans'Si^oimt  pour  hms  Califes.^ 
NStre'lei-  donnèrent  au  leur  le  nom  de  Muléne^  c’eft-à-dire  Notre -Sei- 


gneur.  gneuv.  M  ell  Vrai,  queces, Peuples  étoient  plus  accoutumés  à  la 
fervitude,  .&.à  Pefclavage,  que  des  autres  Orientaux.  Cela 
iCommença,  lorfque  Joseph, Eils  du. Patriarche  Jacob,  ,<Sc  Minif- 
itre  dHin  des  Rois  Phauaons,  airujetit  à  xe  Prince,  non  feule- 


'  .ment  toutes  des  Terres,  Seigneuries  ,  (Sc  PoflefTions,  mais  enco¬ 
re  les  Perfonnes  mêmes,  Tans  aiieune  diftinélion;  ce  qui  arriva 
à  foccafion  des  fept  années  de  ftériîité,  qui  affligèrent  ceRoïau- 
-.me.  C’ell  pour  cela  que  les  Habitans  en  ont  toujours  .été  .regar¬ 
dés  depuis,  comme  de  véritablesTfélaves ,  foit  fous  les  autres  Pha- 
t  RAÔNS,  ou  fous  les  Ptolome'es  ,  ou  fous  \ts  Romains  y  ou  enfin 
fous  les  Califes. 

Ces  derniers  Souverains,  tant  pour  imiter  le ^ Gouvernement 
^du  fage  Joseph,  que  pour  mieux  goûter  les  voluptés,  &  les  dé¬ 
lices.,  auxquelles  ils  étoient  naturellement  portés,  &  pour  con. 
jrcy.  ferver  en  même  tems  la  Majefté,  &  la  Grandeur  Roïale,  don- 
u  trop  noient  l’entière  adminiftration  de  leurs  Etats ,  avec  une  autori- 
S’I?”  té  defpotique,  à  leurs  Lieutenans,  qui  portoient  le  nom  de  Sou- 
^aufeTe^ia  Mais ,  xomme  üs  n en  rencontrèrent  pas  toujours  d’aulTi 

Tdèles,  que  rétoit  ce  Miniftre  fuîf,  le  pouvoir  abholu ,  qu’ils 
fel  leur  abandonnèrent,,  .caufa  ..enfin  .leur  perte,  ,f&:  .celle  de  leurs 


Article  IF. 


.Etats. 

Ce  fut  donc  au  quele  Roi  Alme^ric  ,  6c  Sannar,  cru- 

?reat  que  tomberoient  les  prémiers  efforts  de  l’Armée  Ferfam. 
Ils  aprirent  cependant,  que  Syracon  avoit  été  obligé  de 
.changer  de  deffein,,  6g  qu’il  fiiifoit  une  extrême  diligen- 
t.çe  ,  .pour  paffei*  le  A//,,  afin  de  procurer  des  vivres,  & 
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du  repos  k  fes  Troupes  j  qui  trouvoient  entièrement  hors 
d’état  de  rien  entreprendre. 

Un  vent  impétueux  5  qui  s’étoit  élevé:,  pendant  qu’il  traver- 
foit  le  Défert,  enleva,  .avec  tant  de  violence , ‘les  fables  dont 
ces  ftériles  campagnes  font  couvertes ,  que  femblables  aux  vagues  ^gl^duDél 
furieufes  d^une  Mer  agitée ,  dans  la  plus  afFreufe  tempête ,  la 
poulTière  fulFoquoit',  (Sc^  enfévélüToit  hommes,  &  chevaux;  de 
ibrte  qu’outre  le  grand  nombre  d’hommes  qui  avoient  péri ,  les 
chameaux,  &:  la  plupart  des  provifîons,  avoient  été  également 
perdues.  Ceux  qui  en  étoient  échapés  avoient  tellement  fouf-' 
fert  de  la  faim ,  &  de  la  foif ,  qu’ils  étoient  entrés  dans  les  terres  - 
à"  Egypte^  fi  languiflkns,.  <S5.1î>attenués,  qifk-  peine  pou  voient^* 
ils  fe  ibutenm 

Pour  profiter  d’une  conjonélure  fl'- favorable ,  le  Roi  décam- 
pa  promtement,  dans  le  deffein  d’aller  achever 'de  détruire  l’Ar-  inutus^- 
mée  ennemie,  avant  qu’elle  pût  paffer  le  A7/;  . mais’,  foit  qu’il 
eût  reçu  trop  tard  la  nouvelle  de  fon  défordre,  ou  que  Syra- 
GON,  qui  craignoit  d’être  attaqué  dans  un  état  fl  déplorable,  fit. 
un  dernier  effort  pour  traverfer  ce  fleuve;.  Alme'rïc,  malgré  fa- 
diligence  ,<ne  put  attraper  qu’une  partie  de  l’Arrière-Garde,  qu’il ' 
mit  en  pièces,  ou  fit  prifonnière  mais  cet  avantage  ,  ni  le 
raport  que  lui  firent  les  captifs  du  miférablè  état  dès  Troupes  de 
Syracon,  ne  lui  furent  pourtant' d’aucune  utilité,  parée  qufiH 
ne  fut  point  fécondé,  ni  guidé  par  celles  du  Soudan  \  de  forte ,, 
que  n’ofanC  fe  rifquer  feu!  k  pourfuivre  l’ennemi ,  il  regagna  le 
camp  qu’il  avoit  quitté. 

.  Sa  retraité ,  fans  avoir^pu  empêcher  Syracon  de  pénétrer  dans' 
lé  cœur  du  Pays,  augmenta  terriblement' la  confternation ,  & 
l’embarras  de  Sannak,  quf  prévoïoit,  que  cette  guerre  fèroit  pré¬ 
judiciable  à  "üEfgypte^  tant- par  raport  à  fa  durée,  que  par  la  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  aùroirà  en  chafTerum  Ennemi,  qui  en  connoifToit 
fi  bien  les  détours ,  &  les  forces;  Il  s’attacha  plus  que  jamais 
k  careffer  le  Roi  de  Jérufakm ,  &  tous  les  Seigneurs  de  fon  Ar-  • 

mée , . 
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îTîée  5  afin  de  les  engager  k  ne  Je  point  abandonner  dans  un  fî 
preflant  befoin.  11  offrit .k  ce  Prince^  non  feulement  d’augmen¬ 
ter  le  tribut  annuel  qu’iî  lui  payoit ,  mais  encore  de  le  rembour- 
cer  exaélement,  aiüîi  bien  que  les  Ordres  Militaires,  de  toutes 
les  dépenfes,  -qu’ils  avoient  déjk  faites-,  &  de  celles  qu’ils  fe- 
roient  k  l’avenir ,  pour  l’entretien  de  leurs  Troupes ,  tant  que 
dureroit  la  Guerre. 

*  L’Intérêt  étant  la  pafïion  dominante  d’ALMEPjc,  il  accepta,^ 
avec  avidité,  une  propofition  fi  agréable.  Il  exigea  dabord  un 
nouveau  Traité,  par  lequel  iê  Soudan  s’engagea  de  lui  augmen¬ 
ter  le  tribut  annuel ,  &  de  lui  payer*  aéfuellement  400.  mille 
écus  d’or  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ce  Prince ,  &  les  Ordres 
Militaires,  s’engagèrent,  de  leur  côté,  k  ne  point  quitter  1’-%)'/?- 
te^  qu’ils  rt^eulTent  défait  Sxracon  ,  nu  qu’ils  ne  l’eufTqnt  du 
moins  contraint  k  en  fortir,  k  condition  pourtant  que  ce  Trait-é 
feroit  ratifié  par  le  Caîîfe  lui-même. 

:Remuvei-  Sannar,  qui  n’étoit  point  en  état  de  fe  paffer  de  leur  af- 

Içffidut  ds  •  r»/  •  f*  r*  A. 

pflfx ,  enm  Pitance  ^  .ni  5  par  conleqiient.j  -de  leur  rien  rerufer^  le  trouva 
ë^rEgyp’ Ja  dure  néceffité  d’y  eonfentir,  malgré  la  grande  répu- 
Ite.  gnance,  qu’il  avoit  de  faire  entrer  le  Calife  dans  <des  .affai¬ 
res,  dont  il  n’avoit  point  coutume  de  fe  mêler. 

Après  .que  le  Roi  eut  figné^ce  Traité,  où  l’on  inféra  un 
renouvellement  de  paix  entre  jes  deux  Rnïaumes  dû  Egypte 
,  &  de  Jêrufakm-,  &  que  pour  gage  de  fa  foi  ee  Prince  eitt 
touché  de  fa  main  droite  dans  celle  de  Sannar  ,  &  des  au¬ 
tres  Miniftres  Egyptiens^  y  affiftèrent,  le  Soudan  condui- 
lît  luhmême  Hugues  de  Elfarée.y  jeune  Seigneur  d’un  grand 
mérite,  jSc  Geofroi  Fulcîier,  Chevalier  du  Temple^  qui  fu¬ 
rent*  choifis^,  pour  en  ciller  recevoir  la  Ratification  du  Calife^ 
Lorfquc  .ces  deux  Seigneurs  furent  introduits  dans  le  Par¬ 
lais  de  ce  Monarque,  ils  ne  purent  s’empêcher  *  de  confidérer, 
avec  étonnement ,  la  beauté  &  la  grandeur  des  appartemens , 
la  .'magnificence,  avec  laquelle  ils  étoient  parés.  En  effet, 

Pox 
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l’or,  Talzur,  l’émail 5  &  les  perles  y  brilloient  de  tous  côtés.  Ils 
y  admirèrent  toutes  les  plus  grandes  raretés  de  \  Orient,  La 
chambre  du  Calife  furpalToit  encore  toutes  les  autres  en  fomp- 
tuofité ,  &  en  chofes  précieufes  ;  foit  que  le  Calife  fût  bien  aife  d’é¬ 
taler  à  leurs  yeux  fes  grandes  richelTes ,  ou  que  ce  fût  la  manière 
ordinaire  de  ce  Princ.  Ils  le  trouvèrent  alTis ,  comme  une  Idole , 
fur  un  trône  d’or  malfif ,  tout  couvert  dç  pierres  précieufes  5  & 
fous  un  fuperbe  dais ,  qui  tomboit ,  en  forme  de  rideau ,  à  une  du  Caiife. 
certaine  hauteur,  &qui  étoit  également  frangé  de  perles de 
joïaux  d’un  prix  inefdmable. 

Le  Calife ,  qui  avoit  été  prévenu  de  la  nécelTité  qu’il  y  avoit 
de  fatisfaire  le  Roi  de  Jérufalem ,  &  tous  les  Seigneurs  de  fon 
Armée ,  dont  dépendoit  alors  fon  propre  falut ,  &  celui  de  fes 
Etats  5  que  celui  de  Bagdet  vouloit  lui  ravir  ;  éifrayé  d’ailleurs 
du  bruit  des  inhrumens  de  guerre ,  &  des  clameurs  des  Habitans 
du  Caire \  reçut  les  AmbalTadeurs  Chrétiens^  avec  un  air  fort 
gracieux,  penlànt  que  fon  affabilité  fuffiroit  pour  la  Ratiheation 
du  Traité,  dont  il  s’agifToit.  Il  leur  dit,  qu’il  approuvoit  tout 
ce  que  le  Soudan  avoit  promis  en  fon  nom  ;  Mais  il  fut  furpris , 
lors  que  le  Comte  de  Céfarée  lui  répondit ,  avec  autant  de  har- 
dieffe ,  que  de  civilité ,  que  fes  paroles  étoient  fort  bonnes  ;  mais 
qu’il  faloit  que  Sa  Majefté  prît  la  peine  de  les  fouferire,  &  de 
leur  toucher  dans  la  main ,  comme  le  Roi  Alme'ric  l’avoit  fait  à 
fes  Minières. 

Les  favoris  du  Calife ,  qui  l’environnoient ,  &  le  regardoient 
comme  une  Divinité ,  demeurèrent  dans  le  dernier  étonnement , 

&  en  furent  feandalifés.  Cependant,  malgré  l’étonnement  des 
uns  &  des  autres,  la  crainte  de  devenir  la  proie  de  l’Armée  de 
Bagdet  fit ,  que  le  Calife  mit  fon  fceau  au  Traité ,  6c  toucha ,  quoi-  Ratîfica-  \ 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  dans  la  main  des  AmbalTadeurs  ^Traité  de 
Chrétiens  \  après  quoi  il  leur  fit  des  Préfens ,  dignes  de  fa  grandeur , 

6c  des  immenfes  richeffes  qu’il  poUédoit. 

Au  retour  des  AmbalTadeurs  vers  leur  Camp ,  où  le  Soudan 

'  Aa  les 
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les  reconduifit  très-pompeufement ,  ils  trouvèrent  toute  l’Armée 
en  mouvement.  La  vue  de  celle  de  Syracon,  qui  étoit  venu 
fe  camper  à  l’oppofite,  fur  l’autre  bord  du  MU  excitoit  fi  fort 
l’ardeur  des  Soldats ,  que  les  Officiers  avoient  peine  à  les  rete¬ 
nir.  Le  Roi,  &  les  autres  Chefs  5  n’a  voient  pas  moins  d’im¬ 
patience  d’en  venir  aux  mains  avec  eux.  Ce  Prince  fit  inceffam- 
ment  venir  quantité  de  barques  pour  la  conftruâion  d’un  pont , 
fur  lequel  il  pût  faire  pafler  fes  Troupes.  On  y  travailla  en  tou¬ 
te  diligence  ;  mais ,  lorfqu’il  fut  avancé  k  la  portée  du  trait ,  les 
ennemis  leur  en  décochèrent  une  quantité  fi  prodigieufe ,  qu’il 
fut  impolTible  de  le  continuer.  On  fabriqua  plufieurs  Châteaux 
de  bois,  pour  couvrir  les  Ouvriers;  mais  leur  peu  d’habileté, 
&  la  difette  de  bois ,  fut  caufe  qu’il  fe  palTa  près  d’un  mois ,  avant 
que  ces  machines.  fulTent  en  état  de  fervir;  de  forte,  qu’ils  de¬ 
vinrent  tout  k  fait  inutiles. 

Syracon  ,  qui ,  après  avoir  rafraichi  fon  Armée ,  ne  l’avoit 
conduite  dans  le  polie ,  où  elle  fe  trouvoit ,  que  pour  obferver 
les  mouvemens  des  Chrétiens^  &  pour  tenter  de  fiirprendre  la 
Ville  duC^ï/r^,  aïant  confumé  toutes  fes  provifîons,  fans  pouvoir 
rien  entreprendre ,  ni  même  ofer  en  décamper ,  parce  qu’il  étoit  per- 
fuadé ,  que ,  fi-tôt  que  fes  gens  cefieroient  d’inquiéter  les  Chrétiens , 
ils  achéveroient  bientôt  le  pont ,  qu’ils  avoient  commencé ,  &  ne 
manqueroient  pas  de  le  pourfuivre,  s’avifa,  pour  fortir  de  cet 
embarras ,  d’envoïer  un  gros  Détachement  fe  faifir  d’une  petite 
Ile  nommée  MaeJec^  que  formoit  le  MU  k  environ  deux  lieues 
de  difiance  de  fon  Camp. 

Le  Roi,  qui  pénétra  fon  defiein,  envoïa  d’abord  Milon  de 
Planchi  ,  &  Chamel  ,  Fils  du  Soudan  ,  avec  bon  nombre 
de  Troupes,  pour  lui  en  difputer  le  terrain;  &,fur  l’avis,  qu’il 
reçut,  qu’ils  avoient  eu  le  bonheur  de  pafler  au  fil  de  l’épée,  ou 
de  faire  noïer  tous  les  ennemis,  qui  avoient  débarqué  dans  cet¬ 
te  Ile ,  Al m ER I c  s’y  rendit  lui-même  avec  le  refte  de  l’Ar¬ 
mée,  fit  defeendre  quantité  de  Barques,  pour  traverfer  les  deux 

bras,. 
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bras  du  Nil^  qui  l’environnent,  &  réfolut  d’aller  attaquer  Syra- 
CON,  dans  fes  propres  Rétranchemens. 

A  L  M  E  R I  c  décampa ,  à  l’entrée  de  la  nuit ,  dans  un  profond  fî- 
lence ,  afin  de  cacher  fa  marche  aux  Ennemis  :  Cependant ,  lorf- 
qu’il  fut  parvenu  à  l’ile  de  Maeîec^  il  s’éleva  un  vent  fi  furieux, 
qu’il  lui  fut  impoflible  de  traverfer  l’autre  bras  du  i\Z/7,  qui  fé- 
paroit  leur  Camp.  Il  fut  contraint  de  s’arrêter  dans  l’Ile ,  le 
refie  de  la  nuit.  Le  jour  ne  parut  pas  plutôt,  que  Syracon  décou¬ 
vrit  Ibn  décampement;  &,  ne  doutant  pas,  que  ce  ne  fût  pour 
l’aller  fiirprendre ,  il  décampa  promtement,  pour  aller  s’oppo- 
fer  à  fon  pafTage. 

Les  Troupes  Egyptiennes  aïant  joint  l’armée  du  Roi,  Syra¬ 
con  5  qui  ne  fe  fentoit  point  afiez  fort ,  pour  donner  bataille ,  le 
tint  fur  la  défenfive  ,alin  de  traîner  la  guerre  en  longueur ,  pour 
en  dégoûter  Alme'ric.  Il  fortit  donc  ,  décampa  dès  la  nuit 
fuivante  5  &  regagna  les  Rétranchemens ,  qu’il  avoit  quités. 

Ce  mouvement  fubit  obligea  aiifll  A  l  m  e'r  i  c  à  changer  de 
deffein.  Il  fit  deux  gros  Détachemens ,  l’un  fous  la  conduite 
de  Hugues  d’iBELiN ,  &  de  Chamel  ,  pour  aller  garder  la  Ville 
du  Caire  ^  &  l’autre  fous  le  commandement  de  Gérard  de  Pu- 
Gi,  &  de  Mahadan,  autre  Fils  du  Soudan  y  pour  garder  le 
pont  5  qu’il  avoit  entrepris  de  confiruire  liir  le  Nil  II  lailTa  fon 
Infanterie ,  &  le  gros  du  bagage  dans  l’Ile ,  d’où  il  fortit  avec  la 
feule  Cavalerie  ;  & ,  guidé  par  le  Soudan  lui-même ,  il  s’avança 
vers  le  Camp  ennemi.  Syracon  en  fortit  promtement  ;  mais  il 
ne  put  éviter  le  combat ,  s’étant  infenfiblement  engagé ,  entre 
deux  Montagnes ,  dans  un  endroit ,  nommé  Baben ,  ou  Porte ,  où 
les  Chrétiens  tombèrent  fur  lui ,  &  le  mirent  dans  la  néceflité 
d’en  venir  aux  mains. 

Mais ,  fi  le  Roi  A  l  m  e'r  i  c ,  &  les  Hofpitaliers,  eurent  d’abord 
le  bonheur  de  rompre  le  Corps  de  bataille,  que  commandoit 
Syracon,  le  Comte  de  Céfaî'ée^  qui  fe  trouva  aux  prifes  avec 
Saladin,  fon  Neveu,  fut  d’un  autre  côté  mis  en  déroute,  & 
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fait  prifonnier  avec  plufleurs  des  fîens.  Les  Chrétiens  furent  G 
mal  fécondés  par  la  Cavalerie  Egyptienne  5  que  TEfcadron ,  qui 
gardoit  le  bagagej  fut  défait  par  le  Jeune  Saladin.  Ainfi,  pen¬ 
dant  qu’un  parti  gagnoit  d’un  côté,  il  perdoit  de  l’autre. 

Les  deux  Armées  fe  battirent  fort  long-tems ,  avec  une  éga¬ 
le  fureur,  &  beaucoup  d’animolité;  mais  l’une,  &  l’autre, fans 
ordre ,  &  fans  règle ,  à  caufe  de  l’inégalité  du  terrain ,  qui  ne 
leur  permettoit  point  de  le  ranger.  Elles  fe  féparèrent  enfin,  éga¬ 
lement  fatiguées  d’une  fi  rude ,  &  fi  fànglante  journée.  Syracon 
récueillit,  comme  il  put,  fes  Soldats,  qui  s’étoient  difperfés 
dans  les  Montagnes,  &  dans  les  Vallées,  &  gagna  le  Défert  , 
qui  fépare  V Egypte  de  la  Lybie ,  qu’il  traverla  à  grandes  journées  ; 
&  il  alla  fe  préfenter  devant  Alexandrie^  dans  l’elpérance  de 
s’emparer  de  cette  Ville,  de  fe  dédommager  des  pertes  qu’il  ve- 
noif^de  faire ,  &  de  rétablir  fa  réputation.  Il  réülfit  Jieureufement 
dans  fon  projet.  Les  habitans  dH Alexandrie  ^  qui  le  croïoient  oc- 
-  cupé  au  Caire ,  comme  le  bruit  s’en  étoit  répandu ,  furent  fi  fur- 
pris  ,  &  fi  épouvantés  de  fes  prémières  attaques ,  qu’ils  fe  rendi¬ 
rent  ,  fans  aucune  réfiftance  ;  & ,  par  leur  reddition  précipitée , 
ils  mirent  Syracon  en  état  de  fe  maintenir ,  &  d’inquiéter  extrê¬ 
mement  tout  le  Roïaume. 

Outre  la  quantité  de  pr.ovifions ,  que  ce  Général  obligeoit  les 
Habitans  dé  Alexandrie  de  fournir  à  fes  Troupes ,  il  faifoit  enco¬ 
re  faccager,  &  ravager,  tous  les  Pays  des  environs,  pendant 
que  le  Roi ,  &  le  Soudan ,  qui  ignoroient  la  route  qu’il  avoit  pri- 
fe,  ramaffoient  dans  le  Bourg  dt  I amonia  ^  où  ils  s’étoient  arrê¬ 
tés,  les  Troupes  Sc  Egyptiennes  ^  qui  avoient  pris 

la  fuite  pendant  le  combat. 

Lorsqu’ils  aprirent  la'perte  dé  Alexandrie  ^  Sc  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à  craindre  pour  le  Caire ,  ils  envoïèrent  avertir  Milon 
de  Planchi,  Gérard  de  Pugi,  &  les  deux  Fils  du  Soudan  ^  de 
venir  les  joindre  incefiamment ,  avec  leurs  Troupes.  Ils  firent, 
en  même- tems , avancer  plufieurs  Barques, pour  fermer  le  paf- 

fage 
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fage  à  celles  qui  conduifoient  des  provifions  a  Alexandrie  , 
perfuadés  qu’à  caufe  de  la  flérilité  des  environs  de  cette  Ville  , 
les  vivres  manqueroient  bientôt ,  &  qu’il  ne  leur  feroit  pas  diffi¬ 
cile  de  l’affamer,  dès  qu’elle  ne  recevroit  plus  de  fecours  étran¬ 
gers.  Ils  firent  auffi  venir  l’Infanterie,  qui  étoit  rejdée  dans 
rifle  de  Maelec, 

Toute  l’Armée  Chrétienne s’étant  enfin  combinée,  marcha 
vers  Alexandrie  ;  le  Roi  la  fit  camper  entre  les  Bourgs  de  Tor- 
gues-i  &  de  Bomencar^  qui  en  font  éloignés  de  trois  lieues ,  étant 
affez  k  portée  d’empêcher  les  gens  de  la  campagne ,  d’y  conduire 
des  provifions.  Il  la  tint  bloquée,  pendant  un  mois.  Les  Trou¬ 
pes  de  Syracon  ,  &  les  Habitans ,  y  fouffrirent  une  fi  grande 
difette  de  vivres,  que  les  Bourgeois  fe  muuinant,  &  les  Sol¬ 
dats  mourant  de  faim,  il  fut  contraint  de  laiffer  dans  la  Ville 
fon  Neveu  Saladin,  avec  mille  Chevaux,  pour  la  garder;  & 
il  en  fortit,  arec  le  refte  de  fon  armée,  afin  de  gagner  quelque 
canton,  où  il  pût  la  faire  fubfifter.  Ce  qu’il  fit  fécrettement ;  il 
marcha  en  fi  bon  ordre ,  qu’il  parvint  aux  environs  du  Caire , 
avant  même  que  le  Roi  aprît  ,  ou  foupconnât  fon  départ 
dlAlexandiie. 

Alme'rîc,  qui  défiroit  ardemment  de  défaire,  ou  de  fati¬ 
guer  Syracon,  outré  du  tour  qu’il  venoit  de  lui  jouër,  décam¬ 
pa  ,  dès  qu’il  en  aprit  la  nouvelle ,  ne  laiffant  au  blocus  dû  Alexan¬ 
drie^  qu’autant  de  Troupes  qu’il  faloit,  pour  empêcher  le  fe¬ 
cours  de  la  campagne.  Il  s’avança  vers  le  Caire  ^  k  grandes 
journées ,  craignant  la  furprife  de  cette  Place  ;  mais  il  reconnut , 
par  les  différens  avis  qu’il  reçut  en  chemin ,  que  Syracon  ne 
cherchoit  qu’k  faire  rafraichir  fes  Troupes,  &  k  procurer  quel¬ 
que  fecours  k  Saladin  ,  qu’il  avoit  laiffé  k  Alexandrie.  Le  Roi 
fut  en  même-tems  informé  par  un  des  Grands  ddEgypte^  nom¬ 
mé  Benel  Calcolle',  qui  avoit  plufieurs  Parens  k  Alexan¬ 
drie^  que  la  mifere,  &  les  murmures  y  augmentoient  confldéra- 
blement ,  &  qu’il  étoit  abfolument  impolîible  aux  Habitans  de 
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fubfifter  encore  long-tems.  Ce  qui  fit  refoudre  ce  Prince,  le 
Soudan^  &  les  Ordres  Militaires,  k retourner  fur  leurs  pas, pour 
en  aller  former  le  lîége. 

Siège  rf’A-  Ils  y  firent  conduire  diverfes  machines,  pour  battre  la  Place, 
].flr^Ainié-  &  s’en  fervkent  fort  utilement.  Syracon  auroit  extrêmement 
fouhaité  de  lafecourir;  mais  il  ne  le  pouvoit,  fans  en  venir  à 
une  bataille,  dont  il  craignoit  trop  les  fuites.  Saladin  lui  en- 
voïoit  Courier,  fur  Courier,  pour  l’informer,  qu’il  ne  pouvoit 
plus  tenir  ,&  que  les  vigoureufes  attaques  de  l’Armée  Chrétienne^ 
jointe  au  mécontentement ,  &  aux  fouffrances  des  Habitans ,  le 
mettoient  tous  les  jours  en  danger  d’être  égorgé,  ou  de  fe  ren¬ 
dre  à  la  diferétion  de  fes  Ennemis. 

Syracon,  qui  réconnut  que  la  perte  àü  Alexandrie  dit  Sala¬ 
din,  fon  Neveu,  qu’il  eftîmoit  infiniment , étoit  inévitable,  prit 
le  parti  d’envoïer  au  Roi  le  Comte  de  Cefarée^  avec  un  Officier 
nommé  Amulfe  de  Turbasse's,  qui  étoient  fes  Prifonniers,  de¬ 
puis  la  bataille  de  Bahen ,  avec  ordre  de  lui  propofer  un  accom¬ 
modement.  Alme'ric,  qui,  de  fon  côté,  ne  demandoit  pas 
mieux ,  que  de  fe  délivrer  d’une  guerre ,  qui  le  tenoit  depuis  fi 
long-tems  éloigné  de  fes  Etats ,  écouta  favorablement  fes  propo- 
fltions  ;  &  Sannar  ,  qui  ne  refpiroit  qu’après  le  moment  d’éloi¬ 
gner  les  uns ,  &  les  autres  de  V Egypte ,  foit  pour  y  goûter  la 
tranquilité ,  ou  pour  foulager  les  Peuples  des  groffes  contributions , 
qu’on  en  tiroit  pour  l’entretien  de  la  guerre ,  confentit  bientôt 
à  la  conclufîon  de  la  Paix, aux  conditions  fuivantes. 

Traité  de  I.  Qiie  Syracon  reftitucroit  d’abord  au  Roi,  &  au  Soudan, 
Ahnérfc?  1^  Ville  dC Alexandrie.  II.  Qii’il  rendroit ,  de  bonne  foi ,  tous 
Prifonniers  Chrétiens,  &  Egyptiens ,  qu’il  a  voit  faits,  depuis 
con.  le  commencement  de  la  guerre.  III.  Qu’il  fortiroit  inceffamment 
Egypte,  avec  toutes  fes  Troupes,  avec  promeffe  de  ne  jamais 
faire  aucune  irruption  dans  ce  Roïaume  ,  ni  dans  aucun  au¬ 
tre  endroit  de  la  dépendance  du  Calife.  IV.  Que  le  Roi,  de 
fon  côté,  laifferoit  librement  fortir  Saladin,  <Sc  fes  gens,  d’^- 
.  lexan- 
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kxandrte^  avec  armes,  &  bagages,  &  rendroit  également  à  Sy- 
RACON  tous  les  Prifonniers ,  qu’il  avoit  faits ,  depuis  fon  entrée 
en  Egypte. 

Ce  Traité,  aïant  été  figné  de  part,  &  d’autre,  toutes  les 
hollilités  cefTèrent.  Le  Roi  fît  publier  fon  ordonnance ,  qui  dé- 
fcndoit  exprefîement  k  fes  Soldats ,  d’infulter  davantage  ceux  de 
Syracon.  Il  carelTa ,  &  regala  fort  gracieufement,  fon  Neveu  Sa- 
LADiN,  lorfqu’il  lui  rendit  la  Place;  &,  pour  marque  de  fon 
triomphe ,  il  fît  arborer  fes  étendarts  fur  les  Murailles ,  &  fur  la  Tour 
du  Ehare^  n’eftimant  pas  moins  cette  conquête,  qu’une  grande 
Vidoire:  fur  tout,  lorfqu’il  réconnut  le  grand  nombre  d’Habi- 
tans,qui  fe  trouvoient  enfermés  dans  Jîexandrîe ^0^  l’on  comp¬ 
toir  plus  de  cinquante  mille  Hommes,  capables  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  outre  les  mille  Cavaliers ,  que  Syracon  y  avoit  laifîés ,  & 
les  Etrangers ,  dont  le  nombre  étoit  fort  confîdérable ,  par  ra- 
port  au  grand  commerce,  qui  fe  faifoit  alors  en  cette  Ville. 
A  L  M  e'r  I  c  admira ,  en  même-  tems ,  le  bonheur ,  qu’il  avoit  eu  de 
foumettre  cette  Place ,  avec  cinq  cens  Chevaux ,  &  cinq  mille 
Hommes  d’infanterie.  C’étoit-lk  toute  fon  Armée,  y  compris 
les  Ordres  Militaires;  car,  pour  les  Egyptiens^  ils  ne  lui  fer- 
voient  qu’à  faire  nombre ,  &  quelquefois  à  caulèr  de  la  con- 
fufîon. 

La  joie,  &  l’allégrclTe , fuccéda  enfin, par  tout,  au  tumulte  de 
la  guerre,  &  aux  calamâtés,  qu’elle  avoit caufées.  Les  Habitans 
èi  Alexandrie ^  auffi  fatisfaits  d’avoir  récouvré  leur  liberté, que 
les  Chrétiens  l’étoient  de  la  leur  avoir  procurée,  ne  fongè- 
rent  plus ,  qu’à  jouir  de  l’abondance  de  toute  forte  de  pro- 
vifîons ,  qu’ils  trouvoient  dans  leur  Camp ,  &  dont  ils  avoient 
un  extrême  befoin  ,  pour  fe  refaire  de  leurs  foulfrances  pafî 
fées.  A  l’exemple  du  Roi,  les  principaux  Seigneurs  de  l’Ar- 
înée  s’éforçoient  à  bien  régaler  le  jeune  Saladin  ,  pendant 
deux  jours ,  qu’il  demeura  dans  leur  Camp.  Ils  ne  fougeoient 
pas ,  que  ce  jeune  Infidèle  ,  qu’ils  trouvoient  fî  aimable ,  & 
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fi  modefte  ,  deviendront  un  jour  la  terreur  des  Chrétiens  de 
la  Terre-Sainte  \  &  qu’il  les  dépoiiilleroit  d\in  Pays  fi  excel¬ 
lent,  &  fi  précieux. 

Ce  fut  ainfi  qu’échoua  la  fécondé  entreprife  de  Syracon  fur 
V Egypte.  Il  étoit  bien  éloigné  de  penfer,  lorfqu’il  en  fortit  avec 
fon  Armée ,  que  celui ,  qui  l’en  chalToit ,  lui  en  procureroit  bien- 
têt  l’entrée ,  &  la  conquête.- 

En  effet,  ce  même  Roi  Almeric,  qui  s’ étoit  acquis  tant 
de  gloire  dans  ces  deux  expéditions,  par  une  conduite,  aulTi 
contraire  à  fes  intérêts  ,  qu’à  la  juftice  ,  &  par  l’unique  cu¬ 
pidité  de  polTéder  des  richelTes,  qui  l’aveugloit  entièrement, 
perdit  l’honneur ,  &  la  réputation  ;  & ,  en  voulant  s’emparer 
de  V Egypte^  il  en  rendit  Syracon  pofTelfeur. 

Eblouï  par  la  gloire  ,  &  le  plaifir  ,  &  voïant ,  que  le  Calife , 
&  le  Soudan ,  également  contens  de  la  valeur ,  &  de  fa  généro- 
fité ,  s’emprelToient  à  lui  témoigner  leur  réconnoilfance ,  &  ne 
s’étudioient  ,  qu’à  le  renvoïer  dans  fes  Etats  ,  aulTi  fatisfait 
d’eux ,  qu’ils  l’étoient  de  lui ,  il  ne  penfoit  de  fon  côté ,  qu’à  s’y 
rendre  promtement.  Il  y  étoit  encore  porté  parla  nouvelle, 
qu’il  avoit  reçue,  qu’ERNEST,  Evêque  de  Céfarée^  &  Othon 
de  St.  Amand  ,  fon  Echanfon ,  qu’il  avoit  envoïés  à  Confiante 
nople-i  avant  fon  départ  de  Jérufalem^  pour  traiter  fon  Maria¬ 
ge  avec  Marie,  Fille  de  Jean  Protosebaste,  &  Nièce  de 
l’Empereur  Emanuel,  étoient  arrivés  à  Tyr,  avec  cette Prin- 
celTe.  Je  me  contenterai  de  parler  préfentement  de  fa  fortie 
triomphante  Egypte ,  6c  des  RéjouilTances ,  qui  fuivirent  la  cé¬ 
rémonie  de  fes  Noces. 

Le  Roi  de  Jérufakm  partit  donc  ,  chargé  de  magnifiques 
Préfens.  Il  fut  accompagné  du  Soudan  ^  6c  des  principaux  Of¬ 
ficiers  du  Calife ,  jufqu’aux  confins  du  Roïaume  Egypte.  Al- 
>i ER I c  arriva ,  vers  la  fin  du  mois  d’Août ,  à  Afcalone ,  d’où, 
il  fe  rendit  à  Tyr.  Il  y  fut  reçu  ,  avec  de  grandes  acclama¬ 
tions.  La  cérémonie  de  fon  Mariage  y  fut  célébrée  avec  beau¬ 
coup 
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coup  de  pompe,  5c.  jde|  fonîipmMté^-rtiais ‘no^  fans  fcandale, 
puifqu’il  ne  contraéla  cette  Alliance  ,  qu^après  fon  divorce  avec 
Agnes  de  Gourtenâï»,  Fille  de  JosVelin  IL  Comte  di'Ede^e-^ 
qu’il  avqk  >époufée-5^üVàht  fon  â^èriement  à  la  Couronne  ;  & 
^ue  5  poiâT'  plairen  aii-  Roi  'pèu^  tielleir v ir  cette  Dame ,  le  Patriar¬ 
che  lui  avoiti  fak:;quit>ferq'^^^us;j>fèfexte  de  leur  étroite  parenté. 

Il  eft  vrai  npaiïmplAls  5'  qtfén  ^‘faifaht  tort  à  cette  PrincelTe , 
on  rendit  julEce»  à' ^fès^éilx-’Wfans:*^^  On  leur  -conferva  leurs 
droits  fur  la  Coitroiîiie  àé-yr^Ufiilem à|a(j[uelle  tous  les  Grands 
du  'Roïaume  con.iimreï|t-yqü’iM'^fdicç^^^^^^  a  l’exctafion  de 

nii’)!i^j.  M4?.1mTàit5ôiMdiFlàvOlr  déce  lécorid.iNÏam^  Ge- 


fans  de  la  Reine  Marie  ,  cela  n’empécha  «pas ,  que  tous  les  Sei¬ 
gneurs  Grevsy  qui  ravoient  accompagnée,  me  gQÛtaflbnt  par¬ 
faitement  toutes  les  Fêtes,  &  les  RéjouilTances,  qui  fuivirent  ces 
Noces,  .<Sc  qui  furent  .même  de  longue  durée,  par  raport  à  la 
gramde  tranquilité,  dont  jouïffoit  alors  tout  le  Roïaume  de  yé- 
riifalm. 
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1168.  '  Ependant  tous  ces  plaifirs  n’étant  point  ca- 

ïrri  ïSSüiiife  ■J» 

mène,  ^  ^  te,  Qu’il  avoit  conçue  de  s’emparer  de  VE- 

jtn  dejjein  Z’  ^  o  1  r  n 

/ur/'Egyp.  gypf^y  &  de  les  grandes  richelles ,  ce  valte 

^  deiTein  l’occupoit  encore  plus,  que  les  déli- 

ces  du  mariage.  Il  méditoit  fans  celTe  les 
-•  moiens  de  lexecuter  ;  mais  craignant,  en 
même  tems ,  le  blâme  >  que  lui  attireroit  une  entreprife  fi  in- 

■jufle. 
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jufle  5  il  eut  radrelTe  d’y  taire  entrer  l’Empereur  E  m  a  n  u  e  l  ; 

&  publia,  que  ce  Monarque,  qui  vouloit  fe  prévaloir  delà  mol- 
lelTe ,  &  de  raviUlTement  des  Egyptiens ,  le  ibllicitolt  à  lui  prê¬ 
ter  fes  forces. 

Néanmoins  A  l  M  e'r  i  c  eut  beaii  s’éforcer  de  cacher  fon  in¬ 
fidélité,  chacun  reconnut, que  là  feule  avarice  le  faifoiü  agir5& 
que  c’étoit  lui ,  qui  follicitoit  l’Empereur ,  à  qui  il  avoit  fait  en- 
vifàger  cette  conquête,  comme  très-facile. 

Guillaume  de  TvR  même ,  quoi  qu’entièrement  dévoué  à  Al-  Cmfédéra- 
M  e'r  I  c ,  à  caufe  des  grandes  obligations  qu’il  lui  avoit ,  ne  peut  TEmpmur 
s’empêcher  de  reconnoître,  que  ce  Prince  étoit  l’unique  promo- 
teur  de  la  guerre  Egypte.  Cette  entreprife  injufte,  &  contre  ne, Jure: 
la  foi  d’im  Traité,  qu’il  avoit  renouvellé,  &  confirmé,  par 
ment,  avec  le  Soudan  j  eut  une  fuite  auffi.  fàcheufe , 

que  funefte  pour  lui,  &  pour  ceux  qu’il  y  avoit  engagés.  Ce 
fut  le  jufte  châtiment ,  que  méritoit  fa  mauvaife  adion.  L’Empe¬ 
reur  Emanuel  envoïa  à  Alexandre  ,  Comte  de  Gra- 

mne y  &  Michel  d’OxRANTE ,  fes  AmbalTadeurs ,  pour  arrêter 
les  Articles  de  Confédération  ;  Après  quoi  le  même  Guillaume  de 
Tyr  ,  qui  n’étoit  encore  qu’ Archidiacre  de  cette  Cathédrale ,  paf- 
fa  à  Conjlantmople  J  accompagné  de  ces  Miniftres ,  pour  faire  ra¬ 
tifier  le  Traité. 

Pendant  qu’A  l  m  e'r  i  c  étoit  tout  occupé  à  faire  les  préparatifs 
nécelTaires  pour  cette  expédition ,  &  pour  colorer  l’emprelTement, 
avec  lequel  il  levoit  de  nouvelles  Troupes,  il  prétexta  d’avoir  été 
averti ,  que  le  Soudan  di  Egypte ,  &  Noradin  ,  avoient  fait  une 
Alliance  fécrette  contre  le  Roïaume  de  Jérufalemy  afin  de  fe  dé¬ 
livrer  du  Tribut ,  que  ce  prémier  lui  payoit,  &  qu’il  difoit  ternir 
la  gloire ,  &  la  réputation  du  3  fon  Maître ,  aulTi  bien  que 
fon  honneur  en  particulier. 

Il  faut  pourtant  convenir ,  avec  le  même  Guillaume  de  Tyr, 
que  Gilbert  Astali  ,  Maître  des  UofpitaUers  y  dont  rhiimeur 
entreprenante  fe  conformoit  aflez  à  celle  du  Roi,  ne  contribua 
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pas  peu  à  cette  mauvaife  expédition.  Il  applanifToit  toutes  Tes' 
difficultés,  qui  s’y  pouvoient  rencontrer,  dans  l’elpérance  d’y 
pouvoir  trouver  de  grands  avantages  pour  fon  Ordre.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  s’engagea  non  feulement  d’accompagner  A  l  m  e'r  i  c ,  avec 
tous  fes  Chevaliers  5  &  le  plus  de  Troupes  quhl  pourroit  mettre  fur 
pié  ;  mais ,  de  plus,  de  lui  fournir  encore  de  Îî  grolTes  fommes ,  qu’au 
raport  de  Bosio,  ‘dans  fonHffioire  de  cette  Religion,  il  épui- 
fa  entièrement  les  coffres  de  fon  tréfor ,  qu’il  avoit  trouvés  rem¬ 
plis  à  fon  avènement  au  Magihère.  Il  prit  même  d’autres  fom¬ 
mes  à  intérêt ,  fur  l’affurance ,  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  de 
céder  à  fa  Religion' la  Ville  dLQP'éîuftum^  &  fes  dépendances,.,  li-» 
bre ,  &  franche  de  tous  droits ,.  &  Hommages*. 

A'  l’égard  àts  Templiers  y  quoi  qu’également  avides  ,  &  aufîï 
peu fcrupuleux Hojpitaliers ^  foit  que  l’émulation  qui  ré^ 
gna  depuis  avec  tant  de  fureur,  &  d’animofîté,  entre  ces  deux  Or¬ 
dres,  eût  déjà  commencé,  ou  qu’ils  ne  vouluffent  point  fe  mêler 
dans  une  affaire,  à  laquelle  leurs  rivaux  avoient  tant  de  part ,  ou 
qu’enfin  ils  n’euffent  pas  bonne  opinion  de  cette  entreprise ,  ils  ne 
voulurent  jamais  s’y  engager,  &  blâmèrent  hautement  le  Maître  de 
\ Hôpital  d’y  être  entré  avec  tant  d’ardeur  ;  au  lieu  qu’il  auroit 
dû  faire  fon  polTible ,  pour  détourner  le  Roi  d’une  cliofe  auffi  pré-- 
judiciable  à  fon  honneur,  &àfes  intérêts. 

Cependant  toutes  leurs  oppofitions,  non  plus  que  les  rémon- 
trances  des  Perfonnes ,  véritablement  attachées  au  bien ,  &  k  k 
gloire  de  ce  Prince,  ne  purent  rien  gagner  fur  fon  efprit.  Son 
impatience  étoit  fi  vive ,  qu’il  partit  même  de  la  Paîejîine ,  fans 
attendre  la  Flotte,  que  l’Empereur  E^ianüel  devoit  joindre  k  fon 
Armée.  11  traverfa  leDéfert  avec  la  même  ardeur;  &,  par  fon 
irruption  imprévue,  il.furpritlî  fort  les  Habitans  de  la  Ville  de 
fium  pafjis  Pélufium ,  qu’il  la  prit  d’affaut  ;  &  fit  prifonniers  Mahadan  ,  Fils 
àü  Soudan^  qui  s’y  trou  voit,  avec  un  defesCoufins,  qui  en  étoit 
Gouverneur.  Il  ne  s’en  tint  pas-lk ,  mais ,  par  une  barbarie  indi¬ 
gne  d’un  Prince  Chrétien^  il  fit  paffer  au  fil.de  l’épée  Hommes, 

Fem^f 


»  f  J  E'R  U  s  A  L  E  M.  Liv.  V.  Ch.  L* 

Féiîimes,  &  Enfans,  &  abandonna  la  Ville  au  pillage  de  fes  Soldats^^ 
qui  y  commirent  des  excès  ,  qui  auroient-  fait  horreur-  aux  plus 
médians  de  ceux  qu'ils  traitoient  dUrifideles  ,  &  de  Barbares.^ 

La  prife  de  Félufiim^  &  le  malheureux  fort  de  fes  Habitans5étour- 
dirent  extrêmement  le  Soudan  Sannar^  &  tous  Egyptiens^ 
ne  fe  trouvoicnt  pas  alors  plus  en  état  de  fe  défendre ,  que  lorfque 
Syracon  les  avoit  attaqués.^  Si  Alme'ric  eût  fait  la  même 
diligence ,  pour  fe,  rendre  devant  le  Caire ,  qu’il  avoit  fait  pour 
traverfer  le  Défert ,  &  furprendre  la  Ville  de  Félufium ,  il  fe  feroit 
infailliblement  rendu  maitre  de  cette  Capitale  5  avec.la  même  fa¬ 
cilité. 

Mais  ce  Prince  avide  y  &  entreprenant,  au  lieu  de  profiter  de  la 
fortune  j.qui  lui  étoife fi  propice ,  la  négligea  fi  fort ,  qu’il  lui  fut  im- 
polTible  de  la  ratrapper.  Malgré  la  palfion ,  qu’il  avoit  de  s’empa^ 
rer  à^V  Egypte  <ySo].t  qu’il  crût,  que  la  terreur,  qu’il  avoit  inlpirée 
à  fes  Habitans,  l’en  eût  déjà  rendu  poflefieur,  ou  qu’il  voulût  tem- 
porifer,  pour  attendre  les  Troupes  de  l’Empereur,,  il  marcha-  fi 
lentement  vers  cette  Capitale,  qu’il -pafia  quinze  jours  à  faire  le 
chemin,  qu’il  auroit  pu  faire  en  une  feule  journée.  Parla  noncha¬ 
lance  ,  il  donna  le  tems  au  Soudan  de  revenir  de  fa  première  con^ 
fternationv  &  d’appeller  Noradin  ,  Roi  de  Damas  3  à  fon  fecours  j 
pour  le  délivrer  de  l’oppreirion  de  celui  qui  avoit  été  peu  aupara»- 
vant  fon  Défenfeur,  &  qui  étoit  préfentement  venu  envahir  fes 
Etats,  malgré  la  cordialité,  avec  laquelle  if  avoit  cultivé,  fon 
amitié ,  &  non  obfiant  rexaèlitude avec  laquelle,  il  s’étoit  acquit- 
té  du  paiement  dü  tribut. 

Sannary  pour  amufer  le  Roi  Almé'ric,  dont  il  connoifTok 
le  foible  ,  &  afin  d’avoir  le  tems  de  recevoir  le  fecours  qu’il 
efpéroit  du  Roi  de  Damas  ,  offrit  de  grolTes  fommes’  d’or  à 
A  L  M  E  R I  c ,  &  fut  l’amufer  par  fes  Propofîtions ,  &  par  les  fré¬ 
quentes  AmbalTades,  qu’il  lui  envoïa.  Quoi  que  ce  Prince  eût 
commencé  le  fiége  de  la  Ville  du  Caire &  même  reconnu, par 
k.  peu- de  réfifiance  ,  qu’il  y.  trouvoit,  qu’on  ne  tarderoit  pas  à 
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lui  en  ouvrir  les  Portes,  la  même  avarice,  qui  lui  en  avoit  fait 
entreprendre  la  conquête,  lui  fit  également  manquer  ce  grand 
coup. 

-  Sa  paflion  pour  les  richefles ,  jointe  aux  rémontrances  de  Mi- 
LON  de  Planchi  ,  qui  lui  fit  envifager,  que  la  prife  des  Villes  d’af 
faut  n’étoit  avantageufe  qu’aux  Soldats ,  &  nullement  aux  Prin¬ 
ces;  Sac  àQ  P élufimi:,  qui  avoit  enrichi  l’Armée,  & 

lui  avoit  laifTé  une  Ville ,  entièrement  dépouillée  ds  Biens ,  & 
d’Habitans ,  lui  fit  croire ,  qu’il  lui  convenoit  beaucoup  mieux 
de  recevoir  une  groffe  fomme  d’argent  comptant ,  &  de  conferver 
l’amitié  du  Calife  &  le  Tribut  qu’il  luipayoit;  ainfi,il  fe  rendit 
aux  offres  du  Soudan^  qui  s’obligea,  par  un  nouveau  Traité  , 
à  lui  payer  deux  millions  d’or  ,  dont  il  lui  devoît  compter, 
furie  champ,  cent  mille  Ecus;  moïenant  quoi,  Almeric, 
defon  côté,  lui  rendroit  d’abord  fon  Fils,  &  fon  Neveu,  qui 
étoient  les  feuls  Prifonniers ,  qu’il  avoit  faits  k  Péîufium  ;  &  fl 
fbrtiroit  du  Roïaume  avec  toute  fon  Armée,  lors  qu’il  feroit  en¬ 
tièrement  payé  des  deux  millions  d’or. 

Sannar  n’eut  pas  plutôt  récouvré  les  deux  Prifonniers ,  qu’il 
fit  entendre  à  A  l  m  e'r  i  c ,  que  la  fomme ,  qu’il  devoit  lui  payer , 
étoit  trop  confidérable ,  pour  pouvoir  l’exiger  des  Habitans  d’u¬ 
ne  Ville  affiégée  ;  &  que ,  pour  en  accélérer  la  levée ,  &  tran- 
quilifer  le  Calife  ^  il  le  prioit  de  faire  éloigner  fon  camp  de  la 
Ville.  Le  Roi ,  qui  n’étoit  plus  occupé  que  de  la  groffe  fomme 
ff’or,  qu’on  lui  avoit  promis,  oubliant  entièrement  fon  projet, 
décampa,  fans  héfîter,  &  alla  fe  poflerprès  des  Jardins  du 
me ,  qui  étoient  à  une  lieue  de  diftance ,  d’où ,  peu  de  jours 
après ,  fur  les  inflances  du  Soudan ,  il  recula  encore  jufqu’à  Chi-> 
riaco.  Son  avidité  étoit  fi  grande,  qu’il  ne  fe  mit  point  en  pei¬ 
ne  d’aprofondir  les  deffeins  de  Sannar,  qu’il  croïoit  tout  occu¬ 
pé  à  lui  recueillir  l’argent ,  qu’il  lui  avoit  promis  ;  tant  il  étoit 
aveuglé,  par  fon  avarice. 

Soudan i  fans  fe  faire  fcrupiile  de  tromper  un  Prince,  qui 

avoit 


ht  JE^RÜSALEM.  Lm  y.  Ch.  I.  .  201 

avoit  le  prémier  faulTé  fa  foi,  profita  de  fon  éloignement,  pourSannar 
faire  fortifier  le  Cûlre^  amalTer  des  Provifions,  &  armer  le  plus  cau^! 
de  Peuple,  qu’il  lui  fût  pofliblc,  pour  le  joindre  à  l’Armée  de 
Tramas.  Il  avoit  eu  avis,  qu’elle  ne  devoit  pas  tarder  long-tems 
à  paroître ,  &  à  agir  en  fa  faveur. 

En  effet,  Noradin,  qui  trouvoit  un  double  avantage  à  fè- 
courir  V Egypte^  en  affoiblilTant  les  Chrétiens^  dans  l’elpérance 
qu’il  conçut  d’y  faire  lui  même  quelque  acquifîtion  à  fon  profit , 
remit  d’abord  le  commandement  de  fon  Armée  à  Syracon,  qui 
n’aïant  plus  ofé  paroître  aux  yeux  du  Calife  àtBagdet^  après  le 
mauvais  fuccès  de  fon  expédition,  s’étoit  de  nouveau  retiré  à 
EamaS'i  &  s’étoit  li  bien  inlinué,  &  remis  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  de  Noradin,  que  ce  derner  lui  rendit  toute  fa  confiance.  La 
grande  connoilTance,  qu’il  avoit  de  r£gy/>^^,ne  contribua  pas  peu 
à  cette  réconciliation.  La  haine  invétérée  qu’il  avoit  pour  les 
Chrétiens^  par  les  traverfes,  qu’ils  avoient  fufeitées  contre  fes  def- 
feins ,  rédoubloit  encore  fon  impatience  de  s’en  vanger ,  &  lui 
fit  faire  une  fl  grande  diligence  dans  fa  marche ,  qu’il  arriva  en 
Egypte ,  même  avant  que  Sannar  eût  ofé  l’efpérer. 

Ce  Soudan^  fe  fentant  apuïé  d’un  fi  piiiffant  fecours,  loin  de 
ménager  davantage  le  Roi  A  l  m  e'r  i  c  ,  par  la  continuation  de 
fes  Préfens ,  &  de  fes  Meffages ,  ne  lui  parla  plus  des  fommes , 
qu’il  lui  avoit  promifes,  fe  mit  à  la  tête  des  Troupes  qu’il  avoit 
affemblées,  &  alla  joindre  Syracon,  à  fentrée  du  Roïaume  : 
Changement,  qui  fit  bientôt  connoître  à  Alme'ric,  qu’au 
lieu  d’avoir  à  efpérer  les  deux  millions  d’or ,  dont  fa  lâche  paf- 
fion  l’avoit  flatté,  il  auroit  une  forte  Armée  à  combattre,  dont 
le  courage  fuppléeroit  à  la  molleffc  des  Egjptîens. 

Ce  Prince  voulut  alors  réparer  fa  faute ,  &  fa  négligence.  Il 
s’avança ,  pour  combattre  Syracon  ,  avant  qu’il  pût  pénétrer 
dans  le  cœur  du  Pays  ;  mais,  par  une  nouvelle  erreur,  non 
moins  blâmable  que  la  prémière,  il  prit  la  route  de  FéIufium^(yox 
n’étoit  point  celle >  par  où  Syracon  devoit  naturellement  venir. 
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à  moins  qu^il  n’’eût  voulu  rencontrer  les  Chrétiens.  Ceux-cî 
aprirent,  qu’ils  avoient  perdu  leur  peine;  &  que  leur  Enne¬ 
mi  avoir  non  feulement  eu  le  bonheur  de  traverfer  le  Dé- 
vièrt  ;  mais  encore  que  Sannar  favoit  joint ,  avec  fes  Trou¬ 
pes.  Ainfi,  les  Chrétiens  réconnoilTant ,  qu’il  leur  étoit  im- 
pofîible,  de  combattre  les  Barbares &  de  conferver  la  Vil¬ 
le  de  Félufium  ,  en  retirèrent  la  Garnifon qu’ils  y  tavoient 
-lailTéé  ,  s’en  >retournèrent  à  JéruJakm ,  -couverts  de  hon¬ 
te  ,  &  de  confuilon  ,  &  remportèrent ,  pour  tout  fruit  de 
4eur  belle  campagne  ,  l’introdudion  d’un  redoutable  Ennemi 
-en  Egypte  \  la  perte  du  confidérable  Tribut,  qu’ils  en  reti- 
Toient;  la  haine,  &  le  mépris  des  Turcs ^  &  des  Sarrafins\ 
&  enfin  l’indignation  de  toute  la  République  Chrétienne 
-n’avoit  apris  -leur  entreprilè ,  qu’avec  beaucoup  d’indignation. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Syracon  ,  '  qui  ne  manqua 
-pas  fon  coup.  Cet  habile  Capitaine,  penfant  plus  à  fes  in¬ 
térêts  ,  qu’à  ceux  de  Noradin  ,  fon  Maître  ,  fe  voïant  en 
'état ,  après  le  départ  du  Roi  A  l  m  e'r  ic  ,  de  fatisfaire  la  paf- 
lion ,  qu’il  avoir  depuis  long-tems  de  parvenir  au  Gouvernement 
-de  V Egypte ^  l’exécuta  avec  toute  la  politique  imaginable,  fans 
même  y  emploïer  la  force ,  ne  voulant  pas  y  entrer  d’une  ma¬ 
nière  odieiife  au  Peuple,  &  fe  contentant  de  facriher  la  vie  de 
celui ,  dont  il  vouloir  occuper  la  place. 

En  effet ,  il  étoit  campé  devant  la  Ville  du  Cawe ,  dont  la 
prife  lui  auroit  été  facile  ;  Cependant ,  bien  loin  de  rien  tenter , 
il  ordonna  exprelTément  à  fes  Troupes  de  demeurer  paifibles  dans 
leur  polie;  &,fans  donner  aucun  fujet  de  plainte, ni  de  mécon¬ 
tentement,  aux  Peuples  de  la  Ville  ,  &  à  ceux  de  la  Campagne- 

Une  conduite  lî  modérée  trompa  11  bien  le  Soudan  lui  même , 
qu’il  alloit  le  viliter  tous  les  jours  dans  fa  Tente,  fans  aucune 
précaution.  Il  ‘nepenfoit,  qu’à  le  renvoïer  content,  &  fatis- 
fait ,  lors  que  Syracon  le  ht  alTalTiner  un  matin ,  quhl  alloit  lui 
gendre  fa  vifite  ordinaire  ^  accompagné  de  Mahapaîj  ,  &  de 
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Chamel  3  fes  Fils  j  qui  évitèrent  le  !maflacre  3  par  la  vitefle  de  leurs 
Chevaux  ;  Mais  ils  n’eurent  pas  un  meilleur  fort ,  en  arrivant  au. 

Gahe,  Le  Cçdife  3  qui  vivok  plutôt  en  Brute ,  qu’en  Prince , 

&  qui  n’avoit  aucune  corinaiiTancè  des  affaires  de  fon  Rpïauine3 
étonné  de  la  mort  du  Soudan ^  qui  gouvernoit  tout;  &  crak 
gnant  lui  même  de  perdre  la  V](e  >  &  la  Couronne ,  dans  cette 
occafion  ;  Ibit  pour  favorifer  celui  à  la  merci  duquel  11  fe  voïoit 
réduit  3  ou  pour  fe  venger  fur  les  Enfans  de  la  mauvaife  condui¬ 
te  de  leur  Pèr'e3les  fit ‘étrangler  fur‘  ie  champ;  &  3  dès  le  lende¬ 
main  3  il  reconnut  SraAC0N3  en  qualité,  de  Soudan^  Il  s’eftimoit^ 
même  heureux  3  s’il  vduloit  fe  contenter  de  çette  Dignité ,  &  lui 
lailTer  la  lîenne.  Ce  fut  ainli  que  Syracon  entra  triomphant 
dans  le  Caire^^fms  qu’il  s’y  fit  aucun  mouvement;  &  que  l’entre^ 
prife  mal  concertée  des  Chrétiens  procura  enfin  le  Commande¬ 
ment  de  V Egypte  à  l’ambitieux  SYRACON3  &  enfifite  l’entière’ 
polTeiTion  de  ce  Roïaume  àSALADiN3  fon  Neveu  3  qui  leur  don¬ 
na  lieu  de  fc  répentir  long-tems  de  leur  mauvaife  démarche  par 
la  longue  3  &  terrible  Guerre  3  qu’il  leur  fit  3  &  qui  fut  fi  funef 
te  à  la  P  alpine,  AulTi  a-t’on  nommé3  avec  raifon3  ce  Prince 
Infidèle  Fléau  des  Chrétiens  ^  &  celui  que  Dieu  avoit  choilî 
dans  fa  colère  pour  les  dépouiller  des  Saints  Lieux  3  qu’ils  pro- 
fanoient  par  leurs  dérèglemens  abominables  3  comme  tous  les 
Hiftoriens  en  font  foi. 

Saladin  3  qui  étoit  encore  plus  vaillant  3  &  plus  hardi  3  que  AnieU  u, 
fon  Oncle  3  ne  lui  eut  pas  plutôt  fiiccédé  à  la  Dignité  de  Sou¬ 
dan^  qu’il  ne  voulut  plus  fouffrir  ni  fupérieur3  ni  égal.  Se 
croïant  tout  permis  3  pour  parvenir  à  une  autorité  abfolue  3  il 
entreprit  de  faire  finir  le  Règne  des  Califes  Egypte  3  qui  y  do- 
minoient  depuis  240.  ans.  11  malTacra  Acledet  Eben  el  BEYS3  i^gypte, 
qui  y  régnoit  alors  3  &  qui  Bit  le  dernier  3  fous  prétexte  3 
qu’il  en  vouloit  à  fa  vie.  11  fe  défit  aufli  de  toute  fa  Famille  ;  ^în. 

&  3  par  fes  grandes  largelTes  3  il  fe  captiva  l’aiFeéfion  de  tous  les 
Grands  du  Roïaume 3  &  des  Soldats,  &  s’établit  fi  bien  fur  le 
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Trône,  qu’ils  auroient  tous  volontiers  iàcrifié  leur  vie,  pour  l’y 
maintenir. 

Mais, comme  la  pqlTeflion  de  ce  Roïaume , quelque  grand,  & 
magnifique  qu’il  fût,  ne  pouvoit  remplir  fon  ambition,  il  ne  fe 
propofa  rien  moins  que  la  conquête  de  tout  V  Orient,  Il  profi¬ 
ta  de  l’ardeur  de  fes  nouveaux  Sujets ,  &  réfolut  de  commencer 
fes  entreprifes  par  l’Etat ,  que  les  Chrétiens  poffédoient  en 
S^rie. 

Il  ne  les  attaqua  pourtant,  qu’après  la  nouvelle  tentative  , 
qu’ils  firent ,  pour  le  chafier  ^ Egypte,  Le  Roi  A  l  m  e'r  i  c  ne 
pouvoit  fe  perfiiader,  que  ce  nouveau  Soudan  fe  fût  fi-tôt  affer¬ 
mi  dans  fon  ufurpation;  ni  que  les  Egyptiens  ^  dont  le  re^eél 
pour  leur  Calife  alloit  jufqu’à  l’adoration ,  &  qui  s’étoicnt  au¬ 
trefois  fi  cruellement  vangés  fur  le  Fils  du  Soudan  Ebeys  du  Meur¬ 
tre  commis  par  fon  Père ,  fe  fulTent  fi-tôt  accoutumés  à  obéir  à 
rAfTafiin  de  leur  Souverain. 

A  L  M  E  R I  c ,  voulant  hâter  l’expédition ,  qu’il  méditoit  con¬ 
tre  Saladin  ,  envoïa  d’abord  fes  Ambafladeurs  à  l’Empereur 
Emanucl,  pour  le  folliciter  à  vouloir  réparer,  par  une  promte 
aflifiance,  le  fecours  qu’il  avoit  manqué  de  lui  envoïer  la  campa¬ 
gne  précédente.  La  conjonélure  ne  pouvoit  être  plus  favora¬ 
ble,  pour  profiter  des  grandes  Révolutions  qui  venoient  d’arri¬ 
ver  en  Egypte  ,  &  afin  d’empêcher  l’afFermilTement  du  Tiran  > 
qui  venoit  d’ufurper  cet  Etat.  Il  dépêcha  ,  en  même  tems , 
F  R  e'd  ERIC,  Archévêque  de  Tyr-,  &  Guillaume  ,  Evêque 
du  Acre  ,  aux  Princes  Europe  a  pour  leur  répréfenter ,  que  le 
Roïaume  de  Jérufalem^  fe  trouvant  alors  environné  d’Ennemis , 
non  moins  puifTans ,  qu’avides  de  s’en  emparer ,  il  étoit  fort  à 
craindre,  qu’ils  n’en  dépouillaflent  entièrement  les  Chrétiens k 
moins  qu’ils  ne  lui  envoïafTent  des  fecours  capables  de  leur  ré- 
fifier. 

Pendant  le  voïage  de  ces  Prélats  en  Europe  ^  l’Empereur 
fit  pafier  k  Ptolemaïde  une  Flotte  de  1 5;  o.  Galères ,  &  de  do.  Vaif- 

féaux 


DE  JE'RUSALEM.  Liy.  V.  Ch.  I.  '203 

féaux  de  charge,  foit  que  l’occalion  lui  parût avantageufe  pour 
faire  de  grands  progrès  en  Egypte ,  ou  qu’il  voulût  alTifter  puiflam- 
mant  le  Roi  de  Jérufalem^  fon  Neveu,  dans  une  affaire  fi  in- 
téreffante. 

A  L  M  e'r  I  c ,  qui  avoit  déjà  bien  muni  les  Frontières  du  côté  de  Aiméric 
Damas ^  afin  d’empêcher  Noradin  de  profiter  ^e  fon  abfence,^'*,''^ 
avoit  aficmblé  fon  Armée ,  près  àHAfcalone.  Il  en  partit  le  I  O.  avec  les 
d’Odobre ,  accompagné  des  Hofpitaliers ,  &  des  Templiers ,  qui,  pu  “s ,  B 
dans  cette  occafion,  voulurent  bien  être  de  la  partie.  Ils  traver-^^-^.^o^p^* 
lèrent  heureufement  le  Défert  ;  & ,  en  neuf  jours  de  marche ,  ils 
arrivèrent  ^Jarmie^  ancienne  Ville  Egypte^  fltuée  fur  le  bord 
de  la  mer ,  à  environ  une  lieue  de  diflance  du  prémier  bras  OnV;2- 
taîj  qu’avoit  alors  le  A/7,  qu’on  nommoit  Carabez.  Ce  bras, 
ou  canal ,  devoit  être  bien  large ,  &  bien  profond ,  puifque ,  pour 
le  traverfèr ,  toutes  les  Troupes  furent  obligées  de  s’embarquer  fur 
la  Flotte  Impériale,  qu’elles  trouvèrent  à  l’ancre  devant  cette  Ville, 
qui  avoit  été  autrefois  très-renommée ,  &  très-recommandable  ; 
mais  qui  étoit  alors  entièrement  détruite ,  &  déferte.  Après  avoir  Leur 
paffé  cette  branche  du  AV/,  l’Armée  Chrétienne  reprit  fon  che-"^^^^ 
min  par  terre;  &,  laifTant  la  mer  à  fa  droite,  &  la  Ville  dcjanes 
à  gauche,  elle  marcha  vers  ,  où  elle  arriva  en  deux  jours, 

&  y  attendit  la  Flotte  Grèqiie. 

Cette  Ville,  félon  Guillaume  de  Tyr,  étoit  bâtie  fur  le  fé¬ 
cond  bras  Oriental  du  AV7;  mais  d’autres  Auteurs  affurent, 
avec  plus  de  raifon ,  que  c’étoit  fur  le  prémier ,  ce  Fleuve  n’en 
aïant  jamais  eu  que  deux  principaux ,  &  naturels ,  comme  nous 
le  remarquerons ,  en  parlant  de  V Egypte  en  particulier,  c’efl-à- di¬ 
re  celui  Damiette  ^  &  V  Occident  d^Roffel^  ou  Campe.  Da¬ 
miette  n’étoit ,  au  raport  des  anciens  Auteurs ,  qu’à  un  Mile  de 
diflance  de  la  mer,  au  lieu  qu’elle  en  efl  éloignée  aujourd’hui  de  près 
de  trois  lieues;  ce  qu’on  doit  attribuer  à  la  quantité  de  limon  du 
Nil.  Cela  n’efl  pas  feulement  arrivé  à  Damiete^  mais  encore  à  tou¬ 
tes  les  Villes  maritimes  de  la  baffe  où  l’on  voit  leur  fitua- 
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lioii  3  îes  Lacs ,  les  Côtes ,  &  les  Villes  voifines  fort  différentes 
de  ce  que  les  Anciens  nous  les  répréfentent.  Ce  qui  prouve  enco¬ 
re  mieux  ce  changement ,  c’ell  que  remboucliure  du  MI  à  Da- 
miette^  qu’on  nomme  vulgairement  le  Bogaffe^  qui  forme  une  efpè- 
te  de  port ,  dans  lequel  entroient  autrefois  les  gros  Navires  en  tou¬ 
te  forte  de  failbn ,  s’eft  tellement  comblée ,  qu’il  n  y  en  peut  plus 
entrer ,  que  dé  médiocres ,  encore  eft-ce  en  certain  tems  de  l’an¬ 
née  feulement ,  &  avec  beaucoup  de  précaution  ;  Ce  qui  fit  dire 
en  1697.  à  un  vieux  Rais,  ou  Capitaine  de  Saïque^  qui  avoit 
èoutume  d’y  voïager  dès  fa  tendre  jeunefle,  qu’il  craignoit,  de 
he  pouvoir  plus  continuer  ce  trafic,  avec  des  bâtimens  un  peu 
grands ,  puisque ,  de  quinze  braffes  de  fond ,  qu’il  y  avoit  trouvé , 
quinze  ans  auparavant,  à  peine  s’y  en  trouvoit-il  alors  quinze 
piés.  > 

Ce  fut  ehtre  le  Bogaffe^  &la  Ville,  que  le  Roi  Alme'ri  c 
campa  avec  toute  fon  armée ,  dans  la  réfblution  d’en  former  le  fié- 
ge ,  fitôt  que  la  Flotte  Impériale  feroit  arrivée  ;  Mais ,  comme  les 
Egyptiens  ^  a  voient  changé  de  maxime,  en  changeant  de  Maître, 
bien  loin  d’étre  épouvantés  ,  comme  auparavant ,  à  la  vue  de 
de  leurs  Ennemis  ,  ils  profitèrent  ouvertement  de  leur  inaétion,, 
munifTant  bien  leiir  Place  ,  <Sc  minant  les  campagnes  ;  de  forte 
que  ,  lors  que  les  Grecs  ,  qui  avoient  été  retenus  par  les  vents 
contraires,  arrivèrent,  &  qu’ALMERic  commença  à  battre  la 
Place  ,  les  Habitans  fe  défendirent  avec  tant  de  courage  ,  que 
les  Chrétiens ,  au  lieu  de  pouvoir  avancer  en  rien ,  fe  retiroient 
toujours  ,  avec  beaucoup  de  perte.  Leurs  Châteaux  de  bois  ^ 
leurs  Belliers ,  ni  leurs  autres  Machines  ,  ne  faifoient  j^us  d’ef¬ 
fet  ,  foit  qu’elles  fuifent  mal  placées ,  ou  que  l’incapacité  de  ceux 
qui  les  conduifoient  y  contribuât.  Les  Afliégés ,  ni  leurs’  Mu¬ 
railles  ,  n’en  recevoient  presqu’aucune  incommodité  ;  pendant 
que  les  Chrétiens  emploïoient  .inutilement  leur  tems ,  &  leurs  pro- 
vifîons ,  fans  pouvoir  en  faire  venir  que  très -difficilement,  & 
que  les  Infidèles  en  recevoient  en  abondance^ 
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Les  Hiftofiens  Grecs  ^  &  partieiilièrement  Nicetas  Cgniete 
rejettent  toute  la  faute  de  cette  maùyaife  conduite ,  &  de  ce  peu 
de  fuccès ,  fur  les  Latins  ÿ  &  ceuk-ei  fattribuent ,  au  contraire, 
entièrement  a  la  malice  ,  &  à  rignorance,  des  Grecs  ;  mais  foit 
que  les  uns,  ou  les  autres,  y  eontribualTent,  ou  qu’il  y  eût  de  la 
faute  des  deux  Nations  enfemble  ,  il  eft  lur  que  leurs  attaques , 

&  leurs  batteries  mal  concertées ,  jointes  aux  pluies  exceflives , 

&  continuelles  j  qui  fur  vinrent  au  mois  de  Décembre  ,  les  obli¬ 
geront  d’interrompre  leurs  opérations ,  6c  les  contraignirent  à  ne 
plus  fonger  qu  à  fe  garantir  de  la  faim  j  qui  les  avoit  rendus  fî 
languiflans ,  qu’  à-peine  pouvoient-ils  fe  foutenir. 

Les  Afliégés  ne  négligèrent  pas  l’océafion  de  profiter  de  leur 
rélàchement.  Ils  entreprirent  de  brûler  la  Flotte  Grêque  ,  qui  brûUes,  par 
étoit  à  l’ancre  dans  la  rivière  ,  par  le  moïen  d’ün  gros  bateau , 
rempli  de  bois  fec ,  bien  huilé ,  6c  godronné ,  où  ils  mirent  le  feu, 

6c  ^abandonnèrent  au  courant  du  Fleuve.  Le  vent  de  midi,  q;^.ii 
foulïloit  alors,  le  poulTa  ,  avec  tant  de  violence,  au  milieu  des 
VailTeaux,  6c  Galères,  qui  étoient  très-ferrées ,  qu’il  fut  impof- 
fible  aux  Equipages ,  d'empêcher  que  le  feu  n’y  prît  en  un  in- 
ftant ,  avec  tant  de  fureur,  que,  fans  la  promtitude ,  avec  la  quel¬ 
le  le  Roi  y  accourut  avec  beaucoup  de  monde ,  la  Flotte  auroit  été 
confum.ée.  Les  Grecs  furent  h  furpris ,  6c  fi  effrayés  de  cct  ac¬ 
cident  ,  que  ,  quelque  intérêt  qu’ils  y  euffent ,  ils  ne  pouvoient 
fe  donner  aucun  mouvement  pour  y  remédier.  Ainfi ,  malgré 
les  grands  efforts  ,  que  firent  les  gens  du  Roi ,  pour  éteindre 
cet  incendie,  ils  ne  purent  empêcher,  que  fix  Galères  n’en  fuf- 
fènt  entièrement  confumées ,  6c  pluffeurs  autres  Bâtimens  fort 
endommagés^  .  . 

Ce  contretems  acheva  de  décontertef  les  Impériaux  ,  6c  les 
Latins,  Ils  étoient  d’ailleurs  fi  accablés  de  faim  6c,  de  misère, 
qu’ils  fe  trouvèrent  hors  d’état  d’attaquer ,  6c  de  fe  défendre  ;  ce 
qui  les  obligea  d’abandonner  le  Siège.  Heureux  encore  de  rece¬ 
voir  des  AlTiégés  quelque fecours  deProvifîons,pour  s’en  retour- 

Cc  3  ner». 
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ner.  Ce  fut  tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  par  un  Traité  ,  fans 
quoi  ils  auroient  eu  bien  de  la  peine  à  regagner  leur  Pays  j  tant 
ils  étoient  foibles ,  &  abatus  de  leurs  longues  fouffrances. 

L’armée  dù  Roi  reprit  le  chemin  du  Défert  ,  qu’  elle  eut  le 
bonheur  de  traverfer ,  fans  aucun  inconvénient ,  &  arriva  enfin 
^  Afcalone.  La  Flotte  Grèque  ,  plus  infortunée  ,  fut  furprife 
qneejien-  d’unc  Tempête ,  fi  furieufe,  que  la  plupart  des  Vaifleaux  fut  en- 
fllrmpêtL  gloutie.  Nouveau  malheur ,  qui  acheva  de  détruire  ce  que  n’a- 
voit  pu  faire  le  feu.  Il  ne  retourna  à  Conjlantinople  ,  qu’une 
petite  partie  des  VaiiTeaux  ,  &  des  Galères.  L’Empereur  fut  fi 
fEmpTreur  cliagrin  ,  &  fi  dégouté  de  cette  malheureufe  expédition  5  que , 
Emanuëi.  malgré  les  fortes  follicitations  du  Roi  dQyénifalmy&c  les  grandes 
promeffes  qu’il  fit  à  P  h  i  l  i  p  p  e  de  Naples  ,  AmbalTadcur  de  ce 
Monarque  5  &  enfuite  à  lui  même  5  Emanuël  ne  voulut  plus  en¬ 
tendre  parler  ,  ni  des  affaires  dÜ Egypte  3  ni  de  celles  de  Pales¬ 
tine. 

Article  iiL  précédente  entreprife  d’ A  l  m  e'r  i  c  fur  V Egypte  fut  cau- 

fe  de  l’établiflement  des  Turcs  dans  ce  Roïaume  ,  cette  derniè¬ 
re  les  lui  attira  bientôt  fur  les  bras.  Ils  défolèrent  les  SujetS3  & 
ly^rméedeiQ  privèrent  lui  même  d’une  bonne  partie  de  fes  Etats.  Sa- 
dans  la  LA  DI  N,  qui  ne  conlideroit  1  3  que  comme  un  degre3 

p<iiefl;ine.  parvenir  à  fes  vafles  deffeins  3  voulant  y  donner  l’effort  3 

Ôc  fe  vanger  de  l’affaire  de  Damiette  ,  affura  bien  V  Egypte  àQ 
tous  côtés  3  &  entra  dans  la  Pale/line  3  à  la  tête  de  40.  mil¬ 
le  Chevaux.  Il  fe  jetta  d’abord  fur  le  petit  Château  de  Baron  ^ 
qu’ALME'Ric  avoit  fait  confiruire  3  près  de  Gaza.  Il  l’au- 
roit  emporté  d’emblée  3  fans  la  hardieffe ,  avec  laquelle  ce  Prin¬ 
ce  3  foutenu  feulement  de  z’yO.  Chevaux  3  de  25*00.  Fantafi 
fins  3  &  des  Ordres  Militaires  3  alla  fe  pofter  à  la  vue  des  En¬ 
nemis  3  qu’il  attaqua  enfuite  3  avec  tant  de  réfolution  3  que  3 
malgré  l’inégalité  du  nombre  3  il  en  fit  un  grand  carnage  3  & 
les  obligea  à  lâcher  prife.  SALADIN3  étonné  du  désordre  de  fes 
propres  Troupes  3  &  de  la  valeur  des  Chrétiens  >  fit  fonner  la 
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rétraite  5  &  marcha  vers  la  Ville  de  Gaza^c^^il  fe  flattoit  de  fur- 
prendre  ;  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux ,  dans  cette  entrepri- 
fe,  qu’à  celle  de  Les  Templiers qui  défendoient  cet¬ 

te  Place  5  lui  firent  bientôt  comprendre ,  qu’il  y  perdroit  inuti¬ 
lement  fes  Troupes,  &  fon  tems.  Qtt  Infidèle^  au  désespoir 
de  fon  peu  de  fuccès,  déchargea  fa  colère  flir  les  Fauxbourgs, 

&  les  Campagnes,  qu’il  mit  tous  à  feu,  &  à  fang.  Il  palTa  Ssyrie- 
enfuite  dans  la  Syrie^Sohaly  qu’il  ne  traita  pas  moins  cruelle- 
ment,  &  fe  retira  en  Egypte  y  avec  les  dépouilles  de  tant  de 
pauvres  malheureux. 

Dans  cette  même  année,  le  Roïaume  de  Jérufakmy  auffi  jrffgtVur- 
bien  que  tous  les  autres  Pays  de  ï Orient  y  relTen tirent  de  fî  ter-  rities  des 
ribles  Trem^blemens  de  terre,  que  leurs  fecoufles  violentes,  &  mlns  % 
redoublées,  pendant  tout  l’Eté,  enfévélirent  un  nombre  infini 
de  Perfonnes,  fous  les  ruines  des  Maifons.  Diverfes  Villes,  de  jérufa- 
Bourgs ,  &  Villages ,  en  furent  renverfés.  La  célèbre  Antio- 
chey  Laodicée  de  Syrie  y  Gahalluy  Alepy  &  EmeJJhy  fouffrirent 
des  dommages  irréparables.  La  Ville  de  Tripoli  y  en  particulier, 
en  reflentit  un  fi  terrible,  le  27.  de  Juin,  au  point  du  jour, 
que  peu  de  Perfonnes ,  du  grand  nombre  qu’elle  renfermoît ,  en 
échapèrent,  prefque  tous  les  Edifices,  même  les  Murailles  de  la 
Ville,  aïant  été  renverfées  de  fond  en  comble. 

Ces  terribles  défolations ,  que  les  Infidèles  n’avoient  pas  moins 
éprouvées,  que  les  n’empêchèrent  pas  Saladin  de 

fe  remettre  en  campagne ,  avec  une  Armée ,  plus  grande ,  que 
la  précédente.  Il  rentra  dans  la  Syrie-Sohal y  où  il  afliégea  d’a¬ 
bord  le  Château  de  Montreal;  mais,  comme  il  trouva  cette 
ForterefTe,  aufîl  bien  munie,  que  défendue,  &  que  le  Roi  s’é- 
toit  avancé  jufqu’au  lieu  voifin ,  où  habitoit  autrefois  l’infènfé, 

&  impie  Nabal  Carmeil  ,  il  s’ennuïa  de  battre  une  Place ,  où  Ravages 
il  n’avançoit  en  rien ,  &  fe  contenta  de  ravager  ,  &  brûler  à  ^^'534. 
fon  ordinaire  les  Campagnes ,  &  les  lieux  ouverts ,  fans  que  le  din ,  dans 
Roi  pût  y  mettre  aucun  obflacle.  En  effet ,.  les  Troupes  d’AL-  sohau' 

me'- 
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MER  IC  étoient  trop  inférieures  à  celles  de  fon  Ennemi,  &  û 
craig'noit  de  perdre  fon  monde ,  dont  la  défaite  lui  auroit  été 
très-difficile  à  réparer  ;  .d’autant  plus  que  la  Principauté  d’^;^- 
tioche  fe  trouvoit,  en  même  tems  ,  remplie  des  Troupes  de 
Noradin  ,  qui  H  y  faifoient  pas  moins  de  désordres  que  les  Egyp¬ 
tiennes^  aux  environs  de  Montreal. 

‘Ankieir.  Ce  fut  ainü  que  fe  termina  cette  Campagne,  les  Infidèles  fe 
retirèrent  fur  leur  terrain ,  &  le  Roi  A  l  m  e  r  i  c  à  Jérufalem. 
Il  y  eut  le  tems  de  réfléchir  fur.  lès  fréquentes  irruptions  des 
Barbares^  6c  fur  la  mauvaife  réüflTite  de  rAmbalTade  de  l’Ar- 
chevêque  de  7)r,  &  de  TEvêque  de  Bioiemaïde  ^  en  Europe  ^ 
d’où,  après  deux  ans  de  fortes  follicitations ,  ils  n’avoient  rem¬ 
porté,  que  de  vaines  efpérances,  moins  par  raport  à  la  défu- 
nion  des  Princes ,  que  par  la  part  que  chacun  d’eux  avoit  prife 
Schifme  ,  qui  travailioit  le  6/.  Siège  ^  &  toute  ,  depuis 

giije.  la  mort  d’ Adrien  IV.  Le  Roi  fe  trouva  dans  un  grand  embar¬ 
ras  5  faute  de  moïens  pour  leur  faire  tête.  Il  avoit  perdu  l’efl 
pérance  d’être  fecouru  des  Puiflances  dl Occident  ;  Et  il  fe  voïoit 
deftitué  du  fecours,  qu’il  avoit  autrefois  reçu  de  Thoros, 
Prince  dè Arménie^  fon  Ami,  6c  fon  Voifln.  Les  Etats  de  ce 
dernier  étoient  tombés  après  fa  mort,  au  pouvoir  de  Me  lier, 
fon  Frère,  méchant,  6c  fcélérat,  qui  avoit  apoftaflé,  6c  fait 
alliance  avec  Noradin,  après  avoir  quitté  l’Habit  de  Templier^ 
dc^halTé  de  la  Principauté  un  de  fes  îs^eveux,  à  qui  elle  de  voit 
appartenir. 

M  E  L I E  R  fe  déclara  même  lî  ouvertement ,  contre  l’Ordre 
qu’il  venoit  de  quitter,  que,  peu  fatisfait  d’avoir  ravagé  les 
Maifons,  6c  les  Terres,  qui  lui  appartenoient,  il  poufla  enco¬ 
re  fa  cruauté,  jufqu’k  enchainer  tous  ceux  de  fes  Confrères, 
qu’il  put  attraper,  6c  à  les  vendre  aux  infidèles.  Tant  de  mé¬ 
chancetés  obligèrent  le  Prince  dl Antioche^  6c  les  autres  Sei¬ 
gneurs  du  voifînage ,  à  prendre  leurs  armes  contre  cet  impie, 
afin  d’arrêter  fes  violences.  Ils  envolèrent,  en  même  teins, 
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prier  le  Roi  Almeric  de  vouloir  les  féconder  dans  une  affaire 
qui  ne  rintéreffoit  pas  moins ,  qifeux  ;  car  cet  ufurpateur  n’avoit 
pas  plus  d’égards  pour  fes  Sujets  3  que  pour  ceux  des  autres 
Princes. 

hQ  Roi  àc  yérufalem  y  qui  auroit  fouhaité  d’appaifer  5  par 
les  voies  de  la  douceur  3  des  troubles  fi  dangereux  pour  tous  les 
Chrétiens  du  Levant^  qui  n'^a voient  déjà  que  trop  d’Ennemis  à 
rédouter 3  fe  rendit  Antioche^  pour  tâcher  .  d’y  remédier; 
mais,  réconnoiffant 3  que  k  douceur,  ni  les' Négociations ,  ne 
pouvoient  rien  fur  fefprit  revêche  du  nouveau  Prince  d’^r- 
ménîe^  il  fe  joignit  enfin  au  Prince  àé Antioche &  aux  au¬ 
tres  Seigneurs  ,  qui  étoient  déjà  armés ,  pour  aller  le  dé¬ 
truire. 

Ils  auroient  facilement  accablé  M  e  l  i  e  r  ,  qui  étoit  mal 
fécondé  de  fes  Peuples,  fi  Noradin,  pour  faire  diverfîon ,  ,  par 

&  pour  foutenir  une.  Perfonne,  dont  il  avoit  pris  la  défen- 
fe,  n’eût  été  d’abord  aifiéger  la  Ville  ^Arac-^  Capitale  de 
VArabîe-Pétrée.  A  cette  nouvelle,  Almeric  quitta  promte- 
ment  Arménie ,  pour  aller  fecourir  cette  Place ,  dont  la  con- 
fervation  lui  importoit  beaucoup  plus,  que  la  pourfuite  de 
V  Arménien  ri  qui  s’étoit  retiré  dans  les  Montagnes,  d’où  il 
n  étoit  pas  facile  de  le  faire  fbrtir. 

Quelque  diligence ,  que  fit  le  Roi ,  pour  aller  fecourir  Levée  du 
Arac ,  il  eut  la  fatisfaétion  de  n’y  plus  trouver  d’Ennemis  à 
combattre,  parce  qu’EMPHROi  de  Thoron,  Connétable  du 
Roïaiirae,  qui  étoit  démeuré  à  Jérufalem^  en  compagnie  de 
l’Evêque  de  Bethlem ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs ,  en  étoit 
allé  renforcer  la  Garnifon  ;  de  forte  que  Noradin  ,  qui  n’étoit  v 
allé  affiéger  Arac^  que  pour  délivrer  fon  Allié  du  danger, 
où  il  fe  trouvoit,  fatisfait  d’apprendre  que  les  Chrétiens  s’é- 
toient  retirés  de  V Arménie^  s’en  retourna  Damas ^  &  le  Roi  à 
Jérufalem^  où,  contre’  fon  attente,  il  trouva  les  affaires 
fort  tranquiles. 
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Leur  foti- 
miJJJon  et 
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La  mort  de  Norajdin,  qui  arriva  peu  de  tems  après  fon  ex¬ 
pédition  ^Arac^  procura  aux  Chrétiens  la  continuation  de  la 
même  tranquilité,  d’autant  plus  que  l’avide  Saladin  fe  jetta 
d’abord  fur  le  Roïaume  de  Damas.  Almeric  auroit  pu  pro¬ 
fiter  de  la  mort  de  l’un ,  &  de  l’acharnement  de  l’autre ,  fans 
l’embarras,  &  le  danger,  dans  lequel  les  Templiers  mirent  tout 
d’un  coup ,  &  la  Cour ,  &  l’Etat ,  par  le  fâcheux  accident  que 
je  vais  raporter. 

jS&Wi.  AtMtJ.  AtôÇJl.  fftiXty. 

Chapitre  IL 

Lorfque  les  SuccelTeurs  de  Mahomet  s’emparèrent  du  Roïau¬ 
me  de  Perfe  y  ils  en  chafsèrent  un  Peuple ,  nommé  les  AffaJ^ 
fins ,  ou  Affafinîens ,  qui  s’étoient  habitués  aux  environs  de  Bagdet , 
&  dont  quelques  Familles,  qui  s’en  étoieiit  détachées ,  étoient  ve¬ 
nues  fe  cantonner  dans  les  Montagnes  de  l’ancienne  Phénicie.  Ils  s’y 
étoient  fi  prodigieufement  multipliés,  qu’ils  y  occupoient  diver- 
fes  vallées,  &  avoient  bâti  quelques  Châteaux  dans  des  lieux 
prefque  inaccelTibles.  Le  territoire,  qu’ils  occupoient,  s’éten- 
doit  jufqu’auprès  de  la  Ville  à^Antarde ,  aujourd’hui  Tortofe.  Ils 
s’y  étoient  rendus  indépendans  de  tous  les  Princes  des  envi¬ 
rons  ,  &  fe  choifîlToient  eux-mêmes  un  Souverain  d’entre  eux , 
fans  aucun  égard  à  la  fuccefllon  de  celui  qui  venoit  à  manquer. 
Ils  ne  s’attachoient  qu’au  mérite ,  &  à  la  vertu  de  celui  auquel 
ils  vouloient  bien  fe  foumettre  ;  Et ,  fans  s’arrêter  à  la  vanité  des 
Titres,  que  les  autres- Nations  donnent  à  leurs  Souverains,  ils 
lui  donnoicnt  le  Nom  dé  Ancien ,  ou  Vieux ,  fuppofant  qu  un  Hom¬ 
me  d’âge,  &  expérimenté,  pouvoir  faire  des  aélions  bonnes, 
utiles  au  bien  public. 

Dès  qu’ils  avoient  choifî  ce  Chef,  ils  avoient  tous  pour  lui 
’  une  obéïlTance ,  &  une  fouuüflion  fi  aveugle  ,  qu’il  n’y  avok 
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cliofe  au  monde,  quelque  difficile ,&  perilleufe  qu’elle  fût, qu’ils 
n’exécutalTent  au  moindre  de  fes  ordres ,  jufqu'à  fe  précipiter  vieux.  ^ 
eux- mêmes  du  haut  de  leurs  Maifons,  &  des  Tours,  au  moin¬ 
dre  fignal  qu’il  leur  en  faifoit.  Par  leur  étrange  foiimiffion  dans 
des  chofes  aulfi  barbares ,  que  ridicules ,  ils  s’étoient  rendus  ré- 
doutables  à  tous  leurs  Voilins  ,  parce  que,  lorfque  quelqu’un 
d’eux  déplaifoit  à  leur  Fieux ,  il  confignoit  un  poignard  à  un , 
ou  à  plulleurs  de  fes  Sujets ,  pour  l’aller  airalTiner  ;  ce  qu’ils  ne 
manquoient  pas  de  faire ,  même  aux  dépens  de  leur  propre  vie , 
qu’ils  expofoient  avec  gaieté ,  &  fans  aucun  ménagement.  Ils 
étoient  perfuadés,  qu’ils  fe  rendoient  agréables  à  Dieu,  en  fui- 
vant  exaélement  la  volonté  de  leur  Prince  :  Et  c’ell  peut  être , 
par  le  grand  nombre  de  meurtres ,  que  ces  Scélérats  avoient 
commis  par  les  commandemens ,  qu’on  a  donné  dans  la  fuite  le 
nom  à'AJJaJJins  a  ceux  qui,  comme  eux,  en  commettoient  par 
traJiifon ,  ou  par  fuperclierie.  fins. 

Parmi  les  cas  furprenans ,  qu’on  trouve ,  dans  l’Hiftoire ,  de 
l’aveugle  dévouement  de  ces  Peuples  aux  volontés  de  leur  Chef, 
on  en  voit  un ,  qui  arriva ,  lorsque  Henri  ,  Comte  de  Cham¬ 
pagne  ,  palfa  fur  leurs  terres ,  Ibus  la  bonne  foi  d  un  Sauf-con¬ 
duit  ,  pour  aller  de  Tyr  à  Antioche.  11  fut  courtoifement  reçu 
du  Vieux  de  la  Montagne  ;  C’ell  ainll  que  les  Chrétiens  mêmes 
le  nommoient.  Ce  Chef,  pour  honorer  le  Comte ,  voulut  l’ac¬ 
compagner;  ils  pafsèrent  à  cheval  fous  une  Tour,  au  haut  de 
laquelle  fe  trouvoient  plufîeurs  de  lès  Sujets;  &,  pour  faire  voir 
au  Comte  leur  foumilTion ,  &  le  pouvoir  abfolu  qu’il  avoit  fur 
eux ,  il  en  appella  un  par  fon  Nom ,  lequel ,  fans  héfiter  un  mo¬ 
ment  ,  fe  jetta  en  bas ,  &  demeura  mort ,  &  fracalTé  prefqu’à 
leurs  pieds.  Le  Comte ,  furpris  d’un  fpedacle  II  barbare ,  crai¬ 
gnant  qu’il  n’en  appellat  encore  d’autres ,  le  pria  inllamment  d’é¬ 
pargner  la  vie  à  des  gens  qui  lui  étoient  fi  fournis ,  &  fi  fidèles. 

Les  Ajfaffms  fuivoient ,  depuis  près  de  quatre  Siècles ,  la  Loi  RtUgîon 
Mahométane^  dont  ils  étoient  même  grands  obfervateurs  ;  Ce- 
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pendant ,  malgré  la  défenfe  que  porte  cette  Loi  de  lire  aucun 
Livre,  celui  qui  les  gouvernoit  du  tems  du  Roi  Almeric, 
foit  qu’il  eût  plus  d’efprit ,  ou  qu’il  fût  plus  curieux  que  fes  Pré- 
décefleurs,  aimoit  les  fciences,  &  s’apliquoit  à  la  leébure  des 
Livres  qui  pouvdient  l’inftruire,  &  principalement  à  l’Hifloire 
du  Nouveau  Teflament.  il  y  reconnut  bientôt  la  différence, 
qui  fe  trouve  entre  la  Sainte  Doélrine  de  Jesus-Christ,  &  les 
Fables  que  Mahomet,  &  Hali,  leurs  Prophètes,  leur  avoienü 
enleignées  dans  \Alcoran.  Ce  Chef,  fe  reprochant  d’avoir  fi 
long-tems  fuivi  de  fi  faux  principes ,  qui  ne  promettent  que  des 
récompenfes  groITières ,  &  fenfuelles  à  ceux  qui  les  obfervent , 
réfolut  d’embrafler  le  Chriûianifme.  Il  commença  à  inflruire  fes 
Peuples  de  la  pureté  des  maximes  de  l’Evangile ,  &  à  les  desabu- 
fer  des  fuperûitions ,  qui  fe  trouvent  dans  leur  croïance  ;  mais , 
làns  vouloir  d’abord  fe  fervir  de  l’autorité  qu’il  avoit  fur  eux, 
parce  qu’il  étoit  perfuadé ,  par  la  leéture  de  l’Ecriture  Sainte , 
que  la  Religion ,  qu’il  vouloit  leur  faire  embralTer ,  ne  deman- 
doit,  que  de  la  charité,  <Sc  de  la  conviélion,  de  la  part  de  fes 
Sujets. 

Comme  il  avoit  allez  d’efprit  pour  s’apercevoir  que  ce  chan¬ 
gement  leur  feroit  utile,  il  envoïa  d’abord  un  de  fes  confidens, 
nommé  Boadella,  Homme  de  prudence ,  &  de  capacité,,  au 
Roi  A  L  M  e'r  I  c ,  pour  l’alTurer ,  que ,  s’il  vouloit  engager  les 
Templiers  à  les  décharger  du  tribut  de  2000.  Ecns,  qu’ils  s’é- 
toient  engagés  de  leur  payer,  afin  d’éviter  les  fréquens  rava¬ 
ges,  que  ces  Chevaliers  faifoient  dans  leurs  Vallées,  à  la  faveur 
des  ForterelTes,  qu’ils  polTédoient  fur  leur  Frontière,  lui,  & 
tous  Peuples ,  étoient  dilpofés  à  recevoir  le  batême ,  &  à  fe  décla¬ 
rer  ennemis  de  tous  cèux  qui  n’étoient  point  Chrétiens. 

Ce  Prince ,  qui  reconnut  l’avantage ,  que  tout  le  Roïaume 
de  Jérufaîem  recevroit  de  cette  union,  ne  balança  pas  à  làcri- 
lier  fes  propres  intérêts  pour  la  faire  réülfir.  Il  s’engagea  à  payer 
lui, même  aux  Templiers  les  2000.  Ecus  de  tribut,  &  careifa  ex- 
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trèmement  PEnvoïé  du  Vieux  de  la  Montagne,  pendant  plu- 
lieurs  jours,  qu’il  le  retint  à  fa  Cour,  pour  achever  un  Traité  fi 
avantageux.  11  le  renvoïa  enfuite  avec  les  mêmes  honneurs, 
fans  avoir  jamais  pu  penfcr,  que  les  Templiers  enflent  des  fenti- 
mens  contraires  à  une  œuvre  li  fainte,  &  fi  louable.  Les  Che¬ 
valiers,  au  contraire,  qui  ne  comptoient  pas  trop  fur  les  pro- 
melTes  du  Roi,  plus  fenfibles  à  un  tribut,  qui  leur  faifoit  hon¬ 
neur,  &  à  la  fujettion,  dans  laquelle  ils  avoient  feuls  l’avantage 
de  tenir  ces  Peuples  cruels ,  &  farouches ,  qu’à  l’augmentation 
de  la  Foi,  encore  plus  fcélérats,  &  plus  médians  qu’eux, n’eu¬ 
rent  aucun  égard  aux  fuites  funefles,  que  pourroit  avoir  une 
aélion  aulTi  criminelle ,  que  celle  qu’ils  méditoient.  Ils  allèrent  sarharie 
fe  pofler  aux  environs  de  Tripoli^  où  ils  aflaillirent  Boadella,  Tem- 
&  l’aflalTinèrent  aux  yeux  même  d’un  Gentilhomme  du  Roi,  qui  ^ 
l’accompagnoit. 

Une  aélion  lî  fcandaleufe,  &  fl  déteftable,  renverfa  entière¬ 
ment  l’efpérance  des  Chrétiens^  &  les  bonnes  difpofitions  du 
Prince  des  ^jjajjîns.  H  fut  fi  juflement  irrité  d  une  entreprifè , 
qui  violoit  le  Droit  des  Gens,  &  la  foi  publique,  fi  révérée 
parmi  toutes  les  Nations ,  que ^  bien  loin  de  penfer  davantage  à 
fe  convertir  à  la  Réligion  Chrétienne ,  il  ne  relpira  plus ,  que 
haine,  &  vengeance,  contre  elle. 

Il  n’auroit  pas  manqué  de  joindre  fès  armes  à  celles  des  au¬ 
tres  Princes  Infidèles  y  pour  faire  éprôuver  fbn  jufte  reflentiment 
aux  Chrétiens  y  ou,  ce  qui  étoit  encore  plus  à  craindre,  de  fe 
fervir ,  comme  à  fon  ordinaire ,  de  la  voie  de  l’Aflafilnat ,  pour 
fe  défaire  du  Roi,  &  des  principaux  Seigneurs  de  fon  Roïau-  rufalem 
me,  fans  la  prudence,  &  la  promtitude,  avec  laquelle  ce  Prin-  vTeux^f/a 
ce  l’apaifà ,  en  lui  failànt  connoître  fon  innocence  ,  &  fbn 
désintéreflèment  ;  l’aflurant ,  que  ceux  qui  l’avoient  ofFenfé , 
en  la  perfonne  de  fon  Miniftrc,  en  feroient  punis,  par  lui 
même,  fi  févèrement,  qu’ils  ferviroient  d’exemple  à  la  po- 
ftérité. 
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Le  Roi  fc  trouva  fl  intérelTé  k  ne  pas  lailTer  impunie  Tadion 
barbare  des  Templiers ,  qui  avoient  violé  le  Droit  des  Gens ,  & 
ofFenfé  la  Majeflé  Roïale ,  qu’il  fe  mit  en  état  de  punir  les  cou¬ 
pables  5  comme  il  l’avoit  promis  au  Vieux  de  la  Montagne  ;  mais 
il  mollit  dans  la  fuite ,  &  fe  contenta  de  faire  affembler  fbn 
Confeil.  Il  fit  entendre  k  Othon  de  St.  Amand,  alors 
Maître  des  Templiers^  qu’il  prétendoit  abfolument  avoir  k  fa 
difpofition  Gautier  Masnillo  ,  Chevalier  de  fon  Ordre ,  avec 
tons  fes  complices,  pour  les  punir  du  crime  atroce  ,  qu’ils 
avoient  commis  en  la  perfonne  d’un  Minière  public.  Saint- 
Amand,  qui  n’en  étoit  pas  moins  coupable,  que  les  autres, 
refufa  de  les  livrer  ;  foutenant ,  que  ces  Religieux  dependoient  du 
Pape  feiü;  &  il  protefla  contre  la  violence  du  Roi.  Surquoi 
ce  Prince  fe  tran^orta  2i  Sidon^  où  fe  trouvoit  Masnillo.  Il 
étoit  aifé  de  le  reconnoitre,  parce  qu’il  étoit  borgne.  Le  Roi 
l’arracha ,  par  force ,  de  fa  Maifon ,  ^  le  fit  conduire  prifonnier 
à  Tyr,  Cependant ,  quoique ,  dans  le  commencement  de  fon 
Règne ,  il  eût  fait  exécuter  douï.e  Chevaliers  de  cet  Ordre ,  pour 
une  affaire  beaucoup  moins  criminelle,  foit  qu’il  craignît  l’indi¬ 
gnation  du  iS/. dont  Saint-Amand  l’avoit  menacé,  ou 
qu’il  eût  alors  plus  de  ménagement  pour  une  Religion ,  qui  s’é- 
toit  rendue  très-puiffante,  ou  que  le  bonheur,  qu’il  avoit  eu 
d’appaifer  le  Vieux  de  k  Montagne,  l’eût  rendu  plus  modéré, 
il  fe  contenta  de  retenir  loi^g-tcms  le  meurtrier  en  prifbn ,  fans 
même  rechercher  davantage  ceux  qui  l’avoient  fécondé  ;  &  il  ne 
penfa  qu’k  engager  tous  les  Seigneurs  du  Roïaume  k  l’aider ,  de 
tout  leur  pouvoir,  .dans  l’entreprife  de  Belline^  ou  Céfarée  de 
Thilippe ,  qu’il  avoit  méditée ,  pendant  que  Salamn  avoit  des 
occupations  ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  s’y  oppofer. 

Il  affembla  toutes  fes  Troupes,  &  accompagné  des  Barons 
du  Roïaume,  &  des  Ordres  Militaires ,  il  alla  former  le  Siège 
de  cette  Place.  La  Veuve  de  Noradin  s’y  trouvoit  enfermée. 
Elle  avoit  fur  les  bras  une  partie  des  Forces  de  S aladin,  qui  s’étoit 

déjà 


DE  JE'RUSALEM.  Lir.  V.  Qi.  IL 


215? 


déjà  emparé  de  Damas  y  par  la  trahifon  de  fes  Habitans.  Cet¬ 
te  habile  Femme,  n’ignorant  pas  que  Tavarice  étoit  le  foible 
dominant  d’ALME'Ric,  lui  fit  propofer  une  grolTe  Somme 
d’argent,  pour  l’engager  à  la  laiffer  en  repos;  mais,  quelque 
touché  qu’il  fût  de  fes  offres ,  il  affeéta  de  les  rejetter ,  dans 
fefpérance ,  qu’en  redoublant  fes  batteries ,  &  fes  affauts ,  il  l’o- 
bligeroit  à  les  augmenter.  Cependant ,  voïant  le  peu  de  fuc- 
cès  de  fes  attaques,  &  aïant  reconnu >  quelques  jours  après, 
que  les  Affiégés,  encouragés  par  la  préfence  de  leur  Souve¬ 
raine,  les  rendoient  prefque  inutiles,  il  réfolut  de  rénouer  rac¬ 
commodement,  &  d’accepter  l’argent  qu’elle  lui  avoit  offert; 
deforte  que ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  murmures  de  l’Ar¬ 
mée  ,  ni  de  la  nouvelle  tache ,  que  cette  lâcheté  faifoit  à 
fa  gloire,  il  s’en  retourna  à  JéruJalem^  auffi  content  de  fbn 
expédition ,  que  s’il  eût  conquis  la  Place. 

Il  efl  vrai,  que  fa  fatisfaétion  ne  fut  ni  complette,  ni  de 
bngue  durée.  Il  ne  put  faire  aucun  ufage  du  tréfor  qu’il 
venoit  de  gagner,  d’une  manière  fî  préjudiciable  à  fon 
Roïaume ,  &  à  fon  propre  honneur.  En  arrivant  à  Tibéria¬ 
de^  après  fon  expédition,  il  y  fut  attaqué  d’une  diffenterie  fî 
violente,  qu’à  peine  lui  permit-elle  de  fe  rendre  à  Jérufalem^ 
où  la  fièvre  s’étant  jointe  à  cette  indifpofîtion ,  il  mourut  le  13. 
Juillet  de  cette  même  année  1173.  âgé  de  38.  ans,  dont  il  en 
avoit  régné  dou^e ,  &  fîx  mois. 

Après  les  funérailles  de  ce  Prince ,  dont  le  corps  fut  inhumé 
a  côté  de  fes  Prédéceffeurs  dans  l’Eglife  du  St.  Sépulcre  ;  Bau¬ 
douin  IV.  du  Nom,  fon  Fils  ,  qu’il  avoit  eu  d’ Agnes  de 
CouRTENAi ,  fa  prémière  Femme ,  fut  couronné  dans  le  même 
Temple,  avec  beaucoup  de  pompe,  &  de  magnificence.  Ce 
jeune  Prince,  qui  n’avoit  encore  que  treize  ans,  commen- 
çoit  déjà  à  reffentir  les  effets  de  la  terrible  maladie ,  dont  il  fut  affli¬ 
gé  tout  le  tems  de  fa  vie ,  &  qui  le  mettoit  hors  d’état  de  fuporter 
le  poids  du  gouvernement.  C  efl  pourquoi  les  Barons  du  Roïau¬ 
me 
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Régence. 


Article  III. 

Entreprife 
de  Saladin 
fur  les  E- 
tats  de  Mé- 
lecfala. 


me  proposèrent  de  nommer  un  Régent ,  qui  Tadminidrât  pendant 
quelques  années  :  ce  qui  caulà  des  troubles ,  &  des  désordres , 
qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  ruine  de  TEtat.  Quelques 
Seigneurs  prétendoient ,  que  la  Régence  leur  appartenoit  de 
droit  ;  d’autres  Touloient  l’emporter  par  brigues.  La  haine  fe 
mêla  à  l’émulation 3  qui  régnoit  entre  eux,  &  leur  fit  facrifier 
le  bien  commun  à  leurs  pallions  particulières. 

Milon  de  Planchi,  Sénéchal  du  Roïaume,  aulTi  préfom- 
tueux,  qu’infinuant  5  étoit  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  du 
jeune  Roi,  qu’il  régloit  prefque  feul  toutes  les  affaires.  11  écar- 
toit  même ,  autant  qu’il  pouvoit ,  les  autres  Seigneurs  d’auprès 
de  ce  Prince.  Ils  en  furent  fi  irrités,  qu’ils  fe  rangèrent  tous 
du  parti  de  Raimond  ,  Comte  de  TfipoU.  Ils  s’affemblèrent , 
&  le  déclarèrent  unanimément  Régent  du  Roïaume ,  pendant 
que  Milon  étoit  allé  faire  un  voïage  à  Ftolemaîde ,  où  il  fut  af- 
falfiné,  fans  qu’on  pût  jamais  découvrir  par  qui,  ni  pour  quel 
fujet. 

Le  Roi ,  qui  n’ignoroit  pas ,  que  la  Régence  appartenoit  ef- 
fedivemcnt  au  Comte  de  Tripoli^  comme  fon  plus  proche  Pa¬ 
rent,  approuva  fa  nomination,  &  l’inveftit  d’abord  de  toute 
l’autorité  ;  ce  qui  appaifa ,  pour  quelque  tems ,  ceux  qui  afpL 
roient  à  cette  Dignité. 

Saladin  cependant  continua  à  s’emparer  des  Etats  du  jeu¬ 
ne  Me'lecsala,  Fils  de  Noradin.  Après  s’être  rendu  maî¬ 
tre  de  la  fameufe  Ville  de  Damas  ^  qui  l’aprochoit  entièrement 
des  Chrétiens -i  il  avoit  fournis  toute  la  Province  de  la  Célo-Syrie, 
&  étoit  entré  dans  VApamée^  où  il  s’étoit  aulfi  emparé  des  Vil¬ 
les  dé Aman-Céfar  ^  appellée  communément  la  Grande  -  Céfarée^ 
auffi  bien  que  à^EmeJfe.  Cette  dernière  avoit  une  Fortereffe, 
dans  laquelle  s’étoient  retirés  les  fidèles  Sujets  de  Noradin,  & 
de  fon  Fils.  Ils  fe  défendoient  encore  vigoureufement,  &  fai- 
foient  des  efforts  incroïables  pour  conferver  ce  Fort  à  leur  Maî¬ 
tre,  Iprfque,  de  favis  du  Confeil  de  Jérufalem^  le  Comte  de 
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Tripoli  fe  mit  à  la  tête  des  Troupes  du  Roïaume  5  pour  aller  dé- 
livîer  cette  Place,  &  tacher  d'interrompre  les  progrès  de  ce 
Conquérant.  41  ^e  convenoit  point  du  tout  Chrétiens^ 
qu’il  polTcdât  V Egypte  ^  <Sc  h  Syrie  ^  m^is  il  étoit  de  leur  intérêt, 
que  ces  deux^Roïaumes  fuflent  occupés  pas  deux  dilFérens  Maî¬ 
tres  ;  lesquels  5  quoi  que  d^une  même  Religion ,  ne  laiflbicnt  pas  d’a¬ 
voir  fouvent  des  démêlés  enfemble,  qui  procuroient  ^ux  Chrétiens 
des  intervalles  de  tranquilité ,  pendant  lefquels  ils  pouvoient  trou¬ 
ver  les  moïens  de  reponlTerdes  attentats  de  l’un >  de  l’autre.. 

^  Cependant ,  quelque  emprelTement .  que  témoignât  le  Prince 
Raimond  de  vouloir  fe  bien  acquiter  de  cette  expédition,  & 
quelque  intéreffé  qu’il  y  fût  en  effet,  -à  caufe  de  là  fureté  de  fes 
propres Ttats,  '&  de  celle  de  tout  le  Roïaume,  dont  on  venoit 
de  lui. confier  la  conduite,  il  fe  contenta  de  fauver  les  apparen¬ 
ces  ,  &  ne  s’avança ,  que  jufqu’au  Château  àÜArca ,  fitué.  au  pie 
du  Mont-Liban ,  où  il  campa. 

Ce  fut-là ,  que  Saladin  lui  envoia  fes  Ambaffadeurs ,  avec 
plufieurs  riches  préfens.  Ces  Députés  l’affurèrent ,  de  la  part 
de  leur  Maître ,  qu’il  lui  rendroit  les  otages ,  qu’il  avoit  donnés 
k  NoRAOiN,  après  la  bataille  où  ce  Comte  avoit  été 

fait  prilbnnier,  &  qu’il  avoit  laiffés  .en  ion  pouvoir  pour  fureté 
des  quarante  mille  écus  de  fa  rapçon.  Il  s’engageoit  de  plus  à 
lui  rendre  les  otages  du  Comte  Raimond  de  Sydon ,  qui  fe  trou- 
'  voient  dans 'le  Château -de  pour  nantiffement  de  la 

rançon  de  ce  Comte,  &  de  fon  Frère  Eustache,  4  condition 
qu’il  ne  le  troubleroit  point  dans  le  fiége ,  qu’il  faifoit  actuelle¬ 
ment  ,  &  qui  étoit  déjà  fort  avancé ,  non  plus  que  dans  les  au¬ 
tres  entreprifes ,  qu’il  feroit  contre  M  e'l  e  es  a  l  a. 

Pour  l’effai  de  ce  que  le  Comte  de  Tripoli  devoit  faire  un  jour, 
au  préjudice  de  l’Etat,  &  de  tous  les  Chrétiens  de  la  Talejline.^ 
après  avoir  été  fpeètateur  delà  prife  du  Château  Camélia  fans 
faire  aucun  mouvement,  &  après  avoir  reçu  de  Saladin  les  ota¬ 
ges,  qu’il  lui  avoit  promis,  avec  quelques  autres prifonniers,  dans 
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fon  Armée,  il  congédia  toutes  les  Troupes,  &  fe  retira  lui 
même  à  Tripoli:,  afin  de  mieux  faciliter  les  projets  d’un  Ennemi, 
qui  ne  penfoit  pas  moins  à  envahir  les  Etats  des  Chrétiens^  que 
ceux  des  Princes  de  fa  propre  croïance. 

Il  n’eut  pas  plutôt  terminé  le  fiége  du  Château  àt  Camélia de- 
affuré  fes  conquêtes,  qu’il  alla  à  la  rencontre  de  Cqtobe'di, 
Soudan  de  MuJJul:,  qui  s’avançoit  avec  une  forte  Armée  au  fe- 
nrtoîre  de  cours  de  Melecs  ALA,  fon  Neveu.  Il  le  joignit  aux  environs 
/«r  Goto  Armées  en  vinrent  d’abord  aux  mains.  Sala* 

bédi.  din  remporta  une  entière  vidoire ,  foit  par  le  bonheur ,  qui  pa- 
roüToit  attaché  à  toutes  fes  entreprifes  ;  ou  par  le  fécret,  qu’il 
avoit  de  favoir  corrompre  tous  ceux  qui  pouvoient  contribuer  k 
fes  avantages.  Il  afîiégea  enfuite  cette  grande  Ville,  dont  la  pri* 
fe  devoit  décider  du  fort  de  M  ex  e  c  s  A  i  a  ,  qui  s’y  trouvoit 
enfermé. 

Les  Maîtres  des  Ordres  Militaires,  &  les  Barons  du  Roxau-» 
me ,  outrés  de  la  mauvaife  conduite  du  Comte  de  T?ipoUy  qui , 
trahiffant  fi  indignement  la  caufe  commune ,  les  livroit  au  plus 
rédoutable  Ennemi  des  Chrétiens ,  en  firent  leurs  rémontrances 
au  jeune  Roi  >  &  lui  infpirèrent  de  fe  mettre  lui  même  à  la  tê¬ 
te  de  fes  Troupes,  pour  tâcher  de  récourrer  quelqu’une  des 
Places,  dont  Saladin  s’étoit  emparé.  Il  étoit  alors  occupé  au 
Siège  fiége  ^Alep  ;  & ,  pour  groflir  fon  Armée ,  il  avoit  dégarni  la 
</’Aiep.  Province  de  Damas  de  gens  de  guerre. 

Ï174;  Baudouin,  qui,  malgré  fa  jeunelTe,  &fes  indîfpofitlons,  ne 
%^dTdes  d^avoir  beaucoup  de  jugement ,  &  de  courage ,  ne 

deux  pré-  balança  pas  à  fiiivre  leurs  avis.  On  fit  raflembler  les  Soldats , 
'oimpagnes.  quc  le  Comte  de  TripoB  avoit  congédiés.  CJiacun  fe  mit  en 
Îoiü^îv.  L’Armée  Chrétienne  pafla  le  yourdain ,  &  entra  dans 

la  Province  de  Damas \  Mais,  par  malheur,  le  Roi,  aulTi  mal 
guidé,  qu’il  avoit  été  confeillé.,.  au  lieu  de  s’attacher  à  quelque 
entreprife.  utile,  &  confidérable:,  qui  pût  obliger  Saladin  à  le*^ 
Te»  le  fiége:  ,  s?amufa  k  faire  ravager ,  de.  bjÿïler  les  cam- 
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pagnes;  &,  quoiqu’il  s’avançât  enfuite  jufqu’à  ,  qui  n’ell 
qu’à  quatre  miles  de  Damas  ^  fans  même  rencontrer  aucune  op- 
pofition ,  il  n’olà  rien  entreprendre  fur  cette  Ville ,  &  fe  contenta 
de  piller  plufieurs  lieux  ouverts ,  entre  autres  le  gros  Bourg  de  . 
Bedegenéy  fitué  au  pié  du  Mont-Liban^  où  les  Chrétiens  firent 
un  butin  très-confidérable ,  par  raport  à  la  grande  fertilité  de  ce 
lieu  5  qui  rendoit  fes  Habitans  fort  opulens. 

Ce  fut -là  le  fruit  de  la  prémière  campagne  du  Roi  Bau¬ 
douin.  Les  Chefs  de  fon  Armée  furent  caufe  que  la  fcconde 
n’eut  pas  un  meilleur  fuccès.  Malgré  la  facilité  de  faire  quel¬ 
que  grand  coup,  pendant  l’éloignement  deSALADiN,  &  l’avan¬ 
tage  qu’ils  remportèrent  fur  Sansedol,  fon  Frère ,  qui  com- 
mandoit  à  Damas  ^  &  qui  s’étoit  avancé  dans  la  vallée  de  Bac^ 
car^  avec  le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit,  pour  s’oppofer  à  leurs 
ravages ,  les  Chrétiens  ne  s’attachèrent  qu’à  ravager  cette  gran¬ 
de  vallée,  qifon  prétend  être  Vlturée-Traconitide ^  autrefois 
Tétrarchie  de  Philippe,  Fils  du  vieux  He'rode,  laquelle  ell 
nommée  le  Saut  du  Liban  àms  le  Livre  des  Rois.  Pays,  qui 
par  la  pureté  de  fon  air,  la  bonté  de  fes  eaux,  &  la  fertilité  de 
fes  campagnes,  étoit  rempli  de  gros  Villages  très-riches,  & 
très-peuplés  ;  &  ils  y  mirent  tout  en  combuftion  jufqu’à  l’ancien¬ 
ne  Ville  düAmégara^  qu’on  dit  être  l’ancienne  Palamyre^  colo¬ 
nie  des  Phéniciens ,  ou ,  félon  quelques  Auteurs ,  la  Ville  de  Thad- 
mor^  qui  avoit  été  bâtie  par  Salomon.  Les  Chrétiens  firent 
^ar  tout  des  prifes  très-confiderables ,  foit  en  riches  meubles, 
foit  en  prifonniers,  &  en  bétail,  &  fe  retirèrent  à  Tyr. 

Le  Comte  de  Tripoli  voulant,  de  fon  côté,  profiter  de  la 
fortie  de  l’Armée  du  Roi ,  fe  mit  auITi  en  campagne  avec  fes 
Troupes,  entra  dans  la  même  vallée,  où  il  fit  fa  part  de  bu¬ 
tin.  Voilà,  à  quoi  fe  bornèrent  les  entreprifes  des  Chrétiens ^ 
pendant  que  SalaDin  faifoit  des  conquêtes  aufîi  folides ,  qu’im¬ 
portantes  ,  &  glorieufes  pour  lui ,  &  pour  fes  Defeendans. 

Gn  reconnut  cep.endant  que  la  maladie,  dont  le  Roi  étoit  ïiAnkuir. 

Ee  2  cruel- 
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emëllement  tourmenté'',  dés  ùc  tendre  jeiineile  ,^.étoit  la  lèpre-j 
La  lèpre  du  CQ  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Lépreux.  Cette  terrible  infir- 
douin/e  mité  lô  mettoit  hors  d’état  d’agir;  mais^  n’ofant-  non  plus  que 
mênifeHe.  fon  Confeil remettre  la?  Régence  au -Comte  de-  Tr/po/f,  ;  après 
le  mauvais,  nfage,  qu’il  en  avoit  fait,  les'  Seigneurs  conféillè-' 
rent  au  Roi  d’envoïer  réchercher  Guillaume  Longue-Epe'e  ,  pour 
le  marier  avec  la  PrincefleSYBiLE,  fa  Soeur  ,  &  lui  confier  l’ad»- 
minilf  ration  des  affaires ,  comme  un  vrai  moïende  faire  cefTerles 
prétenflon»  de  tous  ceux  qui  y  afpiroient.  Ce  Seigneur  étoitFils 
du  vieux  Marquis  àQ  Môntferrat ,  &  s’étoit  déjà  acquis  beau-* 
coup  de  réputation:;- 

Guiiiau-  Guillaume  n’héfîta  point  à  accepter  une  propofîtion  aufîi 
»«Lon-^  .]iQnorable,  -  qu’avantageufè.-  Il  partit  J éruf a Jem  ^  dès 

d/^qu’il  en  reçut  avis  ;  &  il’  ne^  tarda  pas  à  confommer  fon  mariage 
jérufaiem.  cette  PrincefTe.- .  Il  prit  en  même  tems,  &  avec  un  applau- 
diffement  univerfei,  la' conduite  des  affaires  de -l’Etat.  Le  Roi 
luf  affigna  en  dot  les  Villes  .  Jaffa  y  &c  di  JJcaîone  ^  -dont  il 
prit  le  titre  do.^  Comte,  t  Mais  il  fembloit,  que  tout  ce  qui  pour¬ 
voit  contribuer  à  rétarder  là  perte  duRoïaume  do-Jérufalemy  & 
à  foulager  le  pauvre  Baudouin  ,  devoit  être  d’abord  renverfé. 
Le  Comte  de  dont  on.  avoit  conçu  dé  fi  grandes  efpéranr 

ces,  mourut  à  ^fialone^  trois  mois  après  fon  mariage,  &  lais* 
fa  le  Roi,  qui  s’y  troiivoit  malade ,  dans  la  néceffité  de  recommen* 
cer  à  agir  par  lui  même.  Ce  Prince,  étoit  auiïl  affîigé  de  la  perte 
de  fon  Beau  Frère -,  qu’embàrrafïe  d’un  fardeau,  qui  lui  étoit  in- 
fuportable ,  d’autant  plus  qu’il  faloit  reprendre  les  armes ,  pour 
accomplir  le  Traité-,  renouvellé  avec  l’Empereur-de  Conjîantinopïe. 
Delfeindt  -  Ce  Monarqucp  brûlant  d’envie  de  tranfpbrter ,  pendant  l’ab- 
E^nuèT  ^^^ce  de  S  A  L  A  D-i  N  ÿ  la  guerre  en  Egypte^  pour  fe  -  dédom- 
/«ri’Egypf  mager  dè  la  perte,  qu’il  >avoit  faite  de  fa  Flotte,:  quelques  an¬ 
nées  auparavant ,  .  avoit  déjà  fait  tous  les  pr(^aratifs  néceffai- 
res  pour  cette  entreprife.  Andronic  Lange,  Alexaî«)Rb  de 
Pqüille,  &  Jean  StathiEj Tes  AjnbafTadeursj  étQiejQt  partis 
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pour  Ftoîomaïde  avec  (5(^.  Galères,  &  plufîeurs  Vaifleaux  de 
tfanrport;  .&  ils  n^attendoient  5-  que  PArmée  de  Jérujalm.  • 

Malgré -les  grandes  douleurs  ,  que  relTentoit’ BAUt>ouiN , -il 
fe  fit  tranfporter- dans^  cette •  Capitale,  «tant  pour  faire  aflem* 
hier  fes  Troupes ,-  que  peur  y '  recevoir  ,r  avec -plus  de  com^ 
modité,  Philippe,  Comte  àc  Flandres qif on  y  attendoit  de¬ 
puis  long-tems ,  '  &  qui  venoit  enfin  d’aborder  à  Ftoîomaïde^ 

Le  Roi 5  de  l’avis  de  fes  plus  chers  confidens,  avoit  réfolii 
de  lui  remettre ,  ' non  feulement  le  foin  de  la-'  guerre  àl Egyp¬ 
te'^  mais  encore  la  conduite  de  fes- Etats.  • 

Après  cette  délibération  ,  -i  Baudouin  envoïa  l’ Archevêque  Refus  delà 
de  Tyr  m  Comte  do- Flandres  3  ^  pout  lui- offrir 'ces  ^^^utes 
Dignités  ;  .  mais,  foit  que  Phillippe  n’eût  pas  deffein  depe,  Come 
faire  un  long’  féjour  en  Falejîine3  ou  qu’il  craignît  de  ne 
point  réüffir  dans  la  guerre par -raport  à’ la  facili¬ 
té-,  qu’avoient  les  Infidèles^  d’inonder  le  Pays,' il  remercia 
le  •  Roi  de  la  Régence  du  Roïaume ,  &  du  Commandement 
de  l’Armée,  au  grand  étonnement  de  ce  Prince,.. &  de  fon - 


Confeil.  • 

Les  Amballadèurs  '  Grel;s ,  quf  follicitoient  fortement  cette  * 
expédition  engagèrent  Baudouin,  dent  la  foibleffe  du  corps  ' 
ne  donnoit  aucune  atteinte  à  la  fermeté  de  l’clprit,  de  fe  diipo- 
fer  à  y  aller  en  perfonne.  Il  l’auroit  exécuté ,-  pour  s’aquiter  de  la 
parole  qu’il  aVOit  donnée  à  l’Empereur  j  Tans  que  les  mêmes  • 
Minières  de  ce  Monarque ,  reconnoiffant ,  par  la-  promte  rétrai-  ‘ 
te  du  Comte  de  Flandres  à  Napouloufe.3  -  6se  par  da  complaifànce 
que  les  ^principaux  ’ Seigneurs  du  Pays  avoient-' pour  lui-,-  que 
le  'Roi  feroit  mal  accompagné  -dans  -  cette  expédition ,  &  ne 
pourroit  faire  aucun  progrès  confîdérable,  le  prièrent  de  remeti- 
tre  fon  voïâgè  à  l’année -prochaine.  -  Ces  '  Minières  repartirent, 
peu  de  tems  après 5 /-pour  5  avec  leur  Flotte,  pour 

informer  l’Empereur leur  Maître,  -  du  fujet  qui  les  avçit  obligés  ' 
à  prendre  ce  parti.  /'  •  *  ,  ' 
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Leur  départ  fit  bientôt  répentir  le  Comte  de  Flandres^  natu¬ 
rellement  inconfiant  5  d’avoir  été  caufe  du  délai  de  la  guerre 
âi Egypte.  Il  en  fit  témoigner  fbn  chagrin  au  Roi,  avec  pro- 
teflation,  que,  fi  fes  affaires  domefiiques  ne  l’obligeoient  pas  à 
repaffer  en  Europe^  avant  qu’il  la  commençât,  il  ne  manqueroit 
pas  d’y  aller,  &  d’y  prendre  tel  emploi  qu’il  plairoit  à  Sa  Ma- 
jeflé.  Il  l’alTura,  que,  pour  réparer  ce  rétardement,  il  étoit 
prêt  à  le  fèrvir  dans  telle  entreprife  qu’il  jugeroit  à  propos  de 
faire  contre  les  Infidèles.  Comme  cette  foible  fatisfadion  ne  con- 
tentoit  pas  fort  Baudouin,  ni  les  Perfonnes  éclairées,  qu’il 
avoit  auprès  de  lui;  &  que,  d’ailleurs,  il  ne  comptoit  pas 
Mépris  y  beaucoup  furies  engagemens  du  Comte,  dont  il  n’avoit  que 
VtlirTfa  ï*^connu  l’inllabilité ,  il  reçut,  d’une  manière  fort  indiffé- 

légèreté,  rente,  la  propofition  qu’il  faifoit  d’attaquer  les  Infidèles, 
jonmon  '  Le  Prince  dÜ  Antioche -y  &  le  Comte  de  Tripoli  y  profitant 
lUTroupts  Ç.Q  refroidilTement ,  &  efpérant  de  fe  fervir  utilement  des 

d’Antio-  Troupes  de  Philippe  ,  engagèrent  ce  Comte  a  fe  joindre  a 

0)mtef%  ^  Roi  à  leur  acorder  cent  Cavaliers,  &  2000.  Fan- 
g-ipoii ,  tafîins. 

Flandres,  Les  Chevaliers  du  Temple  y  &  de  V Hôpital  y  foit  pour  ne 
point  demeurer  dans  l’inadion,  ou  pour  accompagner  le  Com- 
SSofF  àt  Flandres  y  qu’ils  avoient  toujours  flatté,  voulurent  être  de 
taiiers.  la  partie.  Ils  compofèrent  tous  enfemble  une  Armée  affez  for¬ 
te  pour  entreprendre  quelque  chofe  de  confidérable ,  avec  d’au¬ 
tant  plus  d’apparence  ^  que ,  fur  la  nouvelle  de  la  Ligue ,  que  le 
Roi  de  Jérufalem  avoit  faite  avec  l’Empereur  de  Conjîantinople  ^ 
Saladin  s’étoit  racommodé  avec  Me'lecsala,  &  avoit 
repalTé  en  Egypte  y  avec  toutes  fes  Troupes,  pour  défendre  ce 
Roïaume  contre  leurs  attentats. 

LêComte  Flandres  y  &  les  Seigneurs  d^FaUJlmey  au  lieu 
de  profiter  de  l’éloignement  de  ce  Soudan  par  quelque  entrepri¬ 
fe  digne  ^  d’eux,  ne  s’amufèrent,  qu’à  ravager  les  environs  des 
Villes  de  CéfaréÇy  &  de  Camélia.  Il  .eflvrai,  qu’ils  allèrent 
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cnfuite  attaquer  le  Château  Arène  ;  mais  ils  le  battirent  ^  avec 
tant  de  lenteur,  &avec  fi  peu  d’ordre,  que  lesAfTiégés,  quoi- 
qu’en  petit  nombre ,  &  fans  elpoir  de  fecours ,  fe  défendirent  fi 
vigoureufement ,  qu’ils  les  obligèrent  à  abandonner  honteufe- 
ment  ce  fiége  ;  Car ,  au  lieu  de  s’attacher  férieufemcnt  à  réduire 
cette  Place,  les  Seigneurs  Chrétiens négligeant  entièrement 
leur  devoir,  perdoient  leur  tems  en  promenades  continuelles  du 
Camp  à  Antioche^  qui  n’en  efl  qu’à  quatre  lieues.  Les  plaifîrs , 
qu’ils  trouvoient  en  cette  Ville,  les  attiroient;  &  s’y  abandon- 
nant  fans  referve ,  ils  oublièrent  les  foins ,  les  mouvemens ,  & 
l’attention  néceffaires ,  pour  bien  réüflir  à  la  guerre. 

Les  Soldats ,  à  l’imitation  de  leurs  Chefs ,  avoient  plutôt  les 
cartes ,  &  les  dés  à  la  main ,  que  les  armes.  Ils  ne  fongeoient 
.  à  rien  moins ,  qu’à  donner  des  alTauts  capables  de  pouffer  leur 
entreprife.  Saladin,  qui  n’cpargnoit  rien  pour  être  informé 
des  mouvemens  des  Chrétiens ,  aïant  reconnu ,  par  la  relation 
du  fiége  èè Arène ,  que  cette  Fortereffe  n’avoit  rien  à  craindre  ; 
&  que,  comme  la  Flotte  Impériale  étoit  retournée  à  Confiant^ 
mpîe^  il  n’y  avoit  aucun  danger  pour  V Egypte  ^  fe  remit  prom- 
tement  en  campagne,  pour  aller  furprendre  quelque  Ville  de 
la  Palefîine. 


Chapitre  IIE 


SALADIN,  afin  d’exécuter  fon  projet  avec  plus  de  fécret,  &  dcMckL 
diligence ,  laiffa  une  partie  de  fon  Infè.nteric ,  avec  fon  baga-  siége 
ge  3  dans  Larizza ,  Ville  de  VArabie-Pétrée ,  traverfa  le  Défert  avec  ^’Afcai(^ 
fa  Cavalerie,  &  la  fleur  de  fes  Troupes,  &  vint  fondre  flir  lasaiadin.. 
Ville  èèAfcaîone^  qu’il  fe  ffaftoit  dç  trouver  vuide  de  gens  de 
‘guerre;  mais,  comme,  maigre  fes  précautions,  le  Roi  avoit  eu 
avis,  de.  fa  marche,  &  que  ce  Prince  courageux  n’écoutoit  point 
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fon  mal,  lorfqu‘’il  s’agilTok  de  la-confervatian  de  fes  Etats,  il 
alTembla  promtement  le  peu  de  Troupes,  qui  ét oient  rcftées  à 
Jérufakm^  &'fe  jetta  lui  \à‘üns  jJfcûione.  '  Ainfi,  parla 

diligence,  il  prévint  fon  Ennemi,4equcl  perfuadé  qu’il  en  ten- 
terok  inutilement  la  furprife ,  fe  campa  aux  environs  de  la  Pla¬ 
ce,  dont  il  ravagea  les  campagnes,  mit.  toutes  les  habitaduns 
à  feir&  k  fang. 

Le  Roi ,  fenlîblemenb  touché  de  ces  défolations ,  réfolut  enfin 
défaire  une  Sortie  avec  le  peu  de  Troupes,  qu'il  avoit,  pour  tâ¬ 
cher  demies  arrêter;  &,  rempli  de  confiance- en  la  protedion 
du  Ciel ,  il  s’avança  courageulement  vers  l’Ennemi  ;  mais ,  confî- 
dérant  enfuite ,  qu’il  y  auroit  plus  de  témérité ,  que  de  bravoure ,  à 
l’attaquer -avec  des -forces  fi  inégales,  après  quelques  légères 
cfcarmouches ,  il  rentra  dans  la  Ville  ce  qui  rendit  les  Infidèles 
encore  plus  hardis,  &  plusdnfoleris.  dis  fe  répandirent  .dans  tout 
le  Pays,  &  le  détruKirent  -avec  tant  de. fureur,  &  de  cruauté, 
<]ue  tout  le  Roïaume  en  fut  rempli  de'^terreur,  &  d’épouvante. 
Tous  .des  Peuples  des  Lieux  ouverts  des  abandonnèrent,  pour 
s’enfermer  dans  les  ^dlles.  ^L’allarme  devint  R  générale ,  que 
les  Habitans  de  Jérufalem  même  commençoient  à  fe  retirer 
,:dâns  Ja  Tour  de  David ,  lors  que  le  Roi ,  qui  aimoit  ^  mieux 
^rifquer  la  vie,  que  de  vok-Iî  cruellement  ^ravager ,  &  brûler 
fes  Etats ,  fut  joint  par  les  Barons  du  Roïaume  avec  leur^T rou- 
pes ,  le  peu  de  Chevaliers  des  deux  Ordres  Militaires ,  qui 
étoient  reliés  à  Rainaxjd^dè  Chatillon,  Seigneur 

de  Montréal _  Baudouin  d'Ibelin  ,  Comte  -  de  Rama  ;  Balian  , 
fon  Frère;  Rainaud  de  Sidon,  &  le  Comte  Jossej^in,  Séné¬ 
chal  du  Roïaume ,  fe  joignirent  aufll  à  ce  Prince. 

Avec  tous  ces  petits  fecours ,  Baudouin  fe  trouva  avoir  un 
peu  plus  de  3  000.  Hommes  ;  & ,  après  s’être  recommandé  k 
Dieu ,  avec  un  cœur  pur  ,  &  lincère ,  il  fortit  tranquilement 
élAficalone^  &  côtoïa  le  rivage  de  la  mer,  afin  de  mieux  cacher 
fa  marche  aux  Ennemis.  Il  fut  encore  oi  nt,  en  chemin,  par 
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Qthon  de  St.  Amandj  Maître  des  Templiers qni,  fur  la 
nouvelle  3  que  Saladin  avoit  palTé  le  Défert,  avoit  quitté  le 
üége  ^ Arène  ^  pour  entrer  dans  Gaza.  Le  Roi  arriva  enfin  k 
la  vue  de  la  nombreufe  Armée  de  Saladin  ,  compofée  de  2  5’. 
mille  Chevaux,  parmi  lesquels  s’en  trouvoient  Sooo.  d’élite, 
nommés  TooffinSy  autre  mille  Cuirafliers,  qui  fervoient  de 
Garde  de  Corps  à  ce  Prince  Infidèle ,  &  qui  portoient ,  comme 
lui,  un  furtout  orange,  couleur  dont  il  s’habilloit  ordinaire¬ 
ment  en  campagne. 

Ces  Gardes ,  qu\)n  nommoit  Catacauglam ,  ou  Mammelucs^ 
qui  -fignifie  'EfcJave  domejlîque ,  étoient  des  Enfans  que  les  Sou- 
dans &  Grands  ^ Egypte  ^  faifoient  élever  avec  beaucoup  de 
foin  ,  &  inftruire  .au  maniement  des  armes ,  foit  qu’ils  nâquiflènt 
de  leurs  Concubines,  ou  qu’ils  les  fiflent  acheter  des  Nations 
étrangères;  de  forte  qu’accoutumés,  dès  leur  enfance,  aux 
exercices  Militaires,  &  encouragés  par  la  folde,  qu’on  leur 
payoit ,  lors  qu’ils  avoient  atteint  l’ige  viril ,  &:  par  les  emplois, 
qu’on  leur  donnoit,  pour  récompenfer  leurs  belles  aélions,  ils 
devenoient  la  plupart  fi  vaillans,  &  fi  intrépides,  que  c’étoit  en 
leur  Corps ,  que  les  Soudans  mettoient  leur  plus  folide  elpérance 
dans  les  batailles.  Auffi ,  cette  Milice  le  rendit  fi  puifiante ,  & 
fi  rédoutable  dans  la  fuite,  qu’elle  ufurpa  enfin  la  fouveraineté  de 
V Egypte^  dont  elle  a  été  en  poflelTion  depuis  l’an  125*0.  jus¬ 
qu’en  15*17.  que  SELiMprémier,  Empereur  desT^m,  défit  les 
deux  derniers  Soudans  de  cette  valeureufc  race,  l’un  nommé 
Gampson-Gurri ,  au  quel  il  fit  couper  la  tête,  &  l’autre  Tou- 
j^ion-Beig  ,  qu’il  fit  pendre  à  une  des  Portes  du  Caire.  C’efi;  ainfî 
que  finit  Je  Nom  des  Mammeluc.s^  Sc  que  V Egypte  changea  de 
Maître. 

Cependant,  comme,  fous  le  Règne  de  Baladin,  cette  Mi¬ 
lice  ne  faifoit  que  de  naître ,  il  ne  faut  pas  s’étonner ,  fi,  quelques 
braves  qu’ils  fulTent  déjà,  ils  ne  purent  lui  fauver  l’affront  d’une 

'  rf  .  f  ‘  défai- 
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défaite  5  d’autant  plus  honteufe ,  qu’il  avoit.  huit  Cavaliers  k  op-^ 
pofer  à  un  feul  de  ceux  du  Roi  de  Jérufakm. 

Ce  Prince  &  toute  fa  petite  Armée,  juflement  irrités  des  ra¬ 
vages,  &  des  incendies ,  qu’ils  voïoient  de  toutes  parts  ,  &  éga? 
lement  .animés  par  les  exJiortations  de  leur  Souverain-,  qui, 
malgré  foir  infirmité,-  laquelle  s’augmentoit  avec  l’âge,  s’ex- 
pofoit  11  généreufement,  pour  les  délivrer  àQs  Barbares^  Scy 
par  la  vue  du  facré  Bois- de  la  Croix ^  qu’ Albert,  Evêque 
de  Nazareth^  portoit  devant  eux,  aifaillirent  l’Armée  ennemie,, 
avec  autant  de  gaieté ,  &  de  JiardiefTe ,  que  fi  la  partie  avoit 
été  égale..  Jls  eurent  le  bonheur  de  renverfer  les  prémiers 
Efeadrons ,  enfoncèrent  les  féconds ,  &  mirent  entièrement  en 
déroute  les  fuïards..  Saladin  les  fit  recueillir  des  campagnes,, 
où  ils  étoient  épars,.  &  les  ramena  à  la  charge  lui  même*- 
Mais ,  enfin,  fortifiés  par  le  Dieu  des  Armées,  ,  qui,  dans 
cette  occaflon ,  fit  renaître  en  eux  les  miracles  furprenans  de. 
Ge'deon  ,  &  de  lès  autres  anciens  Serviteurs  ,  lesquels,.- 

par  fon  afliftance  plutôt  ,  que  par  leurs  propres  forces, 
avbient  fait-  des  adions  prodigieufes ,  &  obtenu  des  Vidoi-» 
rcs  ,  qui  feront  à  jamais  glorieufès  à  leur  mémoire,,  les 
jf/m*  firent  un  carnage  fi  effroïable  des  Infidèles:^  que  ceux- 
ci  leur  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,.  &  prirent  tous 
une  firite  précipitée..  ' 

Les  Chrétiens  les  pourfuivirent  à  outrance  h  Montgi* 

fard  y.  où  fe  donna  cette  mémorable  bataille  jufqu’au  FaJus^ 
nommé  V Etang  des  étourneaux^  qiri  en  eft  à  quatre  lieues,  & 
en  firent  un  fi  grand  maffacre,  que,  fi  la  nuit  ne  fût  furrenue, 
h.  grande  Armée  de  Saladin  auroit  entièrement  péri.  Il  eut 
bien  dé  la  peine  à  fe  fauver  lui  même ,  avec  une  centaine  de  fes 
meilleurs  Cavaliers,  qui  le  firent 'monter  fur.  un  Dromadaire,  par 
lequel .  il  fut  -  porté ,  en  peu  de  jours ,  en  Egypte ,  aufli  mortifié 
de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire,  qu’irrité  contre  fes  Ennemis,.. 

Après-^ 
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Après  cette  fignalée  Vidloire,  le  Roi  fe  retira  à  Afcalone^ 

‘pour  y  attendre  les  Troupes  5  qui  avoient  pourfuivi  les  fuïards. 

Teur  retour  couronna  fon  triomphe.  Il  eut  la  fatîsfaélion  de  les 
voir  arriver,  tous  chargés  des  dépouilles  des  Infidèles.  Il  n'y 
eut  aucun  Soldat,  qui  n'entrât  dans  la  Ville,  fans  avoir  à  fa  fuite 
cfclaves,  chevaux,  &  bagages;  6c  la  perte  des  Chrétiens  ne  fe 
trouva  que  de  cinq  Cavaliers ,  6c  très-peu  d’infanterie.  Auffi,  ce 
bon  Prince  ne  pouvoir  fe  lafler  de  rendre  de  très-humbles  aélions 
•de  grâces  au  Tout-PuilTant ,  d’admirer  les  oifets  furprenans  de 
fa  providence ,  6c  dans  l’excès  de  fa  contemplation ,  d’exhorter 
tous  les  Seigneurs,  &  les  Soldats,  de  lui  adrelTer  des  vœux  lîn- 
cères  ,  pour  implorer  la  continuation  de  fa  Ibuveraine  afil- 
Rance. 

Le  bonlieur  àts€l.irêtîens  fut  extrême  de  toutes  les  manières.  117:7. 
Ils  remportèrent  cette  lignalée  Viéioire ,  vers  la  fin  du  mois  de 
ISlovembre,  1177.  Il  tomba -deux  jours  après  une  fl  grande  quan¬ 
tité  de  pluie,  &  il  fit  un  froid  fi  extraordinaire ,  que  Sarrafins^ 
qui  s’êtoient  fàuvés  du  combat-,  6c  qui  avoient  abandonné  leurs 
chevaux ,  leurs  armes ,  6c  leurs  habits  mêmes ,  afin  de  fè  mieux 
cacher ,  moururent  de  froid,  6c  de  mifère ,  dans  les  campagnes, 
où  ils  s’étoient  égarés ,  à  la  referve  de  quelques-uns ,  qui ,  pré¬ 
férant  réfclavage  à  une  mort  fi  terrible ,  le  rendirent  volon¬ 
tairement  aux  Chrétkns. 

D’ailleurs,  les  Arabes  du  Défait,  Peuples  errans,  6c  v^ga- ^tnicieïn. 
bonds-,  qui  ne  vivent  que  de  rapines,  n’eurent  pas  plutôt  apris 
la  déroute  deSAiADW,  qu’ils  allèrent  fe  jetter,  avec  tant  de  fu-  de  Saladitiy 
reur,  &  en  E  grand  nombre,  fur  rinfânterie,  qu’il  avoit  laifTéeJ^^^^^Jjf^ 
avec  fon  bagage  a  Larizza ,  qu’ils  s’en  faifirent ,  6c  mirent  en  Arabes, 
pièces  tous  lès  Soldats';  de  forte  que  de  tant  de  belles  Troupes, 

6c  du  grand  attiraîl ,  que  ce  Soudan  avoit  fait  foitir  Egypte  ^ 
pour  em^afisiT  la  Fakjtme ,  il  ne  fè  fauva  que  les  cent  Cavaliers , 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  le  fuivre. 

Le  jrand  avantage,  que  leiR.oi  venoit  de  tempofter,  lui  fft 
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efpéreF  ,  qiie>  pour  comble  de  joïe,  il  auroit  bientôt  la  fatis- 
.  fadion  d’apprendre  la  reddition  dir  Château  àü Arène  5  dont  le 
fiége  occupoit  toujours  le  Comte  de  Flandres ,  &  les  autres  Sei¬ 
gneurs,  qui  Tavoient  entrepris;  mais,  Ibit  que  ce  Comte  eût 
conçu  de  la  jaloufîe,  pour  la  gloire,  que  Baudouin  venoit.  d’ac¬ 
quérir,  avec,  une  poignée  de  monde;  pu  qu’il  fût  chagrin  du  peu 
de  progrès ,  qu’il  avoit  fait  lui  même  >  avec  une  Armée ,  beau^ 
coup  plus  confidérable;  ou  enfia  qu’il  delelpérât  entièrement  de 
réüDTir  dans  fon  entreprife,  il  abandonna  ce  liège  y  malgré  les 
rémontrances  du  Comte  de  Tripoli  y  &.  du  Maître  des  Hojpi- 
t allers^  quL  firent  tout  leur  poiTible  pour  fen  difluader. 

Enfin  le  Comte  de  Flandres  de  retour  à  Jéy'uJalemy  y  célér 
bra  la  Pâque,  &  s’embarqua  quelques  jours  après  k  Laodîcée 
s’en  retourner  dans  fes  Etats ,  lailTant  tous  les  Chrétiens  de  là 
Palejline^  aulTi  fcandalifés  de  là  conduite  y  &  de  fon  inconftance  y 
que  le  Roi  peu  fatisfait  en.  fon  particulier.  Tout  l’avantage  que 
le  Prince  dè Antioche  reçut  d’avoir  engagé  ce  Comte  à  faire  la 
guerre  fur  les  confins  de  fes  Etats ,  dans  l’efpérance  de  pour 
voir  réunir  à  fa  Principauté  quelqu'une  des  Places,  qui  en 
avoient  été  démembrées  par  les  Infidèles^  n'aboutit,  qu’à  une. 
fomme  d’argent,  qu’il  reçut  des  Habitans  dP  Arène  y.  avec  les¬ 
quels  il  eut  l’addi'elTe  de  s’accommoder ,  litôt  qu’il  reconnut,  que 
Philippe  avoit  réfolii  d’en  lever  le  liège.  K  l’égard  du  Roi ,  qui 
avoit  aulfi  reconnu.,  par  le  mauvais ,  fuccès  de  leur  entreprilè, 
qu’il  ne  devoir  compter ,  que  fur  ce  qu’il  pouvoit  lui  même ,  ih 
emploïa  fes  Troupes  à  la  conllruélion.  d’un  Fort  fur  la  rive  du. 
Jourdain^  à  l’endroit  nommé  le  Gué  de  Jacob  y  qui.  ell  entre, 
les  Villes  dt^  Fanée  y  &  de  Nephtaliy  pour  tenir  en  bride  ceux 
de  la  Province  de  Damas.  On.  travailla  à  ce  Château ,  avec  tant, 
d’afliduité,  de  diligence,  qu’il  fut  en  état  de  défenlè'en 
moins  de  fix  mois.  Il  le  remit  à  la  garde  des  Templiers ,  qui 
polTédoient  une  bonne  partie  des  Terres,  où  il  étoit  fîtué. 

II. n’y  avoit  encore  que  deux  mois  que^cette  ForterelTe  étoit 

achevée^. 
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•a-elievée)  lors  que  Saladin,  qui  avoir  remis  flir  piè  une  nou¬ 
velle  Armée,  vint  raffiéger,  11  la,  battit ,  jour ,  '&  nuit,  avec 
tant  de  fureur,  que  les  Alfiégés,  accablés  par  une  grêle  continuel¬ 
le  de  pierres ,.  ne  pouvoient  plus  fe-  montrer  aux  défenfès ,  & 
étoicnt  prêts  à fuccomber,  quand,  par  un  coup^  de  bonheur ,  Ré¬ 
gnier  de  Maron  tira  une  flèche,  qui  tua  un- des  principaux  OfR- 
eiers  des  Ennemis ,  nommé  Jaron.  Saladin,  plus  fenfîble  à  la  perte 
de  fon  Favori,  qu’à  réljDérance  de-  fe  rendre  makre  de  læ Placer 
en  abandonna  le  fîége ,  &  alla  le  camper  avec  toute  fon  Armée, 
entre  la  Ville  à&  Belltne^  &  le  Fleuve  Dam.  A  peine  y  fut-H 
arrivé,  quc>  pour  appaifer  fa  douleur,  &  commencer  à  fe  vanger 
de  la  mort  de  fon.  Ami ,  il  envoïa  la  plupart  de  fa  Cavalerie , 
ravager  les  Pays  d’alentour.  Les  Clameurs  du  Peuple  obligè¬ 
rent  lé  Roi  à  fe  mettre  en  campagne ,.  pour  arrêter  le  cours 
de  cette  irruption. 

Baudouin  pafla  promtement  les  Villes  de  Tibériade^,  de  Saphef^  Dêfdite  df' 
de  Naaffon ,  &  le  Château  de  Thoron ,  &  s’avança  jufqu’à 
celui  de  Meffaphar ,  fîtué  au  fommet  de  VAntiliban  ,  d’où  fl 
découvroit  toute  la  plaine ,  le  camp  de  Saladin  y  &  les  dégâts,^ 
qu’y  faifoit  fa  Cavalerie  de  tous  côtés.  Comme  elle  s’écartois 
beaucoup  àu.  gxos- àQ  V Atmét  Egyptienne ^  le  Roi,  &  tous  les 
Chefs.,  jugèrent  à  propos  d’en  profiter;  mais  ils  defeendirent 
dans  la  plaine  avec  tant  d’empréflement',  qu’il  fut  impofllble  à 
kur  Cavalerie  de  les  fiiivre..  Cependant,  foit  par  hazard-,  ou 
par  prévoïance,  ils  fe  poflèrent  fort  avantageufement.  La  Ca¬ 
valerie  Ennemie  avoit  pafTé  la  Rivière ,  qui  fépare  le  territoire 
à^Sidon-  de  la  plaine;:  de  forte  qu’elle  tomba  juftement  au  milieu^ 
d’eux;  &,  dans  la  conflernation  que  cette  rencontre  inopinée' 
lui  caufa,.  les  Chrétiens  h.  défirent  entièrement. 

.  Mais  ils-  firent  un  fl  mauvais  ufage  de  cet  heureux  commence-  Négligea- 
ment,  qu’ils  nkurent  pas  lieu  de  skn  réjouir,  comme  de  la 
taille  de  Montgifardy  car,,  au  lieu  de  fonger,  qu’ils  n’avoient'iîaudouBw- 
bâta  qu’une  petite  partie  de  l’Armée  Ennemie ,  6c  qu’ils  avoient  ' 

Ff  tout 
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^tout  à  craindre  de  raiitre-5  ils  s'amufbrent  5  les  uns  à  partager 
des  dépouilles  des  Infidêks  5  &  les  autres  à  fe-  repolèr  avec 

autant  de  tranqiülitéj  que  s’ils  u’eulTent  eu  plus  rien  à  faire. 

Saladin,  qui,  dès  leur  approche,  avoir -fait  tranfporter  fon 
gros  bagage  à  ^  pour  «être  plus  à  portée  d’accourir  où 

befoin  feroit,  &  qui  s’étoit  enfuite  avancé,  pour  foutenir  fa 
Cavalerie,  profita  fi  bien. de-leur  négligence,  ■qu'’il  ne  tarda  pas 
(à  fe  revanger  du  mafikcre  des  fiens.  11  trouva  les  Chrétiens  fi 
écartés  les  jins  des  autres ,  qu  11  leur  fut  impolTible  de  fe  rallier 
affez  tôt ,  pour  réfifter  à  fa  fureur.  11  les  dardoit  de  tous  eô- 
tés.  La  Cavalerie  Cbrétmme  Jii'^voit  pu  couvrir  rinfanterie, 
^ui,  en.  defcendant  de  la  Montagne ,  s’étoit  campée  près  de  la  Ri¬ 
vière.  Lie  prit  la  fuite  avec  tant  de  précipitation ,  qu’elle  entrai- 
ïia  le  reflc  de  d’ Armée ,  &c  caufa  le  maffacre,  ou  la  prifè  d’un 
grand  nombre  de  Perfonnes  de  diftinéfion.  Baudouin,  Comte 
Aq  Raina:,  Hugues  de  Tibe'uiadé,  de  Othon  de 
Saint-Amand,  Maître  des  Templiers furent  du  nombre 
des  derniers.  Le  malheur,  .&  la  défaite  des  Chrétiens ïwt  Ccon- 
fîdérable,  qifil  n’y  eut  que  ceux  qui  fuivirent  le  Roi,  le  Comte 
ÂQ  Tripoli^  dejAUBERT,  àts  Mafpitaîiers ^  qui,  après 

avoir  traverfé  la  Rivière,  gagnèrent  le  Château  Û^Beaufort^  de 
eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  ,  outre  queîques-iins  qui  pri¬ 
rent  la  route  -de  Sidon.  Ceux  qui  voulurent  régagner  les  Mon¬ 
tagnes  y  furent  tous  taillés  en  pièces  ;  ce  qui  mit  Saladjn  en 
état  non  feulement  de  piller,  à  fon  gré,  tout  le  plat-pays,  mais 
encore  d’attaquer  les  meilleures  Places  du  Roïaiime. 

'  Le  RoL  qui  li’avok  pas,  comme  lui,  la  facilité  de  remettre 
fon  Armée  fur  pié ,  par  raport  .à  la  petite  étendue  de  fes  Etats , 
dont  plufleurs  Seigneurs  partageoient  l’autorké ,  de  avoient  leurs 
Troupes  à  part,  ne  put  ranimer  le  courage  de  fes  Sujets,  ni  met- 
ire  obftacle  aux  progrès,  de  à  la  'pna-ifTânce  de' Con  Ennemi;  de 
forte  que  celui-ci,  peu  après  fa  Fidotre,  alla  de  nouveau  alîié- 
ger  le  Oiâteau  du  Qué  de  Jaeoh.  H  l’emporta  de  vive  force,  le 

fit 


DE  JE'RUSALEM.  Liy.  V.  Ch.  IIL  2:3 r 

fit  rafer  jufqu’aux  fondèmens  <Sc  pafTa  au  fil  de  Pèpée,  ou' 
conduifît  en  efclavage  tous  les  Habitans ,  fans  que  Baudouin  5^ 
qui  s’étoit  mis  en  campagne ,  avec  Henri  ,  Comte  de  Champa¬ 
gne^  Pierre  de  Gourtenai,  Frère  du  Roi  de  France^  Phi¬ 
lippe,  Elu  àQ  Beauvais  y  &  plufîeurs  autres  Seigneurs  François^ 
qui  venoient  d’arriver,  pulTent  y  venir  affez  à  tems,  pour  en 
empêcher  la  prife. 

Tant  de  malheurs,  joints  aux  grandes  infirmités  de  Bau¬ 
douin,  commencèrent  k  le  rendre  extrêm.ement  inquiet,  & 
foupçonneux.-  II  craignoit  même,  qu’on  ne  rejettât  fur  lui  tous- 
ces  contretems  fâcheux  ,  &  qif on  ne  le  crût  incapable  du- 

gouvernement,  d’autant  plus  cpQ  Duc  àt Bourgogne ^  à  qui 
il  avoit  fait  propolèr,  dès  1  année  précédente,  la  Pfincelle 
Sybile  en  mariage,  &-^fur  lèquel' il  comptoit  de  fè  repo- 
fer  pour  les  affaires  de  l’Etat ,  fembloit  ne  plus  penfer  à  cet-- 
te  Alliance ,  malgré  la  parole  d’honneur,  qu’il  en  avoit  don¬ 
née  aux  Miniflres  du  Roi;  foit  que  la  confîdération  d’un 
Fils,  que  Sybile  avoit  déjà  de  fon  prémier  mariage,  l’en"  dé¬ 
tournât,  ou  qu’il  eût  quelque  autre  raifon  pour  ne  point  quit¬ 
ter  VEurope. 

Les.  inquiétudes  du  Roi  redoublèrent',  lors  qu’il  fut  informé 
que  le  Prince  ^ Antioche  &  le  Comte  de  Tn^/i  étoient  entrés 
dans  fes  Etats  avec  leurs  Troupes;  Il  craignoit  également  leurs 
forces,  &  leurs  brigues,,  fur  ce  qu’ils  pouvoienf  s’emparer 
du  gouvernement  du  Roïaume.  Il 'en  étok  fi  allarmé,  que  y 
pour  fe  délivrer  de  ces  nouveaux  chagrins ,  &  faire  cefTer  les 
prétenfîons  de  plufleurs  Grands  ,  qui  afpiroient  au  mariage  de 
la  Princeffe,  fa  Soeur  ,  il  la  maria ,  tour  d’iin  coup ,  à  Gui  de 
Luzignan  ,  jeune  Seigneur  FRiiNçois ,  Fils  de  Hugues  leHrun  ,  > 
ifTu,  félon  quelques  Auteurs  y^des  anciens  Rois  àk,  Bourgogne.  Il 
Mi  affigna  en  dot  lés  Comtés  de  Jnffa^  ècr-à^Afcalùne^  comme ^ 
if  l’avoit  déjà  fait  à  f  égard  de  Guillaume  Longu  e-e  p  e  e  , 
prémier  Mari  de  fa  Sœur,^  ïlréfigna  en  même  tems  à  Gui  h.  Régent  du 
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Régence  du  Roïaiime ,  dan^  refpérance  qu’il  aiiroit  d’autant  p)Ias 
de  valeur,  &  de  courage,  qu’il  étok  jeune,  robufte,  &  bien¬ 
fait  de  fa  perfonne,  &  qu’il  cmpêcheroit  non  feulement  les  at¬ 
tentats  des  Barons  delà  .S)!rie  fur  la  Couronne,  m^is  qu’il,  la 
defendroit  encore  contre  ceux  des  Infidèles. 

Cependant  la  tranquilité,  _que  Baudouin  clpéroit  de  s’être 
procurée  par  le  mariage  de  la  Princeffe,  fa  Sœur,  &  par  le 
choix  qu’il  avoit  fait  -de  Gui  de  Lugignan  ,  ne  fit  au  contraire 
qif augmenter  fon  trouble,  &fes  embarras  domeftiques,  Omet¬ 
tre  la  difcorde ,  &  la  défunion  dans  tout  le  Roïaume. 

Les  Seigneurs  du  pays,  fâchés. que  ce  Prince  leur  eût  préfé¬ 
ré  un  jeune  Etranger.,  n’avoient  .aucune  confidération  pour  fa 
Perfonne ,  ni  pour  fon  illuftre  Maifon ,  dont  les  Ancêtres  avoient^ 
en  divers  tems.,  puilTamment  lk:oui'u  la  Tet're-Sainte ,  fait  de 
fl*  belles  adions  pour  JeTervke  ,  .&  l’utilité  de  fes  Habitans.  Ils 
k  méprifoient  auiïi  librement ,  Sc  publiquement ,  qu’ils  blà- 
moient  le  Roi  d’avoir  fait  cette  alliance ,  .'ôc  de  lui  avoir  confié 
le  maniement  des  affaires.  Us  firent  ènfin  tant ,  par  leurs  dis¬ 
cours  malins,  .&  envenimés,  qu’ils  rendirent  Gui  trés-fufped  à 
Baudouin.  Quelques  Hiftoriens  prétendent ,  que  Guillaume., 
Archevêque  de  Tyr,  alors  Chancelier,  du  Roïaume,  qui  n’ai- 
moit  pas  .Guj ,  contre  l’efprit  de  paix ,  &  de  charité ,  qui  doit 
toujours  régner  dans  le  cœur  d’un  Eccléfîaftique ,  ne  lailToit 
échaper  aucune  occafion  .de  le  ‘deffervir ,  ,&  de  le  rendre  odieux 
^u  Roi ,  6c  à  toute  la  Cour. 

Le  Comte  de  Champagne ,  ^  les  autres  Seigneurs  François , 
qui  fe  trouvaient  encore  à  Jérufakm ,  reconnoilTant  par  tous  les 
mécontentemens  publics  &  particuliers  ,  qu’on  n’entrepren- 
droit  alors  .rien  fur  les  Infidèles  :,  6c  que  leur  féjour  en  Falejline 
feroit  inutile,  en  partirent,  après  avoir  vifîté  les  faints  Lieux, 
mvec  ime  dévotion  exemplaire;  mais,  comme  ils  s’arrêtèrent 
quelques  jours  Tibériade^  ils  eurent  le  bonheur  de.cpnferver 
îCette  jPlace  p  que  Salapin  vouloit  fqrprendre. 
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Le  Roi  avoit  été  informé-,  (\\\q  et  Soudan  attendoit  une  Flot- 
'  tt  di  Egypte^  compofée  de  cinquante  galères,  &  de  plulieurs 
autres  bâtimens.  Il  en  craignoit  d’autant  plus  l’arrivée ,  &  les 
entreprilès,  -qu’il  étoit  trop  foible  pour  les  empêcher,;  &,  fur 
les  foupçons  qu’il  avoit  conçus  de  fon  Beau-Erère  ,  il  apréhen- 
doit  également  de  lui  corlfier  le  commandement  des  Troupes. 

Cette  perplexité  lui  fit  prendre  le  parti  de  propofer  une  trêve  à 
Saladin  ,  qui  étoit  campé  à  Fanée^  Il  fe  flattoit ,  que  fon  peu 
de  fuccès  fur  la  Ville  de  Tibériade  ^  &  la  grande  difette,  qui 
régnoit  alors  dans  tout  le  Roïaume  de  Damas où  il  n’avoit 
point  plu  depuis  cinq  ans ,  -le  porteroit  à  l’accepter. 

D  ne  fe  trompa  point,  quelques  ùipérieures  que  fulTent  les  Trève.cm- 
forces  de  cet  Infidèle  à  celles  des  Chrétiens^  l’état  déplorable, 
dans  lequel  la  lécherelTe  avoit  réduit  tout  ce  pays-là,  où  Ton  ne  &Saia- 
trouvoit  plus  aucun  aliment  pour  les  Hommes,  ni  pour  les  Bêtes ,  ' 

fit  qu’il  écouta  favorablement  les  AmbalTadeurs  de  Baudouin, 

&  conclut  avec  eux  la  trêve  qu  ils  lui  propoierent ,  tant  par  mer, 
que  par  terre ,  fans  pourtant  vouloir  rien  relâcher  de  tout  ce 
qu’il  avoit  enlevé  aux  Chrétiens^  ni  même  comprendre  dans  ce 
Traité  la  Principauté  dl  Antioche ni  le  Comté  àt  Tripoli  y  qu’il 
regardoit  comme  des  Provinces  entièrement  détachées  du  Roïau¬ 
me  de  Jérufalem.  ,  ' 

Ces  conditions  n’étoient  pas  fort  honorables  pour  Baudouin,' 
puifque  jufqu’alors  fes  Prédécefleurs  n’avoient  fait  aucun  accom¬ 
modement  avec  \t^  Infidèles  y  fans  en  retirer  quelque  avantage; 
mais  les  affaires  avoient  changé  de  face.  Ils  n’avoient  jamais  eu 
un  Saladin  en  tête;  )&,  lors  qu’ils  avoient  eu  à  dilputer  con¬ 
tre  Noradin,  Roi  de  Damas  y  l’un  de  leurs  plus  fameux  Capi¬ 
taines,  ils  étoient  en  paix  avec  V Egypte,  y  qui  étoit  même  tribu¬ 
taire  de  Jérufalem. 

Cependant,  quelque  heureux  que  fût  Saladin,  &  quelque 
puiffant  qu’il  fe  fût  rendu,  en  s’emparant  de  ces  deux  Roïau- 
mes  ;  fi  les  Chrétiens  avoient  vécu  en  bonne  intelligence,  la 

valeur. 
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valeur,  le  courage,  &  la  difcipline  de  leurs  Troupes  Üauroient 
emporté  fur  la  multitude  de  leurs  Ennemis  ;  &  Saladin  n’au- 
roit  eu  que  la  gloire  d’avoir  fubjugué  les  Princes  de  fa  croïance;, 
T émoin  la  crainte ,  &  la  précaution avec  laquelle ,  après  la 
Paix  de ,  il  alla. attaquer  la  Ville  de  Tr/ÿo//,  où,  quoi^ 
qu’apuié  de  fa  Flotte ,  qui  avoit  abordé  à  Baruth ,  &  qui  s’étoit 
enfuite  rendue  fur  les  Côtes  de  ce  Comté,  il  détacha  encore  une 
partie  de  fa  Cavalerie,  pour  aller  ravager  les  cam.pagnes,  &: 
s’afliirer  des  chemins  par  où  il  devoir  palTer  ;  &  enfin,  quoique 
parvenu  a  fe  camper  entre  les  Troupes  du  Comte  de  Tripoli  y  & 
les  Ordres  Militaires,  qui  polTédoient  quelques  Terres,  &  Châr 
teaux  dans  le  voifinage,  &  que  fon  Armée  Navale  fe  fût  même 
emparée  de  file  de  Tortofe ,  il  n’ofa  jamais  attaquer  les  Tripoli- 
Retour  de  tains  dans  leurs  murs ,  &  borna  fon  entreprife  au  dégât  de  leurs^ 
^lapffes  campagnes;  après  quoi  il  rgnvoïa  fa  Flotte  tn  Egypte  y  &  fe  re- 
Etats.  tira  lui  même  fur  fes  Terres. 

Rdcommo-  L’allarme ,  qifil  avoit  donnée  au  Comté  de  Tripoli  y  &  le  ra^ 
tre7- Comte  avoit  fait  dans  fes  Etats ,  lui  faifant  apréhender  une 

</eTripofi,  feconde  irruption  encore  plus  grande,  le  fit  réfoudre  à  recher- 
cher  l’amitié  de  cet  Infidèle ,  &  à  s’accommoder  avec  lui ,  à 
ii8o.  quelque  prix  que  ce  fût.  Comme  n’étoit  pas  fort  fcru- 

puleuxV  il  en  vint  facilement  à  bout;  mais  ce  ne  fut  que  par  de 
voies,  qui,  d’un  côté,  alTuroient  fes  Etats,  &,  de  l’autre,  lui 
faifoient  fort  peu  d’honneur,  comme  on  le  verra  par  la  fuite.. 

La  Cour  à^yérufalem  y  fut  fort  fenfible;  &  la  crainte  qu’el¬ 
le  eut ,  que  la  difcorde ,  qui  régnoit  alors  entre  le  Prince  dè An¬ 
tioche  ,  ■  &  le  Patriarche  de  cette  Ville ,  ne  portât  ce  Prince  k 
fuivre  l’exemple  de  fon  voifin ,  en  faifant  aulTi  fa  Paix  avec  Sa¬ 
ladin  ,  fit  que  le  Roi  y  envoïa  ,  fans  délai ,  le  Patriarche  de. 
Jérufalemy  Rainaud  de  Chatillon,  Roger  de  Moulins,, 
Maître  de  V Hôpital  y  &  Arnaud  de  Torgues,  Maître  desTm- 
plierSy  iScSuccelTeur  d’OxHONDE  St.  Amand,  mort  en  captivité. 
^  Le  Roi  les  avoit  chargés  de  tâcher  d’àpaifer  le  fcandale,  &le 
^  défor.- 
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•défordre ,  que  caufoit  l’interdit ,  &  l’excommunication ,  que  le 
Patriarche  ài  Antioche  avoit  fulminée  contre  le  Prince ,  à  caulè 
qu’il  avoit  répudié  Théodore-,  fa  Femme,  Nièce  de  l’Empereur 
de  Conjî ant impie  -,  pour  en  prendre  une  autre  nommée  Sybile. 
Ils  dévoient,  en  même  tems,  faire  ceiTer  la  faifie,  que  le  Prin¬ 
ce  ,  de  fon  côté ,  avoit  faite  de  tous  les  Biens  Eccléfiaftiques ,  & 
les  violences  qu’il  faifoit  à  tout  le  Clergé;  ce  qui  ne  pouvoit 
avoir  que  de  très-facheufes  fuites  pour  les  uns,  &  pour  les 
autres. 

La  dextérité,  *  avec  laquelle  les  Députés  de  Jérufalem  agi¬ 
rent  auprès  d’eux ,  les  porta  enfin  à  fe  donner  une  réciproque 
fatisfaéfion ,  au  grand  contentement  de  tous  les  Peuples  de  la 
-Principauté,  qui,  au  milieu  de  çes  démêlés,  vi voient  privés  des 
Sacremens ,  &  des  Offices  Divins. 

Le  Roi  Baudouin  aprit  avec  une  égale  fatisfadion ,  que  cette 
-dangereufe  difcorde  avoit  été  terminée;  &  que  la  Paix  avoit 
été  rétablie  dans  un  Pays ,  qui  n’étoit  déjà  que  trop  défolé  par 
les  fréquentes  courfes  des  Infidèles  :  Mais ,  comme  ce  Prince  in¬ 
firme  étoit,  en  même  tems,  très-agité  des  foupçons,  qu’il  avoit 
conçus  du  Gouvernement ,  il  s’emprelTa  de  marier  la  PrincelTc 
Isabelle,  fa  Sœur  cadette ,  âgée  de  huit  ans  ;  elle  étoit  du  fé¬ 
cond  mariage  de  fon  Père ,  avec  M  a  R  ie  C  o  m  n  en  e.  Il  lui 
donna  pour  Epoux  Emphroi  de  Thoron,  Fils  d’EMPHRoi  le 
jeune ,  &  d’ExiENNEXTE  de  Samarie  ,  afin  de  contrebalancer^ 
par  cette  alliance ,  le  crédit  de  Gui  de  Luzignan. 

Ce  mariage  n’attira  pas  plus  d’applaudilTemens  à  Baudouin, 
^que  celui  de  fa  Sœur  aînée.  Tous  les  gens  bien  fenfés  pré- 
•voïoient , .  que ,  bien  loin  d’appaifer  les  murmures,  &  la  méfîn- 
teligence  des  Grands.,  il  ne  feroit ,  au  contraire,  qu’en  augmenter 
la  défunion.  La  démarche  que  Baudouin  fit ,  prefqu’en  même 
tems,  n’excita  pas  de  moindres  mécontentemens.  Elle  faillit 
même  à  lui  caufer  une  Guerre  inteftine ,  qui  auroit  achevé  de 
bouleverfer  fon  Roïaume.  C’étoit  alTez  la  maxime  des  Chrétiens 
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'de  chercher  à  fe  détruire  mutuellement,  lors  qu’ils  étoienf  en 
guerre  avec  les  Infidèles.  Comme  le  Comte  de  TripoU  lui  étoit 
fort  fufpeét,  &  qu’il  s’étoit  avancé  jufqu’à  Gihlet  ^  avec  une 
■grolTe  fuite,  pour  aller  vilîter  la  Ville  de  Tibériade  y  qm  lui  ap- 
partenoit,  le  Comte  Josselin,  Sénéchal  duRoïaume,  &  quel¬ 
ques  autres  Seigneurs ,  qui  entendoient  aulTi  pea  les  intérêts  du 
Roi,  que  les  leurs  propres ,  lui  firent  comprendre ,  que  ce  Comte 
étoit  trop  bien  accompagné,  pour  n’avoir  d’autre  delTein,  que 
celui  de  vifiter  Tibériade. 

impmJenee  Ce  mauvais  raport  allarma  tellement  ce  Prince ,  qui  devenoit 
toujours  plus  infirme,  &  plus  méfiant,  que,  fans- chercher  à  s’é- 
douin.  claircir  de  la  vérité ,  il  envoïa  défendre  au  Comte  de  Tripoli^  d’a- 

'  vancer  plus  loin  dans  fes  Etats.  Cet  affront  fit  un  effet  fi  ter¬ 

rible  fur  l’efprit  de  Raimond  ,  qui  n’avoit  alors  rien  à  fè  repro¬ 
cher,  que,  fans  l’efpoir  de  trouver  bientôt  l’occafîon  de  s’en 
vanger ,  il  auroit  dès-îors  méprifé  les  ordres  du  Roi ,  &  fait  fen- 
tir  à  ce  Prince,  &  à  fès  mauvais  Confeillers',  le  tort  qu’ils 
avoient  de  s’attirer  des  Ennemis.  Ce  fut  peut  -  être  le  fouvenir 
de  cette  injure,  jointe  à  fà  mauvaife  inclination,  qui  le  porta, 
dans  la  fuite ,  à  faire  des  aétions  non  moins  indignes  de  fa  Nais- 
fance,  que  de  la  Religion,  dans  laquelle  il^ étoit  né. 

Mifféren-  Car,  quelque  apparence  de  réconciliation  qu’il  y  eut  entre 
«/^aw^^^^UDOUIN,  &  lui,  &  quelques  témoignages  d’amitié  qu’ils  fe 

enfuite,  par  les  foins  du  Patriarche,  &  de  quelques 
fT'frddes  autres  Seigneurs,  feignant  également  d’avoir  oublié  ce  qui  s’é- 
Chrétiens.  ^  le  Comte  n’eut  plus  que  de  l’indifférence  pour  les 

intérêts  de  la^  Couronne-,  &  pour  ceux  des  Chrétiens  ^  &  tra¬ 
vailla  plutôt  à  leur  ruine,  qu’à  leur  foûtien.  Tant  ont' de  pouvoir 
la  haine ,  &  le  reffentiment  fur  les  cœurs  des  Hommes  méchans^ 
&  corrompus  par  un  efprit  de  vangeance. 


Cha- 
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PEndant  que  hs  Chrétiens  agifToient  entre  eux  avec  fi  peu’  nsr. 

d’union,  &  de  charité,  le  fier,  &  irréconciliable  Saxa- 
DiN,  qui  ne  penfoit,  qu’à  ufurper,  &  à  conquérir,  fâché  de  n’a¬ 
voir  pu  profiter  de  la  mort  de  Mf/lecsala,  Fils  deNoRApiN, 

&  s’emparer  de  la  Ville  à^Alep^  qu’il  n’avoit  pu  lui  enlever  , 
avant  qu’H  e're'dxn,  Soudan  de  Mujjul^  fon  Héritier ,  en  prît' 
pdfleflion,  réfolut  de  rompre  la  Trêve  avec  l^sChrétiens'’)  pour 
gagner  fur  eux  ce  qu’il  croïoit  avoir  perdu  de  ce  côté-là.  Il 
commença  par  fe  rendre  rûaître  d’un  grand'  Navire  Chrétien ,  saiadîn 
qui  avoit  échoué  fur  la  côte  de  Damiette ,  &  fit  prifonnier  tout 
l’équipage ,  &  les  Pèlerins ,  qui  s’y  trouvoient  à  bord.  Il  envoïà ,  en  le  m  de 
même  tems,  déclarer  au  Roi  Baudouin,  que,  s’il  ne  lui  rendoit/ei^I^^' 
plufîeurs  Marchands  Arabes ,  que  Rainaud  de  Chatillon  avoit, 
contre  le  droit  des  gens ,  pris ,  &  dépouillés ,  en  palTant  fur  fes 
Terres  du  Cr<3!r,  il  ne  relàcheroit  ni  les  Chrétiens ni  le  Vais- 
feau,  ni  les  effets,  qu’il  retiendroit  pour  dédommager  les  Fa¬ 
milles  de  fes  Sujets,  qui  avoient  fouffert;  &  que,  de  plus,  il 
tiendroit  dès'-lors  la  Trêve  pour  rompue. 

Comme  il  ne  dépendôit  pas  du  Roi  de  le  fatisfaire  à  cette  oc- 
cafîon,  &  qu’ih  reconnut  d’ailleurs  le  véritable  motif,  qui  faifoit 
agir  Saladin,  il  renvoïa  fes  Ambafïadeurs  avec  de  fîmples  ex- 
eufes;  &,  perfuadé,  qu’aprês  la  déclaration  dè  cet  Infidèle^  iF 
ne  tarderoitpas  à  faire  quelque  irruption  dans  fes  Etats  ,  il-tra^ 
vailla  aux  moïêns  de  lui  réfifîer. 

En  effet,  cesMiniftres  ne  furent  pas  plutôt  de  retour  en 
te  ^  que  Saladin  affembla  fes  Troupes,  entra  dans  la  Talejîine^  effets  de  ;» 
&  fe  campa  près  du  Château  de  Montréal.  Comme  fon  Armée  2e 
avoit  extrêmement  fouffert  au  paffage  du  Défert ,  il  ne  Fém- 
ploïa  d’abord,  qu’à  ravager  la  Province  de  la  S)rie-Sohal ^  dont 
.  Gg  3  Rai- 
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Rainaud  de  Chatillon  étoit  Seigneur,  du  Chef  de  fa  Femme. 
•11  la  fit  enfuite  rafraîchir  aux  environs  de  Lamas ,  pendant  que  le 
Roi,  qui  avoit  ôté  la  Régence  au  Comte  à'Jlfcalone^  &  repris 
fui  même  la  conduite  des  affaires ,  s’arrêtoit ,  d’autant  plus  mal 
à  propos,  dans  V Arabie  Fétrée^  où  il  s'étoit  avancé,  que  les 
Gouverneurs  de  Bqflra^  de  Lamas -,  de  Boahel,  &  d^EfneJJe^ 
encouragés  par  f  arrivée  de  leur  Souverain ,  unirent  les  Milices 
de  leurs  dépendances ,  palTèrent  le  Jourdain ,  &  entrèrent  dans 
fa  Province  .de  Galilée-,  dont  ils  brûlèrent  &  faccagèrent  la  meil¬ 
leure  partie.  Ils  y  firent  un  grand  butin ,  &  emmenèrent  plus 
-de  joo.  Chrétiens  prifonniers.  Ils  fe  jettèrent  dans  le,Pays*de 
Buita-,  y  .afRégèrent  une  Fortereffe,  pratiquée  dans  le  Roc, 
.qu’ils emportèrent  en  cinq  jours,  malgréfafituationavantageufe, 
puifqii’à  peine  deux  Hommes  y  pouvoient  paffer  de  front. 

La  lâcheté  des  Syriens-,  dont  la  garnifon  étoit  compofée,  fut 
;Caufe  de  cette  perte.  Le  Comte  de  Tripoli ,  qui  fe  trouvoit  au¬ 
près  du  Roi ,  lors  qu’on  lui  en  aporta  la  nouvelle ,  condamna 
hautement  Foulques  deTiberiade,  Gouverneur  de  cette  Pro¬ 
vince,  d’avoir  confié  à  des  gens  aulfi  lâches.,  que  l’étoit  cette 
Nation ,  un  polie,  dont  la  perte  expofoit  toutes  les  campagnes , 

la  Ville  même  de  Tibériade,  à  la  fureur  des  Barbares.  Ce 
fut  dans  cette  occafion ,  que  le  Roi ,  touché  de  toutes  ces  dis¬ 
grâces  ,  reconnut  avec  douleur ,  qu’il  avoit  trop  écouté  le  fenti- 
ment  des  Amis ,  que  Rainaud  de  Cfiatillon  avoit  dans  le  Con- 
feil  ;  &  qu’il  avoit  fait  trop  d’attention  aux  avis  de  ceux  qui 
avoient  voulu  lui  perfuader  de  necfe  point  tant  écarter  du  cen¬ 
tre  du  Roïaume. 

Pour  réparer  la  fâcheufe  démarclie,  qu’il  avoit.  faite,  il  quit¬ 
ta  la  Ville,  nommée  la  Fierre  du  Léfert,  &  vint  camper  à  la 
fontaine  Séphorienne.,  fituée  entre  Nazareth,  ScSéphar,  parce 
qu’il  y  étoit  plus  à  portée  d’accourir  où  le  befoin  le  demanderoit.  Il 
aie  tarda  pas  d’apprendre,  qu’après  l’avantage  qu’avoient  eu  les 
Ç)j05ciers  de  Salad.in  daas  la  Province  dQ  Suita^  il  y  étoit  en- 
;  '  tré 
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tré  lui  même  avec  toute  fon  Armée,  &  qu il  s'étoit  arrêté, pen¬ 
dant  quelques  jours,  à  Rafcit-Elma^  d’où  il  étoit  enfuite  allé' 
camper  à  Canaan  près  de  Tibériade  ;  c’ell  ce  qui  obligea  Bau¬ 
douin  à  s’avancer  .promtement  de  ce  côté-là,  pour  s’oppofer 
aux  entreprifes  qu’il  pourroit  faire  fur  cette  Ville. 

MaisSALADiN,  au  lieu  d’attaquer  cette  Place,  palTa  \t  Jour¬ 
dain^  &  prit  le  chemin  àt  Scitopolis  ^  owBethfan^  autrefois  Mé¬ 
tropole  de  la  Province.  Cette  Ville  n’étoit  plus  qu’un  petit- 
Bourg,  depuis  qu’on  avoit  tranlporté  le  liège  Arcliiepifcopal  à 
Nazareth ^  pour  honorer,  par  cette  Dignité,  le  lieu  où  Jésus 
Christ  avoit  été  élevé. 

Le  Roi  rangea  d’abord  fon  Armée  en  bataille,  &  pourfuivit;. 
l’Ennemi,  avec  beaucoup  d’incommodité,  par  raport  aux  excelTi- 
ves  chaleurs,  &  à  la  fatigue  de  fes  Troupes,,  qu’il  fut  obligé 
de  lailTer  repofer  une  nuit  entière  fur  une  éminence,  vis-à-vis 
le  Château  de  Belveir.  Il  y  fut  renforcé  par  les  Hofpita-' 
lier  s  de  la  garnifon  de  ce  Fort,  &  par  celle  de  Saphet\\ 
mais  il  fut ,  en  même  tems ,  privé  de  l’atTiftance  du  Comte 
de  Tripoli^  qu’une  grolTe  fièvre  empêcha  de  fuivre  l’Armée.^ 
Dès  le  lendemain,  Baudouin  defeendit  dans  la  plaine,  qui 
ell  entre  Bethfan^  &  FortbJavet ^  où,  de  crainte  de  quel¬ 
que  furprife ,  ce  Prince  la  fit  demeurer  fous  les  armes. 

Soit  que  Saladin  eût  trouvé  de  trop  grandes  difficultés  dans- 
Tattaque  du  Château  de  Scitopolis-^  ou  qu’il  voulût  venir  en  pré- 
fence  des  Chrétiens  dans  la  plaine,  il  s’y  avança,  &  rangea: 
auffi-tôt  fon  Armée  en  demi-cercle.  Elle  étoit  fi  nombreufe ,  que' 
les  Chrétiens  furent  étonnés  de  la  voir  couvrir  toute  la  campa¬ 
gne.  Elle  paroilToit  devoir  les  enveloper  de  tout  côté.  Cepen-’ 
dant  les  Fidèles ,  animés  par  les  exhortations  du  Roi ,  qui  les 
faifoit  reflbuvenir  de  la  journée  àt  Montgifard ^  où  leurs  forces,^ 
beaucoup  inférieures  à  celles  de  l’Ennemi,  &  à  celles  qu’ils 
avoient  eux  mêmes  pour  le  préfent,  avoient  triomphé.  11  ajou-- 
ta,  qu’ils  ne  dévoient- donc  point  craindreda  multitude  des  En-- 

nemis  ;; 
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nemis;  &  qiie  fi  chacun  s’acquitoit  de  fon  devoir.  Dieu  Toiit- 
puifTant  foutiendroit  leur  petit  nombre^  &  les  rendroit  viûo-  m 
Tieux.  I 

.Les  Troupes  Chréfiemes,i  encourB,gé.QS  par  un  ibuvenir  fî  * 
glorieux,  attendirent  de  pié  ferme  les  Ennemis ^  commencé-,  ,, 
xentTadion,  &  tombèrent  fi  brufquement  fur  hs  Infidèles  ^  qu’ils  f; 
les  mirent  en  déroute ,  fans  fe  déranger.  Ils  firent  une  fî  gran-  t' 
de  boucherie  de  ces  Barbares  y  qu’ils  en  couvrirent  le  champ  de 
bataille,  dont  ils  demeurèrent  les  maîtres.  Saladin  y  perdit.,  '! 
îiv.ec  la  fleur  de  fes  Troupes,  iès  principaux  Il  voulut 

cependant  couvrir  la  honte  de  cette  nouvelle  défaite,  &  déro- 
ber  aux  Chrétiens  une  partie  de  la  gloire,  qu’ils  venoient  d’ac¬ 
quérir,  en  faifant  enterrer,  pendant  la  nuit,  la  plus  grande 
partie  des  morts;  dès  la  pointe  du  jour,  il  regagna  le  lieu 
de  Rafeit-Mhnay  où  le  Roi  ,  &;  fon  Confeil  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  le  pourfuivre, 

•  Baudouin,  de  fon  côté,  après  avoir  levé  les  miains  au  Ciel 
pour  remercier  le  Tout-puifTant  de  la  nouvelle  grâce  qu’il  ve- 
noit  d’en  recevoir,  Reloué  publiquement  Baudouin,  Comte 
de  Rama  y  Balian,  fon  Frère,  ,&  le  jeune  Hugues  de  Tibé¬ 
riade  ,  qui  avoient ,  par  leurs  Héroïques  Aélions ,  fî  fort  con¬ 
tribué  a  la  Viéloire ,  auffi  bien  que  tous  les  OfBciers ,  &  les 
Troupes,  il  fit  enfévelir  le  peu  de  Chrétiens  y  qui  avoient  été  . 
tués ,  pancer  les  bleffés,  &.recueillir  les  dépouilles  des  Ennemis  ; 
après  quoi  il  >s’en  retourna  dans  fon  pofte ,  près  de  la  fontaine 
Séphorienne.  Il  fut  au  comble  de  fa  joie  d’avoir  triomphé  avec 
environ  700.  Chevaux,  &  un  nombre  médiocre  d’infanterie, 
d’une  Armée,  compofée  de  28. mille  Chevaux  d’élite,  &  d’un 
nombre  bemicoup  plus  grand  d’autres  Troupes  :  Bonheur  fî  peu 
cfpéré,  &  fî  extraordinaire,  que  Guillaume  de  Tyr,  (Scies 
autres  Ecrivains  de  la  Guerre  Sainte,  l’attribuent  à.  la  vertu  du 
facré  bois  de  la  Croix ,  que  les  Chrétiens  portoient  au  milieu  de 
leiirs  Armées.  Heureux ,  s’ils  avoient  fu  conferyqr  çp  précieux 
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gage  5  &  mérité,  qu’il  eut  toujours  fait  de  femblables  merveilles 
en  leur  faveur. 

'  Saladin,  auflldéfolé,  que  chagrin,  &  confus,  de  recevoir //. 
des  échecs  fi  confidérables ,  malgré  la  quantité  de  monde,  qu’il  chrétiens 
oppofoit  toujours  au  petit  nombre  des  Chrétiens  ;  confiant  à  les 
perlecuter,  &  a  chercher  les  occaiions  de  les  détruire,  réfolut  par  Sala¬ 
de  les  attaquer  en  même  tems  par  différens  endroits ,  afin  de 
les  obliger  à  partager  leurs  Forces,  &  les  mettre  hors  d’état  de 
pouvoir  lui  réfifier. 

Il  ordonna  k  fon  Frère  Safadin,  qui  gouvernoit  V Egypte  en 
fbn  abfence ,  de  faire  incefiamment  partir  ^Alexandrie  trente 
galères ,  qui  s’y  trouv oient  en  ordre ,  pour  fe  rendre  k  la  rade 
de  Baruth ,  qu’il  avoit  fait  afliéger  par  mer,  &  par  terre ,  &  d’as- 
fembler  en  diligence  toute  la  Cavalerie  du  Pays ,  avec  laquelle 
il  entreroit  lui  même  dans  la  Takjline^  du  côté  de  Gaza^  & 
à^Afcalone ,  pour  occuper  les  Chrétiens  de  ce  côté  Ik ,  pendant 
que,  d’un  autre  coté,  il  afllégeroit  la  Ville  de  Baruth. 

Le  Roi  étoit  encore  campé  k  Séphor^  lorfqu’il  aprit  ce  fiége , 

&  que  Safadin,  non  moins  ardent  que  fon  Frère  k  la  de- 
ftrudion  des  Chrétiens ,  avoit  promtement  exécuté  fes  ordres , 
en  traverfant  le  Défert  ;  Qu’il  faifoit  de  terribles  ravages  aux 
environs  de_  Baron  \  Qu’il  avoit  même  taillé  en  pièces  quelque 
Cavalerie  des  garnirons  de  Gaza^  &  düAfcalone^  lorsqu’elle 
avoit  voulu  s’oppofer  k  fes  entreprifes.  L’embarras  de  ce  Prince 
étoit  étrange,  ne  fachant  de  quel  côté  aller ,  pour  arrêter  la  fu¬ 
reur  des  Infidèles.  Cependant ,  comme  la  confervation  de  Baruth 
lui  paroiflbit ,  de  même  qu’k  tout  fon  Confeil ,  plus  importante 
que  le  refie ,  il  palTa  promtement  k  Tyr ,  où  il  fit  armer  en  di¬ 
ligence  toutes  les  galères,  qui  s’y  trouvoient,  dans  l’elpérance 
que  Dieu  Tout-puiflant  ne  l’abandonneroit  pas  dans  une  con¬ 
joncture  fi  preflante. 

"  En  effet,  après  avoir  encouragé,  par  fes  Lettres,  l’Evêque  & 
le  Gouverneur  Baruth  y  qui  avoient  déjk  réfifié  plufieurs  jours 
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aux  attaques  de  Saladin,  Baudouin  fe  préfenta  fi  à  propos  de¬ 
vant  la  Ville  5  avec  39.  galères,  que  la  feule  vue  de  cette  Flot¬ 
te  fit  lever  le  fiége  à  ce  Prince  Infidèle -y  qui  apréhendoit  que  le 
fort  ne  lui  fît  encore  perdre  uae  troifième  bataille.  Ceft  ainfî 
que  5  contre  l’attente  publique ,  la  Ville  de  Baruth  fut  délivrée 
d’un  fiége,  dont  on  avoit  lieu  de  tout  craindre.  Les  Habitans 
en  furent  quittes  pour  la  perte  de  quelques-uns  de  leurs  Confrè¬ 
res  ,.  &  pour  le  dégât  de  leurs  campagnes.  Safadin  fit  éprou¬ 
ver  le  même  fort  à  celles  de  Gaza  y  &  àHAfealoney  &  repalTa 
enfuite  en  Egypte  y  comme  fon  Frère  le  lui  avoit  ordonné, 
pendant  que  Saladin  lui  même,  rébuté  du  mauvais  fuccès  de 
fes  entreprifes  en  Palejliney  palTa  dans  la  Méfopotamie  y  où  il 
efpéroit  d’être  plus  heureux. 

•Le  Roi ,  qui  craignoit ,  que  la  route  qu’avoit  pris  Saladin 
ne  fût  une  feinte  pour  le  mieux  furprendre ,  alla  reprendre  fon 
Camp  à  la  fontaine  Séphorienne ,  afin  d’être  à  portée  de  traver- 
fer  fes  delTeins:  Mais  fa  précaution  fut  inutile.  Il  aprit  bientôt  > 
que  fon  Ennemi  avoit  effedivement  pris  cette  route  ;  Qii’il  avoit 
même  déjà  pafle  VEufrate  ;  &  que ,  par  force ,  ou  par  ru- 
fe  ,  ou  par  trahifon  ,  il  s’étoit  emparé  des  Villes  (PEdejffe  , 
de  CaJJara ,  &  de  divers  autres  lieux  de  la  Méfopotamie  ;  (^u’il 
avoit,  de  plus,  fi  bien  corrompu  les  Officiers  de  Heredin,  Sou¬ 
dan  de  Mufiuîy  &  diAlepy  que  ces  perfides  avoient  non  feule¬ 
ment  fait  révolter  la  plupart  de  fes  Sujets  contre  lui  ;  mais  qu’ils 
avoient  encore  eu  la  cruauté  de  l’empoifonner,  &  de  procurer 
à  fon  Ennemi  la  conquête  de  la  fameufe  Ville  à^Muffuly  qui  efi: 
l’ancienne  Nînwe ,  autre-fois  fiége  Roïal  des  Rois  déAjfyrie.  Il 
eft  vrai,  que  la  dureté,  &  la  rigueur,  avec  laquelle  He're'- 
D I N  gouvernoit  fes  Peuples ,  contribua  beaucoup  à  Ibn  malheur. 
On  .alTiire ,  qu’elle  étoit  fi  grande ,  &  fi  infiipportable ,  qu’il  y 
avoit  long-tems  qu’ils  le  regardoient ,  comme  le  plus  cruel  Ti- 
ran  ;  &  il  s’étoit  rendu  fi  odieux ,  qu’ils  ne  relpiroient  que  le 
moment  de  pouvoir  s’en  délivrer.  Exemple,  qui  mérite  reflexion. 

Des 
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Des  occupations  fi  importantes  5  qui  dévoient  naturellement  Ankidii. 
retenir  long-tems  Saladin  éloigné  de  hiFaleJUne^  firent  réfoii- 
dre  Baudouin  à  profiter  d’une  conjonéture  fi  favorable ,  pour 
fe  vanger  des  fréquens  ravages  ^  que  cQt  Infidèle  2Nolt  faits  dans 
fes  Etats.  Dans  ce  defiein ,  il  manda  d’abord  les  Barons  du 
Roiaume,  qui  s’étoient  retirés  fur  leurs  Terres.  Ils  ne  l’eurent 
pas  plutôt  joint  avec  leurs  petites  Troupes,  qu’il  entra  dans  la 
Traconitide^  qu’il  parcourut ,  &  ravagea  entièrement.  Il  en 
fit  de  même  au  fameux  Bourg  à&Lora^  &  pafia  enfuite  aux  en¬ 
virons  de  Boftra^  réfolu  d’afliéger  un^Forterefie,  qui  s’y  trou- 
voit  ;  Mais  la  fiérilité  de  ce  Canton,  tant  en  eau ,  qu’en  pâtura¬ 
ges,  l’obligea  à  changer  de  réfolution.  Il  revint  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Suit  a  ^  afin  de  recouvrer  la  Caverne  fortifiée ,  dont  les 
Gouverneurs  de  Damas de  Bojîra^  de  Boahel^  & 
s’étoient  emparés  l’année  précédente ,  par  la  lâcheté  des  Syriens. 

Cette  conquête  étoit  d’autant  plus  importante,  qu’elle  mettoit 
à  couvert  tout  le  territoire,  &  les  environs  de  Tibériade. 

Quoique  le  Roi  fût  affuré,  que  la  garnifon  de  cette  caverne 
n’étoit  pas  fort  confidérable ,  cependant  fon  avantageufe  fituation 
rendoit  ce  lieu  fi  aifé  à  défendre,  qu’il  étoit  à  craindre  qu’on  y 
confiimeroit  beaucoup  de  tems,  &  de  monde,  fi  l’on  ne  trouvoit 
quelque  expédient ,  qui  en  facilitât  la  prife.  Pour  hâter  ce  des- 
fein ,  ce  Prince  s’avifa  de  faire  couper  le  rocher.  Les  ouvriers  le 
trouvèrent  fi  tendre ,  &  fi  facile ,  que  la  garnifon ,  qui  recon¬ 
nut  fa  perte  inévitable ,  fe  rendit  le  vingtième  jour  du  fiége , 
avec  la  vie  fauve,  qu’on  leur  accorda.  Il  confia  la  garde  de  ce  1182. 
Fort  à  des  gens,  dont  la  fidélité,  &  la  valeur  lui  étoient  connues;  Bédouin 
&,  foit  que  fes  infirmités,  ne  lui  permîfient  pas  de  tenir  plus 
long-tems  la  campagne ,  ou  qu’il  voulût  augmenter  fon  Armée, 
pour  faire  quelque. entreprife  plus  confidérable,  il  s’en  retourna 
^Jérufalem^  Sc  en  repartit  peu  de  tems  après,  pour  pafferà  Cé- 
farée^  où  il  avoit  donné  rendei-voiis  à  tous  les  Seigneurs  du 
Roïaume.  Comme  l’Infanterie  n’y  fut  pas  aulTitôt  afiemblée, 
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que  la  Cavalerie,  en  attendant  qu’elle  vint,  il  envoïa  un  des 
Comtes  de  fa  fuite  avec  des -Troupes  fuffifantes,  pour  faire  une 
nouvelle  courfe  aux  environs  de  Bqflra.  Ce  Seigneur  y  arriva 
fl  fécrettement ,  qu’il  y  furprit  grand  nombre  de  payfans ,  &  de 
belliaux. 

Dès  que  le  Comte  fut  de  retour,  le  Roi  pafTa  le  Jourdain  y 
à  l’endroit  même  du  Gué  de  Jacob  ^  &  fe  jetta  fur  le  gros  Bourg 
de  Bethgené\  qu’il  ruina,  de  même  que  plufieurs  autres  qu’il 
palTa ,  en  avançant  vers  Damas^  11  s’arrêta  à  Daria  y 
qui  n’efl  qu’à  quatre  mttes  de  cette  Ville,  fans  jamais  s’at- 
tacJier  à  aucune  conquête  d’importance ,  malgré  le  peu  d’oppo- 
fition  qu’il  rencontroit;  comme  fi  les  Troupes  n’eufTent  été 
bonnes ,  qu’à  battre ,  &  à  ravager  les  campagnes ,  &  incapa¬ 
bles  de  forcer  aucune  Place. 

La  garnifon  de  Damas  n’eut  point ,  dans  cette  occafion le 
courage  de  fortir,  pour  s’oppofer  à  tous  ces  ravages.  Elle  laiffa 
même  pafTer  tranqiülement  les  Chrétiens  fous  les  murs  de  leur. 
Ville ,  chargés  du  butin ,  &  des  dépouilles  de  leurs  confrères. 
"Lqs  Chrétiens  aprirent,  2ivnY?iUt2.  Jérufalem^  que,  pen¬ 
dant  qu’ils  s’amufoient  à  ces  courfes  inutiles ,  Saladin,  dont 
les  courfes  étoient  bien  plus  élevées,  après  s’être  emparé  deSv 
meilleures  Places  de  la  Aléjhpotamie  ^  &  de  VJ^ffyrie^  &  y  avoir, 
pripd\\-  aiTuré  fes  conquêtes,  avoit  contraint  Rebe'hedin,  Gouver- 
Shafr  diAkp^  &  Frère  du  feu  Soudan  PIe're'din,  à  lui  céder 
cetce  fameufe  Ville;  Sc  qu’il  étoit  enfin  de  retour  à  Damas  y 
victorieux ,  &  triomphant. 

Ces  fàcheufes  nouvelles ,  &  l’approche  d’un  Ennemi  fi  piiis- 
fant ,  &  fi  rédoLitable ,  confternèrent  furieufement  le  Roi ,  & 
tous  les  Chrétiens:,  qui  ne  doutoient  pas  que  tout  le  fort  de  fes- 
armes  ne  tombât  bientôt  fur  eux.  Alors  Baudouin,  dont  lea 
finances  étoient  entièrement  épuifées,  convoqua  une  affemblée 
de  tous  les  Evêques  &  Barons  du  Roïaume ,  afin  de  délibérer 
fur  les  moïens  de  fubvenir  à  la  néceffité ,  où  il  fe  trouvoit ,,  de 
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faire  des  levées  de  gens  de  guerre.  Ils  convinrent  de  prendre 
le.  centième  dénier  fur  tous  les  meubles ,  &  le  cinquantième  fur 
la  valeur  de  tous  les  immeubles  du  Roïaume ,  fans  même  en 
excepter  ceux  des  Eglifes,  des  Couvents,  ni  des  Hôpitaux 
non  plus  que  des  étrangers  qui  y  étoient  établis. 

Cet  expédient  produifît  des  fommes  affez  coniîdérables ,  pour 
augmenter  les  Troupes,  amafler  des  munitions  de  guerre  y  & 
de  bouche ,  réparer  les  fortifications  des  Places ,  principalement 
celles  à^Baruth-i  queSALADiN  avoit  fort  endommagées ,  &  fai¬ 
re  tous  les  autres  préparatifs  néceflaires  pour  lui  réfifter.  Après  • 
ces  réparations,  le  Roi  alla  fe  camper ,  à  fon  ordinaire ,  à  la  fon¬ 
taine  de  Séphor^  d’où  il  envoïa  folliciter  le  Prince  '^Antio-' 
che-i  &c  le  Comte  de  Tripoli^  de  le  venir  joindre  avec  leurs 
Troupes. 

Ce  prémier ,  qui  n’étoit  pas  moins  allarmé  du  retour  de  Sa-  ' 
LADIN,  &  de  fa  nouvelle  puiflance,  &  qui  craignoit  extrême¬ 
ment  fes  entreprifes ,  ne  jugea  point  à  propos  de  s’éloigner  de 
fa  Principauté.  11  vendit  même  la  Ville'  de  Tharcé^  Métropo¬ 
le  de  la  €tlUie-i  à  Rupim  de  la  Montagne,  Prince  <y Arménie ^ 
crainte  qu’en  voulant  conferver  cette  Place  éloignée ,  il  ne  per¬ 
dit  fes  autres  Etats;  au  lieu  que  Rupin ,  qui  polTédoit  le  refie 
de  cette  Province ,  pouvoir  facilement  la  défendre ,  &  même, 
par  fon  acquifition ,  fe  mettre  mieux  en  état  de  rélifter  à  leurs 
Ennemis  communs. 

Cependant,  Baudouin,  qui  aToit  plus  de  courage,  quedcBaudouw 
force ,  fe  vit  hors  d’état  de  tenir  la  campagne.  Les  agitations 
continuelles  de  fon  efprit,  jointes  aux  cuifantes  douleurs,  qu’il 
relTentoit  dans  fon  corps,  couvert  d’une  lèpre,  qui  lui  avoit  ^GuTde 
fait  perdre  la  vue,  rongé  une  partie  de  fon  vifage,  &  fait  tom'-  ^uzignan. 
ber  les  ongles  des  piés ,.  &  des  mains ,  quoiqu’il  ne  fût  encore 
âgé  que  de  23.  ans,  le  contraignirent  de  fe  faire  porter  à  Na-* 

'  zaretb ^  où,  après  avoir  fupporté  tous  ces  maux,  pendant 
quelques  jours ,  avec  fermeté ,  il  fit  aflèmbler  les  principaux  Sei- 
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gneurs ,  Sc  Barons  du  Roïaiime ,  le  Patriarche ,  les  Evêques ,  & 
les  Maîtres  des  Ordres  Militaires;  en  leur  préfence,  il  dé¬ 
clara  Gui  de  Luzignan  ,  Comte  de  5  &  ^Afealone ,  fon 
Beaiifrère,  comme  plus  intérelTé,  qu’aucun  autre  5  à  la  confer- 
vation  de  l’Etat,  fon  Lieutenant,  &  Procureur -Général,  & 
Adminiftrateur  du  Roïaume.  Il  lui  remit  abfolument  entre  les 
mains  le  pouvoir ,  &  le  Gouvernement ,  ne  fe  réfervant  que  la 
Dignité  R  oïale,  la  Ville  de  ,  avec  dix  mille  Ecus 

de  penfion  pour  l’entretien  de  fa  Maifon. 

•  L’extrême  déférence,  que  chacun  avoit  pour  les  volontés  de 
ce  bon  Prince ,  les  fit  tous  applaudir  à  la  nomination  qu’il  ve- 
noit  de  faire ,  quoiqu’ils  reffentilTent  intérieurement  une  véri¬ 
table  jaloulie  de  la  nouvelle  autorité  d’une  Peffonne,  pour  la¬ 
quelle  ils  n’avoient,  ni  ehime,  ni  inclination.  C’ell  ce  qui  pa¬ 
rut  bientôt.  Saladin  ,  qui  avoit  fait  une  irruption  du  côté  de 
Cavan^  &c  pris  la  Ville  de  Scitopolisy  abandonnée  par  fes  Habi- 
tans ,  au  feul  bruit  de  fon  approche ,  étoit  allé  camper  aux  en¬ 
virons  de  Tibériade^  d’où  il  avoit  envoïé  divers  détachemens, 
pour  ravager  toutes  les  campagnes.  Les  Seigneurs,  jaloux  de 
l’élévation  de  Gui  de  Luzignan  ,  bien  loin  de  le  foutenir ,  en 
s’oppolànt  aux  entreprifes  de  l’Ennemi ,  ne  fe  firent  aucun  fcru- 
pule  de  facrifier  les  intérêts  communs  à  l’envie  de  ternir  la  ré¬ 
putation,  que  le  Comte  de  &  di'Afcaîone^  auroit  pu  ac¬ 

quérir  dans  cette  occafion.  Ils  oublièrent  même  leur  engage¬ 
ment,  &  l’union,  dans  laquelle  ils  étoient  partis  de  la  fontai¬ 
ne  de  Séphor-,  &  avoient  traverfé  la  montagne  de  Nazareth^ 

&  la  plaine  di'lfreîon^  pour  aller  combattre  l’iînnemi. 

Ils  ne  penfèrent  point,  que  leur  Armée  étoit  compofée  de 
15^00.  Chevaux,  &  de  1 5*000. Fantaifins  tous  bien  armés;  &, 
quoiqu’ils  eulTent  apris  l’affolblilTement  des  Troupes  de  Sala¬ 
din,  par  les  gros  détachemens,  qu’il  avoit  faits,  dont  l’un  avoit 
forcé  le  Château  de  Gefraèl^  &  celui  de  Fdrt-Bîavet ,  &  avoit  * 
monté  jufques  fur  le  ThaboT'\  entreprife  inouïe  aux  Chrétiens^ 

de- 
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depuis  qu’ils  poffédoient  le  Roïaume  de  Jérufalem\  ces  Sei¬ 
gneurs  fe  contentèrent  d’aller  camper  près  de  la  fontaine  de 
Tibériade  y  que  Saladin  leur  avoit  abandonnée,  pour  aller 
prendre  fes  quartiers  à  un  mile  au-deilus,  dans  la  vue  d’é¬ 
viter  la  bataille  qu’il  craignoit;  mais  Saladin,  reconnoifTant, 
par  leur  mauvaife  manœuvre ,  que  leur  delTein  n’étoit  point  de 
l’attaquer,  bien  loin  de  rappeller  fes  Troupes  qui  battoient  la 
campagne,  leur  ordonna  de  fe  faiCr  des  avenues  du  camp 
Chrétien ,  afin  d’empêcher  qu’on  ne  pût  y  porter  aucune  pro- 
vifion. 

L’armée  fut  encore  renforcée  par  un  grand  nombre 

de  Vénitiens ,  Génois ,  &  Pifans ,  dont  les  Flottes  fe  trouvoient 
à  Ptolomdîde.  Le  Comte  déAfcalone  les  avoit  invités  au  camp , 
dans  la  penfée  de  donner  bataille  à  Saladin.  Ces  gens  étant 
venus  avec  leurs  Troupes,  &  fort  peu  de  provifions, .  aidèrent 
à  confumer  celles  de  l’Armée ,  dont  les  avenues  étoient  tel¬ 
lement  occupées  par>^  les  Infidèles:,  que  ceux  de  la  campagne  1183. 
n’ofoient  s’expofer  à  y  en  apporter  \  de  forte  qu’elle  fe  trouva 
bientôt  dans  une  extrême  difette,  fans  que  les  Chefs  fe  don- 
naflent  aucun  mouvement  pour  y  remédier;  tant  ils  étoient 
obftinés  à  faire  échouër  les  entreprifes  du  Comte  àlAfcalone ,  & 
à  faire  rejetter  entièrement  fur  lui  le  blâme  d’une  affaire ,  non 
moins  criante,  que  honteufe  pour  eux  tous. 

En  effet ,  après  avoir  fouffert  la  faim ,  &  les  autres  in-  MaumU 
commodités,  quils  auroient  pu  faire  endurer  à  leurs  Enne-'chfi^^^ 
mis,  vu  prefqu’à  leurs  yeux  défoler  le  pays,  &  manqué 
cafion  de  leur  donner  bataille  avec  avantage,  le  Comte  de  Tri- jaioujïe. 
poli^  Rainaud  de  Cfiatillon,  Baudouin  de  Rama,  Balian, 
ion  Frère;  Rainaud  de  Sidon ,  Gauiier  de  Cesare'e,  & 
Josselin  de  Courtenai,  Oncle  du  Roi,  &  Sénéchal  duRoïau-_ 
me,  ne  manquèrent  pas  de  publier,  que  le  mauvais  fuccès  pro- 
venoit  du  peu  d’expérience ,  &  du  manque  de  courage  du  Com¬ 
te 
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te  '^Afcalone ,  quoique  toute  P  Armée  n’ignorât.pas ,  qu’ils  eufTent, 
par  leur  propre  faute ,  détourné  le  combat.  Ils  avoient  même  fou- 
tenu  3  que  Saladin  étoit  pollé  trop  avantageufement  pour  pouvoir 
l’attaquer,  &  que  fes  Forces  étoient  trop  fupérieures  aux  leurs. 

On  voit  par -là,,  que  quelques  Hiftoriens,  qui  ont  fuivi 
Guillaume  de  Tyr,  Ennemi  déclaré  de  Gui  de  Lu- 
ziGNAN,  &  qui  n’ont  pas  épargné  fa  réputation,  auroient 
dû  en  parler,  avec  plus  de  modération.  Ils  auroient  dû  rendre 
juftice  aux  bonnes  intentions  de  l’un ,  èc  condamner  la  maligni¬ 
té  des  autres ,  qui  firent  échouer  cette  entreprife  ;  puifque .,  dans 
cette  occafion ,  comme  en  bien  d’autres  de  fa  Régence ,  ou  de 
fon  Règne,  qui  la  fuivit ,  il  n’avoit  pas  dépendu  de  lui  de  mieux 
faire;  mais  que  le  parti,  qui  contrebalançoit  fon  pouvoir,  & 
fon  autorité ,  étoit  fi  confidérable ,  qu’il  l’emportok. 

Cependant ,  de  quelque  façon  que  les  cliofes  fe  fuflent  pafTées 
dans  cette  rencontre ,  les  affaires  des  Chrétiens ,  allèrent  toujours 
depuis  en  décadence.  Ils  perdirent  toujours  plus ,  qu’ils  ne  gagnè¬ 
rent;  puifqu’après  des  foiiifrances  inutiles  ,  &  avec  des  fecours, 
dont  ils  ne  favoient  jamais  profiter;  témoin  ce  qui  leur  arriva  kTihé^ 
riade ,  où ,  quoiqu’ils  euffent  été  joints ,  non  feulement  par  les  Vé^ 
nitîens,  les  Génois-^  &  les  Pifans  ;  mais  encore  par  le  Prince  Henri  de 
Louvain  ;  Rodolphe  de  Malei'e'ne  ,  Seigneur  Gafcon ,  avec  une 
grofle  fuite  de  NoblelTe ,  &  de  Soldats ,  tous  fort  lefles ,  &  bien 
en  ordre;  ils  ne  tirèrent  aucun  avantage  de  ces  renforts. 

Micie  IK  5  s’étoit  fait  tranfporter  à  Jérufakm ,  dès  que 

la  fièvre  put  lui  permettre  de  Nazareth  ^  aprit,  avec  une 

extrême  douleur ,  la  hardieffe  des  Barbares ,  qui  étoient  -allés  ra¬ 
vager  jufqu'’aux  environs  de  cette  Ville,  &  le  Couvent  même 
du  Mont  -  Thabor.  11  n’en  reffentit  pas  moins,  lorfqu’il  fut  in¬ 
formé  de  la  négligence,  avec  laquelle  les  Chrétiens  avoient  lais- 
fé  échaper  la  belle  occafîon  de  combattre  Saladin  ;  &  la  faci¬ 
lité,  avec  laquelle  ce  Prince  ajoutoit  foi  à  ceux  qui  en  rejettoient 
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'la  faute  fur  Gui  de  Lüzignan-,  fon  Beaufrère ,  lui  fit  concevoir 
tant  de  haine d’averfîon  contre  lui,  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à 
le  priver  du  gouvernement  ^  qu’il  lui  avoit  confié,,  &  à  rabaifier, 
autant  qu’il  l’ avoit  élevé. 

Dans  cette  vue,  il  fit  àfiembler  tous  les  Seigneurs  du  Roïau-cw^rowîff- 
me  dans  le  Temple  à\x  St,  Sépulcre  ^  &;  couronner  folemnellement 
le  jeune  Baudouin,  âgé  de  cinq  ans,  que  Ja TrincclTe  S ybile ,  v. t>i- 
fa  Sœur.,  avoit  eu  de  fon  prémier  mariage  avec  Guillaume 
Montferrat.  il  lui  fit ,  en  même  tem« ,  prêter  le  ferment  de 
fidélité  par  tous  les  Ordres  du  Roïaume ,  éc  permit  à  Emphroi 
DE  Thoron  de  conduire  la  Princefle  Isabelle,  fa  Fiancée,  au 
Château  de  Montréal^  pour  y  confommer  fon  mariage. 

Rainaud  DE  Chatillon,  qui  avoit  époufé  Etiennette  de 
Naples -i  &  de  Samark^  Mère  d’EMPHROi,  &  qui,  aufli  bien 
que  fon  Epoufe,  aimoit  extrêmement  la  magnificence,  voulant 
faire  célébrer  les  noces  de  ce  jeune  Seigneur  avec  éclat ,  y  invi¬ 
ta  quantité  de  NoblelTe  de  l’un  ,  &  de  l’autre  fexe.  Il  eut  foin 
d’y  faire  venir  des  troupes -de  muficiens*,  joueurs  d’infirumcns  , 
danfeurs,  &  bouffons;  de  forte  que  ce  Château,  que  Baudouin 
prémier  avoit  fait  bâtir  d’une  fort  grande  étendue,  pour  le  ren¬ 
dre  capable  de  donner  aille  aux  Chrétiens qui  habitoient  au- 
de-là  du  Jourdain ,  &  qui  avoit  ^été  encore  agrandi  par  Pagan 
PiCERNE,  Sc  par  Maurice,  fon  Neveu,  &  Philippe  de 
ples ,  leurs  -Héritiers ,  <Sc  Succeffeurs ,  le  trouva  alors  rempli  de 
théâtres,  «de  Ipedacles,  &  de  gens  inutiles;  au  lieu  qu’on 
n’auroit  du  y  voir  que  des  Gens  de  guerre ,  des  Armes ,  des 
Munitions ,  .&  tout  ce  qui  convient  à  foutenir  un  liège ,  &  à 
repouffer  les  affauts  d  un  puiffant  Ennemi. 

Car  Saladin,  qui  en  vouloit  particulièrement  à  Rainaud  de  Montrd^ 
Chatillon,  après  avoir  donné  un  mois  de  relâche  à  fes  Trou-safadmr 
pes ,  les  fconduifît  de  nouveau  fur  les  Terres  des  Chrétiens.  Il 
ravagea,  avec  une  rapidité  inouïe.,  les  Pays  de  de 

Galaaà^  NAmon:^  16c  de  Mohab^  fe  préfenta  enfuite  devant 
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Montréal:^  dont  il  entreprit  le  fiége.  Il  commença  d’abord: 
a  battre  fiirieufement  cette  Place  ,  avec  diverfes  machines,. 
Gette  attaque  fiibite  changea  les  danfes ,  les  jeux ,  &  les  con¬ 
certs,  en  cris,  en  pleurs,  &  en  gémiflemens.  Cette  confufion: 
fut  encore  augmentée,  par  l’arrivée  des  Habitans  des  lieux  cir- 
convoifins  ^  qui  vinrent  en  foule  s’y  réfugier  ;  Le  nombre  en= 
fut  fi  grand,  que,  pour  ne  point  trop  embarrafler  le  Château > 
qui  en  étoit  déjà  fi  rempli ,  que  plufieurs  Familles  campoient 
dans  les  foliés  avec  leur  bétail ,  le  Prince  Rainaud  en  refulà. 
même  l’entrée  aux  Habitans  d’un  Bourg  voifin ,  parce  qu’il  fe 
flattoit,  que  ce  lieu  étant  bâti  fur  une  éminence,  où  étoit 
l’ancienne  Ville  de  Petra^  dont  l’accès  étoit  très-dificile ,  ils> 
pourroient  facilement  s’y  défendre. 

Mais  il  fè  répentit  bientôt  d’avoir  trop  préfumé  de  cette. 
àvantageufe  fituation  ,  &  de  la  valeur  de  ceux  à  qui  il  en\ 
avoit  confié  la  garde.  Sa>ladin,  qui  ne  manquoit  ni  de. 
cœur,  ni  d’expérience  j  attentif  d’ailleurs  à  bien  animer,  fes: 
Soldats  dans  les  occafiôns,'  aïant  réconnu  combien  ce  pofte: 
lui  feroit  avantageux,  pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife,. 
tenta  fi  fouvent  de  le  furprendre ,  qu’il  l’emporta  enfin 
Ce  qui  contraignit  ceux  qui  le  défendoient,  de  s’aller  réfu¬ 
gier  dans  le  Château;,  où  les  Infidèles  feroient  entrés  pèler 
mêle  avec  eux ,  fans  le  grand  courage  d’un  Chevalier ,  nom¬ 
mé  Yves,  qui  les  arrêta  feul  à  l’entrée  du  pont-levis,  & 
lès  obligea  de  regagner  lé  Bourg,  dont  ils  venoient  de 
s’emparer,  &  où  ils  trouvèrent  grande  abondance  de  grains,, 
huile,  vin,  &  autres  provùfions..  Ils  eurent  la  commodité 
d’en  jouïr  tranquilement ,  parce  que  les  Afliégés  n’étoient  point 
en  état  de  faire  des  forties,  qui  puflent  les  en  empêcher. 

Qiù  plus  efi-,  Saladin  eut  encore  l’agrément  de  faire  plan¬ 
ter  dans  ce  même  lieu  fix  machines dont  la  proximité  incom- 
riiodoit  extrêmement  la  Place,  &  fes  défenfeurs,  àiifii  bien  que 
ceux  qui  deméuroient  enfermés  dans  leurs  maifons, -dont  plu¬ 
fieurs 
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•  fleurs  furent  enfoncées  par  les  grolTes  pierres^  que  ees  maclii- 
nés  y  déchargeoient. 

A'  la  faveur  de  -ces  batteries,  les  Infidèles  approclioient  fî 
fort  des  foffés ,  qu‘’avec  de  gros  crampons  de  fer  ils  en  arra- 
choient  le  bétail  que  les  payfans  y  avoient  ccooduit.  Les  Âlfié- 
gés  au  contraire  n’ofoient  prefqiie  plus  paroître  aux  défenfes; 
>&5  par  furcroit  de  malheur,  .ils  commencèrent  à  manquer  de 
proviôons-,  pendant  qu’ils  avoient  le  chagrin  de  voir  les  Barba¬ 
res  fè  divertir,  à  leurs  dépens ,  de  celles  qu’ils  avoient  trouvées 
dans  le  Bourg -,  <Sc  que  les  pauvres  Habitans,  qui  fè  ^trouvoient 
-alors  dans  la  difette,  avoient  amaffées  à  la  fiieur  de  leur  front. 

Les  Afîiégês  étoient  enfin  réduits  en  un  état  très-déplorable , 
lorfque  le  Roi^  doublement  obligé  à  fecourir  cette  Place  pour 
délivrer  fa  Sœur  d’un  évident  danger ,  &  conferver  un  lieu  fî 
important;  tout  aveugle  qu’il  êtoit,  fe  mit  à  la  tête  de  fes 
Troupes ,  &  s’avança  -jufqu’à  ^gsr ,  Bourg  fîtué  près  du  Lac 
uijfaltide\  connoiffant  qu’il  M  étoit  impolTible  de  faire 

ia  fonélion  de  Général ,  il  donna  le  commandement  de  l’Armée 
au  Comte  de  'Tripoü.  Oui  -de  Lüztgnan  -refTentit  vivement  l’af¬ 
front  ,  qu’on  lui  faifoit  parcQt  arr^angement  ;  mais  il  fut  en  même 
’tems  fl  bien  le  dilfimuler,  qu’il  ne  témoigna  aucune  répugnan¬ 
ce  de  marcher  fous  les -ordres  de  fon -concurrent,  qui  n’eut  pour¬ 
tant  pas  occafion  de  le  commiander,  ni  de  fe  fîgnaler  lui  même 
dans  cette  occafion  ;  puifque ,  par  une  maxime  alTez  furprenan- 
te ,  S-ALA'Dm  n’aprk  pas  plutôt  la  marche  de  l’Armée  Chrétien- 
que,  foit  qu’il  appréhendât  la  valeur  du  Comte  de  Tripoli^ 
■ou  l’évènement  -d’une  bataille ,  il  fit  d’abord  retirer  fes  machi¬ 
nes  ,  &  leva  le  fiége ,  pour  retourner  à  Damas. 

La  nouvelle  de  fa  -retraite ,  &  de  la  délivrance  de  Montréal^ 
caufa  au  Roi  une  joie  inex-primable.  Il  en  étoit  encore  4  douze 
lieues,  lors  qu’il  la  reçut,  &  fit  redoubler  la  marche,  tant  pour 
confoler  promtement  les  nouveaux  mariés ,  &:  leur  compagnie , 
que  pour  faire  travailler  -à  la  réparation  des  Murailles  de  cc 
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Château,  que  les  avoient:  battu  un  mois ‘entier,  &  iàns 

relâche. 

,  Pendant  le  féjbur  que  B  a  u  d  o  u  i  n  fît  à  Montréal nons 
content  d’avoir  privé  le  Comte  à'Jfcalone  à\\  commandement, 
-il  déclara  le  deflein,  qu’il  avoit.  rompre  fon  mariage.  Ces  dis¬ 
cours  parvinrent  bientôt  aux  oreilles  de  fon.  Beaufrère,  qui, 
pour  prévenir  ce  fcandale,  &,les  fuites  fàciieufes  qui  en  arrive- 
roient, -feignit  une  indilpofîtion,  &  fe  retira  à  Afcaïone,  Il  y 
fit  venir  la  Princefle.,..  fa  Femmes,  qui  fe  trouvok  à  Jérufalenuy 
&  fît,  par  cette  démarclie,  échouer  les  mauvaifes  intentions  du 
.Roi,  làns  pourtant  fe  mettre  à- couvert  de  fa  pourfuite.  Ce 
Prince  le  fît  fommer  plufîeiirs  fois  de  comparoître  avec  la  Prin-- 
celTe,  fon  Epoufe,.  devant  le  Patriarche,  fans  qu’il  répondît  ja¬ 
mais  à  ces  citations:. 

Æmpeu'  Baudouin,  irrité  de  la  contumace,  &. guidé  par  les  confeils* 
envenimés  des  ennemis  du  Comte,  eut  alors  l’inconfidération . 
d’abaifler  la  Majefîé  Roïale,  jufqu’à  fe  faire  tranlporter  lui  mê¬ 
me  '^Afcaïone  y  pour  la  lui  arracher  de  vive  force;  mais  il  trou¬ 
va  les  portes  de  k  Ville  fî-  bien  fermées,  &.les; murailles  ü  bien- 
gardées  ,  qu’après  y  avoir  frappé  plufîeurs  fois  y  &  commandé 
-inutilement  qu’on  les  ouvrît,  il  fut  obligé  de  s’en  retourner,, 
■  -plein  de  dépit ,  &.  chargé,  de  confufîon ,  d.’avoir  fait  une  démar- 
eJie  fl  déshonorante.  . 

Pour  s’en  vanger  en  quelque  manière,  if  envoïa  d’abord' 
des  Troupes  fe  faifîr  de  la  Ville,  &  du  Comté  de  Jaffa -y. 
faifant  défendre,  aux  Habitans  d’obéïr  davantage  à  Gui  de 
Lüzignan.  if  fe  rendit  enfuite  à  Ttolomaïde  y  où.  il  avoit 
convoqué  les  Grands  du  Roïaume,  pour  pourvoir*  aux  ber 
foins  de  l’Etat,  &  pour  envo’ier  une  AmbalTade  au  Pape,, 
&  aux  autres  PuilTances  de  V Europe  y  afin  d’en  obtenir  quelque 
fecours,  pour,  défendre,  maintenir  le.  Roïaume  de  JeJus^- 
Qhrîjî^ 

Ce  fut  dans  cette  occaCon  que  le.PatrîarcBe  He'Ra.cljus^, 
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Arnaud  de  Torgues,  Maître  du  Temple^  &  Roger  de  Mou¬ 
lins-,  Maître  de  Ÿ Hôpital également  zélés  pour  le  bien  de^ 
rEtat,  fe  jettèrent  aux  piés  du  Roi,  pour  lui  demander  la  gra-" 
ce  du  Comte  ^Afcaloney  &,  afin  de  l’engager  à  ne  la  leur  pas' 
refuferjîils-lui  répréfentèrent ,  qu’il  étoit  de  fa  gloire,  &:'de  ibn- 
intérêt,  d’éteindre  une  difeordé  ,  qui  pouvoir  bouleverfer  le' 
Roïaume;  puifque,  dans  le  trifte  état  où  il  fe  trouvoit  alors,, 
elle  étoit  capable  d’en  achever  la  ruine.  Us  ajoutèrent  à  leurs  ' 
rémontranccs  ,  qu’ils  n’accepteroient ,  qu’à  cette  condition,  la. 
commilTion  de  palTer  qïï  Europe  dont  Sa  Majefté  ,  &  fon  Con-  , 
feil  venoient  de  les  charger.  Cette  déclaration  ■  l’emporta  enfin  * 
fur  le  relTentiment-,  &  fur  la  répugnance,  qu’avoit  le  Roi  de' 
pardonner  à  fon^  Beaufrère  ,  quoi  qu’il  ne  put  oublier  l’affront, ^ 
qu’il  en  avoit  reçu  à  Afcalomy  ni  la  violence  que  le  Comte  ve- 
noit  de  faire  à  plufleurs  Bergers  Arabes^  qui  faifoient  paître 
leurs  troupeaux  aux  environs  dQ>Daron^,  fous  la  bonne  foi  d’uiîî 
fauf- conduit. 

Enfin,  en  confidération  de  ces  puilTans  intercefïeurs ,  &  pour' 
ne  point  retarder  leur  départ,  Baudouin  voulut  bien  facrifier' 
fa  colère,  &  fes  mécontentemens,  &  recevoir  Gui  dans  fes  guî dé^ 
bonnes  grâces,  lut  rendre  le  Comté  de  Jaffa &  le  faire  Gou- 
verneur  du  jeune  Roi ,  fon  Neveu.  Le  couronnement  de  ce  dernier  neur 
avoit  été.  regardé  comme  fort  inutile,  puifqu’il  ne  fervoit  qu’à 
donner  deux  Souverains  à  un  même  Etat,  également  incapables 
dè  le  régir,  l’un  par  raport  à  fon  enfance,  êi  l’autre  par  fon' 
infirmité.,  qui,  après  avoir  épuifé  les  forces' de  fon  corps  ,  avoit,* 
félon  les  apparences,  donné  quelque  atteinte  à  fon  efprit;  '  car,? 
dans  les  derniers  tems  de  fon  Règne,  il  montra  autant  de  lé^' 
géreté,  qu’il  avoit  donné  de  marques  de  folidité,.  &  de  pru^-- 
dence  dans  les  commencemens. 
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Article  I  1"  E  Patmrclîe,  6c  les  deux  Maîtres  des  Ordres  Militaires , 
jimhaffa-  '  conteus,  *6c  fatisfaits  d’avoir  enfin  mis  la  paix  dans  la  Fa- 
deurs  de  mille  Rüïale ,  s'embarquèrent  à  6c  arrivèrent  heu- 

envsïés  en  reufement  à  Otrante^  où  ils  aprirent  •  d'abord  5  que  le  Peuple 
Europe.  ^Jiomain.^  révolté  contre  le  Pape  Lucius  III.  l’a  voit  obligé  de 
.  fortir  do  Rome^  parcje  qu'il  avoit  voulu  lui  ôter  le  privilège  de 
d’élire  des  Sénateurs.  Ce  Pontife  s’étok  retiré  a  Vérone^  où  il 


avoit  convoqué  un  -Concile  général ,  foit  pour  remédier  à  ce 
.desordre  ,  foit  pour  pourvoir  aux  befoins  de  l’Eglife.  CesAm- 
i)airadeurs  furent aulTi  informés,  quci'Empereur  Fre'de^ic  pré- 
mier,  Furnommé  Bmiberoüsse 5  s'étoit  racommodé  avec  le  St, 
Siège  5  6c  devoir  fe  rendre  au  Concile.  C’efi:  pourquoi  ils  jugè- 
rentà propos  d^  n’y  point  aller,  jufqu'à  ce  que  ces  deux  grands 
■'Princes  s’y  trouvalTent ,  afin  de  pouvoir  leiu*  expofer  plus  effi- 
'‘Cacement  le  fujet  de  leur  AmbalTade. 

Poiu-  ne  point  -  perdre  le  tems  dans  un  lieu ,  où  ils  n’avoient 
•rien  à  faire ,  ils  palfèrent  en  Sicile ,  pour  folliciter  le  Roi  Guil¬ 
laume  3  dont  le  nom ,  6c  les  forces  étoient  en  grande  réputa¬ 
tion,  à  afîifter  les  Chrétiens  de  la  Terre  -  Sainte.  Ce  Prince 
m  ignorok  d'autant  moins  les  mifères,  6c  les  dangers,  que 
fes  Papes  l’exhortoient  depuis  long -tems  à  envoïer  fa  Flotte 
Secours  -Talefline,  Aufll  alTura-t’il  d’abord  ces  Miniftres ,  que  ,  mal- 
AZmJa-^  gré  la  guerre ,  dans  laquelle  il  étoit  engagé  contre  Andronic  , 
deurs.  Fmpereur  de  ,  fiirnommé  X^CruëU  il  ne  feroit  pas 

le  dernier  à  emploïer  fes  armes  pour  la  confervation  des  faints 
lieux ,  6c  pour  fabailTement  des  Infidèles.  Il  les  pria  d'en  alTu- 
rer  le  Pontife ,  auprès  duquel  ils  fe  rendirent ,  auÎTi  fatisfaits  du 
bon  accueil ,  6c  des  bons  trakemens  du  Roi  Guillaume  ,  que 
,de  fes  promeifes. 
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Ils  n’eurent  pas  de  moindres  fujets  de  fe  louer  du  St.  Fère^  & 
de  l’Empereur  F re'de'ric,  qui  étoit  aulTi  arrivé  ?i Vérone.  Ils 
trouvèrent  ces  deux  Princes,  non  feulement  difpofés  à  afliller 
de  leurs  propres  forces  \t%  Chrétiens  Orient  aux  \f  mais  encore  très- 
emprelTés  à  écrire  des  Lettres  fort  touchantes  pour  le  même  fu- 
jet  aux  Rois  de  France  s  éü  Angleterre  ^  Sc  de  Hongrie.  Cepen--^ 
dant,  malgré  ces  grandes  démonftrations ,  &  ces  belles  appa¬ 
rences,  les  Miniftres  de  JéruJalem  reconnurent  bientôt ,  avec 
un  extrême  chagrin,  que  les  intérêts  particuliers,  qui  occu- 
poient  Lucius,  &  Fre'deric,  ne  les  détoufneroient  que 
trop  de  leur  bonne  volonté  pour  la  Guerre  fainte.  Les  Brefs  de 
Sa  Saint  été  ^  &  les  Lettres  de  l’Empereur,  dont  ils  avoient^ 
chargé  les  AmbalTadeurs  pour  divers  autres  Princes,  ont  fait  dire  chevalier-^ 
fauflement  au'  Clievalier  Toxan ,  qu’ils  le  partagèrent  dans  leur 
AmbalTade ,  en  partant  de  Vérone  ;  &  que  le  Patriarche  pafla  hî^ow. 
en  Angleterre^  le  Maître  du  Temple  en  France^  &  celui  de 
V Hôpital  en  Hongrie. 

Le  Continuateur  de  la  Guerre  fainte,  que  j’ai  fliivi,  alTu-* 
re  au  contraire,  que,  pour  mieux  faire  connoître  aux  Puis- 
fances,  dont  ils  alloient  folliciter  les  fecours,  l’extrême,  <Sc  ur¬ 
gente  néceflité  des  Chrétiens  de  la  Falejline ,  ils  partirent  de  Vé^^- 
rone  tous  les  trois  enfemble  ;  que  le  Maître  du  Temple  tomba- 
malade  en  chemin;  &  que  fes  Collègues,  après  avoir  fait  hu-* 
mainement  tout  ce  quidépendoit  d’eux  pour  le  foulager,  eurentr 
la  douleur  de  lé  voir  mourir,  &  lui  rendirent  les  derniers  de¬ 
voirs,  avant  que  d’arriver  à  Taris.  Ainü  ,  ce  furent  le  Patriar¬ 
che,  &  le  Maître  de  V Hôpital^  &  non  celui  du  Temple^  corn-* 
me  ce  Chevalier  le  prétend  ,  qui  traitèrent  avec  le  Roi  Philip¬ 
pe.  Ce  Prince  les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  &  d’af-^ 
feétion  ;  mais ,  comme ,  par  raport  à  fa  jeimcfle ,  &  aux  inté¬ 
rêts  de  fonRoïaume,.  il  ne  pou  voit  alors  entreprendre  le  voïage' 
d’outremer,  comme  ces  AmbalTadeurs  le follicitoienf,  il  fe  con¬ 
tenta  de  les  alTurer,:  qu’il  feroit  exhorter  fes  Sujets  à  prendre 
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la  Croix  ^  leur  foumiroit  luême  tout  ..ce  qui  feroit  nécelTalrc 
pour  cette  fainte  entreprifè. 

En  effet,  ce  .Monarque  ordonna  la  levée  de  quelques  Trou¬ 
pes,  d’infanterie.,  & -de  Cavalerie ,  pour  fe  joindre  à  ceux  de 
fès  Sujets,  ;qui  entreprendroient  la  Croifade.  Ce  fut -là  tout 
ce  que  les  AmbalTadeurs  .de  Jérufalem  purent  obtenir  de  ce 
•Erince.  Ils  en  prirent  congé  pour  paffer  .en  dans 

Eefpérance  d’y  faire.de  plus  grands  progrès.,  à  -caufe  des  enga- 
gemens  queje  Roi  Henri  JL  avok  pris  long-tems  auparavant^ 
de  conduire  lui  même  une  puilTante  Armée  en  PaJeJîine^  afin 
, d’obtenir  l’abfolution  du  Meurtre.de  St.  Thomas,  Archevêque 
,de  Cantorberijy  qui  lui  avok  été  imputée. 

4n%diJi.  ^Cependant,  malgré  les  promelTes  que  ce  Prince  avok  faites 
au  Pape ,  en  acceptant  la  pénkence  qu’il  lui  avoit  impofée ,  qui 
étoit  de.paffer,  jdans  trois  ans,  en  TMleJline^  pour  expkr  fon 
crime,  il  s!en  étok  déjà  écoulé  plus  de  dix-fept ,  fans  qu’il  y  eik 
feulement  penfé,  il  reçut  néanmoins  les  AmbafTadeurs  très-gra- 
cieulèment;  mais  ils  lui  Tepréfentèrent  inutilement  le  déplorable 
état,  où  fe  trouvoient  les  faints  lieux.  Toutes  leurs  rémon- 
trances  firent,  aufli  peu  d’effet,  que  le  Bref  du  Pape,  qu’ils  lui 
préfentèrent.,  .<Sc  par  lequel  le  &t.  Père  le  preffok  de  s’acquitter 
de  fon  devoir.  11  leur  répondit  fièrement,  après  la -délibération 
.des  Grands,  qu’il  avok  affemblés ,  qu’il  étpk encore  plus  obligé 
,à  la  confervation  de  iGes  Etats.,  &  aux  .avantages  de  fès  Sujets., 
qui  auroient  pu  courir  de  grands  rifques  -pendant  fon  abfencc , 
qu’au  voïage  de  Et  qu’il  ne  pouvoit  leur  donner ,  pour 

le  préfent,  que  de  l’argent,  &  quelques  Troupes,  en  atten^ 
dant  que  fes  affaires  lui  permiffenjt  d’y  aller  en  p.erfonne,  avec 
des  forces  plus  confidérables. 

Le  Patriarche  H  e  R  a  c  l  in-s ,  un  peu  trop  altier,  de  incon- 
fidéré,  ne  puf  s’epapêcher,  d’outre-paffer  les  limites  de  la  mo>- 
dération,  qui  convient  à  un  Eccléfiaflique ,  &  fur  tout  à  unEc- 
.(îléfîaftique,  réyêtu  du  çaraétère  d’Ambaffadeur.  Il  reprocha  our 
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vertement  à  Henri  fon  manque  de  foi ,  &  de  parole ,  &  tou-  Excu/es 
tes  les  adions  de  fa  vie ,  qui  pouvoient  le  plus  Toffenfer.  Ces 
injures  ne  fervirent  de  rien;  &  il  n’en  put  obtenir  un  plus  grand  terre,  é 
fecours ,  non  plus  que  du  Roj  de  France ,  auprès  duquel  ce 
Prélat  3  &  fon  Collègue ,  firent  une  fécondé  tentative  fur  les 
confins  de  Ces  deux  Monarques  eurent  une  con- Sainte, 

férence  au  fujet  de  la  Guerre  fainte;  après  laquelle  ils  répliqué- 
rent  à  ce  Prélat  3  que  leurs  affaires  domertiques3  ne  leur  permet¬ 
tant  pas  de  perdre  leurs  Etats  de  vue  3  ils  ne  manqueroient  pas 
de  faire  prefTer  le  départ  de  ceux  qui  avoient  pris  la  Croix. 

Le  Patriarche  3  &  le  Maître  de  VHôpîtal^  traverfèrent  enfuite 
X! Allemagne^  où  ils  firent  des  tentatives  aufli  grandes 3  &  aufll 
inutiles  auprès  des  Princes.  .  Ils  n’en  obtinrent  aucune  affiflan- 
€e3  parce  que  les  .uns  n’y  avoient,  aucune  inclination  3  &  que 
les  autres  manquoient  de  moïens.  Ils  parvinrent  enfin  en  Hon^ 
grk^  où  la  connoifTance  ^  qu’ils  avoient  faite  avec  les  AmbafTa- 
deurs3  que  le  Roi  Bell  a  avoit  envoies  en  France^  pour  de¬ 
mander  en  mariage  la  PrincefTe  M  a  R  g  u  e  R  i  t  e  3  Fille  du  Roi 
Philippe  3  les  aida  beaucoup  à  obtenir  du  Roi  rafliirance  3  que 
ce  Prince  leur  donna  3  que  3  fi  fes  intérêts  ne  lui  permettoient 
pas  pour  le  préfent  de  joindre  fes  Armes  à  celles  des  autres 
Princes  ^Europe  ^  pour  concourir  à  l’abaifTement  des  Infidèles  ^ 
il  favoriferoit  au  moins  tous  les  Croifés^  qui  paflèroient  dans  fes 
Etats  pour  cette  entreprife. 

Après  toutes  ces  négociations ,  les  Miniftres  de  Jérufakm  Artiekiii. 
retournèrent  à  Vérone:,  pour  informer  le  Pape  du  peu  de  fruit 
de  leurs  foins  3  &  des  follicitations  de  Sa  Sainteté  &;  pour 
faire  comprendre  le  peu  de  fond  qu’il  y  avoit  à  faire  à  l’avenir  compte  au 
fur  les  promefïes  des  uns,  &  des  autres.  Le  Pontife 3  afin  de  ^ewsnég^i 
les  confoler3  en  quelque  manière  3  les  affura,  qu’il  redoubleroit 
fes  bons  offices  3  pour  faire  accélérer  les  fecours  des  Rois  de 
France  P  dl  Angleterre  ^  &;  de  Sicile.  Il  leur  fit  entendre,  que 
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ce  dernier,  qifil  avait  nommé  Chef  de  TaCrorfade^  pafTeroît  ert 
Takjlîne^  k  la  tête  des  Troupes.  En  effet,  lors  qu’ils  retourné^ 
rent  à  Falermey  ce  Prince,  qui  avoit  accepté  le  Généralat, 
leur  promit,  qu’il  partiroit ,  dès  que  les  iècours ,  qif on  devoit  lut 
envoïer ,  feroient  arrivés  ;  &  qu’ils  pouvoient  cependant  s’^embar- 
qiier  fur  deux  galères,  qu’il  leur  avoit  fait  préparer,  pour  eh 
aller  porter  la  nouvelle  au  Roi,  leur  Maître,  afin  qu’il  pût 
fe  tenir  prêt  à  faire  quelque  entreprife  de  conféquence  fur  les 
Infidèles. 
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*  JérufaUm.  avec  de  feules  efpérances ,  y 
conftema  tout  k  monde.  Chacun  s’étoit 
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^  flatté  5  que  ces  Miniftres  5  par  raport  à  leur 
rang,  &  à  leur  mérite,  auroient  obtenu 
<ies  kcours  confldérabîes  des  Princes  deTiSa- 
rop ,  oc  que  queicun  d  eux  feroit  venu  en 
perfonne ,  pour  fbulager  leurs  mileres ,  &  abaifler  l’orgueil  des 
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Chagrinât  infidèles^  principalement  du  fuperbe  Saladin.  Le  Roi  Baü- 

«a  rSr  ^  DOuiN  ^  en  particulier ,  ne  put  fe  confoler  dti  peu  de  fuccès*  de 
iê'jes  Am-  leut  voïage.  Ils  eurent  beau  lui  répréfenterdes  bonnes  difpôfî- 
iajjfaâeurj.^  tions , 'OÙ  ils  avoient  trouvé'le  Pape,  rEmpereur,  ' &'les  autres 
;V  '  PuilTances  ,  il  ne  réconnut  que  trop5>  qüe’- leurs  feeours  ferôiéiit 
tardifs,  &  de 'peu  d’importance.  C’étoit  un  prelTerltiment  fé^ 
cret  de  ce  qui  devoit  véritablement  arriver  en  Europe  ^  on  hs 
préparatifs ,  qu’on  y  a  voit  commencés  pour  la  Guerre  fainte  y  s’é- 
yanouïroient  bientôt.  r-  ^ 

Il  y  en  eut  dilférentes  caufes.  La  prémière  fut  la  mort  du 
Pape  Lucius,  principal  promoteur  de  cette  grande  alfaire.  IL 
décéda  à  Véronél  Urbain  III.  lui'fuccéda.  Ce^Pontife  ^'  quoü 
qu’également  zélé  polir  la  conlervation  du  Roïaimàe  dei^trz^-i 
km  y  entra,  dès  fon  avènement  au  Pontificat,  dans  de  fi  gran¬ 
des  conteftations  avec  l’Empereur ,  qu’elles  ne  permirent  pas  de 
douter^  qu’il  ne  s’allumât  bientôt  une  nouvelle  Guerre  entre  cç 
Monarque ,  &  le  St,  Siège,  En  fécond  lieu ,  la  mort  de  Hen¬ 
ri,  Roi  Angleterre  y  qui  étoit  indifpenlablement  obligé  de 
conduire  une  Armée  en  Palejlîne ,  &  qui  n’avoit  chargé  aucun 
de  fes  Enfans  de  s’acquiter  de  ce  devoir.  Et  enfin,  la  Guer¬ 
re,  dans  laquelle  Richard ,  fon  Fils,  <Sc  SuccelTeur,  étoit  en¬ 
tré  contre  la  France'.  '  . 

Tant  de  triftes  nouvelles  affligèrent  extrêmement  le  Roi 
Baudouin,  &  lui  firent  perdre  toute  efpérance  de  feeours.  Por¬ 
tant  fes  réflexions  fur  le  déplorable  état,  où  étoit  réduit  fàPer- 
fonne ,  &  fon  Roïaume  ;  fur  la  jaloufie ,  &  la  mes-intelligence 
des  principaux  Seigneurs  y  fur  le  peu  de  capacité,  que  lui  pa- 
roilToit  avoir  Gui  de  Luzignan,  fon  Beaufrère,  pour  foutenir 
les  intérêts  du  jeune  Baudouin,  fon  Neveu;  fur  l’ambition  dé- 
méflirée ,  qu’il  avoit  toujours  réconnue  dans  le  Comte  de  Tripo* 

Ji ,  qui  n’alpiroit  à  rien  moins ,  qu’à  ufurper  la  Couronne  ;  & 
enfin,  fur  la  puiflance  deSALADiN,  dont  les  Provinces  envi- 
jonnoient  les  Terres  des  Chrétiens  y  que  ce  Prince  Infidèle  ne 
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fiianqueroit  pas  d’envahir ,  comme  il  l’avok  déjà  tenté  plu- 
fleurs  fois. 

Tous  ces  fujets  de  douleur  dans  un  corps  fi  épuifé^  & 
languiflant,  caiifèrent  à  ce  Prince  un  11  grand  redoublement 
d’affliébon  5  qiril  ne  put  y  réfîller.  Il  en  mourut  le  16.  de  Mars 
de  Tannée  1185*.  qui  étoit  la  2  de  fon  âge,  &  la  12.  de  fou 
règne.  11  fut  généralement  régretté  de  fes  Sujets,  qui  ne  pré- 
voïoient  que  trop  les  troubles ,  &  les  malheurs ,  qui  menaçoient 
le  Roïaume.  Ils  n’admiroient  pas  moins  la  valeur,  &  la  pru¬ 
dence  ,  avec  laquelle  il  avoit  régné ,  malgré  fa  jeunelTe ,  &  fes  in¬ 
firmités;  fl  Ton  en  excepte  les  dernières  années  de  fa  vie,  où. 
il  avoit  donné  quelques  marques  de  foiblefle  :  la  confiance, 

&  la  fermeté,  avec  laquelle  il  avoit  fupporté  une  fi  longue  & 
terrible  maladie ,  malgré  laquelle  il  avoit  toujours  été  aélif ,  & 
fort  apliqué  aux  affaires  du  gouvernement.  Qiioique  privé  d’une 
partie  de  foi  même ,  il  n’avoit  jamais  héflté  à  fe  mettre  à  la  tête 
de  fes  Troupes,  pour  courir  où  le  befoin  de  TEtat  le  deman- 
doit. 

Son  Corps  fut  inhurné  dans  l’Eglife  du  St.  Sépulct'e^  dans  SonEnterr 
le  tombeau  de  fes  Prédéceffeurs ,  avec  beaucoup  plus  de  ré- 
grets,  &  de  larmes,  que  de  pompe,  &  de  magnificence,  par¬ 
ce  que  la  Princeffe  Sybile,  fa  Sœur,  étoit  fi  préocupée,  aulfi 
bien  que  les  Grands ,  de  leurs  intérêts  particuliers ,  qu’üs  ne  pen- 
fèrent  gu  ères  à  ce  qu’ils  dévoient  à  la  mémoire  dun  fi  bon,  & 
fi  généreux  Prince. 

Qiielques  Hifloriens  raportent ,  comme  une  chofe  fort  extra¬ 
ordinaire,  &  comme  un  mauvais  préfage  pour  le  Roïaume  de 
JéruJalem^  quelques  grands  orages,  tant  maritimes,  que  ter¬ 
restres  ,  qui  arrivèrent  en  ce  tems-là.  Cependant ,  ils  ne  dé¬ 
voient  pas  ignorer,  que  ce  font  les  changemens  de  faifons,  qui 
produifent  ordinairement  ces  effets  d’éclipfes,  de  tremblemens 
de  terre ,  de  vents  impétueux ,  de  pluies  exceifives ,  &  de  ton¬ 
nerre  épouvantable,  qui  arrivent,  non  feulement  dans  la  -Sy- 

Kk  3 


262  H  I  s  T  0  I  R  E  .  G  E'  N  E'  R  A  t  E 


nV,  &  dans  tout  V  Orient^  mais  encore  dans  toutes  les  Région# 
de  rUnivers. 

Faux  pré‘  H  f^ut  plutôt  attribuer  la  véritable  caufe  de  la  ruine  de  cet 

l^fJ^ues  ^  ifcorde ,  à  la  haine  invétérée  des  Perfonnes ,  qui 
Hifioriens.  devoient  lefoutenir  par  leur  union,  &  leur  bonne  intelligence; 
&  qui  5  au  lieu  de  travailler  de  concert  à  fa  confervation  ,  com¬ 
mencèrent  5  peu  de  jours  après  la  mort  de  Baudouin  ,  à  s’éle¬ 
ver  les  uns  contre  les  autres,  &  caufèrent,  par-là,  les  malheurs 
qu’on  a  voulu  être  les  elFets  des  tempêtes  furieufes ,  que  les  mê¬ 
mes  Auteurs ,  &  principalement  le  P.  Maïmbourg  ,  décrivent  > 
avec  tant  d’éloquence. 

Le  Comte  de  Tripoli  prétendoit ,  non  feulement  fe  mainte¬ 
nir  dans  le  Gouvernement,  que  le  feu  Roi  lui  avoit  confié, 
mais  encore  d’avoir  la  Tutelle  du  jeune  Baudouin,  à  l’exclu- 
*iîon  de  Gui  de  LuzigîÎan,  Ibn  Beaupère.  La  PrincelTe  Sybi- 
LE  foutenoit  au  contraire,  que  la  Tutelle  de  Ibn  Enfant,  &  la 
■  Régence  du  R oïaume,  lui  appartenoient  de  droit  ;  &  qu’on  ne 
pouvoir  la  lui  difputer;  mais,  quelques  bonnes  raifons  qu’eût 
cette  PrincelTe  fur  ce  point ,  le  parti  du  Comte  de  Tripoli  étoit 
fi  puiflant,  qu’il  contrcbalançoit  tous  lès  droits. 

Contefia-  Leur  différend  partagea  li  fort  les  Grands  du  Roïaume,  que 
teTèrSs  querelle  y  auroit  caufé  dès-lors  quelque  grand  défordre, 
du  Mau-  fans  la  prudence,  avec  laquelle  Gérard  deRjdfort,  Maître  des 
Templiers^  &  Gérard  de  Moulins  ,  Maître  des  HofpitaUtrs  y 
s’emploïèrent ,  pour  accommoder  ce  dangereux  démêlé. 

On  convoqua  un  Conlèil  général  de  tous  les  Ordres  du 
Roïaume.  Les  deux  Maîtres  des  Ordres  Militaires  y  difpofè- 
rent  Ti  bien  les  èfprits ,  que  les  deux  partis  remirent  la  décillon 
de  leur  différend  .à  cette  Affemblée ,  qui  prononça  que  la  Tu¬ 
telle  du  jeune  Roi  Baudouin  demeureroit  à  la  Princelïè  Sybile, 
là  Mère  ;  &  que  les  affaires  du  Gouvernement  feroient  trai¬ 
tées  dans  le  Conlèil,  dont  le  Comte  de  Tripoli  feroit  le 
Chef  Cet  Accommodement  appaifa,  pour  un  tems,  les 
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troubles,  les  agitations  &  les  mécontcntemens  des  un?,  & 
des  autres,  &  rendit  un  peu  de  tranquilité  aux  Peuples  de 
l’Etat. 

Elle  fut  cependant  bientôt  interrompue  ,  par  un  accident  fî 
fatal,  qu’il  en  eaufa  l’entière  ruine.  Le  jeune  Roi  mourut 
fèpt  mois,  après  le  décès  de  Baudouin,  fon  Oncle.  On 
prétendit,  que  ce  fut  par  un  poifon  lent,  que  le  Comte  de 
Tripoli  lui  avoit  fait  donner,  dans  le  deflein  d’ufurper  le 
Trône ^  fe  flattant,  que,  dans  l’état  déplorable,  où  étoient 
alors  les  affaires ,  on  le  préfer  croit  aux  Princeffes  Sybile  ,  & 
Isabelle.  D’autres  attribuèrent  cet  horrible  attentat  à  Sybile  ,. 
fà  propre  Mère,  qui  avoit  été  affez  dénaturée,  difoient  ils> 
pour  préférer  le  plaifir  de  régner  à  k  vie  de  fon  propre 
Fils.  Cette  dernière  opinion  fut  même  k  plus*  fuivie. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ,  cette  mort  inopinée  rompit  entièrement 
l’union  apparente  entre  cette  Princeffe  &  le  Comte  de  Tr^ 
poli.  Leurs  prétenflons  fe  renouvellèrent  avec  plus  de  chaleur 
qu’auparavant  y  &  remirent  tout  le  Roïaume  dans  le  desordre  , 
&  dans  k  confliflon.  Les  uns  favorifoient  les  prétenflons  du 
Comte.  Les  autres  appuïoient  les  droits  de  la  Princeffe  Sybi¬ 
le.  Un  troiÇème  parti  vouloit  faire  donner  k  Couronne  k 
Emphproi  de  Thoron,  Mari  de  k  Princeffe  Isabelle.  Mak 
enfin,  la  fermeté,  &  Ikddreffe  de  Sybile  à  fou  tenir  la  préfé¬ 
rence,  que  lui  donnoit  fa  Naiffance,  l’emporta  fur  fes  compéti¬ 
teurs,  foit  par  faddreffe  quelle  eut  de  cacher,  pendant  quelques'- 
Jours ,  k  mort  de  fon  Fils  ;  foit  qu’elle  gagnât  par  préfens ,  ou  par 
promeffes,  plufîeurs  de  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fon  parti.  En 
un  mot,  elle  s’affura  des  fuffrages  du  Patriarche  ,  de  divers  Evêques  , 
&  Barons,  6c  du  Maître  du  Temple ,  qui  étoit  un  des  Confer- 
vateurs  de  k  Couronne  ,  Sc  des  autres  ornemens  Roïaux.  Enfin, 
elle  fut  fl  bien  fe  conduire ,  que ,  malgré  les  clameurs  de  fes; 
Concurrens ,  elle  fe  fit  folemnellement  couronner ,.  avec  Güï  de 
Lüzignan-,  fon  Epoux,  dans  l’Eglife  du  St.  Sépulcre. 

Quel- 
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Quelques-uns  ont  écrit ,  que  Sybile  n’aïant  pu  engager  le 
Maître  de  VHôpitaly  qui  ètoit  un  des  Confervateurs  des  habits 
Roïaux ,  à  lui  en  donner  la  clef,  elle  a  voit  fait ,  avec  autant 
de  réfolution.,  que  de  préfence  d’efprit,  enfoncer  les  portes  du 
tréfor  ;  deforte  qu’on  vit ,  dans  un  même  jour ,  le  couronne¬ 
ment  de  cette  PrincelTe,  &  de  fon  Epoux,  &  les  Funérailles 
du  jeune  Roi  Baudouin.  La  triftelTe  de  l’une  de  ces  cérémonies 
contrebalançoit  la  réjouilTance  de  l’autre  ;  Tant  la  foif  de  régner 
étouffe  les  fentimens  de  la  Nature.  Cette  paffion  ne  laifToit 
alors  à  la  Reine  Sybile  ,  que  la  joie ,  dt  le  plaifîr  de  pofTéder 
la  fouveraineté ,  de  de  triompher  de  ceux  qui  avoient  voulu  la 
lui  difputer.  Il  dl  pourtant  vrai,  que  l’arrivée  de  Boniface, 
Marquis  àt  Mont  fer  rat  ^  Beaufrère  de  cette  PrincelTe ,  qui  avoir 
fuccédé  à  fon  Frère  Re'gnier,  Roi  de  Thejfalie^  mort  fans 
Enfans,  de  qui  avoit  d’abord  pris  le  parti  de  Sybile,  ne 
contribua  pas  peu  à  la  tranquilité  de  fon  couronnement. 

.  Boniface  étoit  venu  à  Jérufalem ,  pour  prendre  lui  même 
la  Tutelle  du  jeune  Roi.,  fon  Neveu,  &  la  Régence  de  l’Etat; 
mais  l’aïant  trouvé  mort  en  arrivant ,  fans  s’informer  fi  fa  mort 
avoit  été  naturelle ,  ou  prématurée ,  de  peifuadé  que  la  Cou¬ 
ronne  appartenoit  de  droit  à  la  Princeffe  Sybile,  il  apuiaflbien 
fes  prétenüons  ,  que .,  malgré  les  murmures  des  Grands  .du 
Roïaume,  elle  fut  couronnée  avec  Gui ,  fon  Mari.  Empiiroi 
deThoron,  bien  loin  de  vouloir  leur  difputer  le  Trône  ,  fut  le 
prémier  à  leur  faire  hommage ,  ,dc  à  leur  prêter  le  ferment  dç 
fidélité.  Tous  les  autres  Seigneurs  fiiivirent  fon  exemple.  Le 
feul  Comte  Tripoli^  qui  n’avoit  pu  y  mettre  obflacle,  ne 
refpirant  que  vengeance  du  tort ,  qu’il  prétendoit  avoir  reçu , 
fe  retira  brufquement  fur  fes  Terres  ;  bien  réfolu  de  ne  rien  épar¬ 
gner,  pour  renvçrfer  du  Trône  unHpmme,  qu’il  en  croïoit  beau¬ 
coup  moins  digne  que  lui  C’ef t  ,ce  qu  il  fit  bientôt  voir ,  fans 
ancun  égard  à  la  ruine  de  tout  un  Peuple ,  ou  à  la  perte  d’un  Roïau- 
^e,  qui  devQÎt  être  fi  cher,  de  fi  recommandable  k  tous  les  Chrétiens. 

Car 
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Car  Saladin  ,  dont  l’addrefTe ,  &  la  vigilance  à  profiter  de 
leur  désunion  étoit  infinie ,  aïant  apris  le  bruit  >  que  faifoit  la 
rupture  du  Comte  avec  Gui,  &  tous  les  autres  mécontente- 
mens ,  qu’avoit  produits  Pavènement  de  ce  dernier  à  la  Couron¬ 
ne  ,  crut  cette  occafîon  la  plus  favorable ,  qui  pût  jamais  fe  pré- 
fenter,  .pour  dépouiller  les  Chrétiens  des  meilleures  Places  du 
■  Roïaume.  Comme  il  connoifToit  le  Comte  de  Tripoli  capable  nsô. 
de  tout  facrifier  pour  fatisfaire  fes  paflions,  il  lui  fit  fécrette- 
ment  propofer  fon  Alliance,  ralTurant,  que,  fi,  pour  garant  de/«M 
fa  fidélité ,  il  vouloit  embralTer  la  Religion  Mahométane ,  il  ne  dZs.hf 
quitteroit  point  les  Armes,  qu’il  ne  Peut  mis  fur  le  Trône’ de 
Jériifalem^  où  il  le  maintiendroit  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  le  troubler.  Le  Comte ,  qui  avoit  juré  la  perte  de  fon 
rival ,  n’écouta  plus  que  ce  qui  pouvoit  faire  réüfllr  fon  deflein , 
à  quelque  prix  que  ce  Lût,  &  s’engagea  à  lui  faire  hommage  du 
Roïaume  de  Jérufaleni'^  alTez  aveuglé  pour  croire  que  cet  Infi¬ 
dèle  le  lui  ofFroit  de  bonne  foi. 

En  conféqiience  de  cette  odieufe ,  &  injulle  convention ,  Sa¬ 
ladin  entra  dans  les  Terres  às,%Chrétiens^  avec  une  Armée  de 
cinquante  mille  Chevaux ,  &  d’un  plus  grand  nombre  d’infan¬ 
terie.  Il  traverfa  la  Principauté  de  Galilée.  Le  Comte ,  qui  en 
étoit  le  Seigneur,  du  Chef  de  la  PrincelTe,  fa  Femme,  lui 
fournit  abondance  de  vivres ,  &  lè  traveftit  avec  une  bande  de 
fcélérats ,  comme  lui ,  pour  l’accompagner  au  fiége  de  Ptolomaî- 
rfe,  qu’il  alloit  entreprendre;  aucun  crime,  quelquè  grand  qu’il 
fut,  ne  pouvant  étonner  Pefprit  violent,  &  vindicatif  de  ce 
Comte ,  ïorfqu’il  s’agilToit  de  fatisfaire  fon  ambition  &  fa  haine. 

Il  ne  put  cependant  traiter  fi  fécrettement  avec  Saladin, 
que  la  Cour  de  Jérufalem  n’en  fût  informée.  On  dit ,  que  la 
crainte ,  qu’eut  la  Reine  Sybile.,  que  la  liaifon  du  Comte  de 
Tripoli  avec  Saladin  n’eût  de  fâcheufes  fuites ,  la  porta  à  lui 
envoïer  les  Maîtres  du  Temple ,  &  de  V Hôpital pour  le  dé¬ 
tourner  d’une  Alliance ,  qui  ternifibit  la  réputation,  qu’il  s’étoit 
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aqiiife  5  Sc  qui  n’étoit  pas  moins  dangereufe  pour  lui ,  que  pour 
tous  les  Chrétiens  de  la  Syrie.  On  ajoute ,  que  les  Envolés  en¬ 
gagèrent  ce  Comte  y  par  leurs  fages  remontrances ,  à  renoncer 
à  r Alliance ,  qu’il  avoit  faite  avec  Saladin  ;  que  ce  Prince  In¬ 
fidèle  y  irrité  de  fon  relâchement,  alla  afliéger  la  Ville  de  Tibé^ 
riade'y  que  les  deux  Maîtres ,  accompagnés  de  8o.de  leurs  Che-* 
valiers ,  furent  alTaillis  près  de  Château  -  Robert ,  le  prémier  jour 
de  Mai ,  par  la  Cavalerie  de  Saladin  ,  à  laquelle  ils  vendirent 
chèrement  leurs  vies  ;  &  que  Robert  de  Moulins  ,  avec  la  plu¬ 
part  de  fes  Chevaliers ,  y  fut  tué,  ne  s’en  étant  fauvé  que  fort 
peü  avec  Gérard  de  Ridfort. 

.  Le  Continuateur  de  la  Guerre  fainte ,  qui  a  écrit  très-exaéle- 
ment  tout  ce  qui  s’elî  palTé  de  bon ,  &  de  mauvais ,  dans  la 
187.  Syrie  y  rejette  abfolument  cette  opinion,  &  fait  comprendre, 
qu’il  n’étoit  pas  naturel  que  le  Roi  Gui  ,*  ou  la  Reine  Sybile  , 
fe  ferviflent  du  Maître  du  Temple  auprès  du  Comte  de  Tripoli  y 
puifqu’ils  n’ignoroient  pas  la  haine  qu’il  portoit  à  tout  fon  Or¬ 
dre,  &  à  ce  Chevalier  en  particulier  ,  parce  qu’il  les  avoit 
favorifé  dans  leur  couronnement.  Il  ajoute  d’ailleurs ,  que 
ce  ne  fut  que ,  par  pure  malice ,  &  pour  mieux  perdre  fon  En¬ 
nemi  ,  &  non  en  confidération  d’aucune  rémontrance ,  que  le 
Comte  feignit  de  fe  répentir  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Sa¬ 
ladin  ,  qui  fut  obligé  d’abandonner  l’entreprife  de  Ttolomaïde , 
après  y.  avoir  donné  divers  furieux  alTauts ,  un  fur-tout  le  pré^ 
mier  jour  dé  Mai,  lors  que  toutes  les  cloches  fonnoient  pour 
l’Office  Divin;  parce  qu’il  s’étoit  flatté,  qu’il  trouveroit  les 
Chrétiens  moins  fur  leur  garde  ;  mais ,  par  la  valeur  &  la  bon¬ 
ne  conduite  des  Maîtres  des  Ordres  Militaires,  qui  reconnurent, 
que  cet  Infidèle  avoit  pouffé  toute  fon  Armée  à  l’affaut,  &  dé¬ 
garni  fes  retranchemens ,  ils  fortirent  fl  à  propos ,  avec  la  meil¬ 
leure  partie  de  la  Cavalerie,  qu’ils  y  mirent  le  feu  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  taillèrent  en  pièces  le  peu  Soldats  qu’ils  y 
trouvèrent. 


Ils 
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Ils  attaquèrent  enfuite  les  Barbares  avec  tant  d’intrépidité, 

&  de  courage,  qu’ils  les  étonnèrent  d’abord  par  les  coups  fûrs, 

&  terribles,  qu’ils  îeur  portèrent.  Le  malTacre,  qu’ils  firent, 
joint  à  rembrafement  de  leurs  rétranchemens ,  fit  qu’ils  s’abatti¬ 
rent  ,  &  prirent  enfin  la  fuite ,  avec  tant  désordre  &  de  confu- 
fion,  que  tout  auroit  été  perdu  pour  eux,  fi  Saladin,  qui 
reconnut  l’épouvante  de  fes  Troupes ,  n’y  fût  accouru  promte- 
ment  lui  même,  ion'EScSiàvoïi  àQ Mammelucs ^  &  n’eût  at-ra/^f^r^f 
teint  celui  des  Chevaliers ,  dans  le  tems  qu’ils  fe  retiroient  fous 
les  murs  de  la  Place.  Il  s’engagea  alors  un  combat,  beaucoup  combat  cojp- 
plus  fanglant ,  &  plus  opiniâtre ,  que  le  prémier.  Les  Barba- 
res ,  animés  par  la  préfence  de  leur  Pnnce ,  faifoient  des  prodi¬ 
ges  de  valeur  pour  rompre  la  Cavalerie  Chrétienne.  Tous  leurs 
efforts  furent  cependant  inutiles  ;  & ,  fans  la  mort  de  Roger 
DE  Moulins,  Maître  de  V Hôpital de  la  plupart  de  fes  bra¬ 
ves  Chevaliers ,  &  de  plufieurs  autres  Perfonnes  de  diflinélion , 
lés  Chrétiens  auroient  eu  la  gloire  de  faire  périr  ce  jour-là ,  avec 
la  meilleure  partie  de  la  florilTante  Armée  de  Saladin,  le  per¬ 
fide  Comte  de  Tj^ipîi ,  qui ,  mafqué ,  &  travefli ,  combattoit  à 
fon  côté. 

Plus  de  quki5!;e  mille  Infidèles  demeurèrent  fur  le  champ  de  ^uite  -de 
bataille  ,. outre  ceux  qui  périrent  par  le  féu,  ou  le  fer,  dans  leur  Saiadiu. 
camp.  Une  fi  grande  perte  déconcerta  tellement  Saladin, 
qu’il  décampa  dès  la  nuit  fuivante ,  &  reconduifit  fon  Armée 
llir  fesjTerres,  tant  pour  la  rafraîchir,  &  la  renforcer,  que  pour 
donner  le  tems  au  Comte  de  Tripoli  de  lui  procurer  quelque 
occafion  favorable  d’avoir  fa  révanche ,  &  de  défiiire  les  Chré¬ 
tiens.  * 

Ce  fut  alors  que  le  perfide  Raymond  ,  bien  loin  de  fe  répen-  ^nkieiii. 
tir  de  fes  erreurs,  par  le  danger  qu’il  venoit  de  courir  devant  Rufesdu 
Ptolomatde^  non  moins  fâché,  que  Saladin,  de  la  mauvaifè 
réüfTite  de  cette  entreprife,  renchérit  encore  fur. fes  méchance¬ 
tés  à  l’égard  des  Chrétiens  \  foit  à  la  follicitation  de  ce  Prince  In- 
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fidèle  5  ou  de  fon  propre  mouvement.  Il  affeéta  de  vouloir  le 
réconcilier  avec  le  Roi  Gui ,  afin  d’avoir  la  commodité  de  le  li¬ 
vrer  plus  commodément  à  celui  à  qui  il  l’avoit  vendu;  &  il 
poufla  fa  haine  &  fà  vengeance  à  un  point ,  que  li  elle  ne  .con¬ 
ta  pas  la  vie  à  ce  Prince,  comme  ce  Traitre  Tavoit  projetté, 
elle  lui  coûta  au  moins  fa  liberté,  la  perte  de  fes  meilleurs  Su¬ 
jets  ,  &  celle  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats ,  par  la  plus 
infâme  trahifon,  dont  on  ait  jamais  ouï  parler. 

Il  commença  par  témoigner  un  véritable  répentir  des  démar¬ 
ches,  que  les  prémiers  mouvemens  de  fa  colère  lui  avoient  in- 
fpirées:  &,  par  plufleurs  foiimilTions ,  il  engagea  quelques  Sei¬ 
gneurs  à  alFurer  le  Roi  des  véritables  régrets ,  qu’il  en  reflen- 
toit  ;  les  conjurant ,  en  même  tems ,  de  lui  procurer  fa  réconci¬ 
liation,  Ce  Prince ,  qui  étoit  naturellement  bon ,  &  généreux  , 
crut  facilement,  que  ce  Traitre  s’étoit  véritablement  répenti  de 
fes  fautes ,  &  qu’il  étoit  rentré  dans  fon  devoir  ;  de  forte  qu’il 
prit  tant  de  confiance  en  lui ,  que  s’il  n’avoit  Jamais  rien  fait 
contre  fes  intérêts ,  qui  dût  le  lui  rendre  fufpeél. 

Alors  le  Comte ,  qui  reconnut ,  que  cette  aveugle  confiance 
alloit  le  mettre  en  état  d’agir  félon  fon  inclination,  &  de  faire 
plus  de  mal  à  Gui ,  en  paroilfant  le  fervir  ,*  que  lors  qu’il  avoir 
eu  les  armes  à  la  main  contre  lui ,  alFeéta  une  grande  foumis- 
lion  pour  fe  réconcilier.  Par  une  méchanceté  aufli  noire,.  & 
maligne ,  que  ce  qu’il  avoit  déjà  fait ,  il  envoïa  rénoncer  pu¬ 
bliquement  à  l’Alliance,  qu’il  avoit  contradée  avec  Saladin. 
C’étoit  le  fignal ,  concerté  avec  cet  Infidèle ,  pour  l’avertir  de 
rentrer  fur  les  Terres  des  Chrétiens.  En  effet  ,  il  attaqua  d’a¬ 
bord  la  Ville  de  Tibériade ^  Capitale  de  h.  Galilée^  que  le  Com¬ 
te  avoit  dégarnie  de  gens  de  guerre.  Il  paffa  lui  même  à  Tri¬ 
poli  ,  où  il  leva  quelques  nouvelles  Troupes ,  &  èn  fit  augmen¬ 
ter  les  fortifications;  faifant  entendre,  qu’il  ne*  doutoit  pas, 
que  Saladin  ne  vînt  l’attaquer  ,  pour  fe  vanger  de  fon  chan^ 
gement,.  ■  •  " 

La 
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La  PrincefTe  Echine,  Femme  du  Comte,  fe  trouvant  cn£Qï-. inipruden^ 
mée'  dans  Tibériade ,  &  ignorant  la  trahifon  de  fon  Mari ,  en-  f 
couragea  d’abord  les  Habitans ,  &  quelque  peu  de  Soldats  à  ,fe  Luzignan. 
bien  défendre ,  les  alTurant  qu’ils  feroient  bientôt  fecourus.  En 
effet,  fur  les  inflances  de  cette  Dame,  &  fur  celles  du  Comte 
fon  Epoux,  le  Roi,  qui  ne  fe  défioit.de  rien  (contre  l’avis  des 
plus  expérimentés  de  fon  Confeil)  dégarnit  toutes  les  Places  ‘ 
du  Roïaume,  pour  compofer  une  Armée  capable  de  fecou-’ 
rir  ouvertement  Tibériade  y  &  de  livrer  bataille  à  Saladin, 
fi  l’occafîon  s^en  préfèntoit. 

Gui,  accompagné  du  vieux  Marquis  de  Montferrat  ÿ  qui 
étoit  allé  vifiter  les  fkints  lieux  \  des  principaux  Barons  du 
Roïaume ,  des  Ordres  Militaires ,  du  même  Comte  de  Tri^ 
poli  y  qui  étoit  venu  le  joindre  avec  fes  Troupes  ,  alla  camper  à 
la  fontaine  de  Sépbor.  Il  avoit  fous  fes  enfeignes ,  félon  les 
meilleurs  Hiftoriens ,  près  de  deux  mille  Chevaux ,  &  environ 
quinze  mille  Hommes  de  pié,  outre  plufîeurs  Compagnies  de 
milice ,  qui  s’y  étoient  jointes.  Qiielques  Hifloriens  font  cet-^ 
te  Armée  beaucoup  plus  nombreufe,.  mais  trop  difproportion- 
née  aux  Forces  des  Chréiiens  de  la  Pakjîiney  lorfqu’il  ne  s’y 
'  trouvoit  aucun  Prince  étranger.  Les  uns  prétendent,  qu’elle 
étoit  de  douze  mille  Chevaux,  &  de  vingt  mille  Fantalfins,  &les 
autres  encore  moins  vraifemblablement  de  30000.  Chevaux, 
de.  40000.  Hommes  de  pié. 


Chapitre  IL 


Le  Roi,  après  avoir  campé,  pendant  quelques  jours,  à  la  fon¬ 
taine  de  Sépbor  y  jugea  à  propos  de  changer  de  pofte, 
pour  en  aller  occuper  un  plus,  commode  en  un  lieu  nommé  Etiny. 
entra  Nazare}by  &.  le  Château  de  Belveiry  par  raport  à  l’a- 
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bondance  des  eaux ,  &  des  fourages.  La  conduite  de  ce  Prin¬ 
ce  étoit  excellente  ;  mais  il  avoit  auprès  de  lui  un  efpion  trop 
dangereux,  <Sc  trop  exaèt  à  informer  fon  Ennemi  de  tous  fes 
defleins,  pour  ne  pas  trouver  de  l’oppofition  à  fon  nouveau 
campement.  Les  Infidèles  Tavoient  prévenu ,  &  s’en  étoient  ü 
bien  emparés ,  que,  pour  Ls  en  chafler,  il  fut  obligé  de  commen¬ 
cer  un  combat ,  qui  ne  fut  pas  moins  long ,  que  cruel ,  &  terri¬ 
ble.  Il  dura,  depuis  midi,  jufqü’à  l’entrée  de  la  nuit ,  fans  que  la 
Viétoire  fe  déclarât  pour  l’un,  ni  pour  l’autre  parti,  li  ce  n’ell 
que  les demeurèrent  toujours  maîtres  du  terrain,  qu’ils 
’  avoiènt  occupé  ;  &  que  les  Chrétiens ,  accablés  de  lalTitude ,  fu¬ 
rent  contraints  de  camper  dans  des  lieux  arides,  6c  très-incom¬ 
modes,  où  les  Soldats  tomboient  en  défaillance,  faute  d’une 
goûte  d’eau,  dont  ils  avoient  tant  de  befoin,  àcaufe  de  l’extrê¬ 
me  chaleur  qu’on  relient  ordinairement,  au  commencement  de 
Juillet,  dans  ces  quartiers-lh. 

Le  trille  ,  6c  déplorable  état,  où  le  trouva  alors  l’Armée 
Chrétienne  commença  le  triomphe  du  Comte-  de  Tj'ipoli.  Il  fe 
crut  à  la  veille  d’ufurper  le  Trône  de  Jérujalem^  6c  de  donner 
la  loi  à  tous  ceux  qui  avoient  été  contraires  à  fes  defleins.  Ce 
fut  aulfi  cette  mauvaife  lituation ,  qui  obligea  le  Roi  -à  aflembler 
leConfeil  pendant  la  même  nuit,  afin  de  le  confulterfur  le  parti 
qu’on  devoit  prendre,  pour  fe  tirer  d’un  fi  grand  embarras. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  à  délibérer ,  6c  qu’on  ne 
pouvoit  décamper,  fans  en  venir  aux  mains,  ni  demeurer  plus 
long-tems  dans  un  lieu  fi  desavantageux,  fans  expofer  les  Hom¬ 
mes,- 6c  les  Chevaux,  à  périr  de  faim,  de  foif,  6c  de  mifore,  il 
fut  d  abord  réfolu,  qu’on  fe  mettroit  en  bataille,  dès  le  point  du 
jour,  afin  de  s’ouvrir  un  paflage,  avant  que  la  foiblefle,  6c  l’é- 
puifement  mit  les  Soldats  hors  d’état  de  l’entreprendre. 

Il  ne  s’agiflbit  plus  que  de  décider,  fl  on  devoit  attaquer 
l’Ennemi,  ou  attendre,  qu’il  s’oppofàt  à  leur  rétraite,  lors  qu’un 
Rénégat,  nommé  Jean,  fe  jetta  aux  piés  du  Roi  devant  toute 

l’Af- 
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rAlTemblée,  &  lui  dit,  que  le  fincère  répentir  qu’il  avoit  conçu 
de  fon  Apoftafîe  5  &  d’avoir  fl  long-tems  fervi  Saladin  contre 
lés  Chrétiens^  l’avoit  porté  à  quitter  cet  Infidèle^  pour  venir 
avertir  Sa  Majeflé ,  &  lui  dire ,  que ,  puisqu’il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  recommencer  un  combat ,  il  faloit  que  le  fort  de 
fes  Troupes  s’attachalTent  àTEfcadron  àts  Mammelucs ,  qui  envi- 
ronnoient  Saladin,  &  dans  lequel  confîftoit  toute  la  force  & 
la  vigueur  de  fon  Armée  ;  l’affurant ,  que  fl  cet  Efcadron ,  qui 
étoit  aifé  àreconnoitrc  par  l’élévation  extraordinaire  de  fonéten- 
dart,  recevoir  le  moindre  échec,  tout  le  refie,  qui  n’étoit  que 
gens  ramafTés,  fans  difcipline,  &  fans  expérience,  les  aban- 
donneroit ,  &  prendroit  une  fuite  fi  précipitée ,  que  fes  Soldats 
n’auroient  plus  la  peine  que  de  tuër,  fans  trouver  aucune  réfî- 
flance.  Il  s’offrit,  en  même  tcms,  de  guider  cette  attaque  lui 
même ,  &  de  facrifiêr  fa  propre  vie  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chri/l ,  &  pour  effacer  fon  crime ,  &  la  légéreté  qu’il  avoit  eue 
d’embraffer  une  fauffe  Religion. 

L’avis  de  ce  fugitif  fut  d’autant  plus  approuvé  du  Roi ,  & 
des  Seigneurs  du  Confeil,  qu’ils  n’ignoroient  pas’ que  la  plus 
grande  force  de  l’Armée  Ennemie  confifloit  dans  les  Mam~ 
melucs^  dont  le  courage,  &  la  fermeté  foutenoient  Saladin. 
C’ell  pourquoi  l’opinion  de  toute  rAffemblée  fut ,  qu’on  choifit 
les  meilleures  Troupes  pour  l’exécution  de  ce  projet.  Le  feul 
Comte  de  Tripoli^  qui  étoit  le  bafilic  de  l’Armée  Chrétienne:, 
&  qui  ne  refpiroit  que  fon  entière  ruine ,  craignant  qu’on  ne 
fuivît  un  avertiffement  fi  falutaire ,  s’y  oppofa  fortement  ;  fou- 
tenant  ,  qu  il  ne  falloit  point  ajouter  foi ,  ni  s’en  raporter  à  un 
déloïal,  &* perfide  Rénégat,.qui  n’ étoit  venu  affeder  des  ré¬ 
mords  de  cônfcience,  que  pour  les  tromper,  &  les  engager  dans 
quelque  labirinte,  dont  ils  ne  pourroient  fe  retirer,  &qui  entrai- 
neroit ,  avec  leur  perte ,  celle  de  tout  le  Roïaume. 

Comme  le  CoUite  étoit  grand  Homme  de  guerre,  le  Roi, 
&  tout  le  Confeil  eurent  pour  lui  beaucoup  de  déférence; 

com- 
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comme  on  favoit,  qu’il  connôilToit  parfaitement  le  Pays,  foit 
par  foibleïïe ,  ou  par  deftin ,  on  approuva  fon  malin ,  &  perni¬ 
cieux  fentiment.  Au  lieu  de  ferrer  leurs  Troupes,  &  d’en  op- 
pofer  la  fleur  contre  les  Mammlucs^  comme  le  transfuge  le 
'  leur  avoit  indiqué ,  ils  les  divifèrent  en  plufieurs  Corps ,  fé- 
parés  les  uns  des  autres ,  de  la  manière  que  le  Comte  de  Jripoîi 
le  confeilla. 

Ucheté,  Le  jour  aîant  paru,  la  bataille  commença;  &  ils  n’eurent 
^  aÛff  changer  cet  ordre ,  qui  les  mettoit  hors  d  état 

aïe  Tripoli,  de  pouvoir  faire  tète  aux  Infidèles.  Ils  s’aperçurent  alors ,  mais 
inutilement,  de  la  trahilbn  du  Comte  de  Tripoli.  Ce  perfide, 
profitant  du  désordre  de  l’Armée  Chrétienne^  l’abandonna  au 
plus  fort  du  combat,  &  fe  retira  avec  fes  Troupes  à  Saphet ^ 
&  enfuite  à  Tripoli.  Sa  retraite ,  &  la  déroute  des  prémiers 
Bataillons  Chrétiens^  qui  donnèrent,  fut  fuivie  du  décourage¬ 
ment  de  toute  l’Armée ,  déjà  accablée  de  foif ,  de  fommeil ,  & 
de  laflitude.  A'  tous  ces*  maux  fe  joignit  l’ardeur  des  rayons  du 
foleil ,  qui  leur  donnoient  dans,  les  yeux ,  les  brûloient ,  &  les 
éblouilToient  fi  fort,  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  fe  fervir  du 
peu  de  forces  qui  leur  refloit.  On  auroit  dit,  que  cet  Aftre 
eût  été  d’accord  avec  les  Infidèles^  pour  les  perdre  dans  cette 
malheureufe  journée. 

Elle  fut  bien  funefte  aux  Chrétiens.  Les  Infidèles^  dont  le 
nombre  étoit  incomparablement  plus  grand,  profitèrent  fi  bien 
de  tous  leurs  avantages ,  qu’ils  les  envelopèrent  de  tous  côtés , 
&  en  firent  un  fi  grand  carnage,  qu’aucune  autre  bataille  ne 
leur  avoir  coûté  tant  de  fang,  depuis  qu’ils  pofTédoient  le  Roïau- 
LehoîsàeiaxnQ  de  Jérufakm.  11  n’en  échapa  que  très-peu  auTer  des.6^r- 
^ilfar^ifsbares.  Ruffin  le  Moine,  Evêque  de  Ptolomaîde.^  qui  por- 
Barbares.  jg  f^^j-é  bois  de  la  Croix  ;  le  perdit ,  avec  la  vie,  dans  ce  mal¬ 
heureux  jour.  Les  autres  |*rélats,  qui  l’avoient  porté,  avant 
lui ,  dans  les  autres  batailles ,  n’avoient  jamais  reçu  la  moindre 
*  blelfure. 
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'Cette  fainte  Relique  fut  préfentée'àSALADiN,  comme  le  plus  Défaite  de 
glorieux  trophée  de  fa  Victoire ,  &  la  plus  grande  partie  de  ciStfsn- 
P  Armée  Chrétienne  périt.  Il  n’y  eut  que  le  Roi,  Alme'ric  de  ne. 
Lüzignan,  fon  Frère,  qui  étoit  Connétable  du  Roïaiime,  le 
Marquis  de  Aîontferrat^  Raynaud  deChatillon,  Gérard 
DE  Ridfort,  &  quelques  autres  Perfonnes  de  diftinélion,  à 
qui  les  Turcs ^  fatigués  de  maflacrer,  confervèrent  la  vie,  dans- 
la  vue  d’en  tirer  de  groflès  rançons.  Garnier  de  Naples, 

Maître  de  V Hôpital^  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  Afcalone^ 
avec  une  petite  troupe;  mais  il  y  mourut  de  fes  blelTures,  peu 
de  jours  après.  Saladin  ,  dès  le  lendemain ,  fit  trancher  la  tê¬ 
te  à  plufîeurs  Chevaliers  des  deux  Ordres,  qui  tombèrent  entre 
lès  mains  ;  tant  il  défiroit  d’éteindre  deux  Milices ,  de  la  valeur 
desquelles  il  avoit  fouvent  expérimenté,  que  dépendoit  la  prin¬ 
cipale  force  des  Chrétiens  de  la  Paîejîine. 

Le  Maître  des  Templiers  n’évita  ce  fuplice ,  qu’aux  inftantes  ^arhaHe 
prières  du  Roi;  mais  il  ne  put  obtenir  la  même  grâce  pour  Ray-  ^Saiadm. 
NAUD  DE  Chatillon.  Saladin  étoit  fi  outré  contre  ce  brave 
Seigneur ,  de  ce  qu’il  avoit  empêché  fes  entreprifes  fur  la  Pro¬ 
vince  qu’il  gouvernoit,  &  s’oIFenfk  h  fort  de  la  manière,  avec 
laquelle  il  répondit  à  fes  quelHons,  qu’il  lui  abatit  lui  même  la  ^ 
tête  d’un  coup.  Barbarie ,  bien  indigne  d’un  aulTi  grand 
Homme  que  l’a  été  Saladin  ,  qui ,  en  déshonorant ,  par  une 
adion  11  indigne ,  la  Vidoire ,  qu’il  venoit  de  remporter ,  fit 
bien  voir,  qu’il  efi:  plus  difficile  de  fe  vaincre  foi  même,  que  de 
vaincre  fes  Ennemis. 

Ce  Prince  Infidèle^  qui  fe  lailTa  furmonter  à  la  colère  dms  Article 
une  occafion ,  où  la  modération ,  &  la  clémence ,  auroit  conlî- 
dérablement  augmenté  fa  gloire ,  &  fa  rénommée,  ne  manqua 
point  de  diligence ,  &  de  conduite ,  pour  retirer  tout  le  fruit , 
qu’il  pouvoit  attendre  du  gain  de  la  bataille ,  &  de  la  prifon  du 
Roi;  car,  bien  informé,  que  ce  Prince  avoit  dégarni  les  Pla¬ 
ces  du  Roïaume,  pour  renforcer  fon  Armée?  il  ne  s’arrêta  que 
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trois  jours  au  pont  de  Tibériade ,  pour  faire  pancer  Tes  blelTés; 
&  rafraichir  les  Troupes.  La  conquête  de  Ytolomaide  lui  tenoit 
trop  k  cœur ,  depuis  long  -  tems ,  pour  la  négliger.  Il  alla  d’a¬ 
bord  planter  le  fiége  devant  cette  Ville ,  &  n’attendit  pas  long- 
tems  à  s’en  rendre  maître. 

sugcB  Qiielque  fortifiée  que  fût  cette  Place  de  Tours,  &  de  Mu- 

Ptoioma?  Habitans ,  prefque  tous  gens  de  commerce ,  fe  voïant 

de.  privés  de  l’affiftance  des  Chevaliers  du  Te?nple ,  &  de  1  Hôpital , 
leurs  défenfeurs,  &  faurs  fefpérance  de  recevoir  a'ucun  fecours, 
tous  les  Soldats  aïant  péri  à  la  bataille  &Etin ,  fe  rendirent  dès 
le  lendemain ,  ^  qu’ils  furent  attaqués ,  fur  l’alTurance  que  Sala- 
DiN  donna  aux  Chrétiens  Orientaux ,  qui  s’y  trouvoient  en  plus 
grand  nombre,  de  les  y  lailTer  tranquilement  jouïr  de  leurs 
biens ,  &  de  leurs  Maifons  \  &  aux  Latins ,  de  fe  retirer  avec 
leurs  meubles  où  bon  leur  fembleroit.  Par-là ,  il  fe  trouva  enfin 
poflelTeur  de  cette  importante  Place ,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  un 
feul  Homme.  Elfet  de  l’imprudence  qu’on  avoit  eu  d’en  tirer 
tous  les  gens  de  guerre. 

Il  ne  manqua  pas  d’y  mettre  tout  le  bon  ordre ,  la  muniffant 
de  tout  ce  qu’il  crut  nécelfaire  pour  fe  conferver  une  Ville  li  im¬ 
portante  par  mer ,  «Sc  par  terre.  Il  marcha  enfuite  vers  Baruth  , 
dont  les  Habitans ,  qui  fe  trouvoient  également  fans  relTource , 
lè  rendirent  au  feul  bruit  de  fon  approche ,  afin  d’éviter  fon  in¬ 
dignation,  par  une  réfiflance  inutile.  Satisfait  de  leur  foumilfion, 
il  les  traita  avec  la  même  douceur ,  qu’il  avoit  fait  ceux  de  Bto- 
hmaïde.  Et  enfin,  aufli  clément,  &  retenu,  qu’il  avoit  été 
violent,  &  emporté  après  la  bataille  à'Etin^  il  leur  lailTa  le  li¬ 
bre  exercice  de  leur  Religion ,  fans  permettre  que  fes  Soldats 
leur  filfent  jamais  la  moindre  infulte.  Tant  de  douceur,  &  de 
générolîté ,  le  rendit ,  en  moins  d’un  mois ,  maître  de  toutes 
les  Places  de  la  Eakjline^  à  la  referve  de  Jérufakm^  de  Tyr, 
&  àiAfcalone.  Les  uns  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  avec  empres- 
fement  ;  &  les  Habitans  des  autres  le  prévinrent ,  en  lui  épar¬ 
gnant 
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gnant  le  chemin ,  pour  le  mettre,  avec  plus  de  pompe ,  en  pos- 
felTion  de  leurs  Villes ,  comme  le  firent  ceux  de  Biblis. 

Les  Latins ,  que  Saladin  défiroit  de  cliafTer  entièrement  de 
la  Syrie ,  furent  les  feuls  qu’il  fit  fortir  des  Villes ,  dont  il  s'em¬ 
para.  Les  Grecs  ^  les  Coptes  les  Jacohites^  &  les  Mejioriens  y 
ne  firent  que  changer  de  Maître ,  fans  changer  de  fortune. 

Après  une  fi  grande  fuite  de  prolpérités,  Saladin,  fe  flattant, 
que  rien  ne  pourroit  réfifter  à  fes  armes  vidorieufes ,  alla  fe 
préfenter  devant  Afcalone  ,  elpérant  d’emporter  cette  Place, 

^vec  la  même  facilité  qu’il  avoit  affujetti  les  autres  ;  mais ,  foit 
que  fes  Habitans  fulTent  plus  affedionnés  à  leur  légitime  Souve¬ 
rain  ,  ou  qu’ils  fuflènt  encouragés  par  quelques  Chevaliers ,  qui 
s’y  étoient  fauvés  avec  Garnier  de  Naples  >  Maître  des  Hojpi- 
taliers ,  qui ,  en  mourant  de  fes  blefliires ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  avoit  non  feulement  exhorté  ce  refie  de  Chevaliers,  mais 
encore  tous  les  Habitans ,  à  mourir  en  gens  d’honneur ,  plutôt 
que  de  fe  rendre  aux  Infidèles  y  ils  rejettèrent  les  propdfîtions  saiadm 
de  Saladin,  avec  autant  de  mépris,  qu’ils  repouflerent  fes  atta- 
ques  avec  vigueur,  &  avec  fermeté.  Ils  mirent  le  feu  aux  ma-  ged'Afai- 
chines ,  qu'’il  avoit  plantées ,  pour  les  incommoder ,  &  robligè*- 
rent  enfin  à  lever  le  fiége  ;  lui  criant  de  deflus  leurs  murailles , 
comme  par  infuke ,  qu’il  ne  feroit  jamais  le  Maître  des  Afcalo- 
niteSy  tant  que  dureroit  Jérufalem. 

Ces  difcours  injurieux  envers  un  Prince  accoutumé  à  vaincre, 

&  aufii  enflé  du  fuccès  de  fes  armes,  que  l’étoit  Saladin,  l’en- 
flamèrent  fi  fort ,  qu’il  conduifit ,  fans  héfiter ,  fon  Armée  de¬ 
vant  Jérufalem  y  bien  perfuadé,  que,  s’il  trou  voit  la  même  ré- 
fifiance  dans  les  defenfèurs  de  cette  Capitale ,  qu’il  avoit  trouvé 
de  réfolution  à  ceux  à" Afcalone  y  il  étoit  au  moins  certain 
que  fes  murailles  ne  lui  donneroient  pas  tant  de  peine  à 
entamer. 

En  arrivant  devant  Jérufalem ,  il  mit  tout  en  ufage ,  pour 
engager  les  Habitans  à  fe  rendre.  Il  leur  propofa  l’exemple  des 
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autres.  Villes  5  qui  avoient  pris  ce  partie  &  qui  avoient  tout  lleu’ 
de  fe  louer  de  fes  bons  traitemens;,  il.  ne  put  cependant  les  ga¬ 
gner.  La  Reine  Sybile,  le  Patriarche,  &  quelques  Chevaliers- 
des  deux  Ordres ,  qui  y  étoient  demeurés  à  la  garde  de  leurs 
Maifons.,,  les  animèrent  à  fe  bien  défendre ,  afin  de  mériter, 
comme  les  Jjçalonites y.  le  titre  glorieux  de  bons,  &  fidèles 
fujets  à  leur  Prince,  dont  il  s'agiffoit  de  conferver  le.refte  de  la 
famille ,  avec  le  fepulcre  de.  Jejus^Chrifl. 

Saladin.  commença,  enfuite  à  faire  jouer  diverfes,  machines, 
qu’il  avoit  fait  placer  du  côté  àw  Septentrion^  où  il  avoit  re¬ 
connu  que  les  murs  étoient  en  ruine..  Ils  en  furent  fi  fracaffés 
qu’au  bout  de  dix. jours,  les  Peuples  qu’on  avoit  eu  bien  de  la 
■  peine  à  retenir  jufqu  alors effrayés  de  voir  cette  formidable  Ar¬ 
mée.  Ennemie,  (Sc  conftcrnés  d’ailleurs  du  malheureux  fort  de 
leur.  Souverain ,  ne  vouloient  plus  écouter  ni  prières,  ni  exhor^ 
tâtions. .  Ils  difoient ,  que  c’étoit  vouloir  tous .  fe  perdre  avec 
leur  Ville,,  s’ils  réfiftoient  davantage,  puifqu’ils  ne  pouvoient 
efpérer  aucun  fecours.  du  dedans,  ni  du  dehors  du  Roïaume. 
jérufaiem  Le  tumulte  devint  fi  grand,  que  la  Reine  Sybile  fut  enfin  con- 
SaSif  trainte  à  capituler,  le.  i^-  jour  du  fiége,  &  d’accepter  la- trifte, 
■par  capitu-  &  dure  condition ,  .  de  fortir  de  la  Sainte-Cité  avec*  tous  les 
ïmm.  auxquels  il  ne  fut  permis  de  retirer  de  tous  leurs  biens, 

que  ce  qu’ils  purent  emporter  fur  leurs  épaules.  Les  Chrétiens 
Orientaux  -^  qui  y  reftèrent  ,  n’eurent  pas  le  même  bonheur  ,  que 
ceux  des  autres  Villes ,  qui  s’étoient.  rendues  à  Saladin  ;  car 
ils  furent  obligés  de  racheter  leur  liberté,  par.  une.  capitation 
proportionnée  aux  facultés  qu’ils  pofTédoient. . 

Quelques  Hiftoriens  prétendent,  mal  à  propos,  que  ce  fu¬ 
rent  les  Latins ,  &  non  les  Chrétiens  Orientaux ,  qui  demeurer 
rent  dans  JérufaJem.\  &  que  les  Infidèle s.^^  poufTés ,  par  leur 
avarice  ordinaire ,  &  contre  la  capitulation ,  les  forcèrent  à  leur 
payer  cette,  rançon..  Ils  ajoutent  même,,  que  plufieurs  fe. trou¬ 
vant:  dans  rimpuifTance  d’y,  fatisfaire?  les  Chev^ers  àsxTempîeèt 
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&  de  V Hôpital^  y  fiipléèrent  5  pour  ne  les  pas  laifTer  au  pouvoir 
des  Infidjles.  Cependant,  les  Auteurs,  les  plus  approuvés, 
alTurent,  que  Saladin  obferva  très-religieufement  le  Traité; 
qu’il  ne  lit  aucune  violence  aux  Latins;  qu’il  leur  donna  même 
de  bonnes  efcortes ,  comme  il  leur  avoit  promis  ;  &  que ,  de 
plus,  fenfîble  aux  malheurs  de  la  Reine,  65  de  tant  de  Perfon- 
nés  de  dirtindion ,  qui  témoignoient  leur  grand  regret  de  quit¬ 
ter  h. Sainte-Cité^  plus  qu’ils  ne  régrettoient  les  riclielTes,  qu’ils  1187. 
y  lailToient,  il  fut  touché  des  pleurs,  &  des  gémilTemens,  de 
.ce  Peuple  infortuné.  ' 

C’étoit  en  effet  un- fpedacle  bien  !  déplorable ,  &  digne  de 
compalTion,  de  voir  le  2.  jour  d’Odobre  de  Tan  1187.;  qua- 
tre-vingts-huit  ans,  deux  mois,  &  17.  jours,  après  que  Go- 
DEFRQi  DE.  BOUILLON  y.  &  les  autres  Princes  Croijés^  l’eurent 
conquife,  fortir  àtjérufalem:,  un  Patriarche  à  la  tête  d’un  célè¬ 
bre  Clergé.,  k  la  garde  desquels  les  faints  lieux  étoient  confiés  , 

&  qui,  dans  les  jours  folemncls,  avoient  coutume  d’y  paroitre, 
avec  tant  de  pompe,  &  de  magnificence.  Une  Reine,  con- 
duifant  avec  elle  deux  de  fes  Enfans,  fuivie  de  grand  nombre  Trijiefor- 
de  Princeffes,-  Dames,  &  autres  Perfonnes  de  qualité;  d’une 
fioriffante  Bourgeoifie,  &  d’un  Peuple  nombreux,  marchant 
tous  comme  en  exil,  pour  fe  réfugier  dans  les  autres  Villes  du  laBourgem-- 
Roïaume.,-  qui  reftoient  encore  à  leur  dévotion,  dépouillés 
leur  grandeur,  de  leurs  dignités,  de  leurs  biens,  &  contraints 
de  fe  foumettre  aux  Perfonnes,  quils  regardoient  auparavant- 
comme  beaucoup  au  deffous  d’eux,. 

Ceux  des-Citoïens  de  qui  allèrent  chercher  \tm  AnîchmJ- 

afile  k  Tripoli  y  ou  k  Antioche  y  encore  plus  infortunés  que  les 
autres,  qui  fuivirent  la  Reine  k  Afcalone^  eurent  le  malheur 
d’-être  dépouillés,,  par  le  Co'mte  Tripoli  y  de  ce  que  les  Enne¬ 
mis  leur,  avoient.  laiffé.  Ce  Scélérat  aïant  rénoncé.  k  toute  forte 
d’humanité  „  comme  il  l’avoit  fait-  k  fa  Religion  ;  •  encore  plus 
biÿbarej,&  plus  déj^turéj.que  les  £^rà^mfmêmes5.fit'dévali=*- 

Mjix  3.,  fet'*' 
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fer  ce  miférable  Peuple,  malgré  les  prières,  les  plaintes,  &  les 
lamentations  de  ces  pauvres  afligés ,  qui ,  réduits  au  défespoir 
par  un  11  cruel  traitement,  vomirent  mille  imprécations  contre 
ce  perfide ,  afin  d’attirer  fur  lui  la  vengeance  de  Dieu ,  qu’ils 
imploroient ,  &  dont  il  ne  tarda  pas  à  reflentir  les  elfets ,  &  le 
jufte  châtiment ,  que  meritoient  tous  lès  crimes ,  dont  ce  der¬ 
nier  trait  combloit  la  mefure. 

Èntrie  Cependant  Saladin,  après  la  fortie  des  Latins  ào.  Jérufa- 
triomphant  J  entra,  comme  en  triomphe,  à  la  tête  de  toutes  lèsTrou- 
dinrfanj  pes,  révêtues  des  riches  dépouilles  de  tant  de  Princes  ,  &  Sei- 
jérufaiem.  n  étoit  fuivi  du  Roi ,  qui  avoit  la  douleur  de  fe  voir , 

comme  elclave ,  entrer  dans  une  Ville ,  ou  il  avoit  été  aflis  fur 
le  Trône,  en  qualité  de  Souverain:  de  tous  les  autres  Illullres 
Prifonniers,  qu’il  avoit  fait  à  la  bataille  à^Etîn  ;  &  enfin  de  plus 
de  vingt  mille  Chrétiens  captifs.  Il  commença  d’abord  par  faire 
'  abattre  les  faints  Autels ,  brifer  les  Images ,  &  renverfer  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  de  faint,  dans  le  Temple  de  Salomon. 

Il  fit  enfuite  laver  ce  fameux  Temple  avec  de  l’eau  de  rofe 
&  parfumer  avec  les  aromates  les  plus  précieux,  comme  pour 
le  purifier ,  avant  que  d’y  entrer  pour  faire  faire  fa  prière ,  fé¬ 
lon  fon  culte.  Il  rendit  grâces  à  Dieu  de  toutes  les  Viéloires, 
qu’il  venoit  de  remporter  j  & ,  dans  l’excès  de  la  làtisfaébion 
qu’il  relTentoit  à  ce  moment ,  il  dit  k  haute  voix ,  que  les  Chré¬ 
tiens  ^  qu’il  nommoit  Infidèles^  étoient  indignes  d’y  entrer,  en¬ 
core  moins  de  le  pofleder.  Cet  Infidèle  n’eut  pas  la  même  con- 
fidération  pour  les  autres  Egîifes.  Il  les  abandonna  à  la  diferé- 
"  tion  de  fes  Soldats,  qui,  après  les  avoir  pillées,  &  profanées, 
les  changèrent  en  écuries ,  ou  en  d’autres  ufages  non  moins  vils, 
&  profanes. 

-  Le  Temple  du  St,  Sepulere  fut  le  feul,  que  Salamn  permit 
aux  Chrétiens  Orientaux  de  racheter  pour  une  grolTe  fomme 
d’argent;  mais  il  en  enleva  tous  les  riches  ornemens,  &  la  pro-’ 

sTsc%t  précieux  J  que  ks  FrwçsCht'étiens  y 
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avoient  efivoïés.  La  vénération  5  que  lés  Mahométans  ont  pour 
Jefus-ChriJl  ^  qifils  regardent  comme  un  grand  Prophète ,  &  la 
vue  du  profit  conhdérable  ,  qu’il  efpéroit  retirer  àç,%  Pèlerins^ 
qui  viendroient  vifiter  ce  fa;cré  monument,  le  fit  confentir  à 
fa  confervation.  < 

Ce  *  fut  ainlî  que  la  célèbre  Jérufakm ,  qui  avoit  été  déli¬ 
vrée  de  la  tirannie  des  infidèles^  fous  le  Pontificat  d’ÜRBAiN 
II.  retomba  fous  la  domination  -de  ces  Barbares^  pendant 
celui  d’ÜRBAiN  ÎII.  de  même  que  la  vraie  Croix^  qui  avoit  été 
recouvrée  par  ÎEmpereur  He'raclius  ,  que  les  Chrétiens 
perdirent  également  fous  un  Patriarche  du  même  Nom;  .ce 
qui  fut  obfervé  comme  une  chofe  fort  remarquable;  ainlî  que 
l’a  aufîi  été  le  commencement,  &  la  fin  de  l’Empire  de 
Conjîantinopîe ^  qui  avoit  commencé  p^r  Constantin  le 
Grand,  éc  qui  finit  enfuite  fous  un  autre  Prince  du  mê¬ 
me  Nom. 

Enfin  Saladin,  qui  ne  fe  donnoit  aucun  repos  ,  lors  qu’il 
s’agiflbit  de  conquérir,  ne  voulant  point  interrompre  le  cours 
d’une  entreprife  li  heureufement  commencée,  &  après  laquel¬ 
le  il  foupiroit  depuis  fi  long-tems;  avide  d’ailleurs  d’enlever 
aux  Chrétiens  tout  ce  qu’ils  occupoient  dans  la  Syrie  ^  n’eut 
pas  plutôt  fait  réparer  les  murailles  de  la  Sainte -Cité’i  qu’il 
fe  remit  en  campagne.  11  conduifit  ,fon  Armée  devant  la 
Ville  de  Tripoli^  perfuadé  que  le  Comte  Raimond,  qui  ve- 
noit  de  lui  envoïer  prêter  ferment  de  fidélité,  ne  manque- 
roit  pas  de  l’y  introduire,  dans  la  vue  de  recevoir  l’invefti- 
ture  du  Roïaume  de  Jérufakm^  félon  la  convention:  Mais 
il  ne  fut  pas  au  pouvoir  de  ce  Traître,  de  lui  rendre  co 
nouveau  fervice.  Il  voulut  inutilement  perfuader  aux  Habi- 
tans,  fes  Sujets,  que,  pour  la  fureté  de  leurs  vies,  &  de 
leurs  biens,  ils  ne  dévoient  point  héfîter  de  fo  foumettre  à  un 
Conquérant,  qui  rendoit  heureux  tous  les  Peuples,  qui  vi- 
yoient  fous  fa  domination  ;  qui  ne  les  chargeok  jamais  d’au¬ 
cun 
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Clin  impôt  ,  &;  dont  les  Ennemis  même  étoient  obligés  dé 
jitr  fa  yliie  louer  h  générofîté,  &  la  clémence. 

.rfeTiipoii.  Tous  CCS  raifonnemcns  flatteurs  ne  purent  les  éblouir  ,  non 
plus  que  la  confidence ,  qtifil  leur  fit  de  vouloir  transférer  le  liè¬ 
ge  Roïal  àt  y érufalem^  Tripoli^  qui  deviendroit,  par  ce  moïen, 
la  Ville  capitale  du  Roïaume,  <Sc  fes  Habitans  beaucoup  plus 
confiderés ,  .&  plus  opulens ,  que  tous  les  autres.  Loin  de  {q 
.rendre  à  fes  foUicitations ,  .&  à  fes  rémontrances  flatteufes, 
ces  vrais  Fidèles  conçurent  une  fi  grande  Jiorreur  de  fon  im¬ 
piété,  &  de  là  félonie,  qu’ils  eurent  encore  plus  de  haine,  & 
d’indignation  contre  lui ,  que  contre  les  Infidèles  mêmes.  Us 
l’auroient  dès  lors  facrifié  à  leur  jufie  relTentiment ,  fans  la  pré¬ 
caution  qu’il  prit  de  faire  mettre  fes  Troupes  fous  les  armes,  au¬ 
tour  de  fon  Palais;;  ce  qui  fut  caufe  qu’ils  diflimulèrent  leur  co¬ 
lère.,  leur  dépit.  Us  eurent  du  moins  la  prudence  de  lui 
demander  du  tems  jufqu’au  lendemain  ,  pour  perfiiader  leurs  * 
confrères ,  .jSc  fe  confulter  eux  mêmes  fur  une  affaire  fi  impor¬ 
tante. 

néfoiutio’is  Ge  n’ell  pas  qu’ils  fuflent  incertains  du  parti  qu’ils  avaient  à 
°  prendre ,  ce  n’étoit  que  pour  avoir  la  commodité  de  fe  prépa¬ 
rer  à  lui  réfifier  ouvertement,  &  àrepouffer  les  attaques  deSA- 
ladin;  bien  réfoius  de  périr  tous,  les  armes  à  la  main,  plu¬ 
tôt  que  de  fe  foumettre  au  joug  de  cet  Infidèle, 

Les  Trîpolitains  travaillèrent  fécrettement  toute  la  nuit  à  lè 
bien  armer.,  &  à  gagner  les  Domeftiques  du  Comte,  afin  de  les 
engager  à  les  délivrer  d’un  monfire,  qui,  contre  les  loix  divi¬ 
nes,  &  humaines,  prétendoit  de  les  livrer  aux  Ennemis  de 
leur  Foi,  &.de  leur  fainte  Religion.  Enfin,  foit  que  ces  Do- 
-  mefiiques,  outrés  de  l’énoimité  de  fon  entreprife  ,  l’euffent 
étoulfé  eux  mêmes ,  ou  que  Dieu  voulut  avoir  pitié  de  ces  zélés 
Mort  du  Chrétiens ’i  ^  prendre  foin  de  leur  vangeance,  on  le  trouva 
Tdpoif  lendemain  matin  dans  fon  lit.  Vincent  de  Beauvais 

affiire,  dans  fon  Mroir  Hijlorique^  que  ce  Comte  avok  été 

récem^ 
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récemment  circoncis.  On  prétend,  que  Saladin,  voulant  iè 
délivrer  d’un  efprit  fi  dangereux ,  <Sc  fi  turbulent,  &  fe  déga¬ 
ger  de  la  promefTe,  qu’il  lui  avoit  faite  de  le  mettre  fur  le  Trô¬ 
ne  de  JéruJaiemy  contribua  beaucoup  à  le  faire  périr,  comme 
il  arrive  alTez  ordinairement  aux  Traitres,  qui  deviennent 
odieux ,  &  infuportables  à  ceux  mêmes  qu’ils  ont  fervi ,  &  pour 
lefquels  ils  fe  font  facrifiés.  Bel  exemple ,  qui  apprend  aux 
.Hommes  à  modérer  leurs  palTions,  &  à  ne  rien  entreprendre 
contre  le  devoir,  l’honneur,  &  la  juftice,  puifque  Dieu  ne 
manque  jamais  de  faire  retomber  fur  eux  le  mal,  qu’ils  prépa¬ 
rent  aux  autres. 

La  mort  du  Comte  de  Tripoli  aïant  mis  les  Habitans  de 
cette  Ville  dans  l’indépendance ,  &  en  liberté  d’agir  par  eux 
mêmes  ,  ils  fe  mirent  d’abord,  en  mouvement  ,  pour  fè 
fortifier,  &  pour  garnir  leurs  murailles  de  tout  ce  qui  pou¬ 
voir  contribuer  à  leur  défenfe.  Afin  d’avoir  un  Chef  d’ex¬ 
périence,  &  capable  de  les  bien  conduire,  ils  députèrent 
quatre  des  principaux  d’entre  eux ,  pour  aller  prier  le  Prince 
Antioche  de  vouloir  accepter  le  Gouvernement,  &  la.  dé¬ 
fenfe  de  leur  Ville;  Précaution,  qui,  jointe  à  la  fermeté, 
avec  laquelle  ils  répondirent  aux  Officiers,  que  Saladin  leur 
envoïa ,  pour  les  fbmmer  de  fe  rendre  ;  favoir,  qu’ils  étoient 
réfolus  de  conferver,  au  prix  de  la  dernière  goûte  de  leur 
fang,  la  liberté,  que  Dieu  venoit  de  leur  accorder,  fut  la 
caufe  de  leur  délivrance. 

En  effet ,  Saladin  ,  informé  de  la  venue  du  Prince  à^An-  saiadin 
tiochcy  dont  il  n’ignoroit  pas  la  valeur,  &  la  prudence, 
conlîdérant  d’ailleurs  l’avantageufe  fituation  de  la  Place,  & 
la  force  de  fès  murailles,  où  il  auroit  pu  perdre  beaucoup 
de  tems,  &  la  fleur  de  fes  Troupes,  fans  en  venir  à  bout,  . 
décampa  peu  de  jours  après ,  pour  aller  faire  une  nouvelle  ten¬ 
tative  fur  AJcaJonCy  où  il  efpéroit  de  mieux  réüfTir  ,  quoique 
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les  fortifications  n’en  fuffent  pas  moins  bonnes ,  ni  les  Habitans 
moins  braves  5  que  ceux  de  Tripoli. 

11  ne  fe  trompa  point.  Les  Afcalonites  furent  fi  furpris  de  fon 
arrivée,  &  fe  trouvoient  fi  mal  fournis  de  provifions,  qu’après 
avoir  foutenu  diverfes  attaques ,  &  même  repoufle  fes  plus  furieux 
aflauts  pendant  neuf  jours ,  ne  pouvant  enfin  réfifter  à  la  faim ,  qui 
les  tourmentoit ,  &  qui  augmentoit  confidérablement ,  par  le 
défaut  de  vivres ,  qu’ils  avoient  coutume  de  recevoir  de  la  cam¬ 
pagne,  ils  furent  contraints  de  capituler  le  dixième  jour  du  liè¬ 
ge  ,  à  des  conditions  fort  honorables.  S  a  l  a  d  i  n  leur  permit 
d’en  fortir  avec  armes ,  &  bagages ,  &  promit  à  la  Reine ,  & 
aux  Habitans ,  qu’il  rendroit  la  liberté  au  Roi ,  &  au  Maître 
du  Temple.  Cependant ,  dès  que  cet  Infidèfe  fut  entré  dans  la 
Ville,  &  qu’il  eut  reconnu  l-extrème  difette,  où  ils  étoient  ré¬ 
duits  3  écumant  de  rage ,  &  de  colère ,  il  s’écria  qu’on  l’avoit 
trompé;  &,  continuant  fes  exclamations  avec  fureur,  &  em¬ 
portement,  il  les  fit  dépouiller,  non  feulement  de  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux ,  mais  encore  retint  le  Roi  en  fon  pou¬ 
voir  ,  pendant  un  an  entier.  11  ne  lui  donna  même  la  liberté  y 
qu’après  avoir  exigé  de  ce  Prince  un  ferment  folemnel ,  par  le¬ 
quel  il  s’engagea  à  ne  prétendre  plus  rien  fur  le  Roïaume  de^^- 
rufalem ,  <Sc  à  n’entreprendre  jamais  rien  pour  le  récouvrer  ;  ain- 
fi,  les  pauvres  Afcalonites^  dont  la  douleur  de  perdre  leur  ViHè 
devoir  être  en  quelque  manière  foiilagée ,  par  la  confolation  de 
faire  rendre  la  liberté  à  leur  Souverain ,  &  par  celle  d’en  pou¬ 
voir  fortir  avec  leurs  effets,  furent  contraints  de  la  quitter  pres¬ 
que  nuds.  Ce  qui  prouve,  que,-  quelques  louanges  que  la  plû- 
part  des  Hiftoriens  aient  donné  à  Saladin,  il  n’étoit  géné¬ 
reux  ,  &  magnanime ,  que  par  caprice ,  &  non  par  raifon  ;  & 
qu’il  n’étoit  jamais  fcrupuleux  à  fauffer  fa  parole,  &  fes  fer* 
mens,  lorfque  fes  intérêts  le  demandoient 
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Chapitre  III. 

Le  bruit  des  progrès  de  Saladin,  de  h  prifon  du  Roi,  &  jrtkîeL 
de  rafoibliflement  des  Chrétiens  de  toute  la  Palejîiney  9ui  ^^  ^ 

fe  répandit  bientôt  dans  toute  V Europe ,  caulà  un  étrange  chan  “  yrejid  part 
gement  dans  tous  les  elprits.  Le  Pontife  en  particulier  reffentit  l^g^rTdês 
fi  vivement  ces  malheurs ,  qu'il  en  mourut  de  déplaifir ,  &  de  chrétiens 
trifielTe,  pendant  qu’il  alloit  à  Fénife^  pour  folliciter  lui  même  taux.  * 
le  départ  des  Troupes,  defiinées  au  fecours  de  la  Terre-Sainte, 

G  R  e'g  O I R  E  VIII.  qui  lui  fuccéda  au  Pontificat ,  également 
!zélé  pour  cette  fainte  entreprife,  écrivit  d’abord  des  Lettres 
très-preflàntes  à  tous  les  Fidèles ,  pour  les  exhorter  à  prendre  la 
Croix  ;  leur  accordant  les  mêmes  indulgences ,  &  prérogatives , 
dont  avoient  joui  les  prémiers  Croifés.  Il  ordonna  des  jeûnes , 

&  des  prières  publiques,  pour  implorer  l’ajOTiftance  divine.  Il  dé* 
pêcha  divers  Légats  aux  Princes  Chrétiens^  pour  tâcher  de  les 
engager  à  fecourir  les  Orientaux ,  ou  du  moins  à  faire  une 
trêve  entre  eux ,  qui  en  facilitât  les  expéditions ,  auxquelles  la 
charité,  l’honneur,  &  la  Religion  dévoient  naturellement  les 
porter.  11  fe  rendit  lui  même  à  Pife^  pour  accommoder  les 
différends  de  cette  République  avec  celle  dt  Gènes  ^  afin  que  leurs 
Flottes ,  qui  étoient  alors  fort  confidérables,  puffent  fervir  utile¬ 
ment  la  Chrétienté^  dans  une  expédition  fi  importante. 

Mais  ce  bon  Pafteur  étant  auffi  mort  5*7.  jours  après  fon  ”88. 
exaltation ,  tous  les  mouvemens ,  qu  il  s’étoit  donné ,  n’eurent 
pas  grand  fuccès.  Il  ell  vrai ,  que  Clement  III.  qui  lui  fuccéda , 
aïant  confirmé  tout  ce  qu’il  avoit  fait ,  &  non  moins  empreffé 
que  fes  Prédéceffeurs ,  à  remédier  aux  maux  de  la  Syrie ,  y  tra¬ 
vailla  avec  plus  de  bonheur  ;  car ,  foit  que  la  nouvelle  de  la  per¬ 
te  de  Jérufalem  aclievàt  de  toucher  le  cœur  des  Princes  Chré¬ 
tiens  ^  ou  que  l’arrivée  de  Guillaume,  Archevêque  de  7)'r,  en- 
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voïé  par  la  Reine  Sybile  5  pour  implorer  leur  fecours ,  &  les 
informer  de  l’état  déplorable  5  où  elle ,  &  tous  les  Peuples ,  fe 
trouvoient  réduits  ,  les  attendrît  ;  il  eft  certain ,  que  les  Rois 
de  France ,  &  êüjngleterre ,  qui  fe  faifoient  une  cruelle  guerre, 
fe  réconcilièrent  tout  à  coup ,  &  prirent  en  même  tems  la  Croix 
de  la  main  des  Légats ,  &  en  préfence  du  même  Archevêque  de 
Tyr.  Les  principaux  Seigneurs  de  leurs  Etats  fuivirent  l’exem¬ 
ple  de  ces  deux  grands  Princes ,  dans  une  conférence ,  qu’ils 
eurent  à  Gizors ,  Ville  de  la  Normandie. 

Les  Génois &  les  Pijans^  de  leur  côté,  entrèrent  aulTi 
dans  cet  efprit  de  paix,  que  Grégoire  leur  avoit  infpiré,  & 
travaillèrent  également  à  ce  qui  pouvoit  foulager  les  Chrétiens 
Orientaux.  L’Empereur  F  R  e'd  e'r  i  c  ,  Turnommé  Bar  be-t 
ROUSSE,  non  moins  pénétré  des  fortes  remontrances  de  l’E¬ 
vêque  à^Albano^  Légat  du  Pape,  &  de  celles  du  même  Arche¬ 
vêque  de  Tyr,  qui  avoit  auffi  pafTé  en  Allemagne reçut  la 
Croix  à  Maïence ,  &  avec  lui  grand  nombre  de  Prélats ,  Prin¬ 
ces  ,  &  Seigneurs  de  V Empire^  qui  voulurent  imiter  ce  Monar¬ 
que.  Toute  T  Europe  enfin  fe  mit  en  mouvement  pour  les  pré¬ 
paratifs  de  la  Guerre  fainte ,  &  ciiacun  paroilToit  emprelTé  à 
travailler,  de  bonne  foi,  au  recouvrement  du  Sépulcre  de  Jé- 
fus-ChriJl^  Sc  à  réfréner  l’orgueil  des  Ennemis  du  nom  Chré^ 
tien. 

Cependant ,  comme  il  falloir  beaucoup  de  tems  pour  faire  les 
préparatifs  nécelTaires  au  voïage  de  tant  de  grands  Princes ,  & 
pour  l’entretien  des  nombreufes  Arniées,  qu’ils  mettoient  fur 
pié;  Saladin,  qui  ne  s’endormoit  pas,  &  qui  appréhendoit  la 
réfolution  des  Puiflances  d'Europe ,  s’emprelTa  d’achever  la  con¬ 
quête  de  la  Palejline.  Il  affiégea  la  Ville  de  Tyr,  par  mer,  & 
par  terre.  Les  Peuples  en  étoient  fi  déconcertés ,  &  découra¬ 
gés  ,  qu’il  l’auroit  emportée ,  comme  il  avoit  fait  tant  d’autres , 
fans  l’arrivée  de  C  o  N  R  a  d  de  Mont  ferrât ,  Frère  de  Gui  l- 
LAUME  Loî^güe-Epee,  foutenu  de  Boniface,  &  de 
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Regnier,  Roi  de  TheffaUe^  qiii  la  fauvèrent  par  leur  va¬ 
leur,  &  par  leur  bonne  cpnduite. 

Ce  brave  Seigneur,  qui  s’étoit  aquis  beaucoup  d’honneur  y 
de  gloire,  &  de  réputation,  dans  les  Guerres  ^Italie-,  pen¬ 
dant  le  Schifme,  prit  enfuite  la  Croix  ^  pour  aller  au  fecours 
de  la  Terre-Sainte,  PalTant  par  Conjîantinopk ,  il  fecourut  fi  à 
propos  IsAC  Lange  ,  que ,  pour  l’en  recompenfer ,  cet  Empereur 
lui  donna  The'odore,  fa  Sœur,  en  mariage,  avec  leTitre.de 
Céfar ,  &  l’efpérance  de  lui  fuccéder  à  l’Empire. 

De  fi  beaux  avantages  lui  firent  fufpendre ,  pour  quelque  tems, 
fon  voeu  pour  le  voïage  de  Talejîine  ;  mais  aïant  reconnu ,  que  y 
malgré  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  k  ce  Monarque,  il 
ne  faifoit  que  l’amufer,  &  ne  penfoit  à  rien  moins,  qu’às’aquL 
ter  de  fep  promefTes,  le  Marquis  Conrad,  qui  étoit  fier,  &* 
hautain ,  s’en  ofFenfa  fi  fort ,  qu’il  réfolut  de  lui  faire  éprouver, 
qu’on  n’abufoit  point  un  Homme ,  comme  lui ,  fans  avoir  lieu 
de  s’en  répentir. 

Pour  exécuter  fon  deffein,  il  prit  le  tems  qu’IsAC  étoit  occu¬ 
pé  contre  les  Valaques.  Au  lieu  de  l’aller  joindre  avec  fes  Trou¬ 
pes,  qui  étoient  démeurées  à  Conjîantinopk  y  comme  ils  en 
étoient  convenus,  Conrad  s’embarqua  avec  grand  nombre  de 
Perfonnes,  qui  lui  étoient  affidées,  &  fit  voile  vers  la  Terre- 
Sainte.  A  fon  approche  de  Ttolomdidey  où  il  vouloir  débar¬ 
quer,  il  apperçut  fur  les  Tours  de  cette  Ville  les  Enfeignes  de 
Saladin.  11  jugea  fur  le  champ ,  quelle  avoit  changé  de  Maî¬ 
tre.  Il  vira  de  bord ,  &  arriva  k  Tjr ,  dans  le  tems  que  cette 
célèbre  Ville  étoit  fur  le  point  de  fuccomber. 

Les  Affiégés,  admirant  l’arrivée  de  ce  fecours,  comme  une 
faveur  particulière  du  Ciel,  regardèrent  le  Marquis  Conrad, 
comme  leur  Ange  Tutélaire,  &  le  reçurent  comme  leur  Patron, 
&  leur  Proteéfeur.  Avant  que  d’entreprendre  leur  défenfe ,  il 
voulut  les  engager  par  un  Aéîe  autentique  k  le  reconnoître  lui , 
&  fes  Defeendans ,  pour  véritables  Maîtres ,  65  Seigneurs  de  leur 
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Ville.  Ils  y  confentirent  volontiers,  &  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité.  Satisfait  de  leur  foumiflion ,  il  ne  perdit  pas  un 
moment  à  joindre  une  nouvelle  gloire  à  flionneur ,  qu’il  venoit 
de  recevoir. 

Il  s’apliqua  incclTamment  à  augmenter  les  fortifications  de 
cette  ancienne  Ville ,  qu’il  regardoit  comme  fon  véritable  Pa¬ 
trimoine,  ramaffa  avec  foin  les  Chrétiens  y  qui  avoient  échap¬ 
pé  à  la  bataille  d'Etin ,  ou  qui  étoient  fortis  des  autres  Places 
fubjuguées,  fe  fit  donner  une  lifte  générale  de  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  la  Ville,  la  munit  enfin  de  toutes  fortes  de 
Provifîons,  dont  fes  VailTeaux  étoient  chargés. 

Cette  Métropole  de  la  Fhénîcie ,  que  quelques  Hiftoriens  as- 
furent  avoir  été  entièrement  ifolée ,  étoit  alors  une  péninfule , 
attachée  au  continent  de  la  terre  ferme  par  une  langue  de  ter¬ 
re,  ou  grande  digue,  longue  de 700. pas,  &  d’une  largeur  iné¬ 
gale,  que  Nabucdonosor,  ou  Alexandre  le  Grand,  y 
avoient  fait  conftriiire ,  lors  qu’ils  l’alfiégèrent  ;  Ouvrage ,  bien 
digne  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  deux  grands  Princes.  La 
mer  y  eft  ordinairement  agitée  ,  <Sc  d’une  grande  profondeur, 
d’où  l’on  peut  conjeéturer  les  travaux  immenfes,  &  les  dépen- 
fes  exceftives,  qu’il  falut  faire  pour  conftruire  un  ouvrage  II  ex¬ 
traordinaire. 

Cette  ancienne  Ville,  fi  renommée  par  le  fiége,  qu’en  fit 
Alexandre  ,  ne  l’a  pas  moins  été  par  fes  excellentes  fortifica¬ 
tions,  par  la  grandeur,  &  la  magnificence  de  fes  Edifices,  par 
l’abondance  de  fon  commerce ,  de  les  richeffes  de  lès  Habitans. 
Les  Perfonnes  Illuftres,  qu’elle  a  produits  en  divers  tems,  font 
également  récommandables.  Tyr,  lèptième  Fils  de  Japhet, 
dont  elle  a  retenu  le  Nom,  en  fut  le  Fondateur.  Parmi  les 
plus  grands  Hommes  quelle  ait  produits,  on  compte  le  Roi 
Agenor  ,  Père  d’EuROPE,  de  Phenice,  &  de  Cad- 
M  us,  fi  rénommés  dans  l’Hiftoire,  &  fi  vantés  par  les  Poètes; 
principalement  ce  dernier  ,  qui  fonda  en  Egypte  la  fameufe ,  & 
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fuperbe  Ville  de  Thêbes  5  qui  avoit  cent  portes.  Ce  fut  lui  qui 
inventa  les . Lettres  Elise,  ou  Didon,  Fondatrice 

de  rilluftre  Carthage ,  fi  long-tems  rivale  de  l’Empire  Romain  : 
Les  Fondateurs  des  Villes  de  Gadez^  aujourd’hui  Cadiz^  d’fA 
tique  y  &  de  Septîy  dont  les  ruines  fervirent  enfiiite  à  bâtir  la 
Ville  de  Tripoli  de  Barbarie:  Ulpien,  fi  favant  dans  la  Juris¬ 
prudence,  &  qui  a  compofé  le  Digejîey  encore  fi  eftimé,  &  fi 
fiiivi  aujourd’hui;  &  enfin  divers  autres  grands  Perfonnages, 
dont  le  dénombrement  feroit  trop  ennnuïeux ,  étoient  Tyriens. 

AulTi ,  les  Romains  eftimoient  fi  fort  cette  Ville ,  &  fes  Ci- 
toïens ,  que  lors  qu’elle  tomba ,  avec  une  partie  du  Monde , 
fous  leur  domination,  ils  lui  accordèrent  tous  les  honneurs, 
privilèges ,  exemtions ,  &  dignités ,  dont  jouïfibient  les  princi¬ 
pales  Villes  du  Italie,  Par  la  révolution  ordinaire  des  chofes  du 
monde,  cette  Ville,  alors  fi  fuperbe,  fi  opulente,  &  fi  magnifi¬ 
que,  efi:  fi  déchue  de  toutes  fes  grandeurs,  qifà  peine  recon- 
noit-on  l’endroit  où  elle  étoit  bâtie.  Son  nom  même  a  été 
changé  en  celui  de  Sour  y  mot  corrompu  de  celui'  de  Sur  y  que 
lui  donnoient  anciennement  les  Juifs, 

Lorfque  Saladin  l’afliégea ,  &  que  le  Marquis  Conrad  en 
entreprit  la  défenfe,  elle  n’avoit  d’autre  accès  par  terre,  que 
celui  déjà  Digue,  dont  nous  avons  parlé,  Orient,  Elle 
avoit  encore  une  triple  enceinte  de  fbrtes  murailles ,  flanquées 
de  grofles  Tours,  peu  diflantes  les  unes  des  autres;  un  large 
&  profond  folTé,  qu’on  rempliflbit  facilement  de  Peau  de  la 
mer  ;  deux  bons  ports  vers  le  Septentrion ,  dont  l’un  étoit  dans 
l’enceinte  de  la  Ville,  &  l’autre  dehors,  également  fûrs  pour  l’an¬ 
crage  des  Vaifleaux,  à  la  faveur  d’une  Ile  voifine,  qui  couvroit 
entièrement  leur  embouchure ,  &  les  mettoit  à  l’abri  des  vents 
forains.  Ce  fut-là,  que  Saladin  fit  ancrer  fa  Flotte,  pendant 
qu’il  battoit  la  Ville  du  coté  de  terre,  où  il  étoit  campé  avec  la 
grande  Armée. 

Cependant,  quoi  qull  fît  jouer  fans  celle  diverfes  machines, 

& 


288  HISTOIRE  G  E'  N  E'  R  A  L  E 


&  conftruire  des  Châteaux  de  bois,  pour  accabler  les  Afliégés  des 
grolTes  pierres ,  qu'on  leur  lançoit  ;  qu’il  leur  donnât  des  fré- 
quens  aflauts;  &  qu’enfin,  il  tachât,  jour,  &  nuit,  de  les 
harceler,  par  mer,  &  par  terre,  il  ne  faifoit  prefqu’aucun  pro¬ 
grès,  d’un  côté,  ni  de  l’autre,  parles  bons  ordres,  &la  vigilan¬ 
ce  du  Marquis,  qui  couroit  fans  cefle,  où  le  danger  étoit  le 
plus  grand ,  faifant  par  tout  l’oiîice  de  bon  Capitaine ,  &  de 
n^oureufe  vaillant  Soldat.  Son  exemple  animoit  tellement  les  Troupes, 
iïpmdls  &  les  Bourgeois,  que,  par  une  géhéreufe  émulation,  chacun 
s’efForçok  de  l’imiter.  Ils  repoulTérent  toujours  fi  bien  les  En¬ 
nemis  ,  &  firent  quelques  forties  lî  à  propos ,  qu’ils  ne  les  éton¬ 
nèrent  pas  moins ,  par  leur  hardieffe  à  les  attaquer ,  que  par 
leur  bravoure  à  les  battre. 

Offres  de  Saladin  lui  même  auffi  furpris ,  que  défôlé  du  peu  de  fuccès 
«aiadin.  toutcs  fes  tentatives ,  commença  à  défefpérer  de  les  réduire 
par  force,  &  eut  recours  à  la  négociation^  qui  lui  avoit  fî  fou- 
vent  réüfli.  11  oifrit  un  parti  très-avantageux  au  Marquis  ;  & , 
pour  le  mieux  engager,  il  lui  promit  la  délivrance  du  vieux 
Marquis  fon  Père ,  qui  étoit  fon  prifonnier;  ajoutant  encore  à 
ces  offres  de  greffes  fommes  d’argent  comptant.  Toutes  fes 
propofitions  furent  inutiles ,  &  n’eurent  aucun  pouvoir  fur  l’ef- 
prit  de  ce  génér-eux  Seigneur,  non  plus  que  fur  celui  des  Ty- 
rkns^ qui  les  rejettèrent  avec  mépris,  &  renvoïèrent  même  les 
Députés  de  Saladin. 

Ce  Prince  Infidèle^  écumant  de  rage,  &  de  fureur,  fur  leur 
refus ,  réfolut  ùir  le  champ  de  faire  rédoubler  fes  batteries ,  de 
tout  mettre  en  ufage  pour  les  exterminer,  &  de  ne  leur  faire 
aucune  grâce.  Après  avoir  fait  jouer  plufîeurs  jours  fes  machi¬ 
nes  avec  une  violence  extraordinaire ,  il  donna  nn  affaut  géné¬ 
ral  ,à  la  Place.  Ses  Troupes,  animées  par  fa  préfence,  &  par 
fes  exhortations,  fe  préfentèrent  avec  tant  de  réfolution,  & 
d’intrépidité  ,  que ,  quelque  vaillans ,  que  fuffent  le  Marquis 
Conrad,  &  les  Affiégés,  ils  auroipnt  eu  peine  k  réfifter  aux 
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efforts  rédoublés  des  Infidé/eSy  {^ns  r3.mv6Q  imprévue  du  Gé¬ 
néral  Margarit  5  Gentilhomme  Catalan ,  avec  quarante  Galè¬ 
res,  &  quelques  VailTeaux,  que  Guillaume,  Roi  de  Sicile^ 
envoïoit  au  fecours  de  h.  Terre-Sainte  ^  avec  3000.  Arbalétriers, 

&  2000.  Hommes  d’armes. 

Ce  'Commandant,  qui  étoit  grand  Homme  de  mer,  &  de 
guerre ,  d’ailleurs  fort  entreprenant ,  aïant  reconnu  par  la  fu¬ 
mée,  &par  les  autres  fignaux,  qu’on  lui  faifoit,  que  la  Ville 
étoit  prefîee ,  &  les  Chrétiens  aux  mains  avec  leurs  Ennemis, 
fit  rédoubler  la  vogue ,  &  força  tellement  de  voiles ,  qu’il  aprq- 
cha  bientôt  du  port  ;  ce  qui  contraignit  les  Sarrafins  de  quitter 
l’aflaut ,  pour  fe  jetter  dans  leurs  Vaifleaux ,  afin  de  pouvoir  les 
défendre,  ou  de  gagner  le  large,  fi  le  tems  &  l’occafion  le  leur 
permettoit. 

Ils  ne  purent  cependant  rexécuter.  La  promtitude,  üyqc  Défaitt  df, 
laquelle  Margarit  leur  boucha  le  pafiage ,  les  mit  en  désordre.  5 
Il  jetta  d’abord  le  feu  à  quelques-unes  de  leurs  Galères ,  &  alTail- 
lit  fi  vivement  les  autres,  que  les  Soldats,  &  les  Matelots  Sar- 
rajins ,  déjà  effrayés  de  l’incendie ,  perdirent  tout  courage.  Les 
Troupes  Siciliennes  y  firent  des  merveilles.  Elles  taillèrent  en 
pièces  prefque  tous  les  Infidèles^  prirent,  brûlèrent,  ou  coulè¬ 
rent  à  fond  la  plupart  de  leurs  Bàtimens ,  à  la  réferve  de  quel¬ 
ques  Galères ,  qui  s’arénèrent  volontairement ,  &  dont  les 
équipages  fe  fauvèrent  avec  précipitation ,  afin  ’  d’éviter  le  fort 
de  leurs  Confrères ,  qui  avoient  été  tués ,  noïés ,  ou  maffacrés 
à  leurs  yeux.  © 

Après  cette  Viétoire,  le 'Général  Margarit  entra  triom¬ 
phant  dans  le  port  le  plus  intérieur,  conduifant  les  BâtimenS', 
dont  il  s’étoit  emparé.  Saladin  ,  qui  avoit  été  Speélateur  de 
la  défaite  de  fa  Flotte,  Sc  de  fes  Soldats,  fans  avoir  pu  y  re¬ 
médier-,  appréhendant  également  d’avoir  du  ^delTous  du  côté  de 
•terre ,  par  la  nouvelle  vigueur,  que  cette  avanture ,  &  ce  renfort, 
donnoient  aux  Chrétiens ,  &  qui  décourageoit  entièrement  fes 
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Troupes  5  abandonna  PafTaut.  Les  AlTiégés  s’en  apperçurenti 
&  firent  alors  une  fortie  fi  vigoureufe ,  que  Saladin  fut  con¬ 
traint  de  quitter  fon  camp &  fon  bagage  >  que  le  Marquis  de 
Mont  fer  rat  abandonna  au  pillage. 

Après  la  fuite  Barbares  ^  il  ne  fut  pas  difficile  à  Conrad 
de  s’affermir  dans  fa  nouvelle  domination.  La  confiance,  que 
ks  Tyriens  avoient  prife  en  lui,*  étoit  infinie.  La  gloire,  &  la 
réputation  >  que  leur  défenfe  lui  avoit  acquife  auprès  des  autres. 
Peuples  ne  letok  pas  moins.  LeFèreMAiMBOüRGavanj* 

ce  même,  qu’il  fe  trouva  en  état  de  faire  la  guerre  à  Salamn, 
&  qu’entre  les  prifonniers  Sarrafins  qu’il  fit ,  'û  s’en,  trouva  un 
de  la  prémière  qualité,  qui  fut  écJiangé  avec  le  vieux,  Marquis 3 
fon  Père.  Mais ,  comme  les  Auteurs  contemporakas  difént  an 
contraire,  que  ce  vieux  Seigneur  n’obtint  fa  liberté,  qu’aprèa 
la  prife  de  Btolommde  par  \q,s  Chrétiens  ^  &  même-  jx>ur  une 
groffe  fomme  d’argent  5  je  crois ,  qu’ü  eff  plus  à  propos  de  s’en 
tenir  à  ceux-ci,  d’autant  plus  que,  malgré  la  valeur,  &  la  bra¬ 
voure  de  Conrad  ,  il  avoit  affez  de  peine  k  conlèrver  Tyr ,  & 
entretenir  cette  Ville  bien  munie. 

En  effet,  après  la  levée  du  flége,  les  ravagèrent, 

&  mirent  k  feu  &  à  fang  les  Campagnes,  les  Bourgs,  les  Vil¬ 
lages,  &  les  Hameaux  de  la  Province  de  Phénicie^  fans  qu’il  y 
pût  mettre  obftacle.  Il  fè  jettèrent  enfiiite  fur  la  Principauté 
^Antioche y  où,  en  moins  de  trois  mois,  ils  fe  dédommagè¬ 
rent  des  pertes,  qu’ils  avaient  faites  devant  Tyr.  Soit  par  for* 
ce,  par  ftratagème,  ou  par  compofîtion,  Saladin  fe  rendit 
maître  de  vingt-cinq  Villes,  qui  compofoient  cette  Principauté, 
&  de  tous  les  environs  de  la  Capitale,  qu’il  ne  jugea  pourtant 
point  à  propos  d’attaquer ,  par  raport  k  la  force  de  fes  rem¬ 
parts  ,  &  au  grand  nombre  de  peuple ,  qu’elle  renfermoit  ;  crai¬ 
gnant  ,  avec  raifon ,  de  n’en  raporter  que  des  coups ,  &  de  la 
confufion,  comme  il  lui  étoit  arrivé  devant  Tyr.  Il* en  brûla 
pourtant  toutes  les  avenues  j  &  il  fe  flattoit  de  la  réduire,  fans 

qu’il 
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■qu’il  lui  en  coûtât  im  feul  Homme.  On  dit ,  que  les  Habitanff> 
privés  des  fecours  de  la  campagne  >'  fe  trouvèrent  dans  une  lî 
grande  difette,  qu’ils  convinrent  de  fe  rendre,  s’ils  n’étoienc 
puiffamment  fecourus  dans  un  certain  tems. 

.Les  Républiques  ài  Italie  furent  les  prémières  à  apprendre 
cette  nouvelle  dilgrace.  Elles  en  informèrent  d’abord  le  Pape, 
qui  ne  manqua  pas  d’ordonner  à  fes  Légats  d’en  faire  part  à 
l’Empereur,  &  aux  Rois  de  France -y  &  ^ Angleterre^  qui 
s’étoient  croîfés  ;  &  de  leur  repréfenter  ,  que  ,  s’ils  vou- 
loient  effeétivement  fecourir  les  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte ,  il 
n’y  avoit  point  de  tems  à  perdre ,  piiifque  Saladin  étoit  fur  le 
point  d’engloutir  tout  ce  qui  leur  jreftoit. 

Ces  mêmes  Républiques,  qui  reconnurent,  par  le  renouvel¬ 
lement  de  la  Guerre,  entre  la  France^  &  V Angleterre^  que  les 
droîfés  de  ces  deux  Nations  ne  feroient  pas  fitôt  prêts  à  entre- 
prendre  le  voïage  àt  F  ale/line  ^  armèrent  elles  mêmes  leurs  Flot¬ 
tes  ^  fur  lefquelles  s’embarquèrent  grand  nombre  •  de  Perfonnes 
de  toute  condition,  qui  s’étoient  vouées  à  la  Guerre  fainte, 
dans  l’elpérance  d’y  arriver  affez  promtement,  pour  prévenir 
l’entière  ruine  des  Fidèles, 

Les  Vénitiens  donnèrent  le  commandement  de  leur  Armée  à 
Oddon,  Evêque  de  Ravenne,  Les  F  if  ans  confièrent  la  leur  à 
Ubalde  Lanfranc,  leur  Archevêque.  Divers  Seigneurs 
François^  &  grand  nombre  de  Particuliers ,  qui  ne  voulurent 
pas  différer  l’acomplifTement  de  leurs  voeux,  fe  joignirent  à 
Geoffroi  de  Luzignan,  dit  à  la  grande  dent.  Il  avoit  levé  le 
plus  de  monde ,  qu’il  lui  avoit  été  polTible ,  pour  aller  fecourir 
le  Roi  Gui,  fon  Frère.  Tous  ces  Seigneurs  fe  mirent  à  bord 
des  VaifTeaux  de  ces  Républiques,  Qiiantité  de  Nobleffe  An-  chrétiens 
gloife^  Flamande^  &c  Hollandoife ^  s’unirent  de  leur  côté,  & 
‘■armèrent ,  à  leurs  propres  fraix,  plufieurs  VaifTeaux ,  fiir  lefquels 
ils  embarquèrent  leur  monde.  Ils  donnèrent  le  commandement  ^ 
de  leur  Armée  au  Comte  Jaq^ues  d’Avenes,  l’iin  des 
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principaux  Seigneurs  de  là  Province  dé  Haînaut.  Philîeiirs 
très  Crù'ifés  de  dilFérentes  Nations  prirent  la  route  de  terre ,  & 
arrivèrent '5  les  uns  après  les  autres,  heureufement  en  Falejline, 
Pendant  que  rEmpereur  Frédéric  fe  préparoit  à  ce  grand 
voïage,  les  Rois  de  France^  &  dü Angleterre ^  au  lieu  de  iliivre 
fon  exemple,  continuoient  à  emploïer  les  armes',  qu’ils  avoient 
deltinèes  contre  les  Infidcïes^  à  fe  détruire  eux  mêmes^  Leur 
désunion  fut  caiifc,  que  cette  célèbre  Croifade  y  ménagée  avec 
tant  de  peines,  &  de  foins,  par  les  Souverains  Pontifes,.,  par 
les  allées,  &  venues  de  tant  de  différens  Légats,  par  les  ex- 
Jiortations  des  plus  habiles  Prédicateurs ,  &  par  les  fortes  rér 
montrances  de  l’Archevêque,  de  Tyr ,'  &  des  autres  AmbalTa- 
deurs  dejerufalem  ^  n’eut  pas,  à  beaucoiip  près,  le  fuccès- qu’el¬ 
le  auroit  pu  avoir,  fi  on  l’avoit.  exécutée  avec  une  bonne,  & 
fincère  intelligence.  Il  eft  indubitable,  que 3  fi  toutes  ces  For¬ 
ces  fuflent' parties  enfemble,.  eulTent  agi  de  concert,  elles 
auroient  été  plus  que  fuffifantes ,  pour  remettre  les  Chrétiens 
dans  la  paifible  pol&lTion  de  tous  les  Etats,  qu’ils  avoient  per- 
dûs;  ^oivc  c\u^tx  les  Infidèles  de  \'à  Syrie ^  &  relTerrer  Sala- 
DiN  dans  un  coin  de  V Egypte^  dans  rimpuilTance  de  fe.réleven 
Dnunîon  ^Empereur  fut  le  prémier  en  état  de  partir  avec  fes  feuls 
^FHntes  \^e%  Frauçois  ^  &  les  A,  ne  le.  fui  virent  que, 

Q)iétiens.  long-tems  après;  Ils  étoient  même  fi  peu  d’accord  entre  eux-, 
qu'ils  étoient  toujours  difpofés  à  rompre  enfemble;  ce  qui  fit  que 
les  mouvemens  de  toute  V Europe ‘ne  pvodmïiïtnt  que  la  déli¬ 
vrance  du  Roi  Güij-  le  recouvrement  de  la  Ville  de  P tolomaïde^ 
■&  celui  de  quelques  •  autres  Places  de  moindre  importance. ,  11 
eft  vrai-,  que  la  malheureufe  difeorde" ,  qui  fe  mit  d’abord  entre 
le  Roi  Gui  ,  &  le  Marquis.  Conrad  ,  air  fujet  de  là  Ville  de 
“Tyr,  que  ce  prémier  vouloir  ravoir,  comme  -la  feule  qui  reftoit 
de  fon  Roïaume,  <Sc  que  le  Marquis  ,  qui  en  étoit,  en  polTes- 
fion,  prétendoit  lui  être  bien-acquife,  partagea  également  les 
'écrits  des  ^Seigneurs  du  Pays,.,  &  des  Croifp ^  ne.  contribiu 

pas 
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pas  peu  à  empêcher  les  progrès ,  gi^’ils  auroient  pu 'faire  fur 
lés  Infidèles, 

Le  prémier  fruit  de  Tarmement- des  Princes  âè Europe  fut.  la 
liberté,  que  Saladin  acorda  au  Roi  Gui,  qu il  auroit  retenu 
plus  long-tems ,  fans  Tétonnement  que  lui  caufèrent  tous  ces  ^ 
grands  préparatifs..  Ce  ne  fut  pourtant  ,  qu’après  en  avoir  exi¬ 
gé  le  ferment ,  qu’il  ne  prétendroit ,  ni  n’entreprendroit  jamais 
le -recouvrement  du  Roïaume  de  Jêrufakm,  Sur  le  fcrupule 
qu’il  avoit  de  le  rompre ,  le  Patriarche &  les  Evêques ,  l’affu- 
rèrent ,  qu’il  n’étoit  nullement  obligé  d’obferver  une  promelTe , 
qu’il  avoit  faite  par  contrainte  à  un  Homme  ,  qui  ,  le  prémier  , 
lui  avoit  manqué  de  foi 

Sur  cette  alTurance ,  il' fe  rendit  à  Tripoli^  dans  lèdélTein  de 
fe  mettre  à  la  tête  des  Troupes  qu’il  pourroit  alTembler,  &  des  ' 
Croifés^  qui  fe  trouvoient  déjà  en  cette  Ville,  pour^tenter  le 
recouvrement  jde  quelcune  des  - Places'  ,  dont  ond’avoit  dér 
pouillé.  Il  crut  pouvoir  entrer  librement  dans  Tyr  ;  fe  flattant  ,  - 
que  le  Marquis  Conrad  le  feconderoit  dans  fes  entreprifes 
mais  celui-ci  refufa  abfolument,  de  l’y  recevoir*  Il  foutenoit,- 
que  cette  Ville ,  &  fes  dépendances ,  lui  appartenoient  à  jufte  ti¬ 
tre,  &..ne  dévoient  plus  reconnoitre  aucun  autre  Seigneur,  que  ' 
lui,,  félon  la  •  convention  qu’il  en  avoit.  faite  avec  des  Habitans, . 
lors  qu’il  en  entreprit  la  défenlè;  c’ell  ce  qui  donna  lieu  à-îa  ' 
funeiîe  mésinteligence ,  qui  dura  fi  long-tems,  qui  fut--  fi 
:préjudiciable  aux  intérêts  de  l’un  &.  de  l’autre,..  qui  faillit 
enfin  à  faire  naître,  une  Guerre  entre  eux.  - 

Gui,  qui  ne  pouvoit,  fans  un  extrême  dépit-,  fe  voir  privé 
d’une  Place  fi  confidérable,  campa  tout- auprès, .  avec  fa  petite  * 
Armée;  &,  malgré  la  médiocrité  de  fes  Forces,-,  fon  refTenti- 
raent  étoit  fi  vif, .  qudl  >en'  auroit  -entrepris  l’attaque,,  fans  les 
-prudentes  rémontrances  du  Patriarche,  .  &  du  Maître  du  Tenw 
pie ,  que  Saladin  avoit  aufli  rélacJiés ,  D’ailleurs ,  la -plupart  des 
Croifés^  quoique  dévoués  aux  ordres  de. ce  Prince •  pour  toutes  * 
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les  autres  entrepriiès,  refufoient  de  le  fervir  dans  celle-ci,  pour 
ne  point  tourner  contre  les  Chrétiens  les  armes ,  qu’ils 
avoient  fait  voeu  d’emploïer  contre  les  Infidèles,  Les  Comtes 
Beîitold,  &  Albert,  Seigneurs  Allemands^  qui  fe  trouvoient 
auprès  de  Gui,  avec  quelques  Troupes  de  leur  Nation,  &  les 
avis ,  qu’il  reçut ,  que  Saladin  avoit  quitté  le  fîége  du  Château 
de  Beaufort^  pour  le  venir  attaquer,  lui  firent  dilTimuler  fes 
m'écontentemens.  Il  fe  dilpolà  à  faire  tête  à  ce  rédoutable  En¬ 
nemi.  Alors  chacun  s’emprefla  de  lui  témoigner  fardent  défir, 
qu’ils  avoient  de  le  bien  féconder,  &  de  lui  donner  des  mar¬ 
ques,  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  combattre,  lorfqu’il  s’agifToit 
de  la  gloire  de  Dieu ,  &  de  l’avantage  des  Chrétiens, 

Ainfî,  bien  loin  d’être  étonnés  à  la  vue  de  l’Armée  Sarrafi- 
ne^  qui  ne  tarda  pas  à  paroître,  ils  allèrent  l’affronter  en  fî 
bon  ordre ,  &  avec  tant  de  réfblution ,  qu’ils  engagèrent  tme 
bataille,  dans  laquelle  Saladin  fut  abandonné  de  fon  bonheur 
ordinaire.  Ils  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde ,  firent  quantité 
de  prifonniers ,  le  contraignirent  à  leur  céder  le  champ  de  ba¬ 
taille,  •&  à  prendre  une  fuite  précipitée  vers  le  Château  de 
Beaufort^  où  il  avoit  lailTé  une  partie  de  fes  Troupes. 

Cette  lueur  de  fortune  pour  un  Prince ,  qui  venoit  d’éprou¬ 
ver  une  fi  longue  prifon ,  &  qui  avoit  eu  la  douleur  de  voir  pé¬ 
rir  fes  meilleurs  Sujets,  &  de  perdre  fes  Etats,  jointe  à  fefpé- 
rance,  que  lui  donnoient  Geoffroi  de  Luzignan,  fon  Frère, 
Sc  tous  les  autres  Seigneurs  Croifés^  qu’il  ferok  bientôt  fêcouru 
•par  les  Princes  Ôl  Europe ,  lui  ht  concevoir  celle  de  pouvoir  ré¬ 
tablir  fes  pertes ,  &  même  de  commencer  dès  lors  à  les  réparer, 
par  la  réprife  d’une  des  plus  importantes  Places. 

Dans  cette  confiance,  il  alla  fè  préfenter  devant  Ftohmaide^ 
où  il  eut  encore  la  fàtisfadion  de  voir  groOTir  fon  Camp  de 
quantité  de  Latins^  qui  s’étoient  fauvés  des  Villes,  que  Sala¬ 
din  avoit  conquifès ,  &  qui  jufqu’alors  n’avoient  ofé  paroître , 
ai  prendre  aucun  parti  La  Flotte  des  Fénitkns^  &  celle  des 
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Ftfans  5  ne  tardèrent  pas  non  plus  d’arriver  avec  Abdelarde  y 
Légat  du  Saint-Siège  y  quantité  de  NoblefTe  Italienne  y  &  un 
nombre  affez  conûdérable  de  belles,  &  bonnes  Troupes. 

Ces  Renforts  mirent  Gui  en  état  de  ferrer  la  Place  y  &  Saiadin  ûu 
de  fe  bien  fortifier  dans  fes  retranchemens,  qu’il  fit  entou- ‘^Joionfi- 
rer  de  larges,  &  profonds  folTés,  pour  les  mettre  à  cou- 
vert  des  infultes  de  l’Armée  Ennemie ,  6c  des  forties  des  gu/.  ^ 
Affiégés.  SALADiN  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  fon  entre- 
prifè,  qu’il  quitta  le  fîége  du  Château  de  Beaufort\  fe  flat¬ 
tant  ,  qu’il  l’obligeroit  à  s’en  défifler ,  foit  par  raport  au  grand 
nombre  de  fes  Troupes ,  qu’à  la  forte  garnifbn  de  Ftolomaï- 
âey  dont  les  Chefs  étoient  des  plus  braves.  Cependant,  ng^. 
quoiqu’il  s’en  approchât  avec  une  Armée  de  près  de  cent 
mille  Combatans  ,  &  qu’il  attaquât  le  Camp  Chrétien  à  plu- 
fieurs  répôfes,  il  lui  fut  impofîlble  de  le  forcer;  ce  qui  lui 
fit-  prendre  le  parti  de  lè  camper  lui  même  d’une  maniè¬ 
re  fort  étendue,  afin  d’empêcher  qu’il  ne  pût  recevoir  au¬ 
cun  fecours^ 

Il  ne  réüflit  cependant  pas  mieux  dans  ce  projet  ,  que 
dans  le  prémier.  11  ne  put  empêcher  la  Flotte  du  Comte 
d’AvE'NES  de  prendre  terre.  Elle  a  voit  touché  à  Mejfiney 
où  elle  fut  jointe  par  plus  de  8o.  Bâtimens  Danois  y  Frî- 
fons  y  6c  HollanMs.  Ces  Croîfés  de  la  Bajfe- Allemagne  élu¬ 
rent  aufli  d’un  commun  confentement,  le  même  Seigneur* 
d’AvE'NES  pour  leur  Général.  Ce  vaillant  Chef  prit  fl  bien- 
lès  mefures,  que,  par  fa  valeur,.  6c  fon  expérience,  il  fit:  . 
débarquer  tout  fon  monde  aux  yeux  même  de  Sa-ladin,. 
fans  en  recevoir  aucun  dommage. 

Cet  Infidèle  reconnoiflant  alors ,  qu’il  ne  pouvoit  faire  res— 
fentir  aux  Chrétiens  la  difette^  qu’il  s’étoit  propofée,  trans¬ 
porta  fon  Camp  dans  un  lieu  élevé,  encore  plus  éloigné - 
de  la  Ville,  en  attendant  l’arrivée  de  fa  Flotte,  qui  étoit: 
encore  Bgypte.  Mais,  avant  de  continuer  la  deferiptionî 
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de  ce  fiége,  il  me  paroît  à  propos  de  faire  celle  de  cette, 
importante  Place,  -des  .différents  Noms,  qu’elle  a  portés. 
^niddii  Jfche^  Ptolomaïdej  ou  Acon^  tire  ce  prémier  Nom  d’u- 
DefcTîpüon^^  herbe,  dont  on  prétend  qu’HERCULE  fe  guérit  des 
de  h  Ville  morfures-de  l’Hydre;  &  ce  Nom  fut  enfuite  changé  en  ce- 
maSe!^  lui  Les  deux  autres  Noms  lui  viennent  de  l’un  des 

P l' O  L  O  M  e'e  s  ,  Roi  à'' Egypte ,  ou  d’AcoN,  Frère  de  ce  Prince, 
qui  en  furent  les  Rellaurateurs.  Elle  ell  fituée  fur  le  bord  de 
mer  de  Phénicie.  Sa  forme  ell  triangulaire  ;  enlbrte  que  deux 
de  fes  angles,  dont  l’un  ell  au  Nord ^  &  l’autre  au  Sud^  abou- 
tiffent  k  la  mer,  qui  baigne  tout  l’eljDace,  qui  ell  entre  ces  deux 
pointes.  Le  troillème  s’étend  dans  la  plaine ,  qui  eil  k  V Orient. 
'Elle  avoit  une  double  enceinte  de  Murailles ,  dillantes  d’envi¬ 
ron  cinquante  pas  l’une  de  l’autre ,  outre  leurs  iarges ,  &  pro¬ 
fonds  folTés.  Ces  Murailles  étoient  flanquées ,  la  prémière  de 
douze ,  &  l’autre  de  feize  Tours,  à  égale  dillance.  Elles  avoient 
chacune,  fur  fangle  le  plus  avancé,  une  Tour,  plus  grande,  & 
beaucoup  plus  conlidérable ,  que  les  autres  ;  la  prémière  fe  nom- 
moit  la  Tour  Maudite:  Nom,  que  le  Peuple -croïoit  bonnement 
dériver  de  ce  qu’on  y  avoit  fabriqué  les  30.  Déniers,  dont  Ju¬ 
das  fut  récompenfé,  en  vendant  Jefus-ChriJl  mx  Juifs  \  & 
la  fécondé  fe  nommoit  la  Tour  du  Roi. 

La  Ville  avoit  de  plus  un  bon  Château,  au  milieu  de  la. fé¬ 
conde  enceinte.  Un  bon  port,  vers  le  Midi^  dans  un  golphe, 
que  forme  la  mer  en  cet  endroit ,  k  la  faveur  d’un  grand  ro¬ 
cher,  qui  s'avance  en  pointe  vers  ï Occident  où  étoit  bâtie  une 
haute,  &  forte  Tour,  -nommée  la  Tour  des  Mouches^  qiü  le 
défendoit,  &  lui  fervoit  de  fanai. 

Ce  port,  quoique  de  médiocre  étendue,  étoit  pourtant  d’u¬ 
ne  grande  commodité  pour  le  commerce,  &  pour  la  fureté  des 
Flottes ,  qui  y  mouilloient.  Elle  n  étoit  pas  moins  agréable  du 
côté  de  terre,  où  s’étendoit  une  fpacieufe,  &  fertile  plaine, 
terminée,  vers  le  Midi^  par  le  MonUCarmd^  qui  en  efl  à  Luit 
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miles,  &  au  Levant  pat  les  Montagnes  de  Galilée^  d’où  for- 
tent  deux  petites  rivières ,  dont  l’une  pafTe  au  milieu  de  la  Vil¬ 
le ,  &  fe  décharge  dans  le  port  ;  &  l’autre ,  nommée  Bellus , 
ou  Fagide^  traverfe  cette  prémière  campagne,  &  entre  dans  la 
mer,  à  quelques  300.  pas  de  la  Ville  vers  le  Sud. 

Cette  plaine ,  quoiqu’unie  jufqu’aux  montagnes ,  a  pourtant  Campement 
quelques  collines ,  fur  l’une  desquelles ,  nommée  le  Tiiron ,  affez 
voifine  de  la  Place,  étoit  campée  l’Armée  Chrétienne.  Celle  de 
Saladin  étoit  poflée  fur  une  autre  colline  à  foppofite,  mais 
beaucoup  plus  reculée  dans  les  terres.  Il  s’y  étoit  retiré,  après 
avoir,  perdu  l’elpérance  de_ couper  aux  Chrétiens  les  fecours ,  du 
côté  de  la  mer. 

Cependant ,  quelque  bien  fortifiée  que  fût  la  Ville ,  quelque 
nombreufe  qu’en  fût  la  garnifon ,  &  quelque  piiiflante  que  fût 
fon  Armée  de  terre,  comme  il  n’avoit  aucune  Flotte,  il  ne 
pouvoit  empêcher  les  Chrétiens  de  recevoir  tous  les  fecours  ma¬ 
ritimes,  qui  leur  venoient. 

Le  Marquis  Conrad,  qui  avoit  pris  le  Titre  de  F  rince  de 
fe  rendit  enfin  aux  rémontrances  du  Légat,  &  aux  foF 
licitations  du  Landgrave  de  Thuringe ,  du  Duc  de  Gueldres ,  & 
de  divers  autres  Prélats,  &  Seigneurs.  Ils  lui  firent  envifager, 
qu’il  flêtriroit  fa  gloire ,  lî ,  après  avoir  fait  de  fi  belles  adions , 
il  demeuroit  dans  l’inadion,  &  dans  l’indiférence ,  à  l’égard 
d’un  Prince,  que  hs Infidèles  avoient  dépouillé  de  fes  Etats,  & 
qui  fe  trouvoit  aduellement ,  &  prefqu’à  fes  yeux ,  aux  mains 
avec  eux,  pour  tâcher  d’en  récouvrer  quelque  partie,  d’autant 
plus  que  les  Princes  &  les  Peuples  à' Occident ^  les  plus  reculés, 
accouroient  en  foule ,  pour  le  fecourir. 

Les  rémontrances  de  tant  d’illullres  Perfonnes  le  firent  rè^bn- Flotte  de 
dredefe  rendre,  avec  fa  Flotte,  à  Ftolomaîde-,  où  il  débarqua  fes 
Troupes,  &  des  Munitions ,  fans  trouver  aucun  obllacle.  Ce  ren-Tyr,^rf?- 
fort  groITit  beaucoup  f  Armée  Chrétienne.  Le  Roi  Gui  l’accueillit,  lomaïde. 
avec  de  grandes  démonllrations  d’eftime ,  &  d’amitié.  On  tint  d’a- 
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bord  un  Confeil  général  ,  pour  délibérer  lùr  ce  qu’on  devoir  en¬ 
treprendre,  foit  contre  la  Ville,  ou  contre  l’Armée  de  Saladin. 
Toute  rAlTemblée  convint,  que,  ne  pouvant  fe  flatter  d’em¬ 
porter  la  Place ,  tant  qu’ils  auroient  en  tête  une  fi  puiflante  Ar¬ 
mée,  il  falloir  abfolument  lui  livrer  bataille,  &  forcer  Salajdin 
dans  fes  retranciiemens , .  avec  d’autant  plus  d’efpérance  d’en 
venir  à  bout,  que  leur  Armée  étoit  alors  plus  nombreufe,  que 
ne  l’avoit  jamais  été  aucune  autre ,  depuis  que  les  Chrétiens 
avoient  mis  le  pié  en  Palejline,  Conféquemment  à  cette  réfo- 
lution,  ils  fortirent  de  leur  Camp  le  lendemain  matin,  &  ÏQ 
rangèrent  en  bataille  dans  la  plaine ,  qui  étoit  entre  eux ,  &  les 
Ennemis. 

Le  Roi  Gui  conduifoit  l’aile  droite,  le  Marquis  Conrad  la 
gauche  ;  &  le  Landgrave  de  Thuringe  commandoit  le  Corps  de- 
bataille.  Gérard  de  Ridfort,  Maître  des  Templiers  avoit 
le  corps  de  réferve.  Saladin,  dont  l’Armée  étoit  beaucoup 
plus  confidérable ,  que  celle  des  Chrétiens ,  &  qui  croïoit  qu’u¬ 
ne  bataille  étoit  le  véritable  moïen  de  leur  faire  abandonner  le 
fiége ,  quitta  de  fon  côté  fes  rétranchemens ,  &  rangea  toutes, 
fes  Troupes.  Les  deux  Armées  demeurèrent  quelques  heures:,, 
en  préfence  l’une  de  l’autre,  fans  faire  aucun  mouvement.  Le 
combat  commença  enfin  ,  avec  beaucoup  d’avantage,,  pour 
les  Chrétiens  ;  & ,  félon  les  apparences ,  ils  auroient  remporté 
une  promte  viétoire,  fans  un  accident  de  rien  ,  qui  penfa 
caufer  leur  perte. 

Le  Marquis  Conrad  ,  qui  avoit  commencé  fadion ,  renver- 
fa  d’abord  les  Efcadrons ,  qu’il  avoit  en  tête.  Il  fut  fi  bien  fécondé 
par  ceux  qui  le  fuivoient,  qu’il  avoit  déjà  entamé  le  centre  de 
l’Armée  Ennemie,  lors  que  le  cheval  d’un  de  fes  Cavaliers, 
jlcciiknt  qui  avoit  été  tué,  échapa  vers  le  Camp.  Qiielques-  Soldats, 
mttorjMa-  fortirent  imprudemment  de  leurs  rangs,  pour  courir  après  ce 
cheval,  étonnèrent  tellement  leurs  compagnons,  qu’ils  crurent 
que  tout  étoit  en  déroute  >  6c  que  les  prémiers  efcadrons 
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avôient  été  entièrement  défaits  ;  &  >  lahs  favoir  de  quoi  il  is’a- 
gilToit  5  Us  fe  dérangèrent)  pour  fui?re  la  trace  de  leurs  compa- 
gnons ,  comme  il  arrive  affe^,  fouvent  )  que  le  mouvement  d’un 
feul  Homme  en  fait  remuer  pluiieurs ,  fans  qifils  en  fâchent  le 
fujet. 

Taote  remarque)  qiiC)  lorsqu’ARMïNius,  Général  des  Al¬ 
lemands livra  bataille  à  VAruS)  un  cheval,  qui  s’étoit  écha- 
pé  5  étant  épouvanté  par  des  Cris ,  renverfa  quelques-uns  db 
ceinc  qu’il  rencontra)  &  que  tout  le  Camp  en  prit  l’allarme. 
Chacun,  s’imaginant  que  c’étoit  une  irruption  des  Ennemis, 
courût  aux  portes,  pour  fe  fauvet.  CecîNus,  qui  reconnut, 
que  c’étoit  une  terreur  panique ,  ne  pouvant  retenir  les  Soldats, 
fe  coucha  à  travers  la  porte ,  &  leur  ferma  le  palTage ,  par 
l’horreur  qu’ils  eurent  de  palTer  fur  fon  corps. 

Cette  bizarre  avanture  mit  dans  un  inftant  toute  l’Arraéé 
Chrétienne  dans  une  étrange  confufion.  Les  Bataillons ,  &  les 
Efeadrons  entiers  fe  retirèrent,  avec  précipitation,  vers  leurs 
tétranchemens ,  fans  qu’il  fût  poflible  aux  Officiers  de  les  ralTu- 
rer.  Ainfi ,  l’avantage ,  qu’avoient  eu  les  prémiers  Efeadrons 
de  l’aile  gauche ,  ceffia  tout  à  coup  ;  &  Saladin  futli  bien 
en  profiter ,  que ,  de  demi- vaincu  qu’il  étoit ,  il  devint  leur  vain¬ 
queur.  11  rallia  avec,  tant  de  promtitude,  ceux  des  flèns,  qui 
avoient  pris  la  fuite,  que,  fans  la  forte  réfiftance  du  Maître 
des  Templiers^  qui  commandoit  le  corps  de  réferve,  &  qui, 
comme  l’écrit  Florent  ,  Evêque  de  Ptolomaïde ,  témoin 
oculaire ,  foutint  plus  d’une  heure  toute  l’impétuofité  des 
Barbares  y  ils  auroient  fait  ce  jour-là  une  horrible  boucherie 
des  Chrétiens^  &  peut  être  défait  toute  leur  floriflante  Armée. 

La  valeur ,  &  l’intrépidité  de  ce  brave  Chevalier ,  &  de  fes 
Confrères,  donna  le  tems  à  Geoffroi  de  Luzignan,  au  Com¬ 
te  André'  de  Brienne,  &  au  Seigneur  d’ Ave  nés,  qui  étoient 
demeurés  à  la  garde  du  Camp ,  de  venir  à  fon  fecours  avec  des 
Troupes  fraîches.  L’Armée  reconnniit  fon  erreur,  &  retoiir- 
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na  k  la  charge.  Le  combat  fe  ralluma  avec  encore  plus  d’ar¬ 
deur  qu’auparavant ,  &  les  affaires  changèrent  de  face  ;  car ,  fî 
les  Chrétiens  ne  remportèrent  pas  une  vidoirc  complette  , 
comme  ils  l’aiiroient  pu ,  fi  la  bataille  avoit  été  conti¬ 
nuée  de  la  manière  qu’elle  avoit  commencé  ,  ils  eurent  au 
moins  l’avantage  de  bien  fatiguer  les  Ennemis;  malgré  la 
.faute  confidérable ,,  que  la  terreur  panique  leur  avoit  fait  com¬ 
mettre  5  ils  leur  tuèrent  beaucoup  plus  de  monde ,  qu’ils  n’en 
perdirent,  n’aïant  trouvé  à  dire,  après  le  combat,  que  le  vaU- 
lant  Gérard  de  Ridfort,  Maître  du  Temple^  avec  quelques 
Chevaliers  de  fon  Ordre  ;  le  brave  Comte  André'  de  Brienne  , 
&  environ  deux  mille  Hommes  de  différentes  Nations.  Les 
Infidèles  y  perdirent  huit  mille  Hommes  de  leurs  meilleures 
Troupes,  owtxQ  Yûs  à\x  Soudan &  un  de  fes  Neveux ,  fon 
Grand-Ad mirai ,  &  plufieurs  de  fes  principaux  Officiers. 

Après  cette  épreuve  de  leurs  forces,  les  uns,  ni  les  autres 
ne  penfèrent  de  long  -  tems  à  fe  battre.  Les  Chrétiens  s’appli¬ 
quèrent  à  fortifier  leurs  rétranchemens ,  &  à  battre  la  Place 
avec  toutes  les  machines ,  dont  ils  purent  s’avifer.  Saladin  , 
de  fon  côté,  fit  preffer  la  venue  de  fa  Flotte,  pour  ravitailler  la 
Ville  ;  &  il  ordonna  de  lever  des  Troupes  dans  les  Provinces  de  fa 
dépendance ,  pour  augmenter  fon  Armée ,  &  remplacer  celles 
qu’il  avoit  perdues. 

Cependant  les  Chr étions ^  avec  toute  leur  ardeur,  leurs  bat¬ 
teries  ,  &  leurs  attaques ,  ne  faifoient  pas  grand  effet.  Ils  s’é- 
tudioient  inutilement  à  furprendre  les  Alfiégés ,  en  les  atta¬ 
quant,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre.  Ils  les  trouvoient 
par  tout  également  fur  leurs  gardes ,  &  ne  réülTiffoient  jamais. 
Ils  étoient  d’ailleurs  fi  promtement  attaqués  par  Saladin  ,  lors¬ 
qu’ils  vouloient  donner  quelque  affaut,  qu’ils  étoient  prefque 
toujours  obligés  de  s’en  défifter  ,  pour  garder  leur  Camp.  Ils 
avancèrent  encore  moins,  quelque  tems  après,,  que  la  Flotte 
Sarrafine  arriva  Egypte.  Elle  étoit  compofée  de  cinquante 
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Galères,  qui  débarquèrent  tranquilement  leurs  Troupes,  & 
abondance  de  provifions,  les  VailTeaux  Chrétiens  s"* étant  rétirés 
à  Tyr  ;  ce  qui  rendit  les  Infidèles  maîtres  de  la  mer. 

Pour  comble  de  difgrace,  Guillaume,  Roi  de  «S/V//?,  qp!  Monds 
.  étoit  le  ferme  foutien  à^s  Chrétiens  de  alejline ^  &  aux-queîs 
il  avoit  envoïé,  pendant  ce  liège  de  fréquens  renforts  d’Hom-  Sicile, 
mes,  &  de  rafraichilTemens ,  étant  mort  dans  ces  entre-faites,  cSétiSis 
ils  furent  privés  d’une  afliftance  li  nécelTaire,  qui  les  garantilToit 
de  la  difette ,  &  les  mettoit  en  état  de  fe  foutenir  ;  au  lieu  que 
les  Afliégés  avoient  été  fi  bien  fecourus ,  &  renforcés ,  par  leur 
Flotte,  qu’ils  jouilToient  de  Tabondance,  & repoulFoient les  atta¬ 
ques  des  Chrétiens,  Parla  bonne  conduite  de  Caracach, 
leur  Commandant,  qui  étoit  grand  Guerrier,  ils  failbient  des 
forties  li  vigoureufes ,  qu’ils  renverfoient  bien  fouvent  les  travaux 
des  AlTiégeans ,  &  brûloient  leurs  machines  ;  de  forte  qu’ils  en 
étoient  prefque  toujours  à  recommencer  ;  &,  qu’au  bout  d’un 
an ,  le  liège  n’étoit  pas  plus  avancé ,  que  le  prémier  jour.  • 

Ce  peu  de  liiccès ,  &  cette  longueur  excefllve  dégoutoit  tel¬ 
lement  les  Seigneurs  Croifés ,  que  plulieurs  quittèrent  le  Camp, 
pour  s’en  retourner  en  Europe.  Le  Landgrave  de  Thuringe 
fut  de  ce  nombre.  Cependant ,  comme  leur  départ  étoit  bien¬ 
tôt  réparé  par  l’arrivée  de  plulieurs  autres ,  tant  François ,  Jn~ 
glois ,  (pi Italiens ,  on  ne  s’apercevoit  guères  de  leur  rétraite  ; 

&  Ton  continuoit  toujours  à  battre  la  Place,  &  les  Afliégés. 
à  la  défendre. 

Il  eL  vrai,  que  la  vigueur  des  Afliégeans  fut  extrêmement  Article ir, 
ralentie ,  la  fécondé  année  du  liège ,  par  l’extraordinaire  difet¬ 
te  de  vivres ,  qu’ils  fouffrirent.  La  Flotte  de  Saladin  ,  com¬ 
me  je  viens  de  le  dire,  s’étoit  rendue  maîtrelTe  de  la  mer.  Les 
Alfiégés  recevoient  aifément  toute  forte  de  provifions ,  pendant 
que  les  Chrétiens  étoient  li  alfamés  dans  leur  Camp  ,  quils 
étoient  réduits  à  manger  tout  ce  qui/e  trouvoit  de  plus  laie, 
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&  de  plus  dégoûtant.  Ces  mauvais  alimens  ne  tardèrent  pas 
à  corrompre  le  lang  des  Soldats,  &  à  engendrer  de  grandes 
maladies  parmi  eux.  La  contagion  devint  enfuite  fi  générale , 
■  que  les  principaux  de  TArmée  ne  purent  s’en  garantir.  Plu- 
lleurs  même  en  moururent ,  au  grand  préjudice  des  affaires  du 
Roi  Gui  ,  &  de  tous  les  Chrétiens  de  la  Palejîïne. 

Guillaume  DE  Tyr  raporte,  qu’il  mourut  tant  de  monde  de 
cette  famine  ,  &  de  cette  efpèce  de  contagion,  que,  fans 
l’efpérance  de  la  promte  arrivée  de  l’Empereur  Fre'deric, 
qu’on  favoit  être  parti  de  fcs  Etats ,  &  dont  la  renommée  foii- 
tenoit  encore  ceux  que  la  maladie  avoit  épargnés,  tous  auroient 
abandonné  un  fiége ,  qui  avoit  déjà  été  fi  funefle  à  tant  de  bra¬ 
ves  gens.  Cette  elpérance  avoit  relevé  d’autant  plus  leur  cou¬ 
rage,  que  le  Marquis  Conrad,  touché  des  mifères  publi¬ 
ques  ,  &  follicité  par  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  confidérable  dans 
le  Camp,  s’étoit  embarqué  lui  même  fur  fes  Vaifieaux,  pour 
aller  ^chercher  des  provifions  dans  les  Pays  d’alentour. 

Mais,  comme  il  y  avoit  long-tems  qu’il  étoit  parti,  & 
qu'on  n’en  avoit  aucune  nouvelle,  la  conflernation  devint  gé¬ 
nérale,  &  le  défefpoir  des  Soldats  augmenta  fi  fort,  qu’après 
avoir  fait  de  grandes  inftances  aux  Chefs  de  les  conduire  au 
combat,  ou  de  leur  permettre  d’aller  chercher  des  vivres,  fans 
pouvoir  en  obtenir  la  permifiion,  leur  fureur  devint  fi  grande, 
que  plus  de  trente  mille  fortirent  du  camp ,  &  allèrent  fe  jet- 
ter,  comme  des  furieux,  fur  celui  de  Saladin,  pour  avoir  de 
quoi  raflafier  leur  faim ,  ou  perdre  la  vie. 

Quoique  leur  réfolution  étonnât  d’abord  tout  le  quartier  qu’ils 
aflaillirent ,  &  que  leur  animofité  leur  fit  renverfer  tout  ce  qui 
fe  préfenta  devant  eux,  ces  forcenés  fe  trouvèrent  bientôt  en- 
velopés ,  &  guéris  de  la  faim ,  qui  les  avoit  portés  à  faire  une 
aétion  fi  violente ,  fi  contraire  à  l’intention  de  leurs  Comman- 
dans,  &  â  la Difcipli ne  Militaire.  Ils  furent  fi  maltraités,  qu’à- 
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peine  s’en  fauvât*il  quelques-uns  5  pour  porter  la  nouvelle  du  mas- 
facre  de  leurs  compagnons,  dont  on  plaignit  le  malheur,  fans 
pouvoir  vanger  leur  mort. 

Tout  le  Camp  fe  trouva  dans  une  confternation ,  &  dans  un 
abattement  inconcevable;  foit  par  raport  à  ce  funefle  accident, 
qui  privoit  l’Armée  d’un  fi  grand  nombre  de  fes  meilleurs  Sol¬ 
dats  ;  foit  pour  la  mort  de  la  Reine  Sybile  ,  &  de  fes  quatre 
Enfans ,  de  même  que  de  plufieurs  autres  Perfonnes  de  la  pré- 
mière  qualité  ;  ou  enfin  à  caufe  de  la  langueur ,  &  de  la  foi- 
blefle  de  ceux  qui  refpiroient  encore.  Ce  fut  cependant  un 
grand  bonheur,  que  Sai.adin  n’allât  point  les  aflaillir,  6c  les 
mettre  tous  en  pièces. 

Le  Marquis  Conrad  arriva  enfin  avec  fes  Galères ,  6c  plu- 
lîeurs  autres  Bàtimens.  Il  apporta  une  lî  grande-  quantité  de 
grains ,  6c  de  toute  forte'  de  provifions ,  qu’il  ranima  le  courage 
des  Chrétiens ,  en  rétablilTant  leurs  forces ,  que  la  faim ,  6c  la 
mauvaife  nourriture,  avoient  épuifées.  Ils  fe  trouvèrent  bientôt 
en  état  de  recommencer  leurs  attaques ,  d’autant  plus  qu’ils  furent 
fecourus ,  peu  de  tems  après ,  par  Henri  ,  Comte  de  Champa^ 
gne-i  qui  arriva  avec  quantité  de  NoblefTe,  6c  de  très -belles 
Troupes.  Sa  venue,  6c  l’abondance ,  leur  firent  oublier  leurs 
malheurs  palTés.  Ils  ne  penfèrenü  plus  qu’à  forcer  la  Ville,  qui 
commençoit,  à  fon  tour,  à  n’être  plus  li-bien  pourvue,  parce 
qu’il  n’y  pouvoit  arriver  aucun  Bâtiment,  depuis  que  leur  Flot¬ 
te  étoit  repartie  pour  V Egypte ,  6c  la  Chrétienne  devenue  maî- 
trefle  de  la  mer. 

Cependant ,  toutes  ces  heureufes  dilpofîtions  ne  leur  furent  Nouveaux 
prefque  d’aucune  utilité,  6c  faillirent  à  faire  échouer  leur  entre- 
prife ,  par  la  nouvelle  difcorde ,  qui  furvint  entre  le  Roi  Gui ,  6c 
Emphroi  de  Thoron.  Ce  dernier,  qui  avoit  refufé  la  Couron-  Emphrpi 
ne,  lors  qu’après  la  mort  de  B  audouin  le  Lépreux^  6c  du 
jeune  Baudouin  ,  fon  Neveu ,  les  Barons  propolerent  de  la  lui 
donner,  ne  put  alors  réfifter  à  l’ambition.  Il  voulut  arracher 

la 
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la  Couronne  à  Gui  de  L u z i g  n a n ,  qui  en  étoit  en  polTes- 
üon.  Il  allcguoit,  que,  comme  celui-ci  n’avoit  été  couron¬ 
né,  &  reconnu  Roi  de  Jérufalem^  que  par  raport  aux  droits 
de  Sybile  ,  fa  Femme,  qui  venoit  de  mourir,  avec  tous  fes 
Enfans,  il  n’y  pouvoit  plus  rien  prétendre  ;  &  qu’elle  apparte- 
noit  de  droit  à  la  PrincelTe  Isabelle,  fon  Epoulè,  qui  en 
étoit  devenue  l’unique ,  &  légitime  Jiéritiére.  Le  Roi  Gui ,  an 
contraire,  prétendoit,  fe  maintenir  dans  fii  dignité,  par  raport 
à  fon  facre ,  &  au  ferment  de  fidélité , ,  qu’il  avoit  reçu  de  tous 
les  Ordres  du  Roïaume,  &  dont  perfbnne  ne  pouvoit  le  priver. 

Ce  nouveau  démêlé,  partagea  les  efprits  de  tous  les  Princes, 
&  Sejgneurs  de  l’Armée.  Chacun  prit  parti,  félon  fes  intérêts, 
ou  fon  inclination.  Toutes  les  opérations,  pour  l’avancement 
du  Iiége ,  furent  encore  fu/pendues.  Il  fembloit ,  qu’il  n’y  avoit 
plus  ni  Ilége  entrepris ,  ni  Ville  à  conquérir  ;  tant  ils  étoient 
tous  occupés  de  brigues ,  &  d’intrigues.  Le  Roi  Gui ,  voïant 
enfin,  que  le  Comte  de  Champagne^  &,  à  fon  exemple,  la 
plupart  des  Seigneurs ,  panclioient  en  faveur  de  fon  concurrent; 
outré  de  l’injuftice,  qu’on  alloit  lui  faire,  malgré  le  peu  de 
courage,  que  la  plupart  des  Ecrivains  lui  attribuent,  réfolut 
de  fe  maintenir,  les  armes  à  la  main,  contre  Emphr.oi,  & 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  le  foutenir  ;  déclarant  ouverte¬ 
ment  à  toute  l’Armée ,  qu’il  perdroit  plutôt  la  vie,  que  de  céder 
l’Augufte  caraétère ,  dont  il  étoit  revêtu. 

Au  milieu  de  toutes  ces  conteftations ,  le  Marquis  Con¬ 
rad  ,  plus  fin ,  &  plus  puilTant ,  que  ces  deux  rivaux ,  fe  trou- 
voit  en  polTelTion  d’une  Ville,  &  d’une  Flotte,  dont  dépen- 
doit  le  falut  de  l’Armée ,  par  raport  aux  vivres ,  qu’elle  en  re- 
tiroit ,  &  fans  lesquels  elle  ne  pouvoit  fubfifter.  Il  fentoit  bien , 
qu’après  la  mort  de  la  Reine  Sybile,  la  Couronne  à&Jérufakm 
appartenoit  véritablement  à  la  PrincelTe  Isabelle;  Mais,  par 
une  ambition ,  &  par  une  politique  aflez  fingulière ,  il  entreprit 
de  les  fuplanter  tous  deux.  Comme  Conrad  poITédoit  les  bon¬ 
nes 
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nés  grâces  de  la  Reine  Marie  ,  Mère  d’ÎSABELLE ,  qui ,  après 
■  la  perte  de  Jérufakm ,  s’étoit  retirée  à  Tyr ,  il  fe  flatta ,  qu’il 
viendroit  facilement  à  bout  d’une  entreprife  aufll  délicate ,  que 
hardie. 

En  effet ,  il  gagna  II  bien  la  Mère ,  la  Fille ,  qu’il  les  por¬ 
ta  à  faire  citer  Émphroi  devant  l’Evêque  de  Ptokmaide^  parce 
que  le  Patriarche  fe  trouvoit  au  lit  de  la  mort  ;  & ,  foit  fous 
prétexte  de  parenté,  ou  à  caufe  du  ferment,  que  prêta  Isa- 
'  BELLE ,  qu  il  n’avoit  jamais  confommé  le  mariage  avec  elle-, 
ou  enfin  fur  le  témoignage  de  Balian  d’Ibelin,  qui,  après 
la  mort  du  Roi  Alme'ric,  avoit  époufé  la  Reine  Marie;  de 
Pagan  de  Caiphas  ,  &  de  Rainaüd  de  Sidon  ,  grands  parti- 
fans  de  Conrad  ,  qui  déclarèrent ,  ,,  qu’IsABELLE  n’avoit  jamais 
„  confenti  à  fon  mariage  avec  Emphroi  ;  &  qu’elle  avoit  au  con- 
„  traire  fouvent  proteffé  contre  la  violence,  qu’on  lui  avoit  fai- 
3,  te  ;  l’Evêque  de  Ptolomaïde  déclara  folemnellement  nul  le  ma¬ 
riage  d’EMPPiROi,  &  d’IsABELLE,  que  CoNRAD  époufa  publique¬ 
ment  peu  de  jours  après.  Ils  prirent  alors  le  Titre  deiîo/,  &  de 
Reine  de  Jérufakm ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  murmures  pu¬ 
blics  3  ni  du  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien ,  qui  ne  pou- 
voient  fouifrir  une  procédure,  ni  une  aélion  fi  contraire  aux 
•loix  divines ,  ■&  humaines. 

Le  Roi  Gui  ,  en  particulier ,  fe  voïoit  en  tête  un  rival  bien 
plus  dangereux ,  &  plus  entreprenant  qu’EMPiiROi.  En  effet , 
Conrad  étoit  aufîi  grand  Capitaine ,  qu’heureux  dans  fes  entre- 
prifes  ;  &  Gui ,  au  contraire ,  d’une  humeur  douce  &  paifible , 
fe  contentoit  de  faire  grand  bruit,  &  de  rendre  odieufe  la  té¬ 
mérité  du  Marquis ,  &  la  collufion  qu’il  avoit  fait  commettre 
à  l’Evêque  de  Ptolomaïde^  contre  la  juftice ,  &  la  raifon. 

Tout  le  monde  connoiffoit  affez,  que  ce  Prince  avoit  raifon 
fur  cet  article  ;  c’eff  pourquoi  plufieurs  Prélats ,  &  Seigneurs, 
qui  jiifqii’alors  n’avoient  pris  aucun  parti ,  embraffèrent  le  fien  ; 
d’autant  plus  qu’ils  appréhendoient,  que  fon  dépit ,  &  fa  colère , 

(iq  . ,  •  ne 
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ne  le  portaient  a  donner  tête  baiffée,  avec  fes  feules  Trou*- 
pes  3  contre  TEnnemi comme  ib  le  publioit ,  Si  n’achevât  de 
ruiner  toute  chofe..  On  aflure  même,,  que  rArchevêque  de. 
Cantorheri  fut  fi  pénétré  de  ces  désordres,.  &  des  malheurs,, 
qui  menaçoient  la  caufe  commune,  qu’il  en  mourut  de  dou¬ 
leur..  Quoi  que  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  confidérable  dans^ 
le  Camp'  fût  du  fentiment  de  ce  faint  Prélat,  fur  tout  a. 
l’égar<i.  du  :  grand  fcandale  que  caufoit  le  mariage  de  CoN- 
R  A  D ,  du  s  A  B  E  L  L  E ,  il  faillit  pourtant  tout  dilTimüler ,  à. 

caufe  du  grand-  befoin  qu’ils  avoient  des  fecours  que  fa  Elot- 
te  leur  apportoit.. 

Ils  s’unirent  tous-,  pour  trouver  quelque  tempérament  k. 
une  affaire  fi.  préjudiciable  à  l’honneur,  &  à  la  gloire  du- 
Nom  Chrétien.  Ils  agirent  enfin,,  avec  tant  de  2,èle,*  &  de 
pnidence  auprès  des  uns,  &  des  autres,  que,  pour  ne  pas 
interrompre  davantage  une  entreprifè,  qui  leur  coûtoit  déjà, 
fi  cher  ,  ils  fe  contentèrent  de  laifTer  les  chofes  dans  l’état 
où  elles  fe  trouvoient ,  jufqu’à  l’arrivée  de  l’Empereur ,  des 
Rois  de  France^  &,  ^ Angletterre ^  qui  décideroient  de  leurs 
prétenfions  fur  la  Couronne  de  Jérufakm\  qu’en  attendant 
le  Marquis  Conrad  continueroit  d’agir  comme  auparavant  ,, 

emploieroit  fa.  Flotte  pour  le  fervice  de  toute  de  l’Ar¬ 
mée,  qui  travailloit  à  forcer  la  Place. 

Cet  accommodement  provifionnel  parût  fatisfâire  les  par-' 
ties,  &  chacun-  fe  mit  en  mouvement  On  continua  les 
attaques,,  avec  différens  fuccès.'.  IF  en  étoit  de  même  des 
AlTiégés ,  dont  les  fréquentes  forties  leur  étoient  quelquefois  ' 
favorables V  &  d’autrefois  fiînefles..  C’étoit  la  même  chofe 
fur  mer,  où  le  Marquis  Conrad,  les  avoient, 

tour  à  tour,  du  bonheur,  ou  du  malheur,  ainfi  qu’il  arriva  le 
prémier  jour  de  Juillet,  que  Saladin  affaillit  le  Camp  Chrétien , 
pour  favorifer  fesBâtimens,  qui  venoient  Egypte^  chargés  de 
provifions ,  pour  ravit^fier  la  Place,  laquelle  en  avoit  grand  befoin. . 
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Le  Marquis  Conrad,  qui  découvrit  fon  mouvement,  avant 
que  d’avoir  aperçu  là  Flotte,  mit  d’abord  pié  à  terre,  avec  la 
plupart  de  fes  gens,  pour  foutenir  le  Camp  Chrétien \  mais, 
malgré  la  promtitiide  ,  -avec  laquelle  il  fe  rembarqua  un  mo¬ 
ment  après  ^  il  lui  fut  impolTible  d’empêcliér  la  Flotte  Sarrajî^ 
ne  d’entrer  dans  le  port.  Il  s’empara  pourtant  de  quelques  Bâ- 
timens  Ennemis ,  &  coula  à  fond  deux  de  leurs  "Galères  :  mais 
il  lui  en  -coûta  beaucoup  de  monde ,  &  fes  Vaifleaux  n’en  foiif- 
frirent  pas  moins.  Voilà  en  quel  état  fe  trouvoit  le  flége  de 
Ftoîomaïde ^  pendant  que  l’Empereur  Frede'ric  étoit  en 
marche,  pour  venir  fecourir  les 

C  H  A  P  I  Tr  R  E  IV. 

CE  Monarque,  après  avoir  terminé  les  différends  de  quel-  Artkki. 

qucs  Princes,  de  Villes  de  V Empire^  Fait  couronner  Roi 
des  Romains  \q  Prince  Henri,  fbn  Fils  ainé,  &  tenu  une  Diè-  reurYxé- 
te  générale  à  Nuremberg s’embarqua  fur  \q  Danube  k  Ratishon-  tfenrfçu 
ne-i  où  il  avoit  fait  affembler  fes  Troupes;  c’étoit  vers  la  fin 
«P Avril.  Il  defeendit  à  où  Léopold,  Duc  d’^«- Hongrie. 

triche^  qui  avoit  auffi  pris  la  Croix  à  Maïence^  l’attendoit.  Ils 
continuèrent  leur  voïage  eiifemble,  jufqu’à  Buâe^  où  Bella, 

Roi  de  Hongrie  ,  qui  étoit  convenu  avec  l’Archevêque  de 
Maïence  du  mariage  de  fà  Fille  avec  Frede'ric, Duc  de  Sua- 
he<i  fécond  Fils  de  l’Empereur,  de  de  fournir  tous  les  vivres  né- 
cefTaires  à  fon  Armée,  ne  manqua  pas  de  recevoir  magnifi¬ 
quement  ce  grand  Prince,  de  de  lui  tenir  fa  parole,  touchant 
les  provifîons ,  à  fort  jufte  prix. 

Quoi  que  le  Roi  de  Hongrie  n’eût  point  encore  pris  la  Croixi 
pour  pafTer  perfonnellement  dans  la  Terre-Sainte^  il  n’en  étoit 
pas  mokis  zélé  ,  pout  contribuer  au  foulagement  de  fes  Habi* 

Q^q  2  tans.' 
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tans.  Il  avoit  même  fait  une  trêve  de  deux  ans  avec  la  Répu¬ 
blique  de  Venîfe  5  afin  de  n’être  pas  détourné  de  cette  fainte 
entreprife  ;  &  il  traitoit  aufli  très-favorablement  tous  les  Crol* 
fés ,  qui  pafToient  fur  fes  terres. 

Trabifon  L’f-mpereiir  ne  fit  pas  un  long  féjour  à  Bude.  -  Après  avoir 
renforce  mariage  de  fon  Fils,  avec  la  Fille  du  Roi  Bella,  qui. 

Faccônipagna  jufqu’à  Belgrade^  il  entra  dans  la  Bulgarie ^  dont 
irédéric.  paffage  lui  fut  aulTi  fâcheux,  que  celui  de  la  Hongrie  lui. 
avoit  été  agréable ,  par  les  embûches .  continuelles  que  lui  ten- 
doient  les  Barbares  ^  qui  habitoient  cette  Province.  Comme 
fon  Armée  étoit  nombreufe  &  florilTante,  .il  furmonta  aifé- 
ment  toutes  les  difficultés ,  &  les  oppofitions ,  qif il  trouva 
1190.  dans  la  Thrace^  par  la  malice  des  Grecs.  Au  lieu  d’y  trouver 
abondance  de  provifions  ,  comme  Isaac  l’Ange,  ^Empereur 
de  Con/lantinople  J  l’avoit  promis  à  fes  Ambaffadeurs ,  il  trouva 
par  tout  des  gens  armés,  pour  lui  en  difputer  le  palTage.  Dé- 
loïauté,  qui  l’obligea  d’en  venir  kdes  batailles,  éc  k  faire  des  liè¬ 
ges,  qui  n’étoient  pourtant  pas  de  longue  durée,  parce  que  les 
Grecs  étoient  aulTi  lâches,  que  les  Allemands  kx.6itnt  vaillans] 
de  forte  qu’en  fort  peu  de  tems  Fre'deric  .s'empara  de  toute 
cette  Province,  &  de  tout  le  pays  joignant,  jufqu’aux  environs 
de  Conjîanîînople.  .  .  '  ... 

Cette  rapidité  de  conquêtes  étonna,  &  abailTa  fl  fort. l’or¬ 
gueil  du  perfide  Empereur  Grec^  qu’appréhendant,  d  être  ren- 
verfé  de  fon ‘Trône,  il  lui  envoïa  demander  la  Paix  avec  em- 
preffement ,  &  lui  offrir  tous  les  Bâtimens ,  qui  lui  feroient  né- 
ceffaires  pour  traverfer  V  Relief  pont.  Frede'ric,  content  de 
fa  foumiirion,  paffa  l'hiver  k  où  il  reçut  de  fré¬ 

quentes  Ambaffades,  <Sc  de  grands  préfens  de  la  part  d’fsAAC. 
•Ses  Troupes  fe  refirent  parfaitement  des  fatigues,  du  voïage; 
au  commencement  du  Printems,  il  s'embarqua  k  Galipoli^  où  il 
fe  trouva  encore  plus  de  Vaiffeaux,  que  l’Empereur  Grec  n’en 
avoit  promis  j  Tant  ce  lâche  étoit  empreffé  dé  voir  éloigner 

de 
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de  fes  Etats ,  des  gens  qui  lui  avoient  donné  de  fi  terribles  al- 
larmes.  ’ 

Comme  Isaag  joignoit  à  la  haine  invétérée ,  qu’il  avoit  pour 
tous  les  Latins ,  un  défir  encore  plus  grand  de .  fe  vanger  des 
mortifications 5  qu’il  venoit  de  recevoir  de  l’Empereur  Fred’e- 
Ric  3  il  fit  une  Alliance  fécrette  avec  lé  Soudan  àUlconium ,  afin 
de  l’inquiéter  par  tout  le  pays ,  où  il  devoit  pafler ,  &  lui  fus- 
cita  tant  d’Ennemis  y  que  F  R  e'd  e'r  i  c  eut  bien  de  la  peine  k 
s- en  débarrafièr;  quoi  qu’il  les  fournît  enfin,  ce  ne  fut 

néanmoins  qu’après  bien  des  dangers  pour  fa  propre  Perfonne  j, 
&  une  diminution  confidérable  de  fon  Armée.  La  faim,  &  la 
mifère  n’y  contribua  pas  peu,  par  la  malice  qu’avoient  eue' 
les  Infidèles  de  faire  le  dégât  de  toutes  les  campagnes. 

L’Armée  Allemande  ne  fe  fut  pas  plutôt  avancée  dans  la  Zy- 
caonky  «fu'^elle  trouva  le  pays  tout  défert,  fans  aucune  fubfis- 
tance ,  iii  pour  les  Hommes ,  ni  pour  les  Chevaux,  malgré 
les  promelTes  du  perfide  Soudan ,  qui ,  pour  mieux  attirer  l’Em¬ 
pereur  dans  le  piège,  qu’il  lui  avoit  tendu,  lui  avoit  envoié  des 
Ambaffadeurs ,  pour  l’affurer  qu’il  y  trouveroit  des  provifions 
en  abondance.  .  ' 

.  La  difetteme  fut  pas  le  feul  obftacle  ,  qu’if  fallut  furmonter. 
Une  miiltitiide  de  Barbares ,  qui  s’étoient  poftés'  dans  des  lieux 
avantageux ,  &  qui  harceloient  continuellement  l’Armée ,  lui 
faifoient  tous  les  maux  imaginables.  La  valeur  >  &  la  bonne 
conduite  de  F  R  ed  e'r  1  c  ,  qui  mettoit  ordre  à  tout ,  avec  une 
préfence  d’eiprit  admirable ,  lui  fit  éviter  quelques-unes  des  em¬ 
bûches  des  Il  les  écarta  plufieurs  fois,  &  fes  Trou¬ 

pes  en  tuèrent  un  grand  nombre  en  diverfes  rencontres  ;  deforte 
que ,  malgré  tant  d’obftacles ,  ce  Monarque  parvint  enfin  à  la 
vue  de  laYille  d’Aow/î/w,  qu’il  étoit  réfolu  de  forcer,  k  quelque 
prix  que  ce  fût ,  tant  pour  fe  vanger  de  la  trahifon  du  Soudan  % 
que  pour  y  faire  rafràichir  fon  Arm'ée. 

Le  Soudan  y*  fe  flattoit  de  n’avoir  k  faire  qifk  des  gens. 
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demi-morts -de  faim,  &  de  laflltude,  fe  mit  d’abord  en  état  de 
:lui  donner  bataille.  Son  Armée  étoit  prodigieufe.  Il  ordonna 
à  Melïch,  fon  Fils  aîné,  d’occuper  toutes  les  hauteurs  des 
environs  de,  la  Ville  ,  afin  que  rafpeét  de  fes  Troupes  donnât 
-de  la  terreur  aux  Allemands.  Le  nombre  des  Barbares  étoit 
fl  grand,  &  ils  couvroient  tant  de  terrain,  qifun  courage, 
moins  grand  que  «celui  de  Fre'de'ric,  en  auroit  été  étonné. 
-Cependant,  bien  loin  d’en  témoigner  aucune  furprifè, ce  grand 
Prince  rangea  dui  même  fon  Armée  en  bataille,  avec  beaucoup 
de  tranquilité. 

^11  feignit  enfuite  de  vouloir  fe  retirer,  pour  éviter  le  com¬ 
bat  ,  dans  le  deffein  d’attirer  les  Ennemis  dans  la  plaine  ;  ce  qui 
ne  manqua  pas  d’arriver.  Trompés  par  ce  ftratagême,  ils 
defcendirent ,  en  caracolant,  avec  des  hurlemens  épouvanta¬ 
bles,  'j&  attaquèrent  ces  prétendus  fliïards,  fans  ordre  J  &  fans 
mefure.  Les  Allemands  les  reçurent  avec  tant  d’intrépidité ,  & 
en  renversèrent  lui  fi  grand  nombre ,  que  les  autres  régagnè¬ 
rent  les  collines ,  avec  la  même  précipitation ,  qu’ils  les  avoient 
quittées. 

Après  xces  échecs,  les  deux  Armées  demeurèrent  quelques 
jours  en  préfcnce  l’une  de  l’autre ,  pendant  lefquels  il  ne  fè  paf 
fa  rien  de  conlidérable.  Elles  en  vinrent  enfin  à  une  bataille 
générale,  dans  laquelle  les  Allemands  s’acquittèrent  fi  bien  de 
leur  devoir  ;  &  tous  les  Princes ,  &  Seigneurs  imitant  Pexenir 
j^e  de  l’Empereur ,  firent  de  fi  grands  prodiges  de  valeur ,  que^ 
malgré  la  multitude  dl Infidèles ,  qu’ils  avoient  en  tête ,  ils  les 
eifibncèrent  dès  le  premier  choc ,  &  les  mirent  en  déroute.  Us 
furent  fi  étonnés  de  la  fermeté,  avec  laquelle  les  Allemands 
combattoient,  Sc  couvroient  la  campagne  des  corps  de  leurs 
compagnons,  qu’ils  prirent  tous  une  fuite  précipitée,  pour  re^ 
gagner  leur  prémier  pofte. 

La  défaite  de  cette  grande  Armée  produifit  tant  de  terreur' 
dans  f  autre  eorps  de  Troupes,  que  couunandoicnt  les  Frères  de 
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Me  Lie  H,  qu’il  leur  fut  impoflible  de  les  faire  avancer,  pour 
foutenir  leur  Frère 5  qui,  avec  quelques  relies  des  plus  braves-,- 
difputoit  encore  le  terrain  aux  Chrétiens^  mais  qui  fut  enfin 
obligé  de  fe  fauver  a  bride  abatiie  dans  la*  Ville.  L’Empereur 
pourfuivit  fa  viéloire,  avec  tant  d’ardeur,,  qu’après  avoir  tué, 
&renverfé, pendant  le  relie  du* jour, tout  ce  qui  fe  préfenta  de¬ 
vant  lui  ,  il  fe  trouva  à  feutrée  de  la  nuit  alTez  près  de  la  Pla¬ 
ce  y  où.  il  fit  faire  alte.,,  dans  la  réfolution  de  l’attaquer  le  len¬ 
demains. 

Cependant  ces  Barbares  plus  accoutumés'  au  brigandage , 
qu’à  combattre  dè  pié  ferme,  étoientaulTi  faciles  à  rallier,  qu’il 
étoit  aifé  de  leur  faire  prendre  la  fuite.  Melich  les  ralTembla, 
pendant  la  nuit  ,  au  dèhors  de  la  Place..  Leur  préfence  ne  fur- 
prit  point  F  il  e'd  e'ri  c ,  &  ce  Prince  ne  changea  rien  à  fon 
délTein.  Il  ne  voulut  pas  même  écouter  les  propolîtions  de 
Paix ,  que  le  Soudan  lui  fit  faire.  L’entière  confiance ,  qif  il 
avoit  dans  la  protedion  du  Ciel,  rédoubloit  fon  ardeur, &  fon  ' 
courage.  Méprifànt  tous  les  obllacles ,  il  s’avança  hardiment ,  pour 
inveftir  la  Ville.  Jamais  entreprife  ne  fut  plus  hardie ,  ni  plus 
douteufe;  cependant,  jamais  aucune  n’eut  un  plus  heureux 
fuccès; 

Iconium^i  Capitale  delàZyeaomey  qui,  félon  rHifeoire  ^nkieii. 
buleufe ,  avoit  pris  ce  Nom  d  une  Statue ,  que  P  R  o  isi  et  h  e e  Dejcnptwn 
&  Minerve,  y  avoient  drelTée ,  par  ordre  de  Jupiter ,&  qu’on 
a  enfuite  changé  en  celui  de  Cogw, étoit  alors  une  belle,  gran-' 
de,  &  riche  Ville,  entourée  de  fortes  murailles,  &  de  quan¬ 
tité  de  hautes  Tours,  avec  un  fameux  Château  fur  une  émL 
nence,-  qui  la  dominoîtr  Elle  renfermoit  un  Peuple  très-nom¬ 
breux,  outre  la  moitié  dès  Troupes  du  Soudan^  qui  y  étoient 
entrées  pour  la  défendre ,  pendant  que  les  autres ,  qui  avoient 
encore  été  renforcées  par  divers  petits  corps ,  tenoient  la  cam¬ 
pagne,  pour  attaquer  les  Chréthns^  s’ils  entreprenoient  de  faf- 
lîéger. 

Le 
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Le  Duc  Suabe^  k  qui  TEmpereiir,  fon  Père,  avoit  donné  le 
commandement  d’une  partie  de  fon  Armée ,  &  le  foin  d’inves¬ 
tir  la  Ville,  s’en  acquita  avec  tant  de  bravoure,  qu’il  força 
non  fculement.iin Corps d’ Armée, qui  en  étoit  forti  fous  la  con¬ 
duite  du  Soudan  lui  même ,  &  le  pourfuivit  fi  vivement  dans 
fa  retraite ,  qu'’il  y  entra  pèle ,  mêle ,  avec  les  Infidèles.  Il  fit 
un  fi  grand  carnage  des  Troupes,  &  des  Habitans,  qu’il  s’efti- 
mèrent  heureux  de  pouvoir  fuivre  leur  Souverain ,  qui  s’ctoit  re¬ 
tiré  avec  empreflement  dans  le  Château.  Ainfi,par  un  bonheur 
aufîi'  extraordinaire,  qu’inefpéré  ,  le  Duc  de  Suabe  fe  trouva 
'Maître  de-  cette  importante  Ville  ,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme  ;  tant  la  lâcheté  du  Soudan ,  &  de  lès  Sujets ,  avoit  été 
grande  dans  une  occafion  aufii  intérelTante. 

L’Empereur  fe  tenoit  en  bataille  avec  l’autre  partie  de  l’Ar¬ 
mée,  pour  faire  tête  à  celle  des  Infidèles^  qui  tenoit  la  campa¬ 
gne.  11  en  fut  attaqué,-  avec  plus  de  courage,  qu’à  leur  ordi¬ 
naire.  La  féparation  des  Troupes  Allemandes  fit  elpérer  aux 
Barbares^  qu’ils  en  viendroient  facilement  à  bout.  Ils  les  in- 
vefiirent  de  tous  côtés,  avec  tant  de  fureur,  que  Frédéric 
fe  trouva  embarrafle  ;  Cependant ,  fes  Soldats  combatirent ,  avec 
•tant  de  fermeté  &  de  réfolution,  que,  malgré  leur  inégalité, 
animés  par  les  exhortations  de  ce  grand  Prince,  &  encore  plus 
par  les  grands  coups  qu’il  déchargeoit,  ils  fe  jettèrent  fur  les 
.  Ennemis  comme  des  Lions  furieux,  Sc  firent  des  efforts  fi  ter¬ 
ribles,  qu’ils  les  enfoncèrent  enfin,  en  étendirent  plus  de 
dix  mille  fur  la  place ,  le  refie  aïant  pris  la  fuite ,  &  abandon¬ 
né  le  champ  de  bataille  à  leur  Vainqueur. 

Cette  Ville  Cctte  fknglante  aèlion  fut  terminée,  avant  que  Frede'ric 
f U  pillage!  apris  le  bonheur,  qu’avoit  eu  le  Duc  de  Suabe  de  s’empa¬ 
rer  de  la  Ville.  Il  reçut  cette  agréable  nouvelle ,  avec  une  fa- 
tisfadion ,  qu’on  peut  mieux  imaginer ,  que  décrire ,  &  y  en¬ 
tra  avec  fes  Troupes  vidorieufes.  Il  fut  reçu  comme  en  triom¬ 
phe,  par  fon  Fils,  qui  s’étoit  déjà  difpofé  k  former  le  fiége  du 
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Clîàteau.  Dès  le  lendemain ,  ce  Monarque  fit  bénir  la  princi¬ 
pale  Mofquée,  où  Ton  célébra  TOffice  Divin,  en  rendant  au 
Ciel  de  trés-humbles  aétions  de  grâces ,  avec  les  acclamations 
univerfelles  de  l’Armée ,  à  laquelle  il  abandonna  le  pillage  de 
cette  opulente  Ville,  &  en  fit  renverfer  les  Fortifications. 

Cependant ,  tout  vaincu  qu’étoit  le  Soudan ,  comme  l’Empe- 
reur  avoit  encore  une  longue  marche  a  faire  lur  fes  Etats ,  oc  de  la  Paix 
qu’il  fouhaitoit  avec  Une  égtle  paillon  de  ménager  fes  Troupes, 
déjà  fort  diminuées, &  d’arriver  promtement  en  Syrie yïl  accor¬ 
da  la  Paix  à  ce  Prince  Infidèle  y  qui,  ne  pouvant  fe  foiitenir 
long-tems  dans  le  Château,  la  lui  faifoit  demander,  avec  beau¬ 
coup  d’inftance ,  &  de  foumilfion  ;  Mais  ce  ne  fut ,  qu’à  con- 
=dition  qu’il  lui  fourniroit  des  vivres,  tant  qu’il  marcheroit  fur 
fes  Terres. 

C’ell:  ainfl  que  F  r  e  d  e'r  i  c  fe  fit  raifon  de  la  trahifon,  &  de 
la  tromperie  du  Soudan  èlkonium ,  &  qu’il  vangea  en  même 
tems  l’affront  que  l’Empereur  Conrad  ,  fon  Oncle ,  avoit  reçu 
dans  le  même  endroit ,  en  l’année  1 1 40.  Il  fit  rafraîchir  fon 
Armée,  pendant  quelques  jours ,  des  bonnes  provilîons,  dont 
la  Ville  étoit  remplie  ;  après  quoi  il  fe  remit  en*  marche,  dans 
fefpérance  de  ne  plus  rencontrer  tant  de  difficultés  dans  le  re- 
fte  de  fon  voïage.  Cependant,  quoi  qu’il  eût  fournis  ce  Sou¬ 
dan  y  renverfé  fa  Capitale,  &  détruit  fes  meilleures  Troupes,  il 
fut  encore  beaucoup  inquiété,  avant  que  d’arriver  Mont  Tau- 
ms  y  &  encore  plus  au  paffage  de  cette  grande  Montagne, 
fous  les  petits  Souverains  des  Provinces  voilines,  qui,  ne  fe 
croïant  pas  moins  intéreffés,  que  le  Soudan  àTconhiniy  à  la  de- 
ffruéfion  de  l’Armée  Cbrètiermey  y  avoient  conduit  leurs  Trou¬ 
pes.  La, multitude" de  ces  Barbares  étoit  fi  grande,  que  les 
montagnes ,  &  les  valées  en  étoient  couvertes. 

Leurs  fréquentes  attaques,  .<&  la  grêle  de  dards,  qu’ils 
lançoient  contre  les  Allemands  y  étoit  fi  prodigieufe,  &  les  che¬ 
mins  ,  par  où  il  lein  falloit  paffer ,  fi  impraticables ,  qu’ils  ne 
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purent  traverfer  cette  rapide:  Montagne ,  qu’avec  des  peines  in-  • 
finies,  &  des  pertes  très-confidérables  pendant  plufîeurs  jours. 
Mais  aïant  enfin  gagné  la  plaine ,  où  ils  pouvoient  combattre 
avec  commodité,  ils  écartèrent  bien -tôt  les  Infidèles  y  qui-  ' 
avoient  ofé  y  defcendre,  pour  continuer  à  les  harceler; 

L’Empereur-  parvint  auprès  de  Philomêle  ,  Ville  forte , 
bien  munie.  Les  Habitans-  en  Sortirent  en  bon  ordre,  &: 
attaquèrent  l’Armée  Chrétienne  \  mais  ils  payèrent  leur  té¬ 
mérité  enqore  plus  cher.  Ere'd-eric,  déjà  accoutumé  à  fur- 
monter  tous  ces  obftacles ,  les  hurta  R  furieufement ,  qu’il  les  • 
contraignit  d’abord  à  regagner  la  Place,  avec  précipitation.  Ils* 
ne  purent  même  en  fermer  les  portes  aflez  promptement.  Les> 
Impériaux,  qui  les  pourfuivirent  l’épée  dans  les  reins-,  y  entrè¬ 
rent  pèle ,  mêle ,  avec  eux ,  &  s’en  rendirent  maîtres.  Ils  firent' 
main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  eux,  la  pillèrent, 

la  détruifirent  entièrement.  Gette  aétion'  vigoureufè  épou¬ 
vanta  tellement  les  Barbares^  qu’ils  n’osèrent  plus  rien  entre¬ 
prendre;'  &  l’Armée  Chrétienne  arriva  enfin  tranquilemenfc 
danS'V  Jlrménie  y  où  elle  fut  parfaitement  bien  reçue  du  Princa 
SivoN,  Frère  de  Rupin,.  Souverain  de  cette  Province,  qui  y 
accompagné  des  principaux  Seigneurs  de  fes  Etats,  fe  rendit 
auprès  de  l’Empereur  ,  lui  ■  offrit  fon  bien  ,-  fes  forces-,  &.  celles-; 
de  fon  Frère.  11  voulut  même  l’accompagner.' dans  le  refte  de 
fa  route  ;  mais ,  comme  ce  Monarque  étoit  déjà  fi  avancé ,  6a 
qu’il- crut  ne  rien  rencontrer,  qui  pût  arrêter  fa  marche,  il  les  re¬ 
mercia  de  leur- bonne  volonté  les  congédia  avec  de  grandes 
marques  de  reconnoiffànce. 

11  traverfa  enfuite  le  Mont- Aman  ^  &  entra  dans  là-  Comagè^ 
où ,  contre  fon  attente ,  il  trouva  le  plus  fâcheux  de  tous 
les  obftacles.  Saladin  ,  qui  appréhendoit  fon  arrivée  cn  .Pa^ 
lejîine^  -6c  qui m’ignoroit  pas  les  grands  avantages,  qu’il  avoit 
remportés  fur  l’Empereur  de  Conjîantinople ,  fur  le  Soudan  d’/^ 
iww»;  5  &  fur  tous  les  autres  Princes  de  fa  croïance,qui  avoient 
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•ofe  Pattaquer  ;  avoit  non  feulement  fait  ravager  les  campagnes  , 
<lémolir  les  Fortifications  des  Villes  de  Laodkée^  de  Syrie  ^  de 
Giblet  5  d^Antarde ,  de  Baruth ,  &  de  Sidon ,  qu’il  défefpéroit  - 
-de  pouvoir  conferver;  mais  il  avoit  encore  envoïé  Saffadin, 
fon.Frère,  à  la  tête  d’une  puilTante  Armée  .aux  -confins  de  la 
Caramanie ^  pour  tâcher  de  l’arrêter,  &  de  diminuer  l’Armée, 
qui  venoit  au  fecours  de  ceux  qui  alTiégeoient  la  Ville  de  Bto~ 
kmaïde.  C’eft  ce  qui  obligea  FiR  e  jd  e'r  i  c  d’en  venir  aux  mains 
avec  i’ Armée  de  Saffadin.  Il  eft  vrai,  que  fa  déroute  ne  coû¬ 
ta  pas.  beaucoup  aux  Impériaux,  qui,  dès  le -prémier  choc ,  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde ,  &  obligèrent  les  autres  à  pren¬ 
dre  la  fuite  ;  mais  ce  combat  fut  le  plus  funefte  de  tous  ceux 
qu’ils  avoient  eu  à  elTiüér ,  pendant  leur  long  &  pénible  voïage. 

L’Empereur  aïant  voulu  pourfuivre  fa  Vidoire  avec  trop  Trîjle  mm 
d’ardeur ,  entra  dans  le  fleuve  Sar ,  qu’on  nomme  aujourd’hui 
Selef.  Son  clieval  s’abatit  fi  fubitement ,  qu’il  lui  fut  impofîi-  quèur  de 
■ble  de  débarrafler  fon  pié  de  l’étrier.  Le  cheval  fe  releva ,  &  SaiFadin. 
traina  ce  grand  Prince,  accablé  fous  le  poids  de  fes  armes,  juf- 
qu’au  bord  du  rivage ,  où  il  expira  entre  les  bras  de  fes  Officiers, 
À-peine,  eut-il  le  tems  de  lever  les  yeux  au  Ciel,  pour  recom¬ 
mander  fon  ame  à  fon  Créateur. 

C’efi  ainfi  que  Paul-Emile,  &  l’Archevêque  de  Tyr, 
Ecrivains  contemporains,  raportent  ce  funefie  accident.  D’au¬ 
tres  Auteurs  ,  entr’autres  le  Père  Maimbourg,  prétendent, 
que  la  chaleur  du  combat, &  celle  de  la  faifon,  portèrent  F re'- 
DER.ic  à  fe  baigner  dans  ce  fleuve;  &  que,  furpris  par 
l’extrême  froideur  de  fes  eaux,  il  tomba  en  défaillance,  & 
en  mourut  quelques  heures  .après;  mais,  s’ils  diffèrent  à  l’é- 
.gard  des  circonftances ,  ils  conviennent  tous  du  fait,  &  que 
ce  trifie  accident  arriva  dans  le  même  fleuve.  Le  Conti¬ 
nuateur  de  la  .Guerre  Sainte  n’efl:  pas  le  feiü  bon  Hiftorien , 

.qui  affure,  avec  eux  ,  que  xe  fut  dans  le  fleuve  Se/efy  qui 
•paffe  dans  la  Comagène^  &  traverfe  X Arménie- Mineur & 
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non  dans  le  Cydnus^  (^ui  pafTe  dans  la  CiVicîe^  que  ce  malheur' 
arriva.  Ainfi  il  eh:  à  croire  que  ceux  qui  ont  avancé  que  ce 
fut  dans  ce  dernier,  fi  connu  par  le  danger  qu’y  courut  Ale¬ 
xandre  LE  Grand,  pour  s’y  être  baigné,  fe  font  lourdement 
mépris  avec  l’Annalifle,  en  confondant  V Arménie  ^  &  la 

'Cilicie^^  qui  font  deux  Provinces  différentes,  auffi  bien  que  les 
deux  fleuves,  le  Cydnus^  &  le  Selef. 

Mais,  enfin,  que  ce  fût  dans  ^Arménie ,  ou  dans  la  CîVicie ,  il 
efLdu  moins  certain,  que  Frede'ric  prémier,  l’un  des  plus 
grands  Princes,  qui  aient  jamais  rempli  le  Trône  Impérial, 
mourut  le  lo^  Juin  de  fan  1190. &  dans  là  7o^  année, dans  le 
tems  même  que,  rempli  de  zèle,  &  d’ardeur,  il  alloit  pour 
combattre  le  fléau  des  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte ,  en  vue  de 
récouvrer  le  Roïaume  de  Jéfus,  Si  cette  mort  fut  d’un  pré¬ 
judice  infini'  aux  Fidèles  àè Orient  ^  il  efl  à  prcfumer  qu’elle  fut 
précieufe  devant  Dieu  ,  puifqu’elle  arriva  au  milieu  des  viéfoi- 
res,  que  ce  Monarque  avoit  remportées  fur  les  Infidèles^  & 
dans  le  tems  qu  il  accompliflbit  fon  vœu ,  &  fon  pélérinage  avec 
tant  d’édification.  Ainfi ,  ceux  qui  ont  ofé  attribuer  fa  mort  à 
une  punition  du  Ciel,  à  caufe  quil  avoit  fi  longtems  perfécuté 
le  St.  Siège:,  font  voir  une  témérité  condamnable  à  juger  de  ce 
qui  n’appartient  point  aux  Hommes  ;  &  d’ailleurs,  la  charité,, 
qui  eft'le  fond  de  notre  Réligion,  les  obligeoit  à  ne  juger  des 
aéfions  du  prochain,  que  par  les  endroits  qui  peuvent  édifier. 

Après  les  prémiers  mouvemens  de  douleur,  &  de  confler- 
nation ,  où  la  mort  de  l’Empereur  avoit  jetté  tout  le  monde , 
les  Princes,  les  Prélats,  &  les  autres  principaux  de  l’Armée 
Se/  s’affemblèrent  &  reconnurent  unanimément  Fre'deric  de 
de  l'Jrmée  Suabe  i  fonFÜs,  pour  leur  véritable  Chef  Ils  lui  firent  tous 
ne.  ferment  d’obéïhance ,  avec  autant  de  joie ,  qu’ils  étoient  capa¬ 
bles  d’en  avoir  dans  une  .conjonéture  fi  afRigeante  ;  bien  per- 
fuadés ,  que  ce  Prince ,  qui  avoit  déjà  donné  tant  de  marques 
de  fa  valeur,  &  de  fa  prudence,  &  qui  avoit  apris  l’art  de  la 

guer- 
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Frédéric , 
fon  Fils , 
reconnu 
pour 
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guerre  fous  un  auffi  grand  Capitaine,  que  P^voit  été  fon  Père,, 
ne  manqiieroit  pas  d’imiter  fes  rares  vertus ,  &  les  feroit  triom¬ 
pher  des  Infidèles  de  la  comme  ils  avoient  fait  de  ceux 

de  tant  d’autres  Provinces. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  en  être  convaincu^'  par  fa  bonne  con¬ 
duite,  &  par  fa  fermeté.  Il  repouffa  les  nouvelles  attaques -de 
Saffadin.  Cet  Infidèle  aïant  rallié  fon  monde,  dans  le  delTein: 
de  profiter  du  trouble,  que  la  mort  de  l’Empereur  de  voit  avoir 
caufé  aux  Allemands^  les  alTaillit,  avec  fureur,  même  avant 
qu’ils  pulTent  fe  mettre  en  bataille;  mais  il  reconnut  bientôt,^ 
que  la  douleur  de  la  mort  de  leur  Prince  n’avoit  point  avili 
leur  courage;  &  qu’il- avoit  toujours  les- mêmes- Hommes  k  com-' 
battre. 

L’aélivité  du  Duc  de  Snobe  a  mettre  ordre  par-touc,  &  k 
exhorter  les  Officiers ,  &  les  Soldats  k  ne  fe  point  lailTer  vain-  Frédéric 
ere  par  des  gens,  qu’ils  avoient  terralTés,  &  mis  en  fuite,  peu 
de  jours  auparavant ,  fut  fi  bien  fécondée  par  la  bravoure  des 
Autrichiens^  dont  le  quartier  fut  attaqué  le  prémier,  &  enfui- 
te  par  celle  de  toutes  les  autres  Troupes,  qu’ils  foutinrent  non 
feulement  le  prémier  choc  àts Barbares^  mais, après  un  combat 
des  plus  fanglants ,  les  rompirent  entièrement ,  &  les  obligèrent 
à  prendre  une  fuite. précipitée.  Saffadin,  déconcerté  d’une  fi 
grande  déroute,  qui  lui  coitta  encore  plus  que  la  prémière,  ne 
penfa,  qu’k  leur  faire  éprouver,  par  la  faim,  ce  qu’il  n’avoit 
pu  obtenir  par  le  fer.  • 

C’eft  pourquoi,  k  l’imitation  de  Saladin,  fon  Frère ,  il  rava¬ 
gea,  brûla,  &  détruifit  entièrement  tous  les  Bourgs,  Villages' 

&  Campagnes,  par  où  l’Armée  Chrétienne  devoit  palTer,  de¬ 
puis  les  confins  de  la  Comagène  jufqu’k  Antioche \  Deforte  que,  ' 
lorfqu’elle  fe  remit  en  marche,  après  quelques  jours  de  -repos, 

&  que  le  Duc  de  Suabe  eut  fait  embaumer  le  corps  de  l’Empe¬ 
reur,  fon  Père,  qu’il  fou  hait  oit  de  faire  inhumer  dans  la  Terre- 
Sainte^  elle  ne  tarda  pas  k  éprouver  une  grande  difette  de  vi- 

Rr  3;  vres 
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yres  ôc  dejfbiirages.  Malheur,  gui,  joint  à  la  fatigue  du  che-^ 
min  rude  ,  &  très-difficile  en  plufieurs  endroits,  rendit  tous  les 
jSoldats  fi  foibles ,  &  fi  lànguifTans ,  qu’à-peine  pouvoient-ils 
fe  foutenir;  ce  qui  rétarda  .beaucoup  jeur  marche  ,  &  la  rendit 
■plus  pénible. 

VAmée%  arâvèrent  enfin  à  Antioche^  mais  fi  défaits,  &  fi  affa- 
Frédéric,  més ,  qiie  la  quantité  de  bons  alimens  qu’ils  y  .trouvèrent ,  jeur 
Suîibf  h  encore  plus  funcfle,,  que  la. famine,  qu’ils  venoient  d’endu- 
Antioche. -rer  ;  _  car  le  fubit  changement  d’une  extrême  -misère  en  une 
, gran.de  abondance  à  des  gens, qui  ne  -icherchoient  qu’à  fe  raffa- 
(ier,  &  qui  n’avoient  nulle  difcrétion  dans  le  boire,. &  le  man¬ 
ger,  en  fit  tomber  plufieurs  malades,,  ^es  infirmités  s’aug¬ 
mentèrent  fi  fort,  quelles  fe  convertirent,  en  une  cruelle  pef- 
te,  -qui  ren  ffit  périr  plus  que  tous  les  combats,  &  .toutes  les 
fouffrances  qu’ils  avoient  endurées;  deforte  que  cette  florif- 
fante.  Armée,  qui  avoit  été  compofée  de  cent  mille  Com- 
batans,  fut  réduite  à  7000.  Homnaes  ,de  pié,  (Sc  près  de  70Q. 
.Chevaux. 

Ils  auroient  péri,  félon  les  apparences,  <comme  les  autres, 
tant  la  contagion  étoit  violente  ,  &  terrible  parmi  eux ,  fi 
le  IJuc  de  .Suabcy  après  avoir  .éprouvé  inutilement  tous  les 
remèdes,  dont  on  put  s’avifer,  n’eût  pris  Je  parti  de  quit¬ 
ter  Antioche. d’aller  fe  camper  .à  dix  lieties  de  cette 
ViUe.  Le  changement  d’air  opéra  plus  que  n’avoit  pu  .fai¬ 
re  toute  l’habileté  des  Médecins,  ÿc  des.  Chirurgiens.  La 
maladie  çefTa  entièrement  en  peu  de  jours.  Ceux  qui  en 

*  étoient  échapés  reprirent  fl  bien  leurs  forces,  qu’ils  fe  trou¬ 
vèrent  en  état ,  de  réfifter  aux  efforts,  que  fit  Dodecluin, 

•  pn  des  Amiraux  de  S  a  l  a  d  i  n  ,  qui  entreprit  d’a-chever  leur 
défaite.  Il  les  fuprit  de  manière,  qu’à  peine  le  Duc  de 
Suabe  eut  le  tems  de  ranger  fa  petite  Armée  .,en  bataille. 

'Il  fit  placer  le  corps  de  l’Empereur,  fon  Père,  au  milieu  des 
Troupes ,  foit  pour  les  engager  à  .bien  combattre  dans  cet¬ 
te 
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fe  périlleule  occalîon,  ou  pour  mieux  conferver  ce  précieux^ 
dépôt.  Ses  prémiers  bataillons  furent  d’abord  aflaillis  par  les 
Baléares  ^  avec  des  cris,  &  des  hurlemens  affreux  ,•  même* 
avec  une  égale  fureur. 

En  effet ,  leur  impétuofîté  fut’  fi  grande,  qifils  enfoncé-- 
rent  d’abord  les  prémiers  rangs,  &  continuoient  leur  poin-fafTey 
te  avec  fiiccès,  lorfque  Frédéric  s’avança  à  là  tête  de 
Cavalerie,  &  les  invefiit'  avec  tant  de  rélblutiom-,  qu’il  ar¬ 
rêta  leur  fureur,  &  les  fit  même  réculer.  11  fut  fi  bierr 
foutenu,  par  Le'opold-,  Duc  Autriche  y  qui  le  joignit 
avec  fes  gens  que  ces  'deux  braves  Princes  forcèrent  la  mul¬ 
titude  ^Infidèles  à  plier,  &  à  leur  abandonner  enfuite  le 
champ  de  bataille.  Ce  ne  fut  pourtant, .  qu’àprès  s’être  bien  • 
battus,  &  avoir  perdu  quinze  étendarts,  4.000.  Hommes,  qui^  ' 
furent  tués,  &  mille  faits-  prifonniers. 

Après  tant  d’obftacles',  de  travaux,-.  de  coUtretéms,  les- Frédéric 
débris  de  l’Arrnée  Impériale  arrivèrent  enfin  à  Tjr où  lé 
Duc  Frédéric  rendit  les' derniers  devoirs  à  l’Empereur,  fon  Tyr. 
Père,  qif il  fit  inhumer  dans  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  avec 
toute  la  pompe ,  &  la  magnificence ,  due  à  la  mémoire  d’un 
fi  grand  Prince.  Guillaume,  Archevêque  de  cette  Vil¬ 
le  ,  de  qui  il  avoit  reçu  la  Croix  en  Allemagne ,  &  qui  avoit  ■ 
beaucoup  d’éloquence,  &  de  favoir,,  en  fit  lui  même  la  haran-* 
gue  funèbre,  avec  beaucoup  d’àpplàudiffement; - 

A'  l’iffue  de  cette  affligeante  cérémonie ,  lè  Duc  de  ' 

Suàhe  s’embarqua  ,  avec  toutes  fes  Troupes ,  fur  la  Flotte  ’ 
du  Marquis  Conrad,  qui  le  conduifit  à  Ftolomaïde.  Son- 
arrivée  au  Camp  devant  cette  Place  réjouît  infiniment  le 
Roi  Gui,  &  tous  les  autres  Seigneurs  de  l’Armée,  qiif' 
lè  reçurent,  avec  d’autant  plus  de  joie,  que,  depuis  deux' 
ans ,  que  duroit  le  fiége ,  ils  n’avoient  encore  rien  avancé 
&c  que,  depuis  le  départ  du  Marquis  Conrad,  les  Afilé-' 
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.gés.'avoient  fait  une  fi  vigoiireufe  fortie,  qu’ils  avoient  pé¬ 
nétré  jufques  dans  les  rétranchemens ,  dont  ils  avoient  mê¬ 
me  brûlé  quelques  tentes,  .<Sc  où  ils  auroient  fait  de  plus 
■grands  dégâts,  fans  la  valeur  des  Hofpitaliers qui  y  ac- 
vcoururent,  en  maflacrèrent  une  grande  partie,  &  pourfui- 
virent  *les  autres  jufqu’aux  portes  de  la  Ville.  Ce  qui  n’é-, 
^^toit  pourtant  pas  extraordinaire,  puifque  de  femblables  adions 
étoient  plufîeurs  fois  arrivées,  depuis  que  duroit  le  liège, 
itant  du  côté  des  ÇhnétienSj  que  de  celui  des  Infid^ks. 
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C  hI  A  PITRE  Premier. 


es  Chrétiens ,  qui  afîlégeoient  PtoJomaîde^ 
aïant  reçu  ce  renfort  confidérable  di'AUe^ 
mands  ,  qui  venoient  de  terrafler  tant  de 
Nations  Barbares^i  réfolurent,  de  lavis  du  Roi 
Gui  5  &  de  tous  les  autres  Chefs ,  de  donner 
un  AfTaut  général  à  la  Place.  Le  Duc  Fre'- 
DE'Ric  avoit  à  peine  pris  fon  quartier  à  Ten- 
droit  5  qu’occupoit  auparavant  le  Landgrave  de  Thurînge^  qu’on 

S  s  af- 
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afîigna  à  chaque  Nation  le  quartier  de  la  Ville ,  qu’elles  devoienfc 
attaquer.  Toutes  les  Troupes  marchèrent  à  raffaut,  avec  beau¬ 
coup  plus  de  joie ,  &  de  rélblution ,  qu’elles  n’en  avoient  ja¬ 
mais  témoigné.  Le  Roi,  François les  Templiers^  &  les 
Pifans^  firent  leur  attaque  du  coté  du  Mord.  Le  Duc  de  Sua- 
he^  avec  les  Allemands^  l’invellit  vers  le  Midi^y  depuis  le  pont 
du  Fleuve  Beïïus  jufqu’à  la  Tour  du  Patriarche  :  les  Vénitiens  ^ 
les  Hofpitaliers  y  &c  les  depuis  cette  Tour  jufqu’à  la  Toiir 

Jjjaui  ’  les  Flamands 'i  Danois  les  Frifons^  Scïqs  Hoî- 

ticr  al  donné  Jandoîs  y  depuis  la  Tour  maudite^  jufqu’aux  attaques  du  Roi 
maîdè^  Gui;  pendant  qué  le  Marquis  Conrad,  avec  la  Flotte,  ren- 
chrétiens  du  Duc  di' Autriche  y  Sc  de'fes  Troupes,, de  voit  l’attaquer 

du  cQto  de  laTmer.  ’  -  Il  avoit  drelféïjur  un^  de  fes  Vaiffeaux^ 
près  de  la  Tour  dès  Mouches^  une.  haute  maclûne,  dont  on 
elpéroit  beaucoup  de  fuccès* 

Cependant ,  quoique  les  Chrétiens  donnalTent  tous  en  même 
(tèms;  &  que,  par  une  généteufe  éittulatiori,  ils  filTent  ég^ô- 
ment  dès  elForts  incroïables  pour  emporter  line  Place,  laquelle 


occupoit,  depuis  II  longtems,  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  braves 
gens  en  qui,  pour  acquérir  de  la  gloifé,  oii  par  dé¬ 

votion,  y  étoient  accourus;  &,  quoi  qu’ils  fulTent  montés,  en 
plus  d’un  endroit,  aü  plus  haut  des  murailles,  il  leur  fut  néan¬ 
moins  impolTible  de  s’en  rendre  maîtres. 

Irruption  Saladin,  qui  reconnut'le  danger  de  la  Ville ,  quitta  d’abord 
de  Saladin  Camp ,  &  fe  jetta,  avec  fes  meilleures  Trbupes,  lî  brufque- 
des  Chré-^  ment  lut  celui  des  Chrétiens ,  que  Ceux  qui  le  gardoient  ne  pu- 
rent  réliller ,  que  foiblement ,  à  la  quantité  d’Ennemis ,  qui  leiir 
tomboient  fur  les  bras,  ni  les  empêcher  de  pénétrer  dans  les  retran- 
'  chemens ,  par  divers  endroits.  Ils  en  arrachèrent  les  Enfeignes , 
&  y  mirent  le  feu.  Le  quartier  des  Allemands  fut  le  plus  mal¬ 
traité.  Plus  de  cent  Soldats  de  cette  Nation  y  perdirent  la  vie. 
Une  fl  violente  irruption  obligea  Gui,  &  les  autres  Chefs,  à 
quitter  les  attaques  de  la  Ville,  pour  aller  défendre  leur  Camp , 

dont 
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dont  la  eonfervation  leur  étoit  plus  importance,  que  Telpoir  de 
remporter  quelque  avantage  ;  d’autant  plus  que  la  diverfîon  de 
Saladin  avoit  li  fort  .redoublé  le  courage  des  AlTiégés,  qu’ils 
aVoient  vigoureufement  repoulTé  les  Allkillans  de  tous  côtés,  & 
renverfé  ceux  qui  s’étoient  préfentés  fur  le  Château  de  bois ,  pour 
attaquer  hiTmr  des  Mouches, 

Ce  fut  du  haut  de  cette  grande  machine ,  qu’on  prétend  que 
Le'opold^jDuc  du Jwtriche cette  belle  héroïque  adion, 
qui  a  mérité  une  place  fi  confidérable  dans  l’Hiftoire.  Ce  vail¬ 
lant  Prince ,  aïant  vu  tuër,  à  fes  côtés,  tous  ceux  qui  avoient  eu 
le  courage  d’y  monter  avec  lui ,  &  fe  volant  enfin  réduit  à  être 
accablé  lui  même  par  les  Infidèles  y  tout  couvert  de  fon  fang, 

&:  du  leur ,  iè  jetta  dans  la  mer ,  &  nagea  jufqu’au  rivage ,  où 
il  parut  encore  aux  yeux  de  la  plupart  de  l’Armée ,  tout  enfan- 
glanté,  ne  lui  reliant  de  blanc,  que  l’endroit  d’une  écharpe, 
dont  il  étoit  ceint,  &;  qu’il  avoit  quittée.  11  en  fut  extrême¬ 
ment  applaudi;  j&  le  Duc  de  Suahe^  en  fon  particulier,  louant 
fon  grand  courage,  voulut  récompenlèr  fa  valeur,  en  lui  don¬ 
nant  pour  armes  un  tca  àt  gueules  à  la  face  dè argent^  que  les 
Princes  de  cette  ^ilugufleMaifon  ont  toujours  porté  depuis,  com¬ 
me  un  trophée  de  la  gloire,  que  ce  grand  Homme  s’étoit  ac- 
quife,  au  péril  de  fi  vie,  pour  le  recouvrement  du  Roïaume 
de  JéfuS'ChriJl ^  &  la  dedrudion  des  Infidèles. 

Après  le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative,  Chrétiens 

,  .  .  «I  Frédéric 

n’en  firent  pjus  aucune,  ni  contre  la  Place,  ni  contre  le  Camp  de  Duc  de 

A  '  ^  O  l—  f 

Saladin  ,  par  raport  à  une  efpèce  de  mîdadie  contagieufe ,  qui  ^m^^du 
fe  mit  parmi  eux ,  &  qui  emporta  quantité  de  Perfonnes  de 
toute  condition.  F  rVd  e  r  i  e ,  Duc  de  Smhe ,  fut  du  nombre.  La  manis. 
mort  de  ce  Prince ,  k  la  fleur  de  fon  âge ,  déconcerta  lî  fort  les 
Allemands:,  qui  avoient  perdu  l’Empereur,  &  fon  Fils,  dans 
cette  malheureufe  Expédition,  qu’après  avoir  accompagné  le 
corp.s  de  ce  dernier  k  Tyr,  où  il  fiit  inhumé  auprès  de  l’Empe¬ 
reur,  fon  Père,  ils  ne  voulurent  plus  reconnoitre  aucun  autre 

Ss  2  Chef, 


3  ^4  HISTOIRE  G  E'  N  E'  R  A  L  E 

Clief 5  &  s’en  retournèrent  en  leur  Pays ,  à  la  referve  de  quet 
ques  Troupes  5  que  le  Autriche  retint  à  fa  folde. 

Une  II  extrême  difette  fe  joignit  à  cette  mortalité  >  qu’on  y 
feroit  mort  de  faim,  fans  les  provifions,  qu’y  conduifoit  la 
Flotte  du  Marquis  Conrad.  Les  applaudifTemens ,  qu’il  en  re- 
cevoit,  furent  caufe  que  la  plupart  des  Seigneurs  &  Officiers 
de  TArmée ,  qui  tenoient  le  parti  de  Gui  de  Luzignan  ,  le 
quittèrent,  pour  fe  ranger  du  lien.  La  divifîon  de  ces  deux 
Princes  devint  plus  grande ,  que  jamais  ;  &  ils  ne  fe  fecondoient 
point  dans  les  entreprifes,  qu’ils  auroient  pu  faire.  Lorfque  le 
Roi  Gui  faifoit  quelque  attaque  contre  la  Ville ,  ou  contre  le 
Camp  ennemi,  le  Marquis  Conrad  demeuroit  dans  l’inadion; 
Et,lî  celui-ci  fe  donnoit,  à  fon  tour,  quelque  mouvement ,  Gui 
en  relloit  fpedateur  ;  enforte  que  les  opérations  de  l’un ,  &  de 
l’autre  ,  devenoient  infrudueufes  au  bien  public.  C’ell:  pour¬ 
quoi  les  Perfonnes ,  les  plus  éclairées  du  Confeil ,  opinoient  tou¬ 
jours  ,  ,,  que  l’emprelTement ,  qu’ils  avoient  tous  de  réduire  une  • 
„  Place ,  qui  les  auroit  fait  retourner  dans  leur  Pays ,  couverts 
„  d’honneur,  &  de  gloire,  feroit  inutile,  tant  que  la  difcor- 
,5  de  régneroit  parmi  eux;  &  qu’ainfî,  n’y  aïant  aucun  re- 
„  mède ,  il  valoit  mieux  ne  rien*  entreprendre ,  &  fe  tenir  fur 
„  la  défenfîve,  jufqu’à  l’arrivée  des  Rois  de  France^  &  ^An- 
,5  gïeterre^  qu’ils  favoient  être  partis  de  leurs  Etats,  pour 
3,  venir  les  fecourir,  &  dont  ils  efpéroient  que  la  préfènce 
3,  termineroit  enfin  cette  dangereufe  désunion  ^  qui  avoit  été 
33  jufqu’alors  fi  fatale  à  l’Armée  Chrétienne^.  ” 

réitérèrent  fi  fouvent  ces  falutaires  avis,  qu’ils  prévalurent 
mi  Jes  enfin ,  par  l’extrême  néceffité ,  à  laquelle  ils  étoient  réduits ,  foit 
Chrétiens,  ^ux  maladies^,  ou  au  manque  de  vivres.  La  faim 

étoit  C  grande,  que  les  Soldats- n’avoient  plus,  ni  force,  ni 
’  vigueur.  Une  mogc  de  farine,  qui  pèfe  25*0.  livres,  fe  ven- 
doit  jufqu’à  P 6.  Ecus;  une  de  froment,  75^.;  une  d’orge,  40;;; 

&  une  de  fon  >  7.  Ecus.. 


A 
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A'  tous  ces  malheurs  fe  joignit  encore  la  perte  de  mille  de 
leurs  meilleurs  Soldats.  La  nécelTité  fit  prendre  aux  Chefs  k 
réfolution  d’envoïer  grand  nombre  de  bêtes  de  charge  aux  Vil- 
•  lages  circonvoifins ,  pour  y  chercher  des  vivres ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Ils  firent  partir  ces  Troupes,  pour  efcorter  le  con¬ 
voi;  mais,  par  malheur,  Saladin  aïant  été  averti  de  leur  des- 
fein,  par  un  fcélerat,  nommé  Plofini,  qui  alla  fe  rendre  à 
lui,  il  fit  furprendre  ce  convoi,  &  malTacrer  tous  ceux  qui  le 
conduifoient  ;  de  forte  qu’on  ne  fongea  plus  qu’à  fe  garantir 
des  attaques  des  Infidèles^  au  milieu  desquels  les  Chrétiens 
étoient  campés,  en  attendant  que  la  Providence  leur  envoïât 
de  quoi  fubfifter.  Il  ell  certain ,  que ,  fans  la  générofité,  avec 
laquelle  les  Seigneurs,  &  les  Officiers,  partageoient ,  avec 
les  Soldats ,  le  peu  de  vivres ,  qui  leur  reftoient ,  la  plupart  fe- 
roient  morts  de  faim. 

Mais ,  enfm ,  la  Flotte  du  Marquis  Conrad  ,  qui  étoit  allée 
aux  Iles  &  Cotes  voifînes,  pour  en  procurer,  étant  de  retour, 
avec  une  prodigieufe  quantité  de  toute  forte  de  provifîons,  l’a¬ 
bondance  fuccéda  tout  d’un  coup  à  l’extrême  mifère  ;  en  forte  que 
la  moge  de  farine  ne  valoit  plus  que  3..  Ecus ,  &  tout  le  refie 
k  proportion  Ils  oublièrent  alors  leurs  mifères  palTées  ;  &  l’elpé- 
rance  de  voir  dans  peu  paroître  les  Flottes  de  France^  & 
gkterre^  les  eonfola  entièrement. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  avoir  cette  confolation ,  par  l’arrivée  des 
'Kois  àQ  France  ^  ^  dé  Angleterre.  La  cruelle  Guerre,  que  ces 
deux  grands  Princes  s’étoient  faite  depuis  deux  ans ,  &  dans  la] 
quelle  ils  avoient  confumé  beaucoup  d’ argent ,  &  la  plus  grande 
partie  des  Troupes,  qu’ils  avoient  mifes  fur  pié ,  pour  aller  au  fe- 
cours  des  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte ,  s’étoit  enfin  terminée 
par  la  mort  du  dernier  ;  &  la  paix ,  &  la  bonne  intelligence , 
avoient  fuccédé  au  bruit  des  armes ,  entre  Philippe-Auguste  , 
&  Richard,  Cœur-de-Lion^  Fils  &  SuccelTeur  de 

Kenri  ^  Roi  dé  Angleterre.  Ils  convinrent  dans  une  Conféren- 
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•  çe  5  teauç  \MQn(inçour ,  de  ne  plus  différer  leur  voïage  d’outre- 
.mer. 

.  Ils  firent  un  Traité  à  ce  fujet,  Sc  fe  promirent  réciproque¬ 
ment  une  foi  inviolable  dans. cette  fainte  entreprife.  Ils  s'apli- 
«quérçnt  également  à. lever  de  nouvelles  Troupes,  &  à  faire 
-tous  les  préparatifs  néceftaires.  Richard  ^  foit  pour  faire  often- 
.tation  de  fes  forces,  &:  furpaffer  le  Roi  Philippe  en  magnifi- 
Gmids  Qccaflon  fl  éclatante  ;  ou,  par  un  véritable  mo- 

préparatifs  tif  de  piété,  pour  accomplir  fon  voeu,  &  tâclier  de  réparer  la 
§»  négligence  du  feu  Roi  fon  Père,  qui  avoir  manqué  aux  enga- 
fm^fecoù-  g^mens  folemnels ,  qiPil  avoir  pris  de  fècourir  puifTamment  les 
rir  hmt- Chrétiens  de  la  Talefline^  &  de  faire  la  Guerre  aux  Infidèles -y 
fans  qu’il  fe  fût  jamais  mis  en  devoir  de  s’en  acquiter ,  vendit 
les  Ciiarges,  |es  Honneurs  iSc  Içs  Dignités  de  fon  Roïaume, 
&  démembra  même  plufîeurs  Fiefs  de  fon  domaine.  Ces  res- 
iburces  lui  produiQrent  des  fommes  fi  confidérables ,  qu’il  fit 
le  plus  puifTant  armement,  qui  fût  jamais  forti  àè Angleterre, 
-Il  parut  avec  des  équipages  plus  pompeux ,  &  plus  fuperbes , 
que  n’avoit  fait  aucun  de  fès  Prédéceffeurs. 

11  fit  équiper  dans  les  ports  de  fa  domination  plus  de  deux 
cens  Batimens  pour  le  tranfport  de  fes  Troupes.  Il  fit  par-tout 
.une  fi  groffe  dépenfe,  &  de  fi  grandes  largeffes,  qu’il  ne  fe 
fit  pas  moins  admirer,  qu’il  s’attira  des  partifans.  Philippe 
feTervit  utilement,  &  bien  à  propos,  des  déniers  de  fon  épar¬ 
gne  ,  !&  de  l’argent ,  qui  lui  reftoit  encore  de  la  dîme  Saladine^ 

''  qui  avoir  été  impofée  pour  cet  effet.  Quoique  ce  Monarque 
ne  fît  point  d’aulfi  éclatans  préparatifs  qii’avoit  fait  Richard, 
&  qu’il  fût  obligé  de  fretter  la  Flotte  des  Génois ,  pour  le  pas^ 
fage  de  fon  Armée,  il  ne  le  fit  pas  moins  diftingiier,  &  ren¬ 
dit  même  de  plus  grands  fer  vices  à  la  Chrétienté.  Car  on  ne 
peut  difconvenir,  qu’il  ne  dépendît  de  lui  d’emporter  la  Ville 
de  Ptolomaide^  avant  l’arrivée  de  Richard  Talejîine\  6c 
que,  fans  rien  diminuer  de  la  grandeur  &  de  la  majeflé  Roïale, 

qui 
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âccbrfipaghoic  toiités  fes  avions ,  îl  agît  d’une  manière  plu^ 
modérée  5  6c  plus  édifiante ,  que  le  Roi  Angleterre. 

■  Philippë  reçut  le  bourdon  de  fon  pélérinage,  àvéc  beau¬ 
coup  de  piété,  &  dlé' dévotion  5  ^  St.  Denis  France^  des 
mains  de  Guillaume,  ArèhéVêqüe  de  Rheims  i  fon  Oncle  ma¬ 
ternel.  Il  recommanda  le  foiil  de  fort  Roïauitie,  5c  du  jeune 
Prince  LoùiS,  fon  Fils,  à  la  Reine  Adèlle,  fa  Mère,  5c  au 
même  Archevêque  à.Q  Rheîms^  5c  fe  rendit  enfuite  à  Ve%elaîl 
Richard  y  alla  le  joindre.  If  avoît  laifTé  la  conduite  de 
fes  Etats  à  la  Reine  E  L  e'o  N  o  r  ,  fa  Mère ,  qu’il  avoît ,  dès 
fon  avènement  à  la  couronne ,  retirée  de  la  prifon ,  où  '  le  feu 
Roi ,  fon  Père ,  la  tenoit  depuis  qltinfe  ans.  Il  lui  avoit  donné 
pour  Adjoint  Guillaume  DE  Longchamp,  Evêque  d’£/i,  fort 
Chancelier.  Ce  Prince  avoit  pris  fon  boüidon  à  St.  Martin  de 
Tour  s  \  mais  il  en  reprit  enhiite  ürt  nouveau,  parce  que  le 
prémier  s’étoit  rompu  par  le  milieu,  lorfqu’il  voulut  s’apuïer 
delTus;  ce  qui  avoit  fort' allâtmé  les  Seigneurs,  qui  l’acompa- 
gnoient^  5c  qui  avoîent  regardé  cet  accident,  comme  un  mau^ 
vais  prélage  dé  leür  prochain  vOïagé.  Les  François ,  de  leur 
coté,  avoiènt  aüfll  mal  aüguré  de  la  mort  delà  Reine  Isabel¬ 
le  ,  arrivée  prefqiie  dans  le  niêmô  tems ,  en  mettant  au 
irioiide  deux  Jumeaux,  qui  ne  lui  furvéCüfent ,  que  trois 
jours. 

Les  deux  Rois  cependant,  qui  avoiènt  des  lèntimens  plus 
relèvés ,  5c  plus  généreux ,  fans  s’arrêter  à  des  accidenS ,  qu’ils 
regardoient  comme  de  purs  effets  de  la  nature,  ou  du  hazard, 
après  s’être  renouvellés  les  alTurances  d’une  amitié  réciproque , 
5c  d’une  foi  inviolable,  prirent  les  mefures  les  plus  jüfles  5c  les 
plus  néceffaires  ,  pour  évitér  les  fâcheux  inconveniens ,  qui 
étoient  arrivés  aux  autres  Crôîfés'^  5c  pour  maintenir  un'  bon 
-  ordre  dans  leurs  Armées  ;  5c  ils  p’artifent  enfemble  pour  Diôn , 
où  ils  fè  féparèrent.  Richard 'dépendit  à  où  de- 

voit  fe  rendre  fa  Flotte  j  5c  PiiiLiPrE  alla  â  Gènes  pour  s’em- 
^  ~  ■  .  barquer 
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"barquer  fur  ks  Batimens  de  cette  Republique  avec  toute  foii 
Armée ,  dans  laquelle  fe  trouvoient  les  plus  grands  Seigneurs 
de  fon  Roïaume,  entr’autres  Othon,  Duc  de  Bourgogne^  les 
Comtes  de  Mevers^  de  Chartres  ^  du  Perche^  de  Beaumont  y- 
de  Rochefort ,  de  Falerîy  Mathieu  ,de  Montmorenci  ,  6c 
quantité  d’autres  de  la  plus  haute  NoblelTe. 

La  Flotte  de  ce  Prince  fit  voile  du  port  de  Gènes  dans  une 
Ikifon,  qui  lui  faifoit  efpérer  de  gagner  bientôt  celui  de 
m  5  où  les  deux  Rois  étoient  convenus  de  fe  joindre  ;  mais  el¬ 
le  fut  furprifè  d’une  tempête  fi  furieufe,  quelle  fut  dilperfée; 
&  les  mariniers ,  après  avoir  vu  déchirer  leurs  voiles ,  rompre 
leurs  mâts,  &  brifer  leurs  antennes,  furent  contraints  de  jet- 
ter  à  la  mer  quantité  de  Chevaux,  &  d’équipage.  Desaflre> 
qui  Tempêcha  d’arriver  en  Sicile^,  avant  la  mi-Septembre. 

Philippe  y  exerça  d’abord  fa  générofité  naturelle,  par  des 
libéralités,  vraiment  dignes  d’un  auITi  grand  Prince.  Com¬ 
me  plufieurs  Gentilshommes,  dont  les  équipages  avoient  été 
jettés  à  la  mer,  n’étoient  point  en  état  d’en  refaire  d autres, 
fans  s’incommoder  beaucoup ,  il  leur  fit  donner  largement  de- 
quoi  y  fubvenir  ;  & ,  afin  de  recruter  promtement  fon  Armée ,  il 
dépêcha  en  France^  pour  avoir  des  Hommes,  6c  des  Chevaux. 
11  donna  aufii  ordre ,  qu’on  lui  envoïat  des  Machines ,  pour 
remplacer  celles  qu’on  avoit  jettées  à  la  mer;  fe  flattant,  .qu’il 
pourroit  recevoir  le  tout.,  avant  l’arrivée  du  Roi  Richard, 
qui  fe  trouvoit  encore  à  Marfeille^  où  il  attendoit  des  nou¬ 
velles  de  fa  Flotte.  Cependant ,  ce  Prince  ,  plus  heureux 
que  Philippe,  dans  ce  commencement  de  voïage,  aborda  k 
MeJJîne^  vers  la  fin  du  même  mois  de  Septembre,  fans  avoir 
rien  fouffert  ;  mais  ni  l’un ,  ni  l’autre ,  ne  profitèrent  de  la  bel¬ 
le  faifon,  pour  continuer  leur  voïage. 

Comme  il  falloir  du  tems,  pour  réparer  les  Batimens  Gé¬ 
mis^  qui  avoient  été  endommagés,  le  Roi  Philippe  étoit  bien 
aife  de  recevoir  les  renforts,  qu’il  attendoit,  Richard  ,  de  fon 

A  .  ! 
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côté  3  avoit  quelques  affaires  à  terminer  avec  T  a  N  c  r  e'd  e  ,  Fils 
naturel  de  Roger  ,  Duc  de  la  Touille ,  qui  avoit  fucçédé  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Sicile.  Ces  affaires  étoient  relatives  k  la  dot  de  la  Reine  3 
Sœur  de  Richard  ,  &  Veuve  de  Guillaume  II.  furnommé  le  Bon. 
C’eft  ce  qui  fit  refondre  les  Rois  de  France ,  &  ^Angleterre ,  d’y 
paffer  l’Hiver,  d'autant  plus  que  Tancre'de  leur  témoignoit 
réciproquement  la  grande  fatisfaéfion ,  qu’il  avoit  de  le'^  rete¬ 
nir  dans  fes  Etats  ;  mais  lés  intérêts ,  les  inclinations ,  iSc  les 
tempéramens  de  Philippe,  &  de  Richard,  étoient  trop  dif¬ 
ferents  ,  pour  que  leur  bonne  intelligence  pût  durer  long-tems. 
Auffi  fut- elle  bientôt  interrompue,  pas  des  aigreurs  II  grandes, 
que ,  malgré  la  foi ,  &  l’amitié  inviolable ,  qu’ils  s’étoient  ju¬ 
rée  ,  ils  pensèrent  plus  d’une  fois ,  tourner  contre  eux  mêmes 
les  armes,  qu’ils  avoient  deftinées  contre  les  Infidèles^  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre-Sainte. 

Philippe  fe  fèntit  offenfé ,  de  ce  qu’au  préjudice  du  Trai- 
,té  qu’ils  avoient  fait  enfem.ble ,  &  par  lequel  Richard  s’étoit 
engagé  d’époufer  la  Princeffe  ALiN,fa  Soeur, dès  qu’ils  feroient 
de  retour  de  Palejline ,  ce  dernier  voulût  le  rendre  fpeélateur 
de  fon  Mariage  avec  la  Princeffe  Gelai  se,  ou  Berange're, 
Fille  de  Don  Garcie,  Roi  de  Navarre^  que  la  Reine  Ele'o- 
NOR,faMère,  lui  amenoit.  Ainfi,  fans  un  véritable  fond  de  pié¬ 
té  Chrétienne^  qui  portoit  Philippe  à  modérer  fes  tranfports,  & 
à  facrifier  fon  propre  reffentiment  au  bien  commun  de  la 
Chrétienté^  ils  en  feroient  venus  à  quelque  extrémité. 

Les  fages  rémontrances  des  principaux  Seigneurs  de  l’Ar¬ 
mée,  &  principalement  du  Comte  de  Flandres  firent  en¬ 
fin  confentir  Philippe  à  un  accommodement,  afin  de  ne 
plus  rétarder  l’extrême  paffion,  qu’ils  avoient  tous  d’accom¬ 
plir  leurs  voeux.  Richard,  de  fon  côté,  qui  ne  cJierchoit 
qu’k  fe  dégager,  avec  quelque  bienféance,  de  l’Alliance  de 
la  Princeffe  Alin,  qu’il  avoit,  en  effet,  de  juftes  motifs  de 
refufer,  par  raport  au  violent  amour,  que  tout  le  monde 

Tt  “  fa- 
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favoit  que  le  feu  Roi  Henri,  fon  Pèpe,  avoit  eu  pour  elle,î& 
qui  favoit  même  porté  à  la  violer,  tâcha  de  terminer  tranqui- 
lement  fon  mariage ,  avec  la  Princefle  de  Navarre  ;  & ,  pour  cet  ef¬ 
fet ,  il  s’engagea  par  un  nouveau  Traité, de  rendre  à  Philippe  le 
Vexin ,  qui  lui  avoit  été  aJfigné  pour  dot ,  &  de  lui  payer  dix  mil¬ 
le  marcs  d’argent.  Philippe  s’en  contenta,  avec  d’autant  moins 
de  peifie ,  qu’il  n’ignoroit  pas  la  forte  raifon  qif avoit  Richard 
de  rompre  ce  mariage ,  &  d’effacer  la  mauvaife  adion  de  fon 
Père ,  qui  avoit  abufé  une  jeune  Princeffe ,  deftinée  pour  Epou- 
fe  à  fon  propre  Fils ,  &  dont  on  lui  avoit  confié  la  garde.  Ain- 
fî,  forage,  que  cette  grande  querelle  avoit  excité  ,  fut  dilTipé 
par  ce  nouvel  accommodement,  &  par  une  réconciliation , plus 
apparente,  quefîncère,  entre  les  deux  Nations.  'Elles  pafsè- 
rent  affez  tranquilement  le  refte  de  f hiver,  &  ne  s’occupèrent 
plus  qu’aux  préparatifs  néceflaires  pour  continuer  leur  voïage» 
dès  le  commencement  du  printems. 

Ce  fut  aufîi  ce  que  le  Roi  de  France  ne  manqua  pas  de  faire 
promettre  à  celui  Angleterre^  dont  il  craignoit ,  que  f  amour, 
&  les  intérêts ,  ne  retardaffent  encore  le  départ.  11  ne  fe  trom¬ 
pa  point.  Il  furvint  un  démêlé  fi  furieux  entre  Richard,  & 
Tancre'de,  qu’il  fit  craindre  un  nouveau  rétardement  du 
voïage  de  Fakjîine. 

Ce  dernier  aïant  remis  la  Reine  Jeanne  entre  les  mains  de- 
fon  Frère, fans  le  fatisfaire  fur  fes  autres  prétenfions,  Richard, 
naturellement  emporté ,  fe  fervit  d’abord  de  la  force ,  qu’il  avoit 
en  main ,  pour  fe  faire  raifon  par  lui  même  ;  Mais  le  Roi  de 
France^  qui  désaprouvoit  tous  ces  emportemens,  s’entremit 
pour  terminer  leurs  différends,  &  engagea  Tancre'de  à 
céder.  Cet  accommodement  aïant  encore  mis  la  paix ,  &  la 
concorde  par  tout,  les  Rois  de  France^  &  àH Angleterre ^  re- 
.commencèrent  k  vaquer  à  leur  expédition.. 

Comme  l’Abbé  Joachim  ,  Calabrois  de  Nation ,  étoit  alors 
•tu  grande  réputation  <le  prédire  f  avenir,  ces  deux  Princes, 

éga- 
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également  curieux  de  favoir  le  fuccès  de  leur  entreprife ,  priè¬ 
rent  TaxNcre'de  de  le  faire  venir  à  Mejfine^  pour  le  conful- 
ten  Cet  Homme  célébré  leur  prédit,  fans  héfiter,  „  le  mau- 
55  vais  fuccès  de  leur  expédition  en  Orient^  où,  à  la  vérité,  ils 
3,  triompheroient  des en  plufieurs  occalîons,  mais  où 
5,  ils  n’avanceroient  rien  pour  le  recouvrement  de  Jérufalem^ 

,3  parce  que  le  jour  fatal  à  la  cruelle  bête  n’étoit  point  encore 
„  arrivé ,  &  que  le  foleil  qui  devoit  voir  la  Teîre  -  Sainte  de- 
„  livrée  du  joug  des  Infidê/es^  n’avoit  point  encore  paru.”  Un 
raifonnement  fi  obfcur,  &  fî  énigmatique,  fit,  que  les  deux 
Rois ,  &  les  Seigneurs ,  qui  fe  trouvoient  préfens  regardèrent 
cet  Homme,  plutôt  comme  un  vifîonaire,  qui  avoit  fefprit  gâ¬ 
té,  que  comme  un  prophète,  tel  qifon  le  croïoit  en  fon  pays. 

AulTi,  ajoutèrent- ils  fi  peu  de  foi  à  fes  prédiélions,  qu’ils  ne 
voulurent  plus  l’interroger  fur  leur  voïage,  ni  fur  leur  entre¬ 
prife  ,  &  le  renvoïèrent  dans  la  folitude ,  pour  s’y  faire  admirer 
des  ItaUens^  qui  étoient  plus  crédules  qu’eux,^ &  qui  avoient 
la  foiblefie  d’écouter,  comme  des  oracles,  toutes  les  chiméri¬ 
ques  rêveries,  qu’il  leur  débitoit  fur  VApocalipfe,  Cet  Abbé 
fè  vantoit  de  favoir  parfaitement  expliquer  ce  Livre  mifté- 
rieux,  &  de  l’entendre  aufli  bien,  que  St,  Jean,  qui  l’avoit  Joachim, 
compofé. 

La  rigueur  de  fhiver  s’étant  palTée  tantôt  en  paix,  &  tantôt  Article  il 
en  contefiations ,  entre  les  François ,  les  Anglois ,  &  les  Sici¬ 
liens^  le  Roi  Philippe  fit  embarquer  fes  Troupes, avec  les  ma- 
chmes  qu’il  avoit  fait  confiruire;  &  las  des  remifes  continuel¬ 
les  du  Roi  Richard  ,  il  s’embarqua  au  commencement  du  mois 
de  Mars  ;  ne  prévoïant  que  trop ,  que  les  nouveaux ,  &  fuper- 
bes  équipages,  qu’il  faifoit  préparer  pour  fa  nouvelle  Fiancée, 

&  pour  la  Reine  Jeanne, fa  Soeur,  qui  dévoient  faire  le  voïâ- 
ge  de  la  Terre-Sainte  en  fa  compagnie  ,  de  même  que  ceux 
qu’il  deftinoit  pour  le  retour  de  la  Reine  Eleonor,  fa  Mèrc^ 
en  Angleterre^  l’arrêteroient  encore  long-tems. 

T  t  2 


Les 


'lAnîvie  du 
Roi  de 
France  à 
Ptolomaï- 

de. 


3S2  histoire  generale 

Les  vents  furent  fi  propices  à  la  Flotte  de  Philippe,  que 
ce  Prince  arriva  iieureufement  à  Ftolomaîde ,  vers  la  fin  du  mê¬ 
me  mois  de  Mars.  Le  Roi  Gui  &  tous  les  autres  Princes,  & 
Seigneurs  Croifés ,  qui  étoient  dans  la  troifième  année  du  Siè¬ 
ge  de  cette  Ville ,  le  reçurent  avec  des  tranlports  de  joie  in¬ 
exprimables,  le  regardant  comme  un  Ange  defcendu  du  CieFà 
leur  fecours,  pour  leur  procurer  le  terme  des  travaux  infinis 
des  peines, &  des  dangers,  qu’ils  avoient  efiiués.  11  prit  fon 
quartier  à  l’oppofite  de  la  Tour  maudite ,  comme  la  plus  for¬ 
te ,  &  la  plus  difficile  à  forcer.  Il  vifita  tous  les  ouvrages  du 
camp.  Il  fit  planter  fes  machines,  aux  quelles  il  fit  encore 
ajouter  quelques  Châteaux  de  bois ,  qu’il  crut  néceflàires  pour 
en  hâter  la  prife.  Après  quoi ,  on  recommença  à  battre  la  Pla¬ 
ce,  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Les  attaques  de  fes  Troupes  fraiches,  encouragées  par  la 
préfence  de  leur  Souverain  >  &  fécondées  par  toutes  les  autres 
du  Camp,  qui.s’étoient  refaites  de  leurs  travaux  paffés,  dé-* 
concertèrent  fi  fort  les  Infidèles  ^  &  les  réduifirent,  en  peu  de 
jours ,  à  une  fi  grande  extrémité ,  que ,  fans  la  délicatcfle ,  & 
l’exaditude ,  avec  laquelle  ce  Prince  voulut  garder  fa  parole  en¬ 
vers  Richard  ,  en  fe  refufant  la  gloire  d’emporter  la  Place  avant 
fa  jonélion ,  il  auroit  contraint  les  Infidèles  à  fe  rendre ,.  &  ter¬ 
miné  feuf  un  fiège  fi  long ,  fi  fatiguant ,  &  fi  meurtrier.  Mais 
comme  ils  étoient  convenus  dans  le  Traité,  qu’ils  avoient  fait 
cnfemble ,  qu’ils  partageroient  les  conquêtes ,  qu’ils  feroient  fur 
les  Infidèles^  il  voulut,  qu’il  en  fût  de  même  de  la  gloire.  Il 
arrêta  l’ardeur  de  fes  gens ,  qui  alloient  monter  à  l’alTaut  par 
une  brèche  confidérable ,  qu’avoient  fait  les  machines ,  &  fè 
contenta  de  la  faire  bien  garder,,  jufqu’k  l’arrivée  du  Roi  dÜAn- 
gleterrt^  afin  d’empêcher  les  Alfiégés  de  la  réparer. 

Richard  cependant ,  moins  fcrupuleux  que  lui ,  faifoit  des 
acquifitions  très-confidérables  à  fon  profit  particulier,  par  une 
avanture  alTez  extraordinaire  >  &  qui  devoit  lui  être  plutôt  fu- 
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nefte ,  qu’avantagcufe ,  mais  qui  cependant  lui  valut  la  conquê¬ 
te  d’un  Roïaume  entier.  Car,  quoique  la  Flotte  Angloîfe  ne 
partît  du  port  de  Mejfîne ,  qu’au  mois  d’ Avril  ;  &  que  la  Saifon 
parût  encore  plus  propre ,  que  lorfque  les  François  en  étoient 
partis,  elle  rencontra  une  bourafque  li  terrible,  qu’elle  faillit 
à  en  être  engloutie  ;  elle  en  fut  du  moins  difperfée ,  &  ex¬ 
trêmement  endommagée.  Ce  ne  fut  pas,  fans  des  pei¬ 
nes  extraordinaires,  que  Richard  gagna  le  port  de  Rho¬ 
des  ,  où  ,  pendant  qu’il  attendoit  fes  autres  VailTeaux , 
qui  avoient  été  jettés  de  part,  &  d’autre,  il  aprit  le  mal¬ 
heur  arrivé  à  un  Navire,  &  à  deux  de  fes  Galeres,  qui 
avoient  donné  à  travers  fur  les  Côtes  Méridionales  de 
nie  de  Chypre  y  de  la  manière,  que  je  l’ai  raporté  au  fé¬ 
cond  Livre  de  cette  Hiftoire ,  où  je  renvoie  mon  Lec¬ 
teur. 

La  conquête  d’un  Etat  aufll  riche,  &  aulTi  florilTant,  que 
rile  de  Chypre ,  donna  quelque  jaloufîe  aux  Chefs  de  lArmée 
Chrétienne.  Ils  reçurent  pourtant  Richard,  avec  beau¬ 
coup  d’applaudiflemens ,  &c  de  grandes  marques  de  joie.  Phi¬ 
lippe-Auguste  ,  en  particulier ,  qui  ne  refpiroit  que  le  moment 
de  chaffer  Infidèles  dQFtolomaïde^  fe  répentit  alors  d’en  avoir 
manqué  l’occafion.  Cependant,  foit  que  ce  fût  fîncèrement,’ 
ou  non,  il  témoigna  k  Richard  la  joie,  qu’il  reffentoit  de  fes 
profpérités  ;  & ,  afin  d’accélérer  leur  conquête ,  &  (}ue  rien  ne 
retardât  la  reddition  de  la  Place,  il  lui  préfenta  d’abord  toutes 
les  machines,  &  autres  inllrumens  de  guerre,  dont  il  avoit  hé¬ 
rité  par  la  mort  du  Comte  de  Flandres. 

Le  renouvellement  d’amitié  entre  ces  deux  Princes ,  la  proxi¬ 
mité  de  leurs  quartiers,  &  l’état  où  la  Ville  étoit  réduite,  fai- 
fbient  elpérer  à  tous  les  qu’ils  en  feroient  bientôt  les  maî¬ 

tres  ;  mais  ils  eurent  encore  bien  des  alTauts  à  donner ,  &  des 
dangers  à  efliiier,  avant  que  d’avoir  cet'te  confolation.  Car, 
quelques  attentives,  qu’eulTent  été  les  Troupes  Françoifes^  à 
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bien  garder  les  brèches,  les  Infidèles avoient trouvé  lesmoïens 
de  les  réparer ,  pendant  l’intervalle  de  repos  qu’on  leur  avoit 
donné,  &  même  de  recevoir  des  fecours,  qui  les  avoient  mis 
en  état  de  fe  foutenir  encore ,  &  de  repouflèr  alTe^  fouvent  les 
Chrétiens. 

Le  chagrin  fécret ,  que  Richard  refTentoit  d’entendre  publier, 
qu’il  n’avoit  tenu  qu’a  Philippe  de  réduire  la  Place  avant  fon 
arrivée ,  contribua  beaucoup  à  la  peine  &  aux  travaux ,  à  caulc 
du  peu  d’élForts  ,  que  fit  ce  Prince  ,  dans  les  prémiers  af- 
fauts,  qu’on  donna,  après  là  jondion.  11  étoit  bien  aife  d’en 
faire  rétarder  la  prife,  pour  faire  celTer  les  bruits  ,  qui  dimi- 
nuoient  la  part  &  la  gloire ,  qu’il  vouloit  y  avoir. 

La  négligence  des  Angloîs  offenfa  les  François^  &  renoii- 
vella  la  haine,  &  l’antipathie,  que  les  guerres  paffées  avoient 
caufées  entre  ces  deux  Nations.  Elles  en  vinrent  aux  répro¬ 
ches,  aux  injures,  6c  enfuite  à  une  difeorde  ouverte,  qui  palfa 
des  fimples  Soldats  aux  Officiers ,  6c  des  Officiers  aux  Princes 
mêmes,  furtout  après  un  affaiit  général,  qu’on  réfolut  de  don¬ 
ner,  6c  dans  lequel  les  Anglais  nQ  firent  pas,  à  beaucoup  près, 
ce  qu’il  aiiroient  pu  faire.  Mais,  comme  les  Croîfés  des  autres 
Nations  s’y.  fîgnalèrent,  furtout  les  Italiens il  réülîlt  encore 
moins  mal  qu’on  n’auroit  ofé  l’efpérer. 

Il  ne  feroit  pas  jufte  de  dérober  à  cette  Nation  les  louanges, 
que  méritent  leurs  belles  adions  ;  puifqu’après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  pour  fiirmonter  l’opiniâtreté  ,  avec  laquelle 
les  A  lTiégés  le  défend  oient ,  6c  que  les  Soldats  Italiens ,  à  l’exem¬ 
ple  de  leurs  Officiers ,  eurent  agi  par  tout ,  avec  un  courage  ex¬ 
traordinaire  ,  bon  nombre  d’entre  eux ,  conduits  "par  un  Gen¬ 
tilhomme  Florentin  de  la  Maifon  Bonaguisi  ,  plus  heureux  que 
les  autres,  forcèrent  les  InfidHes  à  leur  abandonner  l’endroit 
qu’ils  attaquèrent.  Ce  vaillant  Homme,  fécondé  par  fa  géné- 
retife  troupe,  fe  faifit  dune  Tour,  où  il  tua  Sarrafin^ 

qui  tenoit  à  la  main  un  grand  étendart  cramoifi.  Son  ardeur 

fut 
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fut  E  extraordinaire,  que,  fans  confidérer,  que  les  Chrétiens 
n’avoient  pas  eu  le  même  bonheur  aux  autres  attaques,  il  en¬ 
treprit  de  fe  maintenir  dans  cette  Tour,  conferva  toujours  Pé- 
tendart ,  &  renverfa  plufieurs  des  Barbares ,  qui  Pavoient  en¬ 
vironné,  &  qui,  confus  de  fa  réfiftance,  faifoient  les  derniers 
elForts  pour  Paccabler.  Enfin ,  refié  prefque  feul  de  fa  petite 
troupe,  fans  s’étonner,  il  régagna  la  muraille,  &  le  fauva  au 
camp ,  fans  jamais  quitter  Pétendart ,  quhl  eut  la  fatisfaélion  de 
porter  dans  la  fuite  en  fa  patrie ,  où  il  le  dépofa  dans  PEglife  de 
S.  Jean  Bâtifle ,  comme  un  monument  de  fa  piété ,  &  une  mar¬ 
que  de  la  gloire  immortelle ,  que  lui  aquit  cette  aélion  héroïque.. 

Cette  journée  d  ailleurs  fut  plus  funefte ,  qu’avantageufê ,  aux 
Chrétiens,  Outre  le  grand  nombre  de  Croifés  de  diverfes  Na¬ 
tions  ,  qui  y  périrent ,  elle  coûta  la  vie  à  plufieurs  Seigneurs  de 
confidération ,  qui ,  comme  Bonaguisi  ,  firent  des  aétions  fur- 
prenantes.  Les  principaux  furent  Albf/ric  Clement, 
Maréchal  de  ;  Celufci  s’étoit  jetté  dans  la  Ville,  avec 

quelques-uns ,  qui  avoient  été  affez.  hardis  pour  le  fuivre  ;  mais 
ils  furent  malheureufement  tous  maflacrés.  Tibaut,  Comte 
de  Cha7?2pagne  qui  commandoit  la  Cavalerie  Fr a^îçoije  Com¬ 
te  de  Blois  ,  &  quantité  de  Chevaliers  des  Ordres  Militaires,, 
furent  brûlés  par  les  feux  grégeois,  par  Phuile  bouillante,  la 
poix  fondue,  &  le  fable  enflammé,  que  les  Affiégés  verfoient 
fur  tous  ceux  qui  approchoient  de  leurs  murailles. 

Le  mauvais  fuccès  de  cet  afiaiit,  &  de  divers  autres  ,  que 
les  Chrétiens  donnèrent  dans  la  fuite ,  &  dans  lefquels  périflbit 
grand  nombre  des  plus  vaill'ans  Hommes,  ne  put  arrêter  la  mal- 
heureufe  difcorde,  qui  régnoit  entre  les  Chefs  de  PArmée.  Ils 
étoient  tous  plus  occupés  de. leurs  propres  paffions,  qu’attentifs 
à  procurer  la  fin  d’un  fiége,  fi  funefte  à  tant  de  braves  gens.- 
La  mes-intelligence  des  Rois  de  France  &  (IC Angleterre parta- 
geoit  non  feulement  les  efprits,  mais  augmentoit  Panimofité  du 
Roi  Gui  ,  &  du  Marquis  Conrad  ,  dont  les  prétenlions  s’étoient 

re- 
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réveillées  avec  beaucoup  de  chaleur ,  au  fujet  du  Titre  de  Roi  de 
Jérufalem^  que  le  prémier  vouloit  garder,  &  que  l’autre  prétendoit 
abfolument  lui  appartenir  ;  ce  qui  les  portoit ,  tous  les  deux ,  plus 
à  briguer  les  fiilfrages  pour  foucenir  leur  parti ,  qu’à  fonger  à  la 
conquête  de  la  Ville.  Deforte  que  les  affaires  communes  au- 
roient  langui  encore  long-tems ,  &  peut  être  procuré  à  Saladin 
la  commodité  de  conferver  cette  Place ,  fans  la  généreufe  réfb- 
iution  du  Roi  Philippe.  Ce  Prince ,  laifTant  à  part  tous  ces 
sjconcüia-  intérêts  particuliers ,  fit  un  nouvel  accommodement  avec  le 
uTf^Iü-  Roi  d'Jlmleterre^  afin  que  chacun  s’appliquât  entièrement  à 
Angi^^"  réduire  les  Affiégés. 

Artkitiii  II  fit,  pour  cet  effet ,  creufer,  avec  beaucoup  de  diligence, 
des  fouterrains ,  pour  arriver  jufqu’au  pié  des  murailles  de  la 
Tour  maudite^  dans  le  deffein  de  la  faire  fauter;  fc  flattant 
que,  s’il  pouvoir  y  faire  quelque  brèche  confiderable ,  la  non¬ 
chalance  des  Anglois  ne  retarderoit  plus  la  prife  de  la  Place  ;  &; 
que  raffaut ,  qu’on  y  donneroit  enfuite ,  auroit  un  fuccès  plus 
heureux ,  que  tous  les  précédens. 

Ce  Prince  n’oublia  rien ,  pour  hâter  cet  ouvrage.  Ses  In¬ 
génieurs  s’y  apliquèrent,  avec  tant  de  vigilance,  &  d’adivité, 
qu’ils  les  conduifirent,  en  beaucoup  moins  de  tems,  qu’il  n’auroit 
ofé  l’efpérer ,  aux  pîés  des  murailles ,  6c  fàppèrent  les  fondemens 
de  la  Tour,  qu’ils  fufpendirent  entièrement  avec  des  étançons 
de  bois  godronné,  auxquels  on  n’avoit  plus  qu’à  mettre  le  feu 
pour  la  renverfer. 

•  Il  ne  voulut  cependant  point  les  faire  allumer,  fans  en  don¬ 
ner  part  aux  Rois  di  Angleterre ,  6c  de  Jérufalem ,  auffi  bien 
qu’aux  autres  Chefs  de  l’Armée,  qu’il  exhorta  même  à  profi¬ 
ter  du  bonheur,  qu’avoient  eu  fès.gens  de  réülfir  dans  un  ou¬ 
vrage  ,  qui  pouvoir  leur  faciliter  la  prife  de  la  Place. 

Il  fit  enfuite  mettre  le  feu  aux  fafcines  huilées  6c  fouffrées 
dont  les  Ingénieurs  avoient  eu  foin  d’entourer  les  étançons ,  qui 
foutcnoient  la  Tour  ,6c  une  partie  de  la  muraille  attenante.  Le 
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feu  y  prit  avec  tant  de  violence,  <Sc  confama  fi  bien  tous  ces 
foutiens  pendant  la  nuit,  qu’au  point  du  jour  onfième  de  Juil¬ 
let  iipi.  cette  haute  &  fuperbe  Tour,  fur  la  force  de  laquel¬ 
le  les  Alfiégés  comptoient  le  plus,  fut  entièrement  renverfée. 

Sa  clieute  fit  un  fracas  li  furieux ,  que  les  Chrétiens  mêmes ,  qui 
favoient  minée ,  en  furent  effrayés.  Il  n’efl  dont  point  fur- 
prenant  ,  fi  cette  ruine  acheva  de  déconcerter  les  Infidèles ,  qui 
ïè  virent  tout  d\m  coup ,  &  d’une  manière  fi  inopinée ,  réduits 
à  la  dernière  extrémité.  Aulîi,  voïant  bien  qu’après  une  brè¬ 
che  fi  confidérablc ,  il  leur  étoit  impoffible  de  fe  maintenir  plus 
long-tems ,  ils  perdirent  courage. 

ils  arborèrent  enfin  banière  blanche, avec  d’autant  plus  d’em-  LeRoids 
prelTemerit,  que,  depuis  que  les  Forces  àt  France^  ^  dè An- 
gkterrey  étoient  arrivées  au  Camp  Chrétien^  Saladin  n’a  voit 
plus  ofé  tenter  de  leur  envoïer  aucun  fecours  par  mer ,  ni  par  capitula- 
terre.  Il  leur  avoit  fait  entendre,  ,,  que, dans  la  neceflité, 

„  il  fe  trouvoit  de  fe  retirer  lui  même ,  pour  aller  faire  tête  aux 
5,  Princes  Mufulmans ,  qui ,  profitant  de  fon  éloignement,  avoient 
„  repris  une  partie  de  la  Méjdpotamie ,  ils  fiffent  leur  accommo- 
„  dement  le  mieux  qu’il  leur  feroit  polfible.  ”  Les  Affiégés ,  qui 
n’avoient  plus  aucun  fecours  à  efpérer,  épargnèrent  alors  aux 
Chrétiens  la  peine,  &  fembarras  de  raflant,  qu’ils  fe  prépa- 
roient  à  donner,  pour  les  réduire,  &  qifils  avoient  même  com¬ 
mencé. 

Cependant ,  malgré  la  maiivaife  contenance  des  Infidèles ,  la 
crainte  qu’eurent  les  Chrétiens  de  pouffer  au  désefpoir  des  gens, 
dont  ils  avoient  fi  fouvent  éprouvé  la  bravoure  &  le  courage , 
les  porta  à  écouter  leurs  propofitions ,  &  à  fuspendre  leurs  at¬ 
taques.  Après  quelques  conférences ,  qu’ils  eurent  avec  le^  Ami¬ 
raux  ,  &  les  principaux  Habitans  de  la  Place ,  ils  conclurent 
enfin  le  Traité  fiiivant. 

„  I.  Que  les  Alfiégés  remettroient  aux  Chrétiens  la  Ville  Traité  it 
,,  de  Ftoîomaïde^  dans  l’état  où  elle  fe  trouvoit.  II.  Qii’ils 
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,5  donneroient  la  liberté  à  tous  les  Chrétiens  prifonniers,  qui 
55  fe  trouvoient  en  leur  pouvoir,  ou  en  celui  de  S  aladin. 
55  1  II.  Que  ce  Prince  leur  rendroit  le  bois  de  la  Croix ,  qui 
55  leur  avoit  été  pris  à  la  Bataille  àéEtin.  I V.  Qu’ils  paie- 
55  roient  aux  Chrétiens  200.  mille  Bezans  d’or,  argent  com- 
5,  tant  5  moïenant  quoi  il  feroit  permis  aux  Afliégés ,  de  fe  re- 
55  tirer  au  Camp  de  Saladin  ,  ou  en  tel  autre  endroit  >  que  bon 
55  leur  fembleroit.  ” 

Cet  accord  aïant  été  approuvé,  &  figné,  de  part  d’autre, 
les  portes  de  la  Ville  furent  ouvertes  à  l’Armée  Chrétienne, 
Cependant  L  e'o  p  o  l  d  ,  Duc  ^Autriche  ,  félon  la  diftribu- 
tion  des  attaques,  avoit  forcé  la  Tour,  qui  fui  avoit  été  afll- 
gnée  ;  &  ignorant  la  reddition  de  la  Place ,  il  continuôit  encore 
à  faire  un  grand  malTacre  des  Infidèles  dans  la  Ville ,  où  il  étoit 
entré  avec  fes  Troupes;  Mais  ce  Prince  fit  celTer  le  carnage, 
dès  qu’il  fut  informé  du  Traité;  &  voulut,  pour  marque  de 
fa  viÔoire,  faire  planter  fes  Drapeaux  fur  la  Tour,  qu’il  avoit 
gagnée  ;  ce  qui  donna  lieu  à  un  différend ,  qui  eut  de  longues 
&  fàcheufes  fuites ,  &  qui  faillit  même  dès-lors  à  mêler  beau.- 
coup  d'amertume  à  la  joie  &  à  la  fatisfaftion  publique. 

Le  Roi  dé  Angleterre  qui  avoit  fon  Camp  vis  à  vis  de  cette 
Tour,  foit  qu’il  eût  déjà  quelque  aigreur  contre  le  Duc  déAnr 
triche ,  ou  que  fa  fierté  naturelle  ne  lui  permît  pas  de  fouffrir , 
que  les  Drapeaux  de  Le'opold  y  paruffent,  au  préjudice  de 
celles  des  Têtes  Couronnées  ,  courut  avec  précipitation  de  ce 
côté  là,  pour  les  faire  arracher  avec  mépris.  J1  les  fit  déchirer, 
&  jetter  dans  les  foffés ,  &  en  même  tems  arborer  les  ficnnes 
en  leur  place. 

Les  Allemands non  moins  fiers,  &  jaloux  de  leur  gloire  , 
&;  de  leur  honneur ,  qu’aucune  autre  Nation  du  Monde ,  ne 
pouvant  fouffrir  cet  affront ,  ni  le  mépris  qu’on  faifoit  de  leur 
Prince  ;  frémiffant  de  dépit ,  &  de  colère ,  fe  ferrèrent  d’abord 
tous  enfemble,  pour  affaiüir  les  Anglois^  6c  en  tirer  une  prom- 

te 
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te  vangeance.  Ainfij  la  prife  àt  Ptolomaïâe  ^  quifàifoit,  de¬ 
puis  fl  longtems,  foupircr  toute  la  Chrétienté^  lui  feroit  deve¬ 
nue  encore  plus  funefte  3  par  la  guerre  5  qu’elle  alloit  allumer 
entre  ces  deux  Nations  belliqueufes ,  que  par  toutes  les  pertes, 
qu’elle  avoit  déjà  faites ,  pour  la  conquérir  ;  mais  la  prudence 
du  Duc  à" Autriche  y  rémédia  promtement.  Il  dilfimula  l’inju¬ 
re,  qu’il  venoit  de  recevoir ,  &  fe  fervit  de  fon  autorité,  pour  1191. 
appaifer  l’animoflté  de  fes  Troupes. 

Mais,  Il  ce  Prince  dilTimula  alors  Ion  relTentiment,  il  en  ti¬ 
ra  dans  la  fuite  une  vangeance  fi  cruelle ,  qu’il  fit ,  plus  d’une 
fois,  répentir  Richard,  de  l’avoir  oifenfé,  comme  on  le  ver¬ 
ra  dans  la  fuite. 

Les  Chrétiens  tniïhrQTit  enfin  dans  la  Ville  le  12*.  Juillet, 
après  trois  années  entières  de  fiége.  Il  y  périt  plus  de  mon¬ 
de,  qu’il  n’en  auroit  fallu  pour  la  conquête  de  tout  X  Orient. 

Outre  le  nombre  prodigieux  de  Soldats  Allemands ,  François , 
Italiens -i  Flamans^  Anglois^  Danois^  Frifons^  &  Levantins ^ 
qui  y  périrent,  il  y  mourut  beaucoup  de  grands  Seigneurs,  & 
autre  Noblelfe  de  toutes  ces  Nations,  foit  depefte,  d’autres 
maladies ,  ou  de  leurs  blelTures.  Les  principaux  furent  les  qua¬ 
tre  Enfans  de  la  Reine  Sybile  ,  avec  leur  Mère  ;  Frédéric, 

Duc  de  Suabe ;  Philippe,  Comte  de  Flandres  ;  le  Comte  Seigneurs 
André'  de  Brienne;  Ri dfort, Maître  des  Templier s\  S^pen- 
ks  Comtes  de  Chartres ^  de  Blois  ^  &  de  Ponthieu;  Albe'-^^”^J« 
Ric  CLEMENT,  Marêclial  de  France  ;  &  Adam,  Grand- 
Chambellan.  Plus  de  cinquante  Archevêques  ,  ou  Evêques; 

Odet,  EvèquQ  do  Ravenne y  Baudouin,  Archevêque  de  Can- 
torheri  ;  celui  de  Bezançon^  &  l’Evêque  de  Faënce^  furent 
du  nombre  ;  outre  des  Armées  entières  ,  qui  périrent , 
avant  que  d’y  pouvoir  '  arriver  ;  aufll  bien  que  l’Empereur 
Fre'deric  prémier  5  &  le  Landgrave  de  Thuringe^  qui  fe 
noïa ,  en  retournant  dans  fes  Etats. 

Vv  2 
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Les  Rois  àe  France^  Angleterre^  firent  inceffamment 
arborer  les  enfeignes  du  Roi  Gui  de  Lüzignan,  auquel  ces 
deux .  Monarques  5  &  tous  les  Seigneurs  de  TArmée  avoient 
jugé  5  35  que  devoit  appartenir  l'a  Couronne  de  Jtrujalemy 
35  pendant  la  vie  ;  mais ,  à  condition  pourtant  5  que  s’il  fe 
55  rémarioit,  &  qu’il  eût  des  Enfans  d’un  fécond  mariage,  ils 
55  ne  pourroient  y  rien  prétendre  ;  &  qifelle  appartiendroit 
55  de  droit  à  la  Reine  Isabelle  ,  &  à  fes  Enfans  :  Qiie  ce- 
55  pendant  le  Marquis  Conrad,  fon  Epoux,  demeureroit  en 
55  polTelTion  de  la  Principauté  de  Tyr  ,  qui  relèveroit  tou- 
55  jours  de  la  Couronne  de  Jérufakm.  ” 

Ils  partagèrent  enfuite  à  toutes  les  Nations  les  dépouil¬ 
les,  &  les  provifions,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville,  à  la- 
referve  des  prifonniers,  qui-  demeurèrent  entièrement  au  pou¬ 
voir  de  Philippe,  &  de  Richard,  afin  que  cés  deux  Prin¬ 
ces  les  fifTent  furement  conduire  au  Camp  de  Saladin, 
dès  que  ce  Soudan  auroit  remis  en  liberté  les  CJyrétienSy 
qui  fe  trouvoient  en  fon  pouvoir  ,  comme  ils  en-  étoient 
convenus.  Ils  accompagnèrent ,  en  cérémonie  le  Cardinal^ 
Légat,  avec  les  Archevêques,  &  Evêques  Europe^  &  de 
Faîejime  ,  qui  réconcilièrent  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville,, 
dont  les  Infidèles  avoient  fait  des  Mofquées  ;  Après  quoi; 
ces  Princes ,  &  toute  l’Armée ,  rendirent  de  très-humbles  ac¬ 
tions  de  grâces  au  Tout-PuilTant,  d’avoir  enfin  triomphé  des- 
Ennemis  de  JefuS'ClmJî,. 
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Peu  de  jours’  aprèff ,  les  Rois  de  Jérufalem  ,  de  France  y 
&  âi  Angleterre  ^  alTignèrent  aux  Vénitiens  ^  aux  Génois  y 
&  aux  P  if  ans  ^  qui  voulurent  s’établir  k  Ptolomaïde,  les  quar¬ 
tiers  de  la  Ville,  qu’ils  dévoient  occuper  ,  &  leur  accordè¬ 
rent  les  privilèges ,  dont  ils  dévoient  jouir.  Ils  en  firent  de 
même  envers  lès  Ordres  Militaires  de  V Hôpital  ,  du  Tem¬ 
ple  5  &  Teutonique.  Ce  dernier  Ordre  avoit  pris  naif- 
fance,  &  s’étoit  formé,  pendant  le  fîége  ,  par  la  charité  de 
quelques  Capitaines  de  VailTeaiix  des  Villes  Anféatïques  de 
Lubec^  &  de  Brème.  Touchés  de  la  mifere,  k  laquelle  étoient 
réduits  tant  de  pauvres  Soldats ,  foit  k  caufe  des  maladies quii 
régnoient  dans  le  camp  ,  ou  par  les  blelTures  qu’ils*  rece voient^ 
&  dont  ils  ne  guériflbient  presque  jamais,  faute  d’affiilance,  ils 
détachèrent  les  voiles  de  leurs  Bâtimens,  &  en  firent  descabanes,p 
fous  lesquelles  ils  recevoient,  &  traitoient  généreufement  ces 
pauvres  malades  ^  qu’ils  avoient  foin  ,  non  feulement  de  faire' 
fèrvir,  &  alimenter  ,  mais  encore  de  faire  pancer  k.  leurs  pro¬ 
pres  dépens. 

Le  foulagement,  que  reeevoit  toute  l’Armée,  &  principalement 
les  Allemands^  de  la  piété.  ^  &  de  la  libéralité  de  ces  gens  cha¬ 
ritables,  engagea  divers  Prélats  &  Seigneurs  de  leur  Nation,  k 
contribuer  largement  k  cette  oeuvre  Chrétienne.’  Plufieurs- 
grands  Perfonnages  Danois  y  FrifonS  y  Hollandois ,  <Sc  autres  dè' 
la  Nation  Germanique  y  non  contens  de  contribuer  k  ce  bel  éta- 
blilTement,  voulurent  fe  joindre  k  ceux  quil’avoient  commencé,. 
&  s’apliquer,  indiffinélement  avec  eux,  k  fervir  les  pauvres  in¬ 
firmes.  Leur  exemple 'fil  tfuivi  de  quantité  d’autres  Perfonnes^ 
Ilfe  forma' bien-tôt  une  Compagnie  allez  confîdèrablev  ^ 

y  V  3L  ap- 
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appuïée  5  &  maintenue  par  tous  les  Princes  &  Seigneurs  Aïïe^ 
mands^  qui  fe  trouvèrent  à  ce  fameux  Siège  5  particulièrement 
par  les  Evêques  de  Mîsnîe ,  de  Wirtsbourg ,  &  de  Mmjier^  par 
F  R  e'd  e'r  I  c  5  Duc  de  Smbe ,  tant  qu’il  vécut  ;  par  L  e'o  p  o  l  d  , 
Duc  Autriche  ^  par  le  Landgrave  de  Thuringe^  par  les  Com¬ 
tes  de  Bade  y  de  Mons  ^  &  par  quantité  d’autre  Nobleflb.  Ce 
foible  commencement  devint  enfuite  l’origine  d’un  Ordre  5  qui 
s’eft  rendu  fi  confîdérable  ,  &  fi  célèbre,  que  la  principale  No- 
blefTc  àü Allemagne  a  fait  gloire  d’y  entrer  ,  &  d’en  porter  les 
marques. 

L’exercice  de  ces  Chevaliers  fut  toujours  femblable  à  celui  des 
HofpitaîierSy  en  pratiquant  comme  eux  l’hofpitalité,  &:  faifant  la 
guerre  aux  Infidèles.  Ils  s’élurent  un  Supérieur  ,  auquel  ils  don¬ 
nèrent  aufîi  le  nom  de  Maître.  Le  prémier ,  qui  fût  révêtu  de 
cette  Dignité  ,  fut  Henri  de  Valpot;  Othon  de 
C  H  A  R  P  E  N  lui  fuccéda.  Il  n’y  avoit  autre  différence  entre  ces 
deux  Religions,  que  celle  de  l’Habit  :  les  Teutonîques  le  portoient 
blanc  y  avec  une  Croix  noire  y  au  lieu  que  les  Hofpitaliers  le  por¬ 
toient  noir  y  avec  une  Croix  blanche. 

Cependant ,  comme  les  mêmes  prérogatives,  que  les  Rois 
venoient  d’accorder  aux  Vénitiens  ,  Génois  ,  Fijans  ,  &  aux 
Ordres  Militaires,  furent  enfuite  odroïées  à  diverlès  autres  Na¬ 
tions  ,  tant  de  V Europe ,  que  du  Levant ,  cette  quantité  de  ju- 
risdidions,  indépendantes  l’ime  de  l’autre,  diminuèrent  fi  fort  cel¬ 
le  du  Souverain,  &  caufèrent  enfuite  une  fi  grande  confufion 
dans  Ftolomaïde  ,  qu’elles  furent  la  caufe  de  fa  perte  ,  qui  en¬ 
traîna  celle  de  tout  ce  que  les  Chrétiens  pofTédoient  en  Fale- 
ftine. 

Comme  toutes  les  inftances,  qu’on  avoit  faites  auprès  de  Sa- 
LADiN,  pour  ravoir  la  vraie  CmA*,  félon  le  Traité,  qu’on  avoit 
fait  avec  les  Habitans  de  Ftolomaïde  ,  furent  inutiles  ,  le  Roi 
^Angleterre ,  toujours  violent,  6c  impétueux ,  prenant  l’excufè 
que  faifoient  les  Infidèles  5  de  ne  pouvoir  la  trouver ,  pour  une 

véri- 
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véritable  tromperie  ,  fans  réfléchir  aux  malheurs ,  que  fa  fureur  violente- 
alloit  caufer  aux  Chrétiens  ,  facrifia  au  dépit ,  qu’il  en  conçut^  RoU’il 
près  de  lèpt  mille  des  prifonniers  Sarraftns  ,  qui  lui  étoient  é- 
chus.  11  ne  referva  que  les  plus  riches  de  ces  miférables,  dans  maflacre 
refpérance  d’en  retirer  une  grofTe  rançon.  Aéfion  inhumaine 
&  intérelTée,  dont  ce  Prince  fut  extrêmement  blâmé,  d’autant 
plus  qu’elle  caufa  le  malTacre  d’un  plus  grand  nombre  de  Chrétiens^ , 
que  les  Ennemis  mirent  en  pièces ,  par  droit  de  répréfailles. 

La  conduite  du  Roi  de  France  fut  bien  oppofée.  Ce  Prince, 
toujours  prudent ,  &  modéré ,  conferva  fes  prifonniers  avec  at¬ 
tention  3  &  les  échangea  enfuite  contre  un  pareil  nombre  de 
Chrétiens  ,  qui  languifToieut  dans  les  fers  des  Barbares,  Qiiel- 
ques  Auteurs  prétendent ,  qu’il  donna  ces  prifonniers  au  Mar¬ 
quis  Conrad;  &  qu’ils  fervirent ,  comme  nous  l’avons  dit,  à 
rachetter  le  Marquis  Boniface,  fon  Père  ,  que  S  a  l  a  d  i  N 
retenoit  prifonnier  depuis  la  bataille  à^Etin. 

11  fe  trouva,  parmi  les  prifonniers  du  Roi  de  France^y  un  Offi-  Portrait 
cïQX Sarrajîn y  nommé Caracut ,  mal-fait  de  corps,  &  laid  de 
vifage  3  mais  d’un  efprit  vif,  &  pénétrant ,  d’un  jugement  fi 
bon ,  &  fi  folide ,  qu  on  prétendoit ,  que  c’étoit ,  par  fes  pru-  mée  chré- 
dens  avis,  que  Saladin  étoit  parvenu,  en  fi  peu  de  tems,  au 
faîte  de  grandeur,  où  il  fe  trouvoit. 

Philippe  ,  &*  tous  les  autres  Princes ,  informés  des  qualités 
de  Caracut  ,  furent  curieux  de  voir  un  Homme  fi  extraordinai¬ 
re,  &  de  le  confulter  férieufement  fur  la  conduite,  qu’ils  de-  ’ 
voient  tenir  pour  acquérir ,  &  conferver  le  Roïaume  de  Jérw- 
falem.  Avant  que  de  lui  faire  aucune  queftion,  ils  l’engagè¬ 
rent,  fous  un  étroit  ferment,  à  avouer  la  vérité  fur  ce  qu’on  al¬ 
loit  lui  demander.  Après  qu’il  Peut  promis,  on  l’interrogea 
fur  ce  qu’on  défiroit  favoir  de  lui.  Il  fit  d’abord  beaucoup  de 
difficulté  de  répondre  à  une  quefiion,  aufli  -délicate,  qu’inté- 
reflante,  pour  fon  Maître.  Mais,  enfin,  preffé  par  l’engage¬ 
ment  ,  qu’il  avoit  pris ,  de  déclarer  fon  lèntiraent ,  fans  aucun 

dégui- 
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,Sesavis  déguilèmcnt 5  il  dit,  avec  autant  de  francliife,  que  de  bon 
Sf(£ré-  lens,  5,  que  les  Chrétiens  ne  dévoient  jamais  fe  flatter  de  pof- 
,tiens.  féder  tranquilement  la  Fakjline^  ni  la  Terre  qu’ils  appel- 
,5  loient  Sainte  ,  tant  que  V Egypte  feroit  au  pouvoir  d’un 
35  Prince  de  différente  Religion  ,  parce  que  celui  qui  pofTè-  ' 
,5  deroit  les  Villes  maritimes  de  la  baffe  Egypte  s’empareroit 
.  55  toujours  facilement  de  Jérufalem^  &  de  la 

35  Qu’ainfî ,  puifqu’ils  avoient  cette  affaire  fi  fort  à  cœur ,  il 
33  falloit  commencer  par  fe  rendre  maître  des  embouchures  du 
3,  Nil^  c’eflà  dire  des  Villes  de  Damiette^  RoJJ'et^  &  Alexaiu 
.35  àrie  ;  ce  qui  leur  étoit  d’autant  plus  facile ,  qu’ils  étoient  les 
33  plus  puiffans  fur  mer.  Il  ajouta ,  que ,  fi  les  Rois  Amaulri  , 
.33  &  Baudouin  avoient  été  foutenus  par  une  bonne  Armée  na- 
33  vale  3  lorfqu’ils  entreprirent  la  guerre  en  Egypte ,  afin  de  pou- 
33  voir  conferver  ces  poftes ,  les  Chrétiens  d’à-prefènt  n’auroient 
33  pas  eu  befoin  de  le  confuker  fur  le  recouvrement ,  ni  fur  la 
,33  confervation  de  la  Ealejline\  &  qu’ils  auroient,  dès-lors,  pu 
33  chalfer  les  Turcs ,  &  les  Sarrafms ,  de  toutes  ces  Provinces  > 
.33  détruire  entièrement  leur  mémoire  demeurer  paifibles  pof 
33  fèfTeurs  de  fun.,  &  de  l’autre  de  ces  Roïaumes,  fans  qu’au- 
33  cune  Puiffance  eut  jamais  pu  les  en  chaffer.  ” 

Ce  Sarrafm^  qu’on  pouvoit  nommer  un  fécond  Esope, 
leur  donna  plufîeurs  autres  bons  avis ,  dont  le  Roi  Philippe  , 
ni  les  autres  Princes  ne  firent  pas  grand  ufàge.  Ils  reconnurent 
cependant,  dans  la  fuite,  mais  un  peu  trop  tard,  que  fes  in- 
ftruèlions  n’avoient  pas  été  moins  fincères,  qu’avantageufes  à 
leurs  deffeins.  En  effet ,  tous  ceux  qui ,  comme  moi ,  con- 
noiffent  la  Pakjîiney  &  ï Egypte^  ne  fauroient  difconvenir,  que 
Jugement  les  Villes  maritimes  de  ce  Roïaume,  faciles  à  conquérir,  &  k 
fuH^es^lvü  conferver ,  ne  foient  toujours  la  pierre  d’achoppement ,  &  l’é-  ^ 
AèCzm-  Qieil  f^^j-a  échouer  toutes  les  entréprifes  qu’on  pourroit  fai¬ 
re  pour  le  recouvrement  du  Roïaume  de  Jérufalem  ,  où  les 
Chrétijcns  ne  fauroient  faire  aucun  progrès  fans  fe  rendre  maî¬ 
tres. 


eut. 
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très  5  comme  le  difoit  C  a  r  a  c  u  t  ,  des  Côtes  maritimes  de  la 
balTe  Egypte ,  ainli  qu’ils  ne  l’éprouvèrent  que  trop ,  pour  n’a¬ 
voir  point  ajouté  foi  à  fes  falutaires  avis. 

Le  Marquis  Conrad  ,  aïant  réveillé  fes  prétenlîons  fur  Jéru-  Article  //. 
falem ,  contefta  au  Roi  Gui  le  droit ,  qu’il  difoit  y  avoir  de  fon 
côté  5  fans  que  l’un  5  ni  Tautre ,  en  fût  en  polTelIion.  Ce  dé- 
bat ,  &  la  difcorde ,  qui  recommença  après  la  prife  de  Ptolo-  CooracL 
mdide^  entre  les  François,  &  les  Anglois,  occupoient  li  fort 
tous  les  Princes  Chrétiens ,  &  partageoient  tellement  toute  l’Ar¬ 
mée  3  qu’il  n’ell  pas  furprenant ,  s’ils  ne  firent  aucune  atten¬ 
tion  aux  avantages ,  qu’ils  auroient  pu  retirer  des  avis  de  Ca- 
RACUT  3  non  plus  qu’au  peu  de  fruit  3  qu’ils  tirèrent  de  cette 
grande  Croifade,  Sort  déplorable  de  toutes  les  Ligues  3  qui 
fe  font  entre  différens  Princes  î  Les  intérêts  particuliers  les 
agitent ,  &  la  mésintelligence  empêche  tous  les  progrès ,  qu’ils 
pourroient  faire  3  en  agiflant  de  concert  3  &  avec  l’union  3  qui 
efi:  fl  nécefiaire  pour  réuHir  en  toutes  fortes  d’entreprifes  3  mais 
principalement  à  la  guerre. 

Ces  Princes  ne  furent  pas  pouffer  leur  Viétoire  3  ni  profiter 
de  la  conflernation ,  que  la  prife  de  PtoIomaUe  avoit  caufée  aux 
Infidèles,  L’Armée  des  derniers  fe  trouvoit  en  très  -  mauvais 
état  ;  foit  à  caufe  des  grandes  pertes  3  qu’ils  avoient  faites  pen¬ 
dant  ce  long  fiége ,  foit  par  les  grands  détachemens ,  que  Sa- 
LADiN  avoit  été  obligé  de  faire  entrer  dans  la  Place.  H  falut 
donc  travailler  à  un  nouvel  accommodement ,  qui  fut  d’autant 
plus  difficile  à  conclurre3  que  le  Roi  de  France;  Othon,  Duc 
de  Bourgogne  ;  L  e'o  P  o  l  d  3  Duc  dé  Autriche  ;  Rodolphe, 

Comte  de  Clermont  ;  les  Templiers ,  les  Génois ,  le  Landgrave  de 
Thurînge ,  &  quelques  autres  Seigneurs ,  foutenoient  3  33  qu’on 
55  ne  de  voit  point  balancer  à  reconnoitre  le  Marquis  Conrad 

pour  véritable  Roi  de  Jérufalem,  puifque  c’étoit  à  lui  qu’ils 
35  dévoient  en  partie  la  conquête  qu’ils  venoient  de  faire  ;  & 

35  que  3  fans  les  fecours  de  vivres ,  qu’il  avoit  conduit  continuel- 
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35  lement  au  Camp  avec  fa  Flotte ,  &  la  valeur  5  avec  laquelle 
35  il  avoit  empêché  les  VailTeaux  Sarrafms  de  renforcer  5  &  de 
35  ravitailler  la  Place ,  les  Chrétiens  auroient  été  contraints  d’en 
33  abandonner  le  fiége  :  Qiie  3  d’ailleurs  3  on  devoit  cônfîdérer 
33  que  ce  Marquis  étoit  alors  mieux  en  état  3  que  Gui  3  de  fou- 
33  tenir  la  Dignité  Roïale3  &  de  récouvrer  les  autres  Places  du 
33  Roïaume,  qui  étoient  au  pouvoir  des  Infidèles;  &  qu’enfin, 
33  on  pouvoit  dire  3  que  Gui  avoit  entièrement  perdu  fes  droits 
33  fur  la  Couronne,  dès  que  la  Reine  SYBiLE3fa  Femme 5 avoit 
33  celTé  de  vivre.  Ajoutant ,  de  plus ,  que  fon  couronnement 
33  avoit  même  été  déclaré  nul  3  dès  le  vivant  de  cette  Princef- 
33  fe,  puifque  tout  le  monde  étoit  convaincu  3  qu’il  avoit  été 
35  fait  par  prières  3  par  négociations  illicites  3  par  tromperie  5 
35  &  par  la  mort  prématurée  du  jeune  Roi  Baudouin,  fon 
,5  Beau  Fils.  Au  lieu  que  la  PrincelTe  Isab£LLE3  Femme  de 
35  Conrad,  n’avoit  donné  aucun  fuj et ,  qui  dût  l’exclurre  de 
35  la  fucceflion  paternelle ,  qui  3  après  la  mort  de  fa  Sœur ,  lui 
33  appartenoit  de  droit.  ” 

Le  Roi  èè Angleterre Baudouin 3  Comte  de  Flandres^  qui 
fut  depuis  Empereur  de  Confiant inople  ;  Henri,  Comte  de 
Champagne  y  les  Hofpitaliers  y  les  FifanSy  &  divers  autres  Sei¬ 
gneurs  ,  prétendoient ,  „  que ,  puifque  Gui  avoit^  été  reconnu , 
3,  depuis  fl  long-tems,  par  toutes  les  Nations,  pour  vrai,  & 
,3  légitime  Roi  de  Jérufalemy  &  qu’il  avoit  joui  paifiblement 
„  de  ce  Titre ,  &  de  cette  Dignité ,  il  n’étoit  point  jufte  de 
33  l’en  priver  pendant  fa  vie  ;  d’autant  plus  qu’il  n’en  étoit  pas 
53  moins  digne  alors ,  que  dans  le  tems  que  la  déciflon  en  avoit 
33  été  faite  en  &  faveur  par  tous  les  Princes,  &  Seigneurs 
,3  Croijés,  ”  Les  Anglois  foutenoient  ce  parti  avec  chaleur, 
foit  qu’ils  crulTent  les  droits  de  Gui  mieux  fondés  que  ceux  de 
fon  Compétiteur  ;  ou  qu’ils  voululTent  être  d’un  fentiment  op- 
pofé  à  celui  du  Roi  Philippe,  &des  autres  partifans  de 
Conrad* 

Ce 
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Ce  nouveau  démêlé  avoit  aigri  les  elprics ,  &  altéré  la  paix , 

&  l’elpèce  d’union,  qui  avoit  régné  jufqu'alors  entre  les  Rois 
de  France i  ^ Angleterre \  en  forte  que,  fans  les  bons  oiE- 
ces  de  quelques  Perfonnes  impartiales ,  qui  failknt  réflexion 
fur  le  fcandale ,  &  fur  les  fàcheufes  fuites ,  que  pouvoit  avoir 
cette  conteftation  dangereufe ,  il  y  auroit  eu  tout  à  craindre. 

Ils  répréfentèrent  à  ces  deux  Princes  le  grand  préjudice,  que  la 
caufe  commune  recevroit  de  leur  difcorde,  &  qu’ils  auroient 
dû  fe  fervir  de  leur  autorité  ,  pour  appailèr  une  querelle  , 
qui  détruiroit  non  feulement  la  conquête  de  la  Terre -Sain- 
te  3  but  principal  de  leur  voïage  ;  mais  qui  empêcheroit 
aufll  le  progrès ,  que  leurs  armes  viélorieufes  auroient  pu 
faire  fur  les  Infidèles.  Ces  exhortations  touchèrent  enfin  ^  , 

-r»  O  T»  •  '  V  AcmifSi- 

Philippe,  &  Richard,  qui  engagèrent  Conrad  a  téré  eture 
fe  contenter  de  la  Ville  ,  &  du  Titre  de  Prince  de  Tyr^  &con^d. 
Gui  de  celui  de  Roi  de  Jérufalem^  avec  la  Ville  de  Ptoîo- 
maïde. 

Pendant  que  les  Chrétiens  perdoient  ainlî  le  tems  en  vaines  Article///, 
conteftations ,  Saladin  ,  qui  déselpéroit  de  pouvoir  faire  tête  à 
leur  puiflante  Armée,  s’il  diminuoit  encore  la  fienne  par 
fortes  garnifons  ,  qui  auroient  été  nécelTaires  pour  garder  les  tiens  per- 
Places,  qu’il  polTédoit  en  réfolut  de  les  faire  démo- 

lir,afin  de  fe  fervir  des  Troupes,  qu’il  y  tenoit  ordinairement,  tions. 

&  empêcher  que  les  Chrétiens  ne  pulTent  fe  prévaloir  de  ces  mê¬ 
mes  Places. 

Il  fit  démolir  les  murailles  de  Cérafée^  de  Jaffa  ^  de  Gaza^ 
de  Porphire ,  ou  Caïphas ,  &  celles  du  fameux  Château ,  plan¬ 
té  au  pié  du  Mont  de  Sinaï,  où  étoit  autre  fois  l’ancienne  Vil¬ 
le  di  Elans  ^  ou  Aila^  que  les  Barbares  nommoient  Tour'^  Et 
il  ne  s’attacha  uniquement,  qu’à  faire  réparer,  &  augmenter- 
celles  de  Jérufalem ,  qu’il  fouhaitoit  de  conferver  préférablement 
à  toutes  les  autres ,  &  que  les  Chrétiens  avoient  réfolu  d’atta¬ 
quer  la  prémière. 
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Dans  le  Confeil ,  qu’ils  tinrent  à  ce  fiijet ,  pliifieurs  Seigneurs 
"François  'i  0^1  relTouvenoient  des  avis  de  Caracüt  ,  infiftèrent 
long-tems ,  „  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  pafler  promtement  en 
55  Egypte  que  d’attaquer  la  Sainte-Cité  \  Ils  alléguoient,  qu’il 
55  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  faire  de  grands  progrès  dans  ce 
55  Roïaume ,  qu’ils  trouveroient  dégarni  de  gens  de  guerre ,  & 
55  de  munitions ,  dont  Saladin  l’avoit  épuifé  5  pendant  une  lî 
35  longue  guerre.  Ajoutant ,  que  3  pour  conferver  la  Ville  prin- 
33  cipale  de  fon  Empire ,  ce  Prince  Infidèle  abandonneroit  d’a- 
53  bord  celle  de  Jérufakm  étoit  d’une  moindre  importance 
35  pour  lui  3  &  qu’ils  pourroient  alors  s’en  emparer  avec  fa- 
55  cilité.  ” 

Qiioiqiie  ce  fentiment  fût  en  effet  le  plus  avantageux  3  on 
fuivit  pourtant  celui  de  ceux  qui  opinèrent  ;  35  que  3  foit  par 
35  devoir,  ou  pour  conferver  leur  réputation,  il  falloit  com- 
,5  mencer  par  récouvrer  Jérufaïem ,  &  fes  dépendances ,  puif- 
35  que  toute  l’Armée  étant  ranimée  par  le  recouvrement  du 
55  S aint- Sépulcre  ^  elle  iroit  enfuite  avec  plus  de  courage  atta- 
35  quer  la  Ville  de  Damas  ^  après  la  prife  de  laquelle  on  pour- 
3,  roit  entreprendre  la  conquête  de  V Egypte, 

Cependant ,  comme  ils  ne  doutoient  point ,  que  Saladin 
ne  fît  tous  fes  efforts  pour  s’oppofer  à  leur  deffein ,  &  conferver 
la  Ville  de  Jérufaïem^  aux  environs  de  laquelle  il  s’étoit  cam¬ 
pé  avec  toute  fon  Armée ,  ils  réfolurent ,  qu’on  travailleroit  en 
diligence  à  rétablir  les  fortifications  de  Jaffa^  afin  d’avoir  plu- 
Iieurs  paffages  libres ,  du  côté  de  la  mer ,  pour  recevoir  facile¬ 
ment  les  provifions  néceffaires. 

Le  Roi  dl Angleterre ,  à  qui  rien  ne  paroiffoit  difficile ,  quand 
il  s’agilToit  de  l’accompliffement  de  fon  vœu ,  &  qui  étoit  tou¬ 
jours  prêt  à  s’expofèr  aux  plus  grands  dangers ,  fe  chargea  gaie¬ 
ment  de  la  réparation  des  murailles  de  Jaffa ,  &  partit ,  avec 
fes  feuls  Anglois ,  pour  y  faire  travailler.  J1  fit  pouffer  cet  ou¬ 
vrage,  avec  tant  de  diligence,  qu’il  étoit  prefque  perfedion- 
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né,  lorfque  Saladin  l’attaqua  fubitement  avec  toutes  fes  forces. 
Ri  c  H  A  R  D ,  qui  n’étoit  pas  moins  prudent ,  que  courageux , 
réconnoilTant  la  grande  inégalité  des  fiennes,  fe^  retira  en  fi  bon 
ordre ,  que  les  Infidèles  n’ofèrent  pas  le  pourfuivre  ;  tant  ce 
Prince  leur  étoit  devenu  rédoutable.  AulTi  leur  fit  -  il  -  bientôt 
connoître  ,  que  ce  n’étoit  ,  ni  par  foiblefle  ,  ni  par  crainte , 
qu’il  les  avoit  évités  ;  Car,  après  avoir  envoie  fa  Flotte  fe  faifir 
de  la  Ville  de  Jaffa ,  &c  empêcher  que  Saladin  ne  fit  détruire 
les  fortifications  qu’il  y  avoit  faites  ,  il  fe  remit  en  campagne 
avec  les  Hofpitaliers  ,  &:  alla  ,  fans  balancer,  affronter  ce  Sou¬ 
dan^  qu’il  chargea  avec  tant  de  réfolution ,  qu’il  fit  plier  fes  Trou¬ 
pes,  dès  le  prémier  choc ,  &  les  mit  en  déroute.  Sans  la  rufe, 
dont  fe  fer  vit  ce  Prince  Infidèle ,  pour  arrêter  la  fureur  des  An¬ 
glais^  il  n’auroit  pu  éviter  de  devenir  leur  captif 

Pour  fe  retirer  de  ce  danger  évident ,  il  envoïa  deux  de  fes 
Amiraux  à  Richard,  avec  de  maginifiques  préfens  ,  pour 
lui  demander  la  paix  à  telles  conditions  qu’il  jugeroit  à  propos. 
La  nouveauté  de  cette  démarche  aïant  retenu  Richard,  il 
commanda  à  fes  Troupes  de  s’arrêter.  Par  ce  moièn  ,  Sala¬ 
din  fe  tira  d'affaire  lui ,  &  fon  Armée ,  qu’il  mit  en  lieu  de 
fureté. 

Le  Roi  dè Angleterre  reconnut  l’addreffe  du  Soudan  ,  par 
le  mauvais  difcours  de  fes  Amiraux  ,  qui  marquoient  trop  l’im- 
preffement  de  leur  Maître  pour  la  paix,  &  infifloient,  avec  trop 
d’affeélation,  fur  l’alfurance  de  ne  plus  troubler  Richard  dans 
fon  entreprife  de  Jaffa.  Outré  de  dépit ,  il  renvoïa  les  Minières 
Sarrafins ,  &  leur  défendit  de  paroître  davantage  devant  lui , 
à  moins  que  ce  ne  fût  pour  lui  faire  une  entière  reftitu- 
tion  du  Roïaume  de  Jérufaîem.  Il  leur  ordonna  même  de  di¬ 
re  àSALADiN,  leur  Maître ,  ”  quil  n’avoit  que  faire  de  fon 
’’  confentement ,  pour  faire  achever  les  fortifications  de  J^a  ; 
”  &  qu’il  ne  devoit  fon  falut,  qu’au  ftratagème,  dont  il  s’étoit 
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fervi  pour  lui  échaper  ;  mais  qu’il  efpéroit  d’avoir  bien  tôt 
”  occafîon  de  l’en  faire  répentir. 

Les  Ennemis  s’étaht  mis  à  couvert  ,  Richard  prit  le 
parti  de  retourner  â  Il  fit  achever  ,  en  diligence, 

les  ouvrages  de  cette  Place,  qui  fe  trouva  en ‘meilleur  état, 
qu’  auparavant.  Les  foins  ,  &  les  peines  ,  qu’il  venoit  de 
prendre  pour  cette  réparation,  lui  firent  fouhaiter,  avec  d’au¬ 
tant  plus  d’ardeur ,  de  conferver  cette  Ville  ,  que  fon  port 
étoit  le  plus  voifîn  de  Jérufalem  ^  &,  par,  conféquent,  le 
plus  important  pour  les  Chrétiens,  11  y  en  fit  venir  un  bon 
nombre,  tant  Orientaux ,  que  Latins^  dont  il  forma  une  Colonie. 
Il  y  mit  une  forte  garnifon,  &  pourvut  la  Place  de  provifions. 
Il  s’en  retourna  enfuite  à  Ptolomdide  ,  où  les  Habitans  le 
reçurent  avec  tant  de  plaifir  ,  &  de  fi  grands  applaudiffemens, 
qu’ils  s’écrioient  à  haute  voix  ,  que  le  Roi  dû  Angleterre  étoit 
le  feul  Prince ,  qui  pouvoit  délivrer  la  Terre  -  Sainte  du  joug 
des  Infidèles ,  &  rétablir  les  affaires  des  Chrétiens  Latins  en 
Orient. 

Ces  louanges  furent  un  écueil  à  la  vertu  du  Roi  Philippe, 
qui  ne  put  s’empêcher  de  concevoir  de  la  jaloufîe  de  la  nouvelle 
gloire  de  fon  rival.  Le  chagrin  ,  qu’il  en  conçut,  fe  commu¬ 
niqua  bien  -  tôt  à  tous  les  François ,  qui ,  non  contens  de 
fe  moquer  des  acclamations  du  Peuple  ,  s’éfforçoient  encore 
d’abaiffer  ,  par  leurs  difcours  ,  les  adions  de  Richard,  & 
même  de  le  calomnier  d’une  manière  très  -  outrageante. 

Les  Angîois ,  de  leur  côté  ,  ne  pouvant  fouffrir  ces  in* 
jures  5  réprochoient  aux  François  la  nonchalance  &  la  froideur 
de  leur  Roi  ,  qui  paroijjoit  (  difoient  -  ils  )  rèêtre  venu  à  la 
Guerre  fainte  ,  que  pour  être  fpeBateur  des  travaux  dé  autrui. 
Ces  brouilleries  ne  tardèrent  pas  de  pafTer  des  Soldats  aux 
Officiers ,  de  pénétrer  jufqu’aux  principaux  Seigneurs  de  l’Ar¬ 
mée  3  &  de  caufer  enfin  une  rupture  ouverte. 


En 
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En  effet  ,  le  parti  des  uns  n’étant  pas  moins  fort  ,  que 
celui  des  autres  5  &  l’animofité  augmentant  toujours  ,  il 
pouvoit  5  à  tout  moment  ,  en  arriver  de  grand  désordres, 
d’autant  plus  que  les  deux  Rois  même  en  vinrent  k  de  fàcheufes 
paroles.  Philippe  réprocJioit  à  Richard,  ”  qu’il  avoit 
trahi  la  caufe  commune,  en  laiffant  échapper  Saladin, 

”  dont  les  riches  préfens  ,  &  l’argent  Tavoient  gagné  ,  & 

’’  l’acculbit  de  s'entendre  fécrettement  avec  ce  Barbare  ; 
qu' enfin  il  afpiroit  à  s'emparer  du  Roïaume  de  Jérufalem  ,  com¬ 
me  il  avoit  fait  de  celui  de  Chypre. 

Richard,  de  fon  côté,  accufoit  Philippe  de  Lenteur^ 

&  d'^Irréfolution  ,  &  par  un  fouris  malin  ,  il  fe  moquoit ,  en 
fa  préfence,  de  fon  peu  de  Valeur  ^  &  de  fon  Ignorance  dans 
la  guerre.  Ce  réproche  n’étoit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  fi  of- 
fenfant ,  que  celui  que  lui  avoit  fait  Philippe;  Cependant  Rupture 
celui-ci  en  fut  fi  piqué,  que  fon  dépit,  joint  à  la  jaloufie,  le  fit 
réfoudre  dès  lors  a  s’en  retourner  en  Y  rance  ,  afin  d’éviter  des  deuxRoi^, 
déboires ,  qui  lui  étoient  fi  fenfîbles ,  &  les  fuites  funelles ,  qui 
en  pouvoient  naître. 

'■  Néanmoins  ,  Philippe  voulant  faire  taire  la  médifance,  Artkie/r. 
&  empêcher  ,  qu’on  ne  dît  ,  qii'îl  quittoit  légèrement  la  Pale- 
ftine  ,  déclara  ,  ”  que,  comme  il  avoit  reconnu,  qu’il  ne  con- 
”  venoit  point  au  fervice  de  la  Chrétienté^  que  deux  Rois  Euro- 
”  péens  s’y  trouvaffent  enfemble  ,  perfuadé  qu’un  feul  condui- 
”  roit  mieux  les  affaires  de  la  Guerre ,  &  les  avanceroit  toujours, 

”  avec  plus  de  promtitude ,  &  de  fuccès  ;  au  lieu  que  la  dif- 
”  férence  d’opinion  retardoit  bien  fouvent  les  entreprifes  &  les 
”  progrès ,  qu’on  pouvoit  y  faire  ,  il  fouhaitoit  d’en  partir 
”  promtement  ;  d’autant  plus  que  fa  fanté  fe  trouvoit  fort  al- 
”  térée ,  &  ne  lui  permettoit  pas  d’agir  ,  comme  il  le  défiroit, 

’’  pour  l’avantage  de  la  Terre  -  Sainte. 

Après  avoir  fait  répandre  ces  motifs  de  fon  départ  5  pour  y 
préparer  les  esprits ,  il  fe  déclara  dans  un  Confeil  général  :  Afi 
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furant  pourtant  tous  les  Princes ,  <Sc  Seigneurs  de  rAfTemblée^ 
”  que  fon  intention  n’étoit  pas  d’abandonner  la  Guerre  fainte\ 
”  qu’au  contraire  5  il  défiroit  ardemment ,  d’y  contribuer,  en 
”  y  laiflant  fes  meilleures  Troupes,  bien  entretenues  ,  pour  la 
”  continuer  ;  perfuadé  qu’elles  y  rendroient  autant  ,  &  plus 
”  de  fervice  ,  que  s’il  y  demeuroit  en  perfonne. 

Il  prit  enfuite  fort  civilement  congé  du  Roi  Angleterre  en 
préfence  de  toute  l’Aflemblée  ,  lui  difant  ,  ”  qu’il  ne  devoit 
”  point  s’oppofer  à  fon  départ  ,  dans  la  crainte  ,  qu’il  ne  fe 
”  prévalût  de  fon  abfence  ,  pour  attaquer  fes  E'tats  ;  puis  qu’il 
”  lui  promettoit ,  que  ,  s’il  avoit  à  le  faire  ,  ce  ne  feroit  ja- 
”  mais  5  que  lors  qu’il  feroit  en  état  de  les  défendre. 

Enfin,  malgré  les  inftantes  prières  de  tous  les  Princes  &  Sei¬ 
gneurs  de  l’Armée  ,  Philippe  ,  après  avoir  remis  au  Duc  de 
Bourgogne  cinq  cens  Chevaux  ,  &  dix  mille  Hommes  d’infan¬ 
terie  5  avec  ordre  d’obéïr  au  Roi  ^Angleterre  ,  qui  devoit  feul 
conduire  la  Guerre,  s’embarqua  avec  le  refte  de  fes  Troupes  fur 
la  Flotte  Génoife  ,  qu’il  augmenta  de ‘trois  VailTeaux  ,  &  abor¬ 
da  heureufement  à  OJlie ,  d’où  il  fe  rendit  à  Rome  ,  pour  y  vi** 
Cter  les  prineipales  Egiifes  de  cette  Métropole  du  Monde  Chré¬ 
tien  ,  &  recevoir  la  bénédifflion  du  Pontife.  C’étoit  Celestin 
III.  qui  avoit  fuccédé  à  Cle'mExNT  III.  Ce  Prince  fut  reçu  du  *5^/. 
Fere^  avec  de  grandes  démonftrations  d’honneur  ,  &  d’eftime; 
&  ,  pour  marque  ,  qu’il  avoit  accompli  fon  voeu  ,  &  qu’if  ap- 
prouvok  Ion  retour  ,  Celestin  donna  des  palmes  au  Roi,  &  à 
tous  les  Officiers  de  fa  fuite.  Après  cette  cérémonie  ,  ce  Mo¬ 
narque  fe  rembarqua ,  &  arriva  heureufement  dans  fes  Etats 
vers  la  fin  de  l’année. 

L’efprit  de  désunion ,  qui  avoit  toujours  tourmenté  les  Chefs 
de  l’Armée  des  Croifés  ,  &  qu’aucun  accommodement  ,  ni  au¬ 
cune  confidération  ,  n’avoit  pu  étouffer,  fut  caufe,  que  le  Duc 
àH Autriche  ,  qui  confervoit ,  dans  fon  coeur  ,  un  vif  reffentî- 
ment  de  l’affront ,  qu’il  avoit  reçu  du  Roi  àl Angleterre ,  pour 
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la  gloire  du  quel  il  n’étoit  pas  d’humeur  à  s’emploïer,  abandon¬ 
na  aulTi  la  Paîefline  ,  dès  qu  il  vit  que  le  fouverain  commande¬ 
ment  étoit  relié  entre  fes  mains  ;  &  qu’il  n’avoit  plus  le  Roi 
Philippe,  pour  contrebalancer  Tautorité  de  Richard.  Les  Flot¬ 
tes  Vénitiennes  ,  Génoifes ,  &  Pifanes ,  fuivirent  bientôt  fon 
exemple.  Le  Marquis  Conrad  en  fit  de  même,  malgré  les  pré- 
tenfions ,  qu’il  avoit  fur  le  Roïaume  de  Jérufaîem  ,  &  qui  au- 
roient  dû  l’engager  à  agir  avec  un  peu  plus  d’ardeur,  qu’aucun 
autre  pour  le  récouvrer.  Il  ne  demeura  donc  au  Camp,  que  le 
Roi  éé  Angleterre  ,  avec  fes  Troupes;  le  Duc  de  Bourgogne^  Camp  de 
avec  les  Prançoijes  ;  les  Bas-AIÎernands ,  fous  les  ordres  du  Com- 
te  déAvènes  ;  le  Roi  Gui^  avec  là  petite  Armée,  &  les  Ordres 
Militaires ,  qui  ne  pouvoient  quitter ,  fans  perdre  les  biens ,  qui 
leur  appartenoient. 

^0®»- 

•c£®oV  'f£®oï«'  '»<■©<?>  '«©eV  ^£©3®'  '££©iî:ïP^£®(j>  '££®®ï«* 

Chapitre  IIL 

SA  L  A  D I N ,  qui  ne  fut  pas  long  -  tems  à  être  informé  de  la  di-  Article  i. 
miniition  de  l’Armée  Chrétienne  ^  recommença  à  infulter  les 

.  .  ’  tnjmiit  de 

Terres  des  Chrétiens  par  de  fréquentes  irruptions.  Il  s’avança  rajfomf 
même  julqu’  à  la  vue  de  leur  Camp.  Ces  bravades  obligèrent  le 
Roi  dé  Angleterre ,  que  la  retraite  des  autres  Princes  avoit  en- 
core  rendu  plus  ardent ,  &  plus  adif ,  à  faire  promtement  répa-  fente  àj  a 
rer  les  murailles  de  Ptolomaîde^  afin  que  les  Infidèles  ne  pulTent 
tirer  avantage  de  l’état,  où  cette  Place  avoit  été  réduite  pendant 
lin  fi  long  fiége.  Il  fit  fi  bien  avancer  ces  ouvrages,  par  fa  pro¬ 
pre  afllduité ,  &  par  fa  libéralité  à  récompenfer  les  Ouvriers, 
qu*’en  moins  de  cinquante  jours ,  il  eut  la  fatisfadion  de  voir  la 
Ville  mieux  fortifiée ,  qu’  auparavant. 

Les  grofles  femmes ,  que  ces  réparations ,  &  l’entretien  de 
fes  Troupes,  lui  coutoient,  pintes  aux  profufions,  qu’il  avoit 
faites ,  pour  s’attacher  les  meilleurs  Officiers ,  &  les  plus  braves 
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Soldats  de  TArmée ,  èpuifèrent  les  grandes  richelTes,  qu’il"  avoît 
portées  en  Talejline.  Ces  relfources  lui  manquant ,  il  engagea 
aux  Templiers  5  dont  l’Ordre  étoit  très  pécunieux ,  l’Ile  de  Ch^- 
pre^  pour  vingt-cinq  mille  marcs  d’argent.  Qiielques  Auteurs 
prétendent ,  qu’il  la  leur  vendit  pour  ce  prix.  Ces  Chevaliers 
en  prirent  pofelTion  :  mais,  au  lieu  de  s’attirer  l’amour  des  Peu- 
pies  3  par  un  gouvernement  doux ,  &  modéré  ,  tel  qu’il  con¬ 
vient  dans  un  commencement  d’acquifition  ,  ils  les  traitèrent 
avec  tant  de  violence  5  qu’ils  les  obligèrent  à  fe  révolter,  &  à- 
prendre  les  armes ,  pour  fecouër  un  Joug  ,  qui  leur  étoit  infu- 
portable  ;  de  forte  que  la  dureté  des  Maîtres  ,  &  la  réfolution 
des  Vaflaux  à  défendre  leur  liberté,  alluma  une  Guerre,  dont  les 
fuites  feroient  devenues  fâcheufes  pour  les  uns,&  pour  les  autres  : 
mais  les  Templiers^  qui  y  perdirent  leurs  meilleures  Troupes, 
fans  avoir  pu  affermir  leur  domination,  désespérant  enfin  de  pou¬ 
voir  réduire  ces  Peuples  irrités  ,  prirent  le  parti  de  remettre  ce 
Pays  au  Prince  ,  qui  le  leur  avoit  cédé.  Cette  rénonciation,. 
&  i’ufage ,  que  Richard  fit  enfuite  de  ce  Roïaume ,  fait  af- 
fez  comprendre,  que  les  Templiers  ne  l’avoient  eu,  que  pour  ga¬ 
ge  de  l’argent ,  qu’ils  lui  avoient  prêté. 

Le  récouvrement  de  Jérufalem  aïant  toujours  été  l’objet  prin¬ 
cipal  de  la  Guerre  jainte ,  &  le  prix  qui  devoît  couronner  l’oeu¬ 
vre  des  Croifésy  Richard  réfblut  d’aller  afliéger  la  Sainte-Cité. 
Il  fè  mit  en  campagne,  dés  que  les  fortifications  de  FtoJomatde 
furent  achevées.  Il  divifa  fon  Armée  en  trois  corps  ,  dont  il 
coi\duifoit  l’avant-garde.  Le  Duc  de  Bourgogne  commandoit 
le  corps  de  bataille,  6c le  Comte  Amènes  l’arrière-garde,  toute 
compofée  de  Flamans  ,  Hollandois  ,  Danois  ,  &  Frifons,  Le 
bagage  étoit  renfermé  entre  l’avant-garde ,  6c  le  corps  de  ba¬ 
taille. 

Ils  marchèrent,  dans  cet  ordre,  jufqu’  au  petit  CJiâteau  à^Af- 
Jur  ,  fitiié  près  de  la  Mer  ,  entre  Ja^a ,  6c  Céfarée.  Ils 
s’étendirent  dans  la  plaine  où  étoit  autre  fois  ,  la  Ville  dcAntî^ 
putride ,  anciennement  Arjabaza.  Saladin  ,  qui  les  cotoïoit 
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toujours  de  loin,  attaqua  leur  arrière-garde  vers  l’heure  du  midi. 
Le  Comte  düAvênes  foutint.  la  première  impétuoflté  de  l’Ar¬ 
mée  ennemie,  avec  tant  de  fermeté  ,  que  les  François  eu¬ 
rent  le  tems  de  venir  à  fon  fecours.  Le  Roi  à! Angleterre 
y  arriva  quelque  tems  après.  La  mêlée  devint  générale,  & 
le  combat  des  plus  furieux  ,  &  des  plus  fanglans.  Les  In¬ 
fidèles  animés  par  là  préfence  de  leur  Soudan^  faifoient  des 
efforts  extraordinaires  pour  vaincre  ,  &  pour  conferver  Jé* 
rufalem ,  qui  étoit  la  feule  Place  ,  qui  leur  reftoit ,  &  de  la¬ 
quelle  dépendoit  la  fin  ,  ou  la  continuation  de  leur  domi¬ 
nation  en  Falejîîne. 

L’Armée  Chrétienne  étoit  compofëe  de  diverles  Nations ,  qui 
toutes  ,  remplies  d’une  généreufe  émulation  ,  combattoient 
avec  une  valeur  héroïque  ;  de  forte  que  la  Vidoire  fut  long- 
tems  difputée;  Mais,  enfin,  le  Roi  dè  Angleterre  ^  aïant  re¬ 
çu  a  foeil  un  coup  de  flèche ,  &  joignant  alors ,  à  fon  coeur 
de  Lîon^  la  fureur  d’un  Sanglier ,  lors  qu’il  fe  fent  bleffé,  porta 
par  -  tout  des  coups  fi  terribles^  qu’il  renverfoit  tout  ce  qui  fe 
trouvoit  devant  lui  ;  •  Méprifant  fa  vie  ,  Ôi  oubliant  fa  qua¬ 
lité  de  Roi,  il  fe  jettoit,  en  déterminé,  dans  les  plus  forts 
Efcadrons  des  Ennemis  ,  où  il  faifoit  des  prodiges  ètonnans. 

Les  Anglois ,  attentifs  aux  mouvemens  de  leur  Prince,  & 
jaloux  de  fon  fàlut ,  s’expofoient,  à  fon  exemple,  aux  plus  grands 
dangers,  &  donnoient  ,  tête  baiffée  &  en  gens  désespérés, 
fur  les  Barbares.  Les  Ordres  Militaires ,  qui  étoient  accoutu¬ 
més  à  combattre  contre  les  Infidèles ,  fe  tenoient  bien  ferrés,  & 
en  faifoient  une  horrible  boucherie.  Les  François  ,  qui  ne  fe 
piquoient  pas  d’une  moindre  valeur  ,  que  toutes  les  autres  Na¬ 
tions  ,  combattoient  avec  tant  de  fureur  ,  &  de  bravoure, 
que  rien  ne  pouvoir  leur  rélïfler. 

Le  \^iliant  Comte  düAvènes  ,  avec  fes  Bas-Allemands  ,  ne 
faifoit  pas  un  moindre  carnage  des  Infidèles,  Ce  grand  Hom¬ 
me  fe  flgnala  extrêmement ,  dans  cette  mémorable  journée.  Ce 
fut  lui,  qui  fraya  le  chemin  à  la  Vidoire;  car  il  avoit  non  feu- 
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lement  foutenu  ièul  le  prémier  effort  des  Infidèles  ;  mais  il  corn- 
bâtit  encore ,  durant  tout  le  relie  de  la  bataille  ,  avec  tant  de 
fermeté  ,  &  de  conduite  ,  que  ce  fut  lui  qui  commença  à  faire 
plier,  &  à  mettre  en  fuite  les  Bataillons  Sarrafins^  qui  lui  étoient 
rtUoire  oppofés.  Avantage  ,  qui  mit  bientôt  la  confulîon  parmi 
ST  chré-  Ennemis.  Effrayés ,  enfin  ,  du  terrible  maffacre  de  leurs 
tiens/wr  compagnons,  ils  prirent  la  fuite  pour  tâcher  de  fe  fauver  à  la 
SaiadiQ.  jg  la  nuit ,  qui  aproclioit  ;  de  forte  que  leur  défaite  , 

augmentant  par  la  terreur,  elle  fut  fi  extraordinaire,  que  la 
plupart  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille  ;  &  il  n’y  eut  de 
iauvé,  que  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  profiter  des  ténèbres. 

Cette  grande  Viéloire  fut,  fans  contredit,  la  plus  fîgnalée,  & 
la  plus  complette  ,  que  les  Chrétiens  euffent  remportée  fiir  les 
Infidèles.  Saladin  y  perdit  la  plus  grande  partie  de  fon  Ar¬ 
mée,  qui  étoit  de  près  de  trois  cens  mille  Hommes,  &  courut 
lui  même  un  grand  risque.  Il  n’en  coûta  aux  Chrétiens^  qu’un 
fort  petit  nombre  de  leurs  Troupes,  fans  aucun  Officier  de  disr 
tinélion  ;  Mais  la  perte  du  fameux  Comte  dèAvènes  ,  qui  fut 
tué,  affligea  extrêmement  toute  l’Armée,  &  diminua  confidé- 
rablement  la  joie  d’un  fi  grand  avantage. 

Article  IL  L’Armée  Chrétienne  la  nuit,  qui  avoit  terminé  le  com¬ 
bat  ,  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  marcha  le  lendemain  matin 
vers  Bethelem.  À  peine  y  fut  -  elle  campée ,  que  le  Roi  An¬ 
gleterre  fut  informé  de  la  venue  d’un  grand  Convoi  à'Egypte^ 
chargé  de  provifîons  pour  Saladin.  Ce  Prince  ,  toujours  ar¬ 
dent  ,  &  infatigable ,  n’héfita  pas  un  moment  à  l’aller  chercher. 
Il  choifît  bon  nombre  de  fes  meilleures  Troupes,  pour  aller  en¬ 
lever  ce  fecours  aux  Infidèles.  Il  marcha  pendant  la  nuit ,  en 
grand  filence  ,  &  fe  poffa  avantageufement  fur  fà  route.  11 
n’attendit  pas  long  -  tems.  Les  Egyptiens  parurent  bientôt, 
&  fe  trouvèrent  fi  peu  en  état  de  réfîller  à  cette  furprife  ,  que 
Richard  eut  le  plaifir  de  les  faire  tous  prilbnniers,  &  d’emme¬ 
ner  au  Camp  la  grande  quantité  de  Chameaux ,  &  tout  ce  qu’il» 
conduifoient. 


Ce 
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Ce  nouveau  bonheur  pour  les  Chrétiens ,  rabbattement,  &  la 
confternation  des  Infidèles^  depuis  leur  dernière  défaite,  &:  le 
peu  d’entre  eux  qui  voululTent  fe  charger  de  la  défenfe  de  Jéru^ 
falem ,  par  le  fouvenir  qu’ils  confervoient  du  long  &  cruel  liège 
de  Ptolomaide  ;  le  voilînage  de  la  Sainte-  Cité  ,  que  les  Chré¬ 
tiens  avoient  déjà  devant  les  yeux  ;  leurs  voeux  unanimes  d’en 
aller  faire  le  liège  ;  les  fortes  follicitations  du  Pape  ,  qui  avoit 
même  envoïè  de  grolTes  fommes  pour  payer  fArmèe  ,  afin  que 
cette  entreprife  ne  fut  plus  diftèrée;  Toutes  ces  raifons,  dis-je, 
faifoient  elpérer,  que  Richard  ne  manqueroit  pas  d’ aller  inveftir 
Jerufalem, 

Cependant ,  foit  que  ce  Prince  fè  lailTât  perfuader  par  les 
Franpois ,  qui  cherchoient ,  dit  -  on ,  à  détourner  ce  fiége ,  de 
peur  que  les  Anglois  n’en  cuITent  la  gloire,  pendant  que  leur  Roi 
avoit  été  comme  obligé  d’en  abandonner  le  projet;  ou  que  le  Roi 
èé Angleterre  craignît,  en  effet,  que  l’approche  de  l’iiiver  ne  l’empê¬ 
chât  de  recevoir  les  fecours  nèceffaire?  pour  en  venir  à  bout;  perflia- 
dé  que  Saladin  mettroit  tout  en  ufage  pour  la  conferver  :  ou 
qu’enfin  Dieu  ne  voulût  pas  permettre  que  les  Chrétiens  pôffé- 
dalTent  encore  ce  faint  lieu  ;  loin  de  profiter  de  fes  Vidoires, 
de  l’ardeur  des  Troupes  ,  &  de  l’abattement  des  Ennemis ,  il 
changea  tout- à- coup  de  fèntiment;  &  ,  fous  le  prétexte  Ipé- 
cieux  ,  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  ,  il  congédia  l’Armée; 
&  avec  fes  feules  Troupes ,  &  celles  du  Nord ,  qui ,  depuis  la 
mort  de  leur  Général ,  fuivoient  fes  enfeignes  ,  il  alla  hiverner 
a  Afcalone  ;  le  Duc  de  Bourgogne  ,  avec  les  François ,  à  Tyr; 
les  Hofpitaliers  à  Ptolomaide^  &  les  Templier s^‘à.Ga%a.  De  peur 
que  l’oiQveté  du  quartier  d’hiver  n’engourdît  les  Troupes  ,  le 
Roi  dé  Angleterre  emploïa  les  fîennes  à  relever  les  fortifications 
de  l’importante  Ville  dé  Afcalone.  Elles  y  travaillèrent  avec  tant 
d’affiduité ,  que  cette  Place  ne  tarda  pas  à  être  réparée. 

A'  r  exemple  de  Richard  ,  les  Templiers  firent  auffi  rétablir 
la  fortereffe  de  Gaza  ,  que  Saladin  avoit  fait  démolir  ,  dans 
l’efpérance  ,  qu’étant  une  des  clefs  du  Roïaume,  ce  Pofle  con- 
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tribueroit  à  avancer  la  conquête  de  JéruJalem  ,  &  ferviroit  en- 
luite  à  fa  confervation  ;  Mais  ,  par  une  fatalité  impénétrable 
aux  Hommes,  les  peines,  les  foins,  &  les  dépenfes,  qu’avoient 
coûté  le  rétablilfement  de  ces  Places  ,  ne  furent  d’aucune  uti¬ 
lité  aux  Chrétiens  .y  &  n’affermirent,  ni  n’augmentèrent  en  rien, 
leur  domination  en  Taîejiîne. 

Pendant  que  le  Roi  ^Angleterre  ,  &:  les  Templiers^  faifoient 
réparer  les  Places  maritimes  ,  les  Hofpitaliers  étoient  occupés 
aux  Funérailles  (PEiimengrand  d’Aps,  leur  Maître,  &  à  l’éle- 
élion  d’un  SuccefTeur  au  Magiftère.  CefutGoDEFROi  de 
Buisson.  Les  Génois ,  &  les  PifanSy  habitués  à  Ptolomaîde^ 
troubloient  toute  cette  Ville  ,  par  leurs  querelles  particulières. 
Ils  s’étoîent  armés  les  uns  contre  les  autres.  Les  Habitans  de 
Tjr  ,  de  leur  côté,  fe  trouvoient  dans  la  confternation,  &  dans 
la  douleur  ,  à  caufe  de  la  mort  funefle  du  Marquis  Conrad, 
leur  Prince.  Elle  fut ,  en  effet ,  bien  tragique.  II  fut 
faflné ,  en  plein  jour  ,  par  deux  inconnus  ,  dans  une  place  pu¬ 
blique.  Ils  raffaillirent ,  &  le  percèrent  de  plufieurs  coups  de 
poignard,  avec  tant  de  promtitude  ,  que  perfonne  ne  put  em¬ 
pêcher  cet  afTaffmat  ;  &  ,  quoi  qu  on  fe^  faisît  d’abord  de  ces 
fcélérats ,  6c  qu’on  leur  fît  fouffrir  tous  les  tourmens ,  dont  on 
put  s’avifer  ,  ü  fut  impoffibie  de  leur  faire  confeffer  ce  qui  les 
avoit  portés  à  commettre  une  adion  fî  déteftable.  Qui  plus  efl, 
ils  fouffrirent  la  mort  avec  la  même  confiance  ,  qu’ils  avoient 
enduré  les  tourmens  de  la  torture ,  6c  s’y  préfentèrent,  avec  au¬ 
tant  de  gaieté,  que  fi  elle  eût  dû  les  récompenfer  de  quelque  fait 
héroïque. 

L^accident  terrible,  6c  inopiné  ,  de  la  mort  de  ce  Seigneur 
donna  lieu  à  divers  murmures  ,  6c  à  des  raifonnemens  injufles. 
Les  uns  en  açcufoient  le  Roi  àé Angleterre.  Ils  étoient  même 
affei  hardis  ,  pour  avancer  ,  qu’il  avoit  gagné  le  Vieux  de  là 
Montagne  ,  non  feulement  pour  le  faire  afTaffiner ,  mais  encore 
pour  en  faire  autant  au  Roi  de  France.  Il  faut  cependant  con- 
yenir,  avec  les  meiHeurs  Hiftoriens  contemporains ,  6c  dire,  à 
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la  louange  de  Ricîiard  5  qu'il  étoit  incapable  d’une  penfée  fl 
bafTe ,  &  naturellement  trop  généreux  pour  avoir  recours  à  une 
lâcheté  3  lors  qu’il  vouloit  fe  vanger  de  ceux  dont  il  étoit  mé¬ 
content.  Il  eh:  vrai ,  qu’il n'aim oit  point  Philippe,  par  raport 
à  la  différence  de  leurs  Jiumeurs  &  de  leurs  intérêts.  11  n’ai- 
moit  pas  non  plus  Conrad  ,  parce  qu’il  avoit  refufé  d’époufer 
la  Princeffe  Jeanne  ,  fa  Soeur.  Richard  la  lui  avoit  offerte 
en  mariage  ,  pourvu  qu’il  quittât  la  Princeffe  Isabelle  ,  qu’il 
ne  pouvoit  ,  difoit-il  légitimement  garder  :  mais  ce  Prince 
n’auroit  jamais  penfé  à  attaquer  l’im  ,  ni  à  fe  vanger  du  refus 
de  l’autre  ,  que  par  une  Guerre  ouverte  ,  &  non  par  une  tra- 
hifon,  indigne  non  feulement  d’un  auffi  grand  Ppince,.  mais 
encore  du  moindre  Galant  -  Homme. 

D’autres  publièrent  ,  qif  Emfroi  de  Thoron,  après  avoir 
paru  long-tems  infenfible  ,  &  même  indifférent  à  l’infigne 
affront,  que  lui  avoit  fait  Contiad,  en  lui  débauchant  la  Prin¬ 
ceffe  Isabelle  ,  fa  Femme  ,  s’étoit  en£n  vangé  de  ce  rival,  en 
féduifant  deux  vagabonds ,  pour  l’affalTiner.  On  ne  tarda  pas’ 
cependant  long-tems  à  reconnoître  la  fauffeté  de  ces  bruits,  & 
la  caufe  de  la  fin  tragique  du  Marquis..  C’étoît  véritablement 
le  Fieux  de  la  Montagne^  qui  avoit  envoïé  deux  de  fes Sujets  à 
Tyr ,  pour  le  poignarder,  non  pas  a  la  follicitation  du  Roi  An¬ 
gleterre^  ni  d’EMFROi  DE  Thoron,  mais  pour  fe  vanger  lui 
même  de  l’injuHice,  que  le  Marquis  Conrad  avoit  fait  à  fes  Su^ 
jets ,  aux  quels  il  avoit  retenu  un  Vaiffeau ,  richement  chargé, 
qui  avoit  abordé  en  cette  Ville  ^  fans  qu’il  eût  jamais  voulu  le- 
reffituër ,  ni  leur  en  payer  la  valeur. 

Quoi  qu’ Emfroi  de  Thoron  vécût  d’une  manière  fort  pai- Article 
fîble ,  &  qu’il  ne  fît  pas  plus  de  bruit  à  la  Guerre ,  que  dans  ^ 
les  Villes ,  où  il  habitoit ,  il  fut  pourtant  également  affaffjné 
peu  de  tems  après ,  fans'  qu’on  pût  en  découvrir  le  fujet  Par 
ces  meurtres ,  la  Princeffe  Isabelle  demeura  Veuve  de  deux 
Maris ,  dont  la  fin  fut  auffi  déplorable ,  l’une ,  que  fautre.  El¬ 
le  avoit  eu  du  dernier  une  Fille,, nommée  !Marie.  Les  droits^ 
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înconteftablés  de  cette  jeune  Princefle  j  fur  le  Roïaume  de^^- 
r uf aient ^  firent,  que  le  Roi  âl Angleterre ^  non  moins  politi¬ 
que  ,  que  guerrier,  fongea  d’abord  à  la  marier  à  quelque  Sei¬ 
gneur,  qui  dépendît  entièrement  de  lui ,  afin  de  pouvoir  dis- 
pofer  de  la  Souveraineté  de  cet  Etat  :  ce  qui  lui  paroiflbit 
d’autant  plus  facile,  qu’il  ne  doutoit  point  que  Gui  de  Lu¬ 
signan,  à  qui  le  Titre  de  Roi  de  Jérufaïem  ,  &  la  polTeirion 
de  la  Ville  de  Ftolomaîde^  étoient  demeurés ,  ne  lui  cédât  fes 
droits  fur  cette  Couronne ,  en  échange  du  Roïaume  de  Chypre^ 
dont  il  pouvoit  dilpofer  ;  les  Templiers ,  aux  quels  il  l’a  voit  en* 
gagé,  s’en  étant  démis. 

Richard  ne  fe  trompa  point  dans  fes  conjedures.  Il  perfua- 
da  facilement  à  la  PrincelTe  Isabelle  de  contrader  une  nou¬ 
velle  Alliance  avec  Henri,  Comte  de  Champagne^  fon  Neveu. 
Il  n’eut  pas  plus  de  peine  à  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit  de  Gui. 
Ce  Prince  infortuné  étoit  lî  fatigué  des  conteftations ,  qui  naif- 
foient  tous  les  jours  pour  le  vain  Titre  d’un  Roïaume,  entière¬ 
ment  détruit ,  ou  pôffédé  par  les  Infidèles  ,  qu’il  ne  fe  fit  pas 
beaucoup  prier,  pour  lui  céder^  tous  fes  droits,  raifonsj&adions, 
fur  la  Couronne  de  Jérufalem^^  en  échange  du  Roïaume  de  Chy¬ 
pre,  Il  fe  chargea  même  d’acquitter  les  vingt -cinq  mille 
marcs  d’argent ,  dont  Richard  étoit  rédevable  aux  Templiers, 
C’efi:  ainfi  ,  qu’il  eut  l’adrelTe  d’acquérir  la  Souveraineté  d’un 
Pays  fi  eftimé ,  6c  révéré  ^de  toute  la  République  Chrétienne^ 
6c  c’efi:  la  raifon  pourquoi  fes  Succefieurs  ont  joint  à  tous  leurs 
autres  Titres  celui  de  Koîs  de  Jérufaïem  ,  qu’ils  ont  toujours 
porté  dépuis. 

Quoi  que  Richard  ,  donnât  rinvefiitûre  du  Roïaume  de  Jé* 
rufaîem  à  Isabelle  ,  6c  au  Comte  de  Champagne ,  il  en  exigea 
cependant  le  ferment  de  fidélité,  comme  Seigneur  Suferain  de 
ce  Roïaume ,  aufîi  bien  que  pour  la  Principauté  de  Tyr  ,  qu’il 
donna  en  particulier  a  Henri  ,  fur  le  même  pié  ,  que  le  Mar¬ 
quis  Conrad  l’avoit  polTédéè,  6c  comme  Fief  dotal  de  la  Prin- 
ceffe  fon  Epoufe. 
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R  O  ï  a”  U  MES 

D  E 

CHYPRE,  DE  J'eRUALEM, 

D’  É  G^Y  P  T  E. 

L  I  V  R  E  VlII. 
Chapitre  P  r  e  m  i  e  r* 


et  accord  ainfi  conclu,  Gm  ne  Balança  pzs  Départ di 

moment  à  quitter  un  Pays ,  où  il  avoit  aikrpl 

-  -  -----  -  -- 


elTuïé  de  fi  grands  déplaifirs  ,  &  dans  lequel 


M  ,  ..  •  /  VI  •  Jîonde 

il  ne  prevoioit  que  trop  ,  qu  il  auroit  tou-  Chypre, 
jours  rencontré  des  obftacles  invincibles, 
pour  fe  maintenir.  Il  le  quitta  fans  regret, 

&  en  partit  avec  joie  ,  pour  aller  prendre 
pofiefiion  d’un  Etat,  à  la  vérité  moins  confidérable  ,  mais  où. 
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en 
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en  récoinp5nfe  5  il  efpéroit  de  jouir  avec  tranquilité  ,  non  feu¬ 
lement  des  plaifirs  ,  &  de  la  douceur  de  la  Souveraineté,  mais 
encore  de  tous  les  autres  agrémens  de  la  vie.  ..  Au  lieu  que  fes 
concurrens,  pour  conferver- celui- qu’il ‘leur'abandonnoits  étoient 
obligés  d’être  tous  les  jours  aux  mains  avec  les  Infidèles  ^  & 
presque  toujours  à  la  veille  d’en» être  entièrement  dépouillés. 

Le  départ  du  Roi  Gui ,  &  le  nouveau  mariage  d’IsABELLE  avec 
le  Comte  de  Champagne  ,  qui  étoit  également  aimé  des  Sei¬ 
gneurs  de  V Europe  &.dii  Levant ,  aïant  terminé  tous  les  dif-  - 
férends ,  qui  a  voient  jusqu^  alors  troublé  l’Armée  ,  &  le  repos 
des  Habitans  5  rétablirent  enfin.  là  tranquilité  des  uns  &  des 
autres;  de  forte,  qu’on  ne  penfa  plus  qu’à  faire  les  préparatifs 
Crnij  nécelTaires  pour  l’entreprife  de  yéimfaïem,  La  belle  failpn  étant  ' 
fowia  de  retour  ,  le  Roi  diè Angleterre  partit  le  prémier  à^Ascalone , 
jérufa/^^  pour  fe  rendre  à  Bethelem^  où  étoit  le.  rendes;- vous  général.  Le 
ACHî. .  ’Dmc  Bourgog;ne  ^  Templiers ^  HofpitaJierSylQ 

rent  peu  après.  Toutes  les  machines,  ôc  les  munitions,  y  fu-  - 
rent  conduites.  Ces  préparatifs  étoient  fi  confidérables ,  .qu’on 
ne  doutoit  pas ,  que ,  malgré  la  commodité,  que  Saladin  avoit  .. 
eue,  de  renforcer  fon  Armée  ,  &  la  gamifon  de:  la  .Ville ,  on 
ne  la  lui  enlevât  bientôt. 

Mais ,  par  un  enchainement  d’accidens ,  6c  de  contrariétés, 
qui  fembloient  vouloir  éloigner  les  Chrétiens  de  cette  conquête,  > 
elle  fut  encore  interrompue;  &  la  joie,  que  chacun  s’étoit  faite, 
de  pouvoir  promtement  adorer  dans  fon  faint 

Sépulcre,  s’évanouït,'^  avec  l’efpérance, qu’ils  avoient  eue  jusqu’alors,  . 
d’arracher  ce  vénérable  Sanéluaire  des  mains  des  Infidèles, 

Dans  le  moment  ^  .que  l’Armée  Chrétienne  alldit  fe  mettre  en 
marche  ,  Richard,  qui  avoit  déjà  été  informé  de  quelques  trou¬ 
bles,  qui  s’étoient  élevés  en  Angleterre ,  reçut  un  nouveau  Cou¬ 
rier  ,  qui  l’informa;  non  feulement  de  l’augmentation  du  désor¬ 
dre  dans  ce  Roïaume;  mais  encore,  ”queleRoi  Philippe, 

„ ,  non  content  de  fomenter,  6c  de  foutenir  les  mécontens ,  avoit . 

„  auflü 
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.55  aufli  pris  les  armes,  pour  entrer -dans  la  Normandie^  &dans 
-.5,  les  autres  Provinces,  qu’il  poffédoit  en  Des  avis  fi 

intérefians  lui  firent  fufpendre  fon  entreprife ,  &;  tourner  tou- 
v.tes  fes  penfées  à  faire  un  accommodement  avec  Saladin,  afin  de 
^  s’en  retourner  inceflamment  ,  pour  défendre,  &  tranquilifer  fes 
propres  Etats,  dont  on  vouioit  le  ^dépouiller,  pendant  qu’fi  tra-  Etats  dt 
vailloit  au  bien  commun  de  la  Chrétienté.  faupd^ 

Son  naturel  promt,  &  colère^  ne  lui  permit  pas  de  difiimu-/'^'^’'^^^^'’* 
1er  un  feul  moment  fon  dépit ,  fic^n  reflentiment.  11  ne  fe 
contenta  pas  de  fe  déchaîner  contre  Philippe.  Î1  fe  récria  hau¬ 
tement  contre  fa  conduite  ,  &  fa  mauvaife  foi ,  dans  un  Con- 
feil,  qu’il  alTembla  fur  ie  champ  ,  &  où  il  déclara  fa  réfolution. 

Sa  pafllon  fut  fi  violente ,  que  ,  fans  confidérer  le  grand  préju¬ 
dice,  quQ  hs  Chrétiens  de  Palejiine  alloient  recevoir  de  fon  dé¬ 
part  précipité  ,  il  voulut ,  que  toute  l’Armée  fût  informée  de 
rinjuftice ,  que  lui  faifoit  le  Roi  de  France ,  &  de  la  nécefilté 
où  il  le  mettoit  d’abandonner  la  Guerre  fain te. 

La  promte  publication  de  ce  changement  fut ,  en  effet ,  bien 
funefte,  &  très  -  des  honorable  à  tous  les  La  nouvelle 

de  la  réfolution  de  ce  Prince  paffa  bientôt  au  Camp  de  Saladin; 
de  forte  que  ce  Soudan^  qui  auroit  accepté  auparavant  telles 
conditions,  qu’il  auroit  plu  à  Richard  de  lui  impofer,  fe,ût 
alors  réchercher,  &  prier.  Il  obligeâ  mes  Chrétiens  à  recevoir. de 
lui  la, loi;  Tant  cette. nouvelle  le  releva  de  l’abattement ,  que 
fes  dernières  pertes  lui  avoient  caufé.  Aufli,  les  Perfonnes  judi- 
cieufes ,  &  zélées  pour  l’ avantage  de  la  Terre  -  'Mainte  ,  ne 
purent  -  elles  s’empêcher  de  blâmer,  &  de  condamner  la  vivacité 
6c  l’emportement  du  Roi  di" Angleterre  ,  qui ,  ,par  fa  précipita¬ 
tion,  donnoit  lieu  aux  Infidèles  de  triompher  des  ChrétienSy  qvi 
les  obligeant  à  détruire  eux  mêmes  les  fortifications  des  Places, 
qui  leur  avoient  coûté  tant  de  foins,  &  de  dépenfes. 

Car  Saladin  ,  informé  des  fortes  raifons  ,  qui  obligeoient  Article  JA 
Richaud  à  quitter  la  Palejiine  ^  &  qu’aucune i ne  pouvoit  lui 

.Zz  -a 
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faire  différer  fon  départ,  fut  il  bien  profiter  de  rempreffementj 
qu’il  témoigna  de  s’accommoder  avec*  lui qu’il  l’obligea  à  ac^ 
cepter  une  Trêve  ,  non  moins  bonüeufè.pour  lui  ,-  que  préjudi¬ 
ciable  aux  Chrétiens,  En  effet  y  par-  un  des  Articles  du  Traité,- 
qu’il  fit  pour  cinq  ans ,  „  Richard  s’obligea  de  faire  démolir 
5,  toutes  lès  Places,  qu’il  avoit  fait  fortifier,  depuis  la  prife  de 
„  Ttoïomàiâe  ;  Et  l’on  convint,  qu’il  ne  demeureroit  aux  Chré^ 
„  tiens  aucune  autre  Ville  fortifiée,  que  celles  àé Antioche  Tyr^ 
„  Ftolomaîâey  ^  Jaffa  ^  «ST qu’ils  feroient  obligés  de  reftituër  à 
„  S ALADiN  toutes  celles  qu’ils  avoient  prifes  depuis  trois  ans.- 
Le  Soudan:,  de  fon  côté ,  promit ,  ”  de  faire  ceffer  toute  forte 
„  d’boftilités ,  de  ne  troubler,  ni  inquiéter  en  aucune  manière 
„  les  Chrétiens- y  pendant  ce  terme.  Il  leur  permit  même, 
,,  d’aller,  en  petit  nombre,  ^.Jérufaîem-^  pour  vifiter  ItSaint-^ 
3,  '  Sépulcre, ,,  Il  s’engagea,  de  plus ,  ”  à  donner  une  groffefom- 
„  me  d’argent  au  Roi  dfl Angleterre ,  pour  le  dédommager  des 
„  grandes  dépenfès,  qu’il  avoit  faites  pour  les  fraix  de  la  Guerre^ 
&^pour  lés  Places  qu’il  avok  fait  réparer. 

“  Voilà ,  à  quoi  aboutirent  les  fuperbes  appareils  dé  guerre,  qu’a-^ 
voient  fait  les  trois  •  plus  -  puiffans.  Princes  de  la  Chrétienté  & 
le  mouvement  dé  presque  toute  V  Europe  pour  les  féconder,  & 
pour  avoir  part  à  leur  fainte  &  généreufe  entreprife,  qui ,  après 
tant  de  dépenfes^,  de  travaux  ,  St  de  mortalité  ,  .n’aboutit  à 
rien  y  &  ne  fut  d’aucun  profit  à  Chrétienté,  Tous  fès  pro¬ 
grès  fe  terminèrent  à  la  feule  prife  de  la  Ville  de  Ptolomatde: 
Tant  il  efl  vrai,  que  l’efprit  de  divillon,  joint  à  l’ambition,  eR 
l’écueil  funefte  des  plus  grandes  entreprifes. . 

Car  il  eft  confiant,  que  l’ambition,  &  là  désunion  des  Prin¬ 
ces,  &  Seigneurs  Croifés  y  cffi  s’y  étoient  engagés  avec  tant 
d’^ardeur  &  de  zèle,  fut  Tunique  caufe  du  peu  de  fuccès  de  leurs 
armes  ;  au  lieu  que ,  fî  une  feule  Puiffànce  avoit 'entrepris  la 
Guerre  contre  hs .Infidèles  ^  Elle  les  auroit  non  feulement  chaf- 
’fés  àtATi  ffaleftine  .  y  mais  encore  de.  tous  les  autres  E  tats, 
qu'ils  occupoiçnt  en::  S/riè*  \  '  Après.. 
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Après  la  ratification  de  ce  mauvais  Traité  y  Richard  ,  qui 
ne  refpiroit  que  le  moment  de  s’en  retourner  Angleterre^  en- 
roïa  d’abord  un  Prélat  de  fa  fuite  porter  fôn  voeu  au /S/.  Sépulcre^ 
Cet  Eccîéfiafiique'eut  le  bonheur  d’obteniiv  delà  générolité  de 
Saladin,  la  permilfion  de  lailTer  deux  Vïètxos  Latins.^  &  deux 
Afliftans,  pour  delTervir  ce  lieu  faint &•  un  pareil  nombre  ' 
à  Bethelem  ,  -Nazareth  , .  pour  y.  célébrer  le  Ter  vice  Divin> 
félon  leur  rite. 

L’air  de  Jaffa:  étant"  contraire  à  la  fanté  du  K'oi  à^Angleterre^ 
il  quitta^  le  féjour  de  cette  Ville  ,  pour  fe  rendre  T tolomaïde.  - 
Il  s’y  apliqua  à  préparer  fa  Flotte  , .  fur  laquelle  il  fit  em¬ 
barquer,  avec  le  même  emprelTement,  la  Reine  Be'range're, 
fon  Epoufe,^  avec  la  Reine  Jeanne,  fa  Soeur,  qu’il  fit  partir  ‘ 
avant  lui.  Il  ne  fe' réferva  qu’un  feul  VailTeau  ,  fans  con^ 
fidérer  le  grande  danger ,  auquel  il  alloit  s’expolèr.  Ces  deux  ' 
PrincelTes  arrivèrent  heureufement*  en  Angleterre  ,  •  pendant 
que  ce  Prince  couroit  ,  en  effet ,  des  périls  très  -  grands  5 
éprouvoit  les  plus‘ fâcheux  contretems'^  qui  puifient  jamais  arri-^ 
ver  à  un  Souverain. - 

Car,  étant  parti  lui  même  peu  de  tems. -après  ,  il  efTuïa 
une  fi  horrible  tempête  ,  que  fon  VailTeau  courut  risque  j 
pendant  '  plufîeurs  jours  ,  d’étre  fubmergé>  Cette  affreulè 
Lourasque  diminua  enfin  ,  &  le  jetta  fur  les  Côtes  de- la ' 
Jüalmatic-.  Aiiiri.  ,  tout  Coeier  de  Lion  le  nommoit,  -^- 

&  quelque  courageux  qu’il  fût  en' effet ,  il  prit  terre*,  & 
ne  voulut  plus  fe  bazarder  fur  ce  terrible  élément ,  où  la  mort, 
qu’il  avoit  vue  de  fi  près,  lui  avoit  fait  plus  d’horreur  5  que  celle  ' 
qu’il  affrontoit  fi  hardiment  dans  les  combats  ', .  les  plus  cruels, -- 
&  les  plus' fiinglans  ,  dans  lesquels  if  paroifToit^  la  méprifer,  v 
par  les  grandes:  ,  &  héroïques  aéiions ,  qu’iL  y„  faifoit*  tcu- ' 
jours.  • 

Il  prit  le  parti  de  continuer  fon Voïage  par V Allemagne'^rontQ^ 
qui  n’étoit  pas  moins  dangereufe  pour  lui,  que  l’inconftance ,  & 

Zz  y  l’agi,  ' 


,  Richard 
arrêté  en 
Autriche, 
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Fagitation  de  la  mer.  .Richark  aie  fignoroit  pas.  Il  favoit 
bien ,  qu’il  y  avoit  dans  ce, Pays  -  Jk^.dçs  Princes.,  par  les  E  tats 
,  des  quels  il  devoir  abfolument  palTer  ,  qui  ne '.maiiqueroient 
,pas  de  le  chagriner-;  mais  il  fe  flattoit,  de  pouygii:  éviter  leur 
^furprlfe ,  en  prenant  .un  habit  de  •  Templier*. 

^Cependant  j.^après  avoir  JoiifFert  de  .grandes  incommodités, 
-par  raport  aux  précautions,  qu’il  étoit  obligé  de  prendre  par- 
;itoitt  où  il  .pafTpjt’,  foit  que  ce  déguilèment  ne  le  changeât  point 
aflez,  ou’queia  mauvaife  étoile  y  eût  part,  il  fut  reconnu, en 
paflant  par  un  Village ,  auprès  de  Vienne^  par  -les  gens,  queLE'o- 
;  roLD,  Jutrkhe  ,  fon, Ennemi  irréconciliable  ,  avoir  mis 

,  en  campagne,  pour  rattraper.  Ils*le  conduifirent  dans  cette 
Ville,  d’où  ce  Prince,,  'fier  de  fon  bonheur  ,  le  fit  conduire  au 
Château  àz  ^Tîrenflein,  dl  i’y  retint  prifonnier,  pendant  vingt- 
,deux  mois.;‘&,  fans  fe  mettre  en  peine  des  folUcitations  du  Pape 
Celestin,  ni  de,,  celles  de  l’Empereur  &  de  quelques  autres 
-Princes  Chrétiens^  ni  enfin  des  foudres  de  l’Eglife,  quecePon- 
-tife  fulmina  contre  4ui,  ”  pour  avoir  arrêté  un  Roi  Pélérin,  & 
„  qui  même  portoit  encore  la  Croix ,  pour  marque  qu’il  vouloit 
.  ^  çontinuërda"  Guerre,  contre  les  Infidèles Le'opold  en  exigea 
nne  fi  grolTe 'rançon ,  avant  de  Je  mettre  en  liberté.,  que 
.  quelques  -  Uns  la  font  monter  à  deux  cens  mille  marcs  d’ar- 
gent. 

Les  "Hilloriens  ne  s’accordent  pas  fur  cet  article.  Il  y  en  a 
qui  rapportent,  ”  que  le  Duc  à! Autriche  n’eut  pas  plutôt  fait 
3,  arrêter  Richard,  qu’il  l’envoïa  à  l’Empereur  Henri  VI.  &  que 
ce  fut , ce  Monarque.,  qui  l’obligea  à  lui  payer  une  fomme  fi 
confidérable  ,  que  le  Roïaume  àè Angleterre  fe  trouvant  alors 
épuifé,  par  les  dépenfes  exceflives ,  que  ce  Roi  avoit  faites,  pour 
„  foutenir  la -Guerre  fainte  ,  il  fut  obligé  d.e  fe  fervir  des  vafes 
facrés.,  pour  la  fournir;  &  que  tous  les  ornemens  desEglifes 
-  n’aïaiit  même  pas  fuffi  ,  il  fut  contraint  de  donner  des  ôta- 
-w  ges,  avant  que  d’être  mis-cn  liberté. 


L’Emr 
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L’Empereur  cependant  ",  pour  couvrir  P  injuftice  ,  qui  lui 
avoit  fait  commettre  une’ violence  y  fi  contraire  aux  droits  Di-  ' 
vins,  &  humains,  piiblioit  par  tout ”  qu’il  avoiLufé  de  cette 
53'  févérité  envers  le  Roi  -rahon ,  de  ce 

„  qu’il  avoit  fair  en' <S/Vr/<?'',  "  îiu  préjudice  de  fes  intérêts.  Mau¬ 
vais  prétexté ,  puisque  les  démêlés  ,  que  Richard  avoit  eùs  con-  ' 
tre  Tancrè'de  ,  n’avoient-rien  de  commun^,  &  ne  donnoient  ’ 
aucune  atteinte  aux  prétenfionS  dé  Henri  fur  ce  Roïaitme. 

Après  des  traverfes  fi  chagrinantes ,  fi  longues,  &  fi  cruellés,  •  ■ 
Richard  arriva  enfin  dans  fes  Etats.  Son  prémier  foin  fut  d’en- 
voïer  des  Ambafladeur^  au  Pape,  ”pour  le  folliciter  à  emploïer  " 
3,'fon  autorité,  afin  de  lui  faire  non  feulement  rendre  les  otages, 

„  qu’on  l’a  voit  contraint  de  laifîer  Allemagne  ,  &  l’argent" 
„ -qu’on  avoit  fi  injiiftement  exigé  de  lui;  mais  encore  pour  lui 
„  faire  avoir  réparation  de  l’injure  atroce  ,  qu’il  avoit  reçue  de-" 
„  l’Empereur,  &  duDuc  d’^wlrr/Vh^. 

Le  Saint  Fère^  qui  connoiflbit  l’équité  de  fës  demandes,  s’em-  ' 
ploïa  avec  beaucoup  de  chaleur  ',  pour  lui  procurer  la  répara-  -; 
tiôn ,  qufil  prétendoit.  Il  fulmina  dé  nouveau  l’ Anathème  contre  " 
Le'opold  ,  &  enfuite  contre  l’Empereur  même  ;  Mais ,  quoi¬ 
que  les  foudres  de  l’Eglilè  fifient  enfin  rentrer  ce  prémier  dans  - 
fon  devoir,  &  qu’il  reconnût  ,•  par  les  funeftes ,  &  terribles  ac-  ■ 
cidens,  qui  affligèrent  fes  Etats  &  fa  Perfonne  ,  que  fa  faute  ' 
avoit  apéfanti  la  main  de  Dieu  fur  lui,  6c' fur  fes  Sujets,  le  Roi 
à! Angleterre  n’en  fut  guères  mieux  dédommagé  ,  ni  fatisfait. 

Le  OPOLD  mourut ,  dans  ces  entrefaites  ,  contrit,  6c  humilié.  ‘ 
Il  avoit  ordonné,  par  fon  tefiafflent,  qu’on  reftituât  à  Richard 
toutes  les  fommes  ,  qu'il  en  amit  exigées  injujîement:  Mais  fes  " 
SuccelTeurs  eurent  peu  d’égard  à  l’accompliflement  de  fa  dernière  ; 
volonté;  Et  ce  ne  fut,  qu’après  beaucoup  de  foins,  6c  des  pei-  ' 
nés  infinies ,  que  le  Pape  Innocent  III.  qui  fuccéda  a  Celestin> 
mit  enfin  fes  Héritiers  à  la  raifon.  * 


/ 


s6S  n  i  s  T  O  I  R  E  G  R  N  F  R  A  L  E 

Article  "Le  Duc  dc  Bourgogne  ^  ét2.nt  ■  moi't  à  Ftolomaïde  ,  peu  après 
le  départ  du  Roi  d" Angleterre ^  les  François. •y tous  les  autres. 
üZ^de  Gi'oiféSy  qui  fe  trouvoient  encore  en  Pale/line^  en  partirent  im- 
'Bourgo-  médiàtement  après,  lailTant  les  pauvres  Habitans  dans  la  défola- 
fômaïdl°  tien  5  plus  foiblcs  ,  &  CH  ,plus  mauvais  état  5  qu’ils  n’étoient 
auparavant.  G’eil  pourquoi ,  malgré  l’exaditude  avec  laquelle 
Baladin  faifoit  obferver  la  Trè.ve  ,  le  PatriarcJie,  les  Seigneurs 
du  Pays  ,  &  les_Qrdres  Militaires  ,  firent  de  grandes  inftances 
au  Comte  de  Champagne  qu’il  prîtjolemnelement  le  Titre, 
&  la  Couronne  de  Jérufalem^t  dans  Péfpérance,  que  cette  haute 
Dignité  le  rendroit  plus  attentif,  &  plus  attaché  aux  affaires 
de  l’Etat.  .Cependant,  foit,  par  l’extrême  confidération,  qu’il 
confervt)it toujours  pour  le  Roi  d Angleterre  ,  fon  Oncle,  qui 
s’étoit-refervé  ce  Titre;  .ou,  à  caufe  du  delTein .,  qu’il  avoit  de 
.retourner  .en  Europe  ou  enfin  ,  par  fon  inclination  natu¬ 
relle  pour  le  repos  ,  &  pour  les  plaifirs  ,  qui  l’occupoient 
tout  entier  ,,  >ii  ne  voulut  point  écouter  toutes  les  rémon- 
trances  ,  qu’on  lui  fit  fur  ce  fujet  ;  &  il  fut  impofllble  de  lui 
Taire  accepter  la  Roïauté. 


C  H  A  P  J  T  R  E  I  I. 


^Article  I.  TJ  cudant  que  ce  Seigeur  réfîftoit  fl  conftamment  à  porter  le 
X  Sceptre^ .&  la  Couronne,  &  qu’  à  la  faveur  du  repos  &  de 
,1a  tranquilité  ?  .que  .la  Xrève  ayoit  procurée  aux  Chrétiens  de 
Falejîines  il  ne's’occupoit  qu’aux  divertilTemens  du  jeu  &  de  la 
.chaife,  .Gui  .db.Lüzignan  ,  par  une  conduite  toute  oppofée, 
.fravailloit ,  avec  autant  d’ardeur  ,•  que  d’utilité  ,  à  gagner  les 
.coeiirs  de  fes  nouvaux  Sujets ,  &  à  affurer  le  Roïaume  de  Chypre 
và  fa  Famille. .  Ce  Prince  judicieux  fe  conduifoit  avec  tant  de 

pru- 
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prudence  ,  &  de  fagefle ,  que ,  malgré  les  grands  obftacles,  qu’il  Prudence 
rencontra  ,  en  arrivant  dans  cette  lie  ,  où  tous  les  Peuples,  en- 
core  remplis  -  d’indignation  contre  les  Templiers  ,  couianc 

foient  plus  dispofés -à  le  révolter  ,  ou  à  l’abandonner  ,  qu’àfewnr. 
foumettre  à  la  domination  d’un  Prince  dont  ils  croïoient, 
que  le  gouvernement  •- ne  Xeroit  pas  dilFérent  des  dures  ,  &  ti- 
ranniques.  maximes.,  que  ces.  Chevaliers  avoient  voulu  leur  im- 
pofer. 

Mais  ce  Prince ’  les  traita,  au  contraire  avec  tant  de  dou¬ 
ceur,  &  d’affabilité,  que  leur  crainte^, .  &  leur  férocité  fe  con¬ 
vertirent  bientôt  en  applaudilTemens.  •  Ils  ne  pouvoient  trop  fe 
louer  de  fa  modération de  fa  bénignité;  &  -ils  béniffoient, 
fans  celle,  le  moment,  où  il  étoit  venu  les  gouverner.  Il  ell 
vrai ,  que  la  prévention  des  Chyprîots  contre  la  domination  des 
Latins  avoit.été  ’caufe,  que  plufîeurs  Familles  avoient  déferté 
le  pays  ;  Mais  Gui  trouva  bientôt  le  moïen  de  dilTiper  leur 
crainte ,  &  de  les  faire ,  revenir  des  xôtes  circonvoifînes.,  où 
ils  s’étoient  retirés. 

Il  ne  fut  pas  moins  attentif  a  réparer  cette  perte  ,  que 
généreux  à  récompenfer  près  de  trois  cens  Gentilshommes , 
presque  tous  François -i  qui  l’avoient  fuivi  de  Falejline,  Il  leur 
diftribua  des  Fiefs,  .&  des  Terres  proportionnées  à  leurs  méri¬ 
tes  ,  &  aux  fervices ,  qu’il  en  avoit  reçus.  ■  Il  envoïa  dans  les 
Cantons  de  file  ,  les  plus  dépeuplés  ,  une  partie  des  Troupes, 
qu’il  y  avoit  conduites  ;  Elles  conlilloient  en  deux -cens  Hom¬ 
mes  de  Cavalerie  ,  &  un  nombre  raifonnable  .d’infanterie.  Il 
leur  accorda  des  Terres,  .&  des  Habitations  ;  &  il  eut  auffi  foin 
de  les  marier  avec  les  Veuves  ,  &  -les  Filles  des  Officiers, 

&  des  Soldats ,  qui  avoient  péri  dans  les  Guerres  de  Syrie, 

&  qu’il  avoit  auffi.  amenées  en  Chypre. 

Mais  tout  cela  n’étoit  rien  en  comparaifon  du  grand  nom- 
bre  des  Perfonnes  forties  du  Roïaume  ,  qui  avoit  grand  be- 
foin  d’être  répeuplé,  afin  de  le  cultiver,  ôc  procurer,  par- 

Aaa  % 


370:  histoire  g  E'  N  E' R  a  L  E 

là  5  Topulence  aux  H^ibitans  ;  c’ëH  pourquoi  ,  il  fit  publier 
un  Edit  dans  les  pays  drconvoifîns  ,  tant  pour  en  détacher  ’ 
les  naturels  Qiypriots  ^  trouvoient  ^  que  pour  inviter  les 

Etrangers, -qui  voudroient  venir  s’établir  en  Chypre.  Afin  de  mieux 
encourager  les  uns  &  lés  autres,  il  accorda  à  chaque  Nation  la  li¬ 
berté  de  vivre  félon  fa  Religion  ,  &M’avoir  des  Eglifes  publi¬ 
ques  ,  pour  y  fuivre  leurs  rites  :  Il  alTura  les  Chypriots  ,  ”  que 
3,  leurs  mailbns ,  &  les  biens ,  qu’ils  avoient  abandonnés  fi  mal 
3,  à  propos  5  leur  feroient  bien  confervés  ,  &  rendus  ,  pourvu 
5,  qu’ils  retournalfent  en  prendre  polTeflion  dans  un  certain  . 
3,  tems  3  qu’il  leur  fixa  ;  après  lequeEil  dêclaroit ,  qurii  en 
33  dispoferoit  en  faveur  des  Peuples,  qui  viendroient  habiter  en  i 
33  Chypre. 

La  douceur  ,  &  l’avantage  ,  que  les  Chypriots  &  les  Etran-- 
gers  trouvoient  dans  ces  oiFres3&  dans  ces  règlemens,  fut  caule,  > 
que  quantité  de  Perfonnes  de  toute  condition ,  foit  de  la  Paies- 
fine  3  dm  Antioche  ^  de  Tripoli^  &  dP Arménie  y  vinrent  s’y  éta¬ 
blir.  .  Ils  y  furent  tous  également  bien  reçus ,  pourvus  d’em-  - 
plois  ,  011  de  gratifications  , .  qui  les  mettoient  en  état  de  fubfis- 
ter,  &de  s’emploïer  utilement  félon  leur  profefiion  ;  de  forte  j 
qu’ils  eurent 'tous ;  lieu,  de  fc  louer  de  la  bonté.,  ,&  de  la  géné- 
rofité  de  ce  Prince,  \ 

Liberté  Ce  fut  alors'quc  ks  Arméniens  y  leà  Coptes^  \t%MàroniieSy. 

J cicobitè s  .y  les  Nejloriens -y  commencèrent  à  avoir  des 

frf/gjpr'  particulières  en  Chy^e ,  comme  ils  en  avoient  aupara- 

leur  Reli-  vant  à  Jérufülem  ,  &  à  faire  partie  des  Habitans  du  Roïaume. 
ShypTe  Le  Roi  Gui  cependant- î  qui  étoit  pieux  ,  &  2:élé  pour  la  Reli¬ 
gion  Romaine  ,  qu’il  profelfoit ,  voulut^  qu’elle  prédominât  fur 
toutes  les  autres  j  que  la  néceflité  dé' peupler  lès  Etats  ,  &  de 
s’affermir  llir  le  Trône,  l’oblîgeoit  d’y  attirer,  &c  de  tolérer.  Dans 
cette  vue  3  il  nommai;  im  Archévêque  Latin  pour  la  Ville  de 
Nicojîe  ]^  où  il  faifoif  fa  réfidence  ,  &  des  Evêques  pour  celles  ; 
ÛQ  Famagoufie'^  diç'Paphos  ,  &o.à^A?nathonte  :  Car,'  quoique 

le-j 
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Je  Roi  Richard  y  eût  lailTé  quelques  Prêtres  ,  &  que  les  Tem^ 
plier 5  y  en  eulTent  enfuite  amenés  àQyéf'ufiilem^  'ûs  n’en  avoient 
point  formé  de  Clergé,,  '  &  il  n’y  avoit,jni  Prélats,  ni  Evêques. 

Gui  recommanda  .à  .  ces  Pafteurs  de  elioilîr  parmi  les  Prêtres 
ceux  qu’ils  comioîtroicnt  des  plus  dignes  les  plus  capables 
de  remplir  les  Canonkats  de  leurs  Cathédrales^,  &  de  donner 
aux  autres:  des:  Bénéfices  dans  les  mêmes  Eglifes,  cJiaeun  félon 
fon  mérite.  R'  accorda  de  plus  à  rArchevêque,  aux.  Evêques 
^Latîm^  non  feulement  la  prééminence  fur  les qui  a  voient 
•  toujours  dirigé  les  Habitans;,  depuis  que  ^Melène  avoit^fait  \7roîÎuI 
repeupler  l’ile,  mais  encore  la  meilleure  partie  de  leurs  revenus; 
ce  qui  caufa  dans  la  fuite  des  difpu tes  ,  &  des  troubles. infinis  ^«Grecsi 
■  entre  ces.  deux  Clergés. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  la  Religion  ,  'ce  Prince'tra-  Article// 
Tailla  à  former  un  gouvernement  politique  bon  ,  &;  folide ,  qui 
empêchât  les  désordres,:  &  les.  faétions,  que  la  diverfité  des  rites 
auroit  pu  caufer,&  qui  lui  affuràt  rautoritéi-(Sc  le  pouvoir  qu’un 


Souverain  doit  avoir  fur  fes  Sujets.  'Comme  les  Loixffondar 
mentales  du  Roïaume  de  JéruJalem  lui  parurent  propres  à  fbn 
dèffein ,  il  affembla  tous  . les  nobles  Eeudataires, les  principaux  Etahiiffi- 
d’entre  la  Bourgeoifie  aux  quels  il  déclara,,  que  Ibn  intention  2111  fm- 
étoit  de  fuivre  les  mêmes  .maximes,  &  de  gouverner  le  Roïaume 
de  Chjpre  ,  comme  ü  avoit  gouverné  -celui  de  Jérufakm,  kmaux 
Il  donna,  en  même  tems,-  la  Charge  de  Connétable  à  fon  Ftère 
Alme'ric,  quipolTédoit  ouIFl  celle  du  Roïaume  de  Jérufalem,  Il 
diftribua  les  autres.  Dignités,  aux  principaux  'Gentilshommes, 
qui  l’avoient  accompagné  ,  aux.  quels  il  donna  le  Titre  de  Ba¬ 
rons^  &dont  il  forma  le  Confeilfupérieur  dé  rKtat,  qffff  nomma 
h:  Haute  - Cour  ^  avec  pouvoir  de  connoîüre  des  affaires  princi¬ 
pales,  tant  pour  le  Civil,  que  poür  le  CrimineL  II  établit  un 
fécond  Confeil ,  qu’il  nomma  la  Cour  ~  Inferieure  y  pour  la  con¬ 
duite  de  la  Police,  &  des  affaires  Civdes.  Le  Chef  de  ce  der¬ 
nier  Confeil  avoit  le  Titre  de  Vicomte  de  Micojie  y  réCdence  or- 
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dinaire  du  Roi  5  qui  s’étoit  réfervé  .rautorité  fuprème.  fur  Tmij" , 
&  fur  Paiitre  de  ces  deux  Confeils. 

On  fit  enfuite  la  ledure  des  règlemens:, -füivant'.  lesquels  c®  * 
Prince  vouloit  ^gouverner  fcs  Peuples.?  .11  exigea- des  deux  Cours,  , 
du  Clergé,  &  de  tous  les  Ordres  du  Roïaume  le  ferment  de  fi'r 
délité  ,  &  promit  à  fes  Sujets ,  que  les  Loix  ,  qu’il  venoit  d’éi-  - 
tablir ,  feroient  inviolables ,  &  éternelles ,  tant  pour  lui ,  que  • 
pour  fes  SuccelTeurs  9  &  qu’on  n’y;  feroit  jamais  aucun  chan¬ 
gement.-  . 

Mais ,  comme  ces  louables  commencemens  .,  &'  ces-  bonnes 
inftitutions  ,  ne  lui  apportoient  point  :encore  les  Revenus  n4- 
celTaires  pour-fe  maintenir  en  Souverain  ,  &  qu’il  s’étoit  privé 
d’une  grolTe  partie  des  Fiefs  ,  pour  récompenfer  la  NoblefTe 
étrangère  ,  qui  s’étoit  attachée  àdui  ',  il  fupprima  les  vieilles 
Troupes  Alhanoîfes^^  appellées  Stradiots<i  qui-fe  trouvoient  de-  - 
puis  long-tems  en  Chypr€^  &  dont  le  fervice  étoit  devenu  inutile,  . 
par  raport  à  leur  attachement  aux  plus  vils  métiers,  ou  à  la  cul¬ 
ture  des  terres,  qui  leur  avoient  fait  entièrement,  oublier  le  mé-î',  - 
tier  de  la  guerre;  \ 

11  donna  enfuite  fes  foins  à  la  réparation  dés  FbrterefTês  du  i 
Roïaume  ;  au -rétabliffement 'de  la  Ville  de  Neapolis  j  tant  par» 
ce  que  celle  dû Amathonte  ^  qui  en  étoit Toifme,.avoit  été  entiè--  - 
rement  renverfée  pap  Angleterre  ^  lors  qu’il  s’empara  ’ 

de  nie  ,  qu’à  caufe  de  la  bonté  -  de:  fa  Rade  ,  qui  efl  très  : 
fure  ,  &.très  -  commode  pour  l’ancrage  des  Navires.  Il  embellit 
cette  nouvelle  Ville  de  deux  Eglifes  Cathédrales,  l’une  pour  les 
Latins^  l’autre  pour  les  Grecs \  de  deux  Couvents  de  Reli¬ 
gieux  ,  d’un  bon  Château- ,  &  de  plufîeurs^-  beaux  Edifices  ;  Il 
k: nomma  Némofte  ^  en  mémoire  de  fon  Pays  natal,  quiportoit 
le  même  Nom.  Les,  Grecs  l’appellent  Némefoîla  neuve^  &  les  Euro-  - 
péens  LimifoU.  j 

Afin  de  rendre  cette  Ville  plus  célèbre  ,  il  y  fit  transférer  le 
fiége  Epifcopal  àlAmathmte  ?  travailler  avec  la  même  ardeur  • 

k  la  U 
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k’ia  réparation  dePEglife  de  S$e.  Sophie^  Cathédrale  de  la  Ville 
de  Nicojîe  5  dont  il  avoit  privé  les  Grecs  5  pour  la  donner  aux 
Latins.  -  Il  fit  aufli  achever  la  ^fomptueufe  Eglifè,  que  les  Che¬ 
valiers  du  Temple  avoient -commencée' ^  •  en  prenant  pofTelTion 
de  nie  5  &>que  leur  'court-  féjour  nê^deur'avok' pas  permis  d’a¬ 
chever.  Afin  de  perfeébionner  plus  promtement  ces  deux  fa¬ 
meux  Edifices-^  fort  voilins  l’un  de  fautre,  &  d’un  grand  orne¬ 
ment  dans- la  Capitale  5  il  obligea  les  Grecs  \ -y  contribuer;  ce 
qui  porta  leur  Clergé  k  murmurer  de  cette  nouvelle  vexation. 

Ils  fe  plaignirent  hautement  9  de  ce  que  le  Roi ,  non  content  ' 

„  de  les  avoir  privés  de  leurs  Eglifes ,  &.  de  leurs  Revenus  , 

55  vouloir  encore  les  furcharger  par  des  dépenfes  exceiïives,  qui 
,5  ne  les  regardoient  point-;  Ils  reveillèrent  enfin  l’idée  de  la  tyran¬ 
nie  des  Templiers-^  ^.commencèrent  à  détefter  les.  Loix,  qu’ils  • 
avoient  approuvées  peu  auparavant.- 

Les  mécontentemens  du  Qergé  G'w'palTèrent  bientôt  au ArtideZ//. 
Peuple  de  cette  Nation  ,  qui ,  oubliant  d’avoir  rendu  grâces  k 
Dieu  d’étre  tombé  fous  la  domination  d’un  lî  bon  Prince  ,  fè  ' 
mutinèrent,  &  ne  parloient  plus,  que  de  fe  foiitraire  à  l’obéïf- 
fance,  qu’ils  lui  avoient  jurée.r-  Gui,  qui  n’ignoroit  point  leurs 
murmures  ,  &'lcur  mauvaife  volonté  y- mais  qui  favoit  s’accom¬ 
moder  parfaitement  au  temS  ,  ne  jugea  point  encore  k  propos  ' 
de  fe  fervir  de  la  force,  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  de\"oir;  ^ 
perfuadé  ,  qu’il  fe  préfenteroit  bientôt  quelque  occafion  de  les^^^*^ 
réduire  ,  fans- s’expolèr  au  dangereux  évènement  d’une  tévolte^ 
fur  tout  dans  un  commencement  de  règne.  ture. 

Leur  indocilité  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de  continuer,  avec 
fuccès ,  toutes  fes  entreprifes.  -  Sa  prudence  ,  &  fa  douceur,  ' 
lui  firent  même  obtenir  tout  cc  qii’iîén  avoit  déliré  ;  'de  forte  qu’il 
eut  la  fatisfaélion  de'  furmonter  des  difficultés  ,  qui  auroient 
paru  fort  pénibles  &  de  longue  durée  à  d’autres  :  &  enfin  ;  il 
eut  celle  de  fe  voir  affermi  furie  Trône,  &  de -n’avoir  plus  aucun 
concurrent  k  rédouter  ;  mais ,  comme  la  profpérité  des  Hommes 

Aa-a  3.^  excite  • 
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excite  toujours  de  la  jaloufie  ,  fon  propre,  Frère  fut  le  prémierj 
qui  commença  à  troubler  fon  bonlieur. 

Loredan  5  qui  a. écrit  rHifloire  particulière  des  Rois  Lü- 
iiGNAN,  raportCj  ”  que  .Geoffroi  de  Luzigna^n,  Frère  de 
55  Gui,  par  un  efprit  de.clîagrin..3o6c  d’envie,5  de  voir  fon 
^55=  Cadet  porter  une  Couronrie  ,  fans  confid^ery  que  cétoitle 
:.55  plus  grand  bonneur  ,5  ^uc  pouvoir  acquérir  lavFamille,  met- 
.55  toit  toutjen  ufage.y  pour  entretenir  les  Chypriots  dans  leur 
,55  efprit  de  "Rébellion  qu  il  leur  faifoit  entendre  y  que  leurs 
..y,  plaintes  contre  Gui  étoient  d’autant  plus  jiiAes  ,  que  fon 
..35  pouvoir  alloit  devenir  abfolu  &  despotique  ;  6c  qu’il  les  trai- 
35  toit  déjà  plutôt  en  Efclaves,  qu’en ^  Sujets,  libres*  Ce  même 
Auteur  ajoute  3  ”  que  Gui  ne  tarda  pas  à  rcconnoître  le  mau- 
,  33  vais- coeur  de  fon  Frère  ;  &  que  3  pour  empêcher  feffet  de 
33  fes  mauvais  offices 3  il  lui  céda/es  droits,  6c  fès  prétenfions 
35  fur  le  Comté  de  6c  fur  fes  autres  Fiefs  ,  pour  le 

33  faire  promtement  retourner  en  France. 

Mais  3  le  Fère  Luzignan  ,  qui  a  auJE  écrit  l’Hiftoire  de 
‘‘Chypre  &  tous  les  autres  Auteurs  ,  qui  traitent  des  C roi- 
fades  3  ;?&  des  duerres  F alejline  3  dilènt  au  contraire, 

5,  que  .G^iOFf^oi  étoit  allé. ,  avec  fes  propres  Trottes ,  fecou- 
55  rir,  6c  délivrer  G  U.1 3  fon  Frère  y  Jérujalem^ 

3,  que.SAEADiN  avok  fait  prifonnier  avec  Almeric  ,  fon 
33  autre  Frère;  qu’il  avoit  fiit  plu  heurs  belles  aéüons3  pen- 
.53  dant  le  liège  de  Ftolomaïde  \  6c  qu’il  s’en  retourna,  avec 
,35  les  autres  Seigneurs  ^  après  da  prife  de  cette  Place; 

De  forte  ,  que  Loredan  s’eft  trompé  ,  d’autant  plus ,  ”  que 
,3  Geoffroi  étoit  en  polTeflion  des  Terres  6c  Fiefs  de  là 
3,  Maifon;  qu’il  armok  3  6c  entretenoit  des  Troupes  à  fes 
3,  propres  dépens  ;  qu’il  s’en  étoit  fervi  pour  aider  fes  Frè- 
.35  res  ;  .6c  qu’il  n’avoit  .,  par  conféquent  5  pas  befoin  de  la 
.i,  ceflion  de  Gui  ,  pour  polFéder  ce  qui  lui  appartenoiü3  ni  au- 
.33  cune  occallon  de  chercher  à  lui  faire  de  la  peine* 
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TT oilk  les  prôgtès,  que  Gui'  avoît  faits  en  Chypre  ,  &:]a  (îtua-  Article/. 

tion  paifible  ,  où  il  fe  trouvoiü,  pendant  que  les  Chré¬ 
tiens  de  Syrie  au  lieu^  de  profiter  de  la  tranquilité^  que  Tétar 
'  bliffement  de  la  Trêve  leur-avoit'  procurée,  &  de  travailler  à  fe 
mettre  en  état  de  réfifter-aux  ,  lors  qu’elle  fmiroit, - 

fembloient  plutôt  vouloir  fe  détruire  eux  mêmes.  ’- 

B  O  E  M  O  N  III.  Prince  à'‘ Antioche' y  ^  qui  avoir-  eu  depuis^  ’ 
long-îems  de  grands  '  démêlés  5  &  même  de  petites  guerres 
avec  les  Princes  Arménie  lès  voifins ,  dont  la  grandeur  lui  '  ' 
donnoit  dè  la  jaloufîej  toujours  rempli  d’ambition  ,  &  dépour¬ 
vu  de  Forces  lliffifantes  pour  les  foutenir,  eut -recours  à  la  rufe’,  Divîjîên, 
&  prit  fi  bien  lès  mefures,  qu’il  fe  faifit  d’un  de  ces  Seigneurs,  mfe7e? 
nommé  Rupin  de  la  Montagne:  Il  fit  même  fon  coup, 
plutôt  par  trahifon ,  que  par  firatagême,  • 

Ljvon  5  Frère  de  Rupin  ,  '  prit  alors  la ''conduite  de  tous  ' 
leurs  Etats.*  Irrité  de  la  fupercherie  de  Boemond  ,  non  moins 
que  de  la  mort  'de  Rupin,  qui  arriva  quelque  tems  après  la 
prifon  ,  il  leva  des  Troupes  en  diligence,  &  entra  ’  dans  la 
Principauté  d’Antioche  y  ou  il  fit  de  terribles  ravages.  Il  le 
rendit  maître  de  plufieurs  Villes , .  &  eut  le  bonheur  "de  s’em¬ 
parer  de  la  propre  Perfonne  du  Prince  ,  quil  conduifit  ',  à  fon 
tour,  prifonnier  çn<  Arménie,  -  Les auroient  pu  tirer 
de  grands  avantages  de  cette  nouvelle  difcorde' qui  alFoi- 
blilToit  encore  les  forces  Chrétiennes  ^  lesquelles  n’étoient  déjà  que 
trop  épuifées  pour  pouvoir  leur  réfiller ,  fi  la  Providence  ne 
les  eût  aflifté  dans  cette  occafion  ,  &  donné  tant  d’ocupa- 
tions  uux  Barbares  y  qu’ils  ne  purent  profiter  de  leurs  divi-  ‘ 
fions  inteftines,-- 


Le 


Mort  du 
grand  Sa- 
Tî>din  à 
Damas. 


■  Saffacîîtl 
s'emparé 
du  Rüiau- 
me  d'ÿr 

Xypte. 
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Le  grand  Saladin,  qiii.n’auroit  pas  manqué  de  s’en  pré¬ 
valoir  >  étoit  tombé  malade,  &  mort  à  Damas,  Le  partage 
qu’il  fit  de  fes  Etats  .à  neuf  Enfans,  qu’il  laifla,  fans  avoir 
fait  aucune  mention  de  -  Saffadin  ,  •  fen  Frère,  qui  fa  voit 
I  toujours  fidèlement  fervi  ;  ,rfoit  que  la  violence  de  fon  mal 
ne 'lui  eût  pas  permis.de  s’en:  fou  venir ,  -ou  qu’il  ne  voulût 
point  diminuer  l’héritage,  dej  fes  propres  Enfans  ;  fit  conce¬ 
voir  à  Saffadin  un  11.  grand  dépit  de  fon  ingratitude  ,  qu’il 
réfolut  de  .s’en  vanger  fur  fes.  Ne  veux  .ce  qui  ne  lui  fut 
pas  difficile. 

L’ainé  ,  à  quiT’-Egj^p/^  étoit  tombée  en  partage  ,  mourut 
dl une  -chute  de  cheval.  Saffadin  ,  aimé  ,  <Sc  favorifè  des 
Troupes  ,  .  qu’il  avoit  -eommandées  en  tant  d’occafions,  s’em¬ 
para  d’abord  de  ce  beau  Roïaume  ,  &  enfuite  des  Provin¬ 
ces  ,  que  polTédoient  fes  autres .  Neveux  :  en  Syrie.  Il  les  fit 
même -  tous  mourir  .,  -pour  n’en  avoir  plus  rien  à  craindre. 
.  Saffadin  ,  ou  Noradin  ,  .-Soudan.  d.’.^/^/>,  fut  le  feul  des  En- 
Tans  de  Saladin  ,  qui  échapât;  à  la  fureur  de  fon  Oncle.  Ses 
Sujets  lui  furent  aflez  fidèles,  pour  le.défendre  contre  fon  perfé- 
.  cuteur  5  &  lui  firent  éviter  les  rufes  qu’il  mettoit  en  ufage 
pôur  le  furprendre  ;  Tant.  la.  mémoire  du  ftmeux  Saladin  ,  fon 
Père,  leur  étoit -chère. 

Ce  Soudan  ^  qu’on  peut -  dire  ,  -à  jufte  titre  ,  avoir  été  le 
plus  glorieux  ,  le  plus  vaillant,  ,  &  le  plus  généreux  Prince.  de 
la  croïance  ,  fit  bien  voir,  par  la  dernière  aélion  de  fa  viç,  que, 
s’il  les  avoit -tous  furpaffis  en  bonheur  ,  &  en  courage  ,  il  les 
ffirpalToit  encore  en  modération,  &  en  prudence  ;  car  ,  fen- 
tant  -approcheri.rheure  de  fa  mort ,  il  fit  venir ,  en  fa  préfence, 
celui  qui  portoit  fon  grand  étendart  dans  les  batailles  ,  &  lui 
ordonna  d  attacher  .rune  de  Tes  chemifes  au  bout  d’un  lance  ,  & 
delà  porter -devant ,  la  bière.,,  en  forme  de  Trophée,  afin 
que  .chacun  cpnlldérât ,  que  ,  ”  s’il  avoit  triomphé  pendant  Ik 

vie  ,  de  tant  de  Peuples ,  la  mort  triomphoit  de  lui  ,  comme 

du 


35 
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du  dernier  des  Hommes.  II  commanda  de  plus  à  ce  Héraut 
de  crier  à  haute  voix  ,  en  expofànt  cette  chemife  ;  VoïJa  tout 
et  que  le  grand  Saladin  ,  vainqueur  de  Z’ Afie ,  gÿ  Souverain  de 
tout  lEmpire  d’Orient  5  emporte  de  tous  fes  tréfors  ,  gÿ  de  tou¬ 
tes  fes  fameufes  conquêtes.  Belle  leçon  fur  la  fragilité  des  gran¬ 
deurs  humaines ,  &  reflexion  digne  d'un  aiilTi  fameux  Conqué¬ 
rant  !  Speétacle,  qui  devroit  apprendre  k  tous  les  Grands ,  que. 

Il  la  fortune  les  élève  en  ce  monde  au-deflus  des  autres  Hommes, 
ils  doivent  en  même  tems  fe  relTouvenir  ,  que  la  mort  ne  met-  ^155. 
tra  un  jour  aucune  différence  entre  eux ,  &  les  plus  mifé- 
rables. 

Les  grandes  révolutions,  que  caillèrent  la  mort  de  Saladin,  &  Article  îî. 
les  guerres  civiles,  qui  s’élevèrent  d’abord  parmi  les  Infidèles^  dont 
les  uns  favorifoient  Saffadin  ,  fbn  Frère,  &  les  autres  'No- des  Pnness 
RADIN ,  fon  Fils ,  auroient  été  Y  une  des  plus  favorables  conjonc- 
turcs,  quQÏQS  Chrétiens  euffent  pu  défîrer  pour  le  recouvrement 
du  Roïaume  de  Jérufalem  ,  fl  leur  propre  desunion  ne  les  eût  urmînis. 
empêchés  d’en  profiter.  Ce  n’eft  pas  que,  pour  commencer  à 
les  réunir,  le  Comte  de  Champagne^  &les  autres  Seigneurs  de 
'la  Terre  -fainte  ne  s’emploïalTent ,  avec  chaleur,  à  accommoder 
les  différends  ,  qui  régnoient  entre  les  Princes  êê  Jntîoche^  & 
du  Arménie.  Ils  terminèrent  même  leur  querelle  par  un  Traité, 
qui  fut  -enfuite  confirmé ,  en  préfence  du  Grand  -  Chancelier  de 
l’Empire  dY Occident lors  qu’il  paffa  en  Talejline  ,  pour  donner* 
la  Couronne  dY  Arménie  au  Prince  Livon.  Par  ce  Traité, 
ils  convinrent ,  ”  que  la  Principauté  dY Antioche  relèveroit  à  l’a- 
„  venir  de  la  Couronne  dY  Arménie  ;  que  le  Fils  ainé  de  Boe- 
„  MONO  épouferoît  la  Fille  de  Rupin  de  la  Montagne  ,  & 

5,  que  le  prémier  Enfant  mâle  ,  qui  naîtroit  de  leur  mariage, 

„  feroit  d’abord  reconnu  Prince  Antioche.  Conditions,  que’' 
Boemond  accepta  aveuglément  ,  pour  recouvrer  la  liberté, 
qu’il  ne  pouvoir  obtenir  autrement. 

B  b  b’  Mais 
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Mais  cet  accommodement  ne  fuffifoit  point  encore,  pour 
mettre  les  Chrétiens  en  état  de  rompre  la  Trêve.  Ils  jugèrent 
à  propos  d’écrire  aux  Princes  à' Europe^  pour  les  informer  de  la, 
mort  de  Saladin  ,  <Sc  de  racharnement  de  fes  Succefleurs  à 
s’entre  -  détruire  eux-mêmes ,  &  pour  leur  demander  les  Secours 
néceflaires  pour  recouvrer  les  Saints  lieux. 

Celestin  IIL  qui  occiipoit  alors  la  chaire  de  St.  Fierve^,  quoi 
que  dans  un  âge  fort  avancé ,  n’aprit  pas  plutôt  ces  grands  chan- 
gemens ,  qu’il  s’employa  avec  autant  d’ardeur  ,  que  fes  Prédé- 
cefleiirs  l’avoient  fait ,  pour  engager  les  Puiflances  Chrétiennes 
à  unir  ,  encore  une  fois  ,  leurs  forces  ,  pour  délivrer  le  St.  Sé^ 
piller e.  Ce  Pontife  envoïa  d’abord  fes  Légats  aux  Rois  de  France^ 
&  ài  Angleterre ,  pour  ménager  un  accommodement ,  ou  du. 
moins  une  fulpenfion  d’ Armes,  entre  ces  deux  Monarques ,  qui 
fe  faifoient  une  cruelle  guerre. 

Il  écrivit ,  en  même  tems ,  aux  Archevêques  &  Evêques  de 
ces  deux  Roïaumes ,  pour  les  exciter  à  faire  prêcher  la  Croifade , 
dans  leurs  diocèfes;  mais,  quelques  fortes  que  fulTent  les  rémon- 
trances  du  St.  Père  ,  elles  ne  purent  porter'  ni  Philippe  ,  ni 
Richard  ,  à  aucune  fufpenlîon  d’Armes  ;  tant  ces  deux  grands 
Princes  étoient  animés  l’un  contre  l’autre.  Ils  étoient  d’ailleurs 
alTez  peu  fatisfaits  de  leur  voïage  d’outremer  ,  pour  ne  jamais 
penfer  à  en  entreprendre  un  fécond  ,  non  plus  qu’  à  terminer 
leurs  différends ,  que  par  la  voie  des  armesj  de  forte  que  les  ex- 
Croifade  hoitations  de  Celestin  furent  également  inutiles  ,  pour  leur 
fa^pcès.  faire  détacher  une  partie  de  leurs  forces  ,  &  les  envoïer  en  Fa- 
ïejline. 

Cependant ,  comme  il  défîroit  extraordinairement,  que  les 
Chrétiens  profitaient  de  la  désunion  des  pour  recouvrer 

la  Terre  -  fainte  ,  il  ne  fe  dégoûta  point  du  peu  du  fliccès  des 
follicitations  de  «fes  Légats  auprès  des  Rois  de  France^  &  âèAn- 
gleterre.  Ils  s’adrelTa  à  l’Empereur  Henri  VI.  ôc  ü  fe  flattoit, 

qu’Â 
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iju’il  feroit  bien  aifc  de  profiter  de  cette  occaflon  ,  pour  fc  rac¬ 
commoder  avec  le  SL  Siège,  11  lui  envoïa  un  Légat;  fans 
parler  de  TAnathême  ,  qu’il  avoit  prononcé  contre  lui ,  à  caufe 
de  la  détention  du  Roli'' Angleterre,;  ni  de  l’interdit,  qu’il  avoit 
mis  fur  fcs  Etats,  il  l’exhorta  à  fuivre  l’exemple  de  F  h'e'd  e'ric, 
fon  Père  ,  pour  arracher  des  mains  des  Infidèles  le  Roïaume  de 
Jérufaîem  ,  &  le  St.  Sépulcre  ,  dont  le  recouvrement  étoit  de¬ 
venu  beaucoup  plus  facile  ,  qu’il  ne  l’étoit  alors  ;  tant  par  la 
mort  du  rédoutable  Saladin  ,  que  par  raport  à  la  difeorde,  qui 
régnoit  entre  fes  SuccefTeurs. 

Le  Pontife  eut  bientôt  la  confolation  d’apprendre  ,  que  fon 
Légat  avoit  été  accueilli  très  -  gracieufement  par  l’Empereur,  & 
que  ce  Monarque  lui  avoit  promis  d’emploïer  toutes  fes  Forces 
pour  une  fi  fainte  entreprife.  En  effet ,  foit  qu’il  fût  touché  du 
zèle  du  St. 'T ère  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ^  ou  qu’il  vou¬ 
lût  le  fatisfaire  dans  cette  occafîon ,  ou  qu’enfin  la  guerre  fainte 
lui  fervît  de  prétexte  pour  faire  un  grand  armement,  &  s’en  fèr- 
vir  en  Italie -y  où  il  en  avoit  encore  befoin,  il  reçut  très  -  dévo¬ 
tement  la  Croix  des  mains  du  Légat.  Pkifîeurs  Princes ,  & 
Seigneurs  ^Allemagne y  fuivirent  fon  exemple,  &  travaillèrent 
tous,  avec  tant  de  diligence,  à  unir  leurs  Forces,  que  Henri  ne  magne  au 
tarda  pas  à  avoir  fur  pié  une  Armée  formidable ,  &  bien  munie 
.de  toutes  fortes  de  provifîons.  Toutes  les  Provinces,  &  Villes  Sainte, 
'particulières  de  \!  Allemagne  y  avoient  largement  contribué  à  une 
entreprife  fî  glorieufe  à  leur  Nation. 

Les  affaires  domefliques  de  l’Empereur ,  &  peut  -  être  la  crainte 
d’effuiër  des  malheurs  femblables  à  ceux  qui  étoient  arrivés  à 
Fr  ED  e’ric  fon  Père  ,  &  au  Duc  de  Suahe  ,  fon  Frère,  l’en¬ 
gagèrent  à  fe  difpenfer  du  [voïage  de  Faleftme.  Il  donna  le 
îbuverain  commandement  de  cette  grande  Armée  à  Henri, 

Duc  de  Saxe  ,  auquel  il  joignit  l’Archevêque  de  Maîence  ,  & 
le  Duc  de  Brabant  y  pour  Confeillers  :  Herman  ,  Landgrave 
de  Tburinge;  Henri,  Comte  Palatin  dfix  Khin;  6c  Frédéric, 
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'Dwc  à\4LLtrkhe  ^  pour  Licutenans  -  Generaux.  Ils  étaient  ac¬ 
compagnés  de  quantité  d’autres  Seigneurs  Allemands^  tantEc- 
cléiiaftiques ,  que  Séculiers.  Ils  prirent  leur  route  par  la  Hon¬ 
grie  5  &  par  les  autres  Provinces  Limitrophes  ,  jufqu’  k  Con- 
Jtantinopîe. 

•.rticieiVA  Pendant  que  cette  multitude  de  Croîfés  marchoient  vers  k 
Terre  - faînte  ,  Gui  de  Lüzignan  éprouva  en  Chypre ,  qu’il 
manque  toujours  quelque  choie  aux  profpérités ,  &  à  la  fatisfac- 
tion  des  Hommes.  Après  les  grands  foins ,  que  ce  bon  Prince 
s'étoit  donné,  pour  établir  un  gouvernement  jufte  ,  &  durable. 
Mort  dt  pour  embellir  cette  Ile ,  6c  la  rendre  floriflante ,  la  mort  le  fur- 
Kulign;.n.  pHt  j  dans  le  tems  qu’il  commençoit  k  récueillir  le  fruit  de  fes 
travaux.  11  n’eut  pas  même  le  plailir  de  voir  achever  les  Edi¬ 
fices,  qu’il  faifoit  conRruire  k  Limifol^  malgré  l’aiTiduité,  avec 
laquelle  il  y  faifoit  travailler ,  pour  laifler  k  la  poflérité  un  mo¬ 
nument  achevé  ,  6c  digne  de  fa  magnificence.  Il  mourut  k  l’â¬ 
ge  de  6$,  ans  ,  pendant  que  la  force  de  fon  tempérament 
paroilToit  lui  promettre  une  plus  longue  vie. 

Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Templiers^  qu’il  avoit 
fait  achever  :  Cette  cérémqnie  fe  fit  avec  autant  de  pompe, 
qu’un  E'tat  nailTant  ,  comme  le  fîen  ,  pouvoit  le  permettre  ; 
mais  on  y  vit  éclater  une  véritable  douleur,  6c  des  fincères  re¬ 
grets,  de  la  part  de  tous  fes  Sujets  ,  qui  commcnçoient  eifeéti- 
vement  k  reconnoitre  ,  qu’il  leur  auroit  bientôt  procuré  l’opu¬ 
lence  6c  la  tranquilité ,  foit  par  fa  bonté  paternelle ,  foit  par  fon 
afîiduité  à  chercher  les  moïens  de  les  rendre  heureux. 

Sun  C’efi  ce  qu’on  ne  fauroit  s’empêcher  de  croire  ,  fi  on  confi- 

dère  les  avantageux  établilTemens ,  qu’il  avoit  faits  en  fi  peu  de 
tems  :  Les  bons  ordres,  qu’il  avoit  mis  dans  le  gouvernement, 
tant  pour  le  fpirituel ,  que  pour  le  temporel  :  Le  foin,  qu’fi 
avoit  pris  de  former  des  Tribunaux ,  où  les  Magiftrats  étoient 
©bligés  de  rendre  une  exaéte  6c  promte  Juftice,  afin  d’éviter  lés 
longues  procédures ,  qui  caufent  bien  fouvent  la  ruine  des  fa- 

^milles: 
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milles  :  Sa  bonté ,  &  la  générofîté  ,  avec  laquelle  il  avoit  dimi¬ 
nué  Ion  domaine  ,  pour  recompcnfer  ceux  qui  Tavoient  fuivi, 
&pour  établir  honorablement  les  Veuves,  &  les  Filles  de  tant  de 
Perfonnes  de  diftinétion  ,  qui  avoient  péri  dans  la  guerre  de 
Takjîïne  ;  La  fondation  d’une  Ville,  rembellilTeraent  Jes  autres, 
la  réparation  ,  &  l’augmentation  des  Fortereflès  :  Les  préro¬ 
gatives  5  &  les  immunités,  qu’il  avoit  accordées  aux  Négocians 
du  pays,  &  aux  Etrangers;  perfuadé  que  le  Commerce  étoit  le  plus 
excellent  de  tous  les  moïens  de  faire  fleurir  fon  Roïaume  :  La 
création  d’un  Ordre  de  Chevalerie,  nommé  de  VEpée^  dont  le 
colier  étoit  compofé  de  lacs  d’amour  ,  formés  d’un  Cordon  de 
foie  blanche  ,  au  bout  duquel  pendoit  une  ovale  ,  avec  l’em¬ 
preinte  d’une  épée  ,  émaillée  d’argent ,  la  garde  croifetée  & 
fleurdelifée  d’or  ,  avec  ces  Lettres ,  S.  R.  qui  fignifioient 
Securitas  Regni  ,'pour  dillinguer  les  anciennes  Familles  du  pays, 
&  les  véritables  Gentilshommes  Etrangers ,  venus  avec  le  Roi, 
d’avec  ceux  qu’il  avoit  nouvellement  ennoblis.  Le  prémier,qui  fut 
invehi  de  cet  Ordre,  fut  Alme'ric  de  Luzignan,  Frère 
du  Roi,  Connétable  du  Roïaume  ,  &  après  Jui  300.  Gentils¬ 
hommes  ,  dont  la  plupart  étoient  des  meilleures  Maifons  de 
France.  La  cérémonie  de  leur  inhallation  fe  fit  y  avec  beau¬ 
coup  de  magnificence  ,  le  jour  de  VJfcenfion  de  Tannée  i  ip5‘. 
dans  l’Eglife  de  Ste.  Sophie^  Cathédrale  de  Nkofie.  Si  on  con- 
lîdère  toutes  ces  chofes  ,  aulTi  bien  que  la  conduite  fage  ,  pru¬ 
dente  ,  &  modérée  ,  avec  laquelle  il  fut  fi  facilement  domter 
ces  peuples  mutins  ,  &  révoltés ,  qui  avoient  même  forcé  les 
Templiers ,  tout  puifians  qu’ils  étoient ,  à  fe  défifter  de  leur  en- 
treprife  ,  6c  qui  étoient  fi  fatigués  des  opprefiions  de  ceux  qui 
ks  avoient  gouvernés  auparavant,  qu’il  nefalloit  rien  moins  que  la 
bonne  conduite,  6c  Taffabilité  du  Roi  Gui,  pour  lès  réduire,  on  ne 
Ikuroit  s’empêcher  de  mettre  Gui  au  rang  des  plus  grands  Princes-. 

Ainfi ,  après  avoir  parcouru  un  Règne  fi  judicieux  &  11 
équitable ,  il  efi;  fuprenant,  que  divers  Ecrivains  rendent  fi  peu 
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de  jiillice  au  mérite  &  à  la  mémoire  de  ce  grand  Prince  ;  puis¬ 
que  5  fi  on  peut  lui  attribuer  quelques  fautes  dans  les  '"premières 
années  qu’il  régna  à  Jérufalem  ,  on  doit ,  en  même  tems  ,  re¬ 
marquer  3  que  la  quantité  de  jaloux,  que  fa  haute  Dignité,  & 
fa  fortune  lui  avoit  attirés ,  augmentoient  toujours  le  bruit  de 
fes  fautes  ;  Qu’ils  faifoient  même  fouvent  échouer  fes  meilleurs 
projets  ;  &  qu’ils  lui  faifoient  enfin  un  crime  des  fautes  les  plus 
légères. 

Ceft  pourquoi  aufii  Guillaume  de  Tyr,  que  ces  Au¬ 
teurs  paroilTent  avoir  fuivi ,  quoi  que  d’ailleurs  exad  ,  auroit 
dû  leur  être  un  peu  fiisped  fur  ce  point.  Ce  Prélat  ne  fut  ja¬ 
mais  des  Amis  de  Gui.  Il  avoit  ,  au  contraire  ,  toujours 
cherché  à  le  deflervir  auprès  du  Roi  Baudouin,  le  Lépreux  ; 
même  il  a  affeélé  de  ne  faire  aucune  mention  de  lui  dans  fon 
Hilloire  de  la  Guerre  faînte ,  que  lors  qu’il  n’étoit  encore  que  Com¬ 
te  de  Afcalone  quoi  qu’il  l’ait  encore  continuée  trois 

ans,  après  fon  avènement  à  la  Couronne  de  Ces  Ecri¬ 

vains  auroient  peut-être  évité  de  fuivre  un  Auteur  pafîlonné, 
s’ils  eulTent  confulté  Jaques  de  Vitriac  ,  &  Pierre  de  la 
pALU  ,  Ecrivains  contemporains  du  même  Archevêque  de  Tyr, 
lesquels  ont  rendu  plus  de  jufiiee  aux  bonnes  qualités ,  &  aux 
mérites  de  ce  Prince,  en  raportant,  fans  palfion,  tout  ce  qui 
fe  pafla  en  ce  tems  -  là. 

Il  faut  d’ailleurs  convenir,  que  le  bel  établiffement ,  que  le 
Roi  Gui  avoit  fait  en  Chypre  ,  réparoit  aflez  le  peu  de  condui¬ 
te  ,  que  les  mal  -  intentionnés  lui  reprochent  d’avoir  eu  en  Pa^ 
Je/îine  ,  pour  mériter  quelque  confidération  ;  &  qu’  enfin,  après 
avoir  tout  bien  examiné,  il  fe  trouve  alTurément  beaucoup  plus 
de  bon  ,  que  de  mauvais ,  dans  fon  Règne  ,  qui  fut  d’environ 
douze  ans;  favoir  trois  à  Jérufalem  ;  fix,  après  la  perte  de  la 
Sainte  C/Vê?.  entre  Tvrj  &  Ptolomaïdc  y  &près  de  trois,  en 
Chprg, 
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ALMERIC5  fon  Frère,  &  Connétable  du  Roïaume,  lui  fiic-  Article  /. 

céda  ,  ainü  qu’il  l’avoit  ordonné  par  fon  Téllament.  Il  Frev/Stf' 
reçut  d’abord  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les  Ordres  du  Roï- 
aume,  aux  quels  il  promit,  en  meme  tems,  ”d’obferver  religieu- 
J,  fement  les  Loix  fondamentales ,  félon  que  le  feu  Roi ,  fon 
„  Frère  ,  les  avoit  établies. 

Qiioique  le  Roi  d’ Angleterre ,  &  après  lui ,  le  Roi  Gui  euf* 
fent  l’un ,  &  Tautre ,  folemnellement  pris  la  Couronne  de  Chypre, 

A  L  î^i  e'r  I  c  eut  cependant  la  foiblciTe  de  ne  pas  fuivre  un  fi  bel 
exemple.  Il  fe  contenta  de  prendre  le  Titre  de  Seigneur  de 
cette  Ile.  Il  y  a  apparence ,  que  le  peu  de  Revenu  ,  qu’il 
trouva  attaché  à  la  Roïauté,  fempecha  de  prendre  une  Digni¬ 
té  5  qu’il  ne  fe  croïoit  point  en  état  de  pouvoir  foutenir  ,  avec 
l’éclat  convenable. 

.  AulTi,  le  Père  Lüügnan  remarque,  ”  qu’  après  fon  avènementj 
3,  il  fit  d’abord  alfembler  les  Etats  du  Roïaume  ,  pour  leur  re- 
3,  préfenter  la  modicité  de  fes  Revenus  ,  caufée  par  les  gran- 
3,  des  donations,  que  le  feu  Roi ,  fon  Frère  ,  avoit  faites  des 
„  meilleurs  Fiefs  de  la  Couronne  ;  &  le  peu  d’honneur,  qu’il  y 
33  auroit  pour  eux,  d’avoir  un  Souverain  plus  pauvre  ,  que  fes 
3,  propres  Sujets  :  Situation ,  qui  le  feroit,  avec  raifon ,  mépri- 
33  fer  par  les  Etrangers  ,  &  qui  le  mettroit  hors  d’état  de  dé-. 

,3  fendre  le  Pays  contre  les  attentats  des  Infidèles,  &  des  Cor- 
33  faires  ,  s’ils  entreprenoient  de  troubler  fon  repos  ;  Qii’il  re- 
5,  mettoit  3  à  leur  prudence  ,  &  à  leur  afFedion ,  de  remédier 
33  à  des  inconveniens  fi  dangereux  ,  &  fi  préjudiciables  à  leur. 

,3  fureté  commune. 

La 


I 


I 


Aiigrnen^ 
tation  des 
Revenus 
mnutU. 


,  EUfféren- 
tes  Ambaf- 
fades  en¬ 
volées  4 
Alffléric. 


rU  HISTOIRE  GE' N  R  RALE  ^ 

La  Nobleflb  ,  &  les  Peuples  furent  fi  touchés ,  &  en  même 
tems  fi  charmés  de  voir  leur  nouveau  Souverain  fi  bien  imiter 
la  douceur  ,  &  la  modération  du  feu  Roi ,  fon  Frère  j  qu’ils 
augmentèrent  fur  le  champ  fes  Revenus  des  trois  cens  mille  Be- 
zans  annuels  ;  &  le  fuplièrent  ;  ”  de  vouloir  fe  contenter  de 
5,  cette  fomme  ,  en  attendant  que  le  Pays  fe  fût  un  peu  mieux 
53  remis  des  pertes,  que  les  Angloîs-i  &les  Templiers^  y  avoient 
33  caufées ,  pendant  trois  ans  entiers. 

Alme'ric,  à  qui  la  raéraoire  du  feu  Roi,  fon  Frère,  étoit 
trés-chère  ,  fatisfait  de  ce  feeours  ,  &  de  la  bonne  volonté  de 
fes  Sujets,  s’attacha  à  faire  perfeélionncr  la  Ville  de  Limifol^  & 
les  autres  Edifices ,  que  fon  PrédécelTeur  n’avoit  pas  eu  le  tems 
de  finir. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  ces  ouvrages ,  &  qu’il  travail- 
loit ,  avec  une  férieufe  attention ,  à  maintenir  le  Roïaume  dans 
le  bon  ordre  ,  où  il  i’avoit  trouvé  ,  &  à  augmenter  l’opulence 
de  fes  Peuples ,  il  reçut  deux  AmbalTades ,  fort  différentes  l’une 
de  fautre.  La  prémière  altéra  un  peu  fa  tranquilité.  Elle  vint, 
félon  Loredan,'  de  la  part  de  Henri  ,  Comte  de  Champagne^ 
qui  lui  demandoit  le  paiement  de  foixante  mille  Ecus ,  dont  le 
feu  Roi  Gui  lui  étoit  encore  redevable  pour  pareille  fomme,  qu’il 
avoit  payée  pour  fon  compte  ,  aux  Templiers  ,  félon  l’ordre 
qu’il  avoit  eu  du  Roi  àü Angleterre  ,  fon  Oncle  ,  lui  déclarant , 
,,  que  3  s’il  ne  lui  donnoit  une  promtc  fàtisfadion ,  il  prendroit 

telles  mefures  ,  qu’il  jugeroit  à  propos. 

L’autre  Ambaffade  fut  de  la  part  de  l’Empereur  de  Conftan*. 
tînople  ,  qui,  apparemment  pour  fe  confoler  de  la  perte  de  file 
de  Chypre^  qui  avoit  toujours  appartenu  aux  Empereurs  GrecSy 
depuis  que  Ste,  Hélène  l’avoit  fait  repeupler ,  &  pour  y  confer- 
ver  en  même  tems  une  efpèce  d’afcendant ,  lui  faifoit  offrir  d’é- 
Tiger  cette  Ile  en  Roïaume^  de  lui  on  donner  l’inveftiture ,  &le 
T4re  de  Et,  fous  prétexte  que  les  Rois  Richard,  &  Gui, 
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en  nvoient  déjà  pris  la  Couronne ^  n’avoient  eu  ce  Titre; 
que,  par  raport  aux  Roïaumes  qu’ils  polTédoient  5  ou  qu’ils 
avoient  poffédés,  fans  qu’ils  eulTent  eu  aucun  droit  d’ériger  ce 
Pays  en  Roïaume,  il  faifoit  comprendre.à  Alme'iiic,  ” qu’il 
35  ne  poiivoit  s’attribuer  la  Dignité  Roïale  3  fans  le  confentement 
33  d’un  Empereur  3  de  qui  dependoient  to,us  les  titres  Roïaux. 

■Quelques  agréables 3  &  obligeantes 3 que  paruffent  ces  offres; 
Al  MER  IC  ne  jugea  pointa  propos.de  les  accepter  de  l’Em¬ 
pereur  Grec^  qui  auroit  pu,  dans  la  fuite,  le  troubler  dans  la 
polTeflion  de  cet  Etat.  C’efl  pourquoi ,  il  congédia  ces  Ambaf- 
fadeurs  avec  beaucoup  de  civilité,  avec  de  grandes  marques 
de  reconnoiflance  envers  l’Empereur,  leur  Maître. 

Il  ne*  trouva  pas  la  même  facilité  à  renvoïer  ceux  du  Comte 
de  Champagne^  qui  infÜloient  fort  fur  .le  rembourfement  des 
foixante  mille  Ecus,  que  ce  Seigneur  avoit  payés  aux  Templiers. 
Ils  propofèrent  à  Almer.ic,  ,3 de  remettre  au  défaut  de  cette 
,5  fomme  à  Henri  le  Comté  de  Jaffa  la  Charge  de  Conné- 
3,  ‘table  de  Jérufalemi  qu’il  poffédoit  depuis  la  mort  d’EMFROi 
3,  DE  Thoron,  &  que  le  Roi  Gui  avoit  voulu  conferver  à  ià 
,3  Famille,  en  renonçant  à  la  Couronne  de  Jérufalem. 

Après  bien  de  réflexions ,  cette  démiffion  aïant  paru  plus 
douce  à  AL-ME'icic,:que  le  paiement  effeâif  de  foixante  mille 
Ecus,  en  argent  comptant ,  qui  l’auroit  fort  incommodé  dans 
la  conjonélure  prefente,  il  céda  le  Comté  àtjaffa^  &  la  Char-! 
ge  de  Connétable  au  Comte  de  Champagne  &  confèntit  de 
^us  au  mariage  de  Hugues  de  Lüügnan,  fon  Fils  aîné,  avec 
Alix,  Fille  ainée  de  ce  Comte;  &  d’ISABELLE,  Reine  de  Jé-’ 
rufakm.  Cet  accommodement  &  cette  Alliance  furent  réci-; 
proquement  approuvés  des  Cours  de  Jérufalem^  de  Chypre.i 
lesquelles  s’engagèrent  à  faire  accomplir  le  mariage  de  ces  jeunes 
Princes, en  cas  que  la  mort  prévint  leurs Parens 3 avant  fon  exé- 
pution,  - 
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Article  II.  Gctte  affaire  étant  terminée ,  Almeric,  qui  défiroit  ar- 
titre  deRoi,  dcmment  de  prendre  le  Titre  de  Roi^  convoqua  la  Cour  fupé- 
^\ltfe^'  5  prendre  fon  avis  fur  un  fujet  aufli  important.  If 
YEm^e-  demanda  à  TAffembléej .  apres  avoir  refufé  les  propofitions 
Zdlnt?^'  ”  TEmpereiir  de  Conftantînople ,  il  devoit  prendre  cette  Di- 
”  gnité  par  lui  même,  ou  la  rechercher  auprès  de  l’Empereur 
”  ^ Occident. Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  foutenoient , . 
”  qu’apres  le  règne  de  deux  Souverains  en  Chypre^  qui  avoient 
”  porté  le  titre  de  Roi^  &  pris  la  Couronne ,  fans  qu’aucun 
”  autre  Potentat  y  eût  trouvé  à  redire,  cette  Ile  étoit  fuffifam-- 
”  ment  reconnue  pour  Roïaume,  &  leurs  Succeffeurs  en  droit 
”  de  s’attribuer  la  même  Dignité.,  fans  avoir  befoin  d’aucune 
autre  aprobation ,  qui  ne  faifoit  que  diminuer  leur  autorité,  & 
”  les  obliger  à  une  elpèce  d’hommage ,  dont  ils  pouvoient  le 
”  paffer.  ” 

D’autres ,  au  contraire  ,  ou  plus  timides ,  ou  moins  zélés 
pour  leur  Prince ,  prétendoient ,  qu’il  faloit  abfoliiment  tenir 
”  le  Titre  Roïalde  l’Empereur,  après  la  reconnoiffance  duquel 
”  aucune  autre  Puiffance  ne  pouvoit  plus  le  lui  difputer,  non 
”  plus  qu’à  fes  Succefleurs ,  qui  feroient  à  jamais  reconnus  pour  ' 
légitimes  Rfis  de  Chypre.  ' 

■  ‘  Ce  dernier  fentiment  bon,  ou  mauvais,  prévalut  fur  l’autreJ 
Alme'ric  eut  la  foibleffe  d’envoïer  Raynier  de  Giblet,  fon 
Ambaffadeur,  à  l’Empereur  Henri  VI.  pour  le  prier  d’ériger 
nie  de  Chypre  en  Roïaume ,  &  lui  en  donner  la  Couronne.  Ce 
Monarque,  qui  ne  pouvoit,  en  aucune  manière, prétendre  une 
pareille  foumHTion  d’un  Prince  indépendant  *,  fut  fi  fenfible  à 
la  déférence  ,  -  qu’il  lui  témoigna  ,  qu’il  honora  fon  Miniftre  de 
fon  Ordre  de  Chevalerie,  &  ordonna  d’abord  à  Conrad,  Evê¬ 
que  de  Wîrtshmrg^i  Grand- Chancelier  de  V  Empire  ^  qui  devoit 
paffer  avec  fon  Armée  en  Pakjîine^  d’aborder  en  Chypre^  pour 
y  couronner  le  Roi  Ae  mjeri  c.  Le  Continuateur  de  l'à  Guerre* 

'  '  ' 
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SaînU  prétend ,  que  cette  cérémonie  fut  faite  par  le  Miniftèrc 
de  fArclievêque  de  Maience. 

A  Texemple  d’A  l  m er i  c,  il  prit  aulTi  envie  à  Livon, Prin¬ 
ce  ^ Arménie^  de  devenir  üw;  &3foit  qu’il  eût  les  mêmes  rai- 
fons,  que  celui  àt  Chypre  ne  pas  s’aflujettir  à  l’Empereur 
de  Conftantinopk  5  dont  les  Etats  étoient  trop  voifîns  ;  il  s’adrefla 
egalement  à  l’Empereur  Henri  ,  qui  ordonna  au  même  Evêque 
de  Wïrtzhourg  paffer  auffi  à  Courco  ^  pour  y  couronner  Li- 
roN,  dont  le  couronnement  fut  enfuite  approuvé  par  le  Pape^ 
en  confidération  de  la  foumilfion  de  ce  Prince  à  l’Eglife 

Le  Patriarche,  .&  le^  Peuples  reconnurent  alors  la  Ibiiverai- 
neté  de  cette  Eglife ,  .&  reçurent  très-relpedueufement  les  Sta¬ 
tuts  ,  Conciles ,  Décrets ,  &  Cérémonies. 

Le  Roi  ^Arménie ,  pour  donner  au  Souverain  Pontife  des  Lîvon  ç/î 
marques  de  foumüTion  &  de  reconnoiflance ,  céda  même  au  St. 

Siège  trois  Eorterefles  dans  fes  Etats.  Bosio ,  dans  fon  Hijîoîre 
de  Malte ,  dit ,  „  que  les  Chevaliers  de  V Hôpital^  à  qui  le  St, 

5’  Père  les  fit  configner,  les  ont  pofledées,  tant  que  ce  Pays 
”  a  évité  le  joug  des  Jnfiâèïes.  Ce  fut  aulTi  à  l’occafion  du  paf 
fage  du  grand  Chancelier  de  V Empire^  que  fut  ratifié  l’accom¬ 
modement  ,  qui  avoit  été  fût  entre  Livon  ,  &  le  Prince  d’^«- 
tioche  ;  mais  leur  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
par  la  faute  de  ce  dernier ,  qui ,  malgré  fon  peu  de  force ,  étoit 
toujours  le  prémier  à  enfraindre  les  loix  de  la  paix,  &  à  trou¬ 
bler  le  repos  de  fes  propres  Sujets. 

L’Armée  Impériale,  commandée  par  le  Duc  de  Saxe^  arriva 
enfin  k  Conjîantinopk.  L’Empereur  Grec  lui  fournit  des  Vaif  v Armée  ic 
féaux ,  qui  la  tranfportèrent  à  Antioche ,  d’où  elle  palTa  à  Tyr ,  & 
peu  après  à  Ttolomaïde.  Cependant ,  au  lieu  de  profiter  à  propos 
de  la  difeorde  des  Infidèles  qui  étoient  toujours  acharnés  les  uns  . 
contre  les  autres,  les  prémières  Troupes  Allemandes qui  dé¬ 
barquèrent  ,  impatientes  d’en  venir  aux  mains  ,  rompirent  la 
«Üriève.,  avec  tant  de  précipitation,  en  ravageant  quelques  Vil- 

Ccç 
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lages^qu’on  peut  ,  dire  qu’elles  dérobèrent  à  leur  Nation  la  gloi¬ 
re  des  conquêtes,  &  des  grands  avantages qu’elle  auroit  pu 
remporter  fur  les  Barbares,' 

Car  Saffadin,  grand,  &  expérimenté  Capitaine,"  qui  n’és- 
toit  pas  moins  brave ,  que  politique ,  fut  fi  bien  faire  compren¬ 
dre  à  tous  ceux  de  fa  croïance ,  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui,  pour  foutenir  le  parti  ’de  fon Neveu,  la  nécefll- 
té ,  où  ils  étoient  tous^'j,  de'  terminer  leurs  querelles ,  &  d’u¬ 
nir  promtement  leurs  Forces  ,  pour  s’oppofer  à  leurs  Enne¬ 
mis  communs ,  qu’ils  fe  rangèrent  •  d’abord  fous  fes  enfeignes^ 
&  ne  penfèrent  plus  qu’à  fuivre  fes  ordres,  pour  combattre 
les  J  ;  deforte  que  cet  habile  en  forma  une  puif- 

fante  Armée,  &  prévint  celle  des  Croifés^  en  allant  afllégei? 
la  Ville  de  Ja^a^^c^Q  \q  Koi  à" Angleterre  avoit-lailTée  bien 
forte,  &  bien  munie." 

Saffadin  pouffa  fi  vivement  ce  Siège;  que,  malgré  la  ré- 
fiftance  de  la  garnifon,  là  plupart  Allemande  ^  «Sc  les  vigou- 
reufes  forties  qu’elle  fit,  il  l’emporta  de  vive  force,  paffà 
tous  les  Latins^  qui  s’y  trouvoient,  au  fil  de  l’épée,  &  en 
fit  rafer  les  murailles  jufqu’aux  fdndemens ,  pour  ôter  aux 
Chrétiens  VtÇŸéxmcQ  d’occuper  davantage  un  pofte,  fi  avanta-i 
geux  pour  favorifer  leurs  deffeins  fur  Jérufalem.  Il  efi:  vrai 
que  “le  funelle  accident  ,  qui  arriva  en  ce  même  tems  au 
Comte  de  Champagne  ^  facilita  cette  conquête  aux  SarrafinSi 
&  empêcha,  que  l’Armée  Allemande  ne  fe  mît  affez  tôt  en 
campagne,  pour  fecourir  cette  Place  ;  tant  la  mort  précipi¬ 
tée  de  ce  Comte  étonna  tous  les  Chefs  des  Croijés ,  &  cons^» 
terna  les  Seigneurs  du  Pays.*^ 

Ce  fut,  en  effet,'  un  cas  bien  extraordinaire,  &  bien  tri-' 
fie.  Ce  Seigneur  fe  précipita  d’une  fenêtre  ,  qui  étoit  au 
bout '  d’une  galerie,  du  plus  haut  de  fon  Palais,  fans  qu’on 
put  jamais  fa  voir  ce  qui  avoir  donné  lieu  à  un  fi  grand 

&  les  Seigneurs  Aikmands^  tinrent 
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lîn  Gonfeil  général,  pour  délitérer  fur  Ta  conduite ^  qu’ils  dé¬ 
voient  tenir,  &  fe  vanger  du  malTacre  que  les  Infidèles  ve- 
iloient  de  faire  de  la  garnifon  ,  &  des  Habitans  de  Jaffa: 

Ils  partirent  enfiiite  de  Ftolomaïde  ,  &  .marchèrent  vers  Si- 
DÔN,  en  vue  d’aller  alfiéger  la*  ViHe  de  Baruth  ,  où  ils  fa-^ 

\'oient  que  les  Infidèles  avoient  fait  un  grand  amas  de  pro- 
vîfîons  ,  &  de  leur  donner  bataille,  s’ils  pouvoient  les  ren-  - 
contrer  en  campagne  ,  ou  qu’ils  fe  prefentalFent  pour  s’op=i 
pofer  à  leur  entreprife. 

Comme  les  murailles  de  Sidofi  n’avoieiit*  point  été  reparées  j 
depuis  que  Saladin  les  avoit  .fait  démolir,  &  que  ceux  qui  Croifés,  • 
habitoient  cette  Villô’  n’ofoient  pliis  fe  -  flatter  d’y  demeure^ 
à  l’abri  de  la  Trêve,  ils  l’abandonnèrent V  dès  qu’ils  aprirenü^ 
les  ‘mouvemens  de  l’Armée  Allemande ,  qui  s’empara  d’uii 
lieu  fl  fertile ,  &  fi  commode ,  pour  éviter  les  furprifes  de  Saf- 
PADiN ,  &  entreprendre  le  fiége  de  Baruth  ,  avec  fiiccès'. 

Les  Seigneurs  Cj^oifés  envoïèrent  prier  les  Ordres"  Militaires 
de  venir  les  joindre  ,  afin  d’aprendre  d’eux  les  détours  dû 
Pays,  &  la  manière  de  combattre  contre  les  Infidèles. 

Ces  Chevaliers ,  dont  rhum'eur,  &  les  intérêts  étoient  fi 
oppofés ,  s’accordèrent  pourtant  dans  cette  occafion  ,  en  re-^ 
fiifant  également  aux  Impériaux  dé  s’unir  avec  eux;  allé¬ 
guant  pour  fe  juftifier,  „qu’après  avoir,  aufll  folemnellement 
”  qu’ils  l’avoient  fait,  accepté,  approuvé,  &  juré  la  Trêve, 

”  que  le  Roi  dl Angleterre  avoit  établie,  pour  cinq  ans, 

”  avec  les  Infidèles^  ils  ne- pouvoient  enfraindre  ce  Traité,  '  . 

”  fans  bleflèr  leur  honneur,  &  contrevenir  à  l’infiitutibn  de 
”  leurs  Ordres.”  Quelques  Hiftoriens  prétendent  pourtant 
que  ce  ne  fût  point  cette  délicatelTe ,  qui  les  empêcha  de  fë 
Joindre  aux  Allemans\  Mais  plutôt  le  bniit,  qui's’étoît  répan¬ 
du  ,  que  leurs  Chefs  étoient  fi  foupçonneux ,  &  fi  jaloux  de  la 
gloire  qu’ils  s’étoient  propofés  de  remporter  dans  leur  voïage 
i’outrsmer,  qu'ils  ne  vqÿoient  qu’aucune  autre  Nation  >  *  que 

Cçc  %  '  îi  ' 
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la  leur  5  eût  part  dans  leurs  entreprifes.  C’eft  pourquoi  aulTi  ils 
les  avoient  fi  mal  commencées ,  en  entrant  dans  la  TaJeJline  ; 
&  c’eft  aufîi  ce  qui  les  engagea  k  tenir  des  Confeils  5  dans  les¬ 
quels  ils  n^avoient  jamais  voulu  admettre  aucune  des  Perfonnes , 
qui  auroient  pu  les  inftruire  des  maximes ,  qu’il  falloit  pratiquer, 
pour  attaquer  les  Infidèles^  les  ^combattre  avec  avantage. 
Aiticierr.  On  fait  que  la  Nation  Allemande  été  de  tout  tems  trop 
fière  5  &  trop  courageufe ,  pour  croire  qu’il  y  ait  quelque  cliofe 
au-deffus  de  fes  forces.  Ainfi ,  fans  s’arrêter  au  refus  des  Ordres 
Militaires ,  affcdant  même  de  faire  peu  de  cas  de  leur  alfiftan- 
ce,  le  E)uc  de  Saxe  alla  mettre  le  fiége  devant  Baruth,  J1 
battit  cette  Ville  avec  tant  de  violence,  qu’il  l’emporta  enfin 
^^d’alTaut  ,  malgré  la  vigoureufe  réfifiance  ,  que  /irent ,  aifez 
longtems ,  les  Afliégés ,  qui  ne  manquoient  ni  de  courage ,  ni 
de  réfolution.  Jls  eurent  la  fatisfaélion ,  en  s’emparant  de  cette 
Place,  de  délivrer  grand  nombre  de  Chrétiens  que  les 

Barbares  retenoient  dans  le  Château,.  Ils  y  trouvèrent  une  fi 
prodigieule  quantité  d’armes ,  que  le  Continuateur  de  h,  Guerre- 
Sainte  alTure ,  qu’on  en  auroit  chargé  deux  grands  Navires.  Ils 
n’y  trouvèrent  pas  une  moindre  abondance  de  provifions;  de 
forte  qu’ils  fe  virent  en  état  de  fubfifier  long-tems  aux  dé¬ 
pens  des  .Ennemis,  &  de  faire  Tentreprife  de  JéruJalem  fans 
crainte  que  les  vivres  leur  manquafient. 
mittearri-  Mais,  comme  il  arrive  alTez  fouvent,  que  ceux  qui  favent  fi 
IcurTdls'  bien  vaincre ,  manquent  de  profiter  de  leur  Viéloire  ;  après  un 
^Chrétiens,  commencement  fi  heureux ,  au  lieu  de  s’attacher  à  la  conquête 
de  la  Sainte- Ci téy  ou  des  autres  Places ,  qui  pouvoient  la  leur  fa¬ 
ciliter,  ils  allèrent,  mal-à-popos,  afiiéger  le  Château  de  Tbo- 
ron  ;  entreprife  ,  qu’ils  dévoient  éviter  avec  d’autant  plus  de 
foin ,  que  c’étoit  l’endroit  le  plus  fiyt ,  &  le  plus  difficile  à  ré¬ 
duire  ,  que  les  Infidèles  poffédafTent.  Ils  y  emploïèrent  inutile¬ 
ment  trois  mois  entiers,  &  cpnfumèrent  toutes  les  proyifions, 
^qu’ils  avoient  trouvées  Barutb^i  fans  qu’au  bout  de  cç 
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tcms-lSj  ils  fulTent  plus  aviincés  5  que  le  premier  jour  qu’ils 
avoient  commencé  ce  lîége.  Ils  ne  firent  pas  plus  de  progrès ,  ^ 
après  l’arrivée  de  leur  Année  navale,  fous  le  commandement 
de  l’Evêque  de  JVirtsbourg ,  qui  de  Ftolomaïde ,  ou  il  avoit  a- 
bordé,  envoïa  les  Troupes  des  VailTeaiix  au  fecours  du  Duc  de 
Sûxe, 


C  H  A  P  I  T  R  E  V, 

Le  peu  de  fuccès  du  fiége  de  Thoron  ne  fut  pas  la  feule  dis-  Article  /, 
grâce,  qu’éprouvèrent  les  Allemands.  •  Pendant  qu’ils  é-  ■ 
toient  occupés  k  cette  difficile ,  &  épineufe  entreprife ,  les  ' 
àèles  furprirent  la  garnifon,  qu’ils  avoient  laiiTée  dans  Baruth^  ' 
quoi  qu’elle  fut  affez  nombreufe,  &  qu’elle  fe  défendît  vaillam¬ 
ment.  Ils  l’attaquèrent  avec  tant  d’impétuofité ,  qu’elle  ne  pût  ' 
leur  réflfter.  -  Saffadin  s’empara  de  la  Ville,  &  en  fit  rafer  les 
fortifications;  deforte  qu’en  peu  de  tems,  cette  Place  fut  pri- 
fe  ,&  reprife  ;  ruinée ,  &  reparée  ;  alternativement  par  ÏQsChré-^. 
tiens  ^  \qb  Barbares.  ' 

La  nouvelle  de  cette  perte, &  le  peu  d’efperance  de  furmon- 
ter  les  obfiacles,  qui  fe  rencontroient  k  la  continuation  du  fiége 
de  Thoron  y  fut  caufe,  que  le  Duc  de  Saxe  ^  dépité  du  tems, 
qu’il  avoit  perdu  fi  infrudueufement ,  l’abandonna  d’abord ,  & 
marcha,  avec  toute  fon  Armée,  vers qu’il  ne  lui  fut  pas 
difficile  d’occuper,  parce  que  les  murs  en  étoient  renverfés,  & 
la  Ville  dépourvue  d’Habitans;  Il  fit  travailler  fes  Troupes  k 
la  réparation  de  cette  Place;  mais,  k- peine  fes  ouvrages  com- 
mençoient  à  prendre  quelque  forme ,  que  l’Armée  ennemie  fur- 
vint,  pour  l’interrompre. 

Les  Allemands ,  qui  brûloient  d’impatience  de  vanger  l’affront,'  ' 
qu’ils  venoient  de  recevoir  à,  Baruth^  &  le  mauvais  fuccès  de 
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Thofon^  feignirent  de.  craindre  l’attaque  des  Infidèles  dans  uit 
lieu  3  qui  n’étoit  point  encore  en  état  défenfe.  Ils  en  fortirent 
promtement ,  pour  gagner  la  campagne.  Les  Infidèles ,  trom¬ 
pés  par  un  mouvement  fi  précipité  ,  fe  contentèrent  d’envoïer 
une  partie  de  leurs  Troupes,  pour  fe  faiCr  de  la  Place,  pen¬ 
dant  que  le  refte  de  leur  Armée  pourfiiivoit  les  Ennemis ,  avec 
précipitation,^:  fort  en  désordre ,  fe  flattant  de  vaincre  fans  pei¬ 
ne  des  gens  qui  paroiflbient  fi  épouvantés  de  leur  approche; 
Mais  il  reconnurent  bientôt  leur  erreur  ;  Car  les  aïant  joints 
le  lendemain  au  point  du  jour  ,  bien  loin  de  les  trouver  dé¬ 
couragés  ,  comme  ils  s’en  étoient  flattés ,  les  Allemands  les  char¬ 
gèrent  fi  brusquement,  qu’ils  les  déconcertèrent ,  dès  le  premier 
choc ,  &  les  mirent  en  désordre  ;  -Les  Barbares ,  fe  rallièrent 
enfuite,  &  combatirent  avec  beaucoup  plus  de  fermeté,  qu’à 
leur  ordinaire;  de  forte  que  le  combat  fut  très-opiniatre,  & 
très-fangîant. 

La  Vidoire  étoit  toujours  incertaine,  lorfque,  dans  le  fort 
de  la  mélée ,  le  Duc  dd Autriche  aïant  reconnu  le  Général  Sar- 
rafin ,  poufla  fon  cheval  avec  beaucoup  de  fureur ,  &  le  renver- 
fa  parterre.  Alors  \ts  Infidèles^  abatus  de  la  perte  de  leur  Chef, 
commencèrent  à  lè  ralentir,  &  peu  après  à  prendre  une  fuite 
précipitée ,  qui  n’empêcha  pourtant  pas  les  Chrétiens  d’en  faire 
un  grand  mairacre.  Quelque  avantage ,  que  remportaient  les 
Allemands  dans  cette  grande  journée,  leur  perte  fut  plus  con- 
fidérable  que  celle  de  leurs  -Ennemis.  Ils  eurent  la  douleur  d’y 
perdre  le  Duc  de  Saxe  ^  &  celui  dl Autriche  \  Le  prémier ,  pour 
avoir  pafle  de  l’extrême  chaleur  du  combat  à  une.  trop  grande 
fraîcheur.  L’autre  mourut  le  lendèmain  de  la  bataille  des  blef- 
fures,  qu’il  avoit  reçues  du  Général  Sarrafin^  qu’il  avoit  tué. 

■  La  mort  de  ces  deux  Princes  abatk  le  courage  de  l’Armée  Alle-> 
mande.  Les  autres  Chefs  <Sc  les  principaux  Officiers  s’aflemblè- 
rent,  &  en  déférèrent  le  commandement  général  à  l’Archévê- 
que  de  Maîence.  Il  les  recoaduifit  d’abord  à  où  les  Trou¬ 
pes 
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pes  Sarrafims^  qui  étoient  allées  pour  s’en  emparer,  n’avoient 
pas  mieux  palTé  leur  tems^que  les  autres.  Celles  que  le  Duc  de 
Saxe  y  avoit  lailTées  ,  les  avoient  prefque  entièrement  défaites. 

Saffadin  ne  tarda  pas  à  rétablir  fon  Armée.  11  la  rendit 
même  plus  forte ,  qu’elle  ne  l’étoit  auparavant.  Il  s'approcha  saiFadin 
de  Jaffa ,  pour  provoquer  les  Allemands  au  combat.  Comme 
ceux-ci  avoient  perdu,  avec  leur  Général,  grand  nombre  de 
leurs  meilleurs  Soldats ,  les  Seigneurs  de  Pakjline  craignoient , 
qu’elle  ne  reçut  quelque  nouvel  échec ,  qui  la  fît  réfoudre  à  quit¬ 
ter  la  Terre  faînte\  ce  qui  les  auroit  expofé  eux  mêmes  à  toute 
la  fureur  des  Barbares.  C’efl  pourquoi ,  ils  convinrent ,  ”  qu’il 
”  étoit  abfolument  nécelTaire  de  fe  procurer  un  Souverain ,  qui 
”  pût,  par  fon  autorité , empêcher  la  divifion  des  fentimens,  fi 
dangereufe  pour  la  confervation  d’un  Etat  fi  afFoibli,  &  aufii 
fouvent  attaqué ,  que  l’étoit  celui  de  Jérufalem. 

Après  plufieurs  Confeils ,  que  le  Patriarche ,  les  Seigneurs, 

^  les  Ordres  Militaires  tinrent  à  ce  fujet ,  d’un  commun  con- 
fentement,  «Sc  avec  l’agrément  de  la  Reine  Isabelle,  qui  y 
préfidoit  toujours,  ils  envolèrent  des  AmbalTadeurs  en  Chypre ^  Lacmrm- 
pour  offrir  au  Roi  x4  l  m  e'r  i  c  cette  Princeffe  en  mariage ,  & 
la  Couronne  de  Jérufalem  pom  dot;  .perfuadés,  que,  s’il  ac- /îri?àAi- 
ceptoit  ce  parti,  fa  valeur,  &  fon  expérience  étoient  fuffifan-  ScTypS! 
tes  pour  maintenir  les  débris  de  ceRoïaume,  &  même  pour  eh 
récouvrer  la  Capitale^  qui  fe  trouvoit  toujours  au  pouvoir  des 
Infidèles. 

Ce  Prince ,  qui ,  péu  de  tems  avant  fon  couronnement ,  avoit 
perdu  CiVE  d’Ibelin  ,  qu’dl  avoit  époufée,  même  avant  qu’il 
fut  Connétable  de  Jérufalem^  reçut  les  Ambaffadeurs  des  Sei¬ 
gneurs  de  Talejline ,  avec  beaucoup  d’honneur ,  &  écouta  favo¬ 
rablement  leurs  propofitions.  Il  ne  voulut  cependant  point  s’en¬ 
gager  dans  une. affaire  fi  importante,  fans  l’avis  de  fonConfeiî; 
mais  il  afliira  ces  Minifires ,  qu’il  ne  tarderait  pas  à  leur  faire 
xme  réponfe  pofitive.  Il  fit,  dès  le  lendemain,  affembler  lâ 
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Cour  fupérieure ,  pour  la  confulter  fur  im  fujet  5  où  il  y  avoit 
d’un  côté  beaucoup  d’honneur  pour  lui,  &  de  l’autre  bien  de 
,1a  peine,  &  des  dangers,  à  elTuïer-j.Car,  quoique  la  Couronne 
de  Jérufalem  fut  en  grande  vénération  dans  toute  la  Républi¬ 
que  Chrétienne ,  Elle  demandoit  des  travaux  continuels  pour 
la  conferver. 

Toute  l’AlTemblée  remercia  le  Roi  de  la  déférence,  dont  il 
des  lîonoroit  à  l’égard  d’une  affaire,  qui  le  regardoit  perfon- 
nellement.  Les  principaux  Barons  lui  répréfentèrent  ,  avec 
'beaucoup  de  refpeéi:,  ” qu’il  leur  paroiflbit  que  fon  Alliance  avec 
”  la  Reine  Isabelle  lui  feroit ,  &  à  fes  Sujets ,  beaucoup  plus 
”  préjudiciable ,  qu’avantageufe ,  parce  que  le  Roïaume  de  Jé- 
”  rufalem  étoit  fi  épuifé  d’Hommes,  &  d’argent,  qu’il  feront 
”  obligé  d’aftoiblir  celui  de  Chypre ,  &  d’en  incommoder  les 
”  Habitans  :  foit ,  par  des  contributions  pour  foutenir  la  giier- 
re  de  Falejîine'^  foit,  pour  la  levée  des  Troupes  néceffai- 
.  ”  res  :  Et  que ,  d’ailleurs ,  cette  Princefle  avoit  déjà  des  En- 
fans  de  deux  lits  ,  qui  s’accorderoient  difficilement  avec 
”  ceux  qu  il  pourroit  en  avoir  ;  encore  moins  avec  ceux  qu’il 
”  avoit  déjà  lui  mêine  ;  ce  qui  ne  pourroit  que  lui  caufer 
”  des  inquiétudes,  dont  FEtat  fe  reffentiroit. 

Ils  le  prièrent  en  même  tems  de  vouloir  confidérer,‘'”que 
”  les  Alliances  des  Princes ,  comme  lui ,  fè  contradoient  ordi- 
nairement ,  pour  entretenir  la  Paix  avec  leurs  voifins ,  pour 
”  la  fureté  de  leurs  propres  Etats  ,  &  pour  avoir  des  Sucr 
ceffeurs  ;  Que  ,  grâces  au  Ciel,  il  n’a  voit  aucune  de  ces 
”  raifons;  Qii’ainfi,  leur  fentiment  étoit ,  qu’il  ne  fe  chargeât 
point  d’un  fardeau  ,  qui  lui  cauferoit  plus  de  foin ,  &  de 
dépenfes,  qu’il  n’en  recevroit  d’utilité  ,  5c  de  fatisfaélion.. 
■”  Que ,  de  plus ,  comme  il  feroit  indifpenfablement  obligé  de 
s’abfenter  d’un  Roïaume  naiffant ,  comme,  l’étoit  celui  de 
”  Chypre ,  rempli  de  Peuples  fi  diiférens  de  moeurs ,  de  reli- 
P  gion,  &  d’intérêts,  il  pourroit  y  naître  des  désordres  d’iine. 
...  ^  daiî- 
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’’  dangereufè  conféquence ;  Le  fuplianfc  enfin  en  bons,  5:jélés, 

”  &  fidèles  Sujets ,  de  vouloir  bien  demeurer  avec  eux ,  &  re- 
mercier  les  Seigneurs  de  Palejlim  de  leur  bonne  volonté. 

Quelques  prudens,  &  falutaires  que  fulTent  ces  avis,  &  quel* 
que  intérêt  qu’eulTent  tous  les  Seigneurs  du  Confeil  à  les  foiite- 
nir,  il  s’y  en  trouva  pourtant  bon  nombre  qui  les  rejettèrent, 
foit  qu’ils  aimalTent  les  nouveautés,  ou  qu’ils reconnulTent, que 
leur  îèntiment  convenoit  à  l’intention  du  Roi. 

Ils  lui  remontrèrent  avec  chaleur,  ”  qu’aucune  confîdération 
„  ne  devoir  l’empêcher  de  profiter  de  l’occafion ,  qui  fe  préfen- 
,,  toit  d acquérir  une  gloire,  qui  l’immortaliferoit :  Qu’il  y  aii^ 

5,  roit ,  au  contraire ,  du  deshonneur  pour  fa  Perfonne ,  &  pour 
„  fes  Sujets,  s’il  refufoit  de  fecourir  les  Chrétiens  de  la  Terre- 
faintCy  leurs  confrères,  &  leurs  voifîns,  pendant  que  tant 
,,  de  Princes,  &  de  Nations  Chrétiennes ^  venoient  du  fond  ^ 
„  de  V Europe^  pour  les  aflifter,  &  pour  maintenir  un  Roïau- 
5,  me ,  que  Jéfns  Chrijl  avoit  fanétifié  par  fdn  propre  lang ,  Ce 
3,  par  fes  miracles,  &  pour  la  défenfe  duquel  Sa  Majefté  mê-^ 

3,  me ,  &  plufîeurs  de  fa  Famille ,  avoient  fi  généreufement  aban^ 

3,  donné  leur  patrie ,  &  expofé  leurs  Perfonnes. 

A  L  M  e'r  I  c ,  qui  aimoit  entrèmement  la  Paîejîine^  où  il  avoit 
pafTé  la  fleur  de  fon  âge ,  d’ailleurs  bien  aife  de  fe  voir  Souve*  en  fait. 
rain  d’un  Roïaume,  qu’on  avoit  prefque  obligé  fon  Frère  de 
quitter,  après  avoir  écouté  tranquilement  les  avis  des  uns  &  des 
autres ,  déclara ,  fans  héfiter ,  qu’il  étoit  réfolu  de  fuivre  le  fen- 
timent  des  derniers:,  comme  le  plus  généreux:,  ÊsP  \le  plus  digne 
dlun  Prince  Chrétien.  Il  s’apliqua  d’abord  aux  préparatifs  né- 
ceflaires  pour  fon  voïage ,  avec  d’autant  plus  d’ardeur  j&d’efoéT 
rance ,  que ,  depuis  la  mort  de  Saladin  ,  la  réputation  &  les  for¬ 
ces  des  Infidèles  étoient  beaucoup,  diminuées,  par  raport  aux 
guerres  qu’ils  s’étoient  fait  entre  eux. 

Ce  Prince  fouhaitoit ,  en  même  tems ,  de  laifTer  les  affaires  Aitîcîefn; 
de  Chypre  eafî  bon  ordre,  quÜl  ne  pût  y  arriver  aucune  alté- 
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^ar^f-’  xation,  pendant  fon  abfence.  Il  ne  défîroit  pas  moins  d’arrê-^ 
méric,  ter  les  fcandales,  que  caufoient  la  désunion,  &  Tanimofité  des 
7ép/pm  deux  Clergés.  Il  fit  alTembler  les  principaux  Eccléfîafiiques 
Paieftme.  ^  ^  Latîns  ^  dans  TEglife  Cathédrale  àtNîcofîe.  Il  afîifta 
lui  même,  avec  toute  la  Cour  fupérieiire ,  à  cette  AlTemblée ,  afin 
de  prendre  une  entière  connoifiance  de  leurs  griefs,  &  de  leurs 
conteftations. 

Le  Grecs  déclamèrent  extrêmement  ”  fur  la  privation  du  re- 

Venu  de  leurs  Eglifes ,  dont  on  avoit  dilpofé  en  faveur  des 
„  Latins ,  qui ,  non  contens  de  les  avoir  dépouillés  de  leurs 
,,  biens,  vouloient  encore  réformer  leur  croïance,  &les  trou- 
5,  bler  dans  la  direction  des  Peuples ,  qui  étoient  Ibus  leur  con- 
5,  duite. 

Les  Latins^  de  leur  coté,  accufoient  les  Grecs ^  ”non  feu- 
,  ,,  îement  de  Simonie,  mais  encore  de  ce  qu’ils  entretenoient 

„  les  Peuples  de  leur  dogme  dans  un  efprit  de  révolte,  contre 
„  robéïifance  &  la  fidélité ,  qu’ils  dévoient  à  leur  Souverain  \ 
„  Au  lieu  que  ,  s’ils  avoient  celTé  de  les  infeéter  de  leur  faulTe 
,5  doétrine ,  ces  brebis  égarées  abandonneroient  le  fchifine ,  & 
5,  entreroient  dans  le  bon  chemin. 

Le  Roi,  apres  avoir  bien  écouté  les  uns  &  les  autres,  leur 
ordonna ,  fous  des  peines  très-rigoureufes ,  ”  de  vivre  à  l’avenir 
3,  avec  plus  de  charité,  fans  fe  chagriner  aucunement  les  uns, 
3,  ni  les  autres ,  par  raport  à  la  différence  de  leur  Religion ,  & 
„  de  ne  s’attacher  également,  qu’à  la  conduite  des  troupeaux, 
3,  qui  leur  étoient  confiés  ;  fe  refervant  lui  même  le  temporel , 
3,  auquel  il  auroit  foin  de  pourvoir  d’une  manière,  qu’ils  aur 
3,  roient  tous  lieu  d’être  contens, 

'  Il  affigna dans  la  même  Affemblée  ,  aux  Carmes^  qui 
avoient  été  les  prémiers  Religieux  Latins ,  qui  fe  fuffent  établis 
dans  nie,  les  revenus  de  quelques  Villages,  pour  entretenir  leur 
Couvent,  &  leur  Eglife.  Après  avoir  ainfi  réglé  les  affaires 
Eccléfîafiiques,  il  s’apliqua  à  pourvoir  aux  temporelles,  afir\. 
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^entretenir  par-tout  le  bon  ordre  ^  &  la  tranquiüté  :  Il  envoïa 
des  Goiiverneiis  aux  dou2:e  Cantons  de  Pile  ;  favoir  à  Fama-- 
goüjîe^  Baffo^  Limifol^  Cerinesy  Salines^  Maffarîe^  Cm'paffby 
Mazato^  Ardimo^  Crifokou^  Solîe  ,  &  Pentaîa  ;  Et  il  confia 
au  Vicomte  de  Meofie^  Chef  de  la  Cour  inférieure,  le  Gou¬ 
vernement  de  cette  Capitale,  avec  trois  lieues  de  territoire  à 
la  ronde,  comme  une  elpèce  de  Banlieue. 

Il  ordonna ,  en  même  tems ,  que  les  quin2;e  Compagnies  de 
Soldats  Albanois  à  cheval,  qui  compofoient  environ  mille  Hom¬ 
mes  ,  tous  armés  de  lances ,  de  coutelas ,  avec  la  rondache ,  que 
le  Roi  Gui  avoit  confervées ,  demeuralTent  toujours  dans  les 
lieux  maritimes  ;&  qu’ils  fortiffent ,  régulièrement  tous  les  foirs, 
pour  faire  le  guet  le  long  des  plages,  afin  de  furveiller,  &  em-  ( 
pêcher  la  defcente  des  Pirates.  Il  ordonna ,  de  plus ,  que  les  Ha- 
bitans  des  Bourgs  tinlTent  continuellement  des  fentinelles  fur 
les  hauteurs  ;  &  qu’ils  y  allumaflent  des  feux ,  lorsqu’ils  décoii- 
vriroient  quelques  voiles  en  mer,  pour  les  indiquer.  Il  fit  éta¬ 
blir  de  pareilles  vedettes  fur  les  plus  hautes  Montagnes  de  l’Ile, 
afin  que ,  lorsqu’il  paroîtroit  plufieurs  voiles  enfemble ,  ils  fiffent 
des  fignaux  proportionnés  à  leur  quantité,  dont  la  Ville  Capi¬ 
tale,  &  tout  le  Pays  pût  être  averti,  &  que  les  Compagnies 
des  Stradiots  y  puflent  accourir. 

Il  afranchit,  pour  une  bonne  fomme  d’argent,  les  Vénîtîem 
blancs.  C’efi:  ainfi  qu’on  nommoit  certains  Sujets  de  cette  Ré¬ 
publique,  lesquels,  fatigués  de  faire  la  guerre  en  Fakjîine^  où 
ils  avoient  été  envoies,  comme  par  force,  en  diverfès  occa- 
fions,  s’étoient  retirés  en  Chypre^  établis  en  divers  Villages, 
dés  le  tems  même  des  Ducs  Grecs qui  gouvernoient  cette  Ile. 
Le  Roi  leur  permit  même  de  s'élire  un  Juge  particulier, devant 
lequel  ils  traitoient  de  leurs  différends ,  en  prémière  infi:ance,  & 
dont  ils  appelloient  enfuite  au  tribunal  fuprême ,  fans  que  les 
fubalternes  puffent  en  connoître.  Ce  Magiftrat  fe  nommoit 
celui  des.  Vénitiens,  Après  cet  aiFranchifTemvnt,  ces  Peuples 
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devinrent  Sujets  libres,  &  n’eurent  plus  à  payer  au  Roi,  qu'ua 
léger  tribut  annuel ,  dont  ils  s’acquitoient  le  jour  de  St.  Marc , 
&  une  petite  reconnoiflance  au  Seigneur  du  Fief ,  où  ils  habi' 
toient. 

Comme  les  Gentilshommes,  auxquels  le  Roi  Gui  avoit  don¬ 
né  des  Fiefs ,  avoient  pris  fur  les  pauvres  Payfans  une  autorité 
aulTi  tirannique,  que  celle  qu’on  exerçoit  au  tems  des  Ducs,& 
que  les  Habitans  du  Pays  fe  trouvoient  encore  divifés  en  quatre 
Etats  différens  ;  favoir,  la  NoblelTe ,  la  Bourgeoifie ,  les  Affran¬ 
chis,  &  les  Efclaves ;  &  que,  contre  toute  forte  d’humanité, 
les  deux  premiers  Ordres  traitoient  les  Affranchis ,  &  les  Efcla- 
vves,avec  tant  de  rigueur,  &  de  févérité,  que,  non  contens  de 
s’en  fervir  pour  tous  leurs  gros  ouvrages  de  la  Ville,  tSc  de  la 
campagne ,  fans  leur  donner  aucune  récompenfè ,  ils  les  faifoient 
encore  maltraiter  pour  la  moindre  bagatelle  ;  les  échangeoient 
même  aflez  fouvent  contre  des  chevaux,  des  chiens,  ou  des 
faucons:  Alme'ric  ordonna,  ”que  les  Maîtres  de  ces  mifé- 
,5  râbles  ne  pourroient  plus  les  faire  battre  jufqu’au  fang ,  ni  les 
3,  troquer  qu’Homme  pour  Homme  ;  Que  ces  Efclaves  pour- 
3,  roient  même  fe  racheter  pour  la  fbmme  de  foixante  Ducats 
3,  d argent:  Accordant,  de  plus,  à  ceux  qui  habitoient  dans 
3,  les  Fiefs  Roïaux ,  de  pouvoir  fe  racheter  pour  la  fomme  de 
3,  cinquante  Ducats. 

Les  Peuples,  qui  vivoient  dans  cet  efclavage,  étolent  tou¬ 
jours  appelles  Pariques ,  &  ceux  d’entre  eux  qui  fe  rachetoient 
étoient  nommés  Francomates,  Leur  affranchiffement  ne  les 
difpenfoit  pourtant  pas  de  l’obligation  d’aller  fervir  leur  Seigneur, 
lorfqu’il  en  avoit  befoin ,  pour  un  prix  beaucoup  moindre  que  ce¬ 
lui  qu’il  payoit  aux  Ouvriers  étrangers.  Ils  étoient  même  obli¬ 
gés  de  lui  donner  la  fîxième,  la  feptième,  huitième,  ou  dixiè¬ 
me  partie  de  tout  ce  qu’ils  recueilloient  dans  leurs  Terres,  ou 
de  ce  qu’ils  gagnoient  par  leur  indufirie.  Lorfque  ces  Affran- 
éliis  fe  marioient  avec  une  Femme  pariqiie^  les  Enfans,  qui  en 
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provenoient,  étoient  moitié  Efdaves^  <Sc  moitié  Libres  ;  s’ils 

n’en  avoient  qu’un ,  il  dcmeuroit  dans  la  fervitude. 

;  A  L  »!  e'r  I  c  fit  divers  autres  règlemens ,  non  moins  bons ,  &  LeMau^ 
avantageux  pour  l’Etat ^  que  pour  les  Peuples.  Il  confia  à  h 
Cour  fiîpérieure  le  Gouvernement  du  Roïaume5&  le  foin  de  fes 
Enfans.  Il  en  avoit  fix:  Hugues  3  qui  3  comme  ainé,  lui  de-/ou/Æj 
voit  fuccéder  à  la  Couronne  j  Jean  3  a  qui  il  avoit  donné  la  con/dfjL 
Charge  de  Connétable  ;  Gui  qui  pofTédoit  celle  de  Sénéchal  du 
Roïaiime;  &  trois  Filles.  Il  partit  pour  FtoIo7naide^  àccompa-  Diÿaridu 
gné  de  la  fleur  de  la  NoblefTe  Chypriotte^  ^  bon  nombre  de  pto£ï- 
Troiipes.  Il  y  arriva  en  peu  de  jours 3 &y  fut  reçu  avec  beau-  de,£f/o?î 
coup  de  joie  3  &  un  applaiidiffement  univerfel.  cette  viüe. 

•1 
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Chapitre  VI. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée  en  cette  Ville  i  on  y  cé- 

lébra  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec  la  Reine  I  s  a-  ^"oufL 
BELLE  3  &  celle  de  fon  couronnement ,  avec  de  grandes  àc-  ^Aiméric 
clamations  de  joie 3  &  même  avec  plus  de  pompe 3  &  de  m.agni-  ^Ptoio- 
licence  3  que  l’état  préfent  des  affaires  ne  le  permettoit.  Cha-  ’ 
cun  fe  flattoit ,  que  la  préfence  &  la  valeur  de  ce  Prince 
répareroient  bientôt  les  maux 5  que  la  maiivaifè  fortune,  011 
rindolence  de  fes  Prédéceffeurs  avoit  caufés  au  Roïaume.  Il 
reçut  enfuite  le  ferment  de  fidélité  du  Patriarclie,  du  Cler¬ 
gé  3  de  la  NoblefTe  3  des  Ordres  Militaires  3  &  du  tiers  Etat  J 
Et  3  par  fon  alliance  3  il  joignit  la  Couronne  de  JéruJalem  k 
celle  de  Chypre. 

,  La  Reine  Isabelle  3  qui  en  avoit  dépouillé  le  Roi  Gui  quel¬ 
ques  années  auparavant ,  la  rendit  3  &  fe  donna  elle  même  a 
ALMERIC3  fon  Frère  3  &  répara  ainli  cette  injure.  Voilà  ^ 

com- 
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comme  deux  Frères  de  la  Maifon  de  Luzignan  époiiferent,  eit 
peu  de  tems ,  deux  Soeurs  héritièj^es  de  celle  de  Jérufalem ,  & 
en  portèrent,  tour  à  tour,  la  Couronne.  Alme'ric  n en  fut 
pas  plutôt  pofTefTeur ,  qu’il  s’attacha  à  examiner  fétat  du  Gou¬ 
vernement  ,  &  les  forces  qui  demeuroient  aux  Chrétiens ,  dans 
le  delTein  d’afTembîer  le  plus  de  Troupes  qü’ü  lui  feroit  pofîlble, 
pour  les  joindre  à  celles  qu’il  avoit  amenées  de  C/ypr^,  &  s’u¬ 
nir  avec  l’Archevêque  de  Maîence^  Clief  de  l’Armée  Impériale, 
rrps.  pour  aller  aÜléger  la  Saint e-Cîté, 

Le  projet,  qu’ALMEVvic  s’étoit  formé,  d'emporter 
km ,  dès  le  commencement  de  fon  règne ,  s’évanouit  bientôt , 
par  f avis ,  qu’il  reçut ,  que  les  Allemands  ,  campés  à  Jaÿa , 
L%mort  de  bien  loin  depenfer  davantage  à  aucune  entreprife  contre  les  In- 
lûnncau- fidèles  y  étolent  tous  en  mouvement,  pour  retourner  dans  leur 
'brwii-  fur  la  nouvelle,  qu’ils . avoient  fraichement  reçue  de  là 

leriesen  mort  de  l’Empereur  Henri,  &  de  la  défunion,  que  fa  mort 
gneTè  is  avoit  fait  naître  dans  Y  Empire,  Comme  une  partie  des  Eledeurs 
départ  des  ^voit  élu  PHiLippE  de  Suabe^  Frère  de  l’Empereur  défunt,  & 
àiands.  les  autres  Othon,  Duc  de  Frère  de  Henri,  mort  après 
la  bataille  de  yaffa ,  ces  Princes ,  &  leurs  partifans ,  avoient 
également  pris  les  armes,  pour  mettre  fur  le  Trône  Impérial, 
&  Ibutenir  celui  qu’ils  avoient  élu. 

Ces  nouveautés  intérelToient  trop  l’Archevêque  de  Maience^ 
&  comme  Eledeur,  &  comme  Prince  de  V Empire  y  pour  de¬ 
meurer  davantage  en  Palejline.  '  Les  autres  Seigneurs  Allemands 
ne  prenoient  pas  un  moindre  intérêt ,  pour  un  parti ,  ou  pour 
l’autre.  Ainfî ,  chacun  voulut  abfbliiment  partir ,  fans  que  les 
preflantes  Lettres  qu’lNNOCENT  III.  Succefleur  de  Celestin, 
leur  écrivit,  dès  qu’il  aprit  la  mort  de  l’Empereur,  fuflènt  ca¬ 
pables  de  les  arrêter.  Tout  ce  qu’on  en  put  obtenir^ fut  une 
bonne  garnifon  de  leurs  Troupes,  qu’ils  laiflèrent  dans  Jaffa, 
Leur  départ  releva  autant  le  courage  des  Infidèles ,  qu’il  ab- 
batit  celui  des  Chrétiens ^  quoiqu’ils  n’euffent  jamais  elpéré 

de 
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de  grands  progrès  des  armes  Jîlemandes  en  Falejlîne^  parle 
peu  de  cas ,  que  faifoient  leurs  Chefs  ^  des  avis,  que  les  Seigneurs 
expérimentes  contre  les  Infidèles  avoient  voulu  leur  donner,  el- 
les'^onnoient  affez  d’ombrage  pour  les  retenir. 

Ainfî,  le  Roi  Alme'ric,  qui  n’a  voit  point  affez  de  For- Article//, 
ces ,  pour  fe  mettre  en  campagne ,  ne  fongea  plus  qu’à  atten-  ^defNégo- 
dre  le  fecours  que  le  nouveau  Pontife  promettoit  de  lui  envoïer  cmîons  du 
bientôt.  En  elFetjil  ne  tarda  pas  d’arriver.  Le  Cardinal  Pierre  FranS^^ 
DE  CAPOüE,que  le  St.Pere  avoit  envoie  Légat  en  France^  dès 
le  commencement  de  fon  exaltation ,  n’aïant  pu  réülTir  à  négo¬ 
cier  un  accommodement  entre  les  Rois  de  France^  &  dè An¬ 
gleterre  y  fit  néanmoins  tant,  par  fes  inftances  auprès  du  Roi 
Philippe  ,  qu  il  porta  enfin  ce  Monarque  à  envoïer  en  Faleftim 
le  Comte  Simon  de  Montfort  ,  vaillant ,  &  expérimenté  Ca¬ 
pitaine ,  accompagné  de  divers  autres  Seigneurs ,  avec  bon  nom- 
bre  de  Troupes  fort  leftes. 

Leur  voïage  fut  fi  heureux,  qu’ils  arrivèrent  a  Ftolomaïde^ 
avant  meme  que  les  Allemands  fufient  entièrement  embarqués. 

Le  Comte'  de  Montfort  s’efforça  inutilement  de  les  retenir. 
L’Archevêque  de  Màiènce^  ni.  les  autres, n’en  différèrent  pas 
leur  départ  d’un  moment ,  &  l’arrivée  des  François  n’empêcha 
pas  les  Infidèles^  d’aller  affiéger  la  Ville  de  Jaffa ^  par  mer,  & 
par  terre.  Ils  l’emportèrent  même  de  vive  force ,  avant  que  le 
Comte  de  Montfort,  qui  y' accourut, pût  la  fècourir.  Il  aprit 
en  chemin,  que  la  Place  avoit  été  livrée  aux  Barbares^  par  la 
trahifon  d’un  Syrien ,  qui  avoit  ouvert  une  des  portes  aux  En¬ 
nemis,  la  nuit  de  la  ,  pendant  que  toute  la  garnifon 

s’étoit  fi  fort  plongée  dans  le  vin ,  &  dans  la  débauche ,  qu’elle  . 
n’étoit  plus  en  état  de  faire  aucune  réfîfiance ,  ni  capable  de  ma¬ 
nier  les  armes  ;  deforte  que  fyvreffe  des  Allemands  donna  oc- 
cafion  aux  Infidèles  de  les  égorger  tous  comme  des  brebis ,  &  Jaffa  pm 
de  renverfer  de  nouveau  les  murailles  de  cette  malheüreufe  Vil-  fiTèiesî”* 
le,  qui  étoit  devenue  le  Théâtre  d’une  guerre  continuelle. 

E  e  e  Le 
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Le  Comte  de  Montfort,  un  peu  étonné  de  ce  malîieur,’ 
campa  au  même  endroit  5  où  il  en  reçut  la  nouvelle  5  pour  déli¬ 
bérer  fur  le  parti  ^  qu’il  avoit  à  prendre.  Pendant  que  la  plupart 
des  Seigneurs  du  Confeil  étoient  d’avis  ^  qu’on  allât  promtement 
affronter  les  Ennemis ,  &  que*  les  autres  foutenoient  5  qu’il  étoit 
plus  convenable  de  rebrouffer  chemin  3  afin  de  ne  fe  point  com¬ 
mettre  avec  une  Armée  viétorieufe,  dont  ils  ne  connoiffoient 
pas  bien  les  forces ,  il  furvint  une  pluie  fi  forte ,  &  li  longue , 
qu’elle  ne  leur  permit  feulement  pas  de  fortir  de  leurs  tentes , 
fous  lesquelles  ils  étoient  presqu’entièrement  inondés.  Ce  dé¬ 
luge  fut  fuivi  d’un  froid  rigoureux.  Les  Soldats  en  furent  fi  aba- 
tusj  que  le  Comte  fut  contraint  de  s’en  retourner  à  Ftolomaï- 

3  afin  d’éviter  les  malheurs  3  qui  pouvoient  lui  arriver  dans  ces 
campagnes  déferles. 

La  perte  de  Jaffa  y  que  les  Allemands  avoient  fortifiée  avec 
tant  de  foin ,  &  qui  étoit  un  lieu  11  néceffaire  pour  entreprendre 
le  liège  de  Jérujalem  3  jointe  à  la  difeorde  3  qui  commençoit  à 
naître  entre  les  Templiers -y  &  les  Hofpitaliers  ^  &  enfin  le  peu 
d’elpérance  de  pouvoir  rien  faire  de  confîdérable  contre  les  In* 
fidèles  3  obligea  le  Comte  de  Montfort  à  ménager  un  accom¬ 
modement  avec  eux ,  qui  put  3  en  quelque  manière  3  tranquili- 
1èr  les  Chrétiens  de  là  Terre-fainte ^  &  colorer  le  projet,  qu’il 
avoit  fait  de  repaffer  en  Europe. 

Les  SarrafmSy  de  leur  côté  3  malgré  la  promtitude,  avec  la» 
quelle  ils  s’étoient  réunis ,  pour  faire  tête  aux  Allemands ,  lors¬ 
qu’ils  rompirent  la  Trêve ,  n’étoient  pourtant  pas  bien  d’accord 
entre  eux.  Les  uns  vouloient  toujours  favorifer  le  Soudan  d’^- 
lep^  Fils  du  grand  S  al  ad  in.  Les  autres  étoient  partifans  de 
Saffadin  3  fon  Oncle.  Ces  derniers  les  engagèrent  à  accepter 
les  propofitions  du  Comte  de  Montfort  3  avec  lequel  ils  firent 
une  trêve  pour  dix  ans,  afin  de  pouvoir  terminer  leurs  af» 
faires  doiïielliques  j  fans  crainte  d’être  troublés  par  l^s  Chré*: 
tiens ^ 


JE'RUSALEM.  Lm  VIII.  Ch,  VL  4,01 

Ce  Comte  étoit  grand  guerrier  ;  mais  il  trouva  les  affai-  jfccdmm- 
res  de  Falejîine  fi  mal  difpofées  ,  qu’d  s’en  rébuta  entière- 
ment.  Ainii ,  après  avoir  terminé  cet  accommodement  y  il  i^arraûas. 
fe  rembarqua  avec  tout  fon  monde;  de  forte  que  l’expédi¬ 
tion  des  François  ne  fut  pas  plus  avantageufe  aux  Chré-^ 
tiens  Orientaux ,  que  l’avoit  ét6  la  fameufo  Croifade  dé  la 
Nation  Germanique, 

Peu  de  tems  après  leur  départ, les  Templiers les  Hofpita-  Kreidcîit. 
Rers ,  qui  avoient  déjà  eu  quelques  conteftations ,  en  vinrent  aux 
voies  de  fait.  Il  s’agilToit  de  certaines  Terre s,fituées  aux  confins  du  Templiers 
Château  AtMargaty  qui  appartenoit  aux  derniers,  &  dont  les^taUers^^ 
autres  s’étoient  emparés  de  force ,  après  en  avoir  chafle  les  Fer¬ 
miers,  qui  étoient  ValTaux  des  Hojpitaîiers,  Ceux-ci  prirent 
les  armes, pour  les  y  maintenir.  Ils  ne  purent  en  venir  à  bout, 
fans  qu’il  y  eût  beaucoup  de  fang  répandu ,  de  part ,  &  d’autre. 

Ces  violences  augmentèrent  la  haine ,  &  l’animofîté  de  ces  deux 
Religions.  Ils  en  réfulta  une  guerre  ouverte ,  &  fort  cruelle  ;  de- 
Ibrte  que  n’aïant  pas  moins  de  force,  de  valeur,  &  d’expérien¬ 
ce,  les  uns,  que  les  autres,  il  en  périt  grand  nombre  dans  les 
divers  combats ,  qu’ils  fe  livrèrent. 

Cette  dangereufe  querelle  entre  deux  Corps  lî  puilTans ,  Paix  entre 
6c  fl  belliqueux  ,  qui  étoient  en  effet  le  plus  ferme  foutien  Zlilufe 
de  la  Terre-fainte  ,  en  affligea  extrêmement  tous  les  Habi- 
tans  qui  apréhendoient ,  avec  raifon  ,  qu’ils  ne  fe  détruifif 
fent  entièrement.  Le  Roi  Almeric  ,  les  Patriarches  d’^«- 
tioche  ,  &  de  Jérufalem  ,  tous  les  autres  Prélats  ,  &  Sei¬ 
gneurs  ,  s’emploïèrent  avec  chaleur  ,  pour  les  appaifer,  & 
firent  tant ,  par  leurs  foins  ,  &  leurs  rémontrances ,  qu’ils 
les  portèrent  enfin  à  quitter  les  armes ,  &  à  remettre  au 
fouverain  Pontife  la  décifion  de  leurs  prétenfions. 

Les  uns,  &  les  autres  envoïèrent  des  Députés  à  Rome, 

Ceux  des  Hofpîtaliers  furent  les  Chevaliers  Segrini  ,  Prieur 
de  Barktte  y  6c  Prieur  àl Italie,  Les  Templiers  en- 
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voïèrent  au  Pape  les  Chevaliers  The'odoric,  &  Pierre 
DE  ViLLAPiANA.  Le  St,  Ferc ,  après  avoir  bien  fait  examiner 
leurs  raifons ,  écrivit  aux  deux  Maîtres ,  &  aux  Convens  des 
deux  Ordres ,  ”  pour  les  exhorter  à  vivre  en  paix  k  Tavenir , 
35  fans  donner  aucun  fujet  de  murmure  5  ni  de  fcandale  aux 
33,  Peuples 3  les  menaçant 3  en  même  tems,  que,  s’ils  bfoient 
33  contrevenir  à  fes  ordres ,  il  les  châtieroit  févèrement ,  &  fra- 
33  peroit  d’ Anathème  ceux  qui  3  les  premiers,  romproient  l’union, 
33  &  la  bonne  intelligence ,  dans  laquelle  il  leur  commandoit 
33  de  vivre ,  en  vertu  de  la  Sainte  obédience. 


Chapitre  VIL 


Le  Roi  A  L  M  e'r  I  c  3  profitant  de  la  tranquillité  ,  dont 
jouïirpit  alors  la  Faîejtine^  s’appliqua  k  faire  fortifier  la: 
Ville  de  Gihlet^  anciennement  Guébaîy  ou  Bibles  qu’il  avoit 
trouvé  le  moïen  de  racheter,  pour  de  l’argent  3  de  quelques  Fa¬ 
milles  3  qui  l’habitoient,  par  raport  aux  guerres  3  qui 

occupoient  les  Infidèles.  Il  eut  la  fatisfaélion  de  la  faire  réle¬ 
ver  3  fans  aucun  trouble  5  mais  3  confidérant  3  que  3  malgré  le 
calme  de  l’Etat,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  continuer  fa  ré- 
fîdence  à  Ftoîomaïde ,  afin  de  conferver  cette  Place ,  &  les  au¬ 
tres  qui  refloient  encore  au  pouvoir  des  Chrétiens  ;  &  que  fon 
féjour  en  Falejlîne  pourroit  être  préjudiciable  aux  affaires  de 
Chypre'^  d’autant  plus  que  la  principale  Nobleffe,  qui  auroit  pu 
y  empêcher  les  désordres,  fc  trouvoit  auprès  de  lui.;,  il  écrivit 
au  Pape ,  &  lui  répréfenta ,  ”  qu’aïant  abandonné  le  repos , 
„  &  les  commodités,  dont  il  jouïfToit  en  Chypre^  pour  embraf* 
33  fer  les  dangers  3  &  les  peines  ,  auxquels  il’  étoit  expofé, 
,3  pour  maintenir  les  débris  du  Roïaume  de  yérufaknty  il  prioit 

„  Sa 
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5,  Sa  Sainteté  de  faire  en  forte  que  celui  de  Chypre,  qui  devoit 
53  être  rhéritage  de  fes  Enfans  n’en  foulFrît  point  ;  -Et  il  lui 
ft  comprendre  3  ”  qu  Elle  pouvoit  y  pourvoir  facilement ,  en 
55  ordonnant  au  Maître  des  Hofpitaliers ,  auquel  il  avoit  une 
55  entière  confiance,  d’envoïer  une  partie  de  fes  Chevaliers St 
55  de  fes  propres  Troupes,  en  garnifon  dans  les  ForterelTes  de 
55  cette  Ile;  tant  pour  y  tenir  les  Habitans  dans  leur  devoir, 

55  que  pour  détourner  les  nouveautés  ,  que  fon  éloignement 
55  pourroit  y  caufer,  &  le  préferver  de  l’invafion  des  Bar-\ 

55  hares. 

Ces  rémontrances  firent  beaucoup  de  plaifir  au  Pontife.  Il 
envoïa  d’abord  un  Bref  à  Geoffroi  le  Rat,  Maître  des 
pîtaUers ,  dont  on  voit  l’original  dans  la  Bibliothèque  du  Fati'*  ^ 
can  5  par  lequel  Sa  Sainteté  s’explique  ainll  :  Nous  mus  prions 
conjurons,  if  exhortons  d'accorder  à  notre  bien  aimé  Fils,  Al- 
M  ERIC,  illujîre  Roi  de  Chypre ,  £sf  de  Jérufalem ,  la  promte  af- 
Jlflance,  qu'il  demande  de  mus\  en  vertu  de  ces  Lettres 
Apojloliques,  Nous  mus  commandons  denmîer  en  Chypre  le  nombre 
de  ms  Confrères,  gsp  de  vos  Soldats,  que  ce  Prince  croît  nécef 
faire  pour  la  confervation  de- fes  Etats.  Fous  devez  d ailleurs 
vous  rejfouvenir,  vous  £«?  votre  Couvent ,  que  vous  avez  concou^ 
ru,  avec  tous  les  Seigneurs  de  lalitnQ~i!amiQ,àles  lui  faire  quiU 
ter,  pour  T  attirer  dans  la  Palefline,  don  il  ne  peut  plus  s'éloi^ 
gner,  Jans  rifquer  de  la  perdre  entièî'ement.  \ 

Le  Chef  des  Hofpitaliers  ne  manqua  pas  de  fe  conformer  ponc¬ 
tuellement  aux  intentions  du  St.  Père.  Il  envoïa  dabord  en 
Chypre  nombre  de  fes  Chevaliers,  avec  une  partie  de  fes  meilleu¬ 
res  Troupes;  &  ce  fut  alors  que  ces  Chevaliers  commencèrent 
à  prendre  pié  dans  cette  Ile,  où  ils  ont  enfulte  polTédé  de  fî 
grands  biens. 

Innocent  ,  qui  défiroit  ardemment ,  que ,  fous  fon  Pontifi-  Mss-inteiu. 
cat,  on  arrachât  le  St.  Sépulcre,  &  le  Roïaume  de  JérufakmyiesinUé- 
des  mains  des  Infidèles,  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  appaifé 

E  e  e  3  dif-  Chrétien. 


HTSTOIRE  GE' NE' RALE 


#• 


Article  IL 
Les  Prin¬ 
ces  ^  les 
Peuples 
prennent  la 
Croix. 


difcorde  des  Ordres  Militaires ,  qui  pouvoient  beaucoup  y  con¬ 
tribuer.  •  Dès  qu’il  fut  informé  des  brouilleries ,  qui  s’étoient 
renouvellées  parmi  les  Barbares^  au  fujet  de  l’héritage  de  Sa- 
L  ADI  N  5  il  dépêcha  encore  divers  Légats  aux  PuilTances 
Chrétiennes  ^  pour  les-  engager  k  ne  point  négliger  une  occa- 
fion  fi  favorable  de  leur  enlever  un  Etat ,  qui  devoit  être  fi 
cher,  &  fi  précieux  à  tous  les  Fidèles \  de  forte  que,  malgré 
les  guerres ,  que  caufoit  la  divifîon  de  V Empire ,  &  auxquelles 
la  plupart  des  Princes  avoient  pris  part,  principalement  les  Rois 
de  France^  &  àè Angleterre \  le  prémier  en  faveur  de  Philippe 
àt  Suabej  Anglais  pour  foutenir  Othon,  fon  Neveu;  le 
St.  Pere  nt  défefpéra  point  de  parvenir  à  la  réunion  de  ces  deux 
Monarques ,  &  de  former  une  Armée  fuffifante  pour  exécuter 
cette  fainte  entreprife. 

'Afin  de  la  faire  accélérer,  &de  la  mieux  foutenir,  il  décla¬ 
ra  de  nulle  valeur  la  Trêve,  que  le  Comte  Simon  de  Montfort 
avoit  établie  avec  les  Sarrafins.  11  difpenfà  aufll  du  ferment 
tous  ceux  qui  s’y  étoient  engagés.  Il  obligea  même  tous  les 
Eccléfiaftiques  k  donner  une  partie  de  leur  revenu  pour  la  Guer¬ 
re-Sainte ,  &  fit  en  même'  tems  prêcher  la  Croifade  dans  toutes 
les  Provinces  de  V Europe, 

Les  Princes,  touchés  des  exhortations  Apofiolîques',  &  les 
Peuples,  excités  par  les  prédications  de  divers  favans  Perfonna- 
ges ,  qui  n’oublioient  rien  pour  les  engager  à  cette  fainte  entre¬ 
prife,  prirent, à  l’envi,  la  Croix  avec  autant  de  zèle,  que  d’em- 
prelTement.  D’autres,  qui  ne  fe  troiivoient  point  en  état  de 
faire  le  voïage  d’outre-mer  5  contribuèrent  largement  aux  fraix, 
chacun  félon  fes  moïens. 

Plufieurs  Princes ,  &  Seigneurs ,  de  France  ^  &  düAngleter^ 
rp,  en  firent  de  même,  &  s’emploïèrent ,  avec  chaleur,  aux 
préparatifs  néceflaires  pour  une  fi  glorieufe  expédition.  Le 
bonheur ,  qu’avoit  eu  le  Cardinal  de  Capoüe  de  ménager  enfin 
une  Trêve  entre  les  Rois  Philippe -Auguste  ,  &  Richard, 

'  Coeur^ 
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Coât^-de-Z/OK  y  contribim  beaucoup  à  engager  leurs  Sujets.  Thi* 
BAUD>  Comte  de  Champagne^  &  Louis,  Comte  de  Blois ^  é- 
toient  les  principaux  de  cette  Croifade.  Ils  étoient  accompagaés 
de  Simon ,&  Gui  de  Montfort,  de  Louis, Comte  de  SamiCy 
de  LLenri  de  St.Pol;  des  Comtes  Gaut  ier,  &  Jean  de  Brien- 
ne;  des  Seigneurs  de  Joinville,  &  de  Villehardouin;  d’Y-- 
VES  de  la  Val;  .de  Mathieu  de  Montmorenci,  de  Jaques 
d’AvENES,  Fils  de  ce  fameux  Jaques,  qui  étoit  mort  fi  glo- 
rieufement  en  Paîejîine^^  de  pluCeurs  autres  Seigneurs  de  dis- 
tindion ,  qui  tous  avoient  une  extrême  déférence  pour  les  trois 
Chefs ,  avec  lesquels  ils  convinrent  de  faire  leur  voïage  par  mer , 
afin  d’éviter  les  malheurs,  &  les  fâcheux  inconveniens ,  qui  i2o«. 
étoient  arrivés  dans  les  Croifades  précédentes  à  ceux  qui  l’a- 
voient  entrepris  par  terre. 

Afin  d’arrêter  les  Sarrafins  en  Egypte  y  pendant  qu’ils  atta- 
queroient  le  Roïaume  de  Jérufalemy  ils  convinrent  de  fe  par¬ 
tager  en  deux  corps  d’ Armée,  dont  l’un  invefiiroit  Damiette i, 

&  l’autre  iroit  droit  en  Falejiine,  Comme  ils  manquoient  de 
Vaiflèaux,  &  que  les  Vénitiens  avoient  une  puifiante  F'iotte 
en  mer ,  ils  leur  envoïèrent  demander  des  Bâtiraens. 

Henri  Dandolo  ,  alors  Doge  de  cette  célèbre  République  ; 
Homme ,  non  moins  vénérable  par  fon  grand  âge ,  que  par  fk 
prudence ,  écouta  favorablement  les  propofitions  des  Seigneurs 
CroiféSy  &,  du  confentement  du  Sénat,  il  convint  avec  leurS) 
Députés,  de  leur  fournir  tous  les  VailTeaux ,  qui  leur  fèroient 
néceffaires  pour  les  palTer  avec  leurs  équipages ,  foit  en  Egypte^ 
foit  en  Syrie.  Leur  Armée  étoit  compofée  de  trente  mille  Hom¬ 
mes  de  pié ,  &  de  quatre  mille  cinq  cens  Chevaux ,  outre  le  grand 
attirail  de  machines ,  &  les  vivres  néceflaires ,  pour  un  an  en¬ 
tier,  à  compter  du  jour  de  leur  départ  de  Venife^ 

Les  Croîfes ,  de  leur  côté ,  s’obligèrent  à  payer  une  grolïe 
fomme  d’ Argent ,  que  quelques  Hiftoriens  font  monter  à  qua¬ 
tre  vingts  mille  marcs  j  ce  qui  étoit  en  ce  tems-lktrès-confidé- 

rable^ 
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'Table.  Le  Doge,  &  les  Sénateurs,  qui  avoient  Pâme  grande ^ 
touchés  du  zèle,  &  de  la  générofité  ,  avec  laquelle  tant  de 
braves  Seigneurs  François  quittoient  les  commodités ,  &  les  plai- 
fîrs  de  leurs  Mailbns,  pour  entreprendre  un  voïage,  &  une 
guerre ,  dont  les  travaux ,  les  périls &  les .  malheurs  avoient 
dégoûté  les  plus  grands  Monarques ,  voulurent  aufli  avoir  part 
Soixante  à  la  gloire  d’une  fi  belle  entreprife.  Outre  les  VailTeaux,  qu’ils 

promis  aux  Croîjés^  ils  firent  armer  foixante  Galères, 
Vénitiens,  qu’iig  joignirent  à  leur  Flotte. 

Article///.  Cependant,  comme  les  defleins  des  Hommes  font  foiivent 
fâchcufe7  interrompus  parles  fécrets  impénétrables  de  la  Providence ,  lors- 
&oifS  travailloit ,  fans  relâche ,  à  ce  puiiTant  armement ,  on  aprit 

à  /^éni/è  la  révolte  des  Habitans  de  Zara^  qui  fe  donnèrent, 
pour  la  cinquième  fois ,  au  Roi  à" Hongrie,  Pour  furcroit  de 
dilgrace ,  les  Députés  des  Seigneurs  Croifés  5 .  s’en  retournant 
en  France^  trouvèrent,  que  le  Comte  de  Champagne ^  qu’ils 
avoient  reconnu  Chef  de  leur  Croifades  étoit  mort.  Cette  per¬ 
te  imprévue  les  arrêta ,  &  les  embarralTa  fur  le  choix  d’un  nou¬ 
veau  Général.  Après,  divers  Confeils,  ils  réfolurent  unanime- 
•ment  d’envoïer  offrir  le  commandement  de  leur  Armée  à  Boni- 
face,  Marquis  de  Montfe?Tat,  Ils  le  croïoient  d’autant  plus 
capable  de  les  bien  conduire ,  qu’outre  fa  valeur ,  &  fon  expé¬ 
rience  dans  Part  militaire ,  il  avoit  déjà  fait  la  guerre  en  Faïe- 
Jline ,  &  n’y  connoifToit  pas  moins  le  pays ,  que  la  manière  de 
combattre  les  Infidèles, 

Boniface  accepta ,  fans  balancer ,  l’honneur  que  tant  d’il- 
luftres  perfonnages  voulurent  bien  lui  offrir.  Il  mit  prom- 
tement  ordre  à  fes  affaires  domefliques ,  &  paffa  en  Fran^ 
ee ,  où  il  fut  reçu  avec  un  applaudiffement  général ,  (Sç  re- 
'connu  chef  de  la  Croifade.  Le  Roi  Philippe  -  Auguste  ca 
fàifoit  fî  grand  cas,  qu’il  lui  avoit  écrit,  de  fa,  propre  main, 
pour  le  prier  d’accepter  une  Charge,  à  la  vérité  pénible, 
dangereufè ,  mais  •  dans  laquelle  il  -ne  pouyoit  manquer 
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d’acquérir  une  nouvelle  gloire  auprès  des  Hommes  ^  ôc  un 
très-grand  mérite  auprès  de  Dieu. 

Un  autre  inconvénient ,  aufli  fâcheux  5  que  la  mort  du 
Comte  de  Champagne ,  fit  non  feulement  différer  la  Guerre 
Sainte  ,  mais  faillit  même  à  rompre  la  Croifade.  Lorsque 
les  Seigneurs  arrivèrent  à  5  pour  s’embarquer, 

plufieurs  de  ceux  qui  s’y  étoient  engagés ,  foit  qu’il  cruf- 
’  fent  de  paffcr  plutôt  en  Palefline  par  une  autre  route  ,  ou 
qu’ils  trouvaffcnt  trop  .exccffive  la  fomme,  qu’on  avoit  pro- 
mife  aux  ,Kénitïens  cliangèrent  de  lèntimens.  Les  autres, 
qui  ne  pouvoient,  fans  s’incommoder  beaucoup  ,  fubvenir  k 
de  fl  grands  fraix ,  &  qui  vouloient  cependant  accomplir 
leurs  vœux ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fe  virent  dans  Isir 
néceffité  d’accepter  le  parti  que  les  Vénitiens  leur  offrirent, 
'  qui  fut  de  leur  fournir  non  feulement  les  Bâtimens  nécef 
faites  pour  leur  paffage,  félon  la  convention  déjà  faite;  mais 
encore  de  les  aider  à  recouvrer  la  Terre-Sainte à  condition, 
3,  qu’ils  fe  joindroient  à  eux  pour  réduire  la  Ville  de  Zara^ 
3,  &  les  autres  lieux  de  hi  Dalmatie :>  qui  s’étoient  révoltés; 
3,  Qiie  toutes  les  conquêtes,  qu’ils  feroient  dans  cette  Pro- 
,3  vince;  Et  dans  VEfcJavonie^  appartiendroient  entièrement 
33  à  la  République  ;  Et  que  celles ,  qu’ils  feroient  enfuite  dans 
,3  la  PaJeftine^  feroient  partagées  en  égale  part.  ' 

Pluûeurs  Croifés ,  qui  ne  purent  s’accommoder  de  ces  con¬ 
ditions,  ni  fe  réfoudre  à  emploïer  contre  les  Chrétiens  les 
armes,  qu’ils  avoient  prifes  contre  les  Infidèles -i  s’en  retour¬ 
nèrent  en  France  ,  ou  allèrent  s’embarquer  dans  les  autres 
Ports  de  ^Italie  ;  d’autant  plus  qu’ils  favoient ,  que  le  Roi 
^Hongrie ,  à  qui  appartenoit  la  Ville  de  Zara ,  avoit  pris 
la  Croix ,  pour  la  même  fin  qu’eux  ;  que  le  St.  Père 
avoit  menacé  d’Anatlième  tous  ceux  qui  entreprendroient 
d’inquiéter  les  Çroifé$  ,  pendant  que  durcroit  la  Guerre 
Sîiinte. 

Eff  ■ 
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Ce  fut  alors  que  le  judicieux  Dandolo  déploïa  toute 
fon  éloquence.  11  fut  perfuader  les  CroiféSy  ”  qu’il  s’agilToit 
3,  uniquement  de  réduire  des  Sujets  rébelles  ,  &:  non  d’olFcn- 
35  fer  le  Roi  d"* Hongrie  dans  fes  Etats  ;  Qu’ainfi  ,  rexcommu- 
35  nication3qui  étoit  attachée  aux  Bulles  de  hCroifadeynQipou- 
35  voit  avoir  lieu  à  leur  égard  ;  Qu’ils  pouvoient  donc  >  làns 
35  fcrupule  5  aider  à  faire  rentrer  ces  mauvais  Sujets  dans  leur 
35  devoir  ;  Et  qu’ils  pourroient  enfuite  accomplir  leurs  vœux 
55  contre  les  Infidèles ^  avec  plus  de  force de  vigueur.”  Ces 
raifons ,  &  plufieurs  autres  gagnèrent  enfin  la  plupart  des  Sei-* 
gnmxs  François.  Ils  s’embarquèrent  avec  ce  généreux  Vieillard, 
qui 5 malgré  fon  grand  âge,  dcraffciblilTement  de  fa  vue,  voulut 
1201-  aller ,  en  perfonne ,  commander  les  armes  de  fa  République,  dans 
une  occafion ,  aufll  intéreffante  pour  elle,  que  glorieufe  pour  lui. 

Par  ce  moïen ,  les  Vénitiens  profitèrent  adroitement  de  la  flo- 
rilTante  Armée  des  Croifés  François  &  rentrèrent  dans  la  pof- 
fefîion  des  pays,  qui  s’étoient  fou  traits  à  leur  obéiffance,  & 
qu’ils  anroient  difficilement  récouvrés  fans  leur  affiftance ,  mal¬ 
gré  le  grand  -nombre  de  Bâtimens ,  qu’ils  avoient  armés  ,  & 
qui  compofoient  la  plus  belle ,  &  la  plus  floriffante  Flotte ,  qui 
mtaràs-  fortie  du  Port  de  Vénlfie.  Elle  étoit  de  deux  cens 

ment  du  dé- {oix’SintQ  Voilcs,  parmi  lesquelles  fe  trouvoient  6o.  gros  VaiA 
Croifés.  féaux,  autant  de  galères,  &  d’autres  Bâtimens  plats,  pour  le 
transport  de  la  Cavalerie,  des  provillons,  &  des  machines. 

Quoi  qu’ils  arrivaifent  devant  Zara  fans  aucun  inconvénient,^ 
6c  qu’ils  emportaffent  cette  Place  en  fort  peu  de  tems  ,  par  les 
fréquens  aflauts  que  les  Croifés  lui  donnèrent ,  après  que  les  Ga¬ 
lères  en  eurent  forcé  le  Port ,  ils  ne  purent  pourtant  terminer 
cette  entreprilè  alTcz  tôt ,  pour  continuer  leur  voïage  avant 
'  '  rhiver.  Us  furent  obligés  de  paffer  toute  cette  faifbn  en  Bal- 
matk ,  6c  d’y  attendre  le  retour  du  Printems. 

Article/^.  Fendant  ce  tems-là ,  une  affaire  fort  imprévue ,  6c  non  moins 
éloignée  de  leur  deffein,  que  celle  de  Zara^  rétarda  encore  la 

Guerre 
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Guerre  Sainte  j  &  h  fit  prefqu’éclioucr.  Ce  fut  le  démêlé,  qui  ïjijitîre 
furvint  entre  les  Seigneurs  Croifés^  à  Toccafion  d’A  l  e  x  i  s , 

Fils  d’ISACH  Lange,  Empereur  de  Conjlantinopîe ^  à  qui  fon 
Frère  Alexis,  également  ingrat,  &  perfide,  avoit  eu  l’inhu¬ 
manité  de  faire  créver  les  yeux,  après  l’avoir  renverfé  du  Trô¬ 
ne,  malgré  la  générofîté,  qu’il  avoit  eue  de  le  racheter  des 
mains  des  Turcs  ^  &  de  lui  faire  tenir  le  prémier  rang  dans  fa 
Cour. 

Le  jeune  Alexis  avoit  eu  le  bonheur  d’échaper  des  mains  du 
Tïran,  par  la  fidélité,  &  l’attachement  de  quelques  Seigneurs, 
qui  l’avoient  conduit  à  l’Empereur  PniLirPE  de  Suahe ,  fon  Beau- 
Frère.  Comme  ce  Prince  étoit  hors  d’état  de  lui  donner  l’af 
fifiance  nécelTaire ,  par  raport  à  l’embarras ,  où  il  fe  trouvoit  lui 
même  contre  Othon,  Duc  de  Saxe^  fon  concurrent  kV Em¬ 
pire  ^  il  lui  confeilla  d’aller  implorer  î’affiftance  des  Princes  Cm-  ^ 

&  celle  des  Vénitiens^  pour  l’aider  à  récou vrer  fon  Empi¬ 
re,  &  vanger  les  outrages ,  que  fon  Oncle  avoit  commis  contre 
fon  Père ,  &  contre  lui. 

La  compafîion ,  que  les  uns  &  les  autres  eurent  des  malheurs 
de  ce  jeune  Prince ,  jointe  aux  fortes  récommandations  de  l’Em¬ 
pereur  Philippe  ,  &  aux  inftances  des  Ambalfadeurs ,  qui  l’ac- 
compagnoient,  mais  encore  plus  aux  prenantes  Lettres ,  que  Phi¬ 
lippe-Auguste  ,  Roi  de  France^  leur  écrivit  à  ce  fujet,  les 
firent  d’abord  réfoudre  à  entreprendre  fon  rétablilTement ,  ôc  à 
punir  le  fcélérat,  qui  avoit  ufurpé  le  Trône  Impérial. 

Comme  il  étoit  difficile ,  que  tant  de  Perfonnes ,  dont  les  gé- 
nies ,  &  les  inclinations  étoient  fi  différentes ,  puffent  s’accor¬ 
der,  plufieurs  des  Croifés^  &  principalement  les  Prélats  les 
autres  Eccléfialliques ,  foit  par  bon,  ou  par  mauvais  2:èle,  re- 
jettèrent  ce  deffein ,  quelque  glorieux, ôc  avantageux, qu’il  parût 
aux  autres.  Ils  s’y  oppofèrent  même  avec  tant  de  violence, 
qu’il  penfa  en  arriver  de  fort  grands  désoi’dres.  Cependant , 

Fff  s  mal- 
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malgré  toutes  ces  conteftations ,  les  principaux  Seigneurs  Ffan^ 
fois  y  &  les  Vénitiens  réfolurent  unanimement  de  fecourir' 
Al-exis  5  perfuadés  que  le  recouvrement  de  Conjîantinopk  leut 
frayeroit  le  chemin  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte, 

Ils  firent  un  Traité  avec  le  jeune  Alexis  j  les  Seigneursi 
Grecs  J  &  les  Ambafladeurs  de  TEmpereur  Philippe,  qui  Tac- 
compagnoient ,  par  lequel  les  Croifés  s’engagèrent  d’emploïer 
toutes  leurs  Forces,  pour  le  mettre  en  poffeffion  du  Trône  Im-» 
périal,  moïenant  une  grolTe  fomme  d’or,  qu’il  s’obligea  de  leur 
payer  pour  les  fraix  de  leur  armement.  :  Il  s’engagea  aulU  à  in- 
terpofer  toute  fon  autorité,  pour  porter  le  Patriarche  de  Cons-‘ 
tantinopîe y  êc  tout  fon  Clergé,  à*  4  foumettre  à  l’Eglife 
ne^  &  à  reconnoître  le  Pape  comme  fouveraim Pontife,  &  Vi¬ 
caire  de  Jefus-Chrift.  Ce  dernier  Article  appaifa  les  murmures 
de  diverfes  Pêrfonnes ,  qui  témoignoient  du  mécontentement  ;  . 
&  leur  exemple  en  retint  grand  nombre  qui  vouloient  s^en  re¬ 
tourner,  ou  aller  chercher  une  autre  route  pour  pafler  en  Fa-* 
lejline. 

Il  n’y  eut  que  lès  Comtes  Simon  ;  &  Gui  de  Montfort,^  , 
avec  quelques  autres  Seigneurs  de  leur  compagnie,  &  plulieurs 
Eccléfiaftiques ,  quun  fcriipule  plus  délicat,  ou  quelque  autre 
motif,  fit  détacher  du  gros  de  l’Armée,  pour  s’aller  embarquer 
dans  les  Ports  de  VÂpQuilk^  pendant' que  le  Marquis  Bonifa- 
CE,  les  Comtes  de  Flandres:,  de  Blois de /S/.  Po/,  avec  tous 
les  autres  Seigneurs,  &  le  courageux  Doge  Dandolo,  avec 
fes  Vénitiens:,  fe  préparoient  à  partir  de  ^ara  pour  la  fameufe 
entreprife  de  Conjîantinopk: 

Tout  le  «monde  s’étant  enfin  embarqué  au  commencemenf 
de  Mars,  on  fit  voile  avec  un  vent  favorable.  Ils  abordèrent 
dans  quelques  Iles  de  Vj^ù'chipel ,  où  ils  furent  par- tout  reçus 
avec  foiimijOTion.  Ils  arrivèrent  enfin  devant  Conjîantinopk ,  & 

de  forcer  le  Port  de  ceue  fweufe  Vÿe,  en 

“  çoU' 
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coupant  la  chaîne,  qui  le  fermoit.  Ils  défirent  enfiiite  The'o- 
DORE  Lascaris,  Gendre  de  TUfiirpateur,  qiii.étoit  for- 
ti  avec  foixîinte  mille  Hommes, pour  s’oppofer  à  leur  débar¬ 
quement,  •  ^ 


Chapitre  VI  I  îi 

yÿ  près  ces  heureux  comrnencemens ,  ils  formèrent  le  fiége  de  Article  v 
cette  importante  Place,  par  mer,  &  par  terre.  Il  la  {é7 Arment  ' 
battirent  fi  vigoureufement ,  &  avec  tant  de  fuccès,  qu’ALEXis 
en  fut  épouvantéi  II  n’eut  pas  aflez  de  courage,  pour  les  at¬ 
taquer  dans  une  fortie,  qu’il  fît,-  avec > un  fi  grand  nombre  de 
Troupes,  qu’il  auroit  pu  les  enveloper  de  toute  part,  &  peut 
être  les  obliger  k  regagner  leurs  VaüTeaux,  û  fa  lâcheté  ne  l’eût  ' 
empêché  de  profiter  de  fes  préparatifs, - 

Ce  fcélérat,  qui  n’avoit  que  la  cruauté,  &  point  du  tout  la  Fnite pri. 
valeur  en  partage ,  fit- plus.  Dès  la  même  nuit,  il  n’eut  pas  lexis^^/u; 
honte  d’abandonner  la  Ville,  &  fa  propre  Famille,  pour  s’en- 
fuïr,  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  üne  adion  fi 
lâclie  irrita  tellement  les  Peuples  de  Confiant  impie ,  qui  crai- 
gnoient  déjà,  que  les  Latins  ne  prilTent  la  Ville  d’alTaiit,  qu’ils 
coururent  prômtement  à  la  prifon  de  l’Empereur  Isach  ,  qu’ils 
délivrèrent.  Ils  y  enfermèrent,  à  fa  place,  la  Femme,  &  les 
Enfans  de  fon  perfécuteur;  deforte  que  les  Princes  Croifés  eu-  ' 
rent,  en  fort  pe\i  de  tems ,  &  même  plutôt  qu’ils  n’auroient 
ofé  l’elpérer,  la  fatisfadion  de  s’aquitter  de  leur  promelTe ,  &  •  .  * 

de  remettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  celui  >  à  qui  elle  ' 
appaiteRgit  légitiiSfetQent. 

Fff  a  .  Cè  ■ 
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Ce  diangement  inopiné  fit  craindre  aux  Seigneurs  Latins 
quelque  furprife  de  la  part  des  Grecs  ^  dont  la  foi  leur  étoit  fufi 
pede.  Ils  conduifirenc  le  jeime  Alexis  ,  comme  en  triomphe, 
dans  la  Ville,  &  raflbcièrent  à  TEmpii-e  avec  fon  Père.  Ce¬ 
pendant  ,  comme  la  fortune  n’efi:  pas  moins  inconfiante  pour  les 
Princes ,  que  pour  les  autres  Hommes ,  TEmpereur  Isach  ,  ni 
Alexis  ,  fon  Fils ,  ne  jouirent  pas  long-tcms  du  plaifir  de  leur 
rétablilTement ,  ni  de  la  fatisfadion  d’être  remontés  au  faîte 
de  grandeur,  dont  on  les  avoit  dépouillés. 

Isach,  plus  accablé  des  fouifrances,  &  des  incommodités, 
que  lui  avoit  caufé  fa  prifon ,  que  de  fon  âge ,  mourut  peu  de 
jours  après;  &  Alexis,  aufîi  malheureux  que  fon  Père,  eut 
la  foiblefle  de  s’abandonner  à  la  feinte ,  &  dangereufe  amitié 
d’ Alexis  Mirtile  ,  fur-nommé  Mürtzuphle,  l’Homme  du 
monde  le  plus  perfide ,  &  le  plus  fcélérat.  Celui-ci ,  par  fes 
mauvais  confeils ,  par  fes  menées ,  &  par  fa  cruauté ,  porta  ce 
jeune  Prince ,  prémièrement  à  aliéner  de  lui  l’afiedion  des 
tins  y  fes  protedeurs ,  par  fon  peu  de  pondualité  à  les  fatis- 
faire,  malgré  la  ratification  folemnelle,  que  l’Empereur,  fon 
Père,  avoit  faite  du  Traité,  qu’il  avoit  pafié  avec  eux:  fecon- 
dement  àfoulever  le  Peuple  contre  lui,  par  le  paiement  des  Som¬ 
mes  ,  qu’il  en  exigea ,  pour  s’aqiiitter  envers  les  Cf^oifés.  Ce 
Mürtzuphle  trouva  enfin  le  moïen,  par  fes  cabales  criminel¬ 
les,  de  fe  rendre  maître  de  la  vie,  &  du  Trône  de  ce  Prince 
infortuné  ,  qu’il  eut  la  cruauté  d’étouffer  lui  même  dans  un 
cachot,  où  il  l’avoit  fait  enfermer. 

Après  cette  adion  barbare ,  il  s’empara  de  l’autorité  Sou¬ 
veraine  3  &  de  l’Empire  ;  Mais ,  comme  plufîeurs  Ecrivains  ont 
parlé  de  la  manière ,  dont  il  le  fit ,  je  me  difpenfe  de  faire  ici 
un  plus  ample  détail  des  circonfiances ,  qui  ont  précédé  cette 
catafirophe,  qui  d’ailleurs  m’auroit  trop  écarté  du  fujet  prin¬ 
cipal,  que  je  me  fuis  propofé,  en  écrivant  VHiftoire  des  Roïau- 
rues  de  Chypre  y  de  JéruJakmy  &  àü Egypte, 


La 
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La  nouvelle  ufurpation  ,  &  la  tirannie  du  dçteftable>  &  Article  Ji:. 
perfide  Mürtzüphle  ,  donna  occafion  aux  Croifés  de  s’em¬ 
parer  pour  eux  mêmes  de  la  Ville  Impériale.  Les  Empe¬ 
reurs  ^Orient  y  avoient  établi  leur  flége  depuis  plufieurs 
Siècles  3  à  caufe  de  fa  fîtuation  fîngulière  3  fa  grandeur  ,  k 
magnificence  de  fes  Edifices  3  le  nombre  prodigieux  de  fes 
Habitans ,  rextraodinake  abondance  de  tout  ce  qui  efi:  né- 
ceflaire  à  la  vie  3  fes  incomparables  dehors  3  qui  font  jouïr 
de  la  commodité  de  deux  mers  3  &  des  confins  des  deux  plus 
belles  parties  du  Monde  ;  &  ,  enfin  3  par  tant  d’avantages  3 
qui  la  font,  regarder  comme  un  lieu  delHné  à  dominer  le 
refte  de  fUnivers.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  raporter  la 
manière  3  dont  les  Croifés  en  firent  la  conquête  3  &;  com¬ 
ment  François  eurent  l’honneur  d’étre  élevés  fur  ce  Trô¬ 
ne,  dès  que  les  principaux  d’entre  eux,  &  le  Doge 
fiifc  furent  informés  de  la  mort  tragique  du  jeune  Alexis; 

&  du  peu  d’apparence ,  que  fon  afTalTm  ,  qui  s’étoit  fait 
proclamer  Empereur,  accomplît  le  Traité,  qu’ils  avoient  fait 
avec  lui.  *  ' 

Tous  ces  changemens ,  contraires  aux  intérêts  des  Sei-  Defcrîptîm. 
gneiirs  Croifés ,  les  firent  réfoudre  à  différer  encore  leur  quéte^T 
paffage  en  Palejiine ,  pour  vanger  la  mort  de  celui  qu’ils 
avoient  rétabli  fur  le  Trône,  &  punir  l’IIfurpateur,  qui  s’en 
étoit  emparé ,  par  un  crime  fi  énorme.  Ils  vouloient ,  en 
même-tems ,  fe  payer  ,  par  leurs  propres  mains ,  des  fom- 
mes  ,  qui  leur  étoient  encore  dues.  Ils  recommencèrent 
donc  k  battre  la  Place,  par  mer  ,  &  par  terre.  Qiiantité 
de  Seigneurs  François ,  &  Vénitiens  ,  fe  difiinguèrent  par 
des  adions  dignes  de  mémoire.  Les  Grecs  ne  fe  défendoient 
pas ,  avec  moins  de  bravoure ,  &  de  fermeté ,  qu’ils  étoient 
attaqués  ;  Mais ,  enfin ,  après  plufieurs  furieux  affauts ,  les 
Latins  remportèrent  un.  grand  avantage  fur  Mürtzüphle,. 
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'qui  étoit  fort! ,  avec  'fes  meilleures  Troupes  ,  pour  les  fur-' 
prendre*,  De  forte  que  ce  Traître,  n’ofant  plu«  rentrer  dans 
ia  Ville  ,  prit  une  fuite  aulTi  précipitée ,  que  l’avoit  fait  le 
vieux  Alexis,  . 

Le  mauvais  fuccès ,  &la  fuite  du  Chef,  cauferent  du  désor¬ 
dre  -parmi  les  AlTiégés.  Les  Croifés  forcèrent  les  murailles., 
&  fe  rendirent  entièrement  maîtres  ,de  k  Ville  ,  malgré  les 
efforts  de  Th-e'odore  Las  cari  s,  que  le  Peuple  en 
tumulte  avoit  proclamé  Empereur,  On  vit  d’abord  le  des¬ 
ordre  ,  &  la  confujion ,  qui  arrivent  ordinairement  dans 
une  Ville  prife  d’affaut ,,  où  l’avidité  du  pillage  met  toute 
une  Armée  en  un  furieux  mouvement  ;  Et  tout  alloit  être 
bouleverfé ,  fans  l’extraordinaire  attention  des  .Chefs ,,  qui 
empêchèrent  févèrement  la  violence,  &  les  excès,  tant  par 
raport  k  leur  honneur,  qu’à  fintérêt,  qu’ils  avoient  de  cou¬ 
ronner  leur  viétoire,  en  confervant  à  leur  dévotion  la  premiè¬ 
re  Ville  de  l’Empire. 

Ils  n’en  eurent  pas  plutôt  pris  polTefTion  ,  qu’ils  fongè- 
rent  à  l’éleélion  d’un  Souverain  ,  qui  la  gouvernât.  Six 
Seigneurs  François^  &  un  pareil  nombre  de  Vénitiens fu¬ 
rent  chargés  de  ce  foin.  On  n’en  trouve  pas  les  Noms 
dans  les  Hiftoires  ;  mais-  les  deux  Nations  furent  également 
fatisfaites  de  la  prudence  de  ces  Eledeiirs.  Ils  s’afTenjblè- 
rent,  &  raifonnèrent  long-tcms  fur  une  affaire  ,  auffi  gra¬ 
ve  ,  qu’importante  ;  puisqu  il  s’agiffoit  d’un  Empire  ,  &  de 
clioifir  un  Sujet  capable  de  le  conferver.  Ils  ne  furent  ce¬ 
pendant  fiifpendus  fur  ce  choix ,  qu’entre  Boniface  de 
Montferrat  ,  &  Baudouin  de  Courtenai, 
Comte  de  Flandres,  C’étoient,  fans  contredit,  les  plus  ca¬ 
pables  ,  &  les  plus  en  état  de  le  défendre.  Enfin  ,  tout 
'bien  confidéré  ,  ils  fe  déterminèrent  en  faveur  de  Bau- 
;pDü.iN,  qui,  .quelques  jours  après,  reçut  la  Couronne  Im- 

pérk«; 
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périale,  avec  un  applaudifTement  général  de  toute  l’Armée, 

«dans  le  célèbre  Temple  de  Ste.  Sophie, 

.  Afin  de  donner  quelque  fatisfaélion  au  Pape  ,  qui  avoit 
témoigné  du  mécontentement  par  raport  à  l’entreprife  de 
Conjlantinopk  ,  &  au  rétardement  de  la  Guerre  Sainte ,  les 
mêmes  Eleéteurs  nommèrent  Thomas  Morosin,  Noble 
5  Patriarche  de  cette  Capitale.  ^Le  St,  Père  ^  qui 
prétendoit  ,  que  cette’. nomination  n’appartenoit  qu’à  lui 
feul  3  la  déclara  nulle  ,  lorsqu’il  en  reçut  la  nouvelle.  Il 
s’en  contenta  "^pourtant  enfuite,  &  la  confirma.  Voilà  com¬ 
ment  TEmpire  ^Orient  ,  que  le  Grand  Constantin 
avoit  fondé,  environ  85^0.  ans  auparavant,  pàfTa  des  Grecs  k 
aux  François  ,  &  comment  l’Eglifc  Grèque  fut  réunie  à  la 
jLatineÿ^pxts  le  long  fcliifhae,  qui  fen  avoit  feparée. 
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déféré  à  Baudouin, 
Comte  de  Flandres.  Comme  les  Vénitiens 
T  avoient  notablement  contribué  à  fa  conquê- 

JL  tGj  le  nouvel  Empereur  n’eut  pas  beaucoup 

™  de  peine  à  leur  en  faire  une  bonne  part. 

On  convint,  qiuls  auroient  a  ConJlantmQ- 
pîe  5  &  dans  toutes  les  autres  Villes  de 
l’Empire 3  un  quartier,  qui  leur  appartiendroit  en  propre,  & 
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dans  lequel  ils  pourroient  vivre  félon  leur  loix  ,  &  exercer 
tous  les  ades  d’une  entière  Souveraineté  fur  les  Habitans.  Ceft 
ce  que  SAN50V1N  5  dans  fon  Hiftoîre^  appelle  trois  parties  de 
huit  de  tout  l’Empire  ;  &  d’autres  Hiftoriens  de  Fénife ,  Quarta 
pars  5  cum  dimidia ,  Imperii  Romani ,  la  quatrième  partie ,  <Sc  une 
demie,  de  l’Empire  Romain* 

On  doit  ici  corriger,  en  palfant,  une  erreur,  dans  laquelle 
quelques-uns  font  tombés,  parce  qu’ils  ont  cru,  que, lors  qu’on 
trouve,  dans  l’Hifloire  de certains  Nobles,  avec  le  titre  de 
Fodejîat  de  Conjîantinople ,  il  falloir  croire ,  qu’ils  avoient  exer¬ 
cé  cette  Charge  dans  toute  la  Ville  de  Conftantinople.  Leur 
jurisdidion  ne  s’étendoit  que  dans  ce  quartier  de  la  Ville ,  où 
habitoient  les  Vénitiens*^  qui,  félon  l’ufage  des  Villes  di' Italie ^ 
envoïoient  un  Podeftat,  lequel,  à  la  vérité, étoit  un  Magiftrat, 
tant  pour  le  Civil,  que  pour  le  Criminel,  mais  dont  l’autorité 
ne  s’étendoit  que  fur  les  Sujets  de  la  République ,  &  cela  pour 
un  tems  limité. 

On  trouve  même  dans  quelques  Manuferits  des  Chroniques 
de  Fénife ,  ”  que ,  nonobfiant  cet  établiffement  de  l’Empire , 

5,  en  la  perfonne  de  Baudouin,  leâ  Vénitiens  mirent  en  dâibé- 
;,  ration  ,  s'ils  transporteroient  le  fiége  de  leur  République  à 
„  Conftantinople*  Cependant,  comme  il  n’y  a  aucune  appa¬ 
rence  ,  qu’ils  voulufTent  aller  réfider  à  Conjtantinopk ,  pour  y 
exercer  leur  fouveraineté  dans  cette  feule  partie  de  la  Ville,  qui 
leur  appartenoit,  il  faut  fuppofer,  que  leur  deffein  étoit  de  fe 
faifir  du  relie ,  &  de  l’Empire  même  ;  ce  qui  leur  devoit  paroî- 
tre  facile ,  &  qu’ils  auroient  peut-être  mis  en  exécution ,  11  les 
révolutions  qui  furvinrent  bientôt  après ,  &  qui  donnèrent  de 
grands  embarras  aux  SuccelTeiirs  de  Baudouin,  n’eulTent  détour¬ 
né  les  Fénitkns  de  ce  projet. 

Le  Doge  Dandolo,  continuant  fon  féjour  à  Conftantèwple y 
acquit,  par  Traité  ,  ligné  le  I2.  Août  1205.  de.  BoNiface, 
Marquis  de  Monf errata  File,  &  Roïaume  de  Candie^  dont  ce- 
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lul-ci  étoit  en  poffeffion ,  depuis  que  iès  Prédécefîeurs  5  qui  ^ 
toient  emploies  à.  la  Guerre  Sainte ,  &  à  la  conquête  de  Jé^ 
rufakm^  avoient  trouvé  le  moïen  de  s'en  rendre  maîtres.  San^~ 
soviN  prétend  ,  ”  que  le  Marquis  de  Montf errât  étoit  devenu 
5,  Maître  de  Candie ,  parce  qu’il  étoit  Oncle  de  TEmpereur 
Alexis, que  les  Latins  remirent  fur  le  Trône  de  Conftnntino^  - 
„  pie  ;  Et  que  celui-ci  la  lui  avoit  donnée.  En  elFet ,  quelques- 
uns  écrivent ,  ”  que  ce  Marquis,  qui  étoit  un  des  Chefs  des  Croir-  ~ 
^yfés^  pour  Fentreprife  de  la  FaleftinCy  avoit  époufé  la  Veuve. 
„  de  l'Empereur  Isach,  Père  de  ce.  jeune  Prince;  Mais  il  eft 
vrai  aulTi,  que  celui-ci  vécut  fi  peu  depuis  fon  rétabliflèment , 
qu’on  ne  fauroit  croire ,  qu’il  eût  eu  le  tcms  de  donner  aucune 
récompenfe  au.  Marquis,  à  titre  de  Neveu,  puisqu'il  ne  furr 
vécut  à  fon  Père  que  de  quelques  jours ,  &  peut-être  de  quel-r 
ques  heures  feulement.  :- 


Dandoio  11  efl  plus  ^vraifemblalile  ,  comme  l’écrivent  d’autres  Hiftot^ - 
î/ïïr  5  Latins  viélorieux  aient  partagé  entre  eux  les  déf- 

Candie,  pouüles  de  l’Empire  Grec\  Que  le  Roïaume  de  TheJJalie  {bit  \ 
BonL  .  échu  à  Boniface  ,  à  qui  ils  avoient  peut-être  déjà  afligné  celui 
^mairnede  Candie  y  en  confidération  du  mariage  de  fa  Soeur  Jordai^  - 
TheOaiie.  ne,  promife  ail  jeune  Alexis,  mais  qui. ne  put  être  exécuté; 

Et  que  cette  fécondé  dilpofîtion,  d’échanger  le  Roïaume  de  Caur  - 
die  avec  celui  de  Thejfalie  tit  nécelTaire,  pour  contenter  les  ^ 
Fénitiens  y  qiiQ  l’ile  de  Candie  accommodoit. 

Les  Vénitiens  acquirent,  dans  cette  occafîon,non  feulement  r 
rile  Candie \  mais,  avec  la  quatrième  partie  de  la  Ville  de 

Conjîantînopïe y  un, nombre  confidérable  d'autres  ViUcs,  Tert¬ 
res,  &  Iles  de  l'Empire.  Il  efl  vrai  que  les  Princes  GrecS  ychdC- 
fés  de  leur  fiége,  s'en  allèrent,  partie  à  Trébifondey  fur  la  Mer- 
Noire  ^  partie  à  iP/V/i? ,  en  Bithinîey  ou  en  d’autres  Villes  de 
V Afie' mineure ÿ  y  confervèrent  le  nom,&  le  caraétère  d’Em- 

pereurs;  Mais,  pour  les  Provinces  de  l’Empire,  qui  étoient  en 
Europe  y  elles  reçurent  toutes  la  loi  des  vainqueurs  ,  (Sc  furent  le  . 
prix ,  &  le  partage  de  leur  Viéloire,  .  Les.- 
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Les  Hiftoriens  de  P7m/e  veuléiit,  que  leur  part  fût  la  Ville 
^  J.ndrînopIe  ^ .  une  partie  de  la  Romank^  les  Iles  à^Négrepont^ 
partie  des  Cycïades ,  &  quelques  autres  Iles  de  V^lrvhlpel^  celles  de 
Zante^  &  de  y  & ^ partie  des.  Villès  maritimes  de  la' 

Morée  l  avec  le  territoire^  de  l’anciennê  Lacédémone  \  outre  quarb  ' 
tité  de  .  Villes  dans  V Albanie ,  VEpire ,  '  &  ce  qu’on  appelle  au-  • 
jourd’hui  y^7«/«^3  qui  étoit  l’ancienne  Thejfalk,  * 

Outre  ces  richelTes  en  fond  de  •  terres  y  comme  la  Ville  de 
Conjlantinople  fut  prife  d’alTaut,  ou  par  efcaladejles  vainqueurs 
y  firent  un  butin  inellimable.  '  La  Ville  de  Fénife  profita  de 
quatre  beaux  chevaux  de  bronae,  qu’on  voit  encore  aujourd’hui 
fur  les 'pores  de  rEglifeide^^.il/iîî'mll  leur  échut  auffi.  quantité 
de  reliques  précieufes ,  qu’on  enleva  des  Eglifes ,  outre  une  in¬ 
finité  de  joïaux,  ^de  vafes,.  d’ornemens  d’or,  d’argent,  &  de  - 
foie,  pour  l’ufage  du  fervice  Divim- 

SANSOViN  dit,  que  le  Doge  Dandolo,  durant  fa  réfîdence 
h.  Conjlantinople  y  jouïIToit  du  Titre  de  Defpote^  qui  étoit  la  pré-  • 
mière  Dignité  de  l’Empire  ,  qü^on''donnoit  ’  ordinairement  aux 
Frères  des  Empereurs;  -  Il  y  a  apparence,  que  c’ell  depuis  ce  Origine u 
tems-là  que- les  Doges,  de  prirent  le  Titre  de  Sérénité  y 

qui  paroît  leur  être  propre.  *  Dandolo  mourut  à  Conjlantinople  donné  au 
en  120^.  plus  prelTé  de  la  vieillèlTe  (étant  dans  fa  97;  année)  v&c, 
que  de  l’ennui  d’une  fortune,  qui  devoit  beaucoup  contribuer 
à  lui  prolonger  la  vie,  parla  joie  deTe  voir  plus  élevé  qu’aucun  ' 
de  les  PrédécelTeurs/ 

Cependant  les  affaires  de  la  Tèrre-Sainteé  pour  le  rétabliffe-  ' 
ment  desquelles  tant  de  Perfonnes  de  diftindlion  avoient  pris  la 
Cma:,ianguifroient  plus  que  jamais *^5  malgré  la'désunion  des/«- 
,  par  l’impuiflance  des  5  quiThabitoient  ;  Car, 

uoique  les  Comtes  de  Northnmherland  i  de  -Nortwu'hy  &  de 
Salisburiy  avec  quelques  Evêques,  &  autres  Soéigmms  Anglois 
fuffent  arrivés  qvl  Fale/linc^^  ^  peu  après  lès  Comtes  Simon,  & 

Gui  de.  Mo  NT  FO  RT,  avec  le  Comte  de  Dampierre  au- 
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•  tre  NoblefTe  Françoife^  &  Flamande ^  tous  bien  accompagnés,' 
leur  voïage  fut  presqif  entièrement  infrudueux.  Au  lieu  d’ai¬ 
der  le  Roi  A  LM  ER  IC  à  repoufler  les  Sarrafins^  qui  défoloient 
le  pays  des  Chrétiens  faifoient  des  ravages  jiifqu’aux  por¬ 

tes  de  Ptolomaïde ,  la  plupart  de  ces  Seigneurs  prirent  le  parti 
-de  Boëmond  d’IuELiN,  Comte  de  Tripoli contre  Livon,  Roi 
dé  Arménie ,  qui  lui  faifoit  la  guerre  pour  la  Principauté  dé  Antio¬ 
che que  ce  Comte  avoit  reçu  en  héritage  du  feu  Prince  Boë¬ 
mond,  au  préjudice  de  Rupin,  fon  Petit-Fils,  &  contre  le  Trai¬ 
té  ,  qui  avoit  été  fait  avec  le  même  Livon. 

Qui  plus  efi: ,  les  Croifés  eurent  le  malheur  d’être  furpris  par 
'les  Infidèles  en  allant  fecourir  le  Comte  de  Tripoli.  Ils  furent 
non  feulement  défaits  ;  Mais  l’épouvante  fè  mit  auITi  tellement 
parmi  ceux  qui  s’étoient  échappés ,  qifils  fe  rembarquèrent  avec 
précipitation  pour  V Europe  ;  de  force  que  les  Comtes  de  Mont- 
fort^  àe  Salisburi  ^  tout  grands  Capitaines ,  &  tout  remplis 
de  zèle,  qu^ils  étoient  pour  le  recouvrement  des  Saints  lieux, 
'fe  trouvèrent  abfolument  hors  d’état  de  rien  entreprendre  ;foit, 
par  raport  au  peu  de  monde ,  qui  leur  reftoit  ;  foit ,  par  raport 
k  la  maladie,  qui  fe  mit  parmi  leurs  Troupes,  &  qui  en  em- 
'porta  la  plupart. 

A  l’égard  de  ceux  qui  avoient  fait  la  conquête  de  .Conjlanti- 
nople ^\éien  loin  d’accomplir  leurs  Vœux,  ils  furent  obligés  de  de¬ 
meurer  auprès  du  nouvel  Empereur ,  pour  l’aider  à  réduire  les 
deux  Ufurpateurs  Alexis  ,  &  Murtzüphle  ,  qui  s’étoient  ré¬ 
coignés  dans  les  Villes  de  la  Thrace ,  où  ils  faifoient  féparément 
tous  leurs  efforts  pour  en  chafTer  les  Latins. 

Baudouin  fut  malheureufement  tué,  avant  la  fin  de  la  pré- 
mière  année  de  fbn  règne ,  dans  une  embufeade ,  que  les  Grecs 
lui  avoient  dreffée ,  lorfqu’il  alloit  affiéger  la  Ville  dlAndrinoplCy 
où  Alexis,  &  The odore  Lascaris ,  fon  Gendre,  s’étoient 
retirés  avec  leurs  principaux  adhérens.  Henri,  fon  Frère,  fut 
d  abord  falué  Empereur  à  fa  place.  Comme  ce  Prince  ayoit  be- 

foin 
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foin  d’alTiftance^il  engagea  le  Cardinal  deSx.MARCELjLégat  du 
Pape  5  qui ,  à  la  foUicitation  de  Baudouin  ,  avoit  quitté  la  Pa- 
ïeftine^  pour  venir  à  ConftantînopJe  ^  à  abfoudre  les  Croîfés  du 
voïage  de  la  Terre-Sainte,  Ce  Prélat  le  fit  fans  Jiéfîter ,  pour  con* 
ferver  aux  Latins  une  conquête  fi  importante  5  &  où  le  St,  Siège 
reprenoit  l’autorité  qu’il  avoit  perdue. 

Le  Légat  fit  plus.  Afin  d’encourager  les  Croifés-y  il  ajouta^ 
à  labfolution  du  vœuj des  indulgences  pléniaires, &  la  rémifîion 
de  tous  les  pêchés,  à  tous  ceux  qui  demeureroient  encore  un 
an  entier  au  fervice  du  nouvel  Empereur.  Il  n’en  faloit  pas 
tant,  pour  détourner  les  Croifés  de  leur  prémière  entreprilè. 

Ils  n’en  étoicnt  déjà  que  trop  rébutés  par  les  incommodités,  65 
les  disgrâces  qui  étoient  arrivées  à  ceux  qui  l’avoient  pourfui- 
vie.  ,  Cela,  joint  aux  occupations,  que  donnoient  à  Boniface 
DE  Monferrat,  TiViK  Vénitiens  ^  au  Comte  de  Blois  au  Sei¬ 
gneur  de  Champlitey  &  à  pîufieurs  autres  des  plus  confidérables 
Seigneurs  Croifés  y  les  arrangemens  néceflaires  dans  les  Provin¬ 
ces,  dans  les  Villes,  &  dans  les  Iles,  qui  leur  étoient  échues 
en  partage  après  la  prile  de  Confiant  impie  y  pour  fe  les  confcr- 
ver  ;  Ces  embarras ,  dis-je ,  furent  caufe ,  que  pcrfbnne  ne  longea 
plus  à  la  Palefiiney  ni  à  la  délivrance  du  St.  Sépulcre. 

La  conquête  de  l’Empire  àl Orient ,  que  tous  les  Chrétiens  Conpitede 
dé  Europe  y  &  àw.  Levant  ^  s’étoient  flattés  devoir  immanquable-  no°p”i2mîJ-* 
ment  leur  procurer  le  recouvrement  de  h.Palefiiney  penfa  au /w# 
contraire,  caufer  l’entière  perte  de  ce  qu’ils  y  pofledoient  ;  Car, 
outre  que  le  petit  nombre  de  CroiJéSy  qui  furent  de  ce  voïage, 
n’y  fit  aucun  progrès  ,  la  plupart  des  Chrétiens  ^  qui  fhabi- 
'toient,ne  furent  pas  plutôt  aflurés  de  fétabliflement  Latins 
.•à  Confiantïmpk  y  qu’ils  partirent  pour  s’y  aller  établir  ;  deforte 
que  la  Palefiine  demeura  prcfque  déferte ,  &  le  Roi  Alme'ric 
fi  foible,  que  les  Sarrafins  l’en  auroient  facilement  chafle,  ou 
«nvïihi  fes  Etats,  s’ils  l’avoient  entrepris. 

Aufli , 
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^ Article///.  Aufîi ,  n’aïant  pu  profiter  de  leur  désunion ,  comme  il  l’avoît 

Trêve  de  s’ellima  heureux  de  pouvoir  conclure  avec  eux  une 

ftx  ans.  Trêve  de  fix  ans.  Il  fe  flattoit,  que,  pendant  ce  tems-là,  les 
idelcï^”*  Latins  s’afFermiroient  entièrement  dans  l’Empire  de  Grèce  ^  & 
que  le  Pape 5 -qui  avoit  témoigné  tant  d’ardeur,  &  d’emprelTe- 
’ment  pour  la  délivrance  des  Saints  lieux ,  engageroit  les  Puiflan- 
ces  Chrétiennes  dans  une  nouvelle  Croifade^  qui  lui  feroit  plus 
utile,  que  toutes  les  précédentes;  d’autant  plus  que  les  Armées 
ne  rencontreroient  plus  les  obftacles,  que  leur  avoit  lufeité  la 
malignité  des  Mais  la  mort,  qui  fe  joue  des  projets  des 

Hommes ,  quelque  élevés  qu’ils  foient ,  ne  permit  à  ce  Prince , 
ni  de  voir  aucune  nouvelle  Croifade  ni  raffermilTement  des 
■François  ^  Conftantinople, 

Mortd'LV  il  mourut  .à  Ftolomaïde^  foit  de  maladie  naturelle,  ou,  com- 
me  quelques-uns  ie  prétendirent,  de  la  douleur,  qu’il  conçut 
de  la  mort  d’un  Fils, nommé  Amàrin, qu’il  ayoit  çu  de  la  Rei¬ 
ne  Isabelle,  ■&  qui  auroit  dû  lui  fuccéder,  &  conferver  à  la 
Iviaifon  deLüZiGNAN  la  Couronne  de  Jerufalem.  Il  ne  refia  de 
fon  mariage  avec  Isabelle ,  que  deux  Filles,  dont  l’une, nom- 
m.ée  Sybile,  fut  enfuite  .mariée  avec  Livon,  Roi  dè Arménie  y 
&  la  cadete,  Me  lisante,  à  Raimond-Rupin  fon  Petit-Neveu, 
&  alors  Prince  dè Antioche,  C’efl  de  ce  mariage  que  naquit  la 

Princeffe Marie, qui  donna, dans  la  fuite, tant  de  peine  au  Roi 
de  Chypre^  dic  de  Jérufalem^  en  renonçant  en  faveur  de  Char¬ 
les -d’ÀNjou,  aux  droits  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  ce  dernier 
Roïaume. 

■Smeerps  Lcs  Barons  Chypriots  n’aprirent  pas  plutôt  la  mort  de  leur 
transporU  Souverain ,  qu’ils  envolèrent  une  célèbre  Ambaffade  à  Ptoloma> 
{y inhumé  de ^  pour  demander  fon  corps,  qu’ils  transportèrent  à  Nicofie^ 
4Nicoûe.  grande  cérémonie.  Il  fut  pompeufement  inhumé  dans  l’E- 
-glife  Cathédrale  de  cette  Ville,  très-régretté  de  tous  fes  Sujets. 
Hugues,  fon  Fils  aîné,  lui  fuccéda  à  la  Couronne  de  Chypre, 

Com,^ 
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Comme  fon  âge  ne  lui  permettbit  point  encore  de  gouverner 
l’Etat  par  lui  même,  la  Cour  fiipérieure,  fuivant  les  Loix,  en 
donna  radminiftration  à  Gautier  de  Montbeillard  j  fon 
Beau-Frère 5  qui,  fans  confidérer  l’intérêt,  qu’il  avoit  à  fe  hknïMnmis- 
acquiter  de  cette  importante  Charge,  en  confervant  les  biens 
de  la  Couronne ,  l’opulence ,  &  le  bon  ordre  dans  le  Roïaume , 
s’attacha  au  contraire  à  l’opprimer ,  pour  fatisfalre  à  favarice  Sontbtii- 
fordidejqui  le  dominoit,  &  qui,  dans  cette  occafion,lui  fit  en- 
tièrement  oublier  fon  devoir,  &  fon  honneur,  par  des  aétions 
très-indignes  de  fa  nailTance,  &  très-oppofées  à  l’entière  con¬ 
fiance  ,  que  la  Cour  avoit  eue  en  lui.  ' 

Gauiier  ne  fe  contenta  pas  feulement  de  charger  les  Peu-  Anicieir. 
pies  de  nouveaux  Impôts,  de  rendre  les  Charges  vénales, 
d’exiger  de  l’argent  par  tous  les  moïens ,  dont  il  pouvoir  s’avi-  Surcharge 
fer,  &  qu’il  détournoit  à  fon  profit  particulier.  Il  eut  encore 
la  malice  de  faire  élever  le  jeune  Roi  dans  un  Château,  fous  pté- 
texte  qu’il  s’y  appliqueroit  mieux  à  l’étude ,  mais ,  en  effet ,  pour  Château, 
l’éloigner  entièrement  de  la  connoiflance  des  affaires ,  6c  le  ren¬ 
dre  comme  incapable  de  les  régir  par  lui-même. 

Quelque  injufte,  6c  quelque  préjudiciable,  que  fût  cette  con¬ 
duite,  on  fe  contentoit  cependant  d’en  murmurer,  fans  que 
perfonne  ofât  entreprendre  d’y  rémédier  ;  tant  le  Régent  s’étoit 
rendu  rédoutable ,  6c  avoit  affermi  fon  autorité. 

Quelque-tems  après  la  mort  du  Roi  Alme'rïc  ,  le  Maître  des 
Hofpitaîiers  rapella  les  Chevaliers,  6c  les  Troupes,  qu’il  avoit 
envoies  dans  les  Fortereffes  de  Chypre ,  tant  par  raport  au 
changement  du  gouvernement ,  que  pour  affranchir  fon  Ordre 
de  la  dépenfe ,  que  lui  caufoit  cette  commilfion.  Ce  Maître 
mourut  prefque  dans  le  même-tems  à  Ftolomcà'de^  6c  eut  pour 
Succeffeur  le  Chevalier  Güe'rin  de  Montagu.  La  Reine  Isa-  ‘ 
belle  décéda  auffi  en  ce  tems-là,  quoi  qu’en  dife  le  Père  Lu- 
2IGNAN,  qui  fait  m^ourir  cette  Reine  avant  le  Roi  Alme'ric; 

&qui  veut,  que  ce  Prince  quitta  la  à  farrivée  de  Jean  de 

H  11  h  Brien- 
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Brienne,  &  le  fait  palTer  en  Chypre  avec  fes  deux  Filles,  où  il 
"  dit  qu’il  mourut  peu  de  tems  après  fon  retour.  Il  y  a  apparen¬ 
ce,  que  cet  Hiflorien  s’eft  trompé,  en  fuivant  Paul  Emile, 
Se'be'lique  ,  Tracagnota  ,  &  le  Continuateur  de  la  Guerre^ 
Sainte qui  font  de  ce  fentiment,  &  qui,  dans  cette  occalîon, 
ont  alTurément  erré ,  comme  il  paroît  pas  une  Lettre ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Vatîcane,  Elle  eft  du  Pape  Inno¬ 
cent  III.  &  addrelTée  aux  Evêques  de  Paris  ^  &  ^Orléans  Paix 
1206.  le  huitième  de  fon  Pontificat.  'Lt  St,  P  ère  y  fait  une  Ion* 
gue  narration  du  pitoïable  état,  auquel  la  mort  du  Roi  Alme'- 
Ric,  arrivée  Tannée  précédente,  rédiiifoit  les  Chrétiens  delà 
Terre-Sainte^  par  le  bas  âge  du  Prince,  fon  Fils,  qui  devoit  lui 
fuccéder,  &  par  le  décès  du  Patriarche  de  Jérufalem.  Pertes  >. 
qui  laiflbient  ce  pauvre  Pays  fans  gouvernement  fpirituel ,  ni 
temporel.  C’eft  pourquoi ,  le  Pontife  ordonnoit  à  ces  Prélats 
de  prier,  &  d’exhorter, de  fa  part, le  Roi  Philïepe  à  y  envoïer  ' 
promtement  quelque  fecours. 

éeTHuteur  Lettre  du  St,  Père  étant  une  pièce  autentique,  &  in* 

fur  Terreur  contcftable ,  ne  laifTc  aucun  lieu  de  douter  de  Terreur  decesHis* 
Miftfriens.  to^i^^s.  Elle  prouve  clairement, que  le  RoIAlime'ric,  bien  loin 
d’être  mort,  comme  ils  l’avancent,  après  Téleétion  de  Jean  dd 
Brienne,  étoit  mort  plus  de  trois  ans,  avant  qu’on  parlât  de  ma¬ 
rier  la  Princeflè ,  &  de  donner  la  Couronne  de  Jérufalem  à  ce 
Seigneur.  Pareilles  fautes  arrivent  alTez  fbuvent  aux  meilleurs 
Auteurs,  pour  fuivre,avec  trop  peu  de  précaution  ,1e  lèntiment 
de  ceux  qui  ont  écrit  avant  eux.  ' 

'  La  Reine  Isabelle  avoit  déclaré  héritière  du  Roïaume  Ma* 
RTE,  fa  Fille  aînée ,  qu’elle  avoit  eue  de  fon  fécond  mariage  avec 
CoNRAb,  Marquis  de  Montferrat,  Elle  avoit  recommandé  par- 
’ticulièrement  cette  jeune  PrincelTe  aux  Chevaliers  de  V  Hôpital  y 
&  du  Temple-^  pour  les  engager  à  défendre  fes  Etats, avec  plus 
de  chaleur,  pendant,  qu’ils  demeureroient  fans  Chef  Ce  qui  mit 
ks  deux  Maîtres  de  ces  Ordres ,  quoique  d’ailleurs  très-peu  unis,- 

dans 
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dans  un  égal  embarras.  Ils  craignoient  toujours,  que,  s’il  ar^ 
rivoit  quelque  désordre,  avant  qu’elle  fût  établie,  on  ne  leur 
en  attribuât  la  faute.  Ils  réconnoiflbient  auHi ,  que  les  Sei¬ 
gneurs  du  Pays ,  qui  aspiroient  à  fon  Alliance ,  commençoient 
à  y  caufer  des  divifîons.  Pour  prévenir  de  plus  grands  mal¬ 
heurs  ,  ces  Chevaliers  écrivirent  conjointement  au  Souverain 
Pontife  ;  le  fuppliant  d’interpofer  fon  autorité ,  pour  lui  choi- 
Iir  un  Epoux ,  qui  fût  digne  de  porter  la  Couronne  de  Jéru- 
afin  d’éviter  les  inconveniens  fâcheux,  qui  pourroient 
.naître  de  l’émulation  ,  de  la  jaloufie  des  Seigneurs  du 
Roïaume,  qui  afpiroient  à  cette  Dignité  ,  &  qui  ne  paroifi 
foient  pas  dilpofés  à  iè  rien  céder  entre  eux. 

I 

/ 

Chapitre  II. 

•  '  .  ■* 

Si  les  Maîtres  des  Ordres  Militaires  agirent  de  fi  bonne  in¬ 
telligence  dans  cette  affaire ,  il  n’en  fut  pas  de  même  pour 
celle  qui  fe  reveilla  entre  Livon,  Roi  Arménie^  qui  foutenoic 
le  parti  de  Raimond-Rupin,  fon  Petit-Neveu,  &  Boëmond, 
Comte  de  Tripoli ,  au  fujet  de  h  Principauté  âl Antioche^  que 
l’un ,  &  l’autre  prétendoient  leur  appartenir  ;  Car  les  Hofpita- 
lier  s  ^  follicités  par  le  Pape  même,  fe  rangèrent  d’abord  du  cô¬ 
té  du  Roi  ài  Arménie ,  &  de  fon  Neveu  ;  &  les  Templiers ,  fui- 
vant  leur  coutume  ordinaire ,  de  prendre  toujours  le  contre-pié, 
époufèrent  inceflamment  le  parti  du  Comte. 

Une  guerre  fi  dangereufe  entre  une  poignée  de  Chrétiens  y 
qui  reftoient  en  Syrie  ,  faillit  à  les  perdre  entièrement ,  puis¬ 
qu’elle  diminuoit  toujours  leurs  forces ,  &  procuroit  aux  Infidè¬ 
les  les  moiens  de  les  en  chafTer.  Cette  difcorde  dura  deux  ans ,  • 
au  bout  desquels  le  Comte  de  Tripoli  fut  contraint  de  céder, 

'  -  Hhh  2  éc 
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&  de  laifler  à  Raimond-Rupin  la  libre  poireiTion  de  la  Princi¬ 
pauté  êi' Antioche. 

L'iTiircs,  A  peine  ces  démêlés  furent  terminés ,  que  tous  les  Chrétiens 
de  la  Syrie  fe  trouvèrent  obligés  de  reprendre  les  armes ,  pour 
s’oppofèr  k  rinvafion  que  firent  les  Turcs  dans  leRoïaumed’-^r- 
ménië.  Ces  Peuples,  qui^  après  avoir  long-tems  polTédé  la  Perfcy 
dont  ils  avoient  cliafle  les  Sarrajîns^  &  que  les  Tartares  Mo^ 
goîs  leur  firent  quitter  à  leur  tour ,  reprirent  leur  prémière  vi¬ 
gueur,  fous  le  làge,  &  prudent  gouvernement  de  Düzalpe, 
qu’ils  avoient  élu  pour  leur  Chef ,  ainfl  que  je  Fai  raporté  au 
IIL  Livre  de  cette  Hilloire.  Et  ils  firent  de  ü  grands  progrès 
contre  les  Grecs  y  fous  la  conduite  d’AuGUZALPE,  fon  Fils, 
qu’ils  le  mirent  en  état  de  fe  répandre  dans  V  A  fie- Mineure. 

Comme  ils  ne  ravageoient  pas,  avec  moins  de  fureur,  les  Pays 
des  Chrétiens  de  la*^r/V,ir  attaquèrent  pendant  que 

le  RoiLivoN  étoit  occupé  des  affaires  dÜ Antioche.  Il  eft  vrai, 

que  la  promte  alfiftance ,  qu’il  reçut  des  Chrétiens  de  la  Terre* 
Sainte  y  &  principalement  Hofpitaliers  y  empêcha  Infidè¬ 
les  d’y  faire  de  grands  progrès.  Au  lieu  de  pouvoir  piller,  & 
ravager  cet  Etat,  comme  ils  s’en  étoient  flattés,  ils  y  furent 
tellement  battus  en  diverfes  rencontres ,  &  y  perdirent  tant  de 
monde,  qu’ils  furent  obligés  de  l’abandonner,  Ôc  d’aller  cher- 
3205.  cher  fortune  ailleurs. 

Livon  ,  qui  étoit  im  Prince  généreux  5c  reconnoiffant ,  fut 
fi  fenfible  au  fervice  que  lui  avoient  rendu  les  Hofpitaliers ,  qu’il 
donna  la  Ville  de  k  leur  Religion.  Il  y  ajouta  enfuite  deux 
Villages  voifins ,  l’un  nommé  Chateauneufy  &  l’autre  Camarda. 
Il  fit  favoir  cette  donation  au  Pape  afin  de  lui  marquer  tou¬ 
jours  ,  de  plus ,  en  plus ,  fa  foumilîlon  au  St.  Siège.  Le  St.  Père 
Tapprouva ,  5c  le  loua  fort  de  fon  zèle ,  par  un  Bref,  qu’il  lui 
fit  expédier  le  5'.  Août  de  Tannée  12 1 1.  qui  fut  la  XIII.  de  fon 
Pontificat.  Ce  Bref  fe  trouve  dans  les  Régitres  d’iNNOCENT  IIL 
k  la  Bibliothèque  Faticane, 

Ces 
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Ces  troubles  n’empêchèrent  pas  les  Maîtres  des  Ordres  Mi-  Article  îl 
litaires  de  s’emploïcr,  &  d’agir  avec  dextérité  auprès  des  Sei¬ 
gneurs  de  la  Palejline  3  qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  .avoir  un 
d’entre  eux  pour  Souverain.  Ils  les  firent  enfin  déterminer  à 
envoïerj  d’un  commun  confentement  5  des  Ambafladeurs  au  Pa¬ 
pe ,  &  au  Roi  de  France  5  pour  les  prier  de  leur  donner  un 
Roi,  qui  fût  capable  de  gouverner,  &  de  maintenir  un  Roïaii- 
nie,auiri  aifoibli,  &  autant  expofé  aux  infultes  des  Infidèles^ ({vlq 
l’étoit  celui  de  JérufaJem^  &  pour  la  confervation  duquel  ils 
avoient  la  bonté  de  s’intéreffer  fl  fort. 

Innoceni'  5  &  Philippe  ,  reçurent  ces  Miniftres  fort  gracieu-  jean  de 
fement.  Parmi  les  Seigneurs  François  qui  auroient  mérité  cet- dauphin, 
te  haute  Dignité,  ils  préférèrent  le  Comte  Jean  de  Brienne,^^®^^^^^' 
qu’on  nommoit  le  Dauphin  de  Vienne  en  Dauphiné  j  &  qui  paf-Roîrf«  ]é- 
foit  pour  le  plus  brave  ,&  le  plus  expérimenté  Capitaine  de  Ton 
tems.  Après  avoir  accepté  cet  honneur ,  &  témoigné  beaucoup 
de  reconnolffance  au  Souverain  Pontife,  &  au  Roi  Philippe* 
Auguste,  ce  Seigneur  mit  incefTamment  ordre  à  les  affaires 
domeftiques,  dont  il  donna  le  foin  à  un  de  fes  Frères,  &  partit,, 
en  compagnie  des  Ambafladeurs,  pour  fe  rendre  à  Rome.  Il  étoit 
accompagné  du  peu  de  Troupes,  qu’il  avoit  pu  lever  de  fes 
propres  déniers ,  ou  de  quelque  fomme  que  le  Roi  lui  avoit  fait 
compter. 

Le  Pape  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’iionneur  & 
d’affeélion.  Il  lui  donna ,  avec  fa  bénédiétion ,  un  petit  fecours 
d’argent ,  &  l’exhorta  à  partir  le  plutôt  qu’il  feroit  polTible.  Sa 
préfence  étoit  d’autant  plus  néceflairc  à  la  FaJeJîine^  que  les 
Maîtres  des  Ordres  Militaires  lui  avoient  écrit ,  que  Saffadin 
avoit  fait  bâtir  une  Forterefle  fur  le  Mont  Thabor^  pour  être 
plus  à  portée  d’infulter  les  Chrétiens ,  &  qu’il  faifoit  des  prépa¬ 
ratifs  extraordinaires,  qui, félon  les  apparences , étoient  dçflinés. 
contre  eux.- 

Le 
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^  Je  rêndà  Comte  de  Brîenne  ^  qui  ^  en  époufant  la  PrincelTe  Marie," 

Venife.  ^  acceptant  la  Couronne  de  Jérufalem ,  avoit  réfolu  d’em- 
ploïer  5  jurqu'à  la  dernière  goûte  de  fon  fang ,  pour  la  conferver, 
paiïa  promtement  à  Fénije.  Sans  s’arrêter  à  la  magnifique  ré¬ 
ception  5  &  aux  Fêtes ,  que  lui  avoit  préparé  le  Sénat ,  il  s'y 
embarqua  d’abord  fur  la  Flotte  de  la  République,  avec  le  peu  de 
'  Cavalerie ,  «Sc  d’infanterie ,  qu’il  avoit.  Il  aborda  à  Confiant inople^ 
où  l’Empereur  Henri  le  reçut  avec  beaucoup  de  difiindion, 
&  lui  fit  tous  les  honneurs  imaginables.  11  arriva  enfin  à  Ftoîo-  . 
maîde-i  le  5‘.  Septembre  de  cette  même  année  1209.  Les  Peu- 
-  pies,  qui  Pattendoient  avec  une  extrême  impatience,  s’étoient 
propofé  de  lui  donner, pendant  quelque  tems 5  des  Fêtes  &:  des 
Réjouiflances.  Mais  ce  Prince,  qui  étoit  entièrement  occupé 
des  afifaires  de  l’Etat ,  ne  penfa  qu’à  s’en  faire  promtement  infor? 

••  >  mer.  Il  n’en  eut  pas  plutôt  pris  connoilTance ,  qu’il  lè  rendit  à 
avec  la  Reine  Marie  ,  accompagné  de  toute  la  NoblelTe  du 
Pays.  .  Ils  y  célébrèreht  leurs  Noces,  &  leur  Couronnement, 
avec  une  magnificence  vraiment  Roïale,  le  30.  du  même  moi? 
de  Septembre.  - 

Cependant ,  quelque  emprelTement ,  qu’eût  ce  nouveau  Sou- 
verain , d’attaquer  les  Infidèles:,  ils  avoient  fi  bien  pris  leurs  me« 
à Tyr.  fures,qu’ils  le  prévinrent  eux-mêmes,  &  entreprirent  de  l’afiié- 
ger  dans  Ftolomaîdey  où  il  étoit  retourné  avec  toute  fa  Cour. 
Les  guerres  inteftines,  qui  avoient  fi  long-tems  agité  les  Bar- 
lares ^  après  la  mort  de  Saladin,  s’étoient  enfin  terminées 
après  celle  de  Saffadin  ,  fon  Frère.  Ils  étoient  convenus ,  que 
Cfiinfidè-  Noradin,  Fils  du  prémier,  demeureroit  Soudan  les 

^amqum  deux  Fils  du  fécond ,  dont  l’un  fe  nommoit  Coradin,  &  l’au- 
tre  Me'le'din,  feroient,  le  prémier  Maître  du  Roïaume  de: 
Damas ,  &  le  fécond  de  celui  Egypte, 

Cet  accommodement  termina  toutes  leurs  difeordes.  Cora- 
JDiN,  qui  étoit  le  plus  ambitieux,  ôc  le  plus  entreprenant,  mit 
;  '  •  d’abord 
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d’abord  une  puilTance  Armée  fur  pié ,  avec  laquelle  il  marcha 
\Qxs  Ptoîomaïde  ^  où  il  fe  flattoit  de  furprendre  les  Chrétiens  i.. 
encore  occupés  des  réjouiflances  du  mariage  ^  5c  du  couronne- 
ment  de  leurs  Souverains. 

Aux  prémiers  avis  que  le  Roi  reçut  de  fon  mouvement,  il 
fortit  en  campagne,  avec  toutes  fes  Forces,  5c  celles  des  Or¬ 
dres  Militaires  ;  mais  elles  étoient  entrêmement  inférieures  à  Cel¬ 
les  de  CoRADiN.  Cependant,  quelque  hardi,  5c  courageux  qu’il' 
fût,  il  n’ôlà,  ni  entreprendre  le  fiége,  ni  accepter  la  bataille, 
que  le  Roi  Jean  lui  préfenta.  Au  contraire,  intimidé  de  la 
bonne  contenance  de  ce  Prince ,  il  rebroufla  chemin ,  fe  retira 
fur  fes  Terres;  5c,  fans  vouloir  risquer  un  combat  général, 
il  prit  k  parti  de  faire  divers  détachemens ,  qui  couroient ,  5c 
ravagcoient  les  campagnes,  tantôt  du  côté  de  tantôt  aux 
environs  de  Ttolomaïde.  ' 

'  Ces  partis  faifoient  des  dégâts  fi  fi’équens,  5c  fi  confidéra* 
bîes ,  qu  il  étoit  impoflible  de  les  atteindre  ;  5c  ces  défolations 
imprévues  avoient  fi  fort  épouvanté  les  gens  de  la  campagne,. 

5c  des  lieux  ouverts,  qu’ils  n’ofoient  plus  y  habiter;  de  forté 
que  la  plupart  des  Terres  demeuroient  incultes,  fans  qu’on  pût 
y  rémédier,  par  raport  à  l’afile,  que  les  Troupes  de  Coradin 
trouvoient  dans  le  Fort  du  Mont  Thabor^  que  le  Soudan- di* A- 
lep9  fon  Coufin,  avoit  fait  bâtir  peu  auparavant,. 5c  dans  lequel 
il  tenoit  une  forte  garnifon.  Auffijles  Villes  étoient  fi  remplies  : 
des  Perfonnes,  qui  s’y  étoient  retirées, que  les  vivres  commen-’ 
çoient  à  y  devenir  rares  ;  ce  qui  fit  dire  à  quelques  mauvais  ef-* 
prits,  qu’on  fe  reflentoit  fort  peu  de  la  venue  de  nouveau  Roi* 

Mais  que  pouvoit-il  faire  de  plus  ? 

-  Si  leRoïaiime  àtjérufalemk  trouvoit  dans  cet  accablement, 
faute  de  forces  capables  de  faire  tête  aux  Infidèles  y  edui  àeChy-  Chypre 

n  étoit  gueres  en  meilleur  état ,  par  le  mauvais  gouverne-  vemé. 
ment  du  Comte  de  MontheîJlard.  Ce  Régent,  uniquement  oc¬ 
cupé  de  fon  avarice,  continuoit  à  accabler  les  Peuples,  5c. à  . 

accu^ 
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accumuier  des  richefTes  par  des  concufîions  énormes  ;  tenant 
toujours  le  Prince  Hugues  éloigné  de  la  Ville,  &  des  affaires 
du  gouvernement,  qu’il  auroit  été  en  âge  de  commencer  à  ré¬ 
gir  pas  lui  même. 

Aucun  des  Seigneurs  de  la  Cour  Supérieure  ,  foit'  par  in¬ 
dolence,  ou  pour  quelqu’autre  raifbn,  ne  fe  mettoit  en  pei¬ 
ne  de  rinftruire  de  fes  intérêts.  Il  y  avoit  même  apparence, 
qu’ils  auroient  lailTé  croupir  long-tems  leur  jeune  Souverain  dans 
l’ignorance,  &  dans  la  vie  folitaire ,  fans  les  bons  offices  d’un 
Dominiquain ,  à  qui  fon  éducation  avoit  été  confiée. 

Ce  bon  Religieux,  attaché  depuis  long-tems  à  la  Maifon 
Roïale,  &  las  du  peu  de  foin  des  Barons  pour  l’avantage  de  la 
Couronne ,  &  pour  le  bien  public ,  inftruilît  enfin  fon  Difciple 
des  malverfations  du  Comte  de  Montbeilîard y  fon  Beau-Frère, 
&  lui  rémontra  fl  vivement,  qu’il  ne  falloir  plus  différer  à  y  met¬ 
tre  ordre,  afin  d’éviter  l’entière  ruine  de  fon  Roïaume,  que  ce 
jeune  Prince,  pénétré  de  ces  bons,  6c  falutaires  avis, quitta  le 
Château,  6c  fe  rendit  dans  fa  Capitale.  Il  y  fit  affembler  les 
Seigneurs,  auxquels  il  déclara,  ” qu’il  vouloit  désormais  pren- 
„  dre  ks  rênes  du  gouvernement ,  6c  fe  faire  rendre  compte 
3,  de  l’adminifiration ,  qu’en  avoit  eue ,  pendant  cinq  ans ,  le 
3,  Comte  de  Montheîlïard, 

Le  Confeil ,  charmé  d’une  réfolution  fî  néceffaire ,  6c  lî  admi¬ 
rable,  piiifqu’elle  délivroit  l’E'tat  de  la  tirannie  d’un  fi  mauvais 
Sujet, applaudit,  avec  beaucoup  de  refpeéî:,  6c  d’emprcffement , 
aux  volontés  du  Souverain  ;  6c  lui  fit  en  mêmé-tems  compren¬ 
dre,  qu’il  étoit  bon  de  ne  point  différer  fon  couronnement, 
afin  que  fon  Beau-Frère  n’eût  plus  aucun  prétexte  de  fe  mêler 
des  affaires  de  l’E'tat;  6c  qu’il  pût,  avec  plus  d’autorité,  tirer 
raifon  des  malverfations  qu’il  avoit  faites  à  fon  préjudice. 

Ce  retour  d’attention  des  Barons  du  Roïaume ,  joint  aux  fa- 
1  ges ,  6c  prudens  confeils ,  que  continuoit  à  lui  donner  fon  Pré¬ 
cepteur,  lui  fit  prendre  la  Couronne  avec  empreffement.  La  cé- 

rémo- 
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^?monie  s^en  fit  dans  le  Temple  AtSte.Sophîe^myi  acclamations 
univerfelles  des  Peuples ,  qui  fe  voïoient  à  la  veille  d’être  foula- 
gés  des  impôts  ,  dont  on  les  avoit  accablés  pendant  la  Ré¬ 
gence. 

En  eifFet ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  la  différence  qu’il 
y  a  entre  le  gouvernement  d’un  véritable  Souverain ,  &  celui 
d’un  Régent*;  Car  ,  quoiqu’il  trouvât  les  coffres  de  la  Chambre 
Roïale  vuides ,  &  qu  elle  fut  même  chargée  de  greffes  dettes , 
il  foulagea  Tes  Sujets,  autant  qu’il  lui  fut  poffible;  &,  malgré 
l’embarras,  où  le  mettoit  cet  épuifement  de  finances ,11  ne  vou¬ 
lut  point  îifer  de  rigueur  avec  le  Comte  de  Montbeillard ^  en 
confîdération  de  l’efiime,  &  de  l’amour,  qu’il  confervoit  pour 
(à  Sœur,  que  ce  Comte  avoit  époufée.  Il  fe  contenta  de  lui 
demander  les  comptes  de  fon  adminiffration ,  en  préfènee  de 
la  Cour  fupérieurô ,  &  de  lui  dire ,  ”  que  l’épargne  Roïale  au- 
5,  roit  dû  être  remplie  ,  au  lieu  qu’elle  étoit  vuide  ;  d’au- 
,5  tant  plus  que,  pendant  fa  Régence  ,  le  Roïaume  n’avoit 
„  eu  aucune  guerre  à  foutenir ,  ni  aucune  autre  dépenfe  à 
5,  faire  ,  qui  fût  capable  d’abforber  les  revenus  de  la  Cou- 
„  ronne. 

Le  Comte ,  qui  fe  fentoit  coupable ,  &  qui  n’avoit  point  en- 
vie  de  rendre  ce  qu’il  avoit  ufurpé  injuffement  ;  au  lieu  d’être 
toudié  de  la  modération  du  Roi ,  fut  fi  bien  en  profiter ,  qu’il 
lui  emporta  fon  bien ,  -&  fe  garantit  de  fes  recherches.  Il  de-" 
manda  un  delai  de  quelques  jours ,  pour  produire  fes  comptes , 
&  juftifier  fa  conduite.  Il  fit ,  pendant  ce  tems-là ,  transporter 
fécrettement  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  au  Château  de 
Gajlîra^  fitué  au  bord  de  la  mer,  au  canton  du  Cap  ~  Grec  y 
appartenant  aux  Templiers.  Il  s’y  fauva  enfuite  lui  même ,  pen¬ 
dant  la  nuit,  avec  toute  la  Famille ,  &  s’y  embarqua  fur  une 
Galère  du  Comte  de  Tripoli  y  qui  le  conduifit  à  Ptoîomaîde, 

Tout  jeune  qu’étoit  le  Roi,  il  reffentit  vivement  une  fuite  fî 
hgnteufe,  plus  par  raport  au  déshonneur,  qui  lui  faifoit  l’Al- 

lii  lian- 
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liance  d\m  Homme  >  capable  d’àdions  fi  baffes,-  que,  pour 
fes  propres  intérêts..  Quelques  confidérables  qu’ils  fuffent, 
il  aima  mieux  les  facrifier  entièrement ,  que  le  faire  pour- 
fuivre  dans  les  Pays  étrangers ,  où  il  naiiroit  fait  qu’aug¬ 
menter  fa  honte  ,  fans  faire  imprelfion  fur  le  cœur  d’un 
Parent  fi  indigne,  &  fi  deloïal.. 

Il  fe  contenta  de  l’abandonner  à  la  jufiiee  Divine ,  qui 
ne  laiffe  jamais  de  pareilles  iniquités  impunies  ;  &  il  s’apliqua 
à  reparer ,  par  fes  foins ,  &  par  fon  œconomie ,  les  maux  que 
l’avarice  ,  &  la  cupidité  de  fon  Beau-Frère  avoit  caufés  à 
tout  fon  Roïaume.  G’èfi  à  quoi'  contribuèrent  généreufe-- 
ment  tous  fes  Sujets,  parla  fatisfaétion,  que  leur  avoit  pro¬ 
curé  la  manière  réfoluc  ,  avec  laquelle  ,  malgré  fa  jeuneffe, 
ji  prend  le  CQ  Prince  avoit  dégradé  fon  Parent ,  pour  prendre  lui  mê- 
vnnmem.  ,  &  la  conduite  de  fes  affaires  ;  &  par  l’efpéran- 

ce,  que  cette  prémière  aélion  leur  fit  concevoir  de  la  fuite 
de  fon  Règne.  Aufii,- eut-il  le  contentement  de  voir,  en 
peu  d’années,  fes  coffres  remplis,  fes  Peuples  dans  l’opulen¬ 
ce,  &  fes  Etats  entièrement  rétablis. 
f£ii.  Voilà  la  fituation  ,  dans  laquelle  fc  trouvoient  les  Roïau- 
ârticicir.  j^gg  Chypre  y  &  de  Jérufaknii  Le  Pape  ,  qui  en  fut 

bientôt  informé,  craignit,  que  la  réunion  des  Infidèles  nz 
caufàt  la  perte  entière  de  ce  dernier,  d’autant  plus  qu’on 
lui  avoit  auffi  fait  comprendre  ,  que  le  Soudan  de  Damas  ^ 
poffeffeur  de  Jérufalem ,  faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
ce  deffein  ;  &  que  les  troubles ,  qui  agitoient  toute  V Europe, 
ne  permettoient  pas  au  St.  F  ère  d’elpérer  d’aufii  promts  fc- 
cours  qu’il  auroit  fouJiaité  des  Princes  Chrétiens,  Il  réfolut 
de  convoquer  un  Concile  général ,  afin  de  ménager  un  ac-- 
commodement  entre  eux  ,  &,  à  l’exemple  de  lès  Prédécefi 
feurs ,  les  engager  au  récouvrement  d’un  Pays ,  qui  devoit- 
être  l’objet  des  recherches  des  Chrétiens.^^ 

Mais»  ' 
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Mais  .5  quelque  emprelTemcnt  qu’eût  le  Pontife  de  parve¬ 
nir  promtement  à  fes  fins  ^  il  fe  pafîli  encore  quelques  an¬ 
nées,  avant  qu’il  pût  y  réiüTir,  ni  foulager,  en  aucune  naa- 
nière,  les  Chrétiens  Orientaux^  puifqu’au  lieu  de  la  Croifade^ 
qu’il  projettoic  cn  leur  faveur,  il  fallut  en  publier  une  autre 
contre  les  Albigeois  qui  avoient  pris  les  armes  ,  pour  fou- 
tenir  leur  héréfie  ,  &  dont  le  parti  étoit  même  aOfez  puif- 
fant  pour  caufer  de  grands  desordres  dans  le  Roïaume  de 
France  ;  de  forte  qu’il  fçmbloit  que  le  Démon  travaillât  pour 
accabler  la  pureté  de  la  Religion  de  tous  côtés. 

Car,  dans  le  même-tems,  Mehemet-Nasser,  Roi  de  Jii?- 
roc  ,  Prince  trés-puiflant  de  la  race ,  que  les  Efpagnols  ap- 
pelloient  de  los  Almoados^  après  s’être  vanté  de  vouloir  ex¬ 
terminer  tous  ceux  qui  adoroient  la  Croix  ^  étoit  entré  dans 
la  Province  dC Andaloiifie  avec  une  Armée  ,  félon  les  meil¬ 
leurs  Hiftoriens  ,  forte  de  120.  mille  Chevaux,  &  de  300. 
mille  Hommes  de  pié.  Cependant,  malgré  ce  nombre  pro¬ 
digieux  de  Barbares ,  qui ,  à  fexemple  de  leur  Prince ,  ne 
refpiroient  que  la  deftruétion  du  Chrijîianîfme  ,  Dieu  Toiit- 
Puiflant ,  qui  l’a  toujours  relevé  ',  lorsqu’il  paroilToit  le  plus 
en  danger  de  fiiccomber  Ibus  la  Tirannie_  de  fes  perféciiteurs , 
permit  encore  que  l’ambitieux  Chef  de  cette  formidable  Ar¬ 
mée  n’eut  que  la  honte  de  l’avoir  conduite  à  la  boucherie, 
&  le  chagrin  de  la  voir  entièrement  'défaite  par  une  poi¬ 
gnée  de  monde. 

Alphonse  ,  Roi  de  Cajîilîe  ,  huitième ,  ou  neuvième  du 
Nom,  fur-nommé  Je  Noble &  îe  Bon\  les  Rois  de  Bortu- 
gai  y  &  de  Navarre  \  Don  Rodrigues,  Archevêque  de 
Tolède  \  Don  Telles,  Evêque  de  Flacentia\  les  Prieurs  du 
Tetnple ,  &'  de  V Hôpital ,  qui  fe  trouvoient  à  la  garde  de 
leurs  Bénéfices  en  ce  Pays-là;  les  Chevaliers  des  Ordres  de 
St,  jPaques^  &  de  Calatram ,  qui  tous  avoient  un  nom¬ 
bre  raifennable  de.  Troupes ,  s’étoient  alTemblés  à  Tolède^ 

.  lii  2  Ils 
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■  Ils  fe  mirent  en  campagne ,  pour  s’bppofer  aux  entreprifes  des 
Maroquins  ;  Et  ils  réfolurent  même  de  leur  livrer  bataille. 

Les  Barbares^  informés  de  leur  approche,  &  fachant  que 
l’Armée  Chrétienne  n’étoit  pas  la  dixième  partie  de  la  leur ,  ne 
firent  qu’en  rire;  fe  flattant  d’une  Viétoire  aflurée,  &  de  le 
rendre  maîtres  de  tout  le  Pays.  Ils  fe  rangèrent  en  bataille, 
dans  une  vafle  plaine,  près  de  Baeza.  Ce  fut -là  que  fe  don¬ 
na  la  fameufe,  &  mémorable  bataille,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment  encore  aujourd’hui,  de  las  nams  de  Tokja^  qui  étoit  le 
Bourg  le  plus  prochain  de  cette  plaine. 

Defeription'  On  reconniit ,  en  effet ,  un  miracle  évident.  Les  Maures  ne 
smrTie?  purent  pas  feulement  foutenir  le  prémier  choc  à^s  Chrétiens.  Ils 
prirent  d’abord  la  fuite,  en  ü  grand  desordre,  &  avec  tant  d’é- 
de  Mehe-  pouvantc ,  que.  plus  de  deux  cens-mille  furent  taillés  en  pièces, 
JfeMafül  fans  qu’il  en  coûtât  qu’environ  vingt-cinq  Hommes  aux  Chré^ 
tiens.  C’ell  ce  qu’affurc  le  même  Archevêque  de  ToJède ,  qui 
s’y  trouva  préfent.  Journée  vraiment  gloricufe,  &  mémora¬ 
ble!  Ce  fut  le  6.  Juillet  de  l’année  12.12.  On  en  célèbre  enco¬ 
re  aujourd’hui  la  commémoration  dans  pluficurs  Eglifes  diE/pa’» 
gne.  La  bataille  fut ,  en  effet ,  la  plus  fànglante ,  &  la  viéloire 
la  plus  complette,  que  les  Fidèles  aient  remportée  fur  les 
hares.  ^ 

Le'  grand  avantage ,  que  les  Chrétiens  venoient  de  remporter 
en  EJpagne^  fut  fuivi  d’un  autre,  non  moins  confidérable ,  ni 
moins  miraculeux  en  France.  Après  que  le  Pape  eut  emploïé 
toute  la  douceur,  &  toutes  les  exhortations  poflibles,  pour  fai¬ 
re  revenir  les  j4Jbigeois  de  leur  erreur,  &.lcs  faire  rentrer  dans 
Je  giron  de  l’Eglife;  Après  quhl  eut  envolé  en  ce  pays-là  divers 
Ikvans  Théologiens;  entre-autres  le  Grand  St.  Dominique , ac-. 
compagné  de  douze  Abbés  très-favans ,  pour  leur  prêcher  h 
Foi  orthodoxe,  &  pour  convaincre  leurs  Miniflres,  comme  ils 
le  firent  publiquement ,  fans  que  ces  obftinés  vouîuffent  s’en  cor¬ 
riger  ^  le  F  ère  fit  enfin  publier  la  Croijaie  contre  ces  héré-' 

tiques,; 
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tiques ,  afin  d’empêcher  que  le  venin  de  leur  pernicieufe  doêlri- 
ne,  qui  avoir  infedé  la  Ville  de  Touloufe  &  fes  environs,  ne  lè' 
répandît  encore  dans  les  autres  Provinces  du  Roïaume  de 
France, 

Le  nombre  des  Croifés  fut  confîdérable.  Le  Pape  en  donna' 
le  commandement  au  Comte  Simon  dé  Montfort,  qui  prit 
d’abord  dix ,  ou  douze  Bourgs ,  ou  Villages ,  fur  Raimond,  Com- 
te  de  lequel, fous  prétexte  de  défendre  fes  Etats , fa vo- 

rifoit  ces  mécréans ,  &  avoit  appellé  divers  Seigneurs  à  fon  fè- 
cours.  Pierre  IL  Roi  ^Arragon ,  vint  le  joindre  en  perfonne-, 
avec  de  bonnes  Troupes.  Le  Comte  forma  une  Armée  de  près 
de  cent  mille  Hommes,  &  donna  quelque  terreur  aux  Catholi^ 
ques ,  dont  le  nombre  étoit  beaucoup  inférieur  ;  Mais ,  fc  con¬ 
fiant  en  la  juftice  de  leur  caufe ,  &  fur  les  ferventes  prières  d® 
diverfes  Perfonnes  pieulès,  &  dévotes,  qui  fe  trouvoient  dans 
leur  camp,  dont  les  principales  étoient  St.  Dominique,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Touloufe  ,  les  Evêques  àHAgde^  de  Lodèv^Sy  de 
Leitoure^  &  de  Cominge^i  que  les  Hérétiques  avoient  chalTés  de 
leurs  Diocèfes  ;  ils  allèrent  courageiifement  fecourir  le  Château^ 
de  Murefo^t  Raimond  avoit  affiégé,  &  y  livrèrent  enfin- cet¬ 
te  fanglante  bataille,  fi  terrible,  &  fi  funefee  aux  AJhigeohy 
qu’elle  renverfa  entièrement  leur  parti*-  Le  Roi  düArragon  fut 
tué  fur  le  champ  de  bataille,  avec  plus  de  vingt-mille  de  leurs 
adhérens  ;  fans  qu  après  le  'combat  les  Catholiques  trouvalTent 
manquer,  dans  leur  petite  Armée,  qu’un  feul  GentilJiomme,- 
&  un  fort  petit  nombre  de  Soldaits.  Ils  remportèrent  cette 
étonnante  Viéloire  5  au  mois- de  Septembre  de  l’an  1213.  Elle 
confola  entièrement  le  Pontife.  Il  en  rendit  de  très-humbles  ac¬ 
tions  de  grâces  au  Tout-Puilfant,  qui,  par  cet  heureux  évène-^ 
ment,  le  mettoit  en  état  de  pourfuivre  fon  delTein- pour-  la 
Terre^Sainte, 
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Chapitre  III. 


Article /.  ‘pendant  que  les  affaires  paroifToient  fe  tranqiiilifer  en 

X  par  rélevation  de  Fre'deric  IL  Roi  de  Sicile -y  à  V Empi¬ 
re},  par  le  detrônement  5  &  la  défaite  d'Oxfiox;  &  par  celle 
des  Alhigeoh-y  le  jeune  Roi  de  Chypre^  à  qui  les  Tuteurs  d'A- 
Lix,  Fille  de  la  feue  Reine  Isabelle,  &  du  Comte  de  Cham¬ 
pagne  ^  fon  tfoifième  Mari  ,5  avoient  envolé  une  AmbalTade, 
Mariage  pour  le  folüciter  à  conclure  fon  mariage  avec  cette  jeune  Prin- 
cefïsj  ainfi  que. leurs  Parens  en  étoient  réciproquement  conve- 
Hugu^fMnus,  dès  leur  vivant,  penfa  effedivement  à  fe  marier.  Hur 
GUES  fit  alTembler  le  Confeil  Supérieur,  pour  en  prendre  les 
avis.  Le  fentiment  des  principaux  Seigneurs  fut ,  ”  qu’il  ne 
5,  devoir  point  remplir  un  engagement^  auquel  il  n  avoit  eu  au- 
„  cune  part  ;  &  qu’il  pouvoir  fe  dilpenfer  d’accepter  une  Al* 
„  liance,  que  le  feu  Roi,  fon  Père,n’avoit  contraâ:ée,quc  par 
„  contrainte.  Après  avoir  écouté  toutes  ces  raifons ,  foit  qu’il 
fût  prévenu  par  fon  Précepteur ,  foit  de  fon  propre  mouvement, 
il  déclara,  contre  l’attente  de  toute  rAfTemblée,  ■=”  qu’il  avoit 
„  trop  de  refped  \  &  de  vénération  pour  la  mémoire  de  fon 
,,  Père, pour  fonger  feulement  à  fè  difpenfer  de  la  parole,  qu’H 
avoit  donnée  au  feu  Comte  de  Champagne  ;  Qu’ainfi ,  il  avoit 
„  réfolii  d’époufer  la  PrincelTe  Alix;  Et  qu’il  s’y  déterminoit, 
,,  avec  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’il  étoit  bien  informé ,  qu’elle 
,,  n’étoit  pas  moins  belle ,  que  vertueulè. 

■  Il  nomma,  fur  le  champ,  des  AmbafTadeurs,  pour  aller  recevoir 
fa  future  Epoufe  à  Ftoîomaîde,  Ils  la  conduifirent  en  Chypre  ^ 
où  la  cérémonie  de  fon  mariage  &  de  fon  couronnement ,  fe  fit 
très-pompeufement ,  &  avec  une  égale  fatisfadion  du  Prince, 
de  fes  Sujets. 


Les 
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Les  plaifirs,  6c  les  réjouifTances'^  n’empêclioient  pas  Hugues  ■ 
d’être  également  attentif  aux  affaires  de  TE  tat,  6c  à  procurer 
à  fes  Peuples  le  commerce  6c  Tabondance.-  Afin  que  la  famille' 

Ro”alc  fût  auffi  fatisfaité,  6c  tranquileV  qu’il  le  défiroit,  il  don-' 
na  au  Prince  Je'AN'j  fon  Frère,  la  Charge  de  Connétable.  -  . 

C’eft  de  ce  Prince,-  6c  d’IsAi^ELLE ,  fa  Nièce  ,  6c  Fille  du  me-, 
me  Hugues  y  que  quelques  Hiftoriens  prétendent  qifefl  defccn-* 
du  le  Roi  Hugues  III.  Il  donna  la  Charge  de  Sénéchal  à  Gui,’ 
fon  Cadet;  6c  travailla  à  établir  deux  Sœurs',  qu'il  avoit  enco¬ 
re,  outre  celle  qui  avoit  été  mariée  au  ComtQ  àQ  Montbeillard\ 
de  forte  que  le  Roïaume  auroit  jouï  d’une  tranquilité  profonde, 
fans  l’animofité  invétérée  des  deux  Clergés’-  Leurs  dilfenflons 
continuelles,  dans  lesquelles  les  Peuples  prenôient  toujours  alfez  deuxcur- 
de  part,  pour  caiifer  des  troubles;  6c  des  aigreurs,  ne  deman-|'^^oCttwf.- 
dolent  rien  moins;- que  toute  l’autorité  Roïale pour  contenir 
les  plus  paffionnés  dans  leur  devoir. 

Le  Patriarche  de  Jérufalent  y  avec  les  Ambaffadèurs  du  Roi 
Jean  de  Brienne  fe  difpofoicnt  cependant  à  leur  départ,  pour' 
aller  aflifter  au  Concile  général,  que  le  Pontife  avoit  convoqué 
k  St,  Jean  de  Latran^  afin  de  confulter  les  Princes  Chrétiens 
fur  les  moïensles  plus  efficaces  pour  le  recouvrement,  6c  la  con- 
fcrvation  du  Roïaume  de  Jéfus-ChriJl  ^  Sc  les  exciter  lui  même  - 
à  unir  leurs  Forces  pour  cette  fainte  entreprife.- 

Le  Roi  Hugues  fit  auflTi  partir  fes  Miniftres ,  pour  fe  rendre  Le  Rtî 
k  cette  augufte  Affemblée,  à  laquelle  le  Pape  prélîda  en  per-^,ujf/®a 
fonnei  Les  Patriarches  de  Confiant  impie  y  6c  de  Jéruf aient s’y 
trouvèrent.-  L’Evêque  de  Tortofe  répréfenta  celui  Antioche^  tempour 
qui  ne  put  y  venir ,  à  caufe  de  fes  infirmités.  Germain,  Ar--§2S[nls. 
chi-Diacrèd’^/rA*^«^/m,yairifi;a  pour  celui  de  cette  Ville,  que 
les  Infidèles  d’en  fortir.  Les  Ambaffadèurs  de 

Henri , Empereur  dèOrient\  de  Frédéric,  Empereur  d’Or- 
cident\  des  Rois  de  France ^  à'EJpagney  ÿ Angleterre^ 
rufalemy  de  Chypre ^  6c  de  Hongrie;  foixante-IIx  Arclicvêq^sÿ^ 
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quatre  cens  dou;z;e  Evêques ,  les  Procureurs  de  plufieurs  ati-' 
très  5  &  environ  deux  cens  Abbés  ,  ou  Prieurs  clés  Ordres 
Réguliers  ou  Séculiers,  fe  trouvèrent  à  ce  Concile. 

Innocent  ,  dont  fardeiir  égaloit  Téloquence  ,  &c  le  ï^èle, 
pour  Tunion  des  Princes  Chrétiens  y  &  Textirpation  des  lié- 
réfîes,  qui  troublaient  PEglife' de  Dieu,  &  pour  délivrer  les 
Saints  lieux  du  joug  des  Infidèles  ^ ,  qni  Iqs  occupoknt  depuis 
-  (î  long-tems  ,  fit  lui-même  Toiiverture  de  ce  fameux  Conci¬ 
le  ,  par  un  difeours ,  fi  grave ,  &  fi  touchant ,  que  toute 
rAficmblée  en  -fut  attendrie.  Il  leur  répréfenta  vivement  les 
miferes  ,  &  les  calamités  ,  où  les  pauvres  Chrétiens  de  la 
Terre -Sainte  étoient  rédiiks  ,  à  la  grande  honte  de  leurs 
,  Confrères  ;  lesquels ,  pour  un  foible  intérêt ,  ou  pour  quel¬ 
ques  légers  démêlés ,  emploïoient  plus  volontiers  leurs  ar¬ 
mes  pour  s'^entre  -  détruire ,  que  pour  les  affranchir  de' la 
dure  fervitude  des  Barbares.  Ce  Difeours  fit  tant  d’effet, 
que  chacun  réfolut  de  contribuer,  de  tout  fon  pouvoir,  à  la 
Guerre-Sainte  ;  en  forte  qu’après  avoir  réglé  les  affaires  qui 
regardoient  la  Foi,  &  les  Dogmes  de  la  Religion,  les  Pères  du 
àxk  -Concile  ordonnèrent ,  ”  que ,  pour  accélérer ,  &  donner  vi- 
JmtàT  ’i'i  gueur  à  la  guerre  contre  les  Infidèles^  les  Evêques  fe- 
”  ■î’oient  prêcher  la  Croifade  dans  leurs  Diocèfes  ; 

tàcheroient,  par  leurs  rémontrances ,  de  porter  les  Princes, 
„  la  NoblefTe ,  &  les  Peuples ,  à  prendre  la  Croix ,  ou  à 
5,  contribuer,  chacun  félon  foii  pouvoir,  à  cette  Sainte  en- 
4,,  treprife;  Qiie,  pour  y  fubvenir,  on  lèveroit  quelque  fom^- 
me,  pendant  trois  ans,  fur  tous  les  Biens  Eccléfiafliq lies.; 
.9’)  Qlic ,  pendant  ce  tems-là  ,  le  Pape,  &  les  Cardinaux, 
„  donneroient  le  dixième  de  tous  leurs  Revenus'  ;  Qu‘’il  y 
„  auroit  Paix  ou  Trêve ,  pour -quatre  ans,  entre  tous  les 
‘.,5  Princes  Chrétiens  ,  afin  qu’ils  puffent  s’y  engager  ,  avec 
5,  plus  d’affurancc  ;  Qiie  les  Croifés  jouïroient  de  tous  les 
privilèges  ipirituels,^  ^  temporels,  que  les  fSouverains 
'  Pon- 


53 


DE  JE'RUSALEM.  Liv.  IX.  Ch.  m  44.4 

y)  Pontifes  leur  avoient  accordés  dans  les  Croîfades  précé- 
55  dentes. 

Afin  d’encourager  tout  le  monde  par  fon  exemple,  le  St. 

T  ère  commença  par  donner  quarante  cinq  mille  marcs  d’ Ar¬ 
gent  comptant,  au-delà  de  ce  qu’il  s’étoit  taxé;  Et  il  s’enga¬ 
gea,  en  même  tems,  de  palTer  en  perfonne  à  MeJJlne^  afin  que 
l’expédition  fe  fît  avec  plus  d’ordre  &  de  diligence.  Ceci  ter¬ 
mina  les  délibérations  de  ce  grand  Concile ,  &  les  mefures  qu’on 
y  prit  5  pour  chaffer  les  Infidèles  de  la  Faleftine.  Il  eft  éton¬ 
nant  5  que ,  malgré  la  quantité  d’affaires  importantes ,  &  de 
différente  nature,  qui  y  furent  traitées,  &  réglées  entière¬ 
ment,  il  ne  dura  pas  plus  d’un  mois  entier  :  Terme  qui  ne  fuf- 
firoit  pas  aujourd’hui,  pour  régler  le  cérémonial,  ou  pour  dé¬ 
cider  le  moindre  intérêt  particulier  ;  ce  qui  prouve  évidemment, 
que  les-  Hommes  ne  pratiquent  plus  cette  voie  de  droiture ,  & 
de  fincérité,  avec  laquelle  ils  agiffoient  autrefois,  &  qui  les 
conduifoit  heiireufement ,  &  avec  facilité,  à  une  promte  exécu¬ 
tion  des  plus  grands  projets ,  au  lieu  qu’ils  échouent  le  plus  fou- 
vent  aujourd’hui ,  par  la  longueur  des  intrigues ,  &  la  vaine  dé-  ^ 
licateffe ,  avec  laquelle  on  traite. 

On  prêcha  par-tout  la  Croifade^  avec  tant  d’ardeur,  &  de 
.  fuccès  5  qu’en  fort  peu  de  tems  il  fe  trouva  un  affez  grand  nom¬ 
bre  de  Croifés ,  pour  en  former  une  Armée  formidable.  Cha¬ 
cun  contribuoit  ü  largement ,  &  de  fi  bon  cœur ,  à  ce  qui  étoit 
nécelfaire  pour  fon  entretien ,  qu’on  n’auroit  pu  douter  del’heu- 
.  reux  fuccès  de  ces  entreprifes  ;  mais ,  par  malheur ,  cette  expé¬ 
dition  fut  encore  interrompue  par  la  mort  de  celui  qui  en  étoit 
le  principal  promoteur. 

Le  Pape  Innocent,  après  avoir  lui  même  prêché  la  Croîfade 
à  Rofne-i  &  dans  quelques  Villes  de  la  TofcanC:,  eut  la  douleur 
d’apprendre ,  que ,  malgré  la  décifion  du  Concile ,  touchant  la 
Paix, ou  la  Trêve, entre  les  Puiffances  , les  Républi¬ 

ques  de  G^nes  ôc  de  Fife^  continiiôient  à  f«  faire  une  cruelle 

K  k  k  Guer- 
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'Guerre,  qui  ne  pou  voit  êtrè  que  très-préjudiciable  aux  affaires 
de  la  Falejîine ,  par  raport  à  la  quantité  de  Bâtimens ,  que  Tu¬ 
ne,  &  Tautre  dé  ces  Républiques  ; ‘  pou voient  fournir  pour  le 
'pafTàge  des  Troupes.  Cette  dêsiiniori  détermina  le  St. 'F ère  k 
'fe  tranfporter  lui  même  à  Fife.,  pour  ménager  un  accommode- 
^ment  cntre-elles;  Mais  les  chaleurs  -exceirives  lui  caùferent  une 
violente  fièvre,  dont  il  mourut,  en  arrivant  à  le  6. 

Juillet  de  cette  année  1216.  qui  fut  la  dix^neuvième  de  foh 
'Pontificat ,  dont  il  avoit  rempli  les’  devoirs ,  avec  tant  de  prü~ 

'  dence ,  de  Tpiété ,  de  doélrine ,  &  de  grandeur  d’ame ,  que  ik 
mort  fut  une  perte  très-confidérable  à  tontQ  Iz  Chrétienté  ^  & 
^cn  particulier  pour  les  Chrétiens  Orientaux  ^  qu"*!!  chèrchoit  à 
'foulager  avec  tant  d’empreffement.' 

Article//.^  Il  efi:  vrai  qu’HoNORiüs  III.  fon  Succefïeur,  de  Tllluflre  Mai- 
p/nono-^' fon  de /Sæ'!?)?///,  que  les  Cardinaux  élurent  deux  jours  après  là 
rius, pour  jjjort,  èn^Ta  fi  bien  dans  les  fentimens  du  défunt  pour  le  re- 

le  recouvre-  '  i  ^  rr^  n*  ©  r  •  ■  ^  i 

ment  de  la  couvremèi^t  de  la  Terre-Sainte  y  OC  pourfuivit  avec  tant  d  ardeur 
Sntî,  '  Tentreprife,  que  fon  Prédéceffeur  avoit  fi  heureufement  commen- 
.  "  çée,  qu’on  n’apperçut  prcfqne  point  de  changement  à  cet  égard; 

Car  ce  nouveau  Pontife  craignant,  que  la  nouvelle  de  la  mort 
'du  t^ape  Innocent  n’achevât  de  décourager  lès  Peuples  de  la 
"Fakjîine^-i  écrivit  promtement  au  Roi  de  Jérufakm^  &  aüx 
'Maîtres  des  Ordres  Militaires,  les  anima  à  fcuteniravec  fermeté 
les  intérêts  du  Chrijîîanijme  ^  &  les  alTura  qu’ils  feroient  bien- 
^tôt  puifTamment  fecourus.  . 

En  effet,  ce  Pontife  aprit,  que,  malgré  l’engagement ,qu’à- 
‘voit  pris  l’Empereur  Fre'de'ric,  lorsqu’il  fiit  élevé  à  V Empi¬ 
re  j  d’aller,  en  perfonne,k  la  tête  des  Croifés^  il  ne  le  donnoit 
aucun  mouvement,  pour  s’acquiter  de  fa  promeffe  ;  Et  qu’au  con¬ 
traire ,  plufieurs  Princes  &  Seigneurs  tant  Eccléfias- 

'  tiques,  que  Séculiers ,  doht  les  principaux  étoient  les  Archevê- 
“  ques ,  &  Evêques  de  Trêves ,  de  Cologne ,  de  Spire ,  de  Maîen- 
'  UégCi  ûo  MunJîçr  y  iQ  Strasbourg  ^  &  divers  autres  • 

Pré- 
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Prélats;  Louis,  Duc  de  £avrére;  Henri,  Duc  de  Brabant; 

L  e'o  r  O  L  D  ,  Duc  d' Autriche  ;  A  n  c  e'e  ,  Duc  de  Clèves ,  le 
Comte  Palatin  du  Rhin ,  le  Marquis  de  Bade ,  6c  plufieurs  au¬ 
tres  Seigneurs  de  confîdération ,  qui  tous  avoient  pris  la  Croix ^ 
étoient  dilpofés  à  paflèr  en  PaJeJiine  ;  Auffi  bien  que  Bonifa-  *  * 
Œ  ,  Marquis  de  Montf errata  Neveu  de  celui  qui  avoit  été 
Roi  de  Thejfalie^  avec  quantité  de  Nobleflè  Italienne^  6c  la 
fleur  de  la  jeunefle  des  Républiques  de  Florence 6c  de  Gènes, 

*  Polir  profiter  de  Tardeur  de  tant  de  Perfonnes  illuftres,  ce 
Pontife  déclara  Général  en  Chef  André',  Roi  de  Hongrie ^ 
s’étoit  aufîi  croifé.  Il  nomma  le  Cardinal  Colonne  Légat  de  • 
Grèce  de  Syrie Tenvoïa  d'abord.,  avec  les  Italiens  ^^iCon- 
Jlantinopk ,  afin  de  folliciter  le  même  Roi  de  Hongrie  à  s’y  ren* 
dre  promtement,  avec  fes  Troupes.  Aux  préraiers  avis,  que 
ce  Prince  reçut  du  Légat  ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  mettre  en 
marche,  6c  ne  tarda  pas  k  arriver  dans  cette  Ville  Impériale, 
où  les  Ducs  dm  Autriche^  6c  de  Bavière^  qui  s’ét  oient  racommo- 
dés,  le  fui  virent  de  près.  Les  autres  Seigneurs  de  la  Haute-'. 
Allemagne  defcendirent ,  avec  leurs  Troupes,  en  Italie 6c  s'y du 
embarquèrent  avec  le  refie  de  la  Nobleffe  qui  n’avoit  pu  fuivre  Hongrie 
le  Légat.  Quantité  de  Gentilshommes  François  y  arrivèrent 
auiri,en  compagnie  de  TEvêque  de  Paris. 

Mais,  malgré  cette  avance,  6c  toute  la  diligence  quils  fi¬ 
rent  pour  pafTer  de  Conjlantinople  en  Chypre ,  où  étoit  le  rendc:z- 
vous  général,  ils  furent  précédés  par  les  Croifé  s  des  Provinces 
de  Hollande ,  de  Zélande ,  de  Frife ,  6c  des  environs ,  qui  avoient 
équipé  une  Flotte  de  120.  voiles,  6c  qui  trouvèrent  les.  vents 
fl  favorables , que , non  obftant  la  longueur  du  chemin,  ils  y  ar¬ 
rivèrent  les  prémiers ,  6c  mouillèrent  à  la  rade  des  Salines.  Le 
Roi  de  Chypre  :^cy\.e  celui  dejérufalem  avoit  informé  des  grands  Prépan. 
mouvemens,  qu’on  fe  donnoit  en  Europe  pour  la  Guerre-Sain-  Jfchypw 
iC’i  voulant  aiifli  avoir  part  à  la  gloire  d’une  expédition  fi  con-  ^ 
fidérable,  accueillit,  favorablement  tous  les  Ctoifés^  qui  abordé- Sc.'" 
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rent  dans  fes  Etats  ;  & ,  avide  de  faire  pareître  fon  zèle  poiH* 
la  libération  du  Sf.  Sépulcre^  il  leva  bon  nombre  de  Troupes, 
&  équipa  plufîeurs  Batimens  bien  munis,  pour  pafTer  lui  même 
en  5  aulfi-tôt  que  le  Roi  Hongrie  les  autres 

11*7.  feroient  arrivés. 

Eüstorge  ,  prémier  Archevêque  Latin  de  Nicofie ,  à  Timi- 
tation  du  Roi ,  prit  auJGTi  la  Croix  ;  Gautier  ,  Seigneur  de  C/- 
farée;  Jean  d’Ibelin,  Seigneur  de  ^^rf<//7;PHiLirPE,  fon  Frè¬ 
re  ;  Gautier  de  Be'san  ,  &  plufieurs  autres  des  principaux  Ba¬ 
rons  5  fuivirent  fon  exemple ,  &  l’accompagnèrent  en  Fakjîine, 
irtîck///.  Le  Roi  de  Hongrie^  &  toute  TArmée  des  Croifés  àÜEurope^ 
étant  enfin  arrivés ,  en  Chypre^  vers  la  mi-Septembre ,  remplnent 
«iCiafpre  d’admiration ,  &  de  joie.  On  n’y  avoit  jamais  vu 

’  un  fpeéfacle  plus  merveilleux ,  ni  fi  grand ,  que  Tétoit  Taffluen- 
ce  de  tant  de  florilTante,  &  martiale  NoblefTe,  toute  parée  ,& 
caparaçonnée  de  différentes  façons ,  félon  Tufage  des  Provinces, 
d'où  ils  étoient  fortis.  Les  Maîtres  de  V Hôpital:,  &  de  Tetn-* 
pky  s’y  rendirent  auifi ,  fuivant  l'ordre  qu’ils  en  avoient  reçu 
'du  Pape  3  tant  pour  honorer ,  &  accompagner  ce  Prince ,  &  les 
autres  Seigneurs  à  Ftolomciide ,  que  pour  les  inilruire  ,  félon  leur 
expérience ,  de  la  manière  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles ,  de 
pour  propofer  même  les  entreprifes ,  qui  leur  paroilToient  les  plu» 
avantageufes. 

Lorsque  la  Flotte  du  Roi  Hugues  fut  équipée,  ce  Prince, 
Rnis  aborde  laifia  le  foin  du  gouvernement  à  la  Reine  Aux,  fa  Femme,  & 
mïïe?  recommanda  à  la  Cour  fupérieure  de  raififter  de  lès  pruden» 
confeils.  Les  deux  Rois,  les  Princes,  &  Seigneurs  Croifés ^ 
s’embarquèrent  avec  leurs  Troupes,  de  abondance  de  provifions. 
Ils  abordèrent ,  en  peu  de.  jours ,  heureufement  a  Ptolomaîde , 
où  le  Roi  de  yéi'ujaJem^  qui  fc  trouvoit  alors  à  Tyr,  vint  d’a¬ 
bord  les  joindre.  Sans  perdre  le  tems  en  cérémonies  fuperflucs , 
ils;  s’affemblèrent  d’abord  pour  délibérer ,  de  quel  côté  ils  com- 
menccroient  leurs  opérations  contre  les 
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Leur  Armée  ne  pouvoir  être  plus  lefte,  ni  mieux  pourvue. 

Ils  réfolurent  d’aller  attaquer  la  Forterefle  du  Mont-lhahor  ^ 
dont  la  garnifon  incommodoit  fort  les  Chrétiens  des  environs 
de  Tyr^,  &  de  ftolomaïde\  Mais,  comme  ils  aprirent  que  Co- 
radin,  Soudan  Damas  ^  étoit  campé  près  àn  Jourdain  ^  aux 
confins  de  Betbelem^  ou  Scitopolis^  autrefois  Ville  Capitale  dé 
la  Province  Lécapolitaine ,  ils  jugèrent  à  propos  de  l’aller  com¬ 
battre,  avant  de  commencer  le  liège  du  Thabor, 

L’avidité,  qu’ils  avoient  tous  d’en  venir  promtement  aux 
mains  avec  les  Infidèles -y  fit,  qu’ils  mirent  fur  le  champ  leurs 
Troupes  en  bataille,  &  marclièrent  en  bon  ordre  vers  la  plaine 
de  Faba,  Ils  campèrent  le  prémier  foir  à  la  fontaine  de  Tuba- 
nie-i  traverfèrent  le  lendemain  la  grande  vallée,  qui  a  le  Mont 
Geïboë  à  droite ,  &  de  grands  marécages  à  2:auche ,  &  s’avancè- 
rent  jusqu  a  Bethzan.  Jls  croioient  y  devoir  rencontrer  renne-  àbandonnt 
mi; mais,  au  bruit  de  leur  approche,  il  avoit  abandonné  cette 
Ville.  Les  Chrétiens  s’en  emparèrent,  &  s’avancèrent,  fans  parW 
»’y  arrêter ,  jufqu’au  bord  du  Jourdain ,  où  ils  campèrent  deux 
jours  pour  la  commodité  des  fourages ,  fans  avoir  pu  découvrir 
les  traces  de  Coradin.  Ce  qui  les  engagea  à  côtoïer  le  fleuve, 
jitfqu’au piédu T/7^^(3r,dans  le  deflein  d’en  alfiéger  la  forterefle, 
où  ils  n’auroient  en  tête  que  la  garnifon ,  qui  la  défendoit. 

Coradin  ,  qui  ne  manqiioit ,  ni  d’efprit ,  ni  de  prévoïance  , 

&  qui  étoit  mieux  en  efpions  que  les  Chrétiens  y  informé  de  la 
difpofition ,  &  des  forces  de  leur  Armée  ;  &  perfiiadé  qu’il  ar- 
riveroit  de  l’union  de  tant  de  Princes,  &  Seigneurs  Chrétiens  y 
qui  afpiroient  à  la  prife  de  Jérufalemy  ce  qui  étoit  arrivé  dans 
les  autres  CroifadeSy  évita  toujours  foignenfement  d’en  venir  à 
une  adion ,  qui  pût  lui  être  fiinefle  dans  un  commencement 
de  campagne ,  &  dans  un  tems ,  où  les  Ennemis  étoient  remplis 
de  vigueur ,  &  de  courage  ;  AufTi ,  cet  Jiabile  Sarrafin  s’étoit 
campé  fur  fes  propres  Terres ,  où  il  demeuroit  fur  la  dé- 
fcnflve. 
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E  ne  dévina  que  trop  la  mallieureufe  ilTue  de  cette  grands 
Croîfade.  Les  Chrétiens ,  après  avoir  paffé  inutilement  leur 
tems,  au  piè  du  Thabor,  à  crcufer  des  puits  pour  chercher 
de  l’eau,  dont  ils  fouiFroient  extrêmement,  &  après  avoir  en> 
duré  plufieurs  autres  incommodités ,  fe  retirèrent ,  fans  rien  en¬ 
treprendre,  ni  contre  cette  forterelTe,  ni  fur  les  autres  Places 
Infidèles,  E  étoient  déjà  en  marche,  lorsqu’ils  furent  arrê¬ 
tés  par  un  accident  alTez  fingulier ,  que  je  vais  raporter. 
ArtidciK  -  Château ,  que  les  Croifés  vouloient  attaquer , .  fe  trouvoit 
iu^cbTeau  bâti  au  fommct  du  Mont-Thabor^  qui  a  près  d’une  lieue  &  de^ 
boï^tc^upé  hauteur ,  &  dont  les  fentiers  font  fort  étroits ,  &  rapi- 

parjesin-  dcs.  Ils  étoient  d’ailleurs  fi  foigneufement  gardés  par  les  Sar- 
rafins ,  que  les  Cîvifés  n’ofoient  presqu’entreprendre  d’y  mon¬ 
ter,  à  caufe  de  l’avantage  qu’avoient  encore  les  Infidèles  de  les 
afTommer,  en  roulant  feulement  des  pierres  fur  eux.  Ces  grandes 
, difficultés  les  firent  rélbudre  à  fè  défîller  d’une  entreprife,  qui 
leur  paroifToit  presqu’impoifible ,  lorsqu’encouragés  par  un.  jeu¬ 
ne  Infidèle avoit  été  pris;  ou,  comme  quelques  uns  le  pré¬ 
tendent  ,  par  un  Efçlave  Chrétien ,  qui  s’étoit  fauvé  du  Ciiâteau^ 
ils  fe  rafTurèrent. 

Ce  transfuge,  ou  Efclave,  fut  conduit  au  Roi  àt  Jérufa} 
lem^t  &  lui  propofà,  en  prcfence  de  tous  les  autres  Princes,  un 
cJiemin ,  par  lequel  on  pouvoir  parvenir  au  fommet  de  la  Mon¬ 
tagne,  fans  être  aperçu  par  ceux  qui  la  gardoient;  l’afTurant, 
qu’ils  ne  faifoient  aucune  garde  de  ce  côté-là,  dans  la  perfua- 
fion  que  perfonne  ne  pouvoir  y  grimper. 

Sur  ce  raport,  on  réfolut  unanimement  de  tenter  cette  voie. 
.Cependant ,  afin  de  n’être  point  trompés  par  cet  inconnu ,  ayant 
que  de  fe  rifquer  eux  mêmes  à  cette  entreprife ,  ils  y  envolèrent 
avec  lui  un  Ingénieur,  accompagné  de  quelques  Soldats,  pour, 
aller  reconnoître  l’endroit ,  qu’il  leur  avoit  indiqué.  Ils  montè¬ 
rent,  effediyement  jufqu’miprès  du  Château,  fans  être,  vus ,  ni 
entendus  des  San'aftnSi  de  raportèrent  aux  Princes,  que > quoi¬ 
que 
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'qire  cette  faillie  fût  entrêmement  rude ,  &  difficile  y  on  potivok- 
pourtant  la  franchir,  &  furprendre  les  Ennemis. 

Comme  toute  PArmée  ne  pôuvoit  agir  dans  un  lieu  fi  étroit^' 

&  que  le  Roi  de  Jérufakm  avoit  le  principal  intérêt  à  faire  réüf  ' 
fir  une  affaire,  dont  le  fiiccès  lui  étoit  de  la  dernière  important' 
ce,  ce  Prince  voulut  fe  rifqiier  lui  même  à-  Pexécution  de  ce* 
projet.'  Il  prit  y  avec  luP^  un  corps  confidérable  des  meilleurs 
Soldats,  &  partit  à  l’entrée  de  la  nuit ,  avec  le  Comte  de  Tri-  ' 
poli^  le  Maître  de  V Hôpital-^  &  bon  nombre  de  fes  Chevaliers,  ' 

&  de  ceux  du  Tempîe  \vsmchznt  toujours  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeétion ,  &  ordonnant  à  tous  ceux  de  fà  fuite  d’en  faire  de  ' 
même,  &  de  ne  faire  que  le  moins  de  bruit  qu’il  leur  feroit  - 
polTible.  - 

Mais,  malgré  toutes  ces ‘précautions,  le  profond  filence,  ■ 
qu’ils  gardoient,  &  la  clarté  de  la  Lune,  qui  les  favorifoit 
^pour  franchir  ce  rude ,  &  dangereux  palTage ,  les  chemins  en  “ 
‘étoient  fi  embarraffés  d’arbriffeaux  ,  de  ronces  ,  &  de  ro¬ 
chers,  que  les  Soldats  ne  pouvoient  s’empêcher  de  faire  quel¬ 
que  bruit  avec  leurs  armes  ,  qui  s’acrochoient  à  tout  moment 
dans  les  broiifiailles..  Ils  furent  entendus  des  Infidèles^  qui:,  ne  ^ 
doutant  pas  que  ce  ne  fiiflent  les  accoururent  d’abord  ’ 

de  ce  côté-là,  où  ils  les  rencontrèrent , lorsqu’ils  étoient  parve-  ‘ 

*nus  au  bord  de  la  plaine,  qui  efi  au  fommet.  Ils  commencèrent 
d’abord  à  les  charger,  avec  d’autant  plus  de  fureur,  qu’ils  étoient 
commandés  par  un  Emir ^  homme  brave,  &  intrépide,  qui  en 
étoit  le  Gouverneur. 

Malgré  favantage  des  Barbares^  qui  étoient  en 'poflefiiGn  ’ 
de  cette'  plaine,  d’où  il  leur  étoit  facile  de  repoulTer  les  aflàil- 
ians,  ils  ne  purent  pourtant  les  empêcher  de  s’y  loger,-  ni  mê-. 
me  leur  réfifter;  Car,  tout  fatigués  qu’ils  étoient, d’une  fi  lon¬ 
gue,  &  fi  rude  montée,  ils  firent  des  efforts  fi  extraordinai¬ 
res,  qu’ils  furmontèrent  tous  les  obfiacles.  La  bravoure  du  Rtîdi 
ÙQ  JéruJalemi  qui  tua,  de  fa  propre  main,  le  Commandant 
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Sarrajîn<i  anima  tellement  tous  ceux  de  la  fuite,  qifils  firent,' 
à  fon  imitation ,  des  prodiges  de  valeur  ,  &  contraignirent 
enfin  les  Infidèles  à  leur  céder  le  champ  de  bataille ,  &  k 
fe  retirer  dans  leurs  murailles ,  après  avoir  perdu  grand  nom¬ 
bre  de  leurs  meilleurs  Soldats.  Il  en  coûta  aufîi  beaucoup 
de  vaillans  Chevaliers,  &  de  braves  Soldats  aux  Chrétiens \ 
fur  tout ,  lorsquhls  fe  furent  mêlés  dans  la  plaine  ,  où  le 
combat  fut  très-rude,  &  très-fanglant  ;  Mais,  par  une  con¬ 
duite  bien  condamnable  à  des  Perfonnes  fi  expérimentées, 
&:  aiilfi  intéreifées  que  fétoient  le  Roi  de  Jérufakm  ,  & 
les  Seigneurs 'de  la  Paîejlme  ,  à  la  conquête  d’un  lieu,  qui 
tenoit  tout,  le  Pays  en  fujettion,  &  dont  ils  rece voient  tous 
les  jours  de  grandes  inquiétudes,  ils  négligèrent  les  avanta¬ 
ges,  qu’ils  venoient  de  recevoir. 

En  effet,  au  lieu  de  pouffer  une  entreprife,  qu’ils  avoient 
fi  heureufement  commencée,  ôc  de  faire  promtement  mon¬ 
ter  les  Troupes,  parce  qu’elles  n’avoient  plus  d’autre  obfia- 
cle  à  furmonter ,  que  celui  du  mauvais  chemin  ,  &  qu’elles 
.auroient  pu  fe  camper  d’abord  ,  à  leur  aife,  dans  la  plaine 
du  fbmmet,  &  contraindre  bientôt  les  Infidèles  à  leur  ren¬ 
dre  le  Château  ;  le  Roi ,  &  fa  compagnie  5  s’amufèrent  a 
confulter ,  s’élis  demient  pajjer  la  nuit  à  V endroit ,  où  ils  fe  trow- 
mient\  ou  defeendre  incefidmment  ^  pour  prendre  P  avis  des  au^ 
très  Chefs  fur  la  manière  dè affliger ,  £5?  de  battre  le  Château. 

Le  Maître  de  VHôpital  avec  fes  Chevaliers  ,  &  ceux  du 
Temple  ,  étonnés  de  ce  rélâchement ,  dirent,  fins  héfiter, 
w  qu^'ils  ne  dévoient ,  pour  aucune  raifon  ,  abandonner  le 
w  terrain,  qu’ils  venoient  d’occuper,  &  qui  leur  avoit  coû- 
.3,  té  tant  de  peine  ,  tant  de  fang  ;  Que  la  plus 

3,  grande  difficulté ,  pour  réduire  le  Château  ,  confiftoit  à 
3,  faire  promtement  avancer  des  Troupes  ,  &  monter  leurs 
M  machines ,  qu’ils  planteroient  en  toute  liberté ,  &  fans  au- 
3,  cun  empêchement  5  Que ,  d’ailleurs ,  s’étant  déterminés  a  la 

5>  corn 


BE  JETvUSALm  ,Liy.  IX.  Ch.  IIL-  ;44^ 

„  conquête  de  ce  Fort,  avant  que  de  partir  de  Ttohmdide^  il 
55  falloir  abfolument  tout  mettre  en  iifage  pour  en  venir  \ 
55  bout;  Qifils  s’ofFroient  feuls  à  garder  5  pendant  le  refte 
,55  delà  nuit 5  le  polie  dont  ils  venoient  de  s’emparer;  Que 
5,  le  Roi  pouvoir  defçcndre  lui  même  5  s’il  le  jugeoit  à  pro- 
55  pos  5  afin  de  confiilter .  les  autres  Princes  5  &  ordonner  la 
55  marche  de  l’Armée,  pour  le  lendemain  matin.’’  Ajoutant 
de  plus  5  ”  qu’outre  la  honte  5  qu’il  y  aiiroit  5  pour  eux  tous , 
35  de  s’en  retourner,  fans  faire  aucune  autre  tentative,  & 
.  5,  de  fe  contenter  du  petit  combat ,  qu’ils  venoient  de  fou- 
5,  tenir  ,  &  qui  ne  décidoit  encore  de  rien  ,  leur  retraite 
55  précipitée  enorgucilliroit  immancablémcnt  Infidèles^  qui 
55  ne  manquer  oient  pas  de  l’attribuer  a  foiblelTe  ,  &  à  lâ- 
5,  cheté,  &  pourroient  enfin  fi  bien  fe  renforcer,  qu’il  leur 
55  feroit  enfuite  impofTible  de  les  réduire. 

Quelques  bonnes  que  fiiflent  les  raifons  de  ces  Chevaliers , 
le  Comte  de  Tripoli ,  dont  les  fentimens  n’étoient  pas  fin- 
cères  ,  s’y  oppofa ,  &  fut  caulè  qu’ils  perdirent  tout  le 
fruit  des  avantages  ,  qu’ils  avoient  remportés.  Il  allégua , 
35  qu’en  demeurant  fur  la  Montagne,  ils  fe  rifqueroient  eux 
55  mêmes,  aufîl  bien  que  toute  l’Armée,  que  Coradin  ne 
55  manqueroit  pas  d’attaquer ,  au  premier  avis ,  qu’il  recevroit 
55  de  leur  entreprife  ;  Qu’il  falloir  confidérer  ,  qu’elle  étoit 
55  toute  compofée  d’étrangers ,  qui  ne  connoilToient  ni  le 
35  pays  5  ni  la  manière  de  combattre  contre  les  Infidèles  \ 
55  Qiie  5  s’il  leur  arrivoit  quelque  malheur  ,  pendant  qu’ils 
,5  étoient  féparés  ,  toute  la  faute  en  feroit  rejettée  fur 
35  eux  5  parce  qu’ils  avoient  une  entière  connoilTance 
55  des  rufes  ,  &  des  détours  ordinaires  des  Barbares  \ 
55  Que,  de  plus,  ils  dévoient  confidérer,  que  le  fiége  de  ce 
55  Château  feroit  immancablement  long  &  difficile,  tant  par 
55  raport  à  la  force  de  fes  Tours,  &  de  fes  Murailles  qu’à 
y  fa  Ctuation  avantâgeufe,  à  fa  forte  garnifon,  &  à  l’abon- 
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3,  dance  de  provifîons ,  dont  ils  favoient ,  qu"il  étoit  muni  ; 
35  Qii’il  falloit  5  d’ailleurs  5  faire  attention ,  que  Coradin  pou- 
35  voit  facilement  5  pendant  qu’ils  battroient  la  Place  5  fe  faifîr 
55  du  bas  de  la  Montagne  5  èc  les  y  faire  tous  périr  de  faim. 
Concluant ,  enfin  5  ”  que  fon  avis  étoit  de  redefeendre  prom- 
35  tement5  afin  d’éviter  de  fi  fâcheux  inconveniens. 

Voilà 5  comment  le  Comte  de  Tripoli^  foit  par  un  principe 
de  véritable  sièle ,  ou  par  jaloufie  5  &  trahifon  (ainfi  que  la  plu¬ 
part  des  Hifioriens  le  taxent)  empêcha  5  qu’on  n’afliégeât  le 
Château  du  Mont  Thahor  5  fi  préjudiciable  aux  affaires  des 
Chrétiens  de  PaJeJlîne,  Car  fon  fentimént  aïant  prévalu  3  le 
Roi  5  &  les  Ordres  Militaires  defeendirent  de  la  Montagne  5  dès 
la  même  nuit  qu’ils  en  avoient  gagné  le  fommet  à  la  pointe  de 
l’épée  ;  &  le  Comte  5  apuïé  par  nombre  d’Ofïiciers ,  qu’il  avoit 
gagnés,  foutint  fon  fentiment  avec  tant  d’opiniâtreté  devant 
IqV^oï  à' Hongrie^  &  les  autres  Chefs,  que  toute  l’Armée  dé¬ 
campa  le  jour  fuivant,  pour  fe  rendre  à  Tyr,  &  à  Sîdon:  Fa¬ 
talité,  qui  fait  bien  comprendre,  que  les  Comtes  de  Tripîi 
étoient  defiinés  à  renverfer  les  meilleurs  projets  de  la  Terre- 
Sainte^  &  à  faire  échouer  leurs  plus  belles  entreprifes  !  Car ,  quoi¬ 
que  celui-ci  ne  caufàt  pas  un  fi  grand  malheur,  que  l’a  voit  fait 
fonPrédécefTeurjà  la  bataille  ,  il  fut  pourtant  caufe,  qu’on 
ne  fît  plus  rien  pendant  tout  le  relie  de  la  campagne,  &  que 
cette  célèbre  Croifaâe^  dans  laquelle,  outre  les  Têtes  couron¬ 
nées,  fe  trouvoient  tant  d’autres  grands  Princes, &  Perfonnes, 
des  plus  Illuflres  de  V Europe^  devint  tout-à-fait  infruétueufe. 


Chi- 
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Chapitre  IV, 

\ 

AufiTi  y  ils  fe  réparèrent  d’une  manière ,  qui  fit  bien  con-  Article  l 
noître,  que  leur  dcfTein  n’étoit  pas  de  fe  réunir,  pour 

r»  .  -t  r  r  717  T  ,TT  •  .  s  ^  JflCrOl- 

fairc  la  guerre  aux  Infidèles,  L’Iiy ver ,  qui  commençoit  à  fe  fés. 

faire  fentir ,  plus  rigoureufemcnt  qu’à  l’ordinaire ,  les  fit  réfoudre 
à  palTer  cette  faifon ,  le  moins  mal  qu’il  leur  feroit  polîlble.  Pour 
cet  effet ,  ils  fe  diviferent  en  quatre  Corps ,  pour  fubfifter  plus 
commodément  dans  les  différons  p^es,  qu’ils  alloient  occu^ 

"Le  Roi  Hongrie  y  qui  avoit  le  plus  de  monde,  &  qui  ne 
penfoit  qu’à  s’en  retourner  dans  fes  E'tats,  fe  retira  à  Tripoli  y 
avec  le  Roi  de  Chypre  y  qui  vouloir  terminer  le  mariage  d’une 
de  fes  Sœurs  avec  le  Comte  Boemond.  Plufleurs  autres  Sei¬ 
gneurs  Croifés  de  différentes  Nations,  non  moins  dégoûtés  que 
le  Roi  ^Hongrie y  de  la  froideur,  &  de  l’irréfolution ,  avec  la- 
.'^quelle  on  avoit  agi,  pendant  la  prémière  campagne, prévoïant,’ 

(J  qu’une  fécondé  ne  réülTiroit  pas  mieux ,  par  raport  à  l’entête¬ 
ment  de  tous  les  Chefs,  dont  les  opinions  étoient  différentes, 
fe  retirèrent  à  Ptolomaïàe ypom  y  attendre  l’occafîon  de  retour¬ 
ner  en  Europe, 

Le  Roi  de  JérufalemylQ  Duc  ^ Autriche y^  Its Hofpitaîiers y 
allèrent  à  Céfarée  la  maritime ,  dans  le  deffein  de  bâtir  quelque 
Fort,  qui  pût  mettre  les  Terres  des  Chrétiens  y  de  ce  côté-Ià, 
à  l’abri  des  infultes  des  Barbares,  Ils  y  travaillèrent,  avec  tant 
de  diligence,  &  de  fuccès,  qu’ils  élevèrent,  en  peu  de  tems,  Forterejje 
un  Château,  capable  de  réfifter  à  toutes  leurs  attaques.  TefeTc. 

LU  2  Les 
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Les  Templiers,  les  Téutonïques ,  &: d’autres  Croîfés,  prirent^ 
leurs  quartiers,  entre  Caîphàs,  êc  CéJàrée,  fur  une  langue  de 
Terre,  fort  élevée,  &  fpacieufe,  qui  s’avançoit  en  mer,  & 
qui  étoit  naturellement  fortifiée ,  du  côté  du  Nord,  par  de* 
précipices,  qui  rénvironnoient. Elle 'ne  <f étoit 'pas  moins  vers 
\ Occident ,  &  le  Midi,  par  des  écueils,  &  des  rochers  efear- 
pés,  &  avoit  a  ^Orient  une  alTez  forte  Tour,  appellée  \3iTour 
du  Fils  de  Dieu:  .  Les  Templiers  l’avoient  bâtie  long-tems  au¬ 
paravant,'  pour  alTurer  le  palTage  aux  Pèlerins,  qui  alloient  vi- 
îiter  les  Saints  lieux ,  &  qui  étoient  fouvent  dévalifés  par  les 
Arabes  ,  dans  les  chemins’  étroits  difficiles.  *  Gc  fut-lk,^  que 
ces  Chevaliers ,  par  émulation ,  &  peut  être  par  jaloufie  des  ap- 
plaudilTemens ,  que  s’étoient  attirés  Hofpitaliers  leurs  rivaux^ 
qui  avoient  contribué,  avec  tant  d’ardeür,  à  la-conllrudion  du 
Château  de  ,  entreprirent  d'élever  une  ForterelTe,  qui 

fétoit  d’autant  plus  utile  ,  qu’elle  empêcheroit  les  courfes  de  la 
garnifon  du  Thabor  fur  les  Terres  des  Chrétiens.  - 

En  creufant  les  fondemensde  ce  nouveau  Y Templiers 
eurent  le  bonheur  de  trouver  un  tréfor  confidérable.  11  confise 
toit  en  lingots  d’or,  &  d’argent  ,*  en  quantité  de  monnoies,  - 
de  ces  deux  métaux  ,  d’une  efpèee  fi  antique,  qu’elles  leur  étoient 
entièrement  inconnues  ;  ce  qui  leur  donna  le  moïen  de  faire  ac¬ 
célérer  cet  ouvrage,  par  la  forte  paye  qu’ils  donnoient  aux 
Soldats ,  &  aux  travailleurs  ;  de  forte  qu’en  moins  de  -fix  Icmai- 
nes  il  fut  ■perfeélionné.  Ils  lui  donnèrent  le  Nom  de  Château 
Pelegrin ,  fans  qu’on  fût  par  quel  motif  ;  mais  il  l’a  toujours  con*- 
fervé,  &  le  conferve  encore  aujourd’hui.  Sa  forte,  &  avan- 
tageufe  fituation  ;  diverfes  fources  d’eau  vive ,  qu’ils  y  trouvè¬ 
rent  ;  &  le  tranlport ,  que  ces  Chevaliers  y  firent  enfuite  de 
leur  Couvent;»  y  attira  grand  nombre  d’Habitans,  &  le  rendit 
très-utile  aux  gens  de  la  campagne ,  par  les  fréquentes  courfes 
que  la  garnifon -faifoit  fur  les  Terres  des  Infidèles:  Ils  les  pres-^ 
Jurent  ii  fort  dans  la  fuite  du-tems ,  quhls  furent  contraints  d’a- 
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fcandonner,  Sc  de  détruire  eiix  mêmes’ leur  FortérelTe  dir  Mont 
Thaùor  y  .cpx  n’eft  éloignée  que  de  trois  lieues  du  Château  Te- 
Ugrîn:^'  ^  ^  ... 

Pendantrque  îe  Roi  de  Jérufalem^  les  Ordres  Militaires,  6c  Dipartîm^- 
îe  peu  de  Croijés  y  qui  étoient  en  leur  compagnie ,  s’occupoient 
à  ces  fortifications,  6c  fe*  flattoient  de  pouvoir  faire,  en  leur  powi'K^- 
fiveur,  quelque  meilleure  entreprife  ,  "  que  dans  la  campagne 
paflée,  ils  "apprirent,  avec  autant  de  furprife,  que  de  chagrin, 
que  le  Roi  Ôl Hongr loin  de  fonger  à  les  féconder, com¬ 
me  ils  le  croïoient,'  fedilpofoit^æ  partir,  fans  vouloir  écouter  y  ■ 
ni  leurs  priéres  y  ni'  les  rémontrances‘  du  ''Patriarche,-  Gelui-ci  ^ 
irrité  de  fon  refus,  65  prétendant ,'  qu’il  n’avoit  point  accompli 
fon  vœu ,  fulmina  enfin  contre  ce  Prince ,  6c  contre  fes  adhé-  ' 
rens ,  l’anathême ,  dont  il  l’avoit  ménacé.*  Violence ,  qui  fut  aulTi 
inutile  ,  ^que  les  preflàntes  inftances,  que  lui  réitérèrent  le  Roi 
de  y&iifalem^  &  les  Seigneurs  Le  Maître  de  VHôpî'^  ' 

taU  en  particulier  y  pour  qui  André  avoit  une  conlidératioii  ' 
li  grande ,  qu’il  avoit  fait  une  donation  à  fon  Ordre  de  fept  cens 
marcs  d’argent ,  fit  tous  les  efforts  imaginables ,  6c  emploïa  tou^ 
tes  les  fuplications  poflibles  pour  farrêter,.  fans  pouvoir  en  rien 
obtenir.^  ^ 

Il  partit  ‘avec "toutes'  fes  Troupes','  dès  que  la  Saifon  le  lui?  ’ 
permit.  11  efi;  vrai,  que,  pour  couvrir  la  légèreté  de  ce  Prin¬ 
ce,  les  Auteurs,  qui  ont  écrit  THiftoire  d’Zf(?^gr/V,  particuliè*  ‘ 
rement ,  Antoine  Bonfini  ,  alTurent  'hardiment ,  que ,  biemloin 
de  s’être  retiré  dans  fes  Etats,  il  alla,  avec  tous  les  , au 

CitgQ  Damiettel  Cependant,  tous- ceux  qui'ont  écrit,  fans 
flatterie ,  alTurent-  pofitivement,  qu  il  s’en  retourna  de  la  manière^ 
que  je  viens  de  le  raporter  ,  6c  làns  avoir  rien  opéré  pour  l’avan* 
tage  des  Chrétiens  de  la  PaJeJlineJ 

Le  départ  précipité  du  Roi  dé  Hongrie  :)]omt  à' la  mort  de  ce-^  ^fortdvi 
lui  de  Chyp'ei  au  milieu  des  Fêtes,  6c  des  RéjouïlTances , qu’on  gJes. 
faifbit  à  Tripoli^  k  l’occafion  du  mariage  du  Comte  Boëmond, 

LH  3  ^  •  avec 
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avec  la  Sœur  du  Roi  Hugues,  que  la  Reine  ,  fon  Epoufe,  y 
avoit  conduite  elle  même ,  déconcertèrent  entrêmement  le  Roi 
Jean  de  Brienne,  &  les  autres  Seigneurs  de  PaIeJlîne^(]}A  per- 
(lirent  Pelpérance  de  pouvoir  plus  rien  entreprendre  contre  les 
Infidèles'^  lorfque,  par  un  bonheur  ,  également  fîngulier,  & 
inopiné,  ils  reçurent  un  fecours  confidérable,  qui  les  mit  en 
état  de  faire  l’expédition  à'Egypte, 

Ce  fut  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de Bâtimens, qu’on  nom.' 
moit  Cagones ,  elpèce  de  Navires ,  dont  fe  fervent  les  Peuples 
de  la  Baffe- Allemagne.  Ces  VailTeaux  conduifîrent  une  multi¬ 
tude  de  Croifés  des  Provinces  de  Hollande de  Flandre^  de 
Frife ,  6c  autres  lieux  voifins  ;  Des  Evêchés  de  Cologne ,  de  Brè^ 
me^  6c  de  Trêves.  Tous  ces  Peuples,  émus  par  des  fignes 
céleftes  ,  qui  avoient  paru  dans  leurs  Pays,  particulièrement 
dans  la  Province  de  Cologne ,  &  dans  une  "Ville  du  Diocè- 
fe  de  'Mmjler ,  où ,  le  vendredi  avant  la  Pentecôte ,  dans  le  tems 
qu’on  y  prêchoit  la  Croijade^  il  apparut  trois  Croix  en  l’air, 
ainfi  que  rafTure  Vincent  de  Beauvais,  dans  fon  Miroir  His¬ 
torique.  Cet  Auteur  raporte,  que  deux  de  ces  Croix  ^  dont 
l’une  étoit  tournée  vers  le  Septentrion  ,  6c  l’autre  au  Midi^ 
étoient  Blanches^  6c  la  troiflème , placée  au  milieu,  6c  vers  l’O- 
rient ,  étoit  xouge ,  avec  la  figure  d’un  Crucifix  au-delTus. 

Ces  indices  furnaturels  engagèrent  ces  bons  Chrétiens  à  fe 
croifer  avec  empreflement  ,  pour  le  recouvrement  du  St.  Sé¬ 
pulcre;  Mais,  comme  l’Archevêque  do  Cologne  y  &  Adolphe,  ‘ 
Comte  de  Moiis ,  qui  en  avoient  pris  la  conduite ,  ne  purent 
les  affembler  afîez  à  tems ,  pour  profiter  de  la  belle  faifon ,  ils 
ne  partirent  que  vers  la  fin  de  l’Automne,  6c  furent  furpris 
d’une  fi  furieufe  tempête,  qu’après  les  avoir  long- tems  battus, 

6c  fracaffé  plufieurs  de  leurs  VaifTeaux,  elle  les  jetta  enfin  dans 
la  Rivière  de  Lisbonne ,  où  ils  furent  contraints  de  pafler  l’hi- 
ver,  pour  réparer  les  dommages,  qu’ils  avoient  foufferts. 


Les 
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Tortugais  ^  alors  en  guerre  avec  les  Maures^  qui  s'é- 
toient  emparés,  du  Château  à^Alcazar^  &  tenoient  tout  leur 
Pays  en  fujettion 5  regardèrent  l’accident,  arrivé  aux  Croifés^ 
comme  un  clFet  miraculeux  de  la  Providence  ;  perfuadés ,  qu’ils 
les  aideroient  à  délivrer  leur  Patrie  de  l’oppreflion  de  ces  cruels 
Ennemis  du  Nom  Chrétien ,  d’autant  plus  que  la  faifon  ne  leur 
permettoit  pas  de  fe  mettre  fi-tôt  en  mer. 

Les  Prélats,  &:les  principaux  Seigneurs  Portugais^  leur  ré- 
préfentèrent  ”  les  mérites ,  qu’ils  s’acquerroient  envers  Dieu , 
3,  pour  le  fervice  duquel  ils  avoient  fi  généreufement  quitté 
5,  leurs  Familles,  &  leurs  Maifons  ;  &  auprès  du  Souverain 
3,  Pontife ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  leur  tenir  compte  de  l’as- 
33  fiftance,  qu’ils  leur  donneroient  dans  leur  preffante  nécefll- 
3,  té ,  ”  que  ces  Allemands  Croîfés  fe  joignirent ,  fans  héfîter ,  à 
l’Abbé  diAlcoharia^  &  aux  autres  Prélats ,  &  Seigneurs  du 
pays;  aux  Chevaliers  de  St,  Jaques^  6c  à  ceux  de  V Hôpital^ 
6c  du  Temple ,  qui  fe  trouvoient  en  ce  pays-là ,  pour  aller  re¬ 
prendre  le  Château  dl'Alcazar^  6c  challer  les  Maures  de  leur 
Province. 

Comme  la  garnifon  en  étoit  forte ,  6c  qu’elle  fè  défendoit 
vigoureufement ,  ils  n’avançoient  pas  beaucoup  dans  leurs  atta¬ 
ques.  Les  Rois  Maures  de  Seville^  de  Gien^  de  Baldacos^Sz 
de  Cor  doue  ^  qui  vouloient  abfolument  conferver  ce  Fort,  eu¬ 
rent  le  tems  d’unir  leurs  forces  pour  le  fecourir.  Les  Chrétiens 
cependant ,  quoique  beaucoup  inférieurs  à  la  multitude  dilnfidê- 
les-i  encouragés  par  un  renfort  de  Nobleffe  Cajlillane^  qui  leur 
amena  quelques  bonnes  Troupes,  6c  par  la  vifion  d’une  Croix, 
qui  parut  en  l’air,  fe  préfentèrent  courageufement  aux  Barba^ 
res.  La  bataille  devint  lànglante,  6c  la  Viétoire  fort  incertai¬ 
ne  ;  mais  une  terreur  panique  faifît  fi  fort ,  tout  à  coup ,  ces 
Maures  que  la  plupart  jettèrent  les  armes  3  pour  fe  fauver 
avec  plus  de  vitelTe. 


Leur 
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"Leur  confternation  décida  du  fort  du  combat.  Il  en  demeu¬ 
ra  plus  de  quinze  mille  fur  le  cbamp  de  bataille^  avec  les  Rois 
de  Gien ,  &  de  Corâoue,  Les  Chrétiens  poiirfuivirent  long-tems 
les  fuïards.  Ils  en  tuèrent  encore  un  grand  nombre,  .&  firent 
quantité  de  prifonniers ,  lesquels  ,  remplis  d’épouvante ,  leur 
demandoient,  en  tremblant,  qui.étoient  ces  Chevaliers  habillés 
de  blanc,  qui  les  avoient  accablés  de  traits ,& dont  ils  n’avoient 
pu  fiiporter  la  fplendeur  des  armes.  En  effet ,  tous  les  Hiflo- 
riens,qui  parlent  de  ce  combat,  affurent  cette  vifion  miraculeu- 
fe;&  qu’au  fort  de  h  mêlée, il  parut  foudainement  un Efeadron 
de  Cavaliprs  vêtus  de  blanc,  qui  combatirent  en  Laveur  desÇZir^^- 
tiens-i  Si.  qui-êrent  d’abord  déclarer  la  Viéloire  pour  eux. 

On  trouve  la  même  chofe  dans  une  Lettre,  que  les. Evêques 

Lisbonne  Sid'Emra  y  leXommandeur  de  Palmela^  le  Prieur 
de  V Hôpital  y  qui  réfidoit  tu  Portugal  y  Sc  celui  du  Temple  y  qm 
xéfîdoit  en  Efpagne ,  écrivirent  au  Pape  Honorius  ,  pour  lui 
rendre  compte  du  grand  avantage,  qu’ils  venoient  de  rempor¬ 
ter  fur  les  Barbares ,  &  du  bon  fecours  qu’ils  avoient  reçu  des 
Croifés  Allemands  dans  cette  importante  conjonélure.  Après 
un  témoignage  ■  fi  autentique ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Vatican ,  j’ai  cru  pouvoir ,  comme  les  autres ,  raporter 
«ces  vifîons  extraordinaires ,  que  je  laiffe  au  jugement  du  Lec¬ 
teur. 

Après  cette  mémorable  bataille ,  "l’Archevêque  de  Cologne^ 
de  Comte  de  Mons ,  avec  tous  leurs  Croifés ,  fe  rembarquèrent , 
très-fatisfaits  d’avoir  eu  part  à  une  journée  fî  glorieufe  ;  non 
moins  que  de  l’afTiflance ,  &  des  bons  traitemens ,  qu’ils  reçu¬ 
rent  à  Lisbonne  y  &  arrivèrent  heureufement  kPtolomatde  y  corn- 
-me  je  viens  do  le  dire,  où  ils  furent  accueillis  avec  d’autant 
plus  de  joie ,  que  leur  venue  répara  la  perte ,  que  les  Chrétiens 
avoient  faite  des  Rois  de  Chypre  y  de  Hongrie  y  &  de  tous  les 
Croifés  y  qui  les  avoient  quittés. 


Le 
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Le  Roi  de  J.  rufakmj  qui  brûloit  d’impatience  de  faire  quel-  Croifés  de 
que  progrès  fur  les  Infidèles ,  alTembla  d’abord  un  Confeil  géné- 
rai  de  fes  Barons,  &  des  Chefs  des  Croîfés^  pour  délibérer  fur  gncam- 
la  manière  de  les  attaquer,  pendant  que  la  Reine  Alix,  qui  lomaïdc! 
lè  trouvoit  encore  à  T/7ÿ^7//,  repalTa  en  Chypre ^  de  peur  que 
la  mort-  de  fon  Epoux ,  &  fa  propre  abfence ,  n’y  fiflent  naître 
quelque  nouveauté ,  préjudiciable  aux  intérêts  de  fes  Enfans , 
qui  étoient  au  nombre  de  quatre;  favoir,  trois  Filles,  Isabel¬ 
le,  Marie,  Mariei^^ê,  &  un  Prince,  nommé  Henri,  qui 
n’étoit  âgé  que  de  neuf  mois,. lequel  fuccéda  à  la  Couronne. 

■  Cette  Trtncefle  -fit  transporter  en  Chypre  le  corps  du  Roi  Hu¬ 
gues,  qui  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l’Eglife 
des  Hofpîtalkrs  à  Nicoficy  ainfi  qu’il  l’avoit  ordonné  par  fon 
Teftament. 

Les  Peuples,  qui  avoient  admiré  avec  combien  de  fagelTe, 

&  de  prudence ,  ce  Prince  s’étoit  conduit ,  dès  le  commence¬ 
ment  de  fon  règne,  &  la  douceur,  avec  laquelle  if  les  avoit 
gouvernés,  malgré  le  mauvais  ufage  que  le  Comte  de  Mont- 
heiïïard  avoit  fait  de  fes  finances,  regrettèrent  infiniment  la 
perte  d’un  Souverain ,  qu’ils  pouvoient ,  à  jufte  titre ,  appeller 
leur  Père  ;  puifque ,  non  content  de  l’opulence ,  qu’il  leur  avoit 
procurée,  il  avoit  coutume  de  dire,  ”  qu’il  avoit  trouvé  les 
5,  maifons  de  Chypre  y  de  briques;  mais  qu’il  efpéroit  de  les 
,,  faire  convertir  en  marbre  ;  &  qu’il  n’oublieroit  rien ,  pour 
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convoqua  la  Cour  fupérieure ,  pour  déclarer  aux  Barons  ,  ”qu’a- 
3,  fin  d’obferver  les  loix  du  Roïaume ,  elle  fouhaitoit ,  qu’ils  dé-  Henri. 

3,  claralTent,  &  reconnulTent  les  Seigneurs  Jean  ,  &  Philippe 
,,  d’Irelin,  Oncles  du  Roi,  Tuteurs,  &  Curateurs  de  jeune 
„  Prince  Henri  ,  fon  Fils ,  d’autant  plus  que  leur  affiftance  lui 
yy  étoit  très-nécelTaire ,  pour  lui  aider  à  maintenir  le  bon  ordre 
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augmenter  la  profpérité  de  fes  Sujets. 

Après  la  cérémonie  des  funérailles ,  la  Reine  Alix  ,  qui  agif  Les  Seû 
t  en  tout,  avec  autant  de  modération,  que  de  prudence, 
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35  dans  le  gouvernement  ;  foit ,  pour  empêcher  les  troubles  ^  qui 
55  pourroient  y  furvenir;  foit,  pour  conferver  le  Roïaiime  dans 
55  l’opulence ,  &  la  tranquillité ,  dont  il  jouïlToit. 

;  La  probité,  &  le  2:èle  dés  Seigneurs  de  Baruth:,  étoit  fi  gé- 

,  néralement  connue  que  les  Princes  Jean,  &  Gui,  Frères  du 
Roi  5  qui  auroient  pu  prétendre  à  l’adminifiration  des  affaires , 
furent  les  prémiers  à  applaudir  au  choix  de  la  Reine.  Tous 
les  Seigneurs  du  Confeil  fuivirent  leur  exemple ,  &  les  déclarè¬ 
rent  unanimement  Tuteurs  du  jeune  Souverain ,  &  Régens  du 
Roïaume,  pendant  fa  minorité.  Leur  conduite,  dans  cet  em¬ 
ploi  délicat  &  épineux ,  fut  bien  différente  de  celle  qu^a^oit  te¬ 
nue  le  Comte  de  Montheîllard  ^  fous  le  règne  précédent.  Elle 
fut  aufii  avantageufe  à  la  Couronne,  &aux  Peuples,  que  l’au¬ 
tre  avoit  'été  préjudiciable  à  tous  les  deux.  La  véritable  affec¬ 
tion  de  ces  Seigneurs  pour  la  Maifon  Roïale ,  &  pour  l’Etat  en 
général,  leur  fit  généreufement  mettre  à  part  le  foin  de  leurs 
ppopres  affaires ,  pour  fe  donner  entièrement  à  ceux  du  gouver¬ 
nement;  de  forte  que  chacun  fut  fi  fatisfait  de  leur  intégrité, 
qu’on  n’auroit  pu  défirer  une  plus  grande  fatisfadion ,  fi  les  dé¬ 
mêlés  ordinaires  des  deux  Clergés  Grec^  &  Latin  ^  n’euffent 
recommencé  à  troubler  la  tranquilité  publique. 

Artide/r.  Les  Grcct  ne  pouvoient  fouffrir  le  nouveau  règlement ,  qui 
nSlTen-  EU  Concile  de  Latran ,  a  la  follidtation  des  Am- 

cur^éfde  HuGUES ,  qui  y  ^voieut  affifté.  Il  portoit  : 

Chypre.  „  L  Que  la  dignité  Archiépifcopale  feroit  tranfportée  de  FV?- 
55  magoujle  à  Nîcofie ordinaire  des  Rois^&  qu’on  en 
3,  inveftiroit  \ts  Latins^  au  préjudice  des  Grecs  y  qui  favoient 
3,  poffédée  jufqu’alors. 

3,  II.  Que^  les  Evêques  ÇrecSy  qui  étoient  au  nombre  de 
5,  quator2:e,  dans  les  Villes  de  Famagoujley  Nicofiey  PaphoSy 
yy  Limîjoly  Carpajjoy  Chîtî  y  Chitriey  Lapathos  y  Solîcy  Tre- 
yy  mîtosy  Thumafos  y  Curiasy  jirfos  y  &cCérinesy  feroient  ré- 
5,  diiits  à  quatre ,  avec  pareil  nombre  de  Latins  ;  ce  nombre., 
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tant  de  fiin  que  de  l’autre  rite ,  étant  fuifîfant  pour  conduis 
55  re  les  Peuples  du  Roïaume ,  qui  ne  pouvoient  d’ailleurs  fub- 
55  venir,  fans  s’incommoder,  à  l’entretien  de' tant  de ‘Prélats; 
55  de  forte  que ,  s’il  y  en  avoit  eu  un  plus  grand  nombre ,  ils 
35  aiiroient  été  obligés  de  vivre  d’une  manière  peu  convenable 
55  à  leur  caradère. 

35  IIL  Qii’après  la  mort  d’un  des  Evêques  Grecs ,  qui  fubfî^ 
55  ftoient  encore ,  les  Latins  jouïroient  entièrement  des  dixmes, 
3,  &  des  revenus ,  qu’ils  pofledoient  ;  &  qu’il  ne  demeureroit 
55  aux  quatre  Grecs  y  qui  relleroient  en  place  ,  que  quelques 
I  .  55  penlîons  fur  les  Monallères,  <Sc  fur  leurs  Eglifes,  avec  quel- 
55  ques  penfîons ,  qu’ils  exigeroient  de  leurs  Clercs ,  en  leur  con- 
35  férant  les  Ordres  de  prêtrife ,  ainfi  que  leur  Nation  le  prati- 
55  quoit  dans  les  autres  pays. 

35  IV.  Afin  d’éviter  les  contefiations ,  qui  auroient  pu  fur- 
55  venir  entre  les  Evêques  Grecs  ^  &  Latins  ^  qui  faifoient  leur 
I  55  réfidence  dans  les  mêmes  Villes,  on  aflignoit  à  l’Archevêque 
I  55.  Grec  de  Nicofie  la  Ville  de  à  celui  de  Famagoujle  celle 
'  55  de  CarpaJJb ,  à  celui  de  Baffo  la  Ville  àiArJos ,  &  à  celui  de 

55  Limifol  la  Ville  de  Lefcara  ;  ”  Ils  ont  depuis  toujours  conti- 
I  nué  k  faire  leur  réfidence  dans  ces  Villes.  >  Il  efi:  vrai ,  que  ce 
ne  fut  pas ,  fans  beaucoup  de  peine ,  qu’on  les  contraignit  à  le 
!  retirer  dans  ces  Cantons ,  &  encore  plus  k  les  obliger  d’y  de¬ 
meurer  en  repos. 

Ces  Prélats ,  &  leur  Clergé ,  ne  pouvoient  fe  confoler ,  qu’on 
les  eût  dépouillés  de  leurs  biens ,  &  de  leur  autorité ,  avec  tant 
de  violence.  En  effet ,  l’injuflice  étoit  bien  criante.  Sous  pré- 
j  texte  de  Religion ,  ils  travaillèrent  d’abord  à  révolter  tous  ceux 
qui  fuivoient  leur  rite ,  dont  le  nombre  étoit  incomparablement 
plus  grand,  que  celui  des  Latins.  Ils  pouvoient ,  par  conféquent, 
caufer  de  grands  troubles  dans  le  Roïaume.  C’efl  pourquoi  aufli, 
pour  détourner  les  fuites  fâcheufes  de  ces  mécogtentemens ,  la 
j  Reine  fut  obligée  de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité,  pour  les 
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réduire ,  &  pour  faire  inftaller  les  Catholiques  Romains  dans  les 
prééminences,  &  les  bénéfices,  que  la  Bulle  du  Pape  leur  ac- 
cordoit.  ‘  C’ell'aînfi  que  fe  terminèrent,  ou  pour  mieux  dire, 
que  s’alToupirent  les  dangereufes  querelles  des  deux  Clergés, qui 
avoient  fi  fouvent  embarraffé  la  Cour,  le  Confeil,  &  tous  les 
Habitans  du  Roïaume. 

Les  Seigneurs  d’iBELiN,  qu’EirsxORGE ,  Archevêque  de  Æ- 
cofie^  qui  fe  trouvoit  encore  à  ,  avoit  informés  de  la 

réfolution  qu’avoit  prife  le  Roi  Jean  de  Brienne,  &  les  Sei- 
Tmipts  gneurs  Croifés^  d’aller  attaquer  V Egypte,  ne  pouvant  quitter 
affaires  du  Gouvernement  pour  aller  eux  mêmes  k' cette  gé- 
mSdc°  iiêreufe  entreprife ,  &  ne  croïant  point  d’avoir  fufîilàmment  ac¬ 
compli  leur  vœu  dans  la  précédente ,  &  infruélueufe  expédition^ 
où  ils  n’avoient  pas  eu  lieu  de  tirer  l’épée ,  envoièrent  à  FtoJo- 
maide  \m  xtnïoYt  allez  confidérable  de  bonnes  Troupes  >  fous 
la  conduite  du  Baron  Gautier  de  Ce'saree  ,  qui  étoit 
aufii  du  nombre  des  Croifés,  au  tems  du  Roi  Hugues,  que 
quelques  Hifioriens  prétendoit  n’être  mort  qu’après  l’expédition 
à" Egypte ,  où  ils  le  font  alTifter  ;  Mais ,  comme  ils  conviennent 
en  même  tems ,  qu’il  n’a  régné  que  treize  ans ,  ils  fe  font  con¬ 
tredits  eux  mêmes ,  puisque  la  guerre ,  que  les  Chrétiens  firent 
alors  en  Egypte,  ne  fe  termina  qu’en  1221.  qui  aiiroit  été  la 
1 6^  de  fon  Règne. 

1218.  LoREDANj'qui  eû  lin  de  ces  Auteurs, fans  fe  relTouvenir  d’a¬ 
voir  avancé,  que  ce  Prince  étoit  à  la  tête  de  fes  Troupes,  ra- 
porte  dans  le  Chapitre  fuivant,  que  ce  furent  les  Seigneurs  d’I- 
BELiN ,  qui ,  à  la  follicitation  du  Roi  de  Jérufalem ,  envolèrent 
une  Armée  de  Chypriots  à  l’expédition  dé  Egypte,  où,,  après 
avoir  tenu  plufieurs  Confeils  à  Ftoloma'ide ,  ce  Prince  avec  les 
Ordres  Militaires ,  &  les  autres  Seigneurs  Croifés  ,  réfolurent 
d’aller.  Le  peu  de  progrès ,  que  faifoient  leurs  armes  en  Fa- 
lefline,  les  détermina  à  attaquer  Its  Infidèles ,  du  côté  de  1’^- 
gypte',  d’autant  plus  que  ce  pays  étoit  la  fource  de  leurs  maux, 
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pâr  raport  aux  groITes  Armées  qui  en  fortoient ,  <Sc  qui  avoient 

toujours  empêché  les  Chrétiens  de  faire  aucune  conquête  de  con- 
fidération.  C’eft  pourquoi  il  étoit  déformais  tems  de  profiter 
des  bons ,  &  falutaires  avis ,  que  le  Sarrafin  Caracüt  avoit 
i  donnés  aux  Chrétiens:^  après  la  prife  de  Ptolomaïde étoient 
de  fubjuguer  V Egypte  5  où  fe  nourilToit  l’hydre  3  qui  les  tournien- 
toit;  fans  quoi 3  il  leur  feroit  impolTible  de  recouvrer  le  pays, 
qu’ils  avoient  perdu  en  Syrie.  D’ailleurs ,  il  fut  réfolu  d’agir , 
j  .  en  conféquence  de  la  délibération ,  qui  avoit  été  faite  au  Con  ; 

'  die  de  Latran ,  &  de  furprendre  les  Infidèles  ,  qui  ne  s’atten- 
I  doient  alTurément  pas  à  être  attaqués  de  ce  côté  là. 

I  Toutes  les  Troupes  étant  enfin  combinées  au  Chateau  Pele-  La  mu 
j  grin^  où  étoit  le  rendez-vous  général,  %c  la  Flotte  bien  en  or-  mnthz- 
j  dre,  la  plupart  des  bâtimens  firent  voile  le  12. du  mois  de  Mai 
de  l’année  1218.  avec  un  vent  fi  favorable,  qu’il  les  conduifit 
dans  trois  jours  devant  Damiette.  Le  Roi ,  le  Duc  à' Autriche , 
les  Maîtres  de  V Hôpital^  du  Temple des  Teutonicpaes ^  &  quel- 
1  ques  autres  Chefs ,  s’étoient  arrêtés  au  Château  Peîegrin ,  pour 
!  délibérer  de  quelle  manière  ils  feroient  leur  defcente  à  Damiet¬ 
te  ,  où  ils  n’arrivèrent  que  fix  jours  après  le  gros  de  la  Flotte. 

I  Leur  rétardement  embarrafia  fi  fort  ceux  qui  étoient  déjà  arri¬ 
vés,  qu’ils  demeurèrent  deux  jours,  à  l’embouchure  du  Nil^ 
dans  l’inaélion ,  &  en  grande  perplexité.  Ils  ne  favoient  quel 
parti  prendre ,  faute  de  Chef.  Plufieurs  étoient  d’avis  de  s’en 
retourner  ;  &  l’on  alloit  prendre  ce  mauvais  parti ,  lorlque  f  Ar- 
[  chevêque  de  Nicofte  répréfenta  vivement ,  qu’il-  étoit  plus  à  pro¬ 
pos  d’élire  eux  mêmes  un  Chef,  &  de  fe  loger  fur  le  rivage, 
où  ils  attendroient ,  avec  commodité,  la  venue  du  Roi,  <Sc  des 
autres  Princes. 

Les  raifons  de  ce  Prélat  parurent  fi  bonnes,  &  fi  généreu- 
i  ■  fes  à  ceux  mêmes  qui  avoient  opiné  pour  le  retour  ,  qu’ils 
fuivirent  tous  unanimement  fon  avis.  11  élurent  le  Comte  de 
S  A  RP  ON  peur  leur  Général.  Il  fit  inceflamment  débarquer 
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les  Troupes.  Elles  fe  logèrent  commodément  au  bord  du 
fleuve,  entre  la  Ville,  &  la  plage,  fans  trouver  aucune  oppo- 
fition  ;  foit  que  les  Habitans  de  cette  Place  méprifaffent  leur 
descente,  ou  qu’ils  vouluflent  conferver  leurs  Forces  pour  défen¬ 
dre  leurs  murailles. 

Article  K  Le  Roi  de  Jérufaîem  étant  enfin  arrivé  avec  fa  fuite ,  toute 
Flotte  s’aprocha  pour  entrer  dans -la  rivière,  afin  de  pouvoir 
rêteiaFiit- {q  {Qtvïr  Utilement  de  leurs  VailTeaux,  &  de  leurs  machines 

ts 

pour  battre  la  Place;  Mais,  contre  leur  attente,  ils  trouvèrent 
remboucliure  du  Nil  fermée,  par  une  grofie  chaîne,  qui  étoit 
tendue  des  murs  de  la  Ville  à  une  haute  Tour,  fituée  à  l’autre 
bord.  Cet  obftacle  les  arrêta  quelque  tems  ;  mais  ils  voguèrent 
,  enfin  avec  tant  de  force,  &  de  réfoîution,  qu’ils  la  brifèrent, 
ancrèrent  auprès  de  la  même  Tour,  qu’ils  jugèrent  à  pro- 
^pos  de  forcer,  avant  d’entreprendre  le  flége  de  la  Ville;  con- 
fidérant,  que,quelqiie  médiocre  qu’en  fût  la  garnifon,  elle  leur  réfis- 
teroit  toujours  beaucoup ,  tant  par  raport  k  la  force  de  cette 
Tour,  qu’à  fon  avantageufe  fîtuation. 

Comme  la  hauteur  extraordinaire  de  la  Tour,  que  les  Cm- 
fés  vouloient  attaquer ,  étoit  caufe ,  que  leurs  batteries  n’y  pou- 
voient  aucunement  atteindre ,  ils  travaillèrent  incefiamment  à 
élever  des  Tours  de  bois  fur  leurs  plus  grands  Navires ,  avec 
d’autres  machines ,  qui  s’abattoient  en  forme  de  pont-levis ,  à 
la  faveur  des  quelles  ils  elpéroient  de  réduire  ceux  qui  la  défen- 
doient.  Le  zèle  &  l’emprelTement ,  avec  lequel  chaque  Nation 
vouloit  avoir  part  à  cette  attaque  ,  firent  qu’il  y  monta  confu- 
fément  une  fi  grande  quantité  de  monde ,  que ,  malgré  toute 
leur  ardeur ,  ils  étoient  fi  prelTés ,  qu’il  étoit  impolTible  aux  Sol¬ 
dats  de  fe  fervir  de  leurs  armes ,  ni  aux  matelots  de  manœuvrer  ; 
de  forte  qu’un  de  ces  châteaux  n’aïant  pu  foutenir  le  poids ,  les 
fecoufles ,  &  les  mouvemens  exccflifs  de  tant  de  gens ,  rompit 
tout  à  coup,  avec  un  bruit,  &  un  fracas  fi  clFroïable,  qu’il  le 
fit  un  horrible  maflacre,  non  feulement  de  prefque  tous  ceux, 

qui 
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qui  fc  troiivoient  en  haut ,  mais  encore  de  ceux  qui  étoient  au 
bas,  qui  furent  miférablement  écrafés  par  les  poutres,  les  an- 
tènes ,  les  planches ,  &  les  autres  matériaux  qu’on  avoit  em- 
ploïés  pour  les  conftruire.  D’autres  furent  enferrés,  dans  les 
épées ,  piques ,  ou  bâtons  ferrés  de  leurs  Compagnons.  Grand 
nombre,  qui  tombèrent  dans  la  rivière,  furent  fracalTés,  ou 
noïés ,  pour  n’avoir  pu  fc  débarraffer  de  leurs  harnois ,  &  pour 
s’y  trouver  accablés  par  la  quantité  d’armes ,  pièces  de  char¬ 
pente,  ou  autres  embarras. 

Les  cris  lamentables  de  tant  de  gens  blelTés ,  ou  mourans , 

&  le  Ipeétacle  aifreux  des  différents  genres  de  mort,  que  ve- 
noient  de  fouffrir  tant  de  vaillans  Hommes,  remplirent  toute 
l’Armée  de  douleur,  &  de  triflefle.  Les  Barbares^  au  con¬ 
traire,  en  jettèrent  de  grands  cris  de  joie,  mêlés  d’hurlemens, 
d’injures,  &  de  blafphèmes.  Ils  auguroient,  en  leur  faveur,  un 
grand  avantage,  d’un  évènement  fi  funefle  à  leurs  Ennemis, & 
qui  devoir  les  épouvanter  ;  mais  ils  éprouvèrent  bientôt  des  ef¬ 
fets  contraires  à  leur  vanité. 

Le  Roi  Jean  de  Brienne  accourut  promtement  au  lieu,' 
où  étoit  arrivé  ce  grand  défaftre,  &  ordonna  d’abord,  qu’on  pan- 
çât  les  blelTés  ,  qu’on  enfèvelît  les  morts,  &  fit,  par  la  pré- 
fence ,  bientôt  cefier  le  tumulte ,  &  l’émotion  ;  Il  confola  enfin 
fi  bien  tout  le  monde  par  la  douceur,  avec  laquelle  il  reprit  le 
trop  d’ardeur  des  Soldats ,  en  les  exhortant  d’être  à  l’avenir  plus 
attentifs  à  leur  devoir,  &  plus  obéïlTans  aux  ordres  de  leurs 
Officiers ,  afin  d’éviter  de  femblables  disgrâces ,  qu’au  lieu 
d’être  intimidés  de  la  mort  précipitée  de  leurs  compagnons ,  ils 
fc  montrèrent  tous  plus  animés ,  que  jamais ,  à  combattre  des 
Infidèles  y  polir  fe  vanger  de  leur  perte. 

Pour  profiter  de  leur  emprelTcment ,  le  Roi  fit  promtement  ZwCro^ 
avancer  les  Galères  &  les  autres  Bâtimens  'à  rame,  afin  d’em-*®fj'^ 
pêcher  la  communication  de  la  Tour  à  la  Ville,  &  les  fecours 
qu’elle  auroit  pu  recevoir  par  la  rivièrè.  Et ,  au  moïen  d’une  Damiette^ 

non- 
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nouvelle  machine,  qu’on  conftruiflt  en  diligence,  &  avec  plus 
d’attention,  que  les  prémières,  ils  donnèrent  un  nouvel  aflaut 
à  la  Tour,  avec  tant  de  vigueur,  &  de  conduite,  que, malgré 
les  efforts  prodigieux  des  Infidèles ,  ils  s’en  rendirent  maîtres  ; 

.  .  .  &  l’on  ne  put  empêcher  les  Bâtimens  des  Chrétiens  de  fe 

faifir  du  haut-  du  fleuve ,  &  de  rompre  le  pont  qui  étoit  entre 
Mafiacn  la  Ville,  &  la  Tour.  Le  maflacre,  qu’ils  firent  des  Infidèles 
£nSè-  fut  effroïable.  Tout  fut  pafTé  au  fil  de  l’épée,  ou  précipité  du 
haut  des  murailles;  On  donna  pourtant  la  vie  à  quelques-uns , 
qui  s’étoient  retirés  dans  les  Souterrains  de  cette  Tour. 

Cette  heureufe  éxpédition  mit  les  Chrétiens  en  état  d’atta¬ 
quer  le  fauxbourg  joignant ,  &  qui  étoit  bien  fortifié.  C’étoit- 
Ik  où  logeoicnt  tous  les  Marchands  étrangers  avec  leurs  mar- 
chandifes.  Les  rétranchemens  n’en  étoient  pas  confîdérables. 
Ils  furent  emportés  l’épée  k  la  main  5  &  tous  ces  miférables 
taillés  en  pièces ,  ou  retenus  prifonniers.  L’Armée  y  trouva  un 
merveilleux  lecours ,  par  l’abondance  de  vivres ,  &  y  fit  un  bu¬ 
tin  ineftimable,  tous  les  magafins  étant  remplis  de  marchandifes 
fi  précieufes,  qu’on  aiiroit  dit  que  les  Soldats  avoient  faccagé 
•hi  P erfe y  V Arabie^  Indes. 

Une  vidoire  fi  complette ,  accompagnée  d’un  butin  fi  confî- 
dérable,  rédoubla  tellement  le  courage  des  Troupes,  qu’on  ré- 
foiut  de  tenter  d’efcalader  la  Place,  dès  le  lendemain.  Cn  n’a 
jamais  vu  émulation  plus  grande ,  que  le  fut  celle  des  Soldats ,  à 
cette  occafion.  Ils  appuïèrent  grand  nombre  d’échelles, &  moi- 
tèrent  k  l’afTaut ,  avec  tant  de  gaieté ,  que  s’ils  n’euflent  eu  per- 
fonne  à  combattre.  Ils  fe  flattoient  du  moins  de  trouver  les  In¬ 
fidèles  fi  abatus ,  &  fi  conflernés ,  qu’ils  n’auroient  pas  eu  beau¬ 
coup  de  peine  k  les  vaincre  ;  Mais  ils  les  trouvèrent ,  au  con¬ 
traire,  fi  bien  difpofés  kfe  défendre ,  qii’après  avoir  perdu  grand 
nombre  de  leurs  plus  vaillans  compagnons ,  ils  furent  contraints 
d’abandonner  leur  entreprife. 


Le 
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Le  Roi  5  &  les  autres  Chefs ,  à  qui  la  fermeté  des  Afliégés 
fit  connoître  ,  qu’on  tenteroit  inutilement  de  les  furprendre, 
avant  d’avoir  fait  brèche  à  leurs  murailles,  firent  alors  drelTer 
diverfes  machines ,  pour  battre  la  Place.  Elles  jouèrent ,  fans 
relàcJie ,  pendant  plufieurs  jours ,  avec  grande  fureur  :  Mais  el¬ 
les  on  purent  à-peine  entamer  les  remparts.  Divers  aflauts, 
qu’on  tenta  de  leur  donner  pendant  ce  tems-là,  n’eurent  pas 
un  meilleur  fuccès  ;  &,  malgré  les  aélions  héroïques  des  Offi¬ 
ciers  &  des  Soldats,  ils  rencontrèrent  par-xout  tant  de  réfis- 
tance,  qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  :  Le  peu  de 
progrès  de  tant  d’alfauts ,  le  peu  d’effet  de  ces  batteries ,  fit 
réfoudre  le  Roi  à  ne  plus  fonger  qu’à  affamer  la  Ville.  • 

On  mit 5 pour  cet  effet,  tout  en  ufage  pour  la- bien  ferrer, & 
fe  faifir  de  toutes  les  avenues, fans  pouvoir  en  venir  à  bout.  Le  rJ par 
Soudan  Me'l  EDITH  y  quoique  d’un  naturel  plus  tranquile  ,  &Meiédm. 
beaucoup  moins  guerrier,  que  Coradin,  fon  Frère,  avoit  af 
femblé  une  Armée  fort  confîdérable ,  pour  fecourir  une  Place , 
dont  la  confervation  lui  étoit  de  la  dernière  importance.  Il  vint 
camper  fi  près  du  Camp  Chrétien,  qu’il  ne  reffoit  qu’un  ra¬ 
meau  du  Nil  entre  deux.  Afin  d’encourager  les  Afiiégés ,  ce 
Soudan  leur  envoïoit  continuellement  des  provifions ,  des  raPrai- 
cliiffemens ,  &  des  Lettres ,  par  lesquelles  il  les  exhortoit  à  bien 
défendre  leur  Ville,  leurs  biens,  &  leurs  familles,  les  affurant 
;  qu’il  ne  tarderoit  pas  à  les  délivrer. 

Chrétiens ,  dont  l’Armée  étoit  fort  diminuée  ;  foit,  par 
I  la  mort  de  quantité  des  plus  vaillans  ;  foit ,  par  la  retraite  de  di- 
i  vers  Seigneurs,  qui,  ennuies  d’un  aufîi  long  fiége , ‘  l’avoient 
abandonné,  avec  leurs  Troupes,  n’étoient  plus  en  état  d’em- 
!  pêcher  les  fréquens  fecours  qui  entroient  dans  la  Place ,  dont 
I  les  Habitans ,  encouragés  par  ces  alfiftances ,  &  par  la  proxi¬ 
mité  de  leur  Souverain,  étoient  plus  réfolus ,  que  jamais,  à  fè  bien 
défendre.  Le  Soudan,  de  fon  côté,  fe  tcnoit  toujours  dans  fes 
;  retranchemens ,  fans  vouloir  en  venir  aux  mains  avec  les  Chré* 

I  N  n  n  tiens. 
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tiens.  C’eft  pourquoi  ils  demeurèrent  long-tems  en  prèfence  les 
uns  des  autres ,  fans  qü^ii  ne  fe  pafTât  que  quelques  légères  efcar-. 
mouches,  qui  ne  décidoient  de  rien.  ...  .  . 

Dans  ces  entrefaites,  la  perte  des qui  avoient  voulu 
fe  retirer,  malgré  les  pnères  du  Roi,  &  les  exhortations  du 
Patriarche  ,  fut  heureufement  réparée  par  l’arrivée  du  Cardi¬ 
nal  Pélagiüs  ,  Evêque  ^ Aïbano  -^0^^  le  Pape  avoit  envoïé  pour 
relever  le  Cardinal  Colonne  ,  fon  Légat  en  Grèce ,  &  en  S^rk. 
Pe'lagius  arriva  à  Damiette  avec  un  gros  renfort  de  Troupes 
Italiennes -i  Françoifes:,  Les  Evêques  de  Pmji,  d'^Autun^  &c 
de  Liège ,  le  Comte  de  Nevers  ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs 
des  principales  Maifons  de  France  ^  furent  de  cette  C7'ôtfaâe.  \ 

Un  fecours'fl  confidérable,  joint  à  diverfes  autres  bandes, 
qui  y  arrivoient  de  tems-à-autre  ,  grolTilToit  ,  &  réjouïlToit 
l’Armée.  Il  faifoit  -efperer  aux  Chrétiens  de  venir  à  bout  de 
ce  fiége,  &  d’emporter  la  Place  aux  yeux  du  Soudan  même; 
En  effet ,  ce  Prince  Infidèle^  qui  commençoit  à  craindre  les 
Chrétiens ,  par  raport  aux  fréquentes  allarmes ,  qu’ils  donnoient 
tous  les  jours  à  fon  Camp  ,  auroit  dès-lors  penfé  à  fe  retirer, 
&  l’auroit  fait,  fans  la  difcorde,  qui  fe  mit  dans  l’Armée  Ch?k- 
tienne.,  paria  hauteur,  &  la  vanité  du  Cardinal  Légats  qui 
prétendoit  en  avoir  le  fouverain  commandement  ;  ce  qui  parta¬ 
gea  les  efprits  des  principaux  Seigneurs ,  &  des  Officiers ,  fur 
tout  de  ceux  qui  n’obéïffoient  pas  volontiers  au  Roi  de  Jéru- 
falem. 

Une  disgrâce,  encore  plus  grande,  que  ces  conteftations , 
penfa  faire  périr  tout  le  Camp, fut  caufe  qu’ils  ne  purent  pro¬ 
fiter  de  la  terreur  des  Barbares.  Ce  malheur  fut  caufé  par  des 
vents  furieux,  que  s’élevèrent  vers  la  fin  de  l’Automne.  Ils 
fouiîièrent ,  pendant  trois  jours ,  &  trois  nuits ,  avec  tant  de  vio¬ 
lence  ,  que  la  mer ,  enflée  par  leur  agitation ,  fortit  de  fes  bor¬ 
nes;  &  fes  vagues  repouffant,  avec  impétuofité,  le  cours  du 
Nil ,  &  empêchant  celui  de  fes  eaux ,  tout  le  Camp  Chrétien 

en 
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en  fut  inondé ,  Se  aüroit  été  immancablemçnt  liibmergé,  fi  Dieu, 
touché  des  larmes ,  &  des  ferventes  prières  des  pieux  perfbnna- 
ges^qui  s’y  trouvoient,  &  qui  imploroient  fa  fainte  miféricor- 
de,  n’eût  enfin  fait  celTer  cet  affreux  orage,  Sc  rentrer  la  mer, 
&  la  rivière  dans  leur  lit  ordinaire.  Les  Chrétiens .  perdirent 
pourtant  plufieursBâtimens,qiie  la  tempête  fit  brifer  contre  ter-* 
re  ;  &  la  plupart  de  leurs  vivres  en  furent  fi  gâtés ,  qu’ils  devin¬ 
rent  entièrement  inutiles.  ■ 

M  ï/l ED I au xontraire ,  dont  le  Camp  étoit  plus. réeulé , 
Sc  qui  avoit  la  campagne  libre,  eut  le, bonheur  d’éviter  cettç 
inondation  ,  &  ne  fouffrit  .presqtie  rien' de  cet  accident  im¬ 
prévu.  Comme  ce  Soudan  ne  doutoit  point  du  désordre ,  qu’il 
devoir  avoir  produit  dans  VAïmit  Chrétienne  y  il  voulut  en  pro¬ 
fiter.  Il  fit  fourdement  paffer  à  une  partie. de  fon  Armée,  pen¬ 
dant  la  nuit,  le  bras  du  Nil  y  qui  ks;  féparoit.  Les  Infidê- 
les  jettèrent  fur  le  quartier  Sqs  Hofpit aller  s  y  &  du  Comte  de 
Kevers,  qu’ils  croïoient  fiirprendre;  mais  les  fentinelles  avan¬ 
cées  ,  qui  les  entendirent ,  donnèrent  d’abord  l’allarme  à  tout  le 
quartier*  Ce  Comte,  Sc  ces  Chevaliers  s’armèrent  fi  promte- 
ment ,  Sc  chargèrent  les  Infidèles  fi  vigoureufement ,  que ,  fur- 
pris  eux  mêmes  de  leur  vigilance ,  &  de  leur  bravoure ,  ils  ne 
penfèrent  plus  qu’à  regagner  leur  Camp;  mais  il  n’y  retournè¬ 
rent  pas  tous.  " 

'  Lé  mauvais  fiiccès  de  cette  tentative  fit ,  qu’ils  n’eurent 
plus  envie  d’aller  voir  ,  s’ils  les  trouveroient  endormis.  Le 
I  Soudan  même  effrayé  de  la  perte  de  quantité  de  fes  meilleurs 
Soldats,  dans  une  occafîon',  où  il  s’étoit  flatté  de  triompher, 
ne  voulut  jamais  fe  risquer  à  fortir  de  fes  retranchemens ,  pour 
accepter  les  défis  continuels  des  Chrétiens  y  qui  n’oubliè¬ 
rent  rien  pour  le  provoquer  à  la  bataille.  Il  leur  étoit  ce¬ 
pendant  impoflible  de  preflei*  la  Ville,  fans  le  combattre 
îiuparavant. 

•'  Nnn  c  •  C’eft 
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C’efl:  pourquoi,  voïant,  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait,  pour 
le  piquer  d’honneur,  avoit  été  inutile,  &  qu’il  refufoit  tou¬ 
jours  la  bataille,  leur  impatience  augmentant ,  ils  fe  déter¬ 
minèrent  à  l’attaquer  dans  lès  retrancliemens.  Ils  palïbrent 
l’eau  ,  fur  divers  bateaux  ,  d’un  air  fi  hardi ,  &  fi  réfo- 
lii ,  que  leur  feul  mouvement  épouvanta  Me'le'din,  qui, 
plus  fonger  à  la  confervation  de  la  Ville,  ni  k  fa  po- 
bandonner  pre  réputation  ,  ni  enfin  au  mépris  que  fes  Sujets  auroient 
pour  fa  lâcheté ,  abandonna  promtement  fon  Camp  ,  &  le 
jmCamp.  retira  vers  la  Capitale. 

La  fuite  précipitée,  &  la  timidité  de  ce  Prince  furprirent 
agréablement  les  Chrétiens,  Ils  demeurèrent  quelque  tems 
fuspendus  ,  parce  qu’ils  craignoient  toujours  que  ce  ne  fût 
un  firatagême,  pour  les  attirer  dans  le  piège  ;  mais  ils  re¬ 
connurent  enfin ,  qu’il  ne  fongeoit  effeélivement  qu’à  gagner 
le  Caire ^  foit  par  un  pur  effet  de  couârdife,  ou  que  Dieu, 
voulant  favorifer  fon  Peuple,  lui  eût  infpiré  une  terreur  pa¬ 
nique,  qui  le  rendit  incapable  de  s’oppofer  à  leur  entrepri- 
fe.  Ils  s’emparèrent  d’abord  de  fes  retrancliemens ,  où  ils 
trouvèrent  une  fi  grande  abondance  de  provifions ,  qu’ils  fu¬ 
rent  largement  dédommagés  de  celles  que  l’inondation  du 
Nil  leur  avoit  gâtées;  &,  de  plus,  tant  de  riches  dépouil¬ 
les,  que  le  butin,  qu’ils  y  firent,  fut  extraordinaire. 

L’avantage  de  ce  Pofie  ,  où  une  partie  de  l’Armée  prit 
fes  quartiers,  pendant  que  l’autre  travailloit  à  faire  un  pont 
de  Bateaux ,  pour  ferrer  la  Place  ,  &  s’entre-fecourir  facile¬ 
ment  ,  en  cas  de  befoin ,  paroifibit  devoir  bientôt  en  faciliter 
la  prife  aux  Chrétiens ,  d’autant  plus  que  ce  bon  fuccès  les 
mettoit  en  état  d’empêcher  quelle  ne  pût  être  fecourue; 
mais,  comme  fes  fortifications  étoient  extraordinaires,  &  que 
la  garnifbn ,  &  les  Habitans  étoient  déterminés  à  périr  plu¬ 
tôt,  que  de  fe  rendre  ,  ils  trouvèrent  tant  de  réliflance  de 
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tous  les  côtés,  que ,  malgré  le  bonheur  ,  qu’ils  avoicnt  eu 
de  faire  éloigner  le  Soudan  avec  fon  Armée,  &  de  bloquer 
entièrement  la  Place  ,  le  fîége  n’en  étoit  guères  plus  avan^ 
cé.  Il  y  avoit  même  apparence  ,  qu’avec  les  fréquens  re¬ 
cours,  qui  leur  arrivoient  dû  Europe ils  auroient  encore  con- 
fumé  des  années  entières  ,  fans  en  venir  à  bout;  d’autant 
plus  que  les  nouveaux  venus  ne  faifoient  que  remplacer  ceux 
qui ,  dégoûtés  de  la  longueur  de  cette  entreprife ,  l’aban- 
donnoient ,  pour  s’en  retourner  ;  de  forte  que  leur  Armée 
n’étoit  jamais  ni  plus  forte,  ni  plus  nombreufe.  ' 


Chapitre  V. 


Le  Duc  dm  Autriche^  qui  avoit  paru  II  xélé  pour  la  réù's- 
fite  de  ce  liège,  &  qui  avoit  été  des  prémiers  à  blâ¬ 
mer  ceux  qui  l’avoient  abandonné ,  fuivit  cependant  leur 
exemple,  &  partit  avec  fes  Troupes;  foit,  comme  quelques 
uns  le  prétendent ,  que  fa  préfence  fût  necelTaire  dans  fes 
Etats  ,  ou  que  quelque  autre  motif  ne  lui  permît  point 
d’en  attendre  la  fin.  Il  ell  vrai  aulTi,  que  le  peu  de  con¬ 
corde  ,  qui  régnoit  entre  les  Chefs  ,  &  fur  tout  entre  le 
Roi  ,  &  le  Légat ,  qui,  dans  tous  les  confeils  ,  s’oppofoit 
au  fentiment  de  ce  Prince ,  avec  beaucoup  de  violence ,  par¬ 
ce  qu’il  ne  pouvoir  l’engager  à  lui  céder  le  commandement 
de  l’Armée,  comme  ce  Prélat  le  défiroit  ;  cette  mésintelli¬ 
gence  ,  dis -je,  avoit  été  l’unique  caufe  du  départ  de  plu- 
üeurs  Seigneurs  Croifés ,  qui  ne  prévoïoient  que  trop  ce  qui 
en  arriveroit.  En  effet,  elle  rétarda,  non  feulement  la  prile 
de  Damiette, ,  mais  encore  fit  perdre  dans  la  fuite  aux  Chré¬ 
tiens  l’occafion  de  rentrer  fans  peine ,  &  fans  aucune  effu- 
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fion  de  fang ,  dans  la  pofTeflTion  du  Roïaumc  de  Jérufakm ,  qui 
ctoit  le  grand  but  de  toutes  les  Croifades. 

Car  les  Affiégés,  dont  le  nombre  étoit  fort  grand ,  aïant  con- 
-  fumé  presque  toutes  leurs  provifions  >  fans  pouvoir  en  faire  venir 
d’autres,  trouvèrent  le  moïen  d’informer  Me'le'din,  que  les 
vivres  leur  manquoient,  dans  l’efpérance  d’en  être  fecourus.  Le 
Soudan  ,  qui  étoit  entièrement  ocaipé  à  fe  fortifier  dans  fà 
•  Capitale ,  &  qui  craignoit  une  difette  générale  dans  toute  VE- 
gypte  5  parce  que  le  Nil  n’avoit  point  crû  cette  année ,  félon  fon 
ordinaire,  écrivit  promtement  à  Coradin,  fon  Frère,  pour 
fexhorter  à  lui  ménager  un  accommodement  avec  les  Chrétiens^ 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  pourvu  qu’ils  levaffent  d’abord  le  fiége 
de  Damiette^  &  qu’ils  fortilTent  des  terres  dV Egypte. 

Goradin  CoRADiN,  qui,  contre  la  coutume  des  , avoit  tou- 

^lummlde-  jours  vécu  de  bonne  intelligence  avec  fon  Frère,  touché  du  peu 
talent  qu’il  avoit  de  maintenir  ,  &  défendre  fes  propres 
E'tats ,  dépêcha  inceffamment  une  Ambaffade  au  Roi  de  ÿé- 
rufaîemy  pom  lui  demander  la  paix,  au  nom  de  ME'LE'DiN  ,fon 
Frère  ;  &  ,  afin  de  faciliter  cet  accommodement ,  il  offrit  : 

^  5,  Prémièrement  de  lui  rendre  le  bois  de  la  Croix ,  que  Sala- 

„  DiN,  fon  Oncle,  leur  avoit  enlevé  à  la  bataille  à'Etifi:  Se- 
,,  condement  de  lui  reftitucr  la  Nilh  àe  y &ufalem  ^  avec  tou- 
3,  tes  les  autres  Terres,  Bourgs,  &  Châteaux,  qu’il  polTédoit 
„  dans  ce  Roïaume,  à  la  réferve  des  Châteaux  du  Crac^  & 

3,  de  'Montréal -i  qu’il  fouhaitoit  de  fe  conferver  pour  la  commo- 
3',  dité,  &  la  flireté  des  Pèlerins  qui  alloient,  ou  revenoient  de 
J,  la  Mèque\  en  reconnoilTance  de  quoi,  il  offroit  même  de 
3,  payer  un  tribut  annuel  au  Roi  de  Jérufakm  ;  &  en  troifîème 
3,  lieu  de  faire  réparer,  à  fes  propres  dépens,  les  fortifications 
3,  de  toutes  les  Places,  qui  avoient  été  détruites,  pendant  les 
35  guerres  précédentes,^^  de  lui  rendre  tous  les  Chrétiens qui 
35  fe  troiivoient  en  fon  pouvoir,  ou  en  celui  de  fon  Frère:  s’o-  • 
h  bligeant  enfin  de  ne  jamais  prendre  les  armes  contre  ks  Chré- 

35  * 
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35  tiens  y  &  de  les  lailTcr  tranquilemcnt  jouir  de  toute  la  FaleS’^ 

55  tme^  à  condition  qu’ils  lailTeroient  le  Roïaume  Egypte  en 
55  repos. 

I  Les  Minières  de  Coradin  n’eurent  pas  plutôt  notifié  leur 
commilîion  dans  un  Conleil,  où  ils  furent  introduits,  que  le 
I  Roi,  le  Maître  de  V Hôpital^  &  pluficurs  autres  Seigneurs ,  qui 
j  n’étoient  pas  moins  bons  politiques ,  que  vaillans  guerriers ,  côii- 
'  noiflant  combien  leurs  propofitions  étoient  avantageufes  aux 
i  Chrétiens convinrent,  fans  héliter  un  moment ,  ”  qu’il  falloit 
,5  les  accepter;  puisqu’on  leur  olFroit  par  un  Traité,  ce  qu’ils 
55  ne  recouvreroient  peut-être,  de  leur  vie, par  la  voie  des  ar- 
35  mes.  Il  leur  fembloit  ,  que  la  Providence  Divine  devoit 
35  avoir  infpiré  à  ce  Prince  Infidèle  de  les  traiter  fi  raifonnable- 
35  ment. 

C’étoit-là  parler  judicieufement  ;  mais  la  fatale  désunion ,  qui  Le  Légats 
régnoit  entre  le  Roi  &  le  Légat  ;  l’émulation ,  qui  dominoit  xcu? 
également  les  Templiers les , engagèrent  le  Maî- 
tre  des  premiers  à  apuïer  le  fentiment  du  Légat,  qui  voulant  ^ 
s’oppofer  à  l’opinion  du  Roi ,  que  la  plupart  paroifibient  approu¬ 
ver  ,  foutint  J  avec  chaleur ,  ”  que  le  recouvrement  de  Jérnfa^ 

35  km  n’étoit  pas  le  feul  objet, pour  lequel  Chrétiens  •scs oimt 
35  pris  les  armes  ;  que  leur  but  étoit  d’étendre  leurs  conquêtes  , 

5,  d’augmenter  la  foi  Catholique  y  d’anéantir  5&  d’éteindre  l’im- 
35  pie  5  &  détefiable  feéle  de  Mahomet ,  &  d’afiurer  leur  domi- 
55  nation  en  Syrie  y  de  manière  qu’elle  ne  pût  plus  être  ébran- 
35  lée,  ni  leurs  affaires  y  retomber  en  décadence,  comme  elles 
55  avoient  fait  du  tems  pafTé  ;  Que ,  pour  y  TéùfTir ,  il  n’y  avoit 
35  point  de  meilleur  moïen,  que  de  fe  rendre  maîtres  duRoïau- 
35  me  Egypte  ;  Et  qu’enfuite  ils  rentreroient ,  fans  peine ,  dans 
53  celui  de  Jérufialem ,  &  chafTeroieiit  les  Infidèles  de  toutes  les 
55  Provinces ,  qu’ils  occupoient  en  Syrie. 

C’eft  ainfi3que  raifonnoit  le  Légat,  préoccupé  de  fa  palTion,; 

&  de  certaines  prophéties ,  où  il  avoit  trouvé ,  que  celui  qui- 

déli- 
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délivreroit  Jérufalem^  &  la  Terre-Sainte  fortiroit  à^Efpagne, 
li  en  a  voit  rimagination  d’autant  plus  frappée,  qu’il  croïoit, 
qu’étant  de  cette  Nation ,  tous  ces  vafles  projets  dévoient  s’ac¬ 
complir,  fous  fon  Miniftère, 

Ainlî ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  grand  préjudice ,  qu’il  fai- 
foit  à  la  caufe  commune,  il  foutint  avec  tant  d’opiniâtreté, qu’il 
falloit  rejetter  les  propolîtions  de  Coradin,  que  le  PatriarcJic, 
&  la  plupart  des  Evêques,  foit  qu’ils  n’euflent  point  allez  de 
connoilTance  des  affaires  politiques,  pour  difeerner  l’avantage 
des  offres  qu’on  leur  faifoit ,  ou  par  pure  complaifànce  pour  le 
Légat ,  furent  de  fon  avis  ;  deforte  que ,  malgré  les  bonnes  rai- 
fons  du  Roi ,  &  des  Seigneurs  diftingués  par  leur  expérience , 
il  fut  impolfible  de  faire  revenir  ces  Prélats  de  leur  erreur  ;  & 
le  Cardinal,  infatué  de  fon  ambition,  voulut  abfolument  qu’on 
renvpïât  les  Ambaffadeurs  du  Soudan  de  Damas  y  avec  cette 
mauvaife  réponfe. 

Article  //.  CoRADiN  fut  fi  outré  de  l’avance ,  qu’il  avoit  faite  inutilement, 

lfm£^par  &  du‘  peu  de  cas  que  les  Chrétiens  avoient  fait  de  fes  offres,  quoi 
Coradin,  quç  f]  avantageufes  pour  eux ,  qu’il  ne  fongea  plus  qu’à  les  en 
faire  répentir.  Il  commença  à  faire  démolir  les  murailles  de 
JérufaJem^  jusqu’aux  fondemens.  Il  en  fit  de  même  de  tous  les 
beaux  E'difices,  dont  cette  Ville  étoit  ornée,  à  la  réferve  du 
Temple  de  Salomon,  &  de  celui  du  St,  Sépulcre \  le  prémier, 
par  raport  à  la  vénération  que  ceux  de  fa.  croïance  confervent 
pour  cet  ancien  monument  ;  &  celui  de  la  Réfurreélion ,  aux 
inflantes  prières ,  accompagnées  de  très-riches  préfens  que  lui 
firent  les  Grecs ^  &  les  autres  Chrétiens  Orientaux^  qui  habi- 
toient  la  Ste,  laquelle  fe  trouva  alors  dépouillée  de  fon  an¬ 
cienne  fplendeiu:,  &  réduite  comme  un  miférable  Village. 

Mais ,  comme  cette  deflruélion ,  n’étoit  point  capable  de  les 
détourner  du  fiége  Damiette  y  il  alla  commencer  celui  du  fa¬ 
meux  Château  de  Saphet^  appartenant  aux  Templiers.  La  plu¬ 
part  des  Chevaliers,  qui  en  compofoient  la  garnifon,  avoient 

fui- 
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fulvi  leurs  confrères  en  Egypte.  Ainfî,  \q  Soudan  s’en  empara 
facilement,  &  le  fit  rafer,  aulTi  bien  que  celui  que  le  Roi  Jean 
DE  Brienne,  &  les  HofpitaUers  a  voient  bâti  peu  auparavant 
près  de  Céfarée.  11  prit  enfuite  cette  Ville*,  défola,  &  ra¬ 
vagea  entièrement  tout  le  plat  pays ,  &  mit  la  plupart  des 
Bourgs,  &  Villages  de  la  Palejline  à  feu  &  k  lang,  afin  que  chAtesux 
le  bruit  de  ces  déflations  parvint  plutôt  en  Egypte  obligeât 
les  Chrétiens  à  abandonner  ce  Roïaume,  pour  venir  promtement 
défendre  leurs  propres  Terres. 

Cependant ,  malgré  la  nouvelle  de  toutes  ces  disgrâces ,  &  la  Artide/Æ 
maladie ,  qui  s’étoit  mife  dans  le  Camp  par  la  difette  des  vivres , 
par  les  chaleurs  cxcefîlves  du  jour ,  &  par  rhumidité  de  la  nuit; 

&  quoique  que  Ic  mal  eût  paffé  des  (impies  Soldats  jufqu’aux 
principaux  Seigneurs  de  l’Armée  ,  dont  même  plufieurs  des 
plus  qualifiés  moururent  ;  entre-autres  Guillaume  de 
TRES,  Maître  Templiers  y  Adolphe,  Comte  de  Mons\  Ri-  Damiette., 
CHARD  Moliniers,  Frère,  ou  Fils  du  Roi  dé  Angleterre  éc  di¬ 
vers  autres ,  le  refte  de  l’Armée  ne  laifla  pas  de  continuer 
le  fiége  avec  la  même  ardeur ,  &  le  même  zèle.  Il  eft  vrai ,  que 
quantité  de  NoblefTe  de  toutes  les  Nations ,  plus  efifrayée  de 
la  mort  de  tant  de  grands  perfonnages ,  &  du  ravage  que  fai- 
foit  cette  efpèce  de  contagion ,  que  de  tant  de  (ànglans  combats  J 
où  ils  s’étoient  trouvés,  fe  rembarquèrent , avec  leur  fuite, pour 
retourner  en  Europe.  ,  * 

Alors,  mais  trop  tard,  les  Chrétiens  reconnurent  la  Répenur 
qu’ils  avoient  faite  de  refufer  les  offres  avantageufes  de  Cora-  tiens 
DiN ,  &  commencèrent  tous  à  fe  répentir  véritablement .  de 
complaifance ,  qu’ils  avoient  eue  de  fe  rendre  au  fentiihent  du  mens  du 
Légat ,  qui  n’avoit  aucime  expérience  des  affaires  de  la  guerre, 

&  qui  étoit  caufe  des  incommodités  qu’ils  fouffroient,  &  du 
péril  qu’ils  couroient  de  périr  tous ,  ou ,  tout  au  moins ,  d’é¬ 
chouer  dans  leur  entreprife.  Les  Affiégés,  quoi  qu’encore  plus 
accablés  de  faim^  de  mifère,  &  de  maladie,  qu’eux,  n’étoient 

O  O  O  pas 
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pas  moins  fermes  k  fe  défendre ,  &  à  répouiTer  leurs  attaques  ; 
de  forte  que  le  fiége  trainoit  toujours  en  longueur ,  fans  appa« 
rence  de  pouvoir  être  terminé  avec  fuccès  ;  malgré  les  grands 
foins ,  que  prenoient  les  Chefs  des  Croijés  de  confoler ,  &  d’en¬ 
courager  les  Soldats  à  perfévérer  dans  la  réfolution  ?  où  ils 
étoient  tous  de  prendre  Damiette, 

Stcours^  ar-  On  y  étoit  réduit  à  ces  extrémités ,  lorsque  le  Camp  Cbré- 
mée  chré-*  tien  fut  fccouru  dc  quantité  de  provifîons  &  de  rafraichilTemens, 
ücane.  |^]  apportèrent  divers  Navires ,  fur  lesquels  étoient  embar¬ 

qués  r Archevêque  de  Milan  ^  les  Evêques  AzRegglo^  de  Am- 
yf ,  &  de  Faënce^  avec  le  Duc  de  Bavière Comtes d’^2/g^- 
hourg^  &  Zurmartufen  ^  àèHochJlet^  &  plulleurs  autres  Perfon- 
nes  de  la  prémière  qualité,  tant  èè Allemagne ^ Italie ^  les¬ 
quelles,  fur  le  bruit  de  la  réfillance,  que  les  Croifés  trouvoient 
dans  leur  ^entreprife  fur  V Egypte ,  voulurent  avoir  part  à  la  gloi¬ 
re,  qu’il  y  avoit  pour  eux  tous,  de  s’emparer  des  côtes  mariti¬ 
mes  de  ce  Roïaume.  En  elFet ,  ce  grand  fecours  arriva  bien  à 
propos  pour  les  foulager,  &  pour  relever  leurs  forces  abatues 
par  la  difette  de  vivres ,  par  les  travaux  continuels ,  &  pax  la 
maladie. 

■  Un  fi  puilTant  renfort  d’Hommes ,  &  de  vivres ,  anima  tel¬ 
lement  toute  l’Armée,  que  les  Troupes  oublièrent  bientôt  leurs 
fouffrances.  Elles  alloient  aux  aflauts  avec  autant  de  gaieté, 
que  iî  c’eût  été  un  feftin.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  AlTié- 
gés.  Ils  n’avoient  rien  pu  recevoir ,  depuis  la  fuite  de  leur  Sou¬ 
dan  \  &,  pendant  feize  mois  de  fiége,  ils  avoient  confumé  tou¬ 
tes  leurs  provifîons  ;  de  forte  qu’ils  étoient  réduits  à  manger  des 
chiens ,  des  chats ,  &  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  fale ,  &  de  plus 
immonde.  Ces  mauvais  alimens  leur  avoient  corrompu  le  fang  ; 
ce  qui  engendra  une  fi  cruelle  maladie  ,  qu’ils  en  mouroient 
raiférablement,  fans  pouvoir  s’entre-fecourir,  ni  même  donner 
la  fépulture  à  leurs  cadavres.  Enfin  leur  état  étoit  fi  déplo¬ 
rable,  qu’ils  n’étoienü  plus  défendus,  que  parleurs  murailles. 

Ce- 
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Cependant  5  comme  elles  écoient  «rès-difficiles  à  forcer  y  les  Artictc/r. 
Chrétiens  ne  pouvoient  guères  profiter  de  leur  accablement.  Ils 
efpéroient ,  que  la  famine ,  ou  les  autres  malheurs  leur  procure- 
roient  la  prife  de  la  Ville.  Les  Afliégés  eurent  encore  le  bon¬ 
heur  de  faire  favoir  au  Soudan  l’extrême  mifère ,  où  ils  étoient 
réduits ,  lui  déclarant ,  ”  que ,  s’il  ne  fe  mettoit  promtement  en 
5,  état  de  les  fecourir ,  il  ne  refteroit  bientôt  que  des  morts , 

55  ou  des  mourans,  pour  oppofer  aux  ennemis.”  Ge  Prince  In- 
fidèle  y  foit  qu’il  fût  véritablement  touché  des  calamités  de  tant 
de  Sujets  afFedionnés ,  &  fidèles ,  ou  qu’il  craignît  qu’on  ne  re- 
jettât  fiir  lui  tout  le  blâme  de  leur  perte ,  &  de  celle  de  leur 
Ville,  fe  mit  alors  de  nouveau  à  la  tête  de  fon  Armée;  mais, 
la  réfolution,  qu’il  avoit  ’prifè,  de  les  aller  fecourir,  cédant  à 
fon  peu  de  courage ,  il  s’arrêta  à  environ  trois  lieues  au-delTous 
du  Caire  y  au  même  endroit,  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  bran¬ 
ches.  il  fe  contenta  de  faire  charger  abondance  de  pro vidons 
fur  de  grolTes  barques ,  garnies  d’hommes  adroits ,  vaillans  ,  & 
i  bien  entendus ,  pour  les  conduire  à  Damiette ,  avec  ordre ,  lors- 
'  qu’ils  feroient  à  portée  d’être  découverts  du  Camp  Chrétien  y 
s’arrêter  jusqu’à  la  nuit ,  pour  introduire  le  fecours,  qu’il  cnvoïoit 
j  aux  Afliégés ,  à  la  faveur  des  ténèbres ,  &  les  alTurer  qu’il  vien- 
droit  bientôt  lui  même  les  délivrer  de  leur  mifère. 

I  Afin  de  mieux  afliirer  ce  convoi,  il  fit  marcher  une  partie 
de  fa  Cavalerie  le  long  du  Nil  y  pour  faire  tête  aux  Chré¬ 
tiens  y  qu’ils  pourroient  rencontrer  ;  Mais ,  comme  fun  de 
I  fes  Amiraux  lui  fit  comprendre  ,  que  ,  malgré  ces  précau¬ 
tions  ,  ce  convoi ,  &  cette  Cavalerie  courroient  grand  rifque , 
s’il  ne  s’avançoit  lui  même  pour  les  Ibutenir  ,  il  marcha  à 
petites  journées,  pour  faire  réüfllr  fon  entreprife  ,  qui  n’eut 
pourtant  pas  un  meilleur  fuccès. 

I  Les  Chrétiens  étoient  trop  attentifs  à  fermer  les  avenues  de 
!  la  Ville,  tant  par  mer,  que  par  terre,  pour  empêcher  qu’il  n’y 
j  pût  rien  entrer.  Ils  apprirent  bientôt  les  approches  de  la  Ca- 
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valerie  Egyptienne.  Ils  allèrent  d’abord  la  rencontrer  565  la  char¬ 
gèrent  fl  vertement  5  &  avec  tant  de  réfolution  5  qu’ils  la  mirent 
en  déroute.  Elle  prit  une  fuite  fi  précipitée,  qu’ils  en  renver- 
fèrent  plus  de  deux  mille.  '  Les  Chrétiens  entrèrent  avec  la  mê¬ 
me  ardeur,  dans  divers  petits  batimens , qu’ils  tenoient  fur  la  ri¬ 
vière  pour  la  commodité  du  Camp ,  &  achevèrent  leur  Victoire , 
par  le  maffacre  de  tous  les  Sarrajîns ,  qui  olerent  défendre  leurs 
barques,  qu’ils  conduifirent  au  Camp, comme  en  triomphe,  où 
l’abondance  des  rafraichifiemens ,  dont  elles  étoient  chargées, 
réjouît  infiniment  toute  l’Armée,  qui  commençoit  à  en  manquer. 

M  EL  ED  I N  conçut  tant  de  chagrin ,  &  de  dépit ,  de  voir 
échouer  une  entreprife ,  qui  lui  paroilToit  avoir  été  fi  bien  con¬ 
certée  ,  qu’il  en  devint  plus  hardi ,  &  plus  entreprenant,  qu’à  fon 
ordinaire  ;  car ,  après  avoir  fait  de  fanglans  réproches  à  la  Ca¬ 
valerie  5  qui  avoit  fi  lâchement  abandonné  le  convoi ,  qu’il  leur 
avoit  confié,  pendant  qu’ils  n’ignoroient  pas,  qu’il  s’avançoit 
•lui  même  pour  les  foutenir ,  il  leur  fit ,  fur  le  champ ,  rébrouf- 
fer  ciiemin ,  &  fe  mit  en  marche ,  avec  le  relie  de  fon  Armée, 
dans  Pefpérance  de  trouver  les  Chrétiens  fi  occupés  de  l’avanta¬ 
ge  ,  qu’ils  venoient  de  remporter ,  qu’il  poiirroit  les  furprendre  : 
mais  il  fe  trompa; car  ceux-ci,  ne  doutant  pas,  qu’ils  n’eulTent 
bientôt  leurs  Ennemis  fur  les  bras ,  avec  toutes  leurs  Forces ,  fé¬ 
lon  que  les  Prilbnniers  les  en  avoient  informés,  s’étoient  d’a¬ 
bord  rangés  en  bataille ,  pour  les  bien  recevoir. 

En  effet, ce  Soudan j rempli  de  rage  &  de  défespoir,  ne  tar¬ 
da  pas  à  paroître.  Il  attaqua  d’abord  le  quartier,  où  fe  troiivoit 
la  Cavalerie  Chypriote  ^  l’Infanterie  Italienne qui  étoit  le 
plus  avancé.  Il  heurta  ces  deux  Corps,  avec  tant  de  fureur, 
qu’il  ne  purent  foutenir  le  terrible  choc  de  la  multitude  des^^r- 
hares)  de  forte  que  les  Chypriots^  <Sc  Italiens -,  allaient  être 
entièrement  défaits ,  fans  la  promte  affiftance  que  leur  donnè¬ 
rent  les  Hofpitaliers  ^  qui  les  foutinrent,  &  les  ranimèrent  fi 
bien,  qu’ils  fe  rallièrent,  iSc  refîftèrent  enfin  à  toute  l’Armée 

enne- 
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ennemie ,  fans  même  perdre  un  pié  de  terrain  ;  Et  le  Roi ,  qui 
y  accourut  promtement,  avec  les  Templiers  tout  le  refte  de 
rArmée ,  engagea  un  combat  général ,  qui  devint  d’autant  plus 
fanglant ,  que  la  nuit  les  furprit ,  fans  pourtant  les  empêcher  de 
le  continuer. 

Les  deux  Armées  firent  également  des  efforts  furprenans 
pour  obtenir  la  Viéioite  ;  cependant  3  foit  que  la  timidité  natu* 
relie  du  Soudan  le  reprit  3  ou  qu’il  s’apperçûtjque  fes  gens  com- 
mençoient  à  fe  relâcher,  il  fe  retira  le  prémier  du. champ  de 
bataille  ,  où  il  laiflTa  quantité  des  fîens  étendus  fur  la  place,  & 
alla  fe  camper  fur  le  bord  du  quelque  diftance  de  l’Armée 
Chrétienne,  Il  eft  vrai, que, fi  cette  aélion  coûta  un  plus  grand //f# 
nombre  d’Hommes  à  M  e'l  e'd  i  n  ,  la  qualité  de  ceux  qu’y  per- 
dirent  les  Chrétiens  l’emportoit.  Les  Maîtres  de  V Hôpital  y  & 
du  Temple  5  avec  plufieurs  Chevaliers  de  ces  deux  Religions ,  '‘y 
perdirent  la  vie  ;  ce  qui  diminua  beaucoup  la  joie  du  gain  de  la  ‘ 
bataille. 


Chapitre  VL 


Quoique  les  Afîiégés  n^eufTent  encore  reçu  aucun  fecours  .  Article  z 
^la  proximité  de  leur  Souverain  les  avoit  fî  fort  ranimés,  j^iffaîem 
que ,  malgré  l’état  déplorable ,  où  ils  étoient  réduits ,  ils  ««««me 
fe  défendoient  toujours  conflamment.  Leur  réfîftance  fit  com-  uSin 
prendre  au  Roi  de  Jèrufalemy  qu’il  ne  viendroit  jamais  à 
de  ce  liège ,  tant  que  M  e  e  e'd  i  n  feroit  11  près  de  la  Ville  ;  c’ell  mm, 
pourquoi ,  dès  qu’il  fut  alTuré  de  fon  campement ,  il  réfolut  de 
l’aller  attaquer  dans  fes  rétranchemens.  Il  l’éxécuta  même  avec 
plus  de  confiance  ,  que  n’auroit  dû  en  avoir  un  Prince  aufîi  ex- 

O  O  O  3  péri- 
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périmente  que  lui  ;  Cétoit  le  6,  Odobre.  11  laiffa  lé  gros  de 
r Armée  continuer  le  fiége,  &  marcha  avec  un  corps  de  Trou¬ 
pes  fort  médiocre )  en  comparaifon  de  la  multitude,  qu’il  alloit 
attaquer. 

Meledin,  furpris  de  la  hardielTe  des  Chrétiens  y  jura  de 
punir  leur  témérité.  En  effet,  il  fit  bien  connoître  dans  cette 
cccafion ,  qu’un  Homme  fans  courage ,  &  fans  valeur ,  peut  quel¬ 
que  fois  réduire  un  grand ,  &  vaillant  Capitaine  à  la  dernière 
extrémité;  fur  tout,  lorsqu'il  fe  bazarde  à  des  entreprifes  trop 
dispropoitionnées ,  comme  fit  le  Roi  de  JéruJalem  dans  cette 
malheureufe  conjondure  ;  puifque ,  malgré  fa  valeur ,  &  fon  ha¬ 
bileté  ,  il  ne  fe  fauva  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  après  avoir 
perdu  la  fleur  des  Troupes,  qui  l’accompagnoicnt ;  Car,  dès 
que  les  Infidèles  l’eurent  découvert ,  le  Soudan  quitta  fes  retran- 
chemens ,  &  feignit  de  prendre  la  fuite  ;  mais  c’étoit  pour  l’é¬ 
loigner  du  Camp,  &  l’attirer  dans  des  lieux  plus  avantageux; 
perfuadé  que  les  Chrétiens ,  non  moins  avides  du  butin ,  que  de 
la  gloire ,  s’amiiferoient  à  le  piller ,  comme  ils  eurent  en  effet 
l’imprudence  de  faire.  Mele'din  ,  profitant  alors  de  leur 
inadvertance,  &  de  fa  propre  feinte,  retourna  fur  fes  pas,  & 
les  chargea  avec  tant  de  fureur,  &  d’avantage,  que  disperfés, 
comme  ils  étoicnt ,  il  leur  fut  impofîible  de  fe  rallier  affez  prom- 
tement  pour  lui  faire  tête  ;  de  forte  qu’au  lieu  de  vaincre ,  & 
de  s’enrichir,  comme  ils  l’espéroient,  ils  furent  la  plupart  tail¬ 
lés  en  pièces,  ou  faits  prifonniers  ,  fans  même  que  plufîeurs 
Seigneurs,  qui  furent  de  cette  fatale  expédition,  puffent  évi¬ 
ter  ce  trifle  fort. 

'Gautier  ^  Connétable  de  France  y  qui  commandoit  les  Trou¬ 
pes  de  cette  Nation,  &  Milon  deMe'lüNjY  perdirent  la  vie, 
aulfi  bien  que  divers  autres  Seigneurs  d’égale  confidération. 
L’Evêque  de  Beauvais  ^  Gautier  de  Nemours,  An¬ 
dré' de  Chatillon,  Henri  de  Lorme,  avec  grand 
nombre  d’autres, furent  faits  prifonniers.  Le  Roi,  qui  avoit  eu 

le 
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le  bonheur  de  fè  débarralTer  de  la  quantité  de  Sarrajlns^  qui 
cherchoient  à  Penycloper,  penfa  encore  être,  brûlé  5  en  fe  reti¬ 
rant  avec  les  miférables  débris  de  cette  funelle  journée.  Il  re¬ 
gagna  enfin  le  Camp ,  d’autant  plus  mortifié ,  que  le  Légat ,  & 
les  partifans  5  ne  manquèrent  pas  de  lui  attribuer  toute  la  fau¬ 
te  de  cette  grande  déroute. 

Pour  tâcher  de  la  réparer,  ce  Prince  ne  s’attacha  plus,  qu’à  Article//. 
prelTer  le  fiége  de  la  Ville,  &  à  empêcher  que  les  Alfiégés  ne 
puflent  recevoir  aucun  fecours  ;  perfuadé  qu’étant  déjà  réduits 
à  la  dernière  mifère,  ils  ne  réfifieroient  pas  encore  long-tems; 

&  que,  malgré  la  proximité  de  Me  le  d  in,  &  l’avantage  qu’il 
venoit  de  remporter  fur  lui,  ils  feroient  contraints  de  feren-.< 
dre,  ou  de  mourir  de  faim;  d’eifet,  ces  Peuples  opiniâtres  & 
déterminés ,  fe  foutinrent  encore  près  d’un  mois ,  &  endurè¬ 
rent  des  calamités  incroïables.  Leurs  maifons ,  leurs  rues ,  & 
leurs  places,  étoient  remplies  de  cadavres ,  auxquels  ils  n’avoicnt 
pas  la  force  de  donner  la  fépulture  ;  &  le  peu  de  vivans ,  qui 
reftoient  encore ,  n’étoient  pas  moins  empoifonnés  de  leur  puan¬ 
teur,  que  des  mauvais  alimens,  qu’ils  étoient  obligés  de  man¬ 
ger  ,  pour  prolonger  leur  languilfante  vie;  de  forte  qu’ils  ne 
purent  plus  continuer  leurs  gardes,  ni  s’oppofer  aux  efforts  des 
Chrétiens,  Ceux-ci  renverlèrent  une  des  Tqurs  de  la  première 
enceinte ,  où  ils  remarquèrent ,  avec  étonnement  ,[que  perfonne 
ne  paroifToit  plus  pour  la  défendre. 

Ce  filence  des  Afiiégés  donna  la  curiofité  à  quelques  Soldats 
Florentins^  plus  hardis  que  les  autres,  d’efcalader  la  fécondé 
muraille.  Ils  l’éxécutèrent  avec  beaucoup  de  précaution,  de 
crainte  que  finadion  des  Ennemis  ne  fut  une  feinte ,  pour  les 
attirer  dans  quelque  piège.  Ils  furent  cependant  bien  étonnés, 

&  leur  crainte  cefTa ,  lorsque ,  parvenus  au  fommet  de  la  mu¬ 
raille,  ils  apperçurent  la  quantité  de  corps  morts,  dont  les  pla¬ 
ces  &  les  rues  étoient  jonchées,  6c  dont  ils  reffentirent  même 
la  mauvaife  exhalaifon. 


Ces 


Extrémité, 
»ù  ils  font 
réduits. 


4.B0  II  I  S  T  O  I  R  E  G  F  N  E'  R  A  L  E 

Ces  vailîans  Soldats,  bien  affurés  de  la  réalité  du  fpeétacle 
horrible,  qu’ils  venoient  devoir,  defcendirent  inceilamment , 
pour  en  aller  avertir  leurs  Officiers  ;  les  affiirant ,  qu’il  ne  leur 
reftoit  plus  d’Ennemis  à  combattre  dans  la  Place  ;  puisqu’ils 
avoient  reconnu,  avec  autant  d’horreur, \que  de  furprife,  tous 
les  Afllégés  morts ,  ou  mourans ,  dans  les  rues. 

Les  Officiers,  ne  pouvant  ajouter  foi  à  une  nouvelle  fi  ex¬ 
traordinaire,  voulurent  s’éclaircir,  par  eux  mêmes,  d’une  af¬ 
faire  fi  importante ,  avant  de  la  répandre;  &  ,  montés  fur  la  mu¬ 
raille  ,  ils  reconnurent  en  effet ,  que  le  raport  de  leurs  Soldats 
étoit  véritable  ;  &  quil  n’y  avoit  plus  d’autre  obftacle  à  furmon- 
ter,que  celui  de  faire  une  ouverture,  ou  d’abattre  une  des  por¬ 
tes  de  la  Place,'  afin  que  l’Armée  pût  y  entrer  avec  plus  de 
commodité.  Ils  plantèrent  en  même  tems ,  fur  la  muraille  l’é- 
tendart  de  la  Ville  de  Florence ^  dont  les  armes  étoient  alors, 
félon  Jean  Villani,  &  le  Continuateur  de  la  Guerre-Sainte^ 
une  fleur  de  lis  d’argent  en  champ  de  gueules. 

Ils  firent ,  en  diligence ,  approcher  des  béliers  à  la  porte  voi- 
fine,  qn’ils  renverfèrent  bientôt.  Le  bruit  s’en  répandit  d’a¬ 
bord  dans  tous  les  quartiers  ;  Mais ,  comme  la  plupart  en  igno- 
roient  encore  les  particularités,  chacun  étoit  réfblu  de  fe  bien 
vanger  fur  les  Infidèles^  qu’ils  ne  trouvèrent  plus  en  état  de  re¬ 
cevoir  leur  châtiment. 

Les  Chrétiens  entrèrent  dans  la  Place  le  Novembre;  &, 
bien  loin  d  ’exercer  leur  colère,  ôç  leur  indignation ,  ils  furent 
tous  extrêmement  touchés  de  l’affreux  fpeélacle ,  qui  s’offrit  à 
leurs  yeux,  &  dont  fans  doute,  les  Hommes,  les  plus. cruels, 
auroient  eu  compaflion,  La  Ville  n’étoit  remplie,  que  de  ca¬ 
davres  renverfés  les  uns  fur  les  autres.  II  y  avoit  même,  parmi 
ces  Corps ,  quelques-uns  qui  rcfpiroient  encore ,  mais  fi  languis- 
fans ,  qu’ils  n’avoient  pas  la  force  de  fe  débarraffer  de  tant  de 
morts ,  dont  ils  étoient  entourés ,  &  plus  prêts  à  en  augmenter 
le  nombre,  qu’a  s’oppofer  à  leurs  Ennemis, 

La 
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’  La  eonftance ,  &  la  défolation  de  ces  miférables  avoit  été  fl 
grande,  que  les  Hiftoriens  affurent,  que,  de  foixante  dix  mille 
Perfonnes,  qui  fe  trouvoient  dans  Damiette  y  au  commencement 
du  fiége ,  à-peine  en  trouva  -  t’on  trois  mille  en  vie ,  mais  qui 
ne  pouvoient  plus  fe  foutenir.  On  leur  fournit  d'abord  de  bons 
alimens ,  &  on  leur  promit  la  liberté ,  à  condition  pourtant , 
,5  que,  lorsque  leurs  forces  feroient  rétablies,  ils  travailleroient 
„  à  nettoïer,  &  à  purger  la  Ville,  dans  laquelle  il  étoit  alors 
„  impolTible  d’habiter ,  fans  s’exppfer  à  périr  du  même  mal ,  qui 
„  en  avoit  détruit  les  Habitans. 

AufTi ,  à-peine  les  Chrétiens  l’eurent-ils  reconnue ,  qu’ils  s’en 
retournèrent  promtement  dans  leur  Camp,  afin  d’éviter  rim- 
preflTion  que  pouvoir  faire  fur  eux  là  dangereufe  infeélion  ;  & , 
fatisfiits  d’être  devenus  maîtres  de  cette  importante  Place ,  mê¬ 
me  aux  yeux  du  Soudan  ^  ils  en  allèrent  rendre  des  allions  de 
grâces  au  Tout-PuilTant, pendant  que  Me'ledin,  affligé  d’u¬ 
ne  perte  fi  confidérable ,  fit  mettre  le  feu  à  fes  logemens ,  &  fe 
retira  au  Caire.  Ils  rédoubla  fes  foins ,  pour  en  augmenter  les 
fortifications ,  &  munir  cette  Capitale ,  d’abondance  de  provi- 
fions,  afin  de  foutenir  un  fiége  ,  auquel  il  s’attendoit.  Les 
Chrétiens  auroient  immancablement  réiilTi  dans  cette  entreprilè, 
fi  leur  indolence ,  &  la  difeorde ,  qui  fe  renouvella ,  avec  en¬ 
core  plus  de  chaleur,  que  jamais,  entre  le  Roi  Sc  le  Légat,  ne 
les  eût  empêchés  de  profiter  de  la  confternation  des  Infidèles  y 
qui  ne  s’attendoient  à  rien  moins ,  qu’à  être  entièrement  chafi 
lés  de  V Egypte. 

La  mésintelligence  de  ce  Prince  y  So  de  ce  Prélat ,  fut  cail¬ 
le,  que  l’Armée  demeura  dans  l’inadion,  jusqu’au  prémier  Fé¬ 
vrier  de  l’année  fuivante.  La  Ville ,  fe  trouvant  alors  purgée 
de  toute  infedion ,  ils  y  entrèrent  comme  en  triomphe  ;  6c , 
dès  le  lendemain,  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge ils  dé¬ 
dièrent  folemncllement  à  fon  honneur  un  fomtueux  6c  lüperbe 
Temple ,  qui  étoit  la  Mosquée  principale ,  que  le  Légat ,  accom- 
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pagné  du  Patriarche,  &  de  tous  les  autres  Prélats,  avoit  récbii-' 
ciliée.  Il  y  célébra  pontificalement  les  divins  miftères.  Le  Roi  ^ 
&  tous  les  Seigneurs  de  rArmée  ,  y  affiTtèrcnt  en  grande  dé¬ 
votion,  &  avec  des  acclamations'  imiverfelles  des  Troupes.  - 

Après  cette  célèbre  cérémonie ,  tous  les  principauxrSeigneurs^ 
tant  Eccléfîaftiques ,  que  Séculiers ,  s’alTemblèrent  dans  la  même 
Eglife;  &,  d’un  commun  confentement ,  ils  donnèrent  la  Vil^ 
le  de  Damiette^  &  toutes  fes  dépendances,  au  Roi  Jean  dk 
BRiENNEj  pour  en  jouir lui,  &  fes  Succeflèurs,  comtne  Rois 
de  JéruJakm^  à  perpétuité.  Cependant,  charmés  des  richef- 
feSj'  qu’ils  y  trouvèrent,  tant  en  or,  en  argent, qif en  meubles 
précieux,  &  marchandifes  de  grand  prix,  ils  s’y  habituèrent 
avec  autant  de  tranquilité,  que  fi  fa  prife  eût 'été  Tunique  but 
de  leurs  projets;  le  contentant  d’envoïer  de  tems-à-autré ,  dei 
détachemens  dans  le  pays  d’alentour, pour  en  apporter  despro- 
vifions  ,  & -pour  s’informer  des  mouvemens  du  S0ttdan\  &, 
«nfm,  malgré  le  bonheur,  qu’eut  un  de  ces  partis,  d’envi¬ 
ron  mille  hommes,  de  s’emparer'  du  Château  àt  Tani^  ou 
TaneSy  ils  n’en  furent  pas  plus  encouragés  à  fe  rendre  maîtres 
de  ce  beau  pays^,  dont  tout  paroifibit  difpofé  à  leur  en  faciliter 
la  conquête, puisqu’il  ne  fe  voïoit  plus. en  campagne  aucun 
rafin ,  pour  la  leur  difputen  - 

Témoin  ce:  qui  venoit  d’arriver  à  Tanir  Le  détachement  > 
qui  s'en  empara,  s’étoit  embarqué  fur  divers  petits  bateaux^ 
avec  lesquels  il  étoiti  entré  dans  le.  canal ,  ou  bras  du  Nil 
nom.mé  Tanitique.  Il  ne  parut  pas  plutôt  à  la  vue  de  ce 
Fort;-  que  la  Garnifon,:ôc  les  Habitans  des  environs,  qui  s’y 
étoient  réfugiés,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de -meilleur,  l’a¬ 
bandonnèrent  aux  Chrétiens  ^  y  firent  un  fort  riche  butin. 
Ils  chargèrent  leurs  barques  de  toute  forte  de  provifiôns,  y  lais- 
ferent  une  partie  de  ces  Troupes  en  garnifom,  &  s’en  retour¬ 
nèrent  à  ,  très-làtisfaits  de  leur  expédition,  &  de  la 

conquête  de  ce  Châteauw.  Je  dis  Château, .  parce  que  la  ViHe 
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de  Tanî^  oix  .Tanes^  anciennement  Titanl  àts  Géans-i  qui  Pha- 
bitoient,  étoit  entièrement  ruinée.  *  Elle'  avoit  autrefois  lurpafTé 
TeJufium ,  -en  grandeur ,  &  en  magnificence  ;  mais  elle  n’avoit 
conlervé  de  fon  ancienne  fplendeur,  que  cette  ForterefTe,  qui 
étoit,  en  effet,  fi  confidérable ,  que  toute  PArmée  Chrétienne 
auroit  eu  bien  de  la  peine  à  la  forcer, .fi  elle  avoit  été  aulîi  bien 
défendue  que  Damiette. 

^  Cette  nouvelle  conquête  donna  beaucoup  de  joie  au  Roi,  au 
Légat,  &  à  tous  les  Chefs,  fans  .pourtant  qu’ils  en  fiffent  un 
meilleur  ufage,  que  de  la  prémière.  La  Difeorde  continuelle  de 
ce  Prince,  &  du  Cardinal,  en  fut  la  caufe  principale.  Ils  ne-.^nT/Tf^^ 
pouvoient  jamais  s’unir ,  lorsqu’il  s’agifToit  de.  quelque  entreprife 
d’importance.  L’un ,  &  l’autre ,  avoit  fon  parti.  Ils  fe  croïoient 
également  en  droit,  de  commander  l’Armée  ;  de  forte  qu  ils  pas- 
foient  leur  tems  en  conteftations  inutiles ,  fans  jamais  en  venir 
à  aucune  expédition  effeélive.  Leur  désunion  dégénéra  enfin 
en  animofité.  Les  fuites  en  parurent  fi  dangereufes  que ,  pour 
éviter  d’en  venir  à  de  plus  grandes  extrémités,  le  Roi  prit  le  Retour  ^ 
parti  de  s’en  retourner  en  Takjîine^  ..avec  toutes  fes  Troupes, 

(bus  prétexte  de  recouvrer  le  Château  de  Blanche-Garde  y  que 
Melec-el-Saraf ,  Frère  de  Coradin,  avoit  nouvellement  fur- 
pris  ;«Sc  que, pour  empêcher  Infidèles àt  continuer  leurs cour- 
(ès  dans  cette  Province ,  il  devoit  abfolument  rétablir  les  forti¬ 
fications  de  Saphet ,  &  de  Céfarée ,  que  Coradin  avoit  enlevés 
aux  Templiers ,  &  aux  Hojpitaliers ,  pendant  le  fiege  de  Dû” 

Wiiette.  11  déclara  néanmoins  fa  réfolution’de  revenir  bientôt  en 
Egypte ,  pour  y  continuer  la  guerre  ;  &c  même  d’emploïer  tous 
fes  foins  pour  engager  les  Arméniens  y  &  \ts  Chrétiens  y  Sujets 
du  Soudan  éè iconium  y  à  fe  joindre  à  lui.,  puisque  tous  ces  Peu¬ 
ples  avoient  témoigné  beaucoup  d’empreflement  pour  aider  les 
Croifés  au  recouvrement  du  St.  Sépulcre. 

Ceft  ainfi  que  les  plus  grands  Hommes  fàcrifient  ^icn  fou- 
yent  les  intérêts  communs  de  leur  patrie  à  leurs  paffions  parti- 
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cuîièresj  leur  gloire,  &  leur  réputation  à  des  fujets  de  vanité 
inutile.  Car  ,  quelques  vraifemblables ,  que  paruffent  les  pré¬ 
textes  du  Roi  de  Jérufakm^  pour  pallier  le  véritable  motif  de 
fon  départ ,  on  reconnut  affez ,  par  fbn  féjour  continuel  à  Ftolo’- 
îjjaïde ,  qifil  ne  fongeoit  aucunement  à  faire  la  guerre  aux  /a- 
fidèles  3  ni  à  réparer  les  fortifications  des  Places ,  qu’ils  avoient 
démolies  ;  non  plus  qu’à  folliciter  les  Géorgiens ,  &  les  Armé¬ 
niens^  à  le  venir  joindre,  comme  il  l’avoit  alTuré;  &  que  fon 
éloignement  de  VEgjpte  provenoit  imiquement  du  mécontente¬ 
ment,  &  du  dédain,  qu’il  avoit  conçu  contre  l’arrogance  du 
Légat. 

Aufli,  tous  les  gens  de  bien  blâmèrent  ce  Prince,  d’avoir  aban¬ 
donné  les  affaires  communes  de  toute  la  République  Chrétienne^ 
pour  un  fujet,  qui  devoir  être  au-deffous  de  fa  générofîté,  & 
de  fon  grand  coeur  ;  &  de  n’avoir  pas  fait  quelques  efforts  fur 
lui  même ,  pour  furmonter  fes  pafTions ,  &  ces  obflacles ,  par 
{à  prudence ,  &  par  fa  modération. 

On  ne  condamnoit  pas  moins  le  Légat,  de  fe  laifTcr  affei 
aveugler  à  fon  ambition  ,  pour  vouloir  exercer  le  commande¬ 
ment  général  d’une  Armée:  Métier,  fi  oppofé  à  fa  profcffion, 
&  fi  fort  au-delà  de  fes  lumières,  fur  tout  dans  un  pays,  qui 
ne  lui  étoit  point  connu,  &  contre  les  Barbares \  &  cela,  au 
préjudice  d’un  Prince,  qui  pafToit  pour  un  des  plus  grands  Ca¬ 
pitaines  de  fon  tems.  Ce  Prélat ,  rempli  du  zèle  de  l’augmen¬ 
tation  de  la  foi,  qui  l’avoit  conduit^  en  Orient &  qu’il  faifoit 
tant  valoir ,  auroit  dû  fé  contenter  de  faire ,  en  compagnie  de 
tant  d'illuftres  Prélats,  qui  s’y  trouvoient,  comme  lui,  de  fin- 
cères  vœux  au  Ciel  pour  la  profpérité  des  armes  Chrétiennes  ^  & 
en  laiffer  la  conduite  à  ceux  qui  étoient  plus  favans  en  cet  art  5 
que  lui ,  &  deftinés  à  cet  exercice. 

Il  reconnut ,  enfin ,  bientôt ,  qu’il  n’étoit  pas  fi  facile  de  fai-  . 
re  le  Général  d’Armée,  ni  de  retenir  dans  leur  devoir  tant  de 
Pérfonnes  de  différentes  Nations ,  de  différentes  mœurs,  qu’il 

fe 
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fc  rétoit  imaginé.  A-peine  le  Roi  fut-il  parti,  que  le  Soudan ^ 
encouragé  par  rabfence  d’un  fi  grand  Chef,  &  par  la  diminu¬ 
tion  de  l’Armée  Chrétienne -y  fortit  du  Caire  avec  fes  Troupes  ^ 

&  vint  fe  camper  à  une  journée  de  Bamiette^  d’où  fes  Soldats 
faifüient  des  courfes  jiifques  aux  portes  de  la  Ville ,  fans  que  > 
faute  d’expérience ,  le  Légat  fût  remédier  à  ces  desordres ,  ni 
ordonner  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les  repouflèr.  Recon 
noilTant,  enfin,  fon  incapacité  pour  la  guerre;  &  craignant,' 
par  la  confufion ,  qui  s’étoit  mife  dans  toute  l’Armée ,  quelque 
fâcheux  inconvénient,  il  délibéra,  avec  les  principaux  Chefs ^ 
fur  les  moïens  de  faire  revenir  le  Roi ,  pour  en  reprendre  le 
commandement. 

Il  lui  écrivit,  pour  cet  effet,  d’une  manière  très-obligeante; 
mais  ce  Prince,  qui  ne  pouvoir  oublier  fbn  mécontentement , ni 
croire  que  le  Légat  fût  capable  de  changer  fès  maximes,  s’ex- 
eufa  de  ne  pouvoir  encore  quitter  la  Falejliney  &  perfifia  tou¬ 
jours  dans  fa  rélblution ,  malgré  les  inftantes  prières ,  que  le 
Légat,  &  tous  les  autres  Chefs  de  l’Armée  lui  réitérèrent  plu- 
fleurs  fois  ;  de  forte  que  M  e'le  d  i  n  ,  profitant  de  fon  éloigne^ 
ment,  reraportoit  toujours  de  l’avantage  fur  les  Chrétiens  y  mû- 
gré  les  grands  fecours ,  qu’ils  venoient  de  recevoir  des  Répu- 
bliques  de  Fénife ,  de  Gènes ,  &  de  Tife,  La  nouvelle  de  la  ï Armée 
prifè  àtj)amiettey  les  avoit  d’abord  portées  à  armer  leurs  Flot- 
tes ,  pour  venir  aider  les  Chrétiens  à  faire  l’entière  conquête  de 
V Egypte  y  qui  palToit  en  Em''0pe  pour  très-facile.  ' 

Plufieurs  Princes ,  &  grands  Seigneurs ,  s’étoient  même  em¬ 
barqués  fur  ces  Flottes.  Entre  autres  Louis ,  Duc  de  Bavière , 
avec  500.  Gentilshommes,  &  bon  nombre  de  Troupes,  que 
l’Empereur  Frede'ric  IL  lui  avoit  données  à  ce  fujet.  Ce 
Monarque  écrivit  même  au  Roi  de  JéruJalem ,  Sc  aux  autres 
Chefs  des  CroiféSy  qu’il  viendroit  bientôt  les  lecourir  en  per- 
Ibnne.  Il  efl  vrai ,  que  la  jonétion  de  ces  renforts  n’empêcha 
pas  3  que  le  Soudan  ne  continuât  à  les  infulter,  &  n’eût  toujours 

Ppp  5  fe 
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le  deffiis  dans  fes  efcarmouches ,  faute  dfim  Chef,  dans  f Ar¬ 
mée  Chrétienne  ,  à  qui  tous  les  ^autres  puITent  obéir  avec 
refped,  &  foumifllon. 

c>).  Ataa;).  Atosi».  a99u,  ■■teax. 

■  W's'P'^ia’si''  ^cëaiv'  -«©(îv'  '««»>•'  7($#y  ^niÿiÿ')? 

,'C  H  A  P  I  T  R  E  VIL 

^îfeî*î»  /.  /^Ette  fuite  vde  contretçms  fit  enfin  réfoudre  le  Légat^, 
V-x  &  les  autres  Chefs  ,  à  epvoïer  une  Ambaflade  folem- 
nelle  au  Roi  de  JéruJakm.  Outre  les  Inftruélions  généra¬ 
les,  ces  Mini(kçs  furent  encore  chargés,  de  Lettres  particu¬ 
lières  du  Légat ,  &  -xie  «tous  les  autres  Seigneurs  de  l’Ar¬ 
mée  3  j^ui  le  liipplioient ,  d’une  juianière  très  -  touchante  ,  de 
venir  inceflamment  fe  .remettre  à  leur  tête  ,  pour  faire  cef- 
ièr  le  desordre  ,  &  tirer  de  l’inaétion  tant  de  braves  gens, 
qui  s’étoient  ...armés  pour  le  recouvrement  du  Roïaume  de 
yefus-Chrifl. 

Quelque  pompeufe,  &  magnifique,  que  fût  cette  Ambaf* 
fade,  quelques  preflàntes,  que  fulTent  les  follicitations  du 
Légat,  elles  -n’auroient  fait  aucune  imprelTion  fur  l’efprit  du 
.Roi,  tant  il  .étoit  irrité  contre  ce  Cardinal,  dont  il  ne  pou- 
yoit  oublier  les  manières  hautaines  &  impérieufes,  fi  fes  ins¬ 
tances  n  enflent  été  accompagnées  de  celles  de  tant  d’autres 
Perfonnes  illuflres ,  pour  lesquelles  ce  Prince  avoit  une  efii- 
me  toute  particulière.  Touché  de  leurs  rémontrance*? ,  & 
pour  faire  voir,  qu’il  ne  défîroit,  pas  moins  qu'eux,  l’abaif- 
fement  des  Infidèles^  &  l’augmentation  du  Chrijîianifme  ^  il 
>^eàDa-  facrifia  enfin  fon  reflentiment  à  leur  confidération  ,  &  re- 
aiiette.  paffa  à  Damiette  ,  où  il  arriva ,  après  dix  mois  d’abfence. 

^231.  Il  feroit  difficile  d’exprimer  la  joie ,  &  les  acclamations ,  avec 
lesquelles  toute  l’Armée  reçut  ce  Prince.  Le  Légat  même 

en 
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en 'donna  des  marques  publiques  ;  &  témoigna  ,  d'une  maniè¬ 
re  'éclatante,  le  plaifîr,  que  lui  failbit  fbn  retour:  Le  Roi 
Jean  de  Brienne  ,  fans  beaucoup  s’arrêter  à  toutes  ces 
vaines  démonftratipnâ,  ni  aux^complimens  que  chacun  s’em- 
preflbit  de  lui  faire  ,  alTembla  d^abord  un  Confeil  général, 
pour  délibérer  fur  les  cntreprifes,.  propres  à  réparer  le  tems  ,  nüat 
qu’ils  avoient  perdu  dans  l’inadion  ;  Mais,  lorsqu’il  s’atten- 
doit  à  trouver  le^*Légat,  lès  partilàns,  plus  modérés,  & 
plus  dociles  qu’auparavant ,  il  reconnut  ,  au  contraire ,  que 
ce  CardinaL'Confei-voit  toujours  le  même  elprit  de  hauteur, 

&:  de  fupériorité  ;  &  qu’il  prétendoit ,  .  que  fon  fentiment 
prévalut  fur  tous  les  autres,  "  .  .  '  .  ,, 

En  elfet ,  il  n’eut  aucun  égard  pour  le  Roi,  ni  pour 
tant  d’autres  Seigneurs  éxpérimentés  en  l’art  militaire  ,  ^qui 
opinoient  de  repalTer  promtement  en  pour  chalTer 

les  Infidèles'  des^Vilies,' «Se  des  Chàtôâux,  qu’ils  y  occupoient  ' 
Ceux-ci  difoient'i  ”  qu’en  poffédant  qui 

,5  étoient  les  deux  Placés  les  plus  Orientales  de  î  Egypte  y 
,,"ils  n’avoient  qu’à  y  maintenir  de  bonnes  garnifons , .  pour 

n’avoir  rien  à  apréhender  '  de  ce  côté-là  -;  Qiie  cela  fuifi- 
„-lbit  pour  tenir  les  Sarrafins  dans  une  crainte  perpétuel- 
5,  le  ,  &  les  empêcher  de  fecoiirir  ceux  de  la  Syrie  ,  les- 
,,  quels ,  faute  de  cette  aRiilancC’ ,  feroient  abholumcnt  hors 
„  '  d’état  de  leur  nuire  ;  au  lieu  que  cherchant  à  s’emparer 
3, '•du  Cairt^  comme  le  Légat,  &-fes  adJiérensy  le'préten- 
„  -  doient ,  ils  ne  feroient  que  détruire  leur  Armée  ,  pour 
„  prendre  une  Ville,  qu’il  leur  feroit' impolfible  de>  confer- 

Ce  fuperbe' Cardinal  fbutiht  \  avec  ollentation  ,■  &  pétû-  .y 
lance,  ”  qu’il  étoit  plus  à  propos  d’aller  afronter'  le  Soudan,  cardm4 
3,  -&  lui  donner  bataille  ,  (difoit-il)  'de  ne-  laijjer  plus 
croupir  les  'Troupes  dans-  P oifweté ,  art' êter  celles  qui  ^ou- 

bknt' repajjer  ^«l’Europe.  -Il  ajoutoitjj.  que  le  peu  de  courage, 

,,  que 
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5,  que  Me'le'din  avoit  fait  paroître,  dans  les  autres  occafîons, 
35  devoit  les  déterminer  à  prendre  cette  réfolution;  d’autant 
35  plus  qu’on  avoit  reçu  des  Troupes  fraiches,  qui  ne  refiH- 
35  roient  que  les  occaiîons  de  combattre  \qs  Infidèles  ;  Qu’il  fal- 
35  loit  profiter  de  leur  ardeur,  pour  les  défaire,  &  aller  enfuite 
35  s’emparer  de  la  Capitale,  dont  la  conquête  entraineroit  im- 
35  mancablement  celle  de  tout  le  Roïaume  ;  après  quoi  il  né 
55  leur  feroit  pas  difficile  de  rentrer  dans  l’entière  polTefTion  de 
55  celui  de  JèrufaUm, 

Il  apuïa  ces  raifons  d’un  Difeours  fl  éloquent ,  &  fi  perfuaflfi 
qu’il  engagea  plufieurs  des  principaux  dans  fon  opinion.  Le 
Roi  au  contraire ,  foutenu  des  Maîtres  de  V Hôpital^  &  du  Tem¬ 
ple^  qui  avoient  une  parfaite  connoilTance  de  V Egypte  ^  où  ils 
avoient  autrefois  fait  la  guerre  ,  firent  tout  leur  poffiblc, 
pour  faire  comprendre  au  Légat  ,  &  à  ceux  de  fon  parti, 
35  révident  danger,  qu’il  y  avoit  de  conduire  une  Armée  vers 
55  le  Caire  ^  dans  aine  Saifbn ,  où  le  Nil  étoit  fur  le  point  de  fè 
55  déborder ,  &  d’inonder  toutes  les  campagnes ,  dont  ils  ne 
55  pourroient  fe  débarraffer ,  &  où  ils  courroient  rifque  d’être 
35  tous  noïés,  ou  de  mourir  de  faim;  Que,  d’ailleurs , les 
35  tiens  n’aïant  pris  les  armes,  que  pour  le  recouvrement  de  la 
35  Terre-Sainte^  &  non  pour  conquérir  le  Caire ^  Babiloue^  ni 
55  Thèhes^ïh  ne  dévoient  s’attacher,  qu’à  l’objet  qu’ils  s’étoient 
35  pfopofé  ;  Que ,  quant  à  lui  en  particulier ,  le  Pape ,  le  Roi 
35  de  France^  &  les  Seigneurs  de  FaleJUnCy  l’aïant  choifi,pour 
55  gouverner  le  Roïaume  de  Jérufalem ,  il  aimoit  mieux  la  con- 
33  quête  d’un  pié  de  terrain  dans  cet  Etat, que  celle  d’une Pro- 
55  vince  ailleurs;  Et  qu’enfin,!!  préfèreroit  toujours  le  Titre  de 
55  Roi  de  Jérufalem  à  celui  de  Soudan  Egypte. 

Cependant ,  le  Légat ,  toujours  entêté  de  fon  opinion ,  re¬ 
prenant  fes  violences  ordinaires,  fe  mit  au-deffus  de  toutes  ces 
bonnes  raifons ,  &  entraina  non-feulement  tous  les  EccléOaflL 
ques,  qui  compofoient  la  plus  forte  partie  du  Confeil^mais  en¬ 
core 
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^re  les  Chefs  des  Croîfés  >  nouvellement  débarqués  ^  qui  brû- 
loient  d’impatience  de  combattre  les  Infidèles,  11  fit  plus;  car, 
ménaçant  d’excommunier -ceux  .qui  fcroiont  d’une  opinion  con¬ 
traire  à  la  fîenne ,  il  attira  tous  les  autres  dans  fon  parti  ;  de  - 
forte  que- le  Roi,  craignant. alors  de  fe  rendre  fulped,  &  d’é- 
tre  accufé  de. ne  vouloir  agir,  que  pour  fes  intérêts  particuliers, 
fut  contraint, -malgré  lui,  d’aquiefcer  aux  volontés  du  Cardi¬ 
nal;  &,  quelque  répugnance  qu’il  eût  pour  une  entreprifc  fi 
dangereufe,  &  fi  mal  concertée, il  no  fongea  plus , qu’à  fe  met¬ 
tre  à  la  tête. des  Troupes,  pour  aller  attaquer  le  Soudan. 

L’évènement  en, fut  aufîi  trifi:e,  que-ce  Prince  l’avoit  prévu.  'Suite 
L’Armée  Chrétienne  foixante  dix -mille  Hommes ,  tous 

bien  armés 5 &:  en  bon  ordre,  fortit  de  Damiette ^Iq  i 5* ^  Juillet. 
Celle  des  Ennemis  étoit  beaucoup  moindre ,  &  compofée  de 
gens  fans  difciplkie;  cependant  le  malheur  des  Croijés  fut  fi 
grand ,  qu’ils  y  pcnfèrent  tous  périr,  fans  même  pouvoir  com¬ 
battre.  Ils  s’eflimèrent  encore  bien  heureux ,  de  pouvoir  fortir 
du  labirintej  où  ils  s’étoient  engagés,  en  rendant  la  Place, qii 
leur  avoit  coûté  tant  de  fang,  &  tant  de  peines. 

Le  Légat  cependant ,  qui  ignoroit  entièrement  le  danger 
qu’il  couroit,  s’aplaudifibit  fans  cefie  d’apprendre,  que  lè  Sou-' 
dan  reculoit ,  à  mefiirc  que  les  Chrétiens  avançoient  dans  les 
terres.  Il  louoit  continuellement  les  Officiers ,  les  Troupes, 
d’avoir  fuivi  fon  confeil ,  qui  alloit  leur  devenir  fi  utile ,  &  fi 
glorieux  ;  Et  il  ne  fc  lalToit  point  de  dire,  ”  que  les  Hommes 
,5  lâches  trouvoient  tout  difficile  ;  &  que  la  fortune  étoit  tou- 
jours  favorable  à  ceux  qui  étoient  hardis ,  &  entreprenans. 

Sa* joie  augmenta  encore,  lorsqu’il  vit  les  Chrétiens  s’empa¬ 
rer  de  tout  le  plat  pays,  &  fe  rendre  maîtres,  à  vive  force, 
d’un  pont ,  que  M  e'l  e'd  i  N  avoit  fait  jetter  fur  le  Nil  y  mais  il 
ne  fongeoit  pas  3  que  c’étoit,  par  rufe,  que  ce  Prince  Infidèle 
les  lailToit  avancer,  fans  faire  aucune  oppofition;  &  qu’il  ne 
«herchoit,  qu’à  les  attirer  dans  des  lieux,  où  il  put  faire  valoir 

Qqq  les 
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les  avantages,  que  lui  donnoit  fa  fituation;  perfuadé  qu’il  au- 
roit  bientôt  lieu  de  faire  un  terrible  ufage  de  leur  préfomtion ,  ^ 
&  de  leur  inadvertance;  ainli*  qu’il  leur  arriva,  par  leur  pro¬ 
pre  faute.'. 

Ils  arrivèrent,  fans  obflacîè,  jufqu’a  environ  dix  miles  du - 
Caire \  mais,  au  lieu  de  brufquer  cette  entreprife,  comme  ils 
Tavoient  projetté,  avant  de  fortir  de  Damiette ils  s’amuferent 
à  former ,  &  à  fortifier  des  logemens ,  &  des  rétranchemens  à 
l’extrémité  du  Delta ,  entre  les  deux  bras  du  Nil.  C’étoit  elFec- 
tivement  un  lieu  très- commode- ,  &  très-délicieux;  mais,  en 
même-tems ,  le  plus  dangereux  de  toute  V Egypte  pour  l’Armée 
Chrétienne.  On  fit  divers  détachemens ,  qui  coururent  les  cam¬ 
pagnes.  Tout  étoit  ouvert.  Ils  s’avancèrent  même  jufqu’aux 
portes  de  la  Ville ,  &  provoquèrent ,  par  mille  bravades ,  les 
Ennemis ,  leur  reprochant  la  timidité ,  &  la  lâcheté ,  avec  la¬ 
quelle  ils  demeuroient  enfermés  dans  leurs  murailles.  - 

Les  Sarraftns  étoient  trop  prudens ,  &  trop  alTurés  de  leur 
fait  5  pour  fe  rifquer  au  hazard  d’aucun  combat  ;  puisqu’ils  fc 
voïôient  à  la  veille  de  triompher  de  leurs  Ennemis ,  fans  aucun 
danger;  v  AulTi ,  fe  moquoient-ils  de  leur  fotte  vanité.  -  Les 
Fidèles  palTèrent  prefque  tout  le  mois  d’Août  ,  dans  ces  agréa.- < 
blés  retranchemens  ;  &  ,  lorfque  le  Ml  fut  parvenu  à  fon  plus  haut  , 
débordement;  le  Soudan  fit  fubitement  couper  les  digues,  qui 
Lt'Cainp-  en  retenoient  les  eauxr»  Elles  remplirent,  en  fort  peu  de  tems, 
tous  les  canaux,  dont  le  terrain  ell  entrecoupé,  &  inondèrent 
toute  la  campagne,  &  par  conféquent  le  Camp  Chrétien \  de- 
ibrte  que  tout  le  pays  devint  alors,  comme  une  vafle  mer. 

Un  débordement  lî  terrible,  &  fi  imprévu,  étonna  infini¬ 
ment  toute  l’Armée.  Grand  nomb.  e  d’Oiïiciers ,  &  de  Soldats , 
.qui  fortirent  de  leur  Camp  ,  pour  gagner  quelque  hauteur,  fu¬ 
rent  rmiférablement  fubmergés.  dans  ces  dÜFérens  fofics,  qu’il 
km:  étoit  impofilble  de  difeerner ,  toute  la  terre  étant  également 
iaoûdée.  '.  Ceux  qm  ne  bougèrent 'de  leur  place,  outre  l’in- 

com- 
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•  commodité  de  fe  trouver  dans  Peau  jufqiPà  la  ceinture,  eurent 
le  malheur  de  perdre  toutes  leurs  provifions ,  que  les  eaux  bour- 
beufes  du  MI  corrompirent  entièrement  ;  deforte  que  ,  quoi¬ 
qu’ils  en  eulTent  porté  grande  abondance ,  à-peine  purent-ils  en 
fubfirter  trois  jours  ;  ..au  bout  desquels ,  accablés  de  faim,  dé 
fommeil ,  &  de  laflitude ,  ils  s’attendoient  tous  à  périr ,  fans  que 
leur  valeur,  leurs  armes,  ni  leur  courage  pulTent  leur  fervir  dé 
rien.  Leurs  feuls  Ennemis  pouvoient  .les  délivrer  de  l’état  pi- 
toïabîe,  où  ils  étoient  réduits. 

Dans  ces  circonllances  ,  Me'eedin,  qui  étoit  naturèlle- 
'înent  fort  humain,  leur  envoïa  offrir  la  paix.  Il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  voir  périr  fi  miférablement  tant  de  milliers  de  vail- 
lans  Hommes,  quoique  fes  Ennemis;  d’autant  plus,  qu’il  étoit 
perfuadé,  que  leur  perte  ne  lui  feroit  pas  plutôt  recouvrer  les 
Villes  de  Damiette^  &  de  Tani\  &  que  les  garnifons,  qu’ils  y 
-avoient  laifTées,  joignant  alors  la  fureur  à  la  bravoure,  feroient 
les  derniers  efforts  pour  les  conferver,  &  pour  vanger  la  mort 
de  leurs  confrères. 

A'  l’egard  du  Roi ,  &  du  Légat ,  ils  n’eurent  pas  plutôt  en¬ 
tendu  les  propofitiOns  du  Soudan^  <3tie,  pour  conferver  leurs 
vies,  &  celles  de  tant  de Perfonnes  illufires ,  &  de  braves  gens, 
qui  avoient  abandonné  leurs  maifons,  <Sc  leur  patrie, pour  le  re¬ 
couvrement  des  Saints  lieux ,  qu’ils  les  accèpterent  avec  beau¬ 
coup  de  joie.  Ils  rendirent  même  de  très-humbles  aélions  de 
^aces  à  Dieu ,  de  ce  qu’il  lui  avoit  plu  attendrir  le  cœur  de  ce 
Prince  Infidèle^  jufqu’à  avoir  pitié  de  leur  mifère,  &  à  ne  leur 
pas  impofer  des  conditions  plus  dures,  &  plus  honteufes,  que 
celles  qti’il  leur  fit  propofer  ;  de  forte  que ,  du  confentement  de 
toute  l’Armée,  la  Paix  fut  établie  de  la  manière  fuivante. 

I.  ,,  Qu’il  y  auroit  Paix  &  Trêve  pour  huit  ans,  entré 'les 
Chrétiens  de  la  Fakflîne^  &  Içs  Sarrâfms  des  Roïaumes  d’ü- 
lypte^  &  de  Damas. 

Q,qq  t  II.  „  Que 
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,  IL  35  Qyc  les  chrétiens  T ttiàroknt  inceiTammcnt , 

55  dan  Mele'din,  la  Ville  do  Damiette ,  &  le  Château  de 
yy  Tanly  &  fortiroient  de  fes  Etats  ,  aulTi-tôt  44  il  leur  au- 
55  roit  rendu  le  bois  de  la  Cmarî-j  .que  Saladin  leur  avok  ' 
5,  enlevé  à  la  bataille  d^EtlnJ. 

III.  55  Que  les  prifonniers  5  &  les  efclaves  y  Teroient,  de 
55,  bonne  foi,  rendus,  de  part,  &  d’autre;  &  que  y  Si  lei  ’ 
55  VailTeaux  des  Chrétiens  n’étoient  pas  fuffiians  pour  leur 
55  transport  en  Palejilne  y  le  Soudan  km  en  fourniroit  fanf 
95  aucun  fraixv  . 

Cet  accord  aïânt  été  ligné  6c  folemnellement  juré  ,  d®  ' 
part,  &  d’autre.,  ils  fe  donnèrent  réciproquement  des  ota¬ 
ges.  On  le  publia.,  à  fon  de  trompe,  &  le  Soudan  fit  d’a¬ 
bord  fermer  les  éclufes  ;  ,  en  forte  qu’avec  raifilliance  dei 
propres  Sarrajîns  y  les  Chrétiens  ïm^nt  bientôt  for tis  du 
bourbier.  On  conduifît  toute  l’Armée  dans  des  lieux  fecs, 
&  commodes  ,  où ,  par .  une  générolité  ,  non-  encore  prati¬ 
quée  parmi  les  Barbares  y  &  qui  feroit  même  glorieufe  à  un  * 
Prince  Chrétien  ,  ,Mele'din  leur  envoïa  abondance  de  vi-  - 
Yres  ,  &  toute  forte  de  rafraichilTemens  ,  obfervant  fort  rc- 
Hgieulcment  tout  ce  qu’il  leur  avoit  promis,  .&  meme  beau-» 
coup  au-delà.'^ 

La  nouvelle  du  malheur  ,  .arrivé  k  l’Armée  Chrétienne i  . 
étant  parvenue  à  ceux  qui.  gardoient  Damiette ,  les  remplit  " 
d’une  douleur, d’une- triftelTe  infmie;  mais  ils  furent  en¬ 
core  plus  confternés ,  .lorsqu’ils  aprirent ,  qu’il  falloit  rendre* 
cette  Place,  aux  Infidèles  y  félon  le  Traité  ,  que  le  Roi,  le, 
Lég^t,  .6c  toute  l’Armée  avoient  été  obligés  de  faire  avec  le. 
Soudan.  Alors  cci  gens,  .fans  confidérer  ,  qu’il  s’agilToit  dc> 
la.  .vie „  6c  dé  la  -liberté  de  ce  Prince  ,  6c  de  toute  fa  fui¬ 
te.,  commencèrent  à  murmurer  de  cet  accord.  >  Les  efprkr  * 
fer.  partagèrent  ;  6c  la  plupart  foutenoient  9  .”  qu’aucune  rak 
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fon  ne  dèvoit  les  obliger  à  rendre  un  polte  lî  important, 

3,:  &  fi  avantageux  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sain- 
55  te^  d’autant  plus  que  Coràdin  n’étoit  point  obligé  de 
5,-  rellituè'r  aux  Chrétiens  aiicune  des  Fortérefles,  qu’il  leur  ' 

,5  avoit'  enlevées  •  dans'  Bakjiine  qu’en*'  rendant  Da^  ' 

.  miette  ^  ils' feroient  encore  *•  plus  réculés'jr  qu’àtTparavant,-  de 
35  la  prife  de  yérufaîem,  - 

Il  eft  vrai  5  qu’une  partie  de  la  garnifoh  'de  Lamiette^  ' 
plus  fenfible ,  que  les  autres  5  à  la  confervation  de  leurs  con¬ 
frères  5  rémontroient ,  ”  que  ,  puifque  Dieu  avoit  voulu  le* 

35  affliger  d’un  fi  grand  malheur^'  il  étoit  très-jufte',  &  plus 
35  que  raifonnable5  de  rendre  une  Ville  3  quelque  confidcra- 
35  blc  qu’elle  fût  5  que  de  les  lailTer  périr  miférablement  : 
Ajoutant,  ”  que  les  Hommes  faHbi en t  les  Villes,  mais  que 
55  les  Villes  ne  produifoient  point  les  Hommes.  ”  Les  pré*^ 
miers  cependant  5  toujours  obftinés  dans  'leur  réfolution,  fc  ' 
faifirent  fi  promtement  '  dés  'armes  publiques ,  &  particulières", 
qu’ils  obligèrent  '  les  autres  à  fe  ranger  à  leur  volonté.  ' 

Pendant  que  ces  révêches  fe  préparoient  à  faire  une-  vigoureuft 
réfiftance  dans  Damiette ,  au  'cas  qu’ils  y  fuffent  attaqués,  le  bruil 
de  leur  refus  de  >  leur  témérité  parvint 'au  Camp  Chrétien.1^% 

Roi,  &  toute  l’Armée,  en  furent  fi  feandalifés  &fi  furpris,  que^ 
dans  rempreflèment  5  où  ils  étoicnb  tous' de^fortir  des  main» 
des  Infidèle ils  envoyèrent  anoncer  .  à-  ces  mutins  j  ”  que^  ‘ 

53  puilqii’ils  préféroient  la  polTeflion  de  Damiette  à  tant  de  mil^ 
,3.-liers  d’honnêtes  gens,'"  qui  n’avoient  pas*  eu  moins  de  part/  ’ 

,5  qu’eux,  à  fa  conquête’,  au  lieu  de  cette'  Place,  ils  remet-*  ' 

„  troient  và.  Soudan  la-  Ville- de  pour  leur  rar"- 

,,:chat.- 

Cette  ménace,  jointe  k  rimpoflibilits,  où  ils  fe  reconnurent  ^ 
de  pouvoir  s’y  maintenir  long-téms,  les  détermina  enfin  à  fe 
îendre.  Ik  en  fomrent  le  8.  Septembre,  après  un  an,  & 

•/  *  3  “*  demi  ,/  - 
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demi ,  de  polTefîlon  j  &  rechange  des  prifonniers  fut  fait  en  mê^ 
me  tcms. 

Comme  la  Flotte  Chrétîmne  étolt  diminuée 5  parle  retour 
de  quelques  Croifés  Qn  Europe  ^  qu’elle  ne  fiiffifoit  pas  pour 
embarquer  toutes  les  Troupes,  une  partie  de  l’Armée  fut  obli¬ 
gée  de  trâverfér  le  défert,  pour  fe  rendre  en  Takjüne.  Ahn 
que  les  Chrétiens  filTent  ce  trajet  arec  plus  de  tranquilité ,  le 
Soudan^  dont  ^ les  , intentions  étoient  droites  &  fincères,  leur 
configna  fon  propre  Fils  en  otage,  pour  les  accompagner,  & 
les  fit  abondamment  pouvoir  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefiai- 
re,  pour  faire  ce  pénible  trajet,  avec  commodité.  11  en  fit 
de  même  envers  ceux  qui  s'embarquèrent ,  leur  faifant  donner 
non  feulement  toutes  fortes  de  provifions  &  de  rafraichilTemens; 
mais,  de  plus,  il  chargea  le  Roi ,  les  autres  Seigneurs,  de 
plufieurs  riches  préfens. 

Voilà,  comme. tant  de  moiivemens,  d’expéditions,  de  dé- 
penfes ,  de  peines ,  de  travaux ,  &  de  fang  répandu ,  devinrent 
inutiles,  &  infruâueux  à  la  Chrétienté par  la  vanité,  la  pré- 
fomtion  ,  &  l’entêtement  chimérique  du  Cardinal  Pe  lagius  ; 
lequel,  s’imaginant  d’être  delliné  à  la  délivrance  du  St.  Sépul- 
^trey  à  conquérir  VEgypte^  &  à  exterminer  la  Seéte  Mahomé- 
îane-i  fut,  au  contraire,  la  véritable  caufe  de  la  décadence  des 
affaires  dos  Chrétiens  y  &  leur  fit  perdre  l’elpérancc  de  jamais 
recouvrer  les  Saints  lieux.  Il  n’y  eut  que  le  recouvrement  de 
la  vraie  Cm;f,  qui  diminuât,  en  partie,  la  honte,  le  blâme, 
&  l’ignominie  du  mauvais  fuccès  de  l’entreprife  dEgypte^  & 
^de  la  rellitution  dQ  Damiette  ^  &  de  Tant 
Mécêfiten-  '  Les  Chrétiens  y  parvenus  à  Ptoîomaïde^  bien  loin  d’être  eji 
,<airéticns,  dc  rien  entreprendre  contre  les  Infidèles  y  fe  trouvèrent  ü 
mortifiés,  &  fi  abattus  de  leur  malheureux  fort,  qu’ils  fe  fépa- 
rèrent  incefiamment  ;  les  Croifés ,  pour  s’en  retourner  en  Eur 
ropcy  hs  Cbj/priou  dans  leur  Ile,  &  ceux  de  la  Sj/riç  dans  leurs 
villes^.  ‘  ■' 
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Leur  départ,  6c  le  dépîaifir  d’avoir  perdu  TocGafion  de  ren¬ 
trer  dans  la  poffeirion  du  Roïaume  de  JérufaJem ,  ne  fut  pas 
la  feule  mortification ,  qu’eut  alors  le  Roi  Jean  de  Brienne.  Il 
eut  encore  la'douleur  de  perdre,  peu  de  tems  après,  la  Reine 
Marie  y  fa  Femme ,  qui  ne  lailTa  ,  de  leur  mariage ,  qu’une 
Fille,  nommée  Yolande."* 

La  mort  de  cette  Princeffe,  qui  naturellement  lailToit  la  cou¬ 
ronne  à  fa  Fille;  la  paix  qu’on  venoit  d’établir,  par  néceffité, 
avec  les  Infidèles  ;  &  l’engagement ,  qu’avoit  pris  fEmpereur 
Fre'de'ric  II.  de  paffer  lui  même  tn  Syrie  déterminèrent 
Hermans  Saltza,  Maître  des  Teutoniques à  faire  un  voïage 
en  Italie ,  où  fe  trouvoit  alors  ce  Monarque ,  afin  de  le  follici- 
ter  k  prelTer  cette  Ste.-entreprife,  pour  Iiirprendre  'les  Infidè¬ 
les  ,  qui  ne  fe  tenoient  point  fur  leurs  gardes ,  k  caufe  de  la 
Trêve. 

Ce  n’étoit  pas*là  la  Icule  fin  de  Salt2a.  Son  intention  étoit 
d’infpirer  à  Fre'de'ric  d’époufer  la  PrincelTe  Yolande,  feu¬ 
le  héritière  du  Roïaume  de  Jéirufdlem  \  fur  ce  qu’il  le  flattoit^ 
que,  s’il  pouvoir  ménager  cette  Alliance  ,  ■'l’intérêt  qu’auroit 
ce  Prince  de  conlèrver  la  Talejiîne-^  comme:  un  bien  qui  lui  ap- 
partiendroit ,  fengageroit  k  y  tenir  alTez  de  Troupes ,  pour  le 
mettre  k  couvert  des  infiiltes  des  Barbares  ;  &  que ,  comme 
^*cé  Monarque  ne  pouvoir  naturellement  quitter  fes  intérêts  en 
Europe^  pour  faire  une  longue  rélîdence  tn  FaleJîine^  le  gou¬ 
vernement,  &  le  manîment  des  affaires  en  demeurcroit  entiè¬ 
rement  k  la  Religion j  toute  compofée  de  Nationaux,  &  de 
Sujets  de  VEfnpirc’^  en  forte  que,  par  ce  moïen,  l’Ordre  Teu* 
ionique  oit  fiipérieur  en  autorité  ,  en  réputation,  & 

en  richeffes,  k  ceux  du  Temple  &  de  VMôpital,  ‘ 

Saltzà",  qui  étoit  un  hn  politique  ,  non  content  d’avoir 
difpofé  l’Empereur,  qui  n’étoit  pas  fort  affligé  de  la  mort  de 
l’impératrice  C  o  n  s  t  a  N  ce  ,  fa  F ename ,  k  côntraéler  promte- 

mcQt 


He  Î€ 
Reine  Ma¬ 
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du  Reî 
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.lîient  un  fécond  mariage  avcc^'Ia  PrincefTc  Yolande,  &  à  fai¬ 
re  l’expédition  .de  la  Palejîine  avec  vigueur,  lui  avok  donné 
une  Jiaute  idée  des  richelTes  des  -Pays  Orientaux^  principale- 
.ment  de  ï Egypte  ^  !doïit  il  lui  vantoit  la  fertilité.  *11' lui  faifoit, 
en  même  tems,, .  envifager  .laT^çilité,  ^u’il  y  avoit  à  lubju- 
guer  ce  Roïaume  ,  '&  celui  de  Jérufaîem^  .dont  la  conquête 
éterniferpit  fa .  mémoire , .  le .  rendrait  arbitre  ,^de  (;out  TUni- 
yers. 

L’Empereur ,  naturellement  avide ,  '  frapé  de  ces  vaftes  pro¬ 
jets,  (Sc  en  même  tems  porté  à  époufer  la  PrincefTc  Yolande,, 
it  comprendre  à-S  A  LT  2, A.,.  qu’en  Eiifant  les  avances,  il 

,,  craignoit  de^popimcttre  fa  réputation:  ”  Mais  il  lui  répon¬ 
dit,  avec  une  admirable,  préfence  d’efprit,  ”  qu’il  avoit  fl  bien 
3,  prévu  tousjes  inçonyeniens ,  que,  fi  Sa  Majefté  vouloit  s’en 
3,  raporter  à  lui ,  quelque  mécontent  que  fût  le  Pape  de  fà 
,,  conduite  pafTée,  ;,il  fc  ilattoit  de  porter  le  St.  Père  à  le  re- 
,,  chercher -lui. même  5  pour  le  bien  commun  de  Chrétienté \ 
„  de  forte  que  fon  honneur  ne  courroit  aucun  rifque  de  ce 
3,  eôté-lk,  &  que  fes  avantages  feroient  alTurés. 

.  ,.Fre'deric,  à  qui  les  propofitions  de  Salt2a  avoient  pa- 
ni  d’autant  plus  agréables,  qu’elles  flattoient  fon  ambition,  & 
fa  .cupidité,  puisqu’en  acquérant  de  nouveaux  Etats  ,  &  une 
nouvelle  gloire  ,  Û  pouvoit  fe  facommoder  avantageufement 
avec  le  St.  Siège  ^  le  remercia  de  fon  affedion,  &  le  pria  de 
fe  fervir  de  toute  fa  prudence ,  pour  conduire  cette  grande  affai¬ 
re  à  une  heureufe  fin,;  l’afTiirant^cn  mcmc-tems ,  qu’il  lui  en 
demeureroit  fort  obligé. 

>  Il  n’en  fallut  pas  davantage  -au  Maître  des  Teutoniques 
pour  le  déterminer  à  tout  entreprendre ,  pour  perfedionner  fon 
ouvrage.  Il  fc  rendit  incefTamment  auprès  du  Pape  ,  qu’il 
fàvoit  avoir  un  extrême  défir  de  voir  recouvrer  les  Sts.  Lieux, 
lii  ..effet,  dès  la  prémière  audience j  le  St,  Père  lui  deman¬ 
da  y 
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da,  comment  on  pourroit  réüflir  au  recouvrement  de  h 
Terre -Sainte,  Saltza  lui  répondit  d’abord,  ”  qu’il  ne 
,,  connoilToit  point  de  plus  lûr  ,  ni  de  plus  promt  moïen , 
5,  que  celui  d’intérelTer  fi  fort  TEmpereur  dans  cette  entre- 
,5  prife  5  que  non  feulement  fon  vœu  l’engageât  à  s’en  char- 
55  ger ,  mais  encore  qu’il  entreprît,  le  voïage  de  Takjline^ 
par  des  motifs  d’honneur  ,  qui  ne  lui  permettroient  plus 
3,  de  lailTer  le  Roïaume  de  Jérufakm  entre  les  mains  des 
,3  Infidèles, 

•  Le  Pontife  ,  qui  ne  comprit  pas  d’abord  de  quelle  ma¬ 
nière  on  pouvoir  engager  l’Empereur  ,  pour  la  délivrance , 
&  la  poffelTion  d’un  Etat ,  qui  avoit  fon  Prince  légitime, 
lui  demanda  ,  avec  emprefiement ,  l’explication  de  fon  dif- 
cours.  S  A  L  T  Z  A  3  fans  héfiter  ,  lui  répartit ,  ”  que  Sa 

33  Sainteté  n’avoit  qu’à  faire  marier  l’Empereur  avec  l’héri- 
33  tière  du  Roïaume  de  Jérufakm ,  &  engager  le  Roi 
33  Jean  de  BrieI^ne  à  le  lui  remettre,  en  faveur  de 
j  „  cette  alliance  ;  Que  cela  feroit  facile,  en  faifant  venir  ce 

I  3,  Prince  à  R(?w^3  &,  avec  lui,  Guérin  de  Monta  gu, 

j  33  Maître  des  Hofpitaîiers ,  par  les  confcils  duquel  il  fc 
,3  gouvernoit  entièrement;  Et  que,  pour  cet  elfet ,  on  de- 
1  3,  voit  prétexter  un  nouveau  projet ,  touchant  la  reprife  de 

33  la  Terre  -  Sainte,  ”  Il  alTura  le  St,  T  ère ,  ”  qu’après  cet- 
33  te  démiflion  ,  il  fe  faifoit  fort  de  dilpofer  l’Empereur  à 
33  accepter  les  autres  conditions. 

Quoique  le  St,  Pere  eût  entrèmement  à  cœur  le  recou¬ 
vrement  de  la  Pakjîine  ,  la  crainte  de  priver  ce  pays  -  là 
du  Roi  Jean  de  Brienne,  &  du  Maître  de  VHôpi- 
tal ,  qui  en  étoient  le  foutien  ,  le  fit  long-tems  balancer  à 
les  faire  venir  en  Italie  ;  mais ,  enfin  ,  l’adrefTe  ,  avec  la- 
!  quelle  S  A  LT  Z  A  lui  fit  entendre  ,  que  la  Trêve,  qui  avoit 

I  été  conclue  avec  les  Infidèles afluroit  fi  bien  les  aifaires, 

1  R  r  r  qu’il 
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qu’il  n^y  avoit  rien  à  crandre  ,  fit  enfin  réfoudre  Hono- 
R I U  s  à  leur  écrire  de  prelTantes  Lettres  ,  aufll  bien  qu’au 
Maître  du  Temple^  pour  les  faire  venir  à  Rome  y  aufll -tôt 
qu’ils  pourroicnt  le  faire,  làns  rifqtier  les  intérêt?  du  pays, 
afin  de  délibérer  fiir  un  projet  d’importance.  Quelques-uns 
ont  même  écrit,  que  ,  pour  accélérer  leur  venue ,  l’Empe- 
çcur  leur  envoïa  une  Efcadre  de  fes  propres  Galères. 


HIS- 
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^  DES 

R  O  ï  A  U  M  E  S 

DE 

CHYPRE,  de  Jérusalem. 

E  T 

D’  É  G  y  P  T  E. 

LIVRE  X. 

Chapitre  Pre'mier. 


-CS-  A  tranquilité  5  dont  jouïflbit  le  Roïaumc  deAnicier. 
Chypre,  depuis  quatre  ans,  fut  _cepen^J"f^' 

T  dant  troublée  par  les  démêlés  ordinaires  des 

L  deux  Clergés ,  fans  que  la  Reine  Alix  ,  ni  flujéTpoÊ' 

les  Seisfneiirs  d'^lBELiN,  pufTent  l’empêcher, 

Ces  brouillenes  des  Eccleiialtrques  en  vm- 

\  <  •  «  YT  1  •, 

rent  a  un  tel  point ,  que  tous  les  Habitans 
du  Roïaumc  s’armèrent  pour  l’un  ou  pour  l’autre  parti.  Dés- 

Rrr  2  ordre, 
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ordre ,  qui  auroit  eu  des  fuites  très-fiinefles ,  fî  le  Cardinal  P  e- 
L  A  G I  ü  s  5  qui  fe  trouvoit  encore  à  Ptoîomaîde  5  ne  s’y  fût 
promteraent  tranfportéj  avec  les  Maîtres  àxxTmpk  &  de  VJM* 
pîtaL 

Ils  font  Ce  Prélat  fefervitfi  utilement  de  l’autorité  du  5/.  5  qu’a- 

•ppaifes,  diverfes  conférences  il  appaifa  enfin  les  troubles ,  dont 

l’Etat  étoit  agité.  Il  expédia  une  Bulle ,  datée  de  Famagoujîe , 
le  18.  Septembre 5  1222;  par  laquelle  il  régla  les  différends, 
qui  aigrifibient ,  depuis  fi  long-tems,  les  efprits  des  Eccléfiafti- 
ques  des  deux  rites  ,  &  calma  entièrement  tous  les  Peuples. 
Cet  accord  fut  enfin  caufe,  que,  malgré  la  haine  invétérée ,  qui 
régnoit  entre  les  Grecs  ^  &  les  Latins^  'ûs  demeurèrent, 
au  moins  ,  en  repos ,  pendant  quelque  tems  ,  quoi  que  les 
uns  &  les  autres  fuflent  toujours  difpofés  k  renouvellcr  leur 
«  querelle,  dès  que  l’occafion  s’en  préfenteroit  ;  de  forte  qu’on 
peut  dire,  que,  pendant  la  minorité  du  Roi  Henri,  la  paix, 
&  la  tranquilité  du  Roïaume  ne  fut  jamais  troublée ,  que  par 
leurs  contefiations ,  à  la  réferve  pourtant  des  violences  que  l’Em¬ 
pereur  F  R  ED  ER  I  c  voulut  cxercer ,  lors  qu’il  paffa  en  Pakjîi- 
ne  y  où  il  parut  plutôt  aller  pour  tourmenter  les  Chrétiens^  que 
pour  faire  la  guerre  aux  Infidelès^  comme  nous  allons  le  voir. 
Article  U.  Le  Cardinal  Légat ,  &  les  Maîtres  de  V Hôpital^  &  du  7>w- 
ple^  trouvèrent,  à  leur  retour  'a.  Ptoîomaîde ^  les  Brefs  du  Pa¬ 
pe ,  &  le  Roi  occupé  à  donner  les  ordres  nécelTaires  touchant 
le  gouvernement  de  l’Etat ,  afin  qu’il  n’y  arrivât  aucun  désor¬ 
dre  pendant  fon  abfence.  Ils  le  préparèrent  à  accompagner  ce 
Prince  en  Italie  en  conformité  des  ordres  du  Souverain  Ponti- 
rotfigedu  fe.  Le  Patriarche  de  Jêrufakm^  &  l’Evêque  de  Bethelem^ 
jéîufaiem  voulurcnt  aulTi  être  du  voïage.  Ils  s’embarquèrent  tous  k  Pto^ 
iRome.  ^  arrivèrent  heureufement  k  Roma^  où  le  St.  Père 

les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  &  de  grands  témoignages 
d’amitié. 


Ils 
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Ils  eurent  diverfes  conférences  avec  le  Pontife ,  où  chacun 
propofa  les  moïens ,  qui  lui  paroiflbient  les  plus  propres  pour 
chafler  les  Infidèles  du  Roïaiime  de  Jérufalem,  Après  avoir 
écouté,  &  péfé  toutes  les  propofîtions ,  le  St,  Père  fit  au  Rei 
celle  du  mariage  de  la  Princefie,  la  Fille  ,  avec  l’Empereur 
Fre'deric,  que  cette  Alliance  engageroit  à  agir,  avec  plus 
de  chaleur,  pour  les  intérêts  de  Pakjline,  Le  Roi  Jean, 
qui  avoit  une  déférence  aveugle  pour  la  volonté  du  Souverain 
Pontife,  perfuadé  d’ailleurs  par  le  Patriarche,  par  l’Evêque  de//Yoian. 
Bethelem^  &  par  les  Maîtres  des  Ordres  Militaires,  y  confen- préSc. 
tit  facilement.  Il  ne  prévoïoit  pas  les  chagrins,  que  ce  maria¬ 
ge  lui  cauferoit ,  ni  le  grand  préjudice  qu’il  en  recevroit  dans  la 
fuite. 

Après  ce  réfultat ,  ils  fe  rendirent  dans  la  Province  de  Cam^ 
panky  où  fe  trou  voit  l’Empereur,  lequel,  en  préfence  du  Pa¬ 
pe  ,  de  plufieurs  Cardinaux ,  du  Roi  Jean  ,  du  Patriarche ,  de 
l’Evêque  de  Bethelem ,  &  des  trois  Maîtres  des  Ordres  Militai¬ 
res  ,  promit  folemnellement  d’époufer  la  PrincelTe  Yolande, 

Fille  du  Roi  Jean  de  Brienne  ,  &  de  la  Reine  Marie  ,  &  ju¬ 
ra  fur  les  Sts.  Evangiles  d’aller ,  en  perfonne ,  dans  deux  ans , 
à  la  tête  d’une  puilTante  Armée ,  en  Palejîine ,  &  de  n’en  point 
partir,  fans  récouvrer  entièrement  le  Roïaume  de  Jérufalem, 

Après  la  conclufion  de  cet  Engagement ,  &  de  cette  AUian-  ‘ 
ce ,  que  le  St,  Père ,  &  toutes  les  Perlbnnes ,  qui  afififièrent  à 
cette  célèbre  aflembléc ,  crurent  fi  utile ,  &  fi  néceflaire  au  bien 
commun  de  toute  la  Chrétienté^  ils  commencèrent  à  travailler 
aux  préparatifs  nécefiaires  pour  la  grande  entreprife  de  la  Guer-^'”'’^^^* 
re Sainte.  Le  Pape,  qui  défiroit  ardemment  cette  expédition, 
envoïa  d’abord  prêcher  la  Croifade  dans  toutes  les  Provinces  de 
Il  Europe,  Il  écrivit  aux  Princes ,  &  aux  Evêques  ;  Aux  pré- 
miers,pour  les  exhorter  à  fe  réconcilier ,  &  à  fe  joindre  à  l’Em¬ 
pereur  ;  &  aux  Pafteurs ,  pour  engager  les  Peuples  à  s’armer 
pour  la  délivrance  du  Sépulcre  de  Jefus-Chrifl, 

Rrr  3  Fr*'- 
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.  Fre'de'ric  ,  foit  par  affedation ,  ou  dans  une  intention 
fjncere  de  faire  le  YOÏage  de  Falejline^  non  content  de  fe  don¬ 
ner  de  grands  mouyemens  en  Italie ,  cnvoïa  folliciter  tous  les 
Princes  à" Allemagne  prendre  part  k  fon  projet  II  dépêcha, 
en  même  tems  ,  TEvêque  de  Capoucy  avec  une  Efcadre  de  Ga¬ 
lères  ,  à  F^tolomaïde ,  pour  y  recevoir  la  PrincelTe  Yolande, 
afin  de  confommer  fon  mariage,  avant  départir  lui  même  pour 
ce  pays-lk. 

Quant  au  Roi  Jean  de  Brienne  ,  qui  ne  pouvoît ,  que  fol- 
ficiter  les  PuilTances  Chrétiennes  de  contribuer  au  recouvrement 
de  fon  Roïaumc ,  comme  Ü  avoit  fait  vœu  d’aller  vifitcr  la  fa- 
meiife  Eglife  de  St,  Jaques ,  en  Galke ,  il  prit  cette  occafîon , 
pour  s’en  aquitct  II  palTa  premièrement  en  France^  tant  pour 
faluër  le  Roi  Philippe- Auguste  ,  que  dans  l’elpèrancc  d’obte¬ 
nir  quelque  puiflant  fecours  de  ce  Monarque ,  qui  avoit  été 
l’auteur  de  fon  élévation ,  <Sc  qui  confcrvoit  toujours  un  grand 
2,èle  pour  le  recouvrement  du  St.  Sépulcre;  mais  il  eut  le  mal¬ 
heur  de  le  trouver  atteint  d’une  maladie ,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après  fon  arrivée.  Ce  grand ,  &  pieux  Prince  avoit 
légué  5  par  fon  teftament ,  trois  cens  mille  Livres ,  pour  être 
emploïées  à  la  Guerre  Sainte ,  dont  cent  mille  furent  comptées 
au  même  Roi  Jean,  Sc  les  autres  deux  cens  mille  aux  Maîtres 
de  V Hôpital:,  &  du  Temple. 

Lfirfaipar  ;^oi  de  Jérufakm ,  après  avoir  rendu  les  derniers  de- 

FranceNw  voirs  à  celui . dc  ,  palTa  en  Angleterre^  &  enfuite  en 

Ffpagne  ^  où  il  acomplit  fon  Pèlerinage  ,  &époufa,  en  fécon¬ 
dés  nôces,BERANGERE,Fille  d’ Alphonse  IX.  Roi  de  Leon; 
de  lo.rte  que  ,  s’il  ne  put  emporter  de  ce  pays-lk  aucun  fecours 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte ,  il  eut  au  moins  la  fk- 
laij.  tisfaélion  d’en  ramener  une  Compagne,  qui  ne  lui  étoit  pas  moins 
chère 3 &  qui  l’aida  à  fupporter  les  grands  fujets  de  chagrin,  que 
l’Empereur,  fon  Gendre,  lui  caufa  quelque  tems  après. 

L’Eve- 
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L’Evêque  de  Cftpoue-i  étant  arrivé  à  Ptolomaîde  j  avec  les 
Galères  de  rEmpereur,  la  PrincelTe  Yolande  fut  couronnée 
k  Tyr  des  mains  de  Sime'on,  Archevêque  de  cette  Ville,  & 
s’embarqua ,  peu  de  jours  après ,  pour  fe  rendre  à  Rome.  Elle 
aborda  en  Cbypf^e^  où  la  Reine  Alix,  fa  Confine,  la  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence  y  &  la  retint  plufieurs  jours  enî 
réjouïflanqes  continuelles  y  &  fuperbes  fefiins,-  Après  une  heu-- 
reufe  navigation,  elle  arriva’  enfin  au  portd’0/?/è,où  l’Empereur 
alla  la  recevoir ,  &  l^conduifit comme  en  triomphe ,  à  Rome, 

Le  Pape  fit  lui  même  la:  cérémonie  de  leur  mariage  dans  PEglifc' 
de  jSAP/Vrr^javec  la  plus  éclatante  pompe,  qu’on  eût  jamais  vu,. 

Ces  célèbres  foiïétions,  &  les  réjouiflknees  de  ces  noces ,  fu- 
rent  bientôt  fuivies  d’amertumes  pour  le  Roi  Jean  de  BRiENNEyde,  ^  dé 
qui  étoit  retourné  k  Rome.  Fre'de'ric,  ou  indigné  du 
riage,  que  fon  Beau-Père  venoit  de  contraéber;  ou  impatient 
•de  polTédery  avec  l’Impératrice  fbn  Epoufe,  les  Etats,  qui  lui 
appartenoient ,  déclara  au  Roi  Jean,  même  ave.c  hauteur, 

5,  que  comnxe  le  Roïaume  àtjérufalem  étoit  la  dot  de  fa  Fem- 
„  me ,  il  prétendoit,  qu’il  rénon çàt  des-lors  à  toutes  fes  pré-- 
,3  tenfions  fur  cet  Etat,  dont  il  vouloit  avoir  feul  les  Titres,  • 

,3  &  tous  les  droits  de  Souveraineté,. 

Ce  bon  Prince  fut  d’autant  plus  étonné  d’une  prétenfion  fi 
fière  &  fi  orgueilleufe ,  quen  traitant  du  mariage  de  fa  Fille,  Jean  de 
on  lui  avoit  promis,  qu’il  jouïroit,  pendant  fa  vie,  du  Titre 
éc  de  l’adminifiration  du  Roïaume.  Cependant,  malgré  la 

/  1  1  O  P  .  °  -1  •  rulaltia. 

rete  de  1  Empereur,  fon  Gendre,  &  Jes  moiens,  qu’il  auroit 
pu  trouver',  pour  fe  maintenir  dans  fa*  pofleflion,  foit  par  fa  v 
propre  valeur;  fbit  par  le  fecours  de  divers  Princes  Europe  y 
qui  feflimoient  ou  par  la  fidélité  des  Peuples'  de  la  Raîejiine^ 
qui  le  chérifloient  infiniment,  il  fut  alTez  généreux,  pour  facri- 
fier  fes  propres  intérêts  à  la  tendrefle,  qu’il  avoit  pour  fa  Fille, 
plutôt  que  d’en  venir  à  des  extrémités,  qui  auroient  pu  détrui- 
xc  entièrement  les  affaires  des  Chrétiens  QrkntauXi  Aulfi, 

poiw 
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pour  éviter  ce  fcandale,  il  rénon  ça,  fans  difficulté,  au  Titre 
de  Roi  de  Jérufalem ,  qu’il  portoic  II  légitimement ,  &  k  tous 
les  droits,  &  prétenfions,  qu’il  pouvoit  avoir  fur  cette  Cou¬ 
ronne  ;  ce  qui  donna  occafîon  à  l’Empereur  d’ajouter  à  fes  au¬ 
tres  Titres  celui  de  Roi  de  Jérufalem  ^  que  les  Rois  de  Sicile 
ont  depuis  toujours  continué  de  prendre. 

Qiielque  fenfible ,  que  fût  au  Pape  le  procédé  injiifte ,  Sc  vio* 
lent  de  F  R  e  d  e  r  i  c  ,  la  pafllon ,  qu’il  avoit  de  furmonter  tous 
les  obftacles  ,  qui  auroient  pu  rétarder^la  Guerre-Sainte  ^  fit 
qu’il  exhorta  le  Roi  J  e  a  N  k  fupporter  cette  injure ,  pour  l’a¬ 
mour  de  JefuS’Chnyï  ;  puifqu’il  s’agiflbit  de  fa  gloire  ;  & ,  quel¬ 
que  mécontent  que  fût  le  St.  Père  de  la  conduite  de  l’Empe¬ 
reur,  la  même  raifon  l’engagea  k  prendre  fes  intérêts,  pour 
appaifer  quelques  Provinces  Italie  ^  qui  s’étoient  révoltées 
contre  lui,  afin  que  ce  Prince  n’eût  plus  aucun  prétexte,  qui 
‘pût  rétarder  fon  départ  pour  la  Palejline\  mais  il  fe  trompa  j 
car  les  bontés ,  les  foins ,  ni  les  grands  mouvemens  qu’il  fe  don¬ 
na,  ni  l’emprefiement ,  qu’avoit  eu  Frédéric, de  dépouiller 
fon  Beau-Père ,  ne  fervirent  de  rien  ;  puifquc ,  malgré  l’affec¬ 
tation  ,  avec  laquelle  il  continuoit  fes  préparatifs ,  fa  conduite  fit 
bien  voir,  que  c’étoit  la'chofe,  k  laquelle  il  penfoit  le  moins. 

Ghapitre  il 

Article 7. "P endant  que  Frédéric  amufoit  ainfî  le  Pape,  &  toute  la 
è Chypre  Chrétienté^  la  Régence  des  Seigneurs  d’iBELiN  en  Chypre^ 
^Maume  n’avoif  encore  été  troublée ,  que  par  les  querelles  du  Cler- 
■gé,le  fut  alors  par  une  affaire,  qui  devoit  être  de  bien  moindre 
importance  ;  mais  qui  eut  cependant  des  fuites  beaucoup  plus 
fâcheules.  La  bonne  intelligence ,  Sc  l’union ,  qui  régnoit  tou¬ 
jours 
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jours  entre  la  Reine ,  &c  eux ,  fe  convertit  en  une  haine  fi  gran¬ 
de,  que  cette  Princefle,  fans  réfléchir  au  tort,  qu’elle  alloit  fai¬ 
re  à  la  réputation,  &  à  fes  intérêts,  fortit  brufquement  du 
Roïaumc;  ce  qui  fit  refoudre  les  Seigneurs  d’iBELiN  de  fe  dé¬ 
mettre  de  leur  Régence  de  leur  adminiftration ,  ' entre  le» 
mains  de  la  Cour  fupérieure. 

Ce  désordre  fut  :caufé  par  un  démêlé,  qui  furvint  entre  Ca- 
MERiN  DE  Barlas,  Favori  de  la  Reine,  &  le  Chevalier  To- 
RiNGELLo,  Parent  des  Seigneurs  d’iBELiN,  pendant  qu’ils  don- 
noient  une  fête  dans  leur  Maifon.  On  y  jouoit  au  jeu  de  la 
Chouette ,  ou  Civette.  Le  prémier  fe  fâcha ,  de  ce  que  fautrc 
Tavoit  frappé  trop  rudement,  &  lui  dit  quelques  paroles  piquan¬ 
tes.  Toringello  lui  répondit,  avec  la  même  vivacité;  furquoi 
ils  s’echaufferent  fi  fort ,  que ,  fans  la  confidération ,  qu’ils  avoient  ^ 
pour  la  maifon ,  &  pour  la  compagnie ,  compofée  de  tout  cc 
qu’il  y  avoit  de  plus  confidérable  à  la  Cour,  ils  en  feroient  ve-  * 
nus  aux  dernières  extrémités.  ^ 

Ca^ierin  ,  qui ,  malgré  le  grand  bruit  qu’il  avoit  fait ,  man- 
quoit  apparemment  de  courage  pour  tirer  vangeance  par  lui  Roïuwiêh 
même,  de  l’injure,  qu’il  prétendoit  avoir  reçue,  engagea,  dès 
le  lendemain ,  quatre  de  fes  amis  à  le  foutenir.  L’adion ,  qu’ils 
firent,  marqua,  en  effet,  qu’ils  n’avoient  pas  plus  de  cœur, 
que  celui  qui  avoit  recherché  leur  alfifiance.  Ils  affaillirentTo- 
RiNGELLO  tout  feul  foit  qif  ils  agiffent ,  à  l’envi,  pour  bien 
fervir  leur  ami ,  ou  qif ils  vouluffent  tous  avoir  part  à  cet  afTalli- 
nat ,  ils  le  percèrent  de  plufieurs  coups ,  &  ne  le  quittèrent , 
que  lorsqu'ils  le  crurent  mort. 

Un  attentat ,  fi  lâche ,  &  fi  indigne ,  révolta  toute  la  Cour. 

Les  Seigneurs  d’iBEUN,  en  particulier,  en  furent  extrêmement 
irrités.  Ils  étoient  trop  équitables,  pour  ne  pas  faire  punir  une 
fî  noire  adion ,  félon  la  rigueur  des  loix ,  quand  meme  foffènfé 
n’auroit  pas  été  leur  Parent.  Aufll ,  firent-ils  d  abord  pourfui- 
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\re  avec  chaleur,  ces  AfTafTins,  malgré  Tappiü,  '&  les  follicîta- 
tions  de  la  Reine,  qui  prétendoit,  qifon  fit  grâce  à  fes  amis, 
quelques  criminels  qu’ils  fulTent.  Les  Regens,  au  contraire, 
Touloient,  que  les  alTairins  fuflent  châtiés  ;  defoite  que  cette  Prin- 
cefle ,  oubliant  la  modération ,  &  la  prudence ,  avec  laquelle  ello 
s’étoit  toujours  conduite ,  s’emporta  jufqu’à  leur  dire  en  face  j 
frétant  Reine ,  elle  vouloit  être  obéîe. 

Ces  Seigneurs  lui  répondirent ,  fans  Jiéfiter ,  que ,  fi  elle  vou* 
hit  ^  que  Je  s  ordres  J'uJJent  exécutés^  il  ne  falloit  rien  commander 
dlinjufie.  Une  réponfe  fi  vive  lui  aïant  fait  comprendre ,  qu’ilf 
ne  défifteroient  pas  de  leur  pourfuite,  &  n’ignorant  pas  d’ailleurs 
que  leur  crédit  étoit  alTez  grand ,  pour  contre-balancer  fon  pou¬ 
voir  ,  elle  fit  inceflamment  évader  les  criminels ,  qui  pafférent  k 
Tripoli^  fans  pourtant  rien  diminuer  de  la  haine,  &  du  dépit, 
que  fa  palfion  désordonnée  pour  fon  Favori  lui  avoit  fait  con¬ 
cevoir  contre  les  Seigneurs  d’iBELiN ,  malgré  la  juftice ,  qu’elle 
avoit  toujours  rendue  k  leur  mérite, &  k  leur  probité 

Cette  PrincclTe  fit  plus  ;  car ,  après  avoir  mis  tout  en  ufage 
-pour  les  chagriner ,  &  pour  leur  marquer  le  reflentiment ,  qu’elle 
confervoit  de  leur  refus,  par  une  légèreté,  &  une  inconfidé* 
ration ,  bien  indigne ,  non  feulement  d’une  Reine ,  mais  encore 
de  la  moindre  Femme  d’honneur,  elle  quitta  le  Roïaume  pour 
fuivre  fon  Favori  à  Tripoli^  où  il  s’étoit  réfugié  avec  fes  com¬ 
plices.  Une  fuite  fi  honteufè,  jointe  k  l’irrégularité  de  la  vie, 
qu’on  aprit  bientôt ,  qu’elle  menoit  en  cette  Ville,  oiFenla,  ôe 
feandalifa  extrêmement  toute  la  Noblcfle  de  Chypre^  &  lui  fit 
entièrement  perdre  l’efiime  fingulière ,  qu’elle  avoit  toujours  eue 
pour  elle.  Les  Seigneurs  d’iBELiN  en  furent  fi  outrés,  qu’ils 
Ib  démirent  d’abord  des  aifaires  de  l’Etat ,  dont  ils  n’avoienC 
accepté  fadminiftration ,  que  par  un  pur  zèle  pour  le  jeune  Roi, 
leur  Neveu,  &  pour  le  bien  de  fes  Sujets. 

La  Reine,  qui  défiroit  rku  taut,  que  de  le«  voir  rénon- 
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cer  à  la  Regcnce,  dans  rcfpérance,  que  la  NoblefTe  du  pays 
refpeâ:eroit  trop  là  Perfonne,  pour  s’oppofer  à  fes  volontés, 
prit  le  mauvais  parti  d’envoïer  Camerin  de  Barlas  en  Chypre  y 
pour  prendre ,  en  fon  nom ,  le  gouvernement  du  Roïaume.  Elle 
fe  flattoit,  que  les  grandes  ricliejOTes  5  qu'il  poffédoit,  &  la  fa- 
Tcur,  dont  elle  fiionoroit ,  lui  attireroit  aiïez  de  partifans,  pour 
s’y  faire  inftaller  :  mais  fa  mauvaife  conduite  Tavoit  rendue  o-  ,  , . 
dieufe,  &  aroit  tellement  aliéné  fefprit  des  Peuples,  que  cette  gnmrsà'i- 
démarche  ne  fervit  qu'à  les  irriter  davantage  ;  d'autant-  plus  que 
Camerin,  quoique  fort  riche,  n’étoit  point  d'une  Mailbn  allez 
illuftre,  pour  porter  la  Noblefle  à  fe  foumettre  à  un  Homme  ,  t ration  du 
qui  lui  étoit  inférieur,  &  généralement  méprifé  pour  fes  vices, 

&  fes  débauches.  Auffi,  bien  loin  d’avoir  aucun  égard  pour 
les  ordres  de  la  Reine,  ni  pour  la  perfonne  de  fon  Favori,”  ils 
refulèrent  abfolument  de  l'admettre ,  &  prièrent ,  au  contraire  ; 
avec  tant  d'inllancc,  les  Seigneurs  d’iBELiN,  de  reprendre 
la  Régence,  qu’ils  fe  rendirent  enfin  à  leurs  prelTantes  follici- 
tations.  ’  ' 

Comme  les  Seigneurs  du  Confcil  fuprème  ne  doutoient  pas , 
que  la  Reine  ne  mît  tout  en  ulàge,  pour  fe  vanger  de  leur  ré- 
fus ,  &  du  rapel  au  gouvernement  des  Seigneurs  d’iBELiN ,  ils 
jugèrent  à  propos  d’envoïer  des  Ambafladeurs  au  Pape ,  pour 
prier  Sa  Sainteté  de  prendre  le  jeune  Roi  fous  fa  protedion ,  & 
de  vouloir  ordonner  aux  Chevaliers  de  ^Hôpital  de  l'afliller  de 
leurs  forces,  en  cas  de  befoin.  Le  Pontife ,  qui  ne  défiroit,que 
la  concorde  parmi  Chrétiens  Orientaux  y  afin  que  \ts  Infidèles 
ne  profitalTent  point  de  leur  desunion ,  écrivit  d'abord  au  Che-  _ 
valicr  de  Montagu  ,  Maître  des  Hofpitaliers  ,  la  Lettre  fui- 
vante ,  qui  fe  trouve  enregitrée  dans  la  Bibliothèque  à\x  Fa~ 
tican. 
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Honorius,  au  Maître  5  &  aux  Religieux  de  PHo/îi/A/ 
de  St:  yean  de  yérufalem  falut  5^  &  " 

Bénédiftion .  A  poftolique  ^ 

"XJ  ofre  cher  Fils  ^  Henri  de  Luzignan,  rlîuflre  Roi  de  Chy-"^ 
^  '  pre  5  Nous  a  nouvellement  ènvoté  'fon  Ambaj]ddeür''^p6ur  Nous 

faire  f avoir  ^  que  votre  Conjeif  fep  votre  alfillance:^  lui  étant  9' 
£5?  à  [onRmaume^  entrémement  nèceffaire^  Comme  Nous  T  aimons 
avec  fine  évitée  ^  affetiion,  ^  que  Nous  délirons  1  augmentation 
de  J  on  honneur -J  £«p  de  ta  gloire;  Nous  vous  exhortons  prions  ^ 
avec  in  fiance^  qu,e^  pour  V  amour  de  Nous^  £«?  par  refpeS  pour 
Je  St.  Siège  Apvjîolique^  Vous  T  aidiez  lui  y  £5?  les  Régens  ^  de  fon- 
Roïaume  yde'vos  conJeils\^  de  toutes  vos  forces  y  tous  les  fois  que  ' 
Vous  en  ferez  réquis  ^  les  aïdnt  reçus  Jous- Notre  proteHion^  £^ 
fous  celle  du  St.  Siège  ApoJloUque ,  contre  tous  ceux  qui  voudront  ‘ 
les  inquiéter  y  afin  que^  par  le  promt  fecourSy  que' Vous  leur  don*  - 
nerezy  en  cas  de  bejoiny  ils  rejjentent  les  effets  de  notre  récom~ 
mandat  iofî;  £5?  que  ce  jeune  Prince  puîffe  croître  y  £sp  vivre,  dans  ^ 
rattachement  y  du  à  notre  Ferfonne  y  if  à  l’ EgtiJ e  Kom^ïnc,.  Ce 
que  Nous  ne  douions  pas  y  que^Vous  ne  JaJfiez  d^une  manière  ÿ  qui  ■ 
^  Nous  oblige  à  Vous ^conjer ver  notre  recünnoijfance,  ■■  Donné  à  St^  - 
Jean  de  Latr au  le  15:.  Février,  &  la  dixième  année  de  notre 
Pontificat.  . 

Article//.'  La  précaution  des  Seigneurs  d’iBELiN,  &  de  la'Côur  fupé-  - 
frorm^7i  deure,  ne  fut  point  inutile.  Car  la  Reine,  qui  ne  refpiroit  que  - 
/«  r<j?Kaner  vangeance  contre  eux ,  toujours  aveuglée  par  fa  palfion*,  con- - 
CMdi  noiflant  que  ,  pour  venir  à  bout  de  les  delTeins  ,  il  lui  falloit  " 
^'lipoü.  quelque  Perfonne  de  plus  grande  autorité,  qup  fon  Favori,  & 
fes  adhérens ,  s’engagea  légèrement  à  un  mariage  avec  le  Com¬ 
te  de  Tripoli  y  qui  étoit  aulTi  Veuf,  6c  en  état  de  faire  valoir  ' 
fes,droits,  6ç  ies  prétenfions.-- 

L’axzagp’ 
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L’ambition  déméfurée  qii’avoît  ce  Comte  de  dominer  ^  jointe  AmiUïen 
à*fon  caraélère  fourbe  &  entreprenant,  &  enfin  fa  maiivaife 
foi,  plutôt  que  famour,  qu’il  eût  pour  cetté  Princefle,  le  por¬ 
tèrent  à  lui  faire  la  Cour  3  la  rechercher  avec  empre  fie  ment  5 
des  qu'eile  fut  débarquée  dtihs  fes  Etats;  perfuadé,-  que  c’étoiÊ'- 
la  plus  favorable  occafion,  qu’il  pût-  défîrer,  pour  s’introduire 
dans  le  Roïatime  deO//?/r  ,  &  qui  lui  prOcureroit  les  moïens  de 
profiter  de  la  facilité  de  la  Mère,  &  de  la  jeunefle  du  Fils,  pour  ufur» 
per  cet  Etat ,  ainfî  qu’il  avoit  voulu  faire  de  la  Principauté  d’^«-  ‘ 
tioche.  Il  venoit  même  de  s’emparer  tout  fraichement  du  Cliâteaiî 
de  cette  Ville,  dont  le  Patriarche  Pe  la gius*- avoit  confié  1% 
Hofpita]îerÊ':i  que  le  Comte  dépouilla  aulTi  de  tous 
les  biens ,  qu’ils  poffédoient  dans  fes  Etats  ;  deforte  que  les  ' 
pfiots  étoient  presqu’à  la  veille  d’avoir  befoin  de  raffiftance,  ' 
qü’ils  avoient  demandée  au  Pape,  avec  tant  d’emprelTement. 

Cependant’,  toutes  les  rufes  de  ce  Comte,  &  toutes  fes^afi^  ' 
lîdiiités  furent  inutiles ,  aulîi  bien  que  fes  attentats  fur  les  biens 
des  HojpitaHèrs,  '  Ces  illuftres  Religieux  obtinrent  -  la  permilTioia  ^ 
du  Pape  de  les  recouvrer  par  la  voie  des  armes,'  &  le  contrai*^ 
gnirent  à  leur  rendre  tout  ce  qu’il  leur  avoit  pris  injuftement,  ' 

La  Reine,  de  Ton  côté,  revenue  enfin  de  fes  erreurs,  <Sc  defè» 
cmportemens,  également  allarmée  des  rnalheurs,  qu’elle  avoit  failli  ' 
de  caufer  au  Roi  fon  Fils,  &  à  fes  Etats,  attendrie,  en  même  temsj, 
de  la  mort  du  Seigneur  Philippe  d’Ibelin,  dont  elle  avoit  vé* 
ritablement  reconnu  le  zèle  pour  la  Maifon-RoTalc,  bien  loin  ' 
de  vouloir  Te  rendre  aiix"^  continuelles  inftances  du  Comte  de 
Tripoli  pour  la  conclufion  de  leur  mariage,  le  fit  citer  devant 
l’Archevêque  de>7jr;"- parce  "que  le  Patriarche  fe  trouvoit  pour 
lors  en  Eürope  \  afin  de  le  dégager  de  la  promelTe^  qu’elle  lui 
avoit  faite  avec  trop  de  précipitation,  *  Ce  Prélat,  après  avoir 
écouté  les  raifons  de  part”,'  &  d’autre,  reconnut  le  préjudice, 

&  les  troubles  que  cette  alliance  cauferoit  Qn  Chypre  \  &,  con- 
Sdérant,"  d’ailleurs,  l’étroite  parenté,  qui  étoit  entre  eux,  il 

gss  3  -  déda#!" 
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déclara,  qu^’ils  ne  pouvoient  fc  marier  cnfemblc,  fans  contreve¬ 
nir  aux  facrcs  Canons  de  TEglife  ;  & ,  par  confeqiient ,  il  cafla , 
&  annulla  toutes  les  promeiTesj  qu’ils  s’étoient  faites  récipro¬ 
quement. 

Apres  cette  diflblution ,  qui  olFenfa  vivement  le  Comte ,  la 
Reine  ne  fongea  plus,  qu’à  repaffer  en  Chypre^  pour  réparer, 
s’il  lui  étoit  polTible ,  par  une  conduite  plu j  prudente ,  &  plus 
folide,  fes  légèretés  palTees.  Elle  étoit  fâchée  de  ne  pouvoir 
aufli  remédier  aux  désordres ,  que  pouvoient  caufer  les  raécon- 
tentemens  du  Baron  Gava  N  de  Rossi,  qui  ne  pouvoit  digé¬ 
rer  ,  que  les  Seigneurs  d’iBELiN ,  reulTent  obligé ,  félon  les  loix 
du  pays,  à  combattre,  en  champ -clos,  contre  le  Chevalier 
de  LA  Tour,  auquel  Rossi  prétendoit  être  fupérieur  en  naif^ 
fance.  La  Reine  ,  qui  foutenoit  ce  dernier ,  étoit  entrée 
dans  fon  relTentiment  ;  & ,  dans  la  fureur  de  fes  emportemens , 
elle  lui  avoit  confeillé  d’aller  trouver  l’Empereurjqui  devoit  bien¬ 
tôt  venir  en  Faîejline ,  afin  de  porter  à  ce  Monarque  des  plaintes 
contre  les  Seigneurs  d’iBELiN ,  &  l’engager  à  les  priver  du  gouver¬ 
nement  de  l’Etat ,5c  de  la  tutelle  du  jeune  Roi,  5c  même  à  leur 
enlever  la  Seigneurie  de  Baruth ,  partie  du  Roïaume  de  Jéru- 
falem-)  qu’ils  s’étoient  appropriée. 

Cette  Princeffe ,  qui  avoit  été  l’auteur  de  ce  malin  projet ,  56 
qui  connoiflbit  Rossi  capable  d’envenimer  alTez  les  chofes ,  pour 
engager  l’Empereur  à  quelque  grande  extrémité ,  non  feulement 
contre  la  Maifon  dUlbeliny  mais  encore  contre  le  Roïaume,  ne 
fut  pas  plutôt  arrivéeà  A/V^^,qu’après  s’être  racommodée avec 
le  Seigneur  d’iBELiN,  elle  travailla  ,  de  tout  fon  pouvoir,  à 
obtenir  la  grâce ,  5c  le  rapel  de  Camerin  de  Barlas  ,  5c  de  fes 
amis,  afin  qu’il  s’emploïât  efficacement  à  appaifer  Rossi, 
6c  à  le  faire  revenir  en  Chypre^  avant  qu’il  portât  fes  plaintes  à 
l’Empereur  ;  perluadée ,  que  ce  Prince ,  qui  écoutoit  favorable¬ 
ment  tous  ceux  qui  lui  fournilToient  des  prétextes  pour  envahir 
des  Etats ,  ne  cliercheroit  pas  une  meilleure  occailon. 


Mais 
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'Mais  fes  précautions  5 fcs  foins  furent  inutiles.  II  lui 
fut  impoÜible  de  dilfiper  faigreur,  &  le  rcflcntiment  ,  que 
ces  mécontens  confervoient  contre  la  Maifon  Gibelin  ;  de 
forte  qu’au  lieu  de  retirer  quelque  avantage  de  la  grâce , 
que  la  Reine  venoit  d’obtenir  pour  eux,  tout  cela  ne  fervit 
qu'à  augmenter  les  désordres  ,  qui  arrivèrent  peu  de  tems 
après,  par  l’empreflement  qu’eurent  ces  mécontens  de  favo- 
rilèr  finjuHe  attentat  de  l’Empereur  fur  le  jeune  Roi ,  fur  . 
fon  Tuteur,  &  fur  fes  Enfans.  Ce  qui  ne  prouve  que  trop^ 
que,  lorsque  les  Perfonnes  d'autorité  fe  laifTent  aller  à  leurs 
caprices  ,  &  à  leurs  pafîions ,  il  n’eft  plus  en  leur  pouvoir 
de  détourner  les  déplaifirs  qu’ils  caufent ,  ni  les  malheurs 
qui  en  arrivent,  quelque  répentir  qu’ils  conçoivent  de  leurs 
fautes  ,  &  quelque  mouvement  qu’ils  fc  donnent  pour  en 
«mpcchcr  les  fàcheufes  fuites. 

Frédéric  ,  après  avoir  long-tcms  amufé  le  Pape  par  de 
faufles  promefTes ,  affeda  enfin  de  vouloir  véritablement  accom¬ 
plir  fon  voïage  en  Fakjîine.  Le  St.  F ère ,  qui  le  crût  fincère , 
fit  d’abord  defeendre  en  Italie  tous  ceux  qui  s’étoient  voués  à 
la  guerre  Sainte.  Le  nombre  s’en  trouva  fl  conCdérable ,  ^  <Sc 
tous  également  bien  pourvus  du  nécelTaire ,  par  l’exaditude ,  ^ 
aveç  laquelle  les  Villes,  qui  s’étoient  volontairement  taxées,  y 
avoient  mis  ordre ,  qu’ils  auroient  été  capables  de  conquérir  tout 
X  Orient  fi  on  avoir  promtement  profité  de  leur  ardeur  à  aller 
combattre  les  Infidèles. 

Mais  deux  accidens  fécondèrent  fl  bien  l’Empereur ,  dont  le  ^ 
deffein  étoit  d’emploïer  tous  ces  grands  préparatifs  de  terre 
de  mer, à  tourmenter  Vltalie^Sc  non  à  faire  la  guerre  aux  Infi¬ 
dèles  ,  &  à  recouvrer  la  Terre-Sainte ,  que  les  peines ,  les  foins ,  & 
les  dépenfes  prodigieufes  de  tant  de  Croifés-,  furent  non-feule¬ 
ment  inutiles  aux  ^  hrétiens  Orientaux  encore  très-fâcheu- 
fes  pour  ceux  de  V Europe  ;  puisque  la  plupart  de  ces  braves  gens 
-gèrirent,  ke  ims  à  caufe  dee  exceffives,  chaleurs  de  VJpotiille^ 
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'  &  de  la  Calabre^  que  ces  Ultramontains  ne  pouvoient  foulFrir,  &  îc« 

^  autres  de  faim,  &  de  milère  en  cherchant  a  regagner  leur.  Patrie, 
Le  premier  fujet5qui  fervit  de  prétexte  à  Frédéric,  pour 
retarder  fon  voïage  d’outre  mer,  fut  raçcouchement  &  la  mort 
de  rimpératrice  (a  Femme,  après  avoir  mis  au  monde  un  Prin¬ 
ce,  qui  fut  nommé  Conrad.  La  plupart  des  Hiftoriens  attri¬ 
buent  la  mort  de  cette  PrincefTe ,  plutôt  aux  mauvais  traitemens, 
éc  aux  chagrins3quVlIe  jecevoit  de  l’Empereur,  fon  Epoux,  qu’aux 
douleurs  de  l’enfantement. 

L’autre  accident,  .aulji  funejle,  que'de prémier,  fut  la  mort 
du  bon  Pape  Honorius.  il  décéda  à  Rome  ,  le  8.  Mars  de 
cwr.  cette  année  1227.  apres  avoir  gouverné  faintement  l’Eglife  de 
'  Dieu ,  pendant  dix  ans  &  huit  mois.  11  avoit  fait  humainement 
tout  ce  qui  avoit  dépendu  de  lui,  pour  faire  rentrer  les 
dans  le  Roïaume  de  JeJus-  Chrijl.  G  r  e'g  o  i  R  e  1 X.  de  l’ illuflrc 
Maifon  ^de  Conti^  que  les  Cardinaux  élurent  deux  jours  après 
fon  décès,  lui  hiccéda. 

iieftprefTé  ^Ce  nouveau  Pontife,  auffi  zélé  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte-’i  mais  beaucoup  plus  vif,  &  plus  rérolu,.que  fon 
mFaiejli-  Pi-édécefTeur , profTa d’abord  Fre'deric  d accomplir,  fans  plus 
.  de  délai ,  les  promefTes,  qu’il  avoit  fi  fblemnellement  jurées,  d’al¬ 
ler  en  Palejîine ,  à  la  tête  d’une  puifiante  Armée  ;  le  ménaçant, 

•  *’  que,  s’il  tardoit  davantage  à  s’en  aquiter,  il  lanceroit  con- 
tre  lui  les  foudres  de  l’Eglife,  &  le  déclareroit  déchu  defEm- 
'V  pire,  &  de  fes  autres  Etats. 

Ces  terribles  ménaces ,  &  la  hauteur  de  G  r  e  g  o  i  r  e  ,  aïant 
fait  comprendre  à  Frédéric,  qu’il  nel’amuferoit  pas  fi  faci¬ 
lement  ,  qu’il  avoit  fait  Honorius  ,  il  exeufa  fon  rétardement  par 
toutes  les  raifons ,  dont  il  put  s’avifer ,  &  fit  de  grandes  pro- 
tefiationsau  St.  Père  ^  qu’il  alloit  inceflamment  fe  mettre  en  état 
de  fatisfaire  à  Ibn  obligation.  Il  écrivit,  pour  cet  effet,  au 
Prince  Henri  ,  fon  Fils ,  de  convoquer  une  Diète  à  Aix-la-Cha- 
pelle i  pour  follicitçr  les  Princes  &  Seigneurs,  qui  voudroient 

l’accoi»- 
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l’accompagner  à  la  Guerre  Sainte,  de  s’y  préparer  promtement, 

&  les  Villes  ^Allemagne  de  contribuer  à  cette  Sainte  entreprife. 

Il  recommença  lui  même  à  faire  alTembler  du  monde,  &  à  com¬ 
biner  fon  Armée  Navale,  qui  fe  rendit  toute  dans  le  Port  de 
Brïnàes^  où  étoitle  rendez-vous  général,  pendant  que  le  Pape 
faifoit  de  nouveau  prêcher  la  Croifade  dans  toutes  les  Provinces 
de  la  Chrétienté. 

Néanmoins ,  tous  ces  grands  préparatifs  furent  aulTi  in- 
frudueux,  que  les  précédens,  Sc  ne  ïèrvircnt,  qu’à  faire  périr 
encore  grand  nombre  de  Croifés  AlkîJîanâs  étoient  defeen- 
dus  dans  VApouilîe  ,  malgré  les  malheurs ,  arrivés  à  ceux  qui 
les  avoient  précédés,  tant  la  fureur  des  Peuples  étoit  gran¬ 
de  ,  en  ce  tems-Ià  ,  pour  le  voïage  de  la  Terre-Sainte.  La 
perte  de  tant  de  beau  monde ,  qui  accouroit  avec  emprelTement, 
pour  avoir  part  à  la  délivrance  du  St.  Sépulcre ,  irrita  d’autant 
plus  le  Pape ,  qu’il  voïoit  que  ce  malheur  n’étoit  caufé ,  que  par 
la  mauvaife  foi ,  &  les  détours  malicieux  de  l’Empereur. 

Tant  de  tromperies  obligèrent  enfin  Gre'goire  à  redou- 
bler  fes  menaces  contre  Fre'peric,  d’une  manière  fi  violente, 
que  celui-ci  le  rendit  enfin  à  Brindes ,  où  il  s’embarqua  avec  le  Patriarche 
Patriarche  de  ,1e  Landgrave  de  Thuringe  plufieurs 

autres  Princes  &  grands  Seigneurs  ;  mais  fa  navigation  ne  fut 
pas  de  long  cours.  A'-peine  fut-il  arrivé  au  Cap  St.  Ange ,  dans 
îa  Morée^  quil  ordonna  à  l’Evêque  diAmaJfi.i  &  à  deux  de  fes 
principaux  Olîiciers ,  de  pourfuivre,  avec  fa  Flotte,  le  voïage  de 
Fakjîine\  car,  foit  qu’il  fût  efreélivement  malade,  ou  qu’il  fei¬ 
gnît  de  l’être  ;  ou  qu’enfin  la  mort  du  Landgrave  de  Tburinge , 
qui  étoit  arrivée  d’abord  après  fon  départ,  lui  fît  abandonner  la 
pourfuite  de  fon  voïage,  il  s’en  retourna  en  Italie^  fans  fonger 
davantage  aux  J,  qu’il  avoit  embarqués ,  niàfairela  guer-  ^ 

re  aux  Infidèles.  Anathérrit 

Une  conduite  fi  extraordinaire ,  &  un  changement  fi  fubit ,  ne  pj.é- 
lailTa  plus  lieu  au  Pape  de  douter  de  îa  mauvaife  foi  de  Fre'de-  daic. 

Ttt  RIC. 


n  I  s  .,T  O- 1  R  E  -G  E'  N  E'  R  'A  b  E 

1 

R  JC.  Il  crut  s'appercevoir  5  qu’au  lieu  de  s’aquiter  dcfonvœu,' 
&  de  fes  promelies,  il  ne  chêrclioit  qu’k  fe  jouer  de  lui,  &  de 
toute  la  Chrétienté,  Sur  cela ,  ce  Pontife  ne  s'’amura  plus  k  ex- 
Porter,  ni  k  folliciter  un  Prince,  dont  le  cœur  étoit  trop  endur¬ 
ci  ,  pour  fe  rendre  à  fes  remontrances  ;  &  il  fulmina  contre  lui 
ranathême ,  dont  il  favoit  menacé  en  préfence  du  Sacré-Coîlé- 
ge.  Il  écrivit  en  même  tems  k  tous  les  Princes  Chrétiens  les  rai- 
fons,  pour  lesquelles  il  s’étoit  porté  k‘ cette  extrémité. 
f^/anatbé  ”  Prémièrement ,  parce  que  F  r  e  d  e  r  i  c ,  par  fa  vie  molle , 
me.  5,  &  fcandaleufe ,  avoit  caufé  la  perte  d'é  Damiette ,  où  il  s’ étoit 
„  engagé  d’aller  en  perfonne.  II.  Que, pour  avoir  négligé  l’é- 
„  quipement  d’une  Flotte,  pour  tranfporter  les  &  a- 

„  voir ,  par  fes  faux  fermons ,  trompé  le  Pape  Honorius  ,  qui 
„  les  avoit  fait  defcendre  en  Italie^  il  avoit  fait  périr  une  in- 
'  „  finité  de  ces  bons ,  &  zélés  Chrétiens.  III.  Qtie ,  bien  loin 
3,  d’obferver  la  parole,  &  le  ferment  folemnel,  qu’il  avoit  fait, 
3,  d’aller  lui  même,  k  la  tête  d’une  puilTante  Armée,  délivrer 
3,  la  Terre- Sainte  du  joug  Infidèles venoit  d’abandonner, 
3, "en  chemin,  tous  les  Croifés^  qui  s’étoient  rendus  auprès  de 
'  3,  lui ,  pour  le  féconder  dans  cette  Sainte  entreprifc.  IV.  Qu’il 
3,  s’étoit  fervi  du  prétexte  d  une  feinte  maladie ,  pour  rompre 
3,  fon  volage,  &  retourner  tn  Italie^  où  l’on  fk voit,  à  n’en 
33  pouvoir  douter ,  qu’il  n’étoit  revenu ,  que  pour  s’emparer  des 
3,  riches  dépouilles  du  Landgrave  de  Thuringe^  &  fe  plonger 
„  dans  la  débauche ,  &  dans  le  désordre.  V.  Qu’il  avoit  vio- 
„  lé  une  Demoifelle  de  l’Impératrice  Yolande,  fon  Epoufe- 
33  VI.  Qu’il  avoit  plulîeurs  fois  maltraité  cette  Princeffe,  & 
„  l’avoit  fait  enfermer  dans  une  étroite  prifon,  où  elle  étoit 
3,  morte  de  douleur,  6c de  diagrin.. 
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Chapitre  III. 


SI  la  douceur,  les  prières ,  <Sc  les  exhortations,  n’avoicnt  pu  por-  vanr^fance 
ter  l’Empereur  Fr-e'de'ric  à  entreprendre  le  recouvre- 
ment’du  Roïaume  àtjérufalem^  les  foudres  de  l’Eglife,  que 
Çrf/goire  venoit  de  lancer  contre  lui,  firent  encore  moins 
d’elFet.  Ce  Prince,  irrité,  au  dernier  point,  de  la  démarche 
violente  du  Pontife ,  bien  loin  de  fe  mettre  en  peine  de  fana-' 
thème  qui  avoit  été  fulminé  contre  lui,  ou  de  chercher  à  s’en 
faire  abfoudre ,  ne  fongea ,  au  contraire ,  qu’à  s’envanger.  Auffi, 

Yans  fe  contraindre  davantage ,  &  garder  aucunes  méfures ,  il  en- 
voïa  un  gros  détachement  de  fes  Troupes, pour  ravager  VEtaU 
EccUfiaJîîque perfécuta  cruellement  toutes  les  Perfonnes,  qui 
étoient  attachées  au  Saint  Siège.  Il  auroit  entièrement  défolé 
les  Villes  de  Spolete ,  de  Benevent ,  &  toute  la  Marche  ^Ancône , 
fl  le  Pontife  n’y  eût  promtement  oppofé  le  Roi  de  Jean  de 
Brienne. 

Ce  Prince,  qui  demeuroit  à  ,  avec  la  Reine  fon  Epou- 

fe,  depuis  qu’il  avoit  été  contraint  de  rénoncer  à  fon  Roïau¬ 
me  ,  nourriflbit  ùne  haine  irréconciliable  contre  fon  Gendre, 
qui  l’avoit  traité  avec  mépris,  *&n’avoit  eu  que  des  duretés  pour 
l’Impératrice  fa  Fille.  Le  Pape  ne  pouvoir  choifîr  un  Général, 
qui  foutint  mieux  fes  intérêts ,  comme  l’évènement  le  juftifia. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  StèFèf'e  reçut  des  Lettres  du  Patriar¬ 
che  ,  &  des  Seigneurs  Croifés  de  la  Paîejîine ,  qui  lui  demandoient  " 
du  fecours ,  avec  beaucoup  d’inftance.  Le  Pontife  travailloit  ,  , 

déjà  à  faire  embarquer  le  Roi  Jean  de  Brienne  fur  la  Flotte 
Vénitienne^  avec  grand  nombre  de  Troupes,  pour  y  aller  corn-. 

I  _  •  T 1 1  2  mander, 
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mander,  lorsque  l’Empereur  en  fut  averti.  Ce  Prince ,  qui 
craignoit,  quefon  Beau-Père  ne  rentrât  en  pofTelTion  duRoïau- 
me  de  JéruJalem  ;  &  qu’il  ne  fût  approuvé  des  PuilTances  Chr/-- 
tiennes^  aux  quelles  lui  même  avoit  écrit,  qu’il  accompliroit  fon 
vœu ,  fitôt  que  fa  fanté  le  lui  permettroit  ;  &  prélTé  d’ailleurs  par 
tous  Tes  amis ,  qui  Ibuliaitoient  de  mettre  fa  réputation  à  cou¬ 
vert  ,  fe  détermina  enfin  à  ne  plus  différer  fon  départ. 

Mais ,  comme  il  ne  fe  croïoit  point  encore  affez  vangé  de 
falfront ,  que  lui  avoit  fait  le  Pape ,  il  lailTa  une  partie  de  fes^ 
Troupes  au  Duc  de  Spolette^  fon  Lieutenant  en  Italie^  pour 
y  exercer  les  hollilités ,  qu  il  avoit  commencées ,  fur  les  terre» 
du  St.  Siège.  Ainfi ,  la  divilion  de  fes  forces  fit ,  qu’il  s’embar¬ 
qua  à  Brïndes-i  la  veille  de  St.  Pierre^  &  St.  Paul^  avec  une 
Armée  fi  médiocre,  qu’elle  étoit  indigne ,  &  de  la  Majefté  d’un 
Empereur,  &  de  l’entreprife  qu’il  alloit  faire  ;  Car,  outre  qu’il' 
n’avoit  que  vingt  Galères,  &  quelques  Bâtimens  de  tranlport, 
le  peu  de  Troupes  de  débarquement  >  qu’il  conduifoit,  faifoit 
alTez  comprendre,  que  fon  delTein n’étoit  pas  défaire  beaucoup^ 
de  mal  aux  Infidèles  \  AufTi,  peut-on  alTurer,  qu’au  lieu  d’aider 
les  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte  à  fe  relever  de  leurs  malheurs, 
il  ne  fit  que  réculer ,  &  affoiblir  leurs  affaires. 

Les  Chypriots  furent  les  prémiers ,  qui  éprouvèrent  les  effets^ 
de  la  mauvaife  intention  de  F  r  e  d  e'r  i  c.  Ce  Prince  s’étoit 
laiffé  tromper  par  les  malins  rapoits  du  Baron  de  Rossi  ,  &  de 
Camerin  de  Barlas.  Ce  dernier  étoit  forti  de  nouveau  du- 
Roïaume,  pour  une  nouvelle  querelle  ,  qu’il  avoit  eue  avecAN- 
RiAN  DE  Bries,  Parent  du  Seigneur  àtBaruth.  Il  s’étoit  ren¬ 
du  auprès  de  l’Empereur ,  auquel  il  avoit  raporté  mille  fauffeté^ 
pour  l’irriter  davantage  contre  ce  Seigneur ,  qu’il  affuroit  être 
ennemi  juré  de  fa  Majefié  Impériale,  &de  tous  fes  bons  Servi¬ 
teurs  ;  ajoutant ,  que  les  Ibelins  n’avoient  recherché  la  tutelle 
du  jeune  Roi  Henri,  que  pour  s’enrichir  eux  mêmes  des  deniers 
de  la  Couronne. 

Tou» 
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Tous  ces  faux  raports  convenoient  parfaitement  à  l’iiumeur  son  arrivât 
inquiète  de  Fre'deric.  Dès  fon  arrivée  à  Limîfol^  où  ilabor- 
da  3  il  écrivit  une  Lettre ,  remplie  d’affedion ,  &  de  civilité ,  au 
Seigneur  de  3  afin  de  le  furprendre  3  &  deièfaiflr3  avec 

plus  de  facilité  3  de  fa  Perfonne  3  de  celle  de  fes  Enfans  3  &  du 
Roi  même  3  pour  s’emparer  enfuite  de  fes  Etats.  Il  gagna  mê- 
me3  par  les  cabales  criminelles  des  mécontentS3  les  Gouverneurs 
de  quelques  Places  3  &  les  engagea  à  favorifer  fes  delTeins.  C’elt 
ainfî  que  ces  Traîtres  à  leur  Prince3  &  à  leur  Patrie,  machinoient 
la  perte  de  fun  &  de  rautre3  &  que  Fre'deric3  pour  par¬ 
venir  à  fes  fins  3  vouloir  tromper  le  Seigneur  de  Baruth ,  proche 
Parent  de  la  feue  Impératrice  Yolande. 

MONSIEUR,  ET  TRE'S-HONORE' 

ONCLE, 

T  A  préfente  fervîra-^pour  Fous  faire  part  de  notre  arrivée  a 

Limifol,  enpaffant  pour  aller  en  Palelline,  afin  de  jecourir  uiuf/de 
les  Serviteurs  de  Jefus-Chrift,  ^  pour  Vous  dire  qu'avant  notre 
départ  pour  ce  pays  là  ,  Nous  déprons  d^ avoir  la  fatisfaPiion  de 
Vous  voir  ^  avec  le  Roi ^  ^  vos  Enfans^  tous  ms  chers  ^  ^biem. 
aimés  Confins  ^  afin  d'avoir  leplaifirde  les  emhraffer ,  gc?  de  les 
connoîtreperjonnellemet.  Nous  défirons  encore^  de  Vous  confulter 
fur  la  conduite ,  que  Nous  devons  tenir  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte ,  eflimant  infiniment  les  avis ,  les  confeils  d'un 
Homme  aufiî  fage^  £«?  au ffi  expérimenté  ^  que  Vous\  gÿ,  perfua- 
dé  que  T  alliance^  qui  ejl  entre  Nous  ^  doit  Vous  faire  prendre  part 
à  Pheureux  fuccès  de  nos  entreprifes. .  Cefi  pourquoi ,  Nous  Vous 
prions  de  venir  inc ef  animent  à  Limifol,  puisque  la  nécejfité  de  ms 
affaires  ne  Nous  permet  pas  d'y  faire  un  lo?îgféjour,  A  Limijol 
17.  Septembre  3  1228. 

Votre  très-aÿePiionné  Neveu  ^  ® 

FRE'DE'RIC,  Empereur»- 
Ttt  3  U 
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Le  Seigneur  de  Bariith ,  qui  n’ignoroit  ni  les  mauvais  oiiîces , 
que  lui  avoient  rendu  les  m^^zontQnsChyprïots  ni  lesdelTeins  de 
F  R  e'd  e'r  I  c  5  communiqua  fa  Lettre  à  la  Cour  fupérieure ,  pour 
prendre  fon  avis  fur  la  réponfe,  qifil  avoit  à  lui  Faire.  11  fit 
cette  démarche  plutôt,  pour  découvrir  fi  quelçun  du  Confeil 
trempoit  dans  la  cabale ,  que  pour  fe  régler  fur  leur  fentiment. 

Tous  les  Barons  de  rAlTemblée ,  qui,  bien  loin  d’avoir  quel¬ 
que  intelligence  avec  ces  perturbateurs  du  repos  public ,  efti- 
moient  infiniment  le  Régent ,  dont  ils  connoilToient  le  mérite , 
êc  l’équité,  le  dilTuadèrent  de  fe  rendre  aux  follicitations  de 
l’Empereur,  dont  il  devoit  craindre  la  malice,  malgré  l’inclina¬ 
tion  ,  qu’il  lui  témoignoit  pour  le  Roi,  pour  lui  même,  & 
pour  fes  Enfans ,  &  lui  confeillèrent  unanirnément  de  lui  en¬ 
voyer  feulement  quelques  Perfonnes  de  diftinétion  pour  le  com¬ 
plimenter  ,  avec  abondance  de  rafraichifiemens  ,  &  offre  de 
toutes  les  provifiohs ,  dont  il  avoit  befoin  pour  fon  Armée. 

Le  Seigneur  de  Baruth ,  qui  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas 
reçonnoître ,  par  la  bonté  de  ces  avis ,  la  fincérité  des  Perfon-' 
nés ,  qui  les  lui  propofoient ,  les  en  remercia ,  &  les  pria ,  avec 
fa  cordialité  naturelle,  de  perféverer  dans  l’attachement  qu’ils 
avoient  pour  leur  Prince  légitime,  &  pour  la  tranquillité  de  fon 
Roïaume  ;  Mais  fa  générofité ,  &  fon  grand  cœur ,  ne  lui  per¬ 
mirent  pas  de  croire ,  qu’un  aulFi  grand  Prince ,  que  l’étoit  l’Em¬ 
pereur,  pût  être  capable  d’ufer  d’aucune  violence  dans  un  pays, 
fur  lequel  il  ne  pouvoir  avoir  aucune  jufie  prétenfion ,  ni  qu’il 
YOiilût  fe  fervir  de  fes  armes  ailleurs ,  que  contre  les  Infidèles, 
Dans  cette  perfuafion,  il  fe  rendit,  avec  le  jeune  Roi,  fes  pro¬ 
pres  Enfans  ,  &  plufieurs  des  principaux  Barons ,  auprès  de 
Frédéric,  afin  qu’on  ne  pût  lui  reprocher  d’avoir  rétardé, 
d’un  moment ,  le  fecours ,  qu’il  conduifoit  en  Pakjîine. 

Mais  il  ne  tarda  pas  à  s’apercevoir,  qu’il  avoit  jugé  trop 
avantageufement  de  pREDERicj  puis  qu’après  les  témoigna¬ 
ges  de  la  plus  cordiale  amitié,  &  des  embraffemens,  qui  paroifToient 

rem- 
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remplis 'de  joie  ,  &  de  flacérité>  il  en  expérimenta  bientôt  des 


elFets  contraires. 

Car,  après  beaucoup  d’afTurances  d’eflime,  &de  confidéra- 
tîon ,  il  leur  propofa  de  quitter  le  deuil ,  qu’ils  port  oient  pour 
la  mort  du  Seigneur  Philippe  d’Ibelin  ,  Gouverneur  du  Roïaii- 
me ,  parce  qu’il  fouliaitoit ,  que  la  joie  de  fon  arrivée  elFacât  leur 
triftelTe.  Il  joignit  divers  beaux  préfens  à  ces  gracieufes  expref^ 
fions ,  &  les  invita  tous  à  dîner  pour  le  lendemain.  Un  pro¬ 
cédé  fi  difiimiilé  trompa  les  Seigneurs  Chypiiüts^  à  la  réferve 
de  Camerin,  Gavan,  &  des  autres  conjurés,  qui  n'ignoroient 
pas  les  feintes  carefles ,  &  les  mauvaifes  intentions  de  TEmpe- 
reur.  Le  jourfuivant,  ils  fe  rendirent  à  l’heure  du  dîner.  Ce 
Prince  s’étant  placé  au  haut  de  la  table,  fit  aiTcoir  le  Seigneur 
de  Baruîh  à  fa  droite,  &  le  Seigneur  de  Céfarêe^  Connétable 
de  Chypre^  à  fa  gauche.  Il  fit  placer  le  petit  Roi  Henri  à  l’au¬ 
tre  bout  de  la  table,  le  Marquis  de  Montf errât  à  fa  droite,  <Sc 
un  Prince  Allemand  k  fa  gauche,  &; voulut  que  tous  les  Barons 
Chypriots  fulTent  afiis  d’un  même  côté ,  afin  de  les  mieux  ob- 
ferver. 

Les  principaux  Ofiîciers  de  l’Empereur  entrèrent  dans  la  falè  Ses  prêter^ 
fur  la  fin  du  repas ,  après  avoir  entouré  la  Maifon  de  Soldats', 

Alors  F  R  e'd  E  R I  c ,  adrefiant  la  parole  au  Seigneur  de  Baruth^ 
lui  dit,  d’un  ton  bien  différent  du  prémier,  qdlil  lui  âemanâoit 
deux  chojes^  ^  qui  il  le  croïoit  trop  avifé  pour  les  refüfer.  Ce 
.Seigneur  répondit,  fans  s’émouvoir,  que  Sa  Majejié  n'avoit 
qu'à  commander^  ^  quelle  trouveroit  jurement  en  lui  beaucoup 
dempreffement  àla  fatisfaire  ^en  tout  ce  qui  dépendoit  d'un  Hom¬ 
me  ,  qui  amit  Thonneur  de  lui  appartenir,  F  r  e  d  er  i  c  lui  re¬ 
partit,  d’un  air  impérieux,  ’’  qu’il  lui  demandoit,  prémière^ 

”  ment ,  qu’il  lui  remît  la  Ville  &  le  Château  de  Baruth ,  comme 
”  une  portion  duRoïaume  àQjérufalem^  qui  appartenoit  à  fon 
”  Fils,  &  dont  cette  Ville  ne  devoit  point  être  démembrée ,  ni 

demeurer  au  pouvoir  d’aucun  Particulier  j  fecondement  qu’il 
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”  lui  rendît  compte  des  revenus  de  la  Couronne  de  ' Chypre  i 
”  dont  lui,  &fon  Frère,  avoient  eu  Tadminirtration,  pendant 
”  dix  ans  ;  puisque  ,  félon  les  droits  de  TEmpire ,  dont  ce 
”  Roïaume  relevoit ,  c’étoit  à  lui  feul  qu’en  appartenoit  la  con- 
”  noiffance. 

Ce  difeours ,  quoi  que  firprenanc  pour  le  Seigneur  de  Ba^ 
riith^  ne  Tempêclia  pas  de  répliquer  fur  le  champ,  ”  qu’il  n’au- 
”  roit  jamais  cru ,  que  la  malignité  de  fes  Ennemis  eût  été  ca- 
”  pable  de  tromper  fa  pénétration,  &  de  porter  Sa  Majcfté 
”  Impériale  k  des  recherches  fi  injufies  ;  mais  que,  puisqu’il  ^ 
”  paroiffoit  que  leurs  faux  rapôrts,  &  leur  malignité  avoient 
”  fait  afiez  d’imprefîion  fur  fon  efprit  pour  le  porter  a  cette  ex- 

trémité,  il  vouloit  bien  lui  faire  connoître  ,  qu’ils  avoient 
”  apparemment  oublié  de  l’informer,  qu’il  polTédoit  la  Ville  de 
”  Baruth  à  jufle  titre  ;  Qu’elle  lui  avoit  été  cédée  par  Isabelle, 

”  Reine  de  Jérufaîem ,  fa  Sœur  utérine ,  &  unique  Héritière 
”  du  Roïaume,  en  échange  de  la  Charge  de  Connétable , dont 
”  il  s’étoit  démis  entre  fes’mains,  &  qui  valoit  alors  beaucoup 
”  plus  que  cette  Place ,  laquelle  fe  trouvoit  tellement  ruinée ,  que 
”  les  Chevaliers  du  Temple^  ni  ceux  de  V Hôpital^  auxquels  elle 
”  f avoit  offerte,  gratis^  n’avoient  jamais  voulu  s’en  charger, 

”  de  peur  detre  accablés  de  la  groffe  dépenfe,  qui  auroit  été 
’’  néceflaire  pour  la  réparer,  &  pourda  conferver. 

”  Que ,  de  plus ,  comme  il  avoit  emploie  le  revenu  des  au- 
”  très  Terres  qu’il  pofTédoit  en  Chypre^  &  dans  la  Palejliney 
”  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe,  il  ne  croïoit  point  que 
”  perfonne  fût  en  droit  de  la  lui  ôter  ;  Que  cependant ,  fi  Sa 
”  Majefté  l’entendoit  autrement ,  il  vouloit  bien  s’en  remettre 
”  k  la  décifion  du  Confeil  fuprême  de  Jérufaîem ,  &  aux  Maî- 
”  très  des  Ordres  Militaires,  qui  avoient  une  entière  connoiffan- 
”  ce  de  ce  qu’il  avançoit,  &  qui  favoient,  en  même  tems  , 

”  avec  combien  de  jüllice  cette  Place  lui  appartenoit. 

„  Qu1i 
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55  Qu’à  l’égard  de  la  Régence  du  Roïaume  de  Chypre^  dont 
*  35  Sa  Majefté  lui  demandoit  compte  3  il  fe  trouvoit  en  fa  pré- 
35  fence  plufieurs  témoins,  qui  pouvoient  alTurer,  que  fonFrè- 
3  3  re,  &  lui  n’avoient  eu  que  la  peine,  &  les  foins  de  Tadmi- 
33  niftration  des  affaires  de  l’Etat  5  dont  ils  avoient  bien  voulu 
.  33  fe  charger,  par  la  pure  affection ,  qu’ils  avoient  pour  le  jeii- 
33  ne  Roi  leur  Neveu,  même  en  négligeant  leurs  propres  af- 
,  5,  faires,  fans  avoir  jamais  mis  la  main  aux  revenus  de  la  Cou- 
35  ronne ,  dont  la  Reine  Alix  avoit  toujours  difpofé  feule ,  com- 
55  me  Mère,  & 'Tutrice  du  Roi,  fon  Fils.  Qiie,  fi  cet  aveu 
35  ne  le  fatisfaifoit  pas,  il  étoit  également  difpofé  à  s’en  remet- 
3,  tre  au  jugement  du  Souverain  Confeil  de  Ajoutant 

avec  fermeté,  ”  qu’aucune  crainte,  ni  aucune  ménace  ne  feroit 
3,  jamais  capable  <ie  lui  faire  abandonner  fes  droits ,  ni  de  com- 
3,  mettre  aucune  action  indigne  de  fa  naiffance. 

La  vivacité,  avec  la  quelle  il  proféra  ces  dernières  paroles, 
ne  contribua  pas  pe'u  à  modérer  l’emportement  de  l’Empereur. 
Il  reconnut,  qu’il  lui  feroit  acheter  chèrement  les  ufurpations , 
qu’il  entreprendroit  fur  fes  Terres,  &  fur  les  Etats  de  fon  pu- 
pile.  Auffi ,  il  confentit  de  s'en  remettre  au  jugement  des  deux 
Cours  de  Jérufaïeni^  &  de  Chyp7^e\  mais,  comme  il  ne  défes- 
peroit  point  encore,  qu’il  ne  réduifit  quelques  Fortereffes  à  fk 
dévotion,  qui  le  mettroient  en  état  de  s’emparer  du  refte  de 
nie ,  ainfl  que  les  calomniateurs  fen  flattoient  ;  &  que  fa  cupi¬ 
dité,  &  fa  maiivaife  foi  l’emportoient  fur  toute  forte  de  juftice, 
&  de  confidération ,  il  attendit  que  le  Seigneur  de  Baruth  s'en 
retournât  à  McofiCy  pour  demander,  fous  prétexte  d’amitié, 
qu’on  lui  laiffàt  le  jeune  Roi,  avec  les  deux  Fils  du  Seigneur 
de  Baruth  ;  & ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  rétârdement  de  fon 
paffage  en  Balejlme ,  il  travailla  ouvertement  à  faire  réüfîir  fon 
projet,  faifant  garder  ce  jeune  Prince ,&  ces  jeunes  Seigneurs, 
.comme  des  véritables  prifonniers. 

Vvv 
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La  diligence  ;  avec  laquelle  le  Seigneur  de  Baruth  alTembla 
du  monde,  pour  vanger  cette  perfidie ;&  remprelTement , avec 
lequel  la  NoblelTe ,  &  le  Peuple  accoururent ,  pour  le  féconder, 
&  délivrer  leur  Souverain ,  obligèrent  bientôt  Fiiei>eric,  qui 
fe  trouva  afliégé  dans  Limîfol ,  non  feulement  à  lui  rendre  le 
Roi,  &  fes  Enfans,mais  encore  à  fe  défîfter  de  fes  prétenfions 
Fortereffes  du  Roïaume,  &  à  en  fortir  inceflamment, 
fttj  e  uie.  confufîon  d’avoir  commencé  fes  opérations  en  Orient  ^ 

par  une  démarche ,  qui  lui  aliénoit  les  efprits  de  tous  les  Chré¬ 
tiens  de  ces  pays-là,  lesquels,  n’efpérant  plus  rien  de  bon  de 
fon  voïage ,  après  la  tirannie ,  qu’il  avoit  voulu  exercer  en  Chy-  i 
pre ,  &  la  mauvaife  commilFion ,  qu’il  avoit  donnée  à  Raynaud 
de  Bavière^  Général  de  fa  Cavalerie,  commencèrent  à  le  re¬ 
garder  ,  plutôt  comme  Ennemi ,  que  comme  PrOteéteun 

En  effet ,  les  ordres ,  dont  il  avoit  chargé  ce  Général ,  en  lui 
faifant  prendre  le  devant, avec  une  partie  de  fes  Troupes,  mé- 
ritoient  bien  l’indignation  des  Peuples  ;  Car ,  fur  les  avis ,  que 
Fre'deric  reçut  en  Chypre  de  la  mort  de  Coradin,  Soudan - 
de  Damas  \  Chrétiens  T  alejîine’i  trop  foibles  pour 

rien  entreprendre,  s’étoient  attachés  à  fortifier  quelques  Places, 
&  a  voient  prolongé  la  Trêve  pour  deux  ans  avec  Me'ledin, 
Soudan  à’' Egypte  ÿ  que  fon  Frère  avoit  nommé  Tuteur  de  fes 
Enfans ,  l’Empereur  avoit  chargé  Raynaud  de  commencer  fé- 
crettement  à  traiter  la  Paix  avec  ce  Prince  Infidèle  \  deforte  qu’il 
n’eft  pas  furprenant  ,  fi,  lorfque  les  Habitans  de  Ptolomat'de 
découvrirent  cette  intrigue ,  ils  fè  révoltèrent  contre  ce  Géné¬ 
ral  ,  &  méprifèrent  l’Empereur  lui  même ,  n’aïant  plus  lieu  de 
douter  de  fes  maiivaifes  intentions. 

ffejffJoï'  C’efi:  pourquoi ,  lorfqu’il  y  aborda,  après  avoir  été  contraint  ‘ 

Chypf'e^  il  n’y  fut  pas  reçu  avec  grand  a[5plau- 
foinaïde.  diflement,  &  perfonne  ne  fe  mit  en  peine  de  lui  faire  la  cour. 
Le  Patriarche  même ,  qui  l’avoit  re  uavec  les  cérémonies  accou- 
itumées ,  lui  déclara  en  même  tems ,  que ,  ///  ne  Je  faijoit  ah- 

‘  fow- 
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fondre  du  Vontife ,  on  ne  pouvoit  continuer  a  lui  rendre  les  hon^ 
neurs ,  qui  convenoient  à  fa  Dignité  ;  Mais  cette  déclaration  y 
non  plus  que  la  froideur  des  Seigneurs  du  Levant  ^  &  des  Croi- 
fés  même ,  ne  Fempècha  pas  de  perlîfler  dans  fon  premier  deF- 
fein,  qui  étoit  de  ne  fe  point  arrêter  long-tems  en  Faleftincy 
pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles-,  avec  lesquels  il  étoit  réfolu 
de  faire  un  promt  accommodement ,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
d'autant  plus  qu'il  reconnut,  qu’il  n'a  voit  point  allez  de  forces, 
pour  rien  entreprendre  contre  M  e'l  e  d  i  n  ,  qui ,  au  bruit  de 
fa  venue ,  avoit  mis  fur  pié  une  puilTante  Armée ,  &  s’étoit  avan¬ 
cé  jufqu’à  Nicopolis ,  VEmaüs  de  la  Ste.  Ecriture. 

Ce  fut-là  que  Fre'deric  envoïa  à  Me'ledin,  le  Comte 
Thomas  de  Celano  ,  fon  Confident ,  avec  fon  Prémier-Sécré- 
taire ,  pour  lui  déclarer ,  ”  qu’il  n’étoit  point  venu  en  FaleJUnCy 
5,  pour  lui  faire  la  guerre  ;  mais  feulement ,  pour  vilîter  les  Sts. 

5,  Lieux -i  &  prendre  polTelTion  du  Roïaume  de  Jérufalem^  qui 
,,  appartenoit  à  fon  Fils  ;  deforte  que ,  s'il  vouloit  lui  rendre 
„  amiablement  cet  Etat ,  comme  il  l'en  prioit ,  il  fe  difpoferoit 
„  à  retourner  en  Europe ,  fans  qu’il  fe  palTàt  aucun  aéle  d’iios- 
,,  tilité  entre  eux,  fon  intention  étant  de  vivre  en  bonne  in- 
5,  telligence,  tant  avec  lui,  qu'avec  fes  Neveux;  Que  cepen- 
3,  dant,  s’il  réfufoit  de  le  fatisfaire  fur  une  demande  fi  jufte, 

35  il  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  commencer  une  guerre ,  qui 
3,  ne  feroit  pas  moins  fanglante ,  que  celles  qui  s’étoient  fai- 
3,  tes  auparavant  pour  le  même  fujet. 

Me'ledin,  qui  étoit  naturellement  plus  enclin  au  repos 3 
&  à  la  tranquilité,  qu’au  tumulte  de  la  guerre,  écouta  fa vo- Méiédin. 
rablement  ces  Ambafiadeurs  ;  Mais ,  foit  qu'il  eût  pénétré  que 
Frédéric  défiroit  de  repafler  promtement  en  Italie^  ou  que 
fon  Armée  ne  fût  point  aflez  confidérable  pour  l'épouvanter, 
il  les  renvoïa  froidement,  fans  leur  faire  aucune  réponfe. 

Fre'de'ric,  furpris  d'un  procédé  fi  fier,  &  fi  méprifant, 
comprit,  qu’il  n  étoit  pas  plus  confidéré  des  ^arraftnSy  que 

yvY  1  det 


y24.  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E'  N  E'  R  Æ  L  E  ' 

des  Chrétiens.  Cefl  pourquoi,  il  réfolut  fur  le  champ  d'aî--. 
1er  fortifier  la  Ville  de  afin  de'  s'afTurer  le  chemin  de‘ 

Jérulalem.  11  alTembla  fon  Confeil,  &  communiqua  fon  delTein 
aux  Seigneurs-  du  pays,  qui  l'approuvèrent,  &  lui  promirent, 
leur  affiftance.  Les  feuls  Chevaliers  de  Ÿ  Hôpital -y  &  du  Tem^- 
pie  y  réfuferent  de  fe  joindre' à'- lui,  furies  ordres  qu’ils- a  voient 
nouvellement ‘replis. du  Pontifei  Nouveau  fujet  de  déplaifîr, 
où  il  efpéroit  de  recevoir  un  applaudilTcment  général. 

Mais  ,  comme  le  tems  ne  lui  paroifToit  •  pas  propre  à  en 
témoigner  fon  relTentiment ,  iL le  dilîimula;  &, marquant  au¬ 
tant  d  indifférence  pour  l’affront,  que  pour  falTiftance,  qu'il' 
aur-oit  pu  recevoir  de  ces  deux  *  Religions ,  il  fe  rendit  à 
avec  fes  feules  Troupes,  &  en  fit  commencer  la  ré¬ 
paration.  11 'fe  trouvoit  cependant  fort " embarraffé  de  corn-- 
mencer  la  guerre  contre  les  Infidèles  y  fans  ralfiftance  de  ces 
Chevaliers ,  qui  étoient ,  non  feulement  puiffans  par  eux  mê-^ 
mes  ,  niais  encore*  très-expérimentés  dans  la  manière  de  les^- 
combattre,  &' d’éviter  leurs  furprifes;  Mais,  comme  il  ne* 
vouloit  pas  s'abaiffer  à  les  rechercher,  il  préféra  le  parti  de.* 
renvoïer  le  rnêrrie  Comte  de  Celano,  &  fon  Sécrétaire,  au* 
Soudan  y  pour  tâcher -de  renouer' quelque  efpèce  d’accommo-^ 
dement. 

Cette  fécondé''  tentative  fut  encore  plus  malhêureiife ,  que* 
la' ’ prémière;  Melk'din,  piqué  de  ce  qu’il  lui  envoioit- 
faire  des  propofitions  de  paix  ,  pendant  qu'il  faifoit  travail-^ 
1er  aux  fortifications  d'une  Place  fi  importante  ,  &  que  fes 
Troupes  couruffent  ,  Sl  ravageaffent  •  les  Terres  de  fes  Su-- 
jets  ,  tourna  le  dos 'à  ces  Miniftres  ,  &  ‘leur  fit  dire  de*  fe 
wap.  retirer -promtement.  Fre'de'ric,  qui  avoit  appréhendé  le 
mépris  de  ce  ^ Infidèle  y  commen  a  alors  à  rédouter  fes 

armes.  II  craignoit  j-  qu’ifne  vint  l’attaquer  avec  toutes  fes  For¬ 
ces,*  celles  de  Lamas  y  qui  dévoient  le  joindre  inccffam- 
anentj'  enfbrte-'qu’épuuvaiité,  il  eut  la.  foiblefîe-  de.  faire  res¬ 
tituer  . 
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tîtiiër  aux  Sarrafms ,  non  feulement  tout  ce  que  fes'  Soldats 
leur  avoient  enlevé,  mais  encore  d'envoïer  préfenter  au  Soudan 
fa  propre  épée,  fa  cuiralTe,  &  (bn  bouclier,  afin  de  lui  mar- 
qu_r  par-lk,-  ■qifil  ne  vouloit  point  combattre  contre  lui;fe  flat¬ 
tant  qifune  démarclie  fi  humiliante  rappaiflTO'it,-(S£  le  feroit  en¬ 
fin  conléntir  à  un  accommodement.  • 

L’emprelTement  de  Frede'üïc  étôit  d’autant  plii^  grand, 
qu’il  avoit  apris,que  la  guerre  Italie^  qui  écoit  celle  qui  lui 
terioit  le' plus  au  cœur,  ne  fe  faifoit  pas  k  fon  avantage.  Le 
Roi  Jean  de  B r ï e n n e  ,  k ^ qui  le  Pape  avoit  donné  le 
commandement  de  fon' Armée ,  avoit' défait  les  Troupes  Im¬ 
périales,  en  pkiüeurs  rencontres.’ 

Il  eft.k  croire  ,  que  ces  maiivaifes  noüvélle’s  rendirent 
l’Empereur  infenfible  aux  injures,  &  aux-  mépris  de  Mele'- 
din;  Car,  bien  loin  de  fe  piquer  '"de  la  maniéré  outrageante, 
avec  laquelle  il  refula  de  recevoir  les  armes ,  qu’il  lui  avoit 
envolées  ;  &  quoique  M  e  l ed  1  n  'eût  chaiTé,  pour  la  féconde 
fois,  fes  Députés  ,'  &  que,  de  plus’,  il  les  eût  fait  ignominieu- 
fement  dévalifer,'  lors  qiiils  s’en  retournoient:  malgré  fous  ces 
mépris,  dis-je,  Frèdé'ric  s’a baiffa  encore,  jufqu’k  renvo'fer 
une- troifième  fois  les  mêmes  Députes  k  ce  Prince  hifidêle^  «Sc  k 
fQUlFrjr,que  \os SarraCms  infiilraffent  journellement  fon  Camp, 
&•  maltraitaffenr  plufieurs  de  fes  Soldats ,  fans  ofer  en  témoi¬ 
gner  aucun  reffentiment. 

Bien  au  contraire ,  il  fit  habiller  frès-proprément  un  Sarrà- 
fin.  que  fes  gensfavoient'pî'is,  &  le  fit  accompagner  au  Camp 
du  Soudan ,  par  quelques  Officiers ,  qui ,  en  revanche  de  leurs 
bdns  offices,  furent  dévalifés,  en  s’en  retournant  ;  &,  comme 
fes  ^'^lniftres  lui  firent  fa  voir,  que  la  réparation  étoit 

le  plus  grand  obltacîe,  qu’ils  rencontraffent  kdenr  n}g  -eiation, 
dont  il  délîroit  f  ardeinrUent  '  le  fuccèSj  il  fit  cefTer  cet  ouvra¬ 
ge-,  fortit  de  la  Vaille  avec  toute  fon  Armée,  &  alla  camper  au 
boid  de  la  nvivre ,  qui  palTe  entre  ,  6c 
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En  effet ,  M  e'l  e'd  i  n  ,  qui  avoit  été  fî  revêche  auparavant, 
&  qui  avoit  refufé  avec  tant  de  hauteur,  &  de  fierté,  d’écou¬ 
ter  aucune  propofition  fur  ce  fujet ,  le  rendit  enfin  traitable ,  & 
fe  difpofa  à  un  accommodement  avec  les  Chrétiens.  Il  eft  vrai , 
que  le  manque  de  parole  de  fon  Neveu ,  qui  lui  avoit  promis  de 
îe  venir  joindre  avec  les  milices  àQ  Damas  ^  contribua  beaucoup 
à  fa  docilité.  Ce  jeune  Prince  Sarrafin.,  reconnoiffant,  que  le 
Soudan ,  fon  Oncle ,  difpofoit  dé  fon  bien  avec  trop  d’autorité, 
&  fe  conformant  au  confeil  ,  que  lui  donnèrent  fes  Amiraux  ,1e 
retira  dans  fa  Capitale ,  fit  un  grand  amas  de  provifîons,  pour 
être  en. état  de  réfiller  aux  attentats,  que  Me'ledin  pourroit 
faire  contre  lui ,  &  Tempêcher  de  difpofer  de  fes  Etats ,  comme 
ilfaifoit,  non  comme  Tuteur,  mais  en  véritable  Titan,  qui 
vouloir  les  ufurper. 

Les  Ordres  Militaires  cependant,  qui,  pour  ne  pas  contre¬ 
venir  aux  ordres  du  Pontife ,  n’avoient  point  voulu  fuivre  l’Em¬ 
pereur  à  Jaffa  ,  n’aprirent  pas  plutôt  la  mauvaife  démarche 
qu’il  venoit  de  faire,  en  quittant  unpofte  fi  avantageux,  &le 
péril  que  couroit  fon  Armée,  &  les  Barons  de  Palejline^  qui 
le  fecondoient ,  d’être  tous  taillés  en  pièces ,  allèrent  fe  pofter  à 
quelque  diftance  de  fon  Camp ,  afin  d’être  à-portée  de  les  fecou- 
rir ,  en  cas  de  befoin  ;  ce  qui  contribua  beaucoup  à  réfréner  l’info- 
lence  des  Infidèles^  qui,  malgré  la  Paix,  qu’on  négocioit  forte¬ 
ment  ,  &  dont  on  étoit  déjà  presque  convenu ,  infultoient  con¬ 
tinuellement  le  Camp  Chrétien fans  que  les  Troupes  de  l’Em¬ 
pereur  fiffent  aucun  mouvement  pour  fe  défendre.  Mais  F re- 
D  e'r  I  c ,  s’étant  enfin  aperçu  du  grand  danger ,  où  il  s’étoit 
expofé ,  envoïa  prier  les  Ordres  Militaires  de  vouloir  bien  fè 
joindre  à  lui  ;  Et ,  les  trouvant  toujours  fermes  à  ne  point  vou¬ 
loir  fervir  fous  fes  ordres,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  leur  vo¬ 
lonté  5  qui  fut ,  que ,  fans  faire  aucune  mention  de  l’Empereur, 
lès  Officiers  commandaffent ,  &  donnaffent  les  ordres,  au  nom 
de  Dieu ,  &  de  la  République  Chrétienne. 

Mais, 
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Mais  5  fi  la  jonélion  de  ces  deux  piiilTans  corps  fit  ceffei*  la  Article  r. 
crainte  de  F  R  e'd  e'r  i  c ,  elle  ne  fut  point  capable  de  lui  infpirer 
fon  retour  à  Jciffa ,  pour  y  terminer  les  ouvrages ,  qifil  y  avoit 
commencés,  ni  défaire  aucune  autre  cntreprife ,  malgré  Tafiiirance 
qif il  avoit  donnée  aux  Gfievaliers ,  en  recherchant  leur  alïiftan-  ^ 
ce,  quhl  commenceroit  incefiamment  la  guerre.  Bien  loin  d'y 
penfer,il  déclara  quelques  jours  après,  ”  qiie,fe  trouvant  trop 
3,  dépourvu  de  ce*  qui  auroit  été  néeeflaire  pour  faire  aucun 

V  I-.-  -n  7  /7-  -1  /  •  /,-  1  1  ^  griUpa- 

5,  progrès  d  importance  en  ralejtine^  il  etoit  relolu  de  s  en  re-  roit,  qua 
„  tourner  en  Europe^  où  il  avoit  des  intérêts^,  qui  ne  lui  pet-^ 

5,  mettoient  pas  d’être  plus  long-tems  abfent  ;  c’eft  pourquoi  il 
ne  vouloit  pas  différer  davantage  à  établir  la  Trêve  avec 
„  M  EL  e'd  I N ,  d’autant  plus  qu’il  confentoit  à  lui  rendre  la 
„  Ville  de  Jérufakm^  qu'il  pourroit  faire  fortifier,  &  y  mettre 
„  telle  garnifon ,  qu’il  jugeroit  à  propos. 

Le  Maitre  des  Teutoniques  ^  &  quelques  principaux  Officiers , 
qui  reconnurent,  que  toutes  leurs  rémontrances  feroient  inuti¬ 
les  pour  l’arrêter  plus  long-tems ,  lui  répréfcntèrent ,  ”  que  j 
,5’  puifqu’il  ne  pouvoir  faire  venir  à' Europe  les  provifions  néces-  . 

„•  iaires ,  &  que  fes  affairés  le  preffoient  fi  fort  de  s’en  retour- 
„  ner,  il  leur  paroiffoit,  qifil  pouvoir  le  faire  fans  fcrupule, 

„  pourvu  que  le  Soudan  lui  remît  de  bonne  foi  la  Ste.  Cité ,  & 

„  les  autres  lieux  des  environs,  - 
*  Sur  ce  raifonnement,  qui  avoit" été  concerté  avec  TEmpe*^ 
reur,  il  fit ‘affembler 'un  Confeil  général,  dans  lequel,  après 
avoir  déclaré  ce  qu’if  avoit  déjà  fait  publier  touchant  la  nécefll- 
té  de  fon  départ,  &  fur  celle  d’un  accommodement  avec  les 
Infidèles  y  ViU  grand  étonnement  de  toute  fAffemblée,  il  fit  lire  cmâîtiem 
les  Articles  dé  la  Paix  ^  que  fes  Ambaffadeurs  avoient  conclue 
avecMELEDiN.  Ils  portoient :  Us  Amias^ 

^  ,-1  •  ^  T  .iT'  fadeurs  ;ie 

I.  5,  Qu  il  y  auroit  Treve  pour  dix  ans  entre  1  Empereur  Frédéric 
F  R  e'd  e'r  I  c ,  &  le  Soudan  M  e  l  e  d  i  n, 

»  Qp® 
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IL  „  Que  M  f/l  e  d  i  n  rendroit  à  TEmpereur  la  Ville  de  Jé* 
55  dans  rétat  5  où  elle  fe  trouvoit;  Qu’il  en  pourroit 

55  faire  rebâtir  les  murailles,  &  en  difpofer  à  fa  volonté,  à  la 
53  réferve  du'Temple  de  Salomon-,  qui  demeureroit  au  pouvoir 
35  des  Sarrafins ,  iàns  qu’il  Tût  permis  à  aucun  Chrétien  d’y 
.55  entrer. 

IIL  55  Qiie  Me'le'din  lui  cèderoit  encore  les  Villes  de 
,5  zareth-,  Betheîem^  &  Sidon^  avec  leurs  dépendances  ;  &  qu’il 
53  lui  feroit  également  permis  de  les  fortifier ,  aulfi  bien  que 
55  les  Villages,  fitués  fur  les  chemins,  qui  conduifent  de  Jaffa 
53  à  JéruJaîem  ;  mais  qu’il  ne  pourroit  faire  aucune  fortifica- 
,5  tion  à  ceux  qui  font  entre  Nazareth  Sc  Ptolomatâe. 

IV.  5,  Qii’à  l’égard  de  la  Principauté  d’^/2^/ùf^^3  du  Comté  de 
53  Tripoli^  &  des  autres  Villes,  qui  n’étoient  pas  du  Roïaume 
55  de  Jérufalem^  elles  ne  feroient  pas  comprifes  dans  ce  Trai- 
55  té  ;  &  que  l’Empereur  n’y  pourroit  envoïer  aucun  fecoiirs. 

Chapitre  IV. 

La  plupart  des  Seigneurs  Crotfés ,  &  ceux  de  Syrie ,  mais 
particulièrement  les  Hofpitaliers ,  &  les  Tejnpliers  ,  qui 
trouvoient  ces  conditions ,  non  moins  désavantageufes ,  que 
déshonorantes ,  eurent  beau  répréfenter  à  F  R  e'd  e'r  i  c ,  ”  qu  une 
35  Paix  fl  honteufe5&  fi  dommageable ,  intérefToit  fort  fa  répu- 
55  tation,  &  riionneur  de  toute  la  Chrétienté \  puisqu’on. pou- 
55  voit  efpérer,  d’enlever  aux  Infidèles  tout  ce  qifils  poffédoient 
53  dans  le  Roïaume  de  Jérufalcm ,  meme  de  les  chafîer,  de  leurs 
33  propres  Etats,  par  raport  à  la  difcorde,  qui  venoit  de  fe  mettre 
55  entre  eux,  &  qui,  félon  ies  apparences  les  occuperôit  long- 

35  tems; 
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-i,  tems  ;  &c  détruire  ainfi  leurs  meilleures  forces  ;  Qiie,  d’ailleurs, 
il  devoir  conlîdérer,  que  cette  Paix  ne  pouvoir  être,  ni  fo- 
,5  lide,  ni  durable,  attendu  que  le  Soudan  de  Damas ^  Neveu. 
,,  de  Mele'din,  n’approiivoit  point  la  ceirion,que  fon  On- 
.5,  de  faifoit  aux  Cbrctiens  du  Roïaume  de  Jérufalem^  dont  il 
„  ne  pouvoir,  en  effet,  difpofer;  puifqLfil  ne  lui  appartenoit 
pas, &  que  le  premier* feroit  toujours  en  droit  de  recommen- 
5,  cer  la  guerre  contre  eux  ,  '&  de  les  en  diafler ,  lorfquc 
bon  lui  fembleroit  ;  Que ,  de  plus ,  il  leur  paroiiToit ,  qu’une 
„  affaire  de  cette  importance  ne  devoir  point  fe  conclurre , 
„  fans  en  faire  part  au  Patriarche  de  Jcrufalem  ,  qui  étoit 
Légat  du  St.  Siège. 

Toutes  ces  raifons, 
ébranler  ce  Prince, 
ment  du  Patriarche  ne  feroit  pas  différent  de  celui  des  Or¬ 
dres  Militaires,  &  qu’il  ne  confentiroit  point  à  cette  Paix, 
il  ht  brufquement  appeller  les  Ambaffadeurs  de  Mele'din, 
en  préfence  desquels  il  jura  d’obfèrver  les  Articles  de  Paix,  que 
le  -Comte  Thoma-s  de  Celano,  &  .fon  Sécrétaire,  avoient  , 
de  fon  confentement ,  établis  avec  le  Soudan  leur  Maître. 
Frédéric  ligna,  en  même  tems,  ce  Traité,  &  envoïa  à 
Mele'd  I N  le  Maître  des  Teutonîques  ,  le  même  Comte  de 
•Celano,  &  le  Seigneur  de  Sidon  ^  ahn  qu’ils  le  lui  hffent 
aufli  ligner,  &  jurer;  ce  qu’ils  obtinrent  fans  aucune  diffi¬ 
culté.  / 

Le  Seigneur  de  Sidon^  que  l’Empereur  envoya  enfuite  à  Da¬ 
mas,  pour  le  faire  approuver  du  Soudan  de  ce  Ro"aume,  bien 
loin  d’y  trouver  la  même  facilité,  y  rencontra  des  obhacles 
qu’il  lui  fut  impolfible  de  furmonter  ,  Car  ce  jeune  Prince, 
indigné  de  la  conduite  de  Mele'din,  fon  Oncle,  réfufa  non 
feulement  de  fouMre  l’accord,  qu’il  venoit  de  faire  avec  les 
Chrétiens,  mais  encore  protefta  d’invalidité  de  tout  ce  que  fon 
Gnde  avoit  fait  contre  fes  intérêts,  <Sc  s’apliqua  avec  encore 
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plus  d’attention ,  qu’auparavant  ,  à  faire  des  préparatifs  de 
guerre ,  afin  de  fempêcher  de  difpofer  davantage  de  fes 
E'tats  5  &  pour  lui  faire  connoître  ,  qu’il  n’avoit  désormais 
plus  befoin  de  Tuteur. 

Son  mécontentement  5  ni  fes  ménaces,  n’empêchèrent  pas 
l’exécution  du  Traité,  que  Meledin  avoit  fait  avec  1  Empe¬ 
reur.  Il  lui  remit  exaélement  toutes  les  Villes,  &  Terres, qu’il 
lui  avoit  promifes  ;  de  forte  que  ce  Monarque ,  fatisfait  de  cet 
Accommodement,  quelque  mauvais,  &  ignominieux,  qu’il  fût 
pour  lui,  &  pour  le  Nom  Chrétien -y' ïwt  infenlible  aux  murmu¬ 
res  &  au  mécontentement  des  Chevaliers  de  V Hôpital^  &  du 
Temple ,  &  de  quantité  d’autres  Perfonncs  de  dillinéiion ,  qui, 
n’en  pouvant  foulFrir  l’indignité,  quittèrent  le  Camp  ,  pour 
s’en  retourner  à  Ptolomaïde  ,  pendant  que  Fre'deric  fe 
préparoit  à  faire  fon  entrée  dans  Jérufalem. 

Article//.  Il  fit,  pour  cet  effet,  écrire  au  Patriarche,  par  le  Maître 
des  Tentoniqiies  ,  pour  le  prier  de  fe  rendre  au  Camp ,  afin 
d’entrer  folemnellement  ,  en  compagnie  de  l’Empereur,  dans 
la  Ste.  Cité^  dont  ce  Monarque  défiroit  d’aller  inceffamment 
prendre  pofTelTion.  Ce  Prélat  ,  qui  avoit  été  inftruit  de  la 
Paix  honteufe,  &  préjudiciable,  qu’il  venoit  de  conclurre,  ré¬ 
pondit  au  Maître  des  Teutoniques ”  qu’il  fouhaitoit ,  qu’on  lui 
35  donnât  connoiffance  du  Traité,  qu’on  avoit  conclu  avec  les 
5,  Infidèles  \  parce  qu’il  ne  jugeoit  point  à  propos  de  fe  livrer  lé- 
,5  gèrement  entre  les  mains  de  gens ,  qui  auroient  pu  faire  un 
„  mauvais  ufage  de  fa  facilité.  ”  Cependant ,  lorfqu’il  en  eut 
reçu  la  copie ,  qifon  lui  envoïa  par  un  Religieux  Bomîniqmîn^ 
il  fut  pénétré  de  douleur ,  de  voir ,  que  le  plus  grand  Prin¬ 
ce  de  la  Chrétienté  eût  confenti  de  laifTer  le  plus  antique ,  & 
le  plus  confîdérable  fanéiuaire  au  pouvoir  des  Infidèles pour  y 
exercer  leur  Religion ,  fans  même  qu’il  fût  permis  aux  Chrétkni 
d’y  entrer, &  qu’il  fe  fût  contenté  d’un  Accommodement  igno¬ 
minieux  3  qui  même  ne  pouvoit  fubfifter ,  ôc  que  tant  de  gran¬ 
des 
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des  entreprifes  échoiialTent.  AulTi ,  bien  loin  de  fè  rendre  au  Tontes  u» 
Camp,,  pour  entrer,  en  compagnie  de  ce  Prince,  dans  Jéruj'a- 
Zfw,  il  interdit  toutes  les  Eglifes  de  cette  Ville,  &  défendit  intef  dites 
abfolument  à  tous  les  Eccléfiaftiques  d’y  célébrer  les  Divins  Offi- 
ces ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  confulté  le  Souverain  Pontife ,  reçu  ^ 
fes  ordres  Ik-dçfTus. 

Tout  cela  n’empêcha  pas  Fre'de'ric  de  pourfuivre  fon  pro- Frédën<f 
jet.  Il  fit  pompeufement  fon  entrée  dans  Jérufakm  un  Samedi 
17'.  Mars  de  l’an  1229.  efcorté  par  la  garde  SarrapMe^  ,qii’il  ejcnné'pKr 
avoit  été  obligé  de  demander  à  Me'ledin  pour  la  fureté  de^'jJsf*”** 
fa  Perfonne  ;  attendu  que  les  Arabes ,  &  les  Sarrapns  mêmes 
dévalifoient ,  &  aflalfinoicnt  impunément ,  de  jour  ,  &  de 
nuit,  tous  les  Chrétiens qui  s’éloignoient  du  Camp;  &,  com¬ 
me  perfonne  ne  s’oppofoit  à  leurs  brigandages ,  ils  pouffèrent 
leur  infolence ,  jufques  dans  les  Tentes.  Ils  en  pillèrent  quel¬ 
ques-unes,  &  maffacrèrent  ceux  qu’ils  y  trouvèrent. 

Ce  fut  pour  éviter  la  continuation  de  ces  désordres,  que  Fre - 
de'ric  eut  encore  la  foibleffe  d’envoïer  rechercher  quelques 
compagnies  de  Soldats  à  M  el  e d  in,  qui  les  lui  accorda ,  à 
condition  qu’il  les  foldoieroit ,  pendant  tout  le  tems ,  qif elles  le 
garderoient  :  Et,  malgré  l’interdit  du  Patriarche,  &  le  réfus 
que  firent  les  Eccléfîafliques  de  célébrer  les  Divins  Offices ,  &  de 
faire  la  cérémonie  du  couronnement  de  l’Empereur,  dès  le  len¬ 
demain  de  fon  entrée  dans  JéruJalem^  revêtu  de  fes  habits 
Roïaux ,  accompagné  du  Maître  Teutonique  ,  &  fuivi  de  fes 
Allemands^  il  alla  à  l’Eglife  du  St,  Sépulcre^  où,  après  avoir 
fait  fa  prière ,  il  prit  lui  même  la  couronne ,  qu’il  avoit  fait  po- 
fer  fur  l’Autel ,  &  fe  la  mit  fur  la  tête.  Enfuite  de  quoi ,  par 
une  aélion ,  non  moins  condamnable ,  que  le  refte  de  fa  con¬ 
duite,  il  exhorta  les  Chrétiens  du  pays,  que  la  curiofité  y  a  voit 
attirés,  de  contribuer,  chacun  félon  fon  pouvoir,  au  rétablis* 
fcment  des  fortifications  de  la  Ville. 
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Il  dépêcha  ,  en  même  tcms,  le  Maître  Teutonlque  aux  Maî-- 
très  du  Temple,  &  de  VHopit  al, 'powv  les- folliciter  à  faire  la  me-- 
me  chofe.  Ces  Religieux  y  confentirent,  fans  héfter;  alîn- 
qu’on  ne  pût  leur  réprocher  d’avoir  manqué,  ou  rétardé  cetcc^ 
bonne  oeuvre , Montagu,  Maître  de  V Hôpital,^  le  Prieur  du- 
Temple  bon  nombre  de  leurs  Confrères ,  allèrent  incelTam- 
^  ment  à  Jérufalem,  pour  alTurer  l’Empereur,  qu’ils  fourniroient, 
avec  tant  de  libéralité ,  &  de  promtitude ,  tout  ce  qui  dépen-.' 

'  pendoit  d’eux  pour  cette  réparation.,  que  toute  .la  Chrétienté  fe^ 
roit  fatisfaite  de  leur  ^èle,  &  de  leur  emprelTement  à  . mettre  la.- 
Ste.  Ci  té. on  état  de  défenfe;  mais  ils  trouvèrent,  que  ce  Prin-.- 
ce,  ,bien  loin  de  fonger  à  une  chofe  fi  néceffaire,  ,&  fi  impor-.- 
tante,  en  étoit  déjà  parti  pour  fe  rendre  à  yaj^a.  Us  le  fuivi-r 
rent,  avec  tant  de  diligence,  qu’ils  le  joignirent  encore  en  che¬ 
min,  &  lui  proteftèrent ,  qu'il  ne  tiendj^oit  pas  à  eux  y  que  les'^ 
nmrailks  de  'Jérufalem./2^  fujfent  bientôt  rétablies,  £5?  qiC elles  ne^ 
fuffent  aujfi  fortes,  qui  elle  s  P  ét  oient  auparaneant.  .^E  r  kd  eu  1  c 
loua  fort  leur  zèle,  &  leur  générofité , fe  contentant  de  leur  ré¬ 
pondre,  quils  en  ■  parkroient  une  autre  fois.  11  continua  fa.. 
marche ,  fans  s’arrêter  un  fcul  moment  ;  ce  qui  fit  bien  connoî- 
tre  à  ces- Chevaliers ,  qu’il  n’avoit  pas  deflein  de  s’occuper  d’au-^ 
cun  foin  ;  puifqu’à-peine  fut-il  arrivé  à  Ttolomaïde ,  qifil  ne  fon- 
gça ,  qu’aux  préparatifs  pour  fon  départ.  - 
Arcidej/z. ,  Cependant ,  foit  qu’il  reconnût ,  que  cela  l’arrêteroit  encore 
Riynâd  loî^g-tcms  ,  OU  qu’il  s’ennuiat  .de  la  vue  de  tant  de  PerfonneSÿ 
de  Bnviere  qui  ne  lui  f lifoient  pas •  plaifin,  &  qui,  de  leur  côté, n’avoient 
neuriê  pas  beauTOup  de  confidération  pour  faPerfonne,  il  laiffa  Ray- 
jérHfaiem.  Bavière  fon  Lieutenant ,  &  Gouverneur  du  RoTau- 

me  de ye'rujalem;&c, ù.ns  fe  mettre’ en  peine  du  blâme,  &  des- 
réproches  du  public,  il  abandonna  la  Ste.  Cité,  &  les  autres. 
Villes ,  dans  le  même  état,  que  Meledin  les  lui  avoit  remi- 
fe$,  <Sc  partit  avec,  deux  feules  galères  ,  accompagné  d’HERMAxs^ 

Sajlt- 
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SAtTZA  5  Maître  des  Teutonîques  ^  &  de  la  plupart  de  fesCJie-  ' 
valiers ,  qu’il  emmeea ,  fous  prétexte  qu’ils  n’avoicnt  plus  rien 
à  faire  en  Palejlme^  par  raport  à  la  Trêve,  qu’il  venoit  d’éta¬ 
blir  ;  mais  5  en  effet ,  pour  les  envoïer  contre  les  Infidèles  de  Frufi 
Je,  où  ils  firent  enfuite  de  fi  grands  progrès,  .que  leur  Ordre 
demeura  enfin  maître  de  •  cette-  Province.  • 

Le  départ  précipité  -de  l’Empereur  Fr  e  d  e'r  i  c,  &  fes  der-  ' 
nières  adions  en  :  obligèrent  le  Patriarçiie  à  écrire  une  ' 

longue  Lettre  au  Pontife,  .pour  l’informer  de  la  conduite  fcan- 
daleufe  de  ce  Prince,  &  du  préjudice  infini,  qu’il  avoitfiit  aux  ' 
Chrétiens  de  la  Terre-Sainte  ^  dont  les  affaires  fe  trou  voient  en’ 
beaucoup  plus  mauvais  état ,  qu’elles  ne  l’étoient  avant  fa  ve¬ 
nue;  affurant  le  St.  T  ère,  ■”que,  s’ils  q  ouï  ffoient  alors  d'un  peu 
„  de  tranquilité,  ce  n’étoit  point  laTrève,  qu’il  av oit  conclue  avec 
„  les  Infidèles,  qui  la  leurprocuroit,  puisqu’elle  n’a  voit  fait  que  '• 
„■  les  des-h'onorer  ;  Mais  feulement  la  guerre  ouverte,  quiavoit  “ 
fuivi  leurs  démêlés,  dont  les  Chrétiens  auroient  pu  tirer  de  ' 
„  grands  avantages  ;  Qu’ils  leur'  auroient  même  pu  procurer  * 
„  les  moïens  de  les  chaffer  de  tous  les  pays,  qu’ils  leur  avoieht' 

„  enlevés  ,  fi  pRE'DERic  ne  les  eût  facrifiés  ,  &  trahi  la  ' 

„  caufe  commune ,  en  s’accordant  avec  eux  d’iinc  manière  lî  ‘ 

,5  lâche,  &  lî  honteufe,  qifil  avoit  donné  lieu  à  tous  les  Crot-  ' 
,,'fes  de  s’en  retourner  en  Europe,  fans  avoir  rien  entrepris;'  ^ 
Ajoutant,  ”qif  outre  l’ignominie  d’avoir  partagé  \d.Ste.Cité  avec  ‘ 

3,  les  Sarrafins,  comme  il  étoit  parti,  lans  en  avoir  relevé  les  -  ' 

„  murailles  ,  non  plus  que  celles  des  autres- Places ,  il  n’y  avoit  • 

„  point  lieu  de  douter,  qu’il  n’eût  laiffé  une  partie  de  fesTrou-' 

„  pes  en  ^*ahJîine,  ^\wK.QX.  pour  y  tourmenter  les  Chrétiens 
„  'pour  s’oppofer  aux  entreprifes  que  pourroient  faire  les  * 

dêles ,  \oYS  qu’ils  feroient  en  paix;  puisque  les  Officiers^//|?-' 
mands  cnmmençoient  déjà  à  traiter  les  Peuples  avec  beaucoup  / 
9,- <le  violence-.  • 
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Cette  Lettre  fe  voit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  le  Pa* 
pe  en  envoïa  copie  à  toutes  les  Puiflances  Chrétiennes.  Elle 
diminua  beaucoup  le  crédit ,  que  les  Princes  avoient  donné  à 
celles  que  Fre'deric  leur  avoiC  écrites  de  par  les¬ 

quelles  il  les  convioità  rendre  des  adions  de  grâces  à  Dieu,  de 
ce  qu’il  lui  avoit  fait  celle  de  recouvrer  les  faints  Lieux, fans  au¬ 
cune  efFuOon  de  fang ,  &  d’avoir  mis  les  Chrétiens  dans  la  pof- 
felTion  d’un  pays ,  qui  leur  étoit  fi  précieux ,  &  qui  leur  avoit 
coûté  tant  de  beau  monde,  lans  en  pouvoir  venir  à.  bout;  Mais, 
comme  il  ne  fongeoit,  qu’à  recouvrer  ce  que  les  Troupes  du  Pape 
lui  avoient  enlevé  dans  le  Roïaume  de  Naples ,  pendant  fon  voïa- 
ge.  de  Falefline^  il  ne  s’embarrafia  point-  du  tout  de  détruire  les 
mauvaifes  imprefîlons ,  que  les  Lettres  du  Patriarche ,  &  celles 
de  la  Cour  de  Rome  pouvoient  avoir  données  aux  Princes  Chré^ 
tiens  de  fa  mauvaife  conduite  ;  &  il  ne  s’attacha  uniquement , 
qu’à  faire  la  guerre  à  outrance  à  VEtat  Eccléftajlique. 


Chapitre  V. 


..^rtîeie/.  "O  our  revenir  aux  affaires  de  Chypre.  Quoi  qu’après  le  départ 
de  l’Empereur ,  le  Seigneur  de  Baruth  eût  d’abord  fait  punir 
les  Rébelles,  &  fortifier  les  Places,  où  il  établit  des  Gouver¬ 
neurs  fidèles  à  leur  Prince ,  &  à  leur  Patrie ,  &  qu’il  eût  mis  le 
*nmJS*le  Roïaume  en  état  de  ne  plus  craindre,  ni  les  attentats  des 
îwChy-  Impériaux,  ni  la  révolte  des  Chypriots^  dont  il  s’efforça,  en 
priots ,  (3»  tems ,  de  difliper  le  mécontentement ,  il  ne  put  cepen- 
daftt  empêcher  ces  Traîtres  de  continuer  leurs  cabales  avec  le 
Lieutenant,  que  Fre'de'ric  avoit  lailTé  en  PaleJUne^  &avec 
rEmpe-  diverfes  Perfbnnes  du  Roïaume  ,  qui  avoient  les  inclinations 
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tuiïi  méchantes  qu’eux,  ou  qui  avoient  la  foibleiTe  de  iè  laiP 
fer  léduire  par  eux  ;  ce  qui  caufa ,  peu  de  tems  après ,  des  mal¬ 
heurs  infinis  à  tous  les  Habitans. 

Car,  après  que  l’Empereur  eut  repris  ce  qifil  avoit  perdu  en 
Italie ,  &  fait  fa  paix  avec  le  Pape ,  par  l’entremife  de  l’Evêque  Frédéilu 
de  MejJïnC’i  &  du  Maître  des  Teutoniques  -,  moïenant  fix  mille 
livres  d’or,  qu’il  donna  à  la  Chambre  Apoftolique,  pour  la  dé¬ 
dommager  des  dépenfes ,  qu’elle  avoit  faites  k  cette  occafion , 
il  ne  fut  pas  plutôt  abfous  de  l’anathême,  qui  avoit  été  fulmi¬ 
né  contre  lui,  qu’à  la  follicitation  du  Pontife,  il  envoïa  300. 
Hommes  d’armes,  &  quelque  nombre  d’infanterie  ^nPaleftine^ 
fous  la  conduite  de  Richard  FELiNGHER,Fils  d’AucER,  Grand-  Maumîfs 
iMaréchal  de  V Empire  ;  Homme  propre  à  féconder  le  défir ,  qu’il  de  Frédé- 
avoit  conçu  de  fe  vanger  des  Ibelins  ,  &  de  leur  enlever  la  Vil- 
le  de  Baruth;  perfuadé  que  l’avidité,  qu’avoit  Felingher  de  Chypre, 
s'enrichir  dans  cette  expédition ,  lui  feroit  tout  entreprendre  ; 
de  forte  qu’en  fe  faifant  un  mérite ,  auprès  du  Pape ,  du  renfort 
qu’il  envoïoit ,  il  fatisfaifoit ,  en  même  tems ,  fa  palTion  contre  le 
Seigneur  de  Baruth. 

Il  eft  vrai ,  que  les  Lettres  envenimées ,  que  lui  écrivoient  con¬ 
tinuellement  les  Mécontens  Chypriots ,  par  lesquelles  il  l’afTuroient, 
que  c’étoit  ce  Seigneur ,  dont  le  crédit  étoit  fort  grand ,  qui  en- 
gageoit  les  Principaux  du  Roïaume  de  Jérufalem  k  méprifer  fes 
ordres,  &  fes  Officiers;  &  les  Peuples  à  n’avoir  pour  eux  ni 
refpeâ: ,  ni  obéïfTance  ;  ce  qui  faifoit  craindre  que  Sa  Majeflé  ne 
perdît  entièrement  un  pays,  dont  la  pofTeiTion  lui  étoit  lî  chère, 
d’autant  plus  que  les  Barons ,  &  les  Ordres  Militaires  de  VHôpU 
tal^^  du  Temple^  avoient  déjà  ufurpé  toute  l’autorité,  &  dis- 
pofoient ,  à  leur  volonté ,  des  affaires  du  Gouvernement. 

Ces  efprits.  inquiets ,  &  turbulens ,  non  contens  d’augmenteî* 
la  mauvaife  humeur  de  l’Empereur,  par  leurs  malins  raports,  agi¬ 
rent  avec  tant  de  malice  auprès  de  Felingher,  lorsqu’il  aborda 
en  Chypre^  qu’ils  lui  peffuadèrent,  quil  ne  pouvoit  rien  entre¬ 
prend 
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prendre  de  plus  avantageux  à  ce  Prince,  ni  de  plus  utile  a  lui 
même,  que  la  ftirprife  de  la  Ville  de  Bm'utb-,  qui  avoit  ét'é 
démembrée  du  Roïaume  de  y&ufalem 'i  Sc  dans  le  Château 
de  laquelle  fe  trouvoient  renfermées  toutes  les  richefles  des 
Seigneurs  d'iBELiM.  Felingher,  qui  s’étoic  engagé  au  vola¬ 
ge  de  Palejline-i  ^pliis  par  intérêt,  que  pour  aucun  motif  de 
dévotion ,  ou  de  gloire  ,  &  qui  if  ignoroit  pas  la  haine  de 
rEmpereur  contre  le  Seigneur  de  Baruth ,  &  le  plaifir  qu’il 
lui  feroit  de  le  dépouiller  de  fes  biens ,  .  cingla ,  fans  héfiter» 
vers  cette  Place.  11  arriva  au  port ,  fans  trouver  aucune  op- 
pofition  ,  &  entra  dans  la  Ville,  où  s  l’Evêque  de  reçut  mê¬ 
me  fort  favorablement.  îLes  Habitans  ,  tous  gens  de  com¬ 
merce,  fuivirent  fon  exemple,  &  tirent  un  bon  accueil  aux 
jillemands.  Ce  fut  ainfi  que  Fe li.nghiER  demeura  maître 
de  la  Ville,  fans  avoir  occafion  de  tirer  fépée;  Mais,  com¬ 
me  c’étoit  au  Ciiàteaii ,  qu’il  en  vouloit  ,  &  qifil  n’y  trou¬ 
va  pas  la  même  facilité,  il  fit  fommer  le  Baron  Jean  Go- 
N.E  M  E , .  qui  y  commandoit ,  de  le  lui  rendre. 

Ce  Gentilhomme,  dont  l’intégrité,  &  la  bonne  foi  éga- 
ioient  da  valeur,  fit  réponfêy  ”  qu’il  ne  remettroit  jamais  cet- 
3,  .te  Place,  quà  celui  qui  la  lui  avoit -confiée  ,  &  qu’il  la 
3,  défendroit ,  jusqu’à  la  dernière  goûte  de  fon  fang  ,  pour 
„•  la  lui  conferver.  ”  Il  fit  en  même  tems  fon  poffible, 
pour  amalTer  le  plus  de  provifions.,  qu’il  put,  &. dépêcha 
d’abord  une  Frégate  en  Chypre  ,  pour  donner  avis  au  Sei¬ 
gneur  de  Baruth^  du  danger,  où  il  fe  trouvoit,  par  raport 
au  peu  de  Troupes  qifil  avoit  ,  pour  défendre  cette  Forte- 
reflbj.qui,  félon  toutes  ..les  apparences,  alloit  être  alTiégéc 
dans  les  formes. 

En  effet ,  Felingher  ,  après  s’être  inutilement  fervi  de 
tous  les  moïens,  dont  il  pût  s’avifer,  pour  gagner  le  Gou¬ 
verneur,  auquel  il  fit  même  des  offres  au  delà  de  Ton  pou¬ 
voir,  fit  avancer  les  Troupes  Allemandes^  (^ui  fe  trouvoient 
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à  Ttoîomaîde^  lesquelles,  il  augmenta  encore  de  quelques  pe¬ 
tits  corps  5  que  lui  envoïèrent  les  Mécontens  Chypriots.  Il 
commença  les  attaques ,  &  fit  donner  quelques  alTauts,  qui 
n’eurent  aucun  fuccès  ;  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
faire  travailler  à  un  fouterrain  ,  pour  làpper  les  fondemens 
des  murailles.  Le  Seigneur  de  Baruth  fe  prépara  en  Chy¬ 
pre^  à  aller  en  perfonne  défendre  un  lieu,  qui  lui  coûtoit 
fl  cher  ;  &  croïant ,  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre  pour 
l’Etat ,  &  que  les  Allemands  n’en  vouloient  plus  ,  qu’à  fes 
Terres  ,  il  pria  le  Roi ,  la  Cour  Supérieure  de  trouver 
bon,  que,  puisqu’il  avoit  tiré  de  Baruth  la  garnifon  ordi¬ 
naire  ,  pour  confervcr  le  Roïaume  de  Chypre  ^  il  fe  fervît, 
dans  ce  prelTant  befoin  ,  des  Troupes,  qui  s’y  troiivoient, 
pour  aller  défendre  cette  Place. 

Le  jeune  Roi  étoit  reconnoilTant ,  &  trop  fenfîble  à  la  géné- 
rofité,  avec  laquelle  le  Seigneur  Baruth  avoit  négligé  fes 
propres  intérêts,  afin  dé  conferver  fes  Etats,  pour  ne  lui  en  pas 
marquer  fa  .gratitude.  '  Auiri,non  content  de  lui  donner  un  en¬ 
tier  pouvoir  pour  la  difpofition  de  fes  Troupes,  &  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécelTairè  pour  fon  expédition,  il  l’embrafTa  ten¬ 
drement  ,  &  lui  dit ,  ”  qu’il  vouloit  l’accompagner  lui  même , 
3,  &  commencer  à  fe  fervir  delbn  épée,  pour  conferver  le  bien 
3,  d’une  Perfonae,  qui  avoit fi  fouvent  expofé  fa  vie  pour  lui.” 
Les  fentimens  de  ce  jeune  Prince  furent  aplaudis  de  toute  l’Al- 
femblée ,  &  chacun  s’emprclTa  de  féconder  fa  généreufe  réfolu- 
tion ,  &  de  lui  offrir  leurs  vies ,  &  leurs  biens ,  pour  le  mettre  en 
état  de  réüflir  dans  fa  prémière  entreprile. 

Une  conjonéfure  fi  favorable  donna  le  moïen  au  Seigneur  de 
Baruth^  de  faire  promtement  préparer  les  galères,  &  les  au¬ 
tres  Bâtimens  du  Roïaume.  Il  en  affembla  les  meilleures  Trou¬ 
pes,  qu’il  fit  embarquer.  Le  Roi  confia  le  gouvernement  de 
PEtat,  pendant  fon  abfence,  au  Baron  Philippe’  de  Navar¬ 
re,  dont  il  connoiflbit  la  fidélité  &  l’expérience.  La  Reine,  fa 

Yyy  Mère, 


,  / 

^38  HISTOIRE  GE'NE'RALE 

Mère ,  fe  troiivoit  depuis  quelque  tems  en  France ,  où  elle  étoît 
allée  demander  raifon  du  Comté  Champagne  ^  que  Thibaud, 
fon  Coufîn,  lui  avoit  ufurpée. 

La  Flotte  Chypriote  partit  de  Famagoiijîe^  &  aborda  peu  de 
jours  après  tntvQ  Bi^ron^  6s  Néphrin^  qui  efl  a  environ  vingt 
miles  de  la  Ville  à^  Baruth,  Ils  y  débarquèrent ,  tant  par  raport 
au  mauvais  tems ,  que  pour  tâcher  de  mieux  furprendre  les  Im» 
périaux  ;  Mais  le  Roi  6c  le  Seigneur  de  Baruth  avoient  trop 
de  Traitres  en  leur  compagnie  ^  pour  pouvoir  réülTir  dans  leur 
deflèin  ;  Car  le  Roi ,  qui  commençoit  à  gouverner  par  lui-mê¬ 
me,  avoit  été  confeillé  d’amener  de  Chypre  toute  la  NoblelTe, 
qui  étoit  foupçonnée  de  trahifon  ,  6c  furtout  Bernard  de 
Rossi,  Camerin  de  Barlas,  6c  leurs  adliérens.  Dès  que  ces 
perfides  eurent  mis  pié  à  terre  en  Falejlîne ,  ils  ne  j  man¬ 
quèrent  pas  d’aller  furtivement  joindre  Felingher,  qui  con- 
Jiufieurl  tinuoit  le  liège  du  Château  de  Baruth.  Il  en  avoit  même  aba- 
chy-  tu  un  alTez,  grand  efpacé  de  muraille.  Ils  l’informèrent  de 

toute  chofe;  mais  heureufement  leur  trahifon,  6c  leur  jonction 
ne  lui  furent  d’aucune  utilité. 

Compagnie  Car ,  au  bruit  de  la  violence  des  Æerhands ,  contre  une  des 
ques’ con-  principales  Maifons  de  \2.  Falejlîne  ^  joint  aux  extorfîons,  6c 
aux  vexations,  qu’ils  cxerçoient  continuellement  à  Ptolomaïde^ 
&  dans  fes  environs ,  les  Habitans  fe  révoltèrent , .  6c  firent  en¬ 
tre  eux  une  confédération,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  Nom  de 
Compagnie  de  St.  Jaques.  Le  Seigneur  de  Céfarée.i  6c  divers 
autres  Barons,  levèrent  des  Troupes,  6c  eurent  même  l’avan¬ 
tage,  en  allant  joindre  le  Seigneur  de  Baruth^  de  défaire  un 
parti  àl Allemands ,  qui  leur  avoient  drelTé  une  embufcade  aux 
confins  du  territoire  de  Tyr  ;  avec  d’autant  plus  d’elpérance  de 
forcer  Felingher  à  fe  défifter  de  fon  entreprife ,  que  fa  Cava¬ 
lerie  ne  pouvoit  plus  fubfiHer ,  faute  de  fourage. 

Après  la  jonéüon  de  tant  de  braves  gens ,  le  Roi  6c  le  Sei¬ 
gneur  de  Baruth  parvinrent  à  la  vue  de  la  Ville,  6c  campèrent 

fi 
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fi  près  de  la  Place,  qu’il  n’y  avoit  qu’une  rivière,  du  coté  de 
ÏOcàdent ,  entre  eux  ,  &  les  Allemands^  Felingher  ,  qui , 
par  l’aliénation  des  Peuples  pour  toute  fa  Nation ,  ignoroit  que 
cette  rivière  fût  guaiable,  méprifa  l’armée  rdu  Roi;  &,  par 
une  oftentation ,  condamnable  à  un  Homme  de  guerre,  il  fit  d’a¬ 
bord  fortir  toutes  fes  Troupes  de  la  Ville,  &  les  rangea  en  ba¬ 
taille,  vis-à-vis  des  Chypriots^  comme  pour  les  infulter  ;  mais 
il  fe  trouvoit  auprès  du  Roi  des  Perfonnes  de  valeur,  &  d’ex¬ 
périence  ,  lesquelles  ne  tardèrent  pas  à  profiter  de  la  fanfaron¬ 
nade  du  Général  Allemand. 

Le  Seigneur  de  Baruth  n’ignoroit  point  la’mauvailè  fitua- 
tion,  où  fe  trouvoit  le  Baron  de  Gone'me.  Ce  dernier  avoit  mnitrai- 
reçu  diverfes  bleffures  dans  la  défenfe  du  Château  ;  &  il  ne  fe 
trouvoit  plus  en  état  d’agir,  que  foiblement.  C’eft  ce  qui  en¬ 
gagea  4e  Seigneur  de  Baruth  de  fe  mettre  à  la  tête  de  mille 
Chevaux,  avec  autant  de  Fantafîins  en  croupe;  &,  par  des 
{entiers  détournés ,  il  alla  pafler  la  rivière  à  un  gué ,  dont  il 
ayoit  connoifTance.  Pendant  que  le  Roi ,  avec  le  refte  de  l’Ar¬ 
mée,  amufoit  les  Ennemis,  par  des  mouvemens  continuels, 
comme  s’il  avoit  effedivement  voulu  en  tenter  le  pafTage  ;  de 
forte  que  le  Seigneur  de  Baruth  tomba  fur  les  Allemands  avec 
tant  de  fureur,  qu’il  en  fit  un  grand  maffacre;  &  il  les  auroit 
entièrement  défaits ,  s’ils  ne  fulTent  promtement  rentrés  dans 
la  Ville,  où  ils  auroient  même  été  poiirfuivis,  fi  Felingher, 
qui  reconnut  fa  faute ,  n’en  eût  d’abord  fait  fermer  les  portes , 

&  abandonné  une  partie  des  fiens  à  la  diferétion  des  enne¬ 
mis. 

Le  Seigneur  de  Baruth ,  fatisfait  de  cet  avantage ,  qui  lui 
procura  la  commodité  de  faire  entrer  le  Baron  d’AssuR,  fon 
Fils ,  avec  un  bon  renfort  dans  le  Château ,  repafîa-  enfuite  la 
rivière,  &  fe  rendit  au  Camp,  pendant  que  Balian  d’iBELiN, 
fon  Fils  aîné,  qu’il  avoit  envoïé  Btolomaide ^  emprunter  de 
l’argent,  faire  des  provifions,  &  du  monde, y  travailloit,avec 
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^  fuccès ,  à  l’un ,  &  à  l’autre.  Alors ,  Felingpier  ,  déconcerté 
de  ces  fuccès,  commença  à  désefperer  de  fon  entreprife,  &  ne 
favoit  plus  queL parti  prendre;  Cependant,  comme  il  étoit  le 
maître  dans  la  Ville,  &  que  fes  Troupes  n’y  manquoient  de 
rien ,  pendant  que  celles  de  Chypre  étoient  expofées  à  la  ri¬ 
gueur  de  rhyver  dans  une  campagne  flérile ,  il  fe  flattoit  encore 
de  les  y  voir  périr,  fi  le  Seigneur  de  Baruth  s’opiniâtroit  à  y 
demeurer  davantage ,  &  de  réparer ,  par  une  conduite  plus  cir- 
confpeéte ,  ce  qu’il  avoit  perdu  par  fon  trop  de  confiance. 
Article///.  C’eft  pourquoi  tous  les  efforts ,  que  fit  ce  Seigneur  pour  Tat- 
L-^GMrai  ^  bataille ,  furent  inutiles.  Bien  loin  de  quitter  la 
Allemand  Ville,  il  défendit  rigoureufement  à  tous  les  Officiers,  &  aux 
kataüie!  Soldats ,  de  reparoître  fur  le  rivage ,  &  s’apliqiia  uniquement  à 
battre  le  Château ,  fans  que  fes  attaques ,  ni  fes  batteries  fiffent 
de  plus  grands  progrès,  par  la  vigoüreufe  réfiftance  du  Baron 
d’AssuR,  qui,  en  même  tems,  avertilToit  fon  Père  du  peu  de  mal, 
qu’il  recevoir  des  Allemands. 

Le  peu  d’apparence  de  les  attirer  au  combat,  joint  à  la  dé- 
fertion  des  Soldats  Chypr lots ^  faute  de  paie,  <Sc  de  nourriture, 
les  fouffrances  de  l’Armée ,  &  enfin  la  crainte ,  que  la  fanté 
du  Roi  n’en  fût  altérée ,  firent  réfoudre'  le  Seigneur  de  Baruth 
à  conduire  ce  Prince  dans  un  lieu  plus  commode.  Il  décampa 
.  avec  toute  l’Armée ,  &  alla  fe  pofler  au  Village  de  Rus ,  lais- 
fant  le  commandement  des  Troupes  au  Baron  de  Bries  ,  pen¬ 
dant  que  lui ,  avec  le  Roi ,  &  un  gros  détachement ,  s’avança 
au  Château  Gombert^  pour  être  plus  à  portée  de  folliciter  les 
fecours  que  B  a  lia  N,  fon  Fils,  étoit  allé  chercher  k  Ptolo- 
maïde. 

Ce  jeune  Seigneur,  après  avoir  emprunté  de  groffes  fommes 
des  Négocians  Vénitiens <Sc  Génois^  établis  dans  cette  Place, 
avoit  paffé  à  Tripoli ,  pour  y  faire  du  monde.  Il  engagea  deux 
cens  braves  Cavaliers,  &  huit  cens  Fantaffins,  avec  lesquels  il 
partit  d’abord  pour  fe  rendre  à  Baruth.  Felingher,  informé, 

par 
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parles  Allemands  de  Ftolomàïde^  des  emprunts  qu’il  y  avoit 
faits ,  &  de  fon  retour ,  dégoûté  d’ailleurs  de  l’inutilité  de  fes 
tentatives;  par  un  excès  de  ragcj  &  de  désefpoir,  abandonna 
la  Ville  au  pillage  de  fes  Troupes,  malgré  les  bons  traitemens, 
qu’ii  avoit  reçus  des  Habitans,  &  y  fit  enfuite  mettre  le  feu,//  quitte 
qui  en  confuma  la  plus  'grande  partie.  Ses  Soldats ,  aufli  per-  ^liandmns 
fides  5  &  ingrats ,  que  lui ,  non  contens  d’y  avoir  pouffé  l’impié-  'g, 
té,  l’avarice,  &  l’impudicité,  à  l’excès,  exécutèrent  fi  ponc-  y  fait  met- 
tuellement  fes  ordres,  qu’il  ne  tint  pas  à  eux,  qu’elle  ne  fût 
entièrement  réduite  en  cendres. 

Les  Rébelles  Cbypriots^  étonnés  du  mauvais  fuccès  du  Siège 
de  Baruîh ,  &  de  la  retraite  du  Général  Allemand  à  Tyr ,  lui. 
demandèrent  quelques  Galères ,  &  une  partie  de  fes  Troupes 
pour  repaffer  en  Chypf'e^  où  ils  faffurèrent  d’avoir  encore  affez 
de  crédit ,  &  de  partifans,  pour  s’emparer  de  toute  Plie ,  &  la 
réduire  fous  l’obéïffance  de  l’Empereur,  avant  même  que  le 
Roi ,  &  le  Seigneur  de  Baruth  puffenf  s’y  oppofer. 

Felingher,  qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  dédommager  du  tems 
perdu ,  &  à  fatisfaire  fa  cupidité ,  leur  accorda  d’abord  quatre 
Vaiffeaux ,  &  autant  de  Galères ,  avec  lesquels  ils  paflerent  en 
Chypre. 

L’embrafement  de  Baruth  aïant  fait  connoître  au  jeune  Sei¬ 
gneur  d’iBELiN,  que  les  Allemands  avoient  abandonné  la  Ville  j 
il  fortit  du  Château  avec  la  meilleure  partie  de  la  garnifon ,  pour 
les  pourfuivre.  Il  atteignit  encore  une  partie  de  leur  arrière- 
garde,  qu’il  maltraita  fort.  Content  de  ce  petit  avantage,  il 
rebrouffa  chemin ,  pour  aller  fecourir  les  Habitans  de  Baruth , 

&  leur  aider  à  arrêter  l’incendie ,  &  remédier  aux  défolations 
que  les  Allemands  y  avoient  caufées. 

Balian  d’iBELiN,  fon  Frère  ,  revint  de  Tripoli^  avec  les 
Troupes,  qu’il  avoit  levées.  Comme  il  ignoioit  le  parti,  que 
Felingher  avoit  pris ,  il  n’avoit  pu  l’empêcher  de  gagner  Tyr. 

Ainfi,  il  fe  rendit  aufll  à  Baruth\  d’où  il  partit  deux  jours 

Yyy  3  après. 


54-2  HISTOIRE  G  E'  N  E'  R  A  L  E 

après,  en  compagnie  de  fon  Frère,  pour  aller  informer  le  Roi, 
&  leur  Père ,  de  la  retraite  des  Ennemis ,  &  du  bonheur ,  qu’a- 
voit  eu  le  Baron  d’AssuR  de  défaire  une  partie  de  leur  arrière- 
garde  ;  mais ,  comme  ils  s’arrêtèrent ,  avec  un  peu  trop  de  con¬ 
fiance,  au  Château  Gombert^  parce  qu’ils  croïoient  n’avoir  plus 
rien  à  craindre  Allemands  y  Felingher,  qui  ne  pouvoit  le 

confoler  de  l’affront ,  qu’il  avoit  reçu,  informé  que  le  gros  de 
leur  Armée  étoit  demeuré  au  Village  de  Rus  y  &  que  le  Sei¬ 
gneur  de  Baruth  fe  trouvoit  à  Btolomaîde  y  fortit  foudainement 
de  Tyr  avec  l’élite  de  fes  Troupes,  &  les  chargea  fi  brusque¬ 
ment,  qu’ils  ne  purent  fe  rejoindre  affez-tot  pour  luiréfificr; 
en  forte  qu’il  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  &  obligea  les  autres 
à  prendre  la  fuite. 

Les  deux  Frères  Ibelin  ,  le  Comte  de  Céfarée ,  &  le  Ba- 
Bries  furent  abandonnés  presque  de  tout  leur  mon- 
gés  de  coder  de,&  fe  réfugièrent  dans  une  vieille  Tour  à  demi-ruinée  ;  bien 
Jfff  Aile-  vendre  chèrement  leurs  vies, pendant  que  ceux  qui  fe 

mandes,  trouvoient  auprès  du  Roi  dans  une  métairie  un  peu  écartée, 
pour  n’y  point  hazarder  ce  Prince  dans  une  occafion,  où  il  y 
avoit  de  la  confufion,  &  du  danger,  le  conduifirent  promte- 
ment  à  Ttolomaîde. 

Le  Seigneur  de  aruth  y  étoit  allé  quelques  jours  aupara¬ 
vant  ,  pour  s’aboucher  avec  le  Patriarclie  dH Antioche.  Le  Pa^ 
pe ,  informé  de  la  révolte  des  Peuples  de  Syrie  contre  les  Aile- 
mands ,  l’avoit  nommé  fon  Légat ,  afin  qu’il  les  appaifât ,  &  re¬ 
tint  les  uns  &  les  autres  dans  leur  devoir.  En  revenant  deP/o- 
Jomaîde ,  le  Seigneur  de  Baruth  fut  furpris  de  rencontrer  le 
Roi  en  fon  chemin ,  &  d’apprendre  le  mallieur ,  qui  venoit  d’arri¬ 
ver  aux  fiens  ;  Mais,  comme  il  n’avoit  pas  moins  de  courage, 
&  de  fermeté,  que  de  grandeur  d’ame-,  fans  s’émouvoir  de  cet¬ 
te  trille  nouvelle ,  il  ajouta  vingt-cinq  de  fes  Chevaux  à  l’efcor- 
te  du  Roi ,  6c  continua  fa  route. 
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Il  ne  tarda  pas  long-tems  à  découvrir  plufîeiirs  fuïards ,  dont 
Tun  fut  alTez  mal-avifé  pour  lui  dire ,  que  fes  deux  Fils  avaient 
été  tués.  Ce  Seigneur  lui  répondit  froidement ,  que  tel  de* 
voit  être  le  fort  des  bons  Soldats  ;  mais  que  ce  ne  feroit  ja* 
mais  celui  des  lâches^  comme  lui.  Il  ne  parla  point  avec  la  mê¬ 
me  indifférence  à  un  autre ,  qui ,  faifant  TofEcieux  5  eut  Timpru- 
dence  de  lui  dire  5  qu'on  pourrait  peut-être  les  trouver  parmi 
ceux  qui  s'étaient  fauves ,  s’offrant  même  d’aller  les  reconnoitre; 
Car  il  lui  répondit  avec  emportement  5  quHl  ne  crdioit  point ,  que 
fes  Enfans  puffent  être  parmi  les  fuïards  \  bien  perfuadé  que  ^  fi 
la  néceffité  les  eût  obligés  à  prendre  ce  parti ,  ils  rêauroîent  ja* 
mais  pris  une  route ,  où  ils  Peujfent  pu  rencontrer. 

Le  difcours,  &  la  contenance  de  ce  Grand-Homme  ranima 
tellement  les  Soldats  effrayés ,  &  épars  5  qu’ils  fe  rallièrent  d’eux 
mêmes,  &  le  fui  virent  avec  autant  de  Jaardieffe,  qu’ils  avoient 
témoigné  de  lâcheté  auparavant.  Par  leur  courage ,  ils  le  mi¬ 
rent  en  état  de  furprendrejàfon  tour,  les , qui , aveu¬ 
glés  de  l’avantage ,  qu’ils  venoient  de  remporter ,  s’étoient  amu- 
fés  à  butiner ,  &  à  faire  bonne  chère  des  provilîons ,  &  de  l’ex¬ 
cellent  vin ,  qu’ils  avoient  trouvé.  Ainfî ,  leur  défaite  ne  lui  don¬ 
na  pas  plus  de  peine ,  qu’ils  en  avoient  eu  eux  mêmes ,  à  mettre 
en  fuite  les  Troupes  de  Chypre^  &  de  Falejline. 

FELiNGHER,qui  étoit  à  table, avec  la  plupart  de  fes  Officiers, 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  avec  quelques  débris  de  fes 
Troupes.  11  gagna  le  détroit  de  Folan-i  où  il  s’arrêta  pour 
prendre  haleinej;  perfuadé  que,  fi  on  le  pourfuivoit  jufques-là , 
l’avantage  du  lieu  l’aideroit  à  fe  défendre  de  leurs  attaques. 

Le  Seigneur  de  Baruthj  qui  fe  poffédoit  parfaitement,  con¬ 
tent  d’avoir ,  en  fi  peu  de  tems ,  réparé  fa  perte ,  vangé  la  mort 
des  liens,  &;  dégagé  fes  Enfans  avec  les  autres  Seigneurs,  qui 
fe  trouvoient  en  leur  compagnie  ,  bien  loin  de  pourfuivre  les 
kmands<i  ne  penfa  plus ,  qu  à  réunir  toutes  fes  Forces,  &  a  bien 
demeurer  fur  fes  gardes- 
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Quoique  Allemands  euffent  beaucoup  plus  perdu  ^  que  ga¬ 
gné  5  dans  l’affaire  du  Château  Gombert ,  leur  nouvel  attentat 
fiit  caufe ,  que  le  Patriarche  rencontra  de  grandes  difficultés , 
pour  appaifer  la  révolte ,  ’  &  le  mécontentement  des  Peuples  de 
Palejîine  ;  mais ,  enfin ,  ce  Prélat ,  fécondé  par  les  Maîtres  des 
Ordres  Militaires ,  auxquels  le  Pape  avoit  auiïi  écrit ,  les  fit 
rentrer  dans  l’obéiffance  de  l’Empereur ,  dont  ils  s’étoient  fi 
ouvertement  fouftraits  ;  ce  qui  procura  la  paix ,  &  le  repos  à 
tout  le  pays.  Ce  ne  fut  neanmoins ,  qu’à  condition  que  ce 
Monarque  rappelleroit  inceffamment  Feungher,  avec  les  3Q0. 
Hommes  d’armes,  &  les  autres  Troupes,  parce  qu’on  regar- 
doit  ce  Général,  comme  l’Auteur  principal  des  désordres,  & 
des  fcandales ,  qui  n’étoient  arrivés ,  que  par  fon  avarice ,  & 
par  rinfolence  de  fes  Soldats. 


Chapitre  VI. 


Depuis  cet  accommodement ,  le  jeune  Roi ,  qui  étoit  fati¬ 
gué  de  tant  d’embarras,  ne  fouhaita,  que  le  moment  de 
de  s’en  retourner  en  Chypre.  Il  étoit  prêt  à  s’embarquer,  lors¬ 
qu’il  aprit ,  avec  autant  de  douleur ,  que  d’étonnement ,  les  ré¬ 
volutions  ,  qui  y  étoient  «arrivées ,  par  la  continuation  de  l’infi¬ 
délité  de  fes  Sujets  mécontens.  Ces  traitres  étoient  abordés 
aux  Salines,  avec  les  Vaiffeaux,  &  les  Galères,  que  Felingher 
leur  avoit  confiés.  Comme  ils  trouvèrent  le  pays  entièrement  dé¬ 
garni  de  gens  de  guerre,  ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
s’emparer  de  la  plupart  des  Fortereffes.  Les  feuls  Châteaux  de 
Buffavento ,  &  Dieu  d' Amour ,  leur  réfiftérent.  Le  prémier  par 
le  courage ,  &  la  prudente  conduite  de  Dame  Cive  de  Mont- 
5EILLARD,  Femme  deBALiANd’iBELiN,  laquelle  s’y  tranfporta, 

.  dé- 
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âéguifée  en  habit  de  Francifcain  5  &  munit  5  à  Tes  propres  dé¬ 
pens,  cette  Fortereffe  de  toutes  les  provifîons  nécelTaires  ;  mais, 
ni  elle ,  ni  le  Gouverneur  de  Navarre  ,  ne  purent  empêcher 
les  Allemands  de  courir  toute  Tlle,  &  d’y  commettre  des  cruau¬ 
tés  ,  &  des  violences  inouïes  ;  laiflant  par-tout  de  terribles  mar¬ 
ques  de  leur  avarice  ,  &  de  leur  impiété.  Les  lieux  les  plus 
Saints  n’en  furent  pas  exemts.  En  effet ,  ils  violèrent  les  Re- 
ligieufes,  jusquesdans  leurs  propres  Temples,  dont  ils  empor¬ 
tèrent  tous  les  vafes  Sacrés ,  avec  les  plus  riches  ornemens. 

Pendant  ces  excès  de  cruauté,  Felîngher,  que  l’Empereur 
avoit  fait  rappeller  de  Falejiine ,  aborda  en  Chypre  ;  ce  qui  aug¬ 
menta  confidérablement  le  tumulte  ,  &  le  désordre  du  pays. 
Philippe  de  Navarre,  qui  en  étoit  Gouverneur,  avoit  fi  peu 
de  Forces  à  leur  oppofer,  qu’il  s’eflima  bien- heureux  de  pou¬ 
voir  fe  fauver  dans  le  Château  Z)/V2^  d' Amour;  &  le  Com¬ 
mandant  Allemand  y  ravi  de  trouver  une  fî  promte  occafion  de 
fè  vanger  du  Roi ,  &  du  Seigneur  de  Baruth ,  qui  avoient  été 
la  caufe  de  fon  rapel,  s’apliqua  tout  entier  à  chercher  les  moïens 
d’entretenir  le  pays  dans  un  foulèvement  continuel. 

Son  prémier  foin  fut  de  créer,  au  nom  de  l’Empereur,  les 
-cinq  Chefs  des  Rébelles ,  qui  étoient  Gavan  de  Rossi  ,  Came- 
RiN  DE  Parlas,  Alme'ric  de  Bezan,  Guillaume  Rivet,  & 
Hugues  Giblet  ,  Gouverneurs  du  Roïaume  ;  &,  foit  pour 
n’en  mécontenter  aucun ,  ou  qu’il  crût  que  c’étoit  le  véritable 
moïen  de  parvenir  plus  facilement  à  l’entière  deflruélion  de  cet 
Etatjil  leur  attribua  une  égale  autorité;  perfuadé  que  cette  pluralité 
de  Chefs ,  ne  manqueroit  pas  d’y  entretenir  le  trouble ,  &  la  confu- 
fion.  Il  partit,  enfin,  fatisfait  des  richeffes,  qu  il  attrapa,  leur  laiffant 
la  meilleure  partie  de  fes  Troupes,  fous  le  commandement  du 
Comte  Etienne  ,  auquel  il  ordonna  de  mettre  tout  en  ufage  pour 
fe  rendre  maître  des  deuxFortereffes ,  qui  reftoient  encore  atta¬ 
chées  au  Roi  ;  &  il  affura  les  nouveaux  Gouverneurs ,  ”  qu’il 
”  ne  manqueroit'*  pas  de  faire  valoir  leur  zèle  auprès  de  l’Em- 
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”  pereiir,  &  qu’il  folliciteroit  ce  Monarque  à  leur  envoïer  de 
”  nouveaux  renforts ,  pour  fe  foutenir  dans  le  gouvernement , 
”  qu’il  leur  lailToit  en  fon  nom. 

Felingher  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  que  les  Régens ,  qui 
fouhaitoient,  avec  palTionj  de  devenir  maîtres  des  deux  Châteaux, 
afin  de  fatisfaire  k  la  haine,  qu’ils  portoient  k  diverfes  Familles 
nobles ,  qui  s’y  étoient  retirées ,  obligèrent  d’abord  les  Payfans 
k  prendre  les  armes ,  pour  leur  aider  k  les  réduire ,  particulière¬ 
ment  celui  de  Dieu  âf  Amour ^  qu’ils  vouloient  alliégcr  le  prémier. 

Les  affaires  de  Chypre  fe  trouvoient  dans  ce  trille ,  &  déplo¬ 
rable  état,  lorsque  le  Roi  en  fut  informé;  deforte  qu’il  n’ell 
pas  furprenant,  fi  ce  jeune  Prince  en  fut  d’abord  frappé,  &  lî 
le  Seigneur  de  Baruth  reconnut ,  mais  trop  tard ,  qu’il  n’avoit 
point  allez  fait  d’attention  k  la  conduite,  ni  k  la  démarche 
des  mécontens,  lorsqu’ils  avoient  déferté.  C’eft  pourquoi,  ré- 
folu  de  réparer  cette  faute ,  il  s’apliqua  extraordinairement  aux 
préparatifs  néceflaires  pour  rétablir,  la  tranquilité  du  Roïaume, 
&  pour  punir  la  félonie  des  Rébelles ,  qui  l’avoient  fl  fouvent 
troublé. 

Il  fretta  d’abord  plufîcurs  VaifTeaux,  &  autres  Bâtimens  Fé- 
nîtiens  ,  &  Génois ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  port  de  Ptoîomaï- 
de  J  lesquels,  joints  k  ceux  de  Chypre  y  compofèrent  une  Flotte 
allez  conlidérable.  Les  dépenfes*  extraordinaires,  qu’il  falloit 
faire  pour  lever  de  nouvelles  Troupes,  &  pour  tout  le  refie  de 
cette  expédition,  contraignirent  le  Roi  k  faire  de  nouveaux 
emprunts  ;  Et ,  afin  que  les  Impériaux  de  Palejîine  ne  pulTent 
fecourir  ceux  de  Chypre  y  le  Seigneur  de  Baruth  s’empara  de 
plufieurs  de  leurs  Bâtimens,  qui  étoient  reftés  dans  le  port  de 
TVr,  presque  dégarnis  d’équipages;  ce  qui  fit  bien  augurer  au 
Roi  du  fuccès  de  Ibn  entreprise. 

En  effet ,  il  partit ,  &  fon  bon  droit  fut  accompagné  d’un 
grand  bonheur;  Car,  fitôt  qu’il  fut  k  la  vue  de  Famagoujley  il 
détacha  quelques  VaifTeaux  légers,  pour  avertir  lesHabitans  de 

fa 
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fà  venue.  Il  les  trouva  non  feulement  bien  dilpofés  à  le  rece¬ 
voir  avec  tout  le  refpeét ,  &  robéïflance ,  qu’ils  lui  dévoient , 
mais  encore  à  prendre  les  armes  pour  chafTer  les  Ennemis  com¬ 
muns  du  Roïaume.  Ils  n’étoient  cependant  point  en  état  d’ef- 
feétuër  leurs  bonnes  intentions ,  par  la'  précaution  qn’avoient 
eue  les  Régens  d’envoïer  à  Famagoujle  une  grolTe  bande  èü Al¬ 
lemands^  avec  tous  les  Bâtimens  du  pays^  dont  ils  s’étoient 
faifis,  pour  garder  le  port  de  cette  Ville,  &  s’oppofer  au  dé¬ 
barquement  des  gens  du  Roi,  dont  ils  foupçonnoient  l’arrivée. 

L’avis  de  leur  prévoïance ,  &  la  bonne  ifpofîtion  des  Habi- 
tans ,  fit  que  le  Seigneur  de  Baruth  ne  jugea  point  à  propos 
de  tenter  aucune  defcente,  pendant  le  jour;  perfuadé  que  la 
nuit  lui  feroit  plus  favorable.  11  détacha  plufieurs  Compagnies 
fous  le  commandement  de  Balian  ,  fon  Fils ,  &  d’ANZiAN  de 
Bries  ,  qui  abordèrent  à  V Occident  de  la  Ville.  Ils  entrèrent  dans 
les  jardins ,  où  ils  mirent  le  feu ,  &  donnèrent  l’allarme  à  tout 
le  quartier,  afin  d’y  attirer  les  Allemands^  qui  ne  manquèrent 
pas  d’y  acourir.  Alors ,  profitant  de  leur  mouvement ,  il  s’a¬ 
vança  lui  même  avec  les  Galères ,  &  plufieurs  autres  Bâtimens, 
vers  le  port,  encourageant  fon  monde  à  en  forcer  l’entrée,  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Ce  fut  dans  cette  occafîon  que  le  Sei¬ 
gneur  de  Baruth  fit  cette  héroïque  réponfe  à  un  Officier,  qui 
fut  aflèz  imprudent  pour  lui  demander  le  nombre  des  Bâtimens 
ennemis ,  qui  défendoient  le  port.  Il  ne  s'' agit  point ,  lui  dit  il , 
de  J  avoir  leur  nombre ,  mais  feulement  de  les  affronter  ^  de 
les  faire  périr. 

Bien  loin  de  rencontrer  de  la  réfiflance  de  la  part  des  En-  Flotte  dus 
nemis,  leur  défaite  ne  lui  coûta  presque  rien;  car,  foit  que  les  brûlée  dans 
Equipages  ne  fuffent  pas  bien  fur  leurs  gardes ,  ou  qu’ils  ne  puf 
fent  éviter  la  quantité  de  feux  artificiels,  qu’on  leur  jettoit  de  goufte. 
tous  côtés,  le  feu  prit  à  leurs  Vaiffeaux,  avec  tant  de  violen¬ 
ce  ,  qu’ils  s’embralèrent ,  les  uns ,  les  autres ,  &  furent ,  en  peu 
de  tems,  presqu’entièrement  confumés. 
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Les  Famagou/Iûms  ^  à  la  faveur  de  cet  embrafement,  prolï- 
tèrent  de  la  fortie  des  Impériaux ,  ouvrirent  leur  porte  de  la 
marine ,  &  reçurent  leur  Souverain  avec  de  grandes  acclama¬ 
tions  de  joie,  malTacrèrent  même  quelques  partifans  des  Rébel¬ 
les,  qui'fe  trouvoient  dans  la  Ville,  dont  ils  avoient  foigneu- 
fetnent  fermé  la  portç  de  terre ,  afin  que  les  Allemands  ne  pus- 
Fama  fent  plus  y  rentrer.  Ce  changement  de  fcène  les  furprit  fi  fort, 

gouik.  que,  fans  vouloir  s’opiniâtrer  à  faire  tête  aux  Troupes  du  Roi, 

qui  avoient  débarqué  aux  jardins ,  ils  abandonnèrent  tout ,  & 
prirent  promtement  la  route  de  Nieofle^  où  le  Seigneur  de  Ba- 
ruth  ne  jugea  point  à  propos  de  les  pourfuivre. 

Article///.  Le  briüt  de  l’entrée  du  Roi  dans  Famagoujîe  fe  répandit  d’a- 
bord  dans  toute  file,  &  produilit  des  effets  bien  différens.  Il 
encouragea  fes  fidèles  Sujets ,  qui ,  peu  auparavant,  fe  trouvoient 
dans  faccablement ,  &  dans  la  défolation,  &  abatit,  au  con¬ 
traire  ,  la  fierté  ,  &  les  forces  des  mécontens*,  qui  perdoient  tous 
les  jours  quelques-uns  des  lieux ,  qu’ils  avoient  occupés.  A  l’i¬ 
mitation  de  ceux  de  Famagoi>JîeyhsChrpriotS(\\ù  fe  trouvoient 
dans  le  Château  de  Cantara^  égorgèrent  la  plupart  de  la  gar^ 
nifon  Allemande^  que  les  Régens  y  avoient  mife,  s’alTurèrent 
du  refte  ,  &  envoyèrent  incelTamment  demanda  au  Roi  un 
Gouverneur,  pour  les  conduire,  &  les  aider  à  retenir  cette 
Eortercffe  dans  fbn  obéïlTance. 

Les  Habitans  de  Nicofie^  de  leur  côté,  commencèrent  k  fe 
mettre  en  mouvement ,  &  obligèrent  le  Comte  Etienne  ,  qui 
fe  trouvoit  dans  la  Ville,  Sc  qui  craignoit  d’être  traité,  comme 
ceux  de  fa  Nation  l’a  voient  été  à  Famagoujîe &  à  Cantara^ 
den  fortir  promtement.  Il  alla  fe  camper,  avec  fes  Troupes, 
dans  une  grande  vallée  à  deux  lieues  au  Nord  de  Nkofie^  où 
il  fe  croïoit  d’autant  mieux  pofté,  qu’il  pouvoit  empêcher  les 
fecours  j  qu’on  enverroit  au  Château  Dieu  d Amour  ,  qui  fe 
trouvoit  fort  affamé;  &  recevoir  lui  même,  avec  commodité, 
toutes  les  provifions,  qu’il  voudroit  tirer  de  Qrim^  qui  étoit 

en?; 
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entièrement  à  fa  dévotion ,  6c  dont  il  avoit  fait  fa  place  d’ar- 
mes. 

Ce  Général  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  la  Ville  de  Nîcofie^  La  me  dé- 
que  les  Bourgeois  en  fermèrent  les  portes,  6c  prirent  tous 
armes  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Régens.  Ils  envoie- 
rent,  en  meme  tems,  quatre  des  principaux  d  entre  eux ,  pour  ia 
informer  le  Roi  de  la  fidélité  de  fa  Capitale ,  6c  pour  le  fuplier  JaZu^du 
d’y  venir  promtement ,  afin  de  dilfiper  entièrement ,  par  fa  pré- 
fence,  le  parti  de  fes  Sujets  rébelles,  6c  pour  obliger  de  fortir  de  fon 
Roïaume  les  étrangers ,  que  ces  mécontens  y  avoient  introduits, 

6c  qui  avoient  déjà  tant  fait  de  mal. 

Les  gens  de  la  Campagne,  qui  ne  vouîoient  pas  être  le? Zw ^mi- 
derniers  à  témoigner  leur  attachement ,  6c  la  joie  qu’ils  avoient 
du  retour  de  leur  Souverain ,  conduifîrent  avec  emprefiement , 

^  I  CXSfïlhlt 

une  fi  grande  abondance  de  provifions  à  fon  Camp,  qu’on  n’y  de  ceux 
relTentoit  aucune  des  incommodités,  qui  accompagnent  ordi- 
nairement  la  guerre!  Plufieiirs  Perfonnes,  qui,  par  foiblelTe, 
ou  par  politique ,  avoient  jusqu’alors  foutenu  le  parti  des  Ré¬ 
belles  ,  fabandonnèrent ,  6c  allèrent  ouvertement  fe  ranger  à 
robéïflance  du  Roi,  lui  oifrant  leurs  vies,  6c  leurs  biens, pour 
punir  leur  révolte ,  6c  leur  trahifon.. 


Chapitre  VIL 


Tant  d’heureufes  difpofitions  engagèrent  ce  Prince  à  fe  ren- Article  /. 

dre  à  Nîcojîe  ,  où  la  tranquilité  fut  d’abord  rétablie, 

Alors  le  Seigneur  de  Baruth ,  6c  le  Baron  de  Navarre  ,  qui 
avoit  évité  la  fureur  des  Rébelles,  fe  mirent  en  campagne, pour 
aller  fecourir  le  Château  Z)/V«  â" Amour  ^  que  la  difette  de  vivres, 
avoit  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Ils  ne  pouvoient  cepen- 
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dant  le  faire,  fans  forcer  les  Allemands qui  étoient  campé? 
dans  la  vallée  de  Monadi^  par  où  il  falloir  nécelTairement  paf- 
fer.  '‘Cell  pourquoi ,  ils  s’arrêtèrent  au  Village  Abbide ,  d’où 
ils  fe  contentèrent  de  risquer  quelques  centaines  d’Hommes, 
chargés  de  proviflons ,  qui ,  guidés  par  quelques  Bergers ,  a 
travers  des  fentiers  inconnus ,  presqu’impraticables ,  y  entrè¬ 
rent  heureufement. 

Mais ,  comme  ces  petits  fecours  étoient  trop  foibles ,  pour 
fôutenir  le  grand  nombre  de  Perfonnes,  qui  fe  trouvoient  en¬ 
fermées  dans  cette  ForterelTe ,  le  Seigneur  de  Baruth  fe  déter¬ 
mina  à  attaquer  les  Impériaux.  Ceux-ci ,  avertis  de  cette  ré- 
folution,  &  enfermés  entre  deux  Montagnes ,  où,  en  leur  cou-' 
pant  les  vivres ,  on  pouvoir  les  faire  périr  de  mifère ,  prirent  le 
Srmtnds  defcendre  dans  la  plaine ,  &  d’en  venir  aux  mains  avec 

Attaïué.  les  gens  du  Roi ,  malgré  les  rémontrances  des  Chefs  des  Rébel¬ 
les  ,  qui  s’efForçoient  de  leur  perfuader ,  qu’en  demeurant  fer¬ 
mes  dans  le  polie ,  qu’ils  occupoient ,  ils  n’avoient  rien  k  crain¬ 
dre  de  l’Armée  ennemie ,  quand  même  elle  auroit  été  beaucoup 
plus  forte  ;  prétendant  qu’elle  fe  feroit  dilTipée  d’elle  même ,  ce 
qui  leur  auroit  indubitablement  facilité  la  prife  du  Château ,  dans 
lequel  étoient  enfermées  les  principales  Perfonnes,  6c  les  plus 
grandes  richelTes  du  Roïaume. 

Toutes  les  raifons,  qu’alléguèrent  ces  Rébelles  furent  inuti¬ 
les.  Les  Allemands  voulurent  abfolument  combattre.  Ils  divile- 
rent  leurs  Troupes  en  trois  corps,  dont  leprémier  étoit  conduit 
par  le  Comte  Gauler  de  Manepian  ;  le  fécond  par  B  e'r  o  l  d, 
fon  Frère.  Le  Comte  Etienne,  avec  lesjcinq  Régens,  étoient 
à  la  tête  du  troifième.  Le  Seigneur  àQ  Baruth de  fon  côté, 
animé  parleur  faulTe  démarche ,  difpofa  également  fon  Armée  en 
trois  corps  :  le  Baron  de  Bries  commandoit  l’avant-garde  ;  le 
,  Comte  de  Céfarée  ^  le  corps  de  bataille;  Philippe  de 
Navarre  étoit  k  la  tête  de  l’arrière-garde  ;  le  Seigneur  de 
Baruth  fe  trouvoit  par  tout. 


Après 
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Après  avoir  harangué,  en  peu  de  mots,  les  Chyprîots^  & 
les  avoir  exhortés  à  fe  réjouir  de  trouver  le  moment  de  fe  van- 
ger  des  outrages ,  qu’ils  avoient  reçus  des  Allemands ,  tant  en 
leurs  biens,  qu’en  leurs  Familles,  qui  en  avoient  été  la  plupart 
deshonorées  ;  Il  leur  dit,  ”  qu’il  fklloit  abfolument  fe  délivrer 
„  pour  toujours  de  leur  joug ,  &  de  la  tyrannie  des  Rébelles 
„  qui  les  avoient  introduits ,  &  remettre  leur  Souverain  légi- 
,,  time  dans  la  paifible  polTefllon  de  fes  Etats, 

Cette  courte  harangue  fut  fuivie  de  grandes  acclamations, 
qui  firent  comprendre  au  Seigneur  de  Baruth  les  effets ,  qu’el¬ 
le  avoit  produit  fur  l’efprit  des  Officiers ,  &  des  Soldats.  Il  fit, 
fans  héfiter ,  attaquer  le  prémier  corps  des  Allemands ,  que  com- 
mandoit  le  Comte  Gautier.  Soit,  que  ce  Capitaine  fût  éton-  ^ataïut. 
né  de  l’impétuolîté ,  dont  il  fut  invefti  ;  ou  que,  peu  fatisfait 
des  Régens ,  il  ne  voulut  point  faire  la  réffilance ,  qu’il  auroit 
pu ,  l’aàion  ne  fut  pas  plutôt  commencée ,  qu’il  lâcha  le  pié ,  & 
s’éloigna  fi  fort  du  champ  de  bataille ,  que  le  fécond  Bataillon 
demeura  feul  expofé  à  l’Armée  Chypriote. 

Cependant,  malgré  ce  mauvais  exemple,  &  la  fermeté,  avec  Article  ir. 
laquelle  les  Troupes  du  Roi  continuoient  le  combat,  les  Alle¬ 
mands  donnèrent  de  fi  grandes  marques  de  leur  courage ,  &  de 
leur  valeur ,  que ,  fans  la  mort  du  Comte  B  e'r  o  l  d  ^  que  le 
Baron  de  Bries  tua  de  fa  propre  main ,  la  Vidoire  auroit  été 
long-tems  difputée  ;  car  le  Comte  Etienne  ,  &  les  Régens ,  étant 
entrés  dans  la  mêlée,  le  maffacre  devint  égal,  de  part  éc  d’au¬ 
tre  ;  mais  la  mort  du  Comte  B  e  r  o  l  d  rallentit  l’ardeur  des 
Troupes,  qu’il  commandoit,  &leur  fit  même  prendre  la  fuite. 

Les  autres  déjà  fort  affoiblies  ne  furent  plus  en  état  de  foutenir 
les  efforts  de  toute  Armée  ennemie.  Il  ne  fut  même  pas  poflTi- 
ble  au  Comte  Etienne  d’empêcher  leur  fuite  précipitée,  fans  Allemand 
fàvoir,  fi  la  route  qu’elles  prenoient  leur  étoit  favorable,  ou  non 
de  forte  que ,  pour  fe  faiiver ,  il  fut  lui  même  contraint  de  les 
imiter. 

La 


Article///. 
Le  Sei¬ 
gneur 
«/’Affur 
poiirfuit  les 
fuïards  > 
qu'il  dé¬ 
truit  entiè¬ 
rement. 
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La  perte  de  la  bataille  ne  termina  pas  la  disgrâce  des  Alle^ 
mands.  Le  Baron  d’AssuR ,  que  le  Seigneur  de  Baruth ,  fon 
Père,  avoit,  pour  quelque  déplailîr,  privé  ce  jour  là  du  com¬ 
mandement  de  fa  brigade  ;  foit  pour  rentrer  dans  fes  bonnes 
grâces ,  foit  pour  avoir  part  à  une  aélion ,  qui  alloit  décider  du 
repos  de  l’E'tat,  engagea  les  Barons  Raymond  de  Nassau, 
Pierre  de  Montolif  ,  Robert  Mammeni  ,  et  Eudes  de 
Fitits,  à  le  féconder  dans  le  projet,  qifil  avoit  formé.  Ils 
allèrent  fe  porter,  avec  une  cinquantaine  de  Domeftiques ,  fur 
des  hauteurs  très-efcarpées ,  qui  dominoient  le  chemin  par  où 
les  Impériaux  dévoient  pafler,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  En 
effet,  ils  roulèrent  une  fi  grande  quantité  de  groffes  pierres  fur 
ces  miférables  fuïards  ,  qu’il  en  échapa  bien  peu  de  ceux  qui 
prirent  cette  route.  Les  Payfans ,  de  leur  côté ,  en  affommè- 
rent  un  fi  grand  nombre ,  qu’ils  achevèrent  leur  défaite.  Il  n’y 
en  eut  guères  de  lauvés ,  que  les  prémiers ,  qui  avoient  aban¬ 
donné  le  combat,  avant  que  le  Seigneur  d’AssuR,  &  fes  Com¬ 
pagnons  fe  flirtent  portés.  Ceux-là  eurent  le  bonheur  de  fe  reti¬ 
rer  par  des  chemins  détournés  jufqu’au  Château  de  Gajîria ,  qui 
appartenoit  aux  Templiers^  mais  leur  fort  n’en  fut  pas  plus 
heureux. 

Car  le  bruit  de  la  Vidoire  du  Seigneur  Baruth  ^  aïant  ra¬ 
mené  tout  le  pays  à  l’obéïrtance  du  Roi ,  le  Baron  d’AssuR  les 
pourfuivit  avec  un  bon  Détachement ,  &  les  atteignit  auprès 
du  même  Château,  dont  les  Chevaliers,  qui  fouhaitoient  de 
s’entretenir  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  avoient  réfufé  de 
leur  ouvrir  les  portes.  Il  en  abandonna  une  partie  au  carnage, 
&  conduifit  le  rerte,  avec  leur  Commandant ,  prifonniers  k  Ni-' 
cofie ,  où  ils  périrent  presque  de  tous  de  milère ,  ou  de  leurs 
blelTures. 

A'  l’égard  du  Comte  Etienne  ,  plus  heureux ,  ou  mieux  gui¬ 
dé,  que  les  autres,  il  gagna,  avec  les  Chefs  des  Rébelles,  la 
Ville  de  Cérines^  qui  étoit  la  feule  EorterelTe ,  qui  tenoit  enco¬ 
re 


DE  JE'RUSALEM.  Liv.  X.  Ch.  VIL’ 

rè  pour  eux.  Les  petits  corps ,  qu’ils  avoient  lailTés  aux  avenues 
du  Château  Dieu  d'amour^  les  abandonnèrent,  lîtôt  qu’ils  ap¬ 
prirent  la  défaite  de  leurs  compagnons ,  &  eurent  aufil  le  bon¬ 
heur  de  fe  retirer  à  Cérines^  où  la  garnifon,  confternée  d’un 
changement  de  fortune  fi  fubit ,  &  le  Comte  Etienne  lui 
même ,  ne  fachant  quel  parti  prendre ,  avec  le  peu  de  forces , 
qui  lui  relloit,  dans  un  pays ,  qui  lui  étoit  devenu  entière¬ 
ment  ennemi,  &  d’où  même  il  ne  pouvoit  fortir,  fans  cou¬ 
rir  un  grand  rifque ,  ne  fongea  à  propofer  aucun  accommo¬ 
dement. 

Les  Rébelles ,  de  leur  côté ,  commencèrent  à  trembler  pour  Punition 
leurs  vies,  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qu’ils  aprirent,  que  le  RéSeiilf!^ 
Baron  de  Navarre  avoit  fait  exécuter  trois  de  leurs  adhérens, 
qui  s’étoient  trouvés  parmi  les  prifonniers  de  Gqflrîa  ;  ce  qui 
leur  fit  comprendre,  qu’ils  n’avoient  aucun  pardon  à  elpérer, 
s’ils  avoient  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  gens  du 
Roi. 

Ces  trilles  réflexions  les  firent  réfoudre  à  emploïer  tout  ce 
qui  leur  reftoit,  pour  fe  procurer  quelque  Bâtiment,  &  s’em¬ 
barquer  avec  le  Comte  Etienne,  qui  ne  vouloit  plus  écouter 
aucune  de  leurs  propofîtions  ;  mais  n’y  pouvant  réülTir ,  com¬ 
me  ils  le  défiroient ,  ils  le  firent  enfin  confentir  à  leur  lailTer  le 
pende  Troupes,  qui  leur  relloient,  fous  le  commandement 
de  Gautier  d’Aqu aviva  ,  Napolitain  ;  & ,  moïenant  quelque 
fomme ,  qu’ils  lui  donnèrent ,  il  palTa  en  Caramanie ,  d’où  il  ^^Pcours, 
leur  promit  d’envoïer  quelque  fecours. 

Il  leur  tint,  en  effet,  parole;  &,  quoique  le  fecours  qu’il 
leur  envoïa,  ne  fût  que  médiocre,  ces  Révoltés  eurent  pour¬ 
tant  affez  de  conduite ,  &  de  courage  pour  foutenir ,  pendant 
près  d’une  année  entière,  le  Siège  de  Cérines.  Cela  caufa  au 
Roi  des  dépenfes  fi  extraordinaires,  que,  n’y  pouvant fub venir 
par  lui  même ,  ce  Prince  fut  obligé  de  faire  de  gros  emprunts 
des  Vénitiens^  6c  des  Génois^  qui  étoient  à  fa  folde,  de  leur 
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lîJÇ. 
Grandes 
femmes 
prêtées  au 
Roi  par  les 
Vénitiens, 
^  lesGé^ 
Bois. 


céder  le  revenu  des  douanes  du  pays ,  &  de  leur  accorder  plu-, 
fieurs  exemtions  touchant  le  commerce,  que  ces  Nations  fai- 
foient  dans  fes  Etats,  aimant  beaucoup  mieux  facrifier  fon  pro-i 
pre  domaine ,  que  de  furcharger  fes  Sujets  de  nouveaux  impôts. 


Chapitre  VIII. 


Article  7, 
Alle¬ 
mands 
obligés  de 
Je  retirer, 
de  Ptolo- 
inaïde  à 
Tyr, 


{Les  Uabh 
tans  de 
Cérincs 
rendent  la 
Place  au 
Roi,  ef 
mpiîulent. 


La  NoblefTe  de  Talejllne^  qui  avoit  vécu  fort  paifîblemenfe 
depuis  la  Légation  du  Patriarche  ^ Antioche^  ne  pou¬ 
vant  plus  fouffrir  les  infolences  des  Impériaux ,  commença  en¬ 
fin  à  remuer.  Le  Comte  de  Jaffa  ^  de  la  Maifon  d’IsELiN,  qui 
avoit  beaucoup  d’autorité  à  Ftolomaîde^  en  fit  foulever  les  Ha- 
bitans ,  &  les  anima  lî  fort  à  lècouër  le  joug  d’une  Nation  lî 
avide,  &  fi  féroce,  qu’ils  forcèrent  Rainaud  de  Bav'iere, 
Lieutenant  de  l’Empereur ,  &  toute  fa  fuite ,  de  fe  retirer  à 
Tyr^  où  ce  Commandant  apréhendoit  même  d’être  afiiégé. 
Dans  cette  extrémité,  il  envoïa  demander  du  fecours  au  Roi 
Arménie ,  grand  Ami  de  F  R  e'd  e  r  i  c  ;  mais  ce  Prince  réfufa 
de  fe  mêler  dans  une  affaire ,  qui  auroit  pu  lui  en  attirer  de 
plus  fâcheufes. 

Le  désordre  des  Allemands  de  FtoJomai'de y  &  l’extrémité, 
où  fe  trouvoit  réduit  le  Gouverneur  de  Cérînes ,  qui  n’en  pou¬ 
voir  plus  efpérer  aucun  fecours ,  l’obligea  à  capituler ,  lors  que 
le  Roi ,  &  le  Seigneur  de  Baruth ,  s’y  attendoient  le  moins. 
Cependant ,  quoiqu’ils  n’ignoralTent  pas  long-tems  le  fujet ,  qui 
favoit  obligé  à  leur  demander  la  paix ,  foit  qu’ils  ne  jugeaffent 
point  à  propos  de  pouffer  à  bout  des  gens ,  dont  ils  avoient  dé¬ 
jà  tant  éprouvé  le  courage,  &  l’opiniâtreté,  ou  qu’ils  fuffent 
fatigués  de  la  groffe  dépenfe,  &  de  la  perte,  qu’ils  avoient 
faite  de  leurs  tûeilleurs  Soldats ,  ils  reçurent  favorablement  leur 
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propofition  ;  &  Taccord  en  fut  conclu  par  rentremife  des  Che¬ 
valiers  du  Temple^  &  des  Barons  de  G1BLET5&  de  Navarre, 
aux  conditions  fuivantes  :  favoir  ; 

I.  „  Que  Philippe  Ge'nard,  Gouverneur  de  Cérines  pour 
5,  l’Empereur,  6c  Gautier  d’Aquaviva,  Commandant  de  fes 
5,  Troupes,  renaettroient  au  Roi  cette  Place  ,  dans  l’état  où 
„  elle  fe  trouvoit ,  avec  toutes  les  armes ,  6c  les  munitions. 

IL  „  Que  les  prifonniers  feroient  fidèlement  rendus,  de  part, 

6c  d’autre. 

III.  3,  Que  le  Roi  leur  fourniroit  des  Bâtimens  à  fes  fraix , 

,,  pour  transporter  à  Tyr  toute  la  garnifon ,  avec  fon  bagage. 

Les  Cbypriots  révoltés  furent  exclus  de  ce  Traité.  Le  Roi, 
confeillé  par  le  Seigneur  de  JBaruth^  ne  voulut  jamais  leur  ac¬ 
corder  aucune  grâce ,  malgré  les  grandes  infiances ,  que  lui  en 
firent  les  Barons  Ge'nard,  6c  Aqjjaviva.  Voilà  de  quelle  ma¬ 
nière  le  Roïaume  de  Chypre  fut  enfin  délivré  des  calamités, 
qu’il  avoit  fouffertes,  par  la  félonie  de  fes  propres  Habitans, 

6c  par  la  cupidité  des  Allemands le  nom*y  demeura  pour 
toujours  odieux  à  tous  les  Peuples ,  même  à  ceux ,  qui  les  y 
avoient  introduits. 

Après  leur  départ,  le  Roi  congédia  les  VaifTcaiix,  6c  les  Article //. 
Troupes  étrangères,  qui  lui  étoient  fi  fort  à  charge.  Il  avoit 
reconnu  par  expérience ,  combien  il  lui  importok  de  n’emploïer 
que  des  Sujets  fidèles  dans  fes  alFaires,  fur  tout  pour  le  Goii-  mz7it  de  fes 
vernement  de  fes  Places.  Il  commença  par  donner  celui  de  falmrdT 
Cérines ,  qui  étoit  le  plus  confidérable ,  à  Baudouin  de  Bries  , 
tant  par  raport  à  fon  mérite  perfonnel ,  qu’en  confidération  affins. 
d’ANRiAN,  fon  Frère,  qui  avoit  été  tué  pendant  ce  Siège.  Il 
chargea,  en  même  tems,  cet  Officier  d’en  faire  réparer  les  forti¬ 
fications. 

Le  prémier  foin  de  ce  Prince,  revenu  à  Nicofie^  fut  de  ré¬ 
tablir  le  Confeil  fupérieur,  6c  les  autres  Tribunaux,  qu’il  rem¬ 
plit  de  Eerfonnes  capables,  6c  véritablement  attachées  à  fes  in- 

Aa  aa  5  térêt?,. 
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Jiritahiît  térêts,  &  au  bien  général  de  TE'tat.  Il  remit  dans  fon  prémief 
dn!^§'fa-  ordre  la  police ,  qui  avoit  été  entièrement  négligée ,  pendant  les 
•voTîfe  le  troubles  du  Roïaume.  Il  accorda  beaucoup  de  franchifes ,  & 

Commerce.  -  .  -vt/  r  i  i 

d  immunités,  aux  Negotians  ;  perluade  que  le  commerce  étoit 
le  plus  fur  moïen  d’attirer  des  richelTes  dans  fes  E'tats.  Il  ré- 
compenfa  largement,  même  au-delà  de  fes  forces ,  les  Officiers,  qui 
s'étoient  dillingués  au  Siège  de  Il  établit  plufieurs  étran¬ 

gers  de  toutes  fortes  de  conditions,  qu’il  avoit  amenés  de  Pa^ 
lejline ,  &  qui  défiroient  de  refter  en  Chypre ,  &  leur  diftribua 
tous  les  biens  des  Rébelles ,  qui  avoient  été  confifqués ,  <Sc  dont 
il  n  avoit  point  voulu  difpofer  jusqu’alors. 

Article///.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  remettre  en  bon  ordre 
feTZie  affaires  de  fon  Roïaume ,  les  Chevaliers  de  V Hôpital^  &  du 
mandsA  Tempk fur  les  preffantes  Lettres,  qu’ils  avoient  reçues  du  Pa- 
Iiïide.  pGj  travailloient  à  appaifer  le  nouvau  foulèvement  des  Peuples 
de  Palejline  contre  les  gens  de  l’Empereur  ;  & ,  félon  l’inten¬ 
tion  du  St,  Père^  ils  fe  dilpofoient  à  les  fecourir,  au  cas  que 
le  Comte  de  Rama^  &  les  Habitans  de  Ptolomdide  entrepriffent 
de  les  inquiéter  à  T/r,  comme  ils  le  craignoient;  &  qu’ils  ne 
fe  rendilTent  point  à  leurs  follicitations.  Comme  la  puiffance 
de  ces  deux  Ordres  prévaloit  à  celle  de  tous  les  Habitans  de  la 
Terre-Sainte  ^  la  Nobleffe  ,  &  le  Peuple  acceptèrent  d’abord 
leur  médiation,  &  reçurent  de  nouveau  les  Allemands  dans 
Ptolomaîde ,  où  la  tranquilité  fut  encore  rétablie  5  &  maintenue 
par  ces  deux  Religions ,  qui ,  en  effet ,  gouvernoient  les  débris 
du  Roïaume  de  Jérufalem^  en  véritables  fouverains;  car,  mal¬ 
gré  la  préfence  de  Rainaud  de  Bavière,  c’ étoit  eux 
qui  dilpofoient  des  charges  ,  &  des  emplois  publics  ,  6c  qui 
donnoient  la  loi ,  tant  aux  étrangers ,  qu’aux  gens  du  pays. 

L’empreffement ,  avec  lequel  le  Pape  foutenoit  les  intérêts 
de  Fre'de'ric  en  Palejline  bien  voir,  que  les  Pontifes  ne 
fe  portèrent  à  aucune  extrémité  contre  lui,  que  lors  que  cePrin- 
i:e  fe  départit  entièrement  du  relpeél  6c  de  la  révérejjce,  que 

tous 
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tous  les  Chrétiens  àohtnt  avoir  pour  le  Vicaire  de  Jefus-Chrifi, 

C’ell  pourquoi  le  Continuateur  de  la  Guerre  ^Saînte  y  &  PAu- 
teur  du  Livre  intitulé  ,  Militaris  Ordinis  J  unit  arum  ,  n’ont  qw 
pas  eu  raifon  de  vouloir  le  juHifier,  en  attribuant  fes  excès, 
la  longue  perfécution ,  qu’il  a  faite  en  divers  tems  contre  l’Egli-  ^'r<^déric. 
fe ,  à  la  rigueur  des  Papes ,  pour  lesquels  fa  conduite  a  toujours 
fait  connoître  qu’il  n’avoit  de  confidéraüon ,  qu’autant  que  fes 
intérêts  le  demandoient ,  puisque  le  terme  de  la  Trêve,  qu’il 
avoit  établie  avec  les  Sarrajins^  étant  fur  le  point  d’expirer, & 

.que  d’ailleurs ,  de  tems-à- autre ,  les  Peuples  de  Palejline  fe  fou- 
levoient  contre  fes  Officiers ,  '  &  cherchoient  à  fe  fouilraire  à 
fon  obéïlTance ,  il  la  prolongea  encore ,  pour  dix  ans ,  avec  les 
Infidèles ,  contre  le  fentiment ,  &  l’inclination  de  G  r  e'g  o  i  r  e, 
malgré  les  grands  fervices ,  qu’il  venoit  de  lui  rendre ,  &  quoi¬ 
que  les  troubles  éè Italie  fulTent  entièrement  appaifés. 

Toutes  ces  confîdérations  ne,  furent  point  capables  de  porter 
E  R  E'D  ERIC  à  changer  de  fentiment.  Il  aimoit  mieux  retenir 
fes  Troupes  en  Italie que  de  les  envoïer  en  Palejline^  où  il 
écrivit  au  contraire  ùRainaud  de  Bavie're,  de  ne  fai¬ 
re  abfolument  aucun  aéle  d’iiofiilité  contre  les  SarrafinSj  tant  •  •  . 
que  dureroit  le  terme  de  la  Trêve,  qu’il  venoit  de  renouveller 
avec  eux,  quelque  inftance  qu’on  pût  lui  faire  pour  le  porter  à 
la  rompre. 

^Mais  le  St.  Père^  qui  auroit  bien  voulu  profiter  de  la  dis-  Anîcie/K 
corde,  qui  régnoit  entre  les  Barbares,  fans  s’arrêter,  ni  à  ces  rndka- 
ordres,  ni  à  cet  accommodement,  qu’il  ne  trouvoit  pas  moins  Sp«r* 
blâmable,  que  le  prémier,  envoïa  divers  célèbres  Prédicateurs 
dans  toutes  les  Provinces  de  la  Chrétienté ,  pour  exciter  les  Peu-  Croifade, 
pies  à  prendre  la  Croix  &  à  faire  des  efforts  pour  recouvrer 
véritablement  le  Roïaume  de  Jérufalem  ,  &  les  faints  lieux-, 
qui  fe  trouvoient  miférablement  partagés  avec  les  Infidèles. 
Grégoire  preffoit  d’autant  plus  cette  expédition ,  qu’il  avoit 
la  doulçur  d’apprendre  journellement  la  desunion ,  éc  l’achar- 
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Dîfcorde  Dcmcnt  9  avcc  lequel  les  Hofpîtalîers^  &  les  Templiers ,  qui  de- 
mtreks  voient  être  les  plus  fermes  foutiens  de  la  Terre-Sainte  ^  cher- 
choient  à  fe  détruire  entre  eux,  pour  des  intérêts  de  peu  d’im- 
portance;  que  les  Seigneurs  du  pays  ne  vi voient  pas  dans  une 
tre  les  Sei-  meilleure  harmonie  ;  &  que ,  d’ailleurs ,  la  guerre  contre  les 
l”paieûi-  Infidèles  étoit  beaucoup  plus  utile  aux  Chrétiens^  que  la  paix, 
puisque  le  repos,  &  la  tranquilité  ne  faifoit,  que  les  animer,  à 
fe  faire  la  guerre,  les  uns  contre  les  autres. 

Car  les  Chevaliers  de  V Hôpital^  &  du  Temple  y  après  avoir 
agi  de  concert,  &  de  bonne  intelligence,  pour  appaiferles  Peu¬ 
ples  de  la  Palejline ,  &  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir ,  reveil¬ 
lèrent  d’abord  leur  ancienne  difeorde ,  &  cette  jaloufîe  invété¬ 
rée,  qui  les  avoit  toujours  agités,  &.  que  la  mifère  des  tems, 
ni  aucune  autre  confîdération  n’avoit  pu  dilTiper.  Ce  qui  y  don¬ 
na  lieu  étoit  bien  peu  de  chofe.  Il  ne  s’agilToit  que  de  la  jouïlTan- 
ce  de  certains  moulins,  pour  lesquels  ils  avoient  déjà  eu  pro- 
Gutrrevu-  cès.  Ils  ne  lailTèrcnt  Cependant  pas  d’en  venir  à  une  guerre  ou- 
jT/hXî-  verte ,  même  fi  cruelle ,  &  fi  fanglante ,  que ,  fans  l’autorité  du 
StSii-  ’  &  l’entremife  des  Abbés  du  St.  Sépulcre  ^  &  de  St.  Sa- 
piiers.  tnuel  de  Ptolomaîde^  ces  deux  Religions  fe  fèroient  entièrement 
détruites. 

Peu  de  tems  après ,  il  ne  fallut  rien  moins  que  l’autorité  de 
l’Archevêque  de  Ravenne^  Légat  du  St.  Siège  ^  les  bons  offices, 
le  crédit ,  &  la  dextérité  de  TArchevêque  de  Tyr ,  &  de  l’Evê¬ 
que  de  Falonie^pouv  appaifer  la  querelle, qui  étoit furvenue  en¬ 
tre  \ts  Hofpitaliers  ^  le  Prince  àè Antioche &  le  Comte  de  Tri¬ 
poli^  au  iiijet  du  Château  de  Maraclée^  que  les  uns,  &les  au¬ 
tres  prétendoient  leur  appartenir,  &  qui  auroit  eu  des  fuites 
aulTi  fàchcufes ,  &  auffii  fiineftes ,  que  l’avoit  eu  peu  aupara¬ 
vant  celle  des  Ordres  Militaires. 
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quelques  années  auparavant ,  comme  nous 
l’avoiis  dit ,  pour  faire  valoir  fes  préten- 
I fions ,  &  fes  droits  fur  le  Comté  de  Cham* 
^  peigne ^  dont  Thibaut,  fixiéme  du  Nom, 
fon  Coufîn ,  qui  fut .  depuis  Roi  de  Na^var^ 
rCy  jouïflbit  paifiblcment,  depuis  le  célèbre 
jugement,  qui  fut  rendu  par  les  Pairs  de  Françç^  ^ffemblés 
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à  Mé/m^  en  1206.  où  le  Roi  Philippe- Auguste  tenoit  alors 
fon  lit  de  juflice.  Ces  Pairs,  à  la  follicitation  de  Louis  de 
France ,  Fils  aîné  de  ce  Monarque ,  décidèrent  en  faveur  du 
Comte ,  avec  lequel  cette  PrincelTe  s’accommoda  enfin ,  &  ter¬ 
mina  cette  importante  affaire ,  moïennant  une  groffe  fomme 
d'argent,  &  une  penfîon  annuelle.  Elle  contraéta  enfuite  un 

Mtsaiiian-  troifième  mariage  avec  Raoul  de  Soissons  ,  &  s’en  retour- 

ce^mau-  i  <  a  , 

V'iife  con-  m  en  Chypre Mais  Elle  ny  trouva  plus  les  memes  agremens, 

StfAiil  ^  Alliance,  qui  ne  convenoit,  ni  à  fon  âge,  ni 

à  fa  dignité.  La  Cour  blâma  fi  fort  cette  adion,  qu’oubliant  en¬ 
tièrement  le  fouvenir  du  mérite ,  qu’elle  s’étoit  acquife,  durant 
les  prémières  années  de  fon  veuvage ,  &  de  fa  Régence ,  on  n’a- 
voit  plus  aucune  confidération  pour  Elle. 

Cette  PrincelTe  fut  fi  indignée  de  ce  mépris,  qu’elle  quitta 
la  Cour ,  &  fe  retira  brufquement  à  la  campagne  ;  mais  fon  hu¬ 
meur  hautaine ,  &  ambitieufe ,  ne  lui  permettant  point  de  s’ac¬ 
commoder  de  cette  vie  privée,  malgré  la  licence,  avec  laquelle, 
elle  y  palToit  fon  tems,  jufqu’àfcandalifer  tous  les  gens  du  lieu, 
&  les  étrangers,  quialloient  lavifiter,  elle  ne  tarda  pas  à  pren¬ 
dre  des  mefures  pour  fe  remettre  à  la  tête  des  affaires  de 
l’Etat. 

Ses  intrigues  allarmèrent  d’autant  plus  le  Roi,  &  le  Seigneur 
Baruth’i  qu’ils  la  connoifToient  capable  de  tout  entreprendre,  " 
pour  parvenir  à  fes  fins.  Ils  n’ignoroient  pas  en  même  tems, 
qu’il  y  avoit  encore  quelque  levain  de  mutinerie  dans  les  Famil¬ 
les  intéreffées  à  la  ruine,  &  à  l’exil  des  Rébelles;  &  que  ces 
Perfonnes  n’auroient  pas  manqué  de  féconder  fes  deffeins , 
d’embraffer  avidement  une  nouvelle  occafion  de  tumulte ,  afin 
de  fe  dédommager  du  tort ,  qu’ils  prétendoient  qu’on  avoit  fait 
à  leurs  Parens. 

%es  prêtent  Pour  prévenir  les  fuites  fâclieufès  ,  •  qu’auroit  pu  caufer  le 
mécontentement  de  cette  Princeffe,  «&  l’éloigner  de  Chypre -y 
avec  quelque  apparence  de  raifon ,  &  de  bienféancé ,  on  lui 
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fit  adroitement  infpirer  les  juftes  Droits  ,  qu’elle  pouvoir  pré¬ 
tendre  fur  le  Roïaume  de  Jérufalem ,  dont  les  loix  fondamen¬ 
tales  exduoient  de  la  fuccelTlôn  les  Souverains ,  qui  ne  fe  ren- 
doient  pas  fur  les  lieux,  pour  en  prendre  Finvelliture ,  &  en 
donnoient ,  au  contraire ,  le  gouvernement  au  plus  proche  Pa¬ 
rent  5  qui  fe  préfentoit  pour  la  recevoir. 

L’adrelTe  des  Perfonnes ,  que  la  Cour  emploïa  pour  perfua- 
dcr  la  Reine  ,  qu’elle  parviendroit  immancablement  à  cette 
'  Souveraineté,  fit  fur  fon  elprit  tout  Teffet,  qu’on  pouvoir  en 
défirer.  Cette  efpérance  flattoit  trop  fon  inclination  de  domi¬ 
ner  ,  pour  ne  pas  mettre  en  ufage  tout  ce  qui  pouvoit  l’y  faire 
parvenir.  Dans  cette  impatience ,  elle  en  parla  au  Roi ,  fon 
Fils.  Elle  lui  demanda  l’alTiftance,  qui  lui  étoit  nécelTaire,  pour 
paffcr  en  Palejîine ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  fes 
droits.  C’eft  de  cette  manière  que  ce  Prince  trouva  le  moïen  ' 
de  fe  délivrer  de  la  Reine ,  fa  Mère ,  &  de  l’éloigner  d’auprès  de 
lui,  avec  autant  d’honneur'  pour  lui,  que  de  fatisfadion  pour 
elle.  Il  fit  promtement  équiper  divers  Bâtimens  pour  fon  paf-  Sjn  détiart 
fage,  la  fit  accompagner  avec  d’autant  plus  de  pompe,  &  de 
magnificence ,  que  fes  Etats  fe  trouvoient  entièrement  rétablis 
des  mifères  paffées ,  &  même  plus  opulens ,  par  l’accroilTement 
des  Peuples ,  &  par  l’augmentation  3u  commerce.  11  étoit 
devenu  fi  fioriflant,  que  les  Bâtimens  du  pays  ne  pouvoient 
plus  fuffire,  pour  le  tranlport  des  marchandifes  dans  les  pays 
étrangers.  C’efi  pourquoi  le  Roi  accorda  k  fes  Sujets,  de  couper, 
dans  fes  forêts,  tout  le  bois,  qui  leur  feroit  nécelTaire  pour  '  , 
en  conftruire  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  k  remplir  fes 
coffres.  ^  Article  IL 

Cette  opulence  lui  donna  le  moïen  d’acquiter  les  dettes , 
qu’il  Rvoitcontr^ûées  en  P akjlme^  &  dégager  les  douanes,  qu’il  blés  du  jeu- 
avoit  remifes  aux  Vénitiens^  &  aux  Génois.  Tant  d’aifance  Chypre  » 
l’invita  aiifilk  augmenter  le  nombre  des  Chevaliers ,  que  le  Roi 
Gui:  l’un  des  fes  Prédéceffeurs ,  avoit  établis,  afin  d’engager  les  Per-  merce. 

Bb  bb  fonnesj 
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fonnes,  qu’il  honoroit  de  cette  dignités  à  le  fervir  avec  (zèléj 
&  fidélité  5  dans  les  occafions. 

La  confolation ,  que  relTentoit  le  Seigneur  ÛQBaruthydQ  tou¬ 
tes  ces  prolpérités,  d’avoir  eu  le  dclTus  dans  tous  les  contre- 
tems ,  qui  étoient  furvenus  pendant  fa  Régence ,  &  enfin  d’a¬ 
voir  mis  fon  Pupile  en  état  de  gouverner  fon  Roïaume  par 
lui-même,  le  fit  déterminer  à  palTer  en  Takjîine^  pour  aller 
mettre  ordre  à  fes  affaires  domefliques ,  qui  avoient  grand  be- 
foin  de  fa  préfence,  par  le  dérangement,  que  les  Impériaux  y 
avoient  caufé,  particulièrement  la  Ville  de  Baruth^  dont  les 
flammes  avoient  confumé  la  meilleure  partie.  Le  Roi,  qui 
eflimoit  infiniment  une  Perfonne ,  qui  lui  avoit  tenu  lieu  de 
Père  ,  voulant  lui  témoigner  fa  réconnoiflance  ,  &  combien 
fa  féparation  lui  étoit  fenfible,  lui  donna  toutes  les  marques 
pofTibles  de  fon  affedion ,  &  voulut  l’accompagner  avec  tou¬ 
te  fa  Cour,  jufqu’à  Famagoujle^  où  il  s’embarqua. 

La  Reine  Alix,  de  fon  côté,  avoit  déjà  fait  plufieurs  in- 
llances  aux  Barons  du  Roïaume  de  Jerufalem  ,  &  aux  Or- 
.  dres  Militaires ,  pour  être  inftallée  dans  le  gouvernement  de 
l’E'tat,  quelle  prétendoit  lui  appartenir,  avec  d’autant  plus  de 
juflice,  que  le  Prince  Conrad  n’étoit  jamais  venu  en  prendre 
pofTeffion ,  ni  recevoir  Fhommage  des  Peuples.  C’étoit  à  elle , 
en  effet ,  comme  Fille ,  &  légitime  Héritière  de  la  Reine  Isa¬ 
belle,  qu’appartenoit  cette  Couronne.  Cependant,  quoique 
chacun  reconnût  fon  bon  droit,  toutes  fes  follicitations ,  &  fes 
remontrances  furent  inutiles.  Les  Barons ,  &  les  Ordres  Mi¬ 
litaires  lui  répondirent ,  ”  qu’ils  n’avoient  point  affez  de  pou- 
3,  voir ,  pour  décider  une  affaire  fî  importante ,  d’autant  plus 
„  que  le  Patriarche,  qui  étoit  un  des  principaux  Membres  de 
3,  l’E'tat,  fe  trouvoit  en  Europe  ;  Qiie ,  d’ailleurs ,  l’engagement, 
„  qu’ils  avoient  pris,  en  réconnoiffant  l’Empereur,  pour  leur 
„  Roi,  &  par  conféqiient  le  Prince  Conrad,  fon  Fils,  &  lé¬ 
gitime  Héritier  du  Roïaume  de  Jérufalem ,  ne  leur  permet- 
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35  toit  point  de  prendre  d’autre  parti  ;  Qii’auiri ,  ils  étoient  ré- 
35  folus  de  l’attendre  encore  un  an  ;  apres  quoi ,  fi  ce  Prince  ne 
35  venoit  point 3  ils  prendrpient  Tavis  du  Pontife,  celui  du  Pa- 
35  triarche,  &  de  tous  les  Ordres  du  Roïaume  ;  Et  qu’ils  répon- 
3,  droient  alors  favorablement  à  fes  demandes. 

Il  eft  néanmoins  fur,  que  ce  n’étoit  point  pour  confulter  les 
abfens,  ni  par  fcrupule  de  leur  engagement  envers  l’Empereur, 
qu’ils  ne  vouloient  point  reconnoitre  cette  PrincelTe.  Ils  fa- 
voient  tous  ,  qu  un  Etat  aufli  délabré  ,  &  aulTi  expofé  aux 
invafions  des  Infidèles ,  avoit  plus  befoin  d’un  Guerrier ,  que  du 
gouvernement  d’une  Femme.  Je  raporte  ce  fait,  comme  je  l’ai 
trouvé  dans  les  Auteurs  les  plus  approuvés  ;  quoique  Lore- 
DAN  prétende,  que  la  Reine  Alix  fût  non  feulement  admife  au 
gouvernement  des  affaires  de  Jérufalem^  mais  encore  qu’elle 
gouvernât  cet  Etat ,  pendant  quelques  années  ;  qu’elle  en  cliaffàt 
même  les  Impériaux,  qui  avoient  voulu  s’y  oppofer;  &  enfin 
qu’elle  y  gouvernoit  encore,  lorfque  Thibaut, Roi  Navar¬ 
re  5  fon  Coufin ,  arriva  en  Paleflîne ,  à  la  tête  de  cette  fameufe 
Armée  de  Croifésy  qui  s’étoient  alTemblés  de  toutes  les  Provin¬ 
ces  Europe  ;  ce  qui  ne  paroît  guères  vraifemblable ,  vu  que  les 
autres  Ecrivains,  plus  contemporains  que  lui,  font  compren¬ 
dre  3  que  les  Officiers  de  l’Empereur  F  R  e'd  e'r  i  c  y  agiflbient 
toujours  avec  la  même  autorité,  lorsque  que  le  Roi  Thibaut 
y  aborda,  puisqu’ils  ne  voulurent  jamais  joindre  leurs  Forces 
aux  fiennes ,  pour  combattre  les  Infidèles. 

Ce  fut ,  pendant  que  la  Reine  Alix  faifoit  la  recherche  du 
Roïaume  de  Jérufakm ,  que  le  Seigneur  de  Baruth  ,  apres 
avoir  fait  réparer  cette  Ville  ,  &  rétablir  toute  chofè ,  fe 
porta  à  Ptolomaïde^  pour  y  vifiter  cette  Princefie.  Ce  Sei¬ 
gneur,  étant  allé  promener  avec  elle  dans  la  plaine  de  cette 
Ville,  voulut  courir  un  lièvre,  que  les  domeftiques  avoient  fait 
lever,  par  occafion;  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  avec  fon 
cheval ,  don£«le  pommeau  de  la  felle  lui  fracaffa  fi  fort  la  cer- 
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Mort  fu-  velle  5  qu’il  en  mourut  ^  peu  de  jours  après  dans  la  Maifon  des 
"sJignelr  Clievaliers  du  Temple  y  où  il  fut  tranfporté.  Ce  fut  une  perte 
üaruth.  Qq  grand- Homme  avoit  tant  de  belles  qualités, 

que  peu  de  perfonnes  l’égaloient ,  foit  dans  Part  militaire ,  foit 
pour  la  politique.  La  fermeté  de  fon  courage ,  l’égalité  d’es¬ 
prit  dans  les  plus  grandes  adverfités,  &  la  modération  dans 
les  plus  hautes  profpérités ,  lui  étoient  comme  naturelles.  Il 
T238.  n’y  eut  ni  grands ,  ni  petits ,  qui  ne  fulTent  fenfibles  à  fa  perte. 
La  feule  Reine  Alix  en  témoigna  de  PindilFérence ,  croïant 
qu’il  la  faifoit  éloigner  du  gouvernement. 

Il  nen  fut  pas  de  même  du  Roi,  fon  Fils,  qui  avoit  toujours 
tendrement  aimé  le  Seigneur  de  Baruth.  11  en  aprit  la  mort 
avec  tant  de  douleur,  que,  pour  en  donner  des  marques,  il 
fit  célébrer  fes  obfeques  avec  une  pompe  extraordinaire  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Nicofte.  Ce  Prince  y  alfifta  lui  même 
avec  toute  fa  Cour,  en  habit  de  deuil;  Et,  pour  donner 'de 
plus  grands  témoignages  de  fa  réconnoilTance ,  il  continua  à 
favorifer  Balian ,  fon  Fils,  qui  lui  fuccéda  à  la  Seigneurie  de 
Baruth  y  efiimant  &  iionorant  de  même  fes  autres  Enfans,  di- 
-  gnes  Héritiers  d’un  tel  Père,  &  également  attachés  aux  inté¬ 
rêts  du  Roi. 

Article///.  Les  exhortations  des  Religieux,  que  le  Pape  avoit  envoies 
prêcher  la  Croifade ,  ne  firent  pas  moins  d’imprelfion  fur  Pefprit 
des  Peuples ,  qu’en  avoient  fait  les  précédentes.  Grand  nom¬ 
bre  de  Perfonnes  de  toutes  fortes  de  condition  s’empreffèrent  à 
prendre  la  Croix  y  &  à  fe  vouer  au  Saint  voïage.  Thibaut, 
Roi  de  Navarre  y  s’étant  diftingué  par  fon  zèle,  &  par  fa  fer¬ 
veur  à  l’entreprendre ,  fut  imité  par  quantité  de  Princes ,  & 
Seigneurs.  Les  principaux  furent,  Hugues,  Duc  de  Bour¬ 
gogne  \  Pierre  de  Dreux,  Duc  de  Brétagne\  Henri,  Comte 
de  Alberjc,  Comte  de  Montfort\  le  Comte  de  Fo- 
rest  ;  Gui  ,  Comte  de  Nevers  ;  Jean  ,  Comte  de  Maçon ,  An¬ 
selme  DE  l’Ile,  (Sc  plufieurs  autres  d’entre  la  principale  No- 
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bleffe  de  France  5  de  Navarre ,  &  de  Brétagne ,  qui  tous  dé- 
férèrent  unanimement  le  fouverain  Commandement  au  Roi  de  înfmüuîu-’ 
Navarre,  ' 

Leur  Armée  étoit  très-nombreufe  5  n’étant  guères  moins  for¬ 
te,  ni  moins  bien  pourvue  ,  que  celles  que  les  plus  grands 
Princes  de  la  Chrétienté  avoient  conduites  contre  les  Infidèles  ; 
ce  qui  faifoit  d’autant  plus  de  plailir  au  St.  Fère^  qu’il  étoit 
perliiadé ,  que  le  repos ,  dont  jouïlToient  alors  les  Chrétiens  de 
la  Paîejline ,  ne  provenoit  que  des  guerres  inteAines ,  dans  les¬ 
quelles  les  Barbares  étoient  plongés  entre  eux,  &  point  du 
tout  de  la  bonne  intention  qu’ils  eufTent  d’obferver  la  Trêve; 

Mais  malheureufement ,  &  par  une  fatalité  incompréhenllble , 
cette  Croifade  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccès ,  que  toutes  les 
prémières,  par  les  contreteras  qui  y  fiirvinrent,  même  avant 
que  les  Croifés  fe  milTent  en  chemin.  Malheur,  que  le  Pape, 
non  plus  que  les  autres  Princes ,  n’avoient  pu  prévoir. 

Car  les  Empereurs  Latins  de  ConftantinopJe  aïant  toujours  été 
en  guerre  contre  les  Grecs  &  contre  les  Bulgares  ^  fe  trou- 
voient  tellement  afFoiblis  par  les  pertes,  qu’ils  avoient  faites  Conlhn- 
dans  les  diverfes  aélions ,  qui  s’étoient  palTées ,  que ,  quoiqu’a- 
près  la  mort  de  Robert  de  Coürtenai  ,  les  Seigneurs  Fran^ 
çois  eulTent  appellé  le  Roi  Jean  de  Brienne  ,  pour  gouverner 
l’Empire ,  durant  la  minorité  de  Baudouin  IL  &  que  ce  grand 
.  Capitaine  eût ,  en  quelque  manière ,  rétabli  les  affaires ,  fes  for¬ 
ces  étoient  fi  médiocres,  que,  malgré  fa  conduite,  &  fa  va¬ 
leur,  il  lui  étoit  impoffible  de  réfifter  aux  puiflans  Ennemis, 
qu  il  avoit  fur  les  bras. 
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Chapitre  II. 


Dans  cette  extrémité,  il  fit  palTer  à  Rome  Baudouin,  fon 
Gendre ,  pour  informer  le  Pape ,  &  les  autres  PuilTances 
di' Europe -i  du  danger,  où  étoit  l’Empire  de  retomber  au  pou¬ 
voir  des  Grecs  y  à  moins  qu’ils  ne  lui  envoïaflent  un  promt,  Sc 
puilTant  fecours. 

Le  SL.  Père ,  attendri  à  la  vue  de  ce  jeune  Prince ,  &  tou¬ 
ché  des  rémontrances  de  fon  Père,  qu’il  voïoit  à  la  veille  d’être 
dépouillé  de  l’Empire,  l’afliira  de  raflifter,  non  ièulement  de 
fes  propres  Forces,  &  de  folliciter  les  PuilTances  Chrétiennes  à 
en  faire  autant;  mais  encore  de  faire  enforte  que  l’Armée  des 
Ci^oijés ,  qui  fe  préparoit  à  partir  pour  la  Palejline^  changeât  fon 
voïage ,  &  s’emploïât  toute  entière  à  fon  affermilTement ,  &  à 
réparer  les  pertes ,  qu’il-  avoit  faites.  Il  l’exécuta  elFeélivement; 
deforte  qifune  grande  partie  des  Croifés ,  foit  pour  faire  plaifir 
au  Pontife,  foit  qu’ils  crulTent  la  guerre  de  Grèce  moins  dan- 
gereufe ,  que  celle  de  PaJeJîîne ,  s’attachèrent  à  Baudouin  ,  & 
alfoiblirent  conlidérablement  l’Armée. 

La  difcorde ,  &  même  la  guerre ,  dans  laquelle  toute  ^Italie 
prit  part,  fe  renouvella  alors  entre  le  Pape,  &  TEmpereur,  au 
fujet  du  Roïaume  de  Sardaigne.  F  r  e  d  e  r  i  c  ,  malgré  les  droits 
du  St.  Siège  en  avoit  invefti  Entius,  fon  Fils  naturel.  Il  avoit 
même  fait  foulever  tous  les  Barons  Romains  contre  le  Pontife, 
qui  ne  put  rentrer  dans  Rome.,  que  par  l’alfedion  particulière, 
&  la  dextérité  de  Jaques  Capuccio,  qui  eut  alTez  de  crédit 
pour  appaifer  la  colère  du  Peuple;  mais  le  St.  Père,  pour  s’y 
maintenir,  fut  obligé  de  publier  une  nouvelle  Ci'oifade  contre 
F  R  e'd  e'r  i  c,  qui  venoit ,  avec  une  puiflante  Armée ,  attaquer 
rEtaî-EccîéfiaJiique,  Ce  fut-lk  la  fécondé  caufe  de  l’afFolblilTe- 

ment 
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ment  de  celle  qui  étoit  dellinée  pour  la  Terre- Sainte,  Quantité 
de  Crotfés  crurent  d avoir  fuffifamment  accompli  leur  vœu,  en 
prenant  parti  au  fervice  du  St.  Siège.  Plufieurs  autres ,  plus 
dévots  5  qui  voulurent ,  de  bonne  foi ,  terminer  leur  pèlerinage , 
furent  obligés  de  demeurer ,  faute  de  pouvoir  s’embarquer.  Les 
Vénitiens  s’étoient  engagés  à  porter  les  Troupes ,  deilinées 
pour  Conjlantînopîe \  &  les  Génois  ,  qui  foutenoient  le  Pape, 
avoient  befoin  de  toute  leur  Flotte ,  pour  faire  tête  à  celle  des 
Fifans^  qui  favorifoient  Frede'ric, 

Tous  ces  contretems  obligèrent  le  plus  grand  nombre  des 
O'oifés  fcrupuleux  à  prendre  la  route  de  terre ,  qui  ne  leur  fut  aux  Croi- 
pas  moins  funefte,  qu’à  ceux  des  Croifades  précédentes.  La  plu-  ^aUoieT 
part  périrent  de  faim,  &  de  milère:  de  forte  que  leur  entreprife^'^i’aiem- 
fut  entièrement  inutile  aux  Chrétiens  de  la  Faïejline\  puifque  *1239. 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  eurent  le  bonheur  d’y  parvenir, 
étoient  exténués ,  &  ü  foibles ,  qu’ils  fe  trouvèrent  hors  d’état 
de  rendre  aucun  fervice.  Le  Roi  de  Navanr ,  avec  quelques 
Seigneurs ,  &  nombre  de  troupes ,  qui  s’étoient  embarquées  à 
MarfeiîJe ,  &  à  Aiguemorte ,  furent  les  feuls ,  qui  y  arrivèrent 
heureiilèment. 

Ce  renfort ,  quoique  médiocre ,  en  comparaifon  de  la  grande 
Armée ,  qu’on  avoit  elpérée ,  fit  un  extrême  plaifîr  aux  Habitans 
de  Ftolomaïde ,  &  aux  Chevaliers  du  Temple ,  lesquels ,  à  l’ins¬ 
tigation  du  Seigneur  d’iBELiN,  ne  vivoient  pas  en  fort  bonne 
intelligence  avec  les  Officiers  de  l’Empereur ,  dont  ils  elpéroient 
de  fecouër  entièrement  la  fujcttion.  AulTi ,  cette  mésintelli-  ^^^înteiu- 
gence  tut  caufe,  que  Kainaudde  LAViE'REne  voulut  ja-  Us  Cheva- 
mais  fe  joindre  à  l’Armée  des  nouveax  Croifés^  pour  attaquer  ^ 
les  Sarrafms.  Il  s’excufa  toujours  fur  l’infraélion  de  la  Trêve, 

&  fit  tout  fon  poffible  pour  leur  perfuader  de  ne  la  point  rom¬ 
pre. 

Toutes  ces  rémontrances  furent  inutiles.  Ils  fe  mirent  en 
campagne,  guidés  par  les  Templiers ^  &  commencèrent,  par 

pii- 
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Ncuvdii  piller ,  &  ravager  indilFéremment  tout  le  plat-pays  de  la  dépen» 
vée^paX  du  Roi  de  Damas ^  &  du  Soudan  dÜ Egypte.  Ce  dernier 5 
Soudan  informé  du  débarquement  d’une  nouvelle  Armée  de  Chrétiens 
cmtnits  en  Palejîine^  &  ne  doutant  pas  que,  malgré  la  Trêve,  elle  ne 
curt;uens.£-j.  y^nue  pour  faire  la  guerre  à  ceux  de  fa  croïance ,  aulfi  bien, 
qmà  lui  même ,  outre  l’Armée ,  qu’il  tenoit  en  campagne ,  con¬ 
tre  le  Soudan  de  Damas ^  en  leva  promtement  une  autre,  qu’il 
envoïa  au  Gouverneur  de  Gaza ,  pour  défendre  cette  Place ,  & 
les  autres  Terres,  qui  lui  appartenoient  dans  cette  Province; 
&  ce  fut  la  précaution  de  ce  Prince  Infidèle,  qui  fit  échouer 
J  240.  jQg  entreprifes ,  que  les  Croifés  auroient  pu  faire  contre 

fes  Etats. 

Les  Croifés  s’étoient  campés  aux  environs  dPAfcalone ,  dans 
le  delTein  de  relever  les  murs  de  cette  Place  ;  mais  la  jaloufîe , 
qui  ne  manque  jamais  de  fe  glilTer  parmi  la  pluralité  des  Chefs , 
hirtout  lorfque  les  uns  font  indépendans  des  autres ,  les  désunit 
fi  fort ,  qu’au  lieu  de  s’attacher  à  un  ouvrage ,  aulTi  utile ,  que 
néceflaire,  &  dans  lequel  ils  n’auroient  rencontré  aucun  obfta- 
àf  mSf-  de ,  par  raport  à  la  difcorde  des  Infidèles ,  ils  ne  penfèrent ,  au 
■(l/chr?  contraire ,  qu  à  courir ,  &  butiner  la  campagne ,  chacun  avec 
tiens.  fes  Troupcs  particulières,  &  félon  fon  caprice;  de  forte  qu’il 
y  avoit  autant  de  bandes  différentes ,  qu’il  y  avoit  de  Chefs. 
Lajaioufe  Lc  Roi  de  Navarre,  &  le  Duc  de  Bourgogne,  piqués  des 
TrZces^  louanges  extraordinaires ,  qu’on  donnoit  au  Duc  de  Bréta- 
Croifés.  gne  ,  &  à  quelques  autres  Seigneurs ,  qui  avoient  fait  de 
riches  butins  dans  leurs  courfes ,  voulurent  auffi  faire  parler 
d’eux,  contre  le  fentiment  des  Templiers,  &  des  Seigneurs 
du  pays  ,  qui  désaprouvoient  ces  brigandages.  Ils  s’unirent 
avec  les  Comtes  de  Bar ,  &  de  Montfort ,  &  fe  jettèrent  du 
côté  de  Gaza  ,  dont  ils  ravagèrent  les  environs ,  fins  trou¬ 
ver  aucun  obftacle.  Ces  avantages ,  leur  faifant  croire ,  que  la 
garnifon  de  la  Ville  ne  feroit  pas  plus  de  réfiftance ,  ils  fe  mi¬ 
rent  en  état  de  la  furprendre  ;  perfuadés  qu’une  aétion  fi  écla¬ 
tante 
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tante  efFaceroit  les  applaudiflemens ,  que  s’étoient  attirés  leurs 
rivaux. 

Le  Gouverneur  de  Gaza^  qui  étoit  grand-Homme  de  guer-  Article  iK 
re,  informé  par  les  Payfans,  qui  couroient  s"* y  réfugier,  des 
préparatifs,  que  faifoient  les  Chrétiens ,  fortit  avec  la  garnifon , 

&  alla  fe  poîler  avantageufement.  Après  avoir  bien  reconnu  Gaza, 
leur  manœuvre ,  il  les  attaqua  fî  bfufquement ,  &  avec  tant  de 
fuccès ,  qu’ils  furent  elFrayés  de  voir  en  armes ,  6c  en  fureur,  « 
des  gens ,  qu’ils  s’étoient  flattés  de  furprendre.  Ils  ne  pen^ 
fèrent  plus ,  qu’à  fe  retirer  ;  mais  il  n’en  furent  pas  quittes , 
aufli  facilement  qu’ils  le  croïoient.  Le  Commandant  Sarra- 
fin ,  qui  s’apperçut  de  leur  embarras ,  les  fit  attaquer  par  fà 
Cavalerie  ,  qui ,  étant  toute  fràiche ,  les  dardoit  de  loin  à 
coup  de  flèches,  fans  qu’ils  puflènt  l’aprocher,  par  raport  à 
la  lafl’itude  de  leurs  chevaux ,  qui  ne  pouvoient  plus  remuer 
dans  le  fable  mouvant ,  dont  ce  pays  eft  entièrement  cou¬ 
vert. 

Après  avoir  pafle  prefque  toute  la  journée  dans  un  corn’- 
bat  fi  étrange  ,  &  fi  funelle  ,  les  Chrétiens  furent  encore 
obligés  de  pafler  la  nuic«  fous  les  armes  dans  un  endroit 
aufli  incommode  ,  &  fans  aucune  nourriture  pour  les  gens, 
îii  pour  les  chevaux.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant ,  fi ,  mal¬ 
gré  leur  bravoure  ,  &  leur  courage  ,  ils  furent  enfin  con¬ 
traints  de  fuccomber,  fous  le  grand  nombre  d’Ennemis,  qui 
les  environnoient. 

Pour  '^comble  de  disgrâce  ,  lors  que  le  jour  commença  à 
paroître ,  &  qu’ils  efpéroient  de  fe  retirer  d’un  aufli  mauvais  maihews^ 
pas ,  où  leur  trop  de  confiance ,  &  leur  témérité  les  avoit 
engagés,  le  Gouverneur  de  Gaza  fut  renforcé  par  les  Trou¬ 
pes  ,  qui  lui  vinrent  di  Egypte,  Alors  il  ne  craignit  plus  de 
faire  attaquer, de  près,  des  gens,  dont  la  Iaflitude,le  fom** 
meil ,  la  faim ,  &  la  foif ,  avoit  entièrement  épuifè  les’  for¬ 
ces*  En  effet,  ils  étoient  fi  accablés,  qu’à-peine  pouvoient- 
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ils  foutenir  leurs  armes.  Ils  ne  lailTèrent  cependant  pas  de 
vendre  bien  cher  leur  vie  ,  &  de  faire  ,  dans  cette  mal- 
.  heureufe  occafîon,  tout  ce  qu’on  peut  attendre  des  plus  fa¬ 
meux  Guerriers  ,  Sc  des  Soldats  les  plus  déterminés.  Ne 
pouvant  enfin  plus  réfifter  à  la  quantité  de  gens  frais ,  qui 
les  chargeoient  de  toutes  parts  ,  leur  défaite  fut  11  grande, 
que  le  Roi  doNamm^  &  le  Duc  de  Bourgogne:,  avec  un 
^  petit  nombre  d’autres  Perfonnes,  furent  les  feuls,  qui  fe  fau- 
vèrent  de  cette  horrible  boucherie. 

Les  Comtes  de  Bat':,  &  de  Clermont^  avec  plufîeurs  au¬ 
tres  Seigneurs  de  la  première  condition,  y  perdirent  la  vie; 
le  Comte  de  Montfort avec  divers  Barons  François-,  furent 
mis  aux  fers,  &  conduits  prifonniers  au  Caire.  A'  l’égard 
du  Roi  de  Na^oarre-,  &  du  Duc  de  Bourgogne:,  après  avoir 
erré,  pendant  deux  jours,  &  deux  nuits,  par  des  fentiers, 
qui  leur  étoient  entièrement  inconnus  ,  ils  parvinrent  enfin 
à  Jaffa:,  &  enfuite  au  Camp  dCAjcalone-,  où  la  nouvelle  du 
funefte  accident  ,  qui  venoit  de  leur  arriver  ,  confterna  11 
fort  le  relie  de  TArmée  ,  que  ,  fans  plus  fonger  à  aucune 
autre  entreprife  ,  elle  reprit- ,  lur  le  champ  ,  le  chemin  de 
'  Ttolomaïde. 

Article  v'.  La  malheurcufe ,  &  fatale  avanture  des  Croifés  ,  dans  un 
Conjîernn-  5  auroit  été  11  fivorable  à  faire  de  grands 

nation  à  progrès  fur  les  Infidèles ,  chagrina  extrêmement  les  Tem- 
mîide.  pUcrs  ,  qui  n’avoient  eu  aucune  part  à  leur  mauvaife  con¬ 
duite.  Ces  Chevaliers  ne  furent  pas  moins  fâchés,  peu  de 
Auiance  après ,  que  le  Roi  de  Navarre &  les  autres  Sei- 

Àn  Tem-  gneurs  Croifés ,  commencèrent  à  parler  de  s’en  retourner  en 
îc  SouS^  Europe  ;  d’autant  plus  qu’ils  alloient  demeurer  feuls  expofés 
relTentiment  des  Egyptiens^  dont  on  avoit  ravagé  les  Ter- 
fpitaiiers  res.  Dans  cette  crainte,  les  Templiers  firent  fecrettement  Al- 
soudan  fiance  avec  ^  le  Soudan  de  Damas.  Les  principales  condi- 
^’ügpyte.  tions  du  Traité  furent  ;  ”  Qii’il  leur  rendroit  les  Châteaux 
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5,  de  'Beaujort ,  &:  de  Saphet ,  &  qu’ils  s’entre- fecourroient  réci- 
55  proquement  contre  le  Soudan  d'Egypte  ,  leur  Ennemi  com- 
55  mun.  Il  eft  vrai  ,  que  cette  Alliance  n’étoit  pas  moins 
condamnable,  que  les  courfes  inconfidérées ,  qu’avoient  fait 
les  CroifcS. 

Les  Hofpîtalm'S  ne  tardèrent  pas  à  découvrir  ce  Traité. 
Leur  haine  invétérée  contre  les  Templiers  leurs  rivaux ,  fit ,  que, 
pour  leur  être  toujours  oppofés,  ils  firent, de  leur  côté,  une  li¬ 
gue  avec  le  Soudan  d' Egypte  \cq  qui  n'étoit  pas  moins  déshono¬ 
rant,  que  pernicieux.  Ces  Alliances  capricieulès ,  &  très -blâma¬ 
bles  attirèrent  bien  tôt  des  Ennemis  à  ces  deux  Religions,  qui 
faillirent  à  les  détruire  Tune,  &  l’autre  ;  mais  c’eft  à  quoi  les 
Hommes  les  plus  fàges,&  les  plus  prudens, ne  fontguères  d’at¬ 
tention,  lorsqu’il  s’agit  de  fatisfaire  à  leurs  pallions  déréglées. 


Chapitre  II  L 


Cependant  le  Roi  de  Navarre non  moins  dégoûté  du  mal¬ 
heureux  fuccès  de  fes  entreprifes,  que  de  la  mésintelli¬ 
gence,  &  des  ligues,  que  venoient  de  faire  les  Ordres  Militai¬ 
res,  après  avoir  vifité  le  St.  Stpuîcre  compagnie  des  autres 
Seigneurs  Croif  'és ,  s’embarqua  avec  eux ,  fans  que  la  mauvaife 
ilTue  de  leur  expédition  pût  empêcher  les  Chrétiens  d'Europe 
de  prendre  la  Croix.,  pour  en  commencer  une  autre.  Tant  leur 
zèle,  &  leur  emprelTement  étoit  extraordinaire  en  ce  tems-là 
pour  le  recouvrement  du  Roïaume  de  JéJus-Chrift  &  pour  le 
Saint  volage,  dont  aucune  difficulté 5  ni  aucun  danger  ne  pou- 
voit  les  dégoûter. 

En  effet,  prefqne  dans  le  même  tems,  Richard,  Comte 
de  Cornouaille  ^  Frère  d’IlENRi  III.  Roi  dé  Angleterre  ^  fe  mit  à 
la  tête  de  quarante  mille  Hommes  de  fa  Nation ,  qui  avoient 
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pris  la  Croix  ^  à  la  follicication  du  Patriarche  de  Jérufalem^  & 
de  divers  autres  Prédicateurs  )  que  le  Pape  avoit  envoïés  en  ce 
pays-là  5  pour  exhorter  les  Peuplés  à  fecourir  la  Terre-Sainte^ 
Tant  ce  Pontife  étoit  attentif  à  profiter  de  f  occafion  de  la  guer¬ 
re  ,  que  les  Infidèles  fe  faifoient  entre  eux  •  malgré  les  embarras , 
où  il  fe  trouvoit  lui  même  de  réfifter  à  Fre'deric,  qui  s'étoit 
avancé,,  avec  fon  Armée,  jufqu’aux  portes  de  Rome^  dans  Tin- 
tention  d’^en  exterminer  le  Peuple;  mais,  au  lieu  d’être  reçu 
avec  magnificence ,  comme  il  s^y  attendoit ,  il  trouva  qu’on 
avoit  pris  les  armes,  pour  lui  en  difputer  l’entrée.  Audi  ,  la 
colère  fut  11  grande,  qu’il  lit  fendre  la  tête  en  croix  à  plu- 
lieurs  Prilonniers.  Il  eft  vrai ,  que ,  connoiflant  enfin ,  qu’il 
lui  étoit  impolTible  de  forcer  cette  Capitale  àuMonàQ  Chrétien  y 
que  les  Habitans  défendoient,  avec  une  vigueur,  &  une  opi¬ 
niâtreté  extraordinaire  ;  furtout  pour  la  confervation  des  Têtes 
de  St.  Pierre ,  &  de  St.  Paul^  que  le  Pape  fit  porter  procelTion- 
nellement  ,  en  les  tenant  toujours  embralTées  ,  Frédéric 
abandonna  cette  entreprife,  &  ravagea,  de  dépit,  la  campa¬ 
gne  de  Rome ,  les  Villes  de  Benevento ,  Sora ,  MontcaJJin ,  & 
plufieurs  autres  Terres  de  VE'tat  EccUfiaJlique. 

La  défolation  de  ces  lieux,  non  plus  que  le  pillage,  &  lé 
facagement  des  maifons ,  &  autres  biens ,  que  polTédoient  les 
Templiers  dans  cet  E'tat ,  dont  il  s’empara ,  fous  prétexte  qu’ils 
avoient  été  les  infraéleurs  de  la  Trêve  avec  les  Sarrafins-,  ne 
fut  encore  rien,  en  comparaifon  des  maffacres,  des  incendies,. 
&  des  terribles  ravages ,  qui  fuivirent  cette  cruelle  guerre. 

Il  fe  forma  en  Italie  deux  partis  confidérables,  &  puilTans, 
fous  les  Noms  de  Guelfes,  &  de  Gibelins.  Les  prémiers  te- 
noient  pour  le  Pape ,  &  les  autres  pour  l’Empereur.  Ils  pen- 
fèrent  renverfer  toute  Italie  de  fond  en  comble ,  &  enfévelir 
tous  les  Peuples  fous  les  ruines  de  ce  beau ,  mais  malheureux 
pays.  Le  Pontife  extrêmement  fenfible  à  tant  de  calamités  pu¬ 
blia 
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bllques  5  &:  particulières ,  réfolut  de  convoquer  un  Concile  gé-  CêncUe 
néral  à  St.  Jean  de  Latran ,  afin  de  cJiercher  les  moïens  d’en  Saî. 
arrêter  le  cours.  11  envoïa,  pour  cet  effet,  deux  Cardinaux 
Légats  en  France^  &  en  Angleterre &  d’autres  Nonces  aux 
autres  PuifTances  Chrétiennes^  pour  y  inviter  les  Princes,  & 
Prélats ,  &  pour  en  accélérer  rAflemblée. 

F  R  ED  e'r  I  c ,  bien  informé  des  démarches ,  &  des  delTeins 
du  Pape,  ne  douta  point,  que  ce  Concile  ne  fut  entièrement  contre 
contraire  à  fes  intérêts ,  &  convoqué  pour  fulminer  contre  lui 
quelque  nouvel  anathème;  11  ne  s’en  mettoit  pas,  à  la  vérité > 
fort  en  peine  en  fon  particulier  ;  mais  il  apréhendoit  qu’il  ne 
lui  aliénât  les  efprits  des  Peuples ,  &  n’augmentât  la  difficulté, 
où  il  fe  trouvoit  de  réduire  diverfes  Provinces  mal-intentionnées^ 

Il  réfolut  de  tout  mettre  en  ufage ,  pour  en  interrompre  la  te¬ 
nue,  &  pour  s’oppofer  au  paffage  des  Perfonnes,  qui  dévoient 
le  rendre  à  Romej  pour  y  affilier. 

Dans  ce  deflein  il  ordonna  à  ENTiys,  fon  Fils  naturel,  Roi 
de  Sardaigne ,  de  renforcer  fa  Flotte ,  &  de  fe  joindre  aux  P/- 
fans^  pour  attaquer  celle  du  St.  Skge^  &  des  Génois^  qui,  k 
la  follieitation  de  Grégoire,  favoient  beaucoup  augmentée,, 
afin  de  mieux  alTurer  le  chemin  aux  Légats ,  aux  AmbalTadeurs,, 
Evêques,  Abbés,  &  autres  Perfonnes,  qui  s’étoient  rendus  k 
Gènes pour  le  même  fujet.  Plufieurs  des  Prélats,  qui  fè  trou- 
voient  dans  cette  Ville,  &  qui  avoient  rencontré  quelque  diffi¬ 
culté  dans  leur  route ,  apréhendant  d’en  trouver  encore  de  plus 
fâcheufes  dans  le  chemin,  qui  leur  reftoit  à  faire,  refufcrent 
d’abord  de  s’embarquer  ;  Mais  ils  furent  encouragés  par  les  Lettres 
diuÇA  , par  les  rémontrances  des  Légats, &  par  les  affiirari- 
ces  des  Commandans  Génois  qui  leur  diloient,  qu’il  n’y  avoit 
rien  à  craindre;  &  que,  quand  même  ils  rencontreroient  îa 
Flotte  ennemie ,  la  leur  étoit  aflez  forte  pour  la  dis* 
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ArtideJiJ.  Hs  s’embarquèrent  enfin  tous ,  mais  les  Génois  ne  furent  pas 
ia4i.  j[^  heureux  dans  cette  occafion ,  qu’ils  s’en  étoient  flattés.  Ils 
rencontrèrent  Entiüs  ,  &  les  Pifans ,  dans  la  mer  de  Tofcane* 
Le  Combat  fut  rude ,  &  fi  fatal  aux  Génois  ^  que  trois  de  leurs 
Galères  coulèrent  à  fond ,  &  la  plupart  des  autres  furent  prifes 
avec  les  Cardinaux  Légats,  les  AmbafTadeurs ,  Evêques,  Ab¬ 
bés  ,  &  autres  Perfonnes.  Ils  furent  tous  conduits  prifonniers 
dans  les  Châteaux  de  Naples \  &,  malgré  leurs  caractères,  on 
les  traita  fi  indignement,  &  avec  tant  de  rigueur, que  plufieurs 
Cardinaux,  moururent  de  mifère ,  &  de  douleur.  Celle  que  G  R  e'(?  o  i  r  e 
^  autres  reflentit  de  leur  difgrace  fut  très  vive  :  &  il  ne  put  voir  ,  fans 

^Frélats, 
faits  pri- 
[omiers. 


Mort  de 
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Celedin 


Sa  mort. 


mourir,  le  malheur,  qui  leur  étoit  arrivé,  &  qui  renvcrfoit 
tous  fes  projets ,  aulTi  bien  que  la  Paix ,  qu’il  s’étoit  flatté  de 
donner  à  TEglilè.  Il  décéda  peu  de  tems  après.  Ce  Pontife 
avoit  gouverné  l’Eglife  un  peu  plus  de  quatorze  ans,  avec  un 
zèle,  &  une  fermeté  incomparable,  malgré  fon  grand  âge,  la 
perfécLition  continuelle ,  qu’il  fouffrit  de  TEmpereur  F  R  e  d  e - 
R I  c ,  &  tous  les  autres  troubles ,  qui  affligèrent  fi  cruellement 
l’Eglife ,  &  V Italie ,  pendant  le  cours  de  fon  Pontificat.  Celes- 

nation,  qui  lui  fuccéda,  n’eut  ni  le  tems 
de  remédier  à  ces  désordres,  ni  celui  d’accomplir  la  tenue  du 
Concile,  qu’il  avoit  convoqué;  car  il  ne  vécut,  que  dix- huit 
jours  après  fon  exaltation  ;  cette  haute  dignité  n’aïant  pu  le 
guérir  des  infirmités ,  dont  il  étoit  atteint  depuis  long-tems.  Il 
ne  fut  pas  poflible  aux  Cardinaux  de  s’affembler  après  fa  mort, 
pour  procéder  à  une  nouvelle  éleélion.  Ceux  qui  fe  trouvoient 
au  pouvoir  de  l’Empereur  ,  protefloient  contre  toutes  celles 
qu’on  pourroit  faire  en  leur  abfence  ;  &  ce  Monarque ,  s’obfli^ 
nant  toujours  à  ne  les  point  rélâcher,  le  St,  Siège  vaqua  près 
dè  vingt-un  mois.  Mais  Frédéric,  s  étant  enfin  rendu  aux 
foUicitations  de  Baudouin  II.  Empereur  de  Conjlantmople ,,  qui 
fe  trou  voit  alors  en  Italie,^  il  rendit  la  liberté  aux  Cardinaux, 
aux  autres  Prélats  ;  ce  qui  donna  le  moïen  au  Sacré-Coliége 

de 
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de  s’afTembler  à  jignani  ^  où  le  24.  Juin '3  jour  dédié  à  é"/. 

Jean-B  tijîe ,  ils  élurent ,  d’un  commun  conlèntement  3  le  «'’inno- 
Cardinal  Fiesq^ue3  Génois  de  Nation  3  qui  prit  le  nom  d’iN-  Tceiemn. 
NOCENT  IF, 

Pendant  que  les  affaires  du  St.  Siège  fe  trouvoient  dans  une  Tvîpfi- 
11  déplorable lîtuation 3  par  la  perfécution  de  Frede'ric3  cel- 
les  de  la  Terre^ Sainte  n’étoient  pas  dans  un  état  moins  affli-  /aPaieiu- 
geant.  La  difcorde  des  Ordres  Militaires  3  qui  continuoit, 

&  l’averfion  des  gens  du  pays  contre  les  Allemands ,  ne  permet- 
toient  pas  à  cet  infortuné  pays  de  fe  relever  3  malgré  les 
puiffans  fecours,  qui  y  alloient  âlEw'Ope.  Ces  désunions  les 
rendoient  entièrement  inutiles  3  &  donnoient  lieu  aux  Enne¬ 
mis  de  triompher  ;  de  forte  que  le  voïage  du  Comte  de  Cor-, 
nouaille  fut  auffi  infruétueux  3  que  l’avoit  été  celui  du  Roi  de 
Navarre^  &  des  autres  Seigneurs  de  la  Croîfade. 

Quoique  ce  Comte  eût  le  malheur  d’effuïer  une  furieufe 
*  bourafque  fur  les  côtes  de  la  Caramanîe  3  qui  fit  périr  plulîeurs  comouaii- 
de  fes  Vaiffeaux,  &  quantité  de  monde  3  &  qu’il  abordât  à  ^ 

Tyr  en  affez  mauvais  équipage  3  il  lui  relloit  encore  affez  de 
Forces,  pour  faire  quelque  entreprife  de  confîdération  contre 
les  Infidèles  ;  mais,  par  mallieur,  il  trouva,  &  Rainaud  de 
B  A  V I  E  R  E  3  &  les  Ordres  Militaires,  fl  mal  difpofés  à  le  féconder, 
qu’il  prit  le  parti  de  s’en  retourner,  fans  rien  tenter,  après 
avoir  vifité  les  Saints  lieux,  &  retiré  de  captivité  quelques- 
uns  des  Seigneurs,  qui  fe  trouvoient  prifonniers  au  Caire ^  de¬ 
puis  f affaire  de  Gaza.  Il  les  débarqua  en  Italie  &  continua 
fa  route  vers  V Angleterre ,  auffi  peu  fatisfait  de  fon  expédition, 
que  tant  d’autres  Princes,  qui  avoient  entrepris  le  Saint  voïa¬ 
ge  avant  lui,  &  également  perdu  leurs  foins,  leurs  dépcnfès, 

&  leurs  armées ,  fans  aucune  utilité. 


Ch^ 
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Chapitre  IV. 


Article/.  -»r  £  àt  Chypre  y  qui,  malgré  la  tranquilité ,  dont  jouïC' 


L’ 


JL-/  foient  fes  E'tats ,  craignoit  toujours  ,  qu’après  que  les 
s'enretour^  Sarrajîns  auroient  terminé  leurs  querelles ,  ils  ne  s’accordaflent 
enfin  ,  pour  envahir  ce  que  les  Chrétiens  polTédoient  dans 
h.  Palejline^  &  ne  l’attaquaflent  enfuite  lui-même ,  profita  de 
Topulence  de  fes  Peuples ,  afin  de  fe  mettre  en  état  de  réfifter 
aux  attentats  des  Infidèles»  Il  taxa  les  aifés  de  fon  Roïaume , 
le  Clergé,  la  Noblefie  ,  la  Bourgeoifîe,  &  le  menu  Peuple, 
chacun  félon  fon  pouvoir, &  remplit  en  peu  de  tems  fes  coffres; 
perfuadé  que  c’étoit-là  le  véritable  moïen  de  foutenir  la  guerre. 
Il  fit  auffi  réparer  les  fortifications  de  fes  Places ,  fur  tout  celles 
de  Limifol  ^  que  fon  Prédéceffeur  n’avoit  pas  eu  le  tems 
d’achever. 

Il  avoit  bien  raifon  d’apréhender  la  perte  entière  du  Roïau- 
Entreprlfe  me  de  Jérufakm ,  &  le  voifînage  des  Sarrafins,  Le  Soudan 
d^EgTPt^  dè Egypte^  extrêmement  indigné  contre  les  Templiers à  caufe 
pafeftine  bgue,  qu’ils  avoient  faite  avec  celui  de  Lamas  ^  fon  En* 
nemi,  lèfervit  utilement  des  Corafmins^  que  le  Blond,  dans 
fon  Livre  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain ,  nomme  Grofi 
fonSy  pour  fe  vanger  de  ces  Chevaliers.  Il  efi:  vrai,  qu’en  en-- 
voïant  ces  Peuples  cruels ,  &  barbares ,  dans  la  Falejîine ,  il  ac- 
cabloit  également  les  gens  de  l’Empereur,  les  Hofpitaliers\ 
quoique  ceux-ci,  bien  loin  d’avoir  été  infraéleurs  de  la  Trêve, 
avoient  fait  avec  lui  une  ligue  contre  le  Soudan  de  Lamas» 

S  Soudan  Mais ,  outre  le  défir  de  vangeance ,  qui  l’animoit ,  VEgyp^ 

«l'Egypte,  ^toit  bien  aife  d’éloigner  de  fes  Etats  une  Nation  furieufe, 
vagabonde ,  que  les  Tartares  avoient  chaffé  de  Perfe ,  où 
'  elle 
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eclle  s’étoit  emparée  d’une  Province  5  dans  laquelle  elle  s’étoit 
enrichie  ;  de  forte  que ,  comme  ils  fe  trouvoient  pour  lors  fans 
terres  &  fans  retraite,  le  Soudan  apréiiendoit,  qu’il  ne  leur  prît  en-  ' 
vie  de  failir  de  quelque  partie  de  VEgypte^  dont  il  auroit  eu  bien 
de  la  peine  à  les  chalTer.  Ceft  pourquoi ,  en  déchainant  ces  bru¬ 
taux  contre  fes  Ennemis,  il  fe  donnoit  la  commodité  de  forti¬ 
fier  la  Ville  de  Beîbeis  ,  anciennement  Pélufiiim  ,  qui  eft  la 
principale  clef  de  V Egypte  du  côté  de  la  Palejiine  ^  &  dont 
les  fortifications,  jointes  aux  marécages,  qui  fe  trouvent  entre 
cette  Place ,  &  le  Défert ,  afluroient  fi  bien  fes  Etats  de  ce  cô¬ 
te-là,  qu’il  n’auroit  plus  à  craindre  leur  invafion;  bien  perfua- 
dé ,  que ,  s’ils  entreprenoient  de  forcer  un  paffage  fî  dangereux, 
ils  y  périroient  immancablement ,  comme  il  étoit  arrivé ,  félon 
Diodore,  à  Artaxerxes,  dont  l’Armée  étoit  incomparable¬ 
ment  plus  grande,  &  plus  floriffante ,  que  celle  des  Corafmins^ 
lorfque  ce  Monarque  Ferfan  faifoit  la  guerre  à  Nectabo  ,  Roi 
A'Egypte, 

Ces  Peuples ,  qui  joignoient  à  leur'  férocité  naturelle  l’avidité  Article  //. 
de  fe  dédommager  des  richelTes ,  dont  ils  avoient  été  dépouil- 
lés  en  Ferfe  ^  traverferent  fi  promtement  les  trois  Arables^  mins,  Peu- 
qu’ils  arrivèrent  en  FaJeJîine^  même  avant  qu’on  y  fût  informé  ^ 
de  leur  marche ,  &  fe  jettèrent  avec  tant  de  fureur  fur  la  Ville 
de  Gaza ,  que  Bosio  raporte ,  qu’ils  s’en  emparèrent  en  peu  letime. 
de  jours,  &  malTacrèrent  tous  les  Templiers^  qu’ils  y  trouvè¬ 
rent;  foit  que  le  Soudan  tn  eût  retiré 'la  garnifon,  avant  d’y^a^^^^, 
envoïer  ces  Barbares ,  ou  que  les  mêmes  Chevaliers  l’en  euffent  ^ 
chafTée. 

Enfin ,  après  l’entière  défolation  de  cette  Ville ,  les  Coî'afaîins 
s’avancèrent  à.  Afcalone ,  où  les  Chrétiens  avoient  nouvellement 
bâti  une  ForterefTe  ;  qui  ne  leur  réfîfta  pas  plus  long-tems.  Ils 
y  exercèrent  les  mêmes  cruautés,  qu’ils  avoient  fait  à  Gaza, 

Le  ravage  inopiné  de  ces  désefperés,  fit  fùr  le  champ  ce  que  la 
raifon,  &  la  crainte  des  armes  des  Sarrafms  ,  n’a  voient  pu 
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faire ,  k  Tégard  des  Ordres  Militaires ,  dont  les  inclinations  j  &  -■ 
les  fentimens  avoient  été  julqu’alors  fi  oppolés. . 

L'/irmis  Car  les  Cora/mlns^  ne  failknt  aucune  diftinétion  entre  les 
Amis,  ouïes  Ennemis  du  Soudan^  qui  les  avoit  envoïés,  le 
du  Soudan  péril  étoit  devenu  commun  pour  tous  les  Chrétiens  de  la  Fales- 
u^es^'par  t^ie.  HoJpitaUevs avec  Gautier. de-Brienne,  Frère  utc- 
^  Coras-  ou  Neveu  du  Roi  Jean,  qui  étoit  alors  Comte  de  Jaffa 
unirent  leurs  Forces.  Templiers  ^  par  une  néceifité  indis-» 

penfable,  &  les  Barons  du  pays,  fe  joignirent  à  eux,  pour  ar¬ 
rêter  le  torrent ,  qui  les  alloit  tous  inonder.  Le  Soudan^  de  Da-~ 
mas ,  qui  n’étoit  pas  moins  intérefle ,  que  les  Chrétiens ,  à  la 
defiruétion  de  cette  maudite  race ,  leur  envoya  un  ^renfort  de 
4.000.  Chevaux.  Ils  réfolurent.  alors  d’aller  combattre- les .  C(9- 
rajmins^  qui  étoient  campés  prés  du  pont  de  Tibiriade.  Les 
Officiers  de  la  Cavalerie  d<z  Damas  n’étoient  point  du  fentiment, 
qu’on  allât  afron ter  des  gens  désefperés,  qui  tenoient  plus  de  la 
Bête  féroce ,  que  de  l’Homme.  Ils  propoferent ,  de  les  référé 
rer  dans  les  endroits  les  plus  ftériles ,  pour  les  voir  bientôt  fe  - 
débander  eux  mêmes,  faute  de  fubfiftance;  deforte  qu’ils  air-^ 
roient  alors  lavcommodité  de  les  défaire ,  fans  le  rilquer  à  l’évè¬ 
nement  incertain  d’un  combat  général;  Mais,  malgré  ces  fages 
rémontrances ,  les  Chrétiens  n’écoutèrent  que  leur  ardeur  5  fe 
rangèrent  en  bataille , ,  &  allèrent  la  leur  prélènter. 

Ces  Barbares ,  qui ,  tous  grolîiers  qu’ils  étoient ,  n’ignoroienC 
pas  entièrement  les  rufes  de  la  guerre ,  reconnoiflant  que  l’en-- 
droit ,  où  ils  fe  trouvoient,  n’étoit  point  airez  fpacieux,  pour  pou¬ 
voir  combattre  à  leur  aife,  palTèrent  promtement  le  Jourdain  y 
&  allèrent  camper  dans  une  vafte  plaine  à  deux  lieues  de-là. 
jmpfuier.a  Lcs  Chrétiens  eurent. l’imprudence  de  confidérer  ce  mouvement, 
tkiu.  comme  une  véritable,  fuite;  deforte.  que,  fatisfaits  de  les  avoir, 
épouvantés,  ils  campèrent  eux  mêmes  dans  le  polie,  que  les 
Coralmins  venaient  de  quitter,  avec  autant  de  tranquilité  & 
de  confiance ,  que  s’ils  avoient  été  dans  une  Place  bien  fortifiée* 

Né-- 
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'Négligence  impardonnable  à  des  gens  âufll  expérimentés  dans 
U'art  militaire ,  dont  ils  faifoient  profefirion  ! 

Mais  elle  leur  coûta  bien  cher*  Les  CoraftninÈ^  aulTi  dili- 
gens,  que  les  avoienc  été  mal-avifés,  profitèrent  de 

quelques  barques  de  Pécheurs  5  qu’ils  rencontrèrent  fur  la  rive 
du  Lac  de  ,  avec  lesquelles  ils  firent  pafier ,  pendant 

ia  nuit,  une  partie  de  leur  Infanterie  fur  Pautre  bord;  pendant 
que  leur  Cavalerie  traverfoit  h  Jourdain jun  peu  au-defiiis  de  la 
fontaine  de  Capharnaon,  Leurs  Troupes  s’unirent  juftement 
au  point  de  jour,  &  afiaillirent  fi  furieufement  les  Chrétiens , 
que,  malgré  la  diligence,  avec  laquelle  ils  s’armèrent,  &  fe 
mirent  en  bataille ,  il  leur  en  coûta  beaucoup  de  monde  ;  mais 
ils  eurent  enfin  le  bonheur  de  repoiifier  ces  cruels  Ennemis  ,  (Sc 
de  les  mettre  en  fuite* 

Cependant ,  par  une  continuation  de  maüvaife  conduite ,  au 
lieu  de  profiter  de  leur  avantage ,  &  de  combattre  félon  les  rè¬ 
gles,  ils  fe  déroutèrent  entièrement.  Les  uns  pourfuivirenC 
les  fuïards.  ’Les  autres  s’amuierent  au  pillage  de  ceux  qui  avoient 
été  renverfés;  &  aucun  d’eux  ne  s’avifa  de  remarquer,  qu’ils 
alloient  bientôt  avoir  des  Ennemis  Trais  fur  les  bras.  Pendant  tttpenn.. 
qu’ils  en  étoient  aux  mains,  le  refie  de  l’Infanterie  CorafminedesChxi-^. 
traverfa  la  mer  Tibériade  fur  les  mêmes  barques.  Il  y  forma 
d’abord  un  gros  Bataillon ,  accueillit  une  bonne  partie  des  fuïards, 

&  attaqua  les  Chrétiens  avec  tant  d’animofité,  &  de  promtitu-- 
de,  qu’il  leur  fut  impolTible  de  fe  rejoindre,  ni  de  fe  rallier, 
pour  leur  faire  tête;  deforte  qu’ils  devinrent  les  viélimes  de 
ceux ,  dont  ils  pouvoient  triompher  ;  &  leur  défaite  fut  fi  gran¬ 
de,  que  très-peu  échapèrent  au  fer  des  Ennemis.  La  Cavale¬ 
rie  du  Roi  de  Damas  combatit  même ,  de  fi  bonne  foi ,  dans  cet¬ 
te  occafion ,  qu’il  ne  s’en  faiiva  pas  la  quatrième  partie ,  ni  la 
dixième  des  Chrétiens.  Ces  miférables  refies  s’enfuirent  à  Pto^ 
hmaïde^  où  la  confiernation  devint  excelTive,  par  l’imminent 
danger,  où  cette  Ville  fe  voïoit  expofée,  faute  de  défenfeurs. 
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En  effet ,  les  Maîtres  du  Temple ,  &  des  Teutorùques ,  avec: 
grand  nombre  de  leurs  Chevaliers,  &  de  ceux  de  V Hôpital ^ 
moururent  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Maître  de  ces  derniers,- 
&  Gautier  de  Rrienne,  furent  faits  prifonniers.  Guirboca, 
ou  Barbaca  ,  que  quelques-uns  nomment  Barat,  Chef  des 
CorajminS’i  les  en voïa  enchaînés  au  Caire  ^  pour  donner  Sou¬ 
dan  des  marques  de  fa-  Viéloire,  &  lui  faire  connoître,  avec: 
quelle  ponélualité  il  exécutoit  les  ordres.  Ces  deux  Seigneurs 
périrent  miférablement  dans  les  fers ,  peu  de  tems  après. 

Après  une  viéloire  fl  complette,  les  CorafmmSy  ne  trouvant 
plus  aucun  obftacle  à  leur  entreprife ,  allèrent  fe  jetter  fur  * 

km:.  11  leur  étoit  d’autant  plus  facile  de  s’en  emparer,  que  R  ai- 
NAUD  DE  Bavie're  venoit  de  mourir,  &  que  les  Troupes  Alle¬ 
mandes-)  qui  reftoient  encore  dans  le  Roïaume ,' avoient  été  dif^ 
tribuées  dans  les  Villes  de  Tyr  àt  Ftolomaïde.  D’ailleurs,, 
les  Habitans  de  la  •  Sainte  -  Cité  n’étoient  capables  d’aucune  ré- 
fîflance  ;  fur  tout  dans  le  mauvais  état, où  elle  fe  trouvoit  alors. 
AulTi,  devint-elle  d’abord  la  proie  de  ces  inhumains,  lesquels 
furpaffant  encore  toutes  les  autres  Nations  Barbares  en  cruau-*- 
té ,,  &  en  violence ,  après  l’avoir  pillée  ,  &  facagée ,  affouvi 
leur  brutalité  ,  &  exercé  tout  ce  que  la  rage,  &  la  fureur 
la  plus  infernale  peut  infpirer  de  plus  exécrable  aux  plus 
médians  des  Hommes ,  maffacrèrent ,  ou  égorgèrent  indiffé¬ 
remment  toutes  les  Perfonnes,  qui  eurent  le  malheur  de  s’y  trou¬ 
ver  ,  fans  diftinélion  d’àge ,  ni  de  fexe ,  même  jufques  fur  les  • 
Autels  du  St.  Sépulcre ,  où  les  pauvres  Chrétiens  s’étoient  réfu¬ 
giés,  comme  dans  un  lieu  facré ,  &  qui  jufqu’alors  avoit  toujours  ‘ 
été  refpeélé  par  les  Nations  les  plus  Barbares  ^  &  les  plus  dé¬ 
naturées. 

Non  contens  de  tant  d’excès  exécrables  ;  les  Corafmins  ren- 
verferent  encore  tous  les  plus  beaux  Edifices, qui  revoient  dans 
cette  ancienne  Ville,  &  la  réduifirent  enfin  dans  un  état  fî  dé¬ 
plorable  5  qu’on  n’y  reconnoiffoit  plus  aucune  marque  de  fa  fplen- 

deur, - 
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deiir,  ni  de  fa  magnificence.  Malheur  irréparable,  que  la  dés-  Rej^xioTt 
union,  &  le  manque  de  bonne  foi, fî  contraires  à  r]ionneur,& 
à  la  probité,  attirent  ordinairement  aux  Habitans,  qui  en  font 
coupables  ;  Car  on  ne  fauroit  disconvenir ,  que  la  jaloulie ,  <Sc  la 
;  difcorde  des  ^  à^^HojpîtaUers  ^  ne  fiilTent  les  cau- 

fes  de  cette  nouvelle  défolation  dans  la  Falejîinc ,  principalement 
i  les  ligues  inconfidéréès,  que  les  uns  firent  avec  h^Soudan  de  Da- 
I  mûs^  &  les  autres  avec  celui  d'Egypte:- 

\  Cependant,  foit  que  les  Corafmins  ne '■  fiiffent  point' fatisfaits  Artide^r. 
I  des  pays,  dont  ils  s'étoient  emparés,  &•  qui  font,  en  effet,  Cr,raiiiiinc 
I  fort  ftériles  *,  ou  que  leur  naturel  inquiet^  brutal ,  &  orgueil-  ^ 

I  leux,  ne  leur  permît  pas  d’être  longtêms  unis  j  pîufieurs  d'’èn-  mion7.  ■ 

:  tre  eux  commencèrent  à  fe  mutiner  ,  &  à  fe  lôuftraire  à  î’bbéif- 
fance  de  leur  Chef.  Ils  s’avancèrent,  fans  ordre, ni  précaution, 
jufqu’aux  confins  de  VÊgypte,  dans  la  vue  de  fe  jetter  fur  quel¬ 
que  canton  de  ce  beau  Roïaiime,qui  leur  plaifoit  par  fon  abon-* 
dance,  &  par  fes  richeffes.-  Leur  voifinàge  allarma  Iq  Soudan. 

Iln’en  fut  pas  plûtôt  informé,  qu’il  mit  des  Troupes  eh  cam¬ 
pagne,  pour  les  empêcher  de  prendre  pié  dans  fes  E  tats  j  &  - 
ils  furent  contraints  de  rebroulTer  chemin. 

Leur  désordre  donna  mxChrétkîis  de  hPaleJîîne  le  téms  de  ' 
refpirer,  &  de  fe  mettre,  autant  qu’il  leur  étoit  polîible,  en 
état  de  défenfe  contre  ces  inhumains ,  dont  les  maximes  diabo- 

.  ,  ,  .  ,  ^  ^  éteints  dans 

liques  avoient  également  excite  contre  eux  les  Chrétiens  ^  Sc  les 
SarraCms.  Ils  fe  trouvèrent  enfin  enfermés  dans  des  lieux  fecs, 

&  arides,'  où  une  partie  périrent  de  faiiri  &  de  mifère,  fans 
que  les  autres  fuffent  quel  parti  prendre,  pour  fôrtir  de  ce  labi-- 
rinte.  Ils  s’étoient  rendus  fi  odieux  à  toutes  les  Nations,  que 
les  Jrahes-,  les  'Jures  ^  les  Sarra/Jns,  &  les  Chrétiens^  les  re- 
gardoient  comme  leurs  Ennemis  communs  ;  &  chacun  s’empref- 
foit  à  les  détruire,  &  à  éteindre  une  Nation,  qui  n’étoit  pas  • 
moins  cruelle  envers  les  uns ,  qif envers  les  autres. 
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Aufll  5  tout  déterminés  ,  qu’ils  étoient ,  ils  ne  purent  ré-* 
;Crter  aux  pièges,  &  aux  embûches , qu’on  leur  tendit  de  toute* 
parts.  Selon  tons  les  Hiftoriens ,  qui  s’accordent  en  ce  point, 
ils  furent  entièrement  exterminés  ,  &  anéantis ,  dans  une 
feule  année  ,  fans  qu’il  en  reliât  d’autre  mémoire,  que  cel- 
Je  des  ravages ,  <Sc  des  impiétés,  qu’ils  avoient  commis  en 
Takjîine<i  6c  particulièrement  à  yérufalem.  -Le  Pape  en  fiü: 
fenfiblement  touché.  Ce  Pontife  ,  qui,  ,pour  éviter  la  per- 
fécution  de  l’Empereur  Fre'de'ric  ,  lequel  continuoit  à  dé- 
foler  Italie  ,  fut  obligé  de  fe  réfugier  à  ■L'son  ,  y  convo- 
,qua  un  Concile  univerfel  ,  pour  tâcher  de  remédier  aux 
maux  de  l’Eglilè  ,  6c  de  faire  rentrer  ce  Prince  dans  fon 
devoir ,  6c  pour  procurer  quelque  fecours  aux  CbViltiens  Orien¬ 
taux  ,  .dont  le  foulagement  ne  lui  tenoit  pas  moins  au 
coeur,  que  fes  PrédécelTeurs  y  avoient  été  fenfîbles. 

Fre'deric  y  fut  excommunié,  6c  privé  de  VEmph'e^ 
&  >de  fes  autres  E'tats  ,  dont  il  fut  déclaré  déchu  pouï 
plufieurs  crimes.  Ses  Sujets  furent  abfous  du  ferment  de 
fidélité  ,  .6c  les  Eleéleurs  mis  en  liberté  de  procéder  à  une 
nouvelle  éledion  ;  6c  l’un  des  principaux  Décrets  de  ce 
Concile  porta,  qu’on  prêcheroit  la  Croifade  contre  les  Infi¬ 
dèles  ^  qui  occupoient  la  Terre  -  Sainte  ^  6c  qu’on  anfilleroit 
puilTamment  Baudouin  IL  Empereur  de  Conjiantinople ^ 
qui  s’étoit  rendu  en  perfonne  au  Concile  ,  pour  folliciter 
l’afiTiIlance ,  dont  il  avoit  befoin,  pour  fe  maintenir  fur  le- 
Trône,  6c  empêcher  fes  Etats  de  retomber  au  pouvoir  des 
IGreer 
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Cependant  ,  malgré  lès  bonnes  intentions  du  Saint  Fêre^  ii’y\rticle /.•' 
ce  fujet,  &  celles  des  Princes ,  Prélats ,  Ambalfadeiirs ,  &' 
autres  Perfonnes,  qui  fe  trouvoient  à  cette  Augulle  Aflembléc, 
la  Croifadey  ^  prêcha  en  faveur  de  la  Terre-Sainte ^  n'eut 
pas  un  grand  fuccès  ;  quoi  que  les  exhortations  des  habiles  Pré¬ 
dicateurs,  qu’on  envoïa  dans  toutes  les  Provinces  de  Chrétienté^ 
acompagnées  des  preflantes  follicitations  du  Pontife  aux  Princes, 

&  aux  Peuples,  fuffent  très-fortes.  Les  nouveaux  troubles, 

^  .  ri  11  •  \  mauvais 

furvinrent,  prelque  dans  toute  {  Europe^  ne  permirent  a  aucu  -  fuccès  de  le  * 
ne  Puiflance  de  longer  à  la  Falejline,-  Cronade. 

En  effet  «)  les  Eleétêurs  aïant  apris ,  que  le  Concile  avoif  con-  Extrèmi- 
damné  Frédéric,  &  l’autorité  qu’il  leur  donnoitde  procé-  p/rteFr’^ 
der  à  une  nouvelle  éledion ,  s’affemblèrent  à  Wirtzhw'g ,  &  ^ 

élurent  Empereur  Henri  ,  Landgrave  de  Thuringe  ;  ce  qui 
augmenta  fi  fort  l’animofité  de  F  r  e  d  e  r  i  c  contre  le  Pape , 

&  contre  fes  partifans,  qu’il  n’y  eut  forte  de  violence ,- dont  il 
n’ufât  envers  eux ,  &  où  il  n’emploïât  le  fer ,  &  le  feu-,  pont 
les  accabler;  de  forte  que  X Italie ^  &  ï Allemagne  fe  trouvèrent 
dans  un  fi  grand  désordre,  &  par  ce  fchisme,  &  par  cette' 
guerre,  que  perfonne  ne  put -s’engager  pour  fecourir  la  Terre-* 

Sainte-,  ni  Conjlantinople -,  ni  même  h. Hongrie^  quife  trouvoiü 
également  remplie  de  Tartares-,  lesquels  avoient  auffi  entamé^ 
la  t'ologne. 

Ces  Peuples,  qui  avoient  épouvanté  V  Europe 
étoient  fortis ,  félon  les  meilleurs  Auteurs  ,  de  la  Taurique-  Tanarei/ 
Cherfonêfe^  &  s’étoient  habitués  en  5e//Z?/e.  Ils  s’y  étoient  tel- 
kment  multipliés,  que  n  y.  pouvant  plus  fubfifter, -ils  furent 
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obligés  d’en  fortir  5  environ  Tan  12  4.1.  Leur  multitude  étoit 
fl  grande  ,  qu’ils  fe  partagèrent  en  trois  corps.  L’un  entra 
dans  la  Perje^  faccagea  ce  Roïaume,  &  en  cliafTa  les  Coraf- 
mins.  Les  autres  fe  jettèrent  fur  les  Roïaumes  de  Font  &  de 
CokhoSy  qu’ils  ravagèrent  de  fond  en  comble,  de  même  que 
Sibérie &  V Arménie  ^  &  pénétrèrent  enfuite  jufqu’à  Iconium^ 
Capitale  de  la  Lycaonie^  &  fiége  Roïal  des  Turcs-,  qu’ils  ren¬ 
dirent  leurs  tributaires.  La  troifième  bande,  fous  la  conduite 
deBATTON,  ou  Baide,  après  avoir  fubjugué  les  Géorgiens  & 
les  RuJfienSy  entra  dans  la  Hongrie-,  &  dans  la  Pologne-,  avec 
tant  de  fureur,  qu’il  mit  ces  deux  Roïaumes  en  combuftion. 

C’cft  pourquoi  le  Pape  ,  &  le  Concile  ,  avoient  décretté 
qu’on  alîifteroit  puiffamment  ces  Provinces,  fans  pourtant  que  ces 
ordonnances,  ni  toutes  les  exhortations,  puflent  leur  procurer 
aucun  fecours,  par  raport  aux  brouilleries ,  dont  nous  venons 
de  parler  ;  de  forte  que,  fans  le  voeu  qu’avoit  fait  Louis  IX. 
Roi  de  France ,  de  paffer  en  perfonne  dans  le  Terre-Sainte-, 
pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles ,  la  Pakjline  n’auroit  pas  été 
moins  abandonnée ,  que  l’Empire  de  Conjlantinople  ,  la  Hon¬ 
grie  ,  :&  les  autres  Provinces  Chrétiennes ,  que  les  Barbares 
avoient  aflaillies. 

Ce  grand  Prince ,  qui ,  par  fa  folide  piété ,  &  par  fes  abon¬ 
dantes  charités  ,  a  mérité  d’être  mis  au  nombre  des  Saints  y 
avoit  pris  la  Croix ,  au  fort  d’une  grande  maladie ,  &  dans  fon 
propre  lit ,  des  mains  de  Guillaume  d’Auvergne  ,  Evêque 
de  Paris  ,  malgré  les  pleurs  des  deux  Reines  ,  Blanche 
DE  Castille,  fa  Mère,  &  Marguerite,  fa  Femme,  qui  fe 
Trouvoient  dans  fa  chambre ,  avec  les  Princes  du  Sang ,  &  pres¬ 
que  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Après  le  rétablilTement  de  fa  fanté ,  il  voulut  accomplir  un 
voeu  fi  folemnel,  qu’il  croïoit  avoir  beaucoup  contribué  à  fa 
guérifon,  fans  vouloir  prendre  aucune  part  aux  troubles,  qui 
oçcupoient  les  Princes  de  V Europe ,  depuis  la  tenue  du  Conci¬ 
le. 
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le.  Il  travailla  d'abord  à  fe  mettre  en  état  de  partir.  Les 
Princes ‘fes  Freres,  pliifîeiirs  Archevêques,  &  Evêques,  &  les 
principaux  Seigneurs ,  &  Barons  de  fon  Roïaume  fuivirent  fon 
exemple,  peur  raccompagner  dans  cette  Sainte  expédition. 

Cependant  ,  malgré  la  diligence  ,  avec  laquelle  ce  Monar-  1241. 
que  faifoit  travailler  aux  préparatifs  de  ce  grand  voïage ,  il  lui 
•fut  impolTiblc  -de  pouvoir  partir,  qu’après  la  Pentecôte  de  Tan  pnratifi 
124,8.  De  forte  que  les  pauvres  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte 
curent  encore  bien  des  malheurs  ,&  des  mifères ,  à  efluïer  ,  avant 
fon  arrivée.  A-peine  furent- ils  délivrés  des  CoraJminSy  qu’un  Les  Tm- 
,grand  nombre  d’autres  Barbares  y  appcllés  Turcomanis  y  entré- 
rent  dans  la  Province  àé  Antioche  y  où  ils  ravagèrent,  Omirent  iansia 
tout -à  feu,  &  à  fang.  Les  Ordres  Militaires  s’unirent  prom-  j^Antio- 
tement,  &  fe  mirent  en  campagne,  pour  arrêter  ce  nouveau  ^hc, 

Tl  V  T?  7  V  1  7  r-  Tnettent 

torrent.  Ils  rencontrèrent  ces  Barbares  y  près  de  Betbzany  u  tout k feu, 
chargés  de  butin  ,  &  embarralTés  de  bétail ,  qu’ils  n’eurent 
pas  Je  tems  de  fe  mettre  en  défenfe.  Plufieurs  tombèrent  d’a-  cmm 
bord  fous  Je  fer  des  Chevaliers  ;  mais  les  autres  fe  défendirent  ^tntfeeux 
Ænfuite  avec  tant  de  bravoure,  que  ce  ne  fut  pas  fans  peine,  ^lesOr^ 
fans  elfulîon  de  fang,  qu’ils  demeurèrent  maîtres  du  champ 
.de  bataille. 

Il  en  coûta  la  vie  à  Bertrand  de  Comps  ,  Maitre  de 
pitaly  &  à  pluüeurs  Chevaliers  des  deux  Ordres  ;  mais  les  En¬ 
nemis  furent  la  plupart  tués ,  &  perdirent  tout  leur  butin.  Le 
peu  de  ces  qui  fe  fauvèrent,  furent  li  épouvantés 

du  malTacre  de  leurs  compagnons ,  &  de  la  valeur  des  Chré¬ 
tiens  y  qu’ils  fortirent  à  la  hâte  de  leurs  terres ,  &  n  eurent  plus 
envie  d’y  faire  aucune  irruption. 
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Article/.  "D Endant  que  les  miférables  débris  du  Roïaume  de  Jét'ufa^ 
Chypre"^  -/m  étoieut  II  fouvcnt  pillés,  &  ravagés,  celui  de  Chypre 
fait  des  continuoit  à  jouir  d’un  grand  repos,  &  d’une  parfaite  tranqui- 
^Ie^guerfe\  Le  Roi  Henri  étoit  alors  le  feul  Prince  dcOrient ,  dont 
pour  fs  les  Etats  fiufTent  paifibles  &  opulens  ;  c’eft  pourquoi  il  n’eft  pas 
ïo^s^x.  furprenant,  fi  fes  Peuples  firent  des  réjouïlTances  fi  extraordi- 
Roî  de  naires  à  la  réception  de  Plaisance  d’Ibelin  ,  Sœur  de  Boe- 
MOND  ,  Comte  de  Tpipoli^  qu’il  avoit  époufée.  Ce  Prince 
voulut  préférer  la  grande  vertu ,  &  le  mérite  de  cette  Princeffe 
à  d’autres  alliances  ,  qui  lui  auroient  été  plus  avantageufes,  du 
côté  de  l’intérêt.  Il  fit ,  en  même  tems ,  de  grands  prépara¬ 
tifs  de  guerre ,  pour  fe  joindre  à  St.  Louis  ,  dont  il  avoit  apris 
la  réfolution ,  &  qu’il  attendoit  avec  beaucoup  d’impatience. 

En  effet ,  ce  St.  Monarque,  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de 
fon  Roïaume ,  dont  il  déclara  Régente  la  Reine  Blanche  ,  là  Mè¬ 
re,  partit  de  Paris  ^  accompagné  de  la  Reine  fon  Epoule  ;  de 
Robert,  Comte  àiJrtois^  &  de  Charles,  Comte  ^ Anjou 
fes  Frères.  Hugues  ,  Duc  de  Bourgogne  ;  Pierre  ,  Duc  de 
Brétagne\  Guillaume,  Comte  de  Flandres^  les  Comtes  de  Saint- 
PoL,  de  la  Marche,  de  Dreux,  de  Bar,  de  Soissons,&  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  ;  les  Archevêques  de  Rbeims  &  de 
Bourges  \  les  Evêques  de  Beauvais  Laon^  &  df  Orléans fu¬ 
rent  aulfi  de  ce  volage. .  Le  Roi  fc  rendit  à  Lyon ,  où  il  reçut 
la  bénédiétion du  Pontife,  qui  y  faifoit  alors  là  réfidence. 

Le  St.  Père  le  fit  accompagner  par  le  Cardinal  Eudes  de 
Ghateauroux,  Evêque  de  Tujculum^  fon  Légat.  Ce  Monar¬ 
que  fe.  mit  fur  le  &  defeendit  à  AiguemorteSy  où  il 

s’em- 
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s’embarqua  fur  la  Flotte  Génoîfe^  qu’il  avoit  frettée.  Il  fit  met¬ 
tre  à  la  voile  le  25*.  Août,  jour  qui  fut  enfuite  conlàcré  à  fa 
-mémoire,  pour  célébrer  fa  Fête,  lorfque  l’Eglife  feut  mis  au 
nombre  des  Saints, 

Le  gros  de  fon  Armée  s’embarqua  à  Marfeilk^  &  fà  navi¬ 
gation  fut  11  heureufe,  que  le  21.  Septembre,  il  aborda  à  la 
rade  de  Limifol^  en  Chypre,  Le  Roi  Henri,  qui  s’y  étoit 
rendu  avec  toute  fa  Cour ,  le  reçut  avec  de  grands  témoigna¬ 
ges  d’une  parfaite,  &  cordiale  amitié.  Il  le  condiiifit  enfuite 
à  Nicofie,,  où  il  le  traita  toujours  avec  une  magnificence  vrai¬ 
ment  Roïale.  Henri  ne  fut  pas  moins  attentif  à  faire  condui¬ 
re  à  Limifol  abondance  de  provifions ,  &  de  rafrachilTemens  v Annie 
pour  l’Armée  Françoife^  qui  s’étoit  campée  aux  environs  def^^j^iro?. 
^cette  Ville.  La  profuflon  de  vivres  étoit  li  grande,  que  les 
Troupes  Françoifes  en  furent  furprifes. 

La  Reine  de  France  ne  fut  pas  moins  fatisfaite  de  l’emprefTe- 
ment ,  avec  lequel  la  Reine  Alix  ,  Mère  du  Roi  de  Chypre , 
qui  étoit  aulTi  revenue  de  Pale/line ,  &  la  Reine  Plaisance  , 
cherchoient  à  la  déhlTer  des  fatigues  du  voïage ,  &  à  la  dédom¬ 
mager  des  délices ,  qu’Elle  avoit  quittées  en  France  pour  l’en¬ 
treprendre. 

Cependant  ’ces  deux  Rois ,  quoiqu’également  zélés  pour  le  Article  n. 
recouvrement  du  Roïaume  de  Jérufalem ,  firent  une  faute  bien 
grande ,  &  qui ,  fans  doute ,  empêcha  les  progrès ,  qu’ils  au-  Remrquesi 
roient  pu  faire  fur  les  Infidèles ,  s’ils  euflent  d’abord  profité  de 
leur  difeorde,  &  de  la  guerre,  qu’ils  fe  faifoient  encore  entre 
eux;  quoiqu’un  Auteur  moderne  (le  Père  Daniel)  prétende,  que 
leur  lenteur  fut  un  effet  de  leur  prudence  :  Car ,  foit  que  le 
Roi  de  Chypre  J  qui  faifoit  aéfuellement  prêcher  la  Croijade  à 
fes  Peuples ,  ne  fût  point  encore  entièrement  prêt  ;  ou  que  le 
Monarque  François  fe  rendît  trop  facilement  aux  prières  des 
Seigneurs  de  fon  Armée,  qui  étoient  bien  aifes  de  jouir  quel¬ 
que  tems  du  repos;  ou  qu’enfin  il  voulût  attendre  la  jondion 

Ee  ee  2  de 
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de  tous  les  VaifTeaux  5  qui  étoicnt  k  fôn  fervice,  dont  quelques-' 
uns  5  chargés  d’armes ,  &  de  munitions ,  n’étoient  point  enco¬ 
re  arrivés  ;  ces  deux  Princes  réfolurent  de  remettre  leur  départ 
jufqu’au  printems,  quoique  la  Saifon  fût  encore  très-propre  à 
commencer  leur  entreprife. . 

Ce  retardement  des  Chrétiens  donna  le  tems ,  Sc  la  commo¬ 
dité  aux  Sarrafins^  non  feulement  de  terminer  leurs  querelles 
&  de  fe  racommoder,  mais  encore  d’unir  leurs  Forces,  pour 
leur  faire  tête,  &'s’oppofer  à  leurs  delFeins;  au  lieu  que,  s’ils 
étoient  allés  d’abord  attaquer  ils  auroient  trouvé  le 

pays  dépourvu  de  gens  de  guerre ,  &  fans  chef,  parce  que  le 
Soudan  fe  trouvoit  alors  en  Syrie  ^  avec  fes  meilleures  Troupes^, 
occupé  au  Siège  à'‘EmeJJe^  ou- Ville  apartcnante  k  .Mi)- 
lec-Nasser  ,  Soudan  qui  s’étoit  ligué  avec  les  petits  Sou^* 

vcrains  des  environs.  Ceux-ci  craignoient  d’autant  plus  la  puif- 
fance  de  V Egyptien ,  qu’il  s’étoit  emparé  de  Damas  quelque  tems 
auparavant.  Il  étoit  même  malade  en  cette  dernière  Ville*, 
lorfque  l’Armée  Françoife  abordæ  en  Chypre  •i  &  par  conféquent 
hors  d’état  d’empêcher  les  progrès  ,  qu’elle  auroit  pu  faire  en 
Egypte.  C’èfl  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs  contemporains* 

Mais  le  tems ,  qu’elle  confuma  inutilement  dans  cette  lie ,  en 
donna  afféz  à  ce  Prince  Infidèle informer  Calife  à^  Bag- 
det ,  &  le  Fieux  de  la  Montagne ,  du'  danger  qu’il  coiiroit  en** 
core  de  perdre  le  Temple  de  Salo?non^  fi  cher,  &  fi  précieux 
à  tous  les  ferais  Croîans.  11  leur  fit  répréfenter  fi  vivement  l’in^ 
térêt,  qu’ils  avoient  tous  d’unir  leurs  Forces  ,  pour  conferver 
un  lieu  fi  relpeélable,  &  empêcher,  qu’il  ne  tombât  entre  les 
mains  de  gens  indignes  de  le  pofTéder,  que  le  Calife.^  &  le 
Vieux  de  la  Montagne  envoïèrent  des  Ambafladeurs  au  Soudan- 
^'Alep.  Ces  Miniftres  agirent  efficacement  auprès  de  lui; 
Le  Calife  emploïâ  mêmed’aiitorité,  qu’il  avoit  fur  tous  les  Ma-^ 
Z7i!)/K^/tf;z5;deforte  que,  malgré  la  répugnance,  qu’avoitee  Soudan, 
àTaire  la  Paix  avec^celui  Egypte,  il  y  confenut  enfin,  moïe*- 

nant  :• 
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ftafit  k  levée  du  Siégt  à^Emefft:  ^  dernier-  fut  charmé'  de 
pouvoir  retirer  fes  Troupes  avec  honneur  ;  foit  ,  par  raport'au 
peu  de  progrès,  qu'elles  avoientTait  devant-  cette- Place;  foit, 
par  le  befoin  qu’il  en  avoir  cn^  Egypte où-  il  étoit  informé  que 
devoir  tomber  le  prémier  effort  Chrétiens 

Ceft  pourquoi  auffi  il  s’y  tfanlp'orta,-  dès>  que  Ta  fanté  put 
le  lui  permettre, &  que  la-  ligue  avec-MELEC-^NASSER,&  les  au¬ 
tres  'Eiiîxs  de  fon  parti,  fut  établie.  If  s’apliqua  très-foigneu- ' 
fement  à  augmenter  fes  Troupes  ,  à  fé  renforcer  de  celles  de 
fes  Alliés &  enfin  amaffer  de  grandes  provifîons  de  guer-  • 
re,  &  de  bouche,  pendant  que  celles  du  Roi  de  France  fe 
confumoient  fans  fruit  ;  &  que  fon  Armée  s’affoibliffoit ,  tous 
lès  jours,-  par  les  maladies^,  qui  emportoient  Soldats,  & 
Officiers,  même  les  Perfonnes’  le  plus'  diffinguées*,  puifque  les 
Evêques  de  Béarnais  ^  de  NoîoUy  les  Comtes  de  Bour-’ 
bon,  de  Vendôme,  de  Montfort,  de  Dreux,  ôc 
de  S  A I N  T  -  P  O  L ,  avec  plufîeurs  aiitr-es  Seigneurs ,  -  en  mou¬ 
rurent.' 

On  auroit,  peut-être,  pu  éviter 'ceS  pertès',  Il  l’bri  avoit 
eu  la  précaution  d’éloigner  le  camp  des  côtes  maritimes ,  où  - 
l’air,  beaucoup  moins  pur,  que  dans  les  terres ,  caufe  ordinai¬ 
rement  ,  aii5t  étrangers ,  des  fièvres  malignes ,  <Sc  très-dangereu- 
fes.  On  diftribua  enfuite  les dans  divers  Bomgs,  & 
Villages  des  montagnes.  Cette  mauvaife  influence  ceffa  alors  de  ' 
les  affliger  ;<&  ceux  qui  en- avoient  fouffert,s’y  rétablirent  bien¬ 
tôt.  Marque  évidente,  que,  fi  on  les  y  eût  d’abord  envoïés, 
ils  n’auroienr  pas'  eu  lieu  de-  fe  plaindre  ,  ni  d’augmenter  la  ' 
mauvaife  réputation  de  fair  de  Chypre.  ■ 

Le  bruit,  qui  s'étoit  répandu  dans  to\xt î Orient i’arrivée 
du  Roi  de  France  en  du  deffein  qu’il  avoit  de  chaf 

fer  les  Sarrafms  de  Roïaume  de  yérufalem>.^  fit  plus  d’effet, 
que  les  expéditions  dé  lès  Prédéceffeurs,&  celles  des  Empereurs^,  •- 
quoique  les  uns,  &  les  autres,  y  fuffent  allés  avec  des  Axmées  - 

Ec  ce  3.  m-'’ 
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incomparablement  plus  nombreufes  que  la  fîenne  ,  qui  n’étoit 
compofée  que  d’environ  quarante  mille  Hommes  5  foit  que  la 
renommée  de  fes  grandes  vertus  eût  difpofé  les  Princes  Orien¬ 
taux  à  féconder  fes  entreprifes;  ou  que  le  parti,  quavoit  pris, 
quelque  tems  auparavant ,  l’un  des  principaux  d’entre  eux ,  d’em- 
bralTer  le  Chrijliauifme ,  les  eût  engagés  à  concourir  à  la  def- 
truélion  des  Ennemis  de  Jefus-ChriJî, 

Article///.  Ce  fut  Ercaltai  ,  ■  Prince  Tartare ,  dont  le  Roi  de  Fr  anse 
/aS  reçut  3  vers  les  Fêtes  de  Noël-y  une  Ambaffadc ,  pour  le  félici- 
Loüis  heureufe  arrivée  en  Chypre ,  &  pour  lui  faire  favoir, 

35  cyiiQ  h  Grand-Can  ^  qui  avoit  xeçu  le  batême,  avec  une  par- 
35  tie  de  fes  Peuples,  l’envoioit  dans  hi. Syrie  y  à  la  tête  d’une 
3,  puifTante  Armée,  pour  faire  la  guerre  au  Calife  de  Bagdet; 
3,  &  que  lui,  Ercaltai,  qui  avoit  le  bonheur  d’être  Chrétien 
3,  depuis  longtems ,  ne  manqueroit  pas  de  faire  tous  fes  elForts, 
33  pour  détruire  ce  Chef  de  la  Religion  Mahométane  ^  &  pour 
33  exterminer  tous  ceux  qui  la  fuivoient.  C’eR  pourquoi,  per- 
,3  fuadé  >qu’il  avoit  les  mêmes  fentimens ,  il  le  priok  d’attaquer 
3,  le  Soudan  Egypte ,  vers  le  tems  de  Fâques ,  qui  étoit  ce- 
3,  lui  qu’il  elpéroit,  de  fon  côté,  de  pouvoir  alTiéger 
3,  afin,  que  tenant,  dans  un  même  tems,  ces  deux  Puiflanccs 
3,  occupées  à  défendre  leurs  E'tats,  elles  ne  puflent  s’entre-fe- 
,5,  courir,  ;ni  réfifler  féparément  à  leurs  armes;  ce  qui  lui  fai- 
33  foit  efpércr,  qu’ils  auroient  bientôt  la  fatisfaftion  de  triom- 
„  pher  de  leurs  Ennemis  communs,  &  perfécuteurs  de  la  Re- 
,,  ligion  Chrétienne, 

La  converllon  du  Grand-Can ,  &  les  proteûations  d'ERCAL- 
TAi  de  vouloir  agir  promtement  contre  les  Infidèles ,  firent  d’au¬ 
tant  plus  de  plaifîr  à  St.  Louis  ,  que  fes  AmbalTadeurs  n’avan- 
çoient  rien  de  fa  part ,  qui  ne  fe  raportât  parfaitement  aux  re¬ 
lations,  que  Synebaud  d’iBELi/i,  Connétable  dl Arménie -y  qui 
venoit  de  faire  un  grand  voïage  en  Tartarky  en  avoit  faites, 
&  qu’on  avoit  envoïées  depuis  peu-  au  Roi  de  Chypre,  Auffi, 

^  le 
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le  Roi  de  France  careiTa  extrêmement  ces  MiniAres,  &  leur 
fit  des  honneurs  extraordinaires.  Non  content  de  les  avoir 
conduits,  avec  lui,  aux  Offices  Divins^  pendant  les  jours  fo- 
lemnels ,  &  de  leur  en  faire  obferver  toute  la  beauté ,  &  la 
magnificence,  en  leur  inlpirant  le  relpeéî:,  &  la  vénération , 
avec  laquelle  on  doit  y  alîifter  ,&  adorer  les  ,  qu’on 

y  répréîènte ,  il  les  fit  encore  manger  à  fa  table ,  &  n’oublia 
rien  de  tout  ce  qui  poiivoit  les  engager  à  perfévérer  dans  la- 
Religion  Chrétienne.- 

Par  le  retour  des  mêmes  AmbalTadéurs ',  ce  pieux  Roi  envoïa 
des  Religieux  Cordeliers  &  Dominiquains  ,  avec  deux  de  fes 
Gentilshommes ,  &  de  riches  préfens ,  pour  le  Prince  Ercal- 
TAi,  &  pour  le  Grand-Can..  Parmi  ces  préfens,  if  y  avoit 
une  magnifique  Tente  d’écarlate,  fur  laquelle  étoient  artifie- 
ment  brodés  en  or  tous  les  miAères  de  la  paffion  de  Jefus- 
Chrijl\  le  tout  accompagné  de  Lettres  pour  ces  deux  Princes, 
remplies  d’exhortations  vives,  &  touchantes,  pour  les 'animer  à 
vivre  conftamment  dans  la  candeur  de  la  foi  Catholique  ,  dont 
ils  avoient  eu  le  bonheur  de  connoître  la  vérité, .  dans  le  tems 
qu’ils  avoient  reconnu  l’abus  ,&  la  faufleté  de  celle  qu’ils  avoient 
quitée;  les  affiirant ,  que ,  s’ils  en  fuivoient  exaéiement  les  maxi¬ 
mes,  elles  leur  procureroient  cette  félicité  éternelle;  qu’on  ne 
peut  acquérir  autrement,  &  qui  eA  préférable  à  tous  les  plai- 
Ars  grolfiers ,  <Sc  à  toutes  les  grandeurs  paffiagères  du  monde. 

Le  Cardinal  Légat  ne  manqua  pas  auAi  d’écrire  à  l’Empe¬ 
reur  Tartare.,  «Sc,  à  l’Impératrice  ïà  Mère;  les  animant,  par 
des  raifons  tres-fortes ,  &  très-convaincantes ,  à  fe  maintenir 
avec  foin  dans  la  Sainte  Religion,  qu’As  avoient  embraffiée, 
à  fe  conferver  dans  l’unité,  de  l’Eglife  Romaine  '^  &  dans  la  fou- 
miflion  qu’ils  dévoient  au  Souverain  Pontife qui  étoit  le  Vi¬ 
caire  de  Jlfus-Chrijl  en  terre,  auprès  duquel  il  alfuroit  ces 
Princes ,  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  faire  valoir  le  zèle ,  qu’ils 
témoignoient  pour  la  deAruéiion  du  Mahométijme ,  non-'  plus 
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que  de  leur  ménager  le  rang ,  qu’ils  méritoient  parmi;  les  pluf 
grands  Princes  Chrétiens, 

Article  ir.  Le  Roi  ^ Arménie  le  Prince  ^ Antioche  qui  avoient  aiilû 

envoïé  des  Ambafladeurs  à  St.  Loüjs  ,  pour  le  complimenter 
fur  fon  arrivée,,  &  pour  lui. offrir  leurs  fervices/&  leur  afliffan- 
ce,  dans  la  guerre  Sainte^  occupèrent  affez  long-tems  ce  Monar- 
St.  Louis  que.  U  ne  voulut  point  congédier  leurs  Miniftres,  làns  termb 
^d^irend?  auparavant  les  différends ,  que  ces  deux  Princes  avoient  en- 
sntre  U  femble ,  .&  qui  les  engageoient  à  avoir  prefque  toujours  les  ar- 
l’Ando-  uies  k  la  main  r un  contre  l’autre,  au  grand  préjudice  de  leurs 
Sujets,  &  de  tous  les  Chrétiens  delà  Terre-Sainte^  que  leur 
ménie.  difcorde  les  empêchôit  de  fecourir  dans  les  occafions.  Enfuite 
de  cet  accommodement,  il  fit  pafferiîx  cens  de  fes  arbalétriers 
dans  la  Principauté  ^ Antioche -i  pour  aider  Boemond  k  répri¬ 
mer  l’infolençe  d’une  greffe  bande  de  Turcs  ^  qui  la  rava- 


geoient. 

Le  Saint  R  oi  s’employa ,  avec  la  même  cliarité ,  k  appaifer 
les  troubles,  qui  s’étoient  renouvellés  en  Chypre le  Cler¬ 
gé  Grec  &  Latin  ,  lefquels  avoient  même  obligé  Simeon, 
Archevêque  Grec^  k  fortir  de  file.  Dans  le  même  tems,  il 
envoïa  le  Patriarche  de  Jérufalem ,  l’Evêque  de  Soijfons ,  &  le 
Seigneur  de  Beau] eu  ,  Connétable  .de  France  k  Ptolomaïâe  ^ 
pour  accommoder  un  différend ,  furvenu  entre  le  Bayle  de  Chy¬ 
pre !&  celui  des  Vénitiens  &  une  querelle  encore  plus  confî- 
dérable  entre  les  Génois^  iSç  les  BifanSy  qui  réfidoient  en  cette 
Ville.  Ces  deux  Nations  en  vinrent  aux  mains ,  avec  tant  d’a- 
nimo.fité,  qu’il  en  coûta  la  vie  kplufîeursPerfonnes  de  l’une,  &  de 
Tautre  5  principalement  auConful  Génois  fut  tué  fur  la  place. 

La  déférence,  le  refped,  que  chacun  avoit  pour  le  Saint 
Roi,  firent  que  fes  Emiffàires  raccommodèrent  les  Génois  ^  & 
Jes  B  if  ans  ^  avec  beaucoup  moins  de  difficulté,  qu’ils  ne  l’a- 
5:oicnt  élpéré  ;  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  la  même  facilité ,  lorT- 
.qu’iis  voulurent -traiter  du  noliffement  des  Vaiffeaux,  &  des  Ga¬ 


lères 
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1ères  de  ces  Répiibliquains  5  pour  le  pafTage  de  l’Armée  Fran- 
çoife  3  en  Egypte.  Leurs  prétenfions  furent  fl  exorbitantes , 
qu’ils  eurent  bien  de  la  peine  à  s’accommoder;  encore  fut-ce 
à  un  prix  extraordinaire  ;  tant  ils  furent  fe  prévaloir  du  befoin 
qu’on  en  avoit  ! 

Le  Maître  du  Temple  ne  penfoit,  qu’aux  avantages  de  fà  . 
Religion.  Il  défiroit  ardemment  de  lui  conferver  les  Châteaux , 
Terres,  Bourgs,  &  Villages,  qu’elle  s’étoit  injufiement  appro¬ 
priée,  depuis  le  départ  de  l’Empereur  Frédéric,  &  dont 
plufîeurs  appartenoient  à  la  Couronne  de  Jérufalem ,  ou  à  d’au¬ 
tres  Seigneurs  particuliers' du  pays.  Il  n’aimoit  pas  à  voir, 
qu’il  fe  fît  aucun  changement,  ni  nouveau  règlement  en 
}èjline\  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  être  que  très-préjudiciable  à 
fon  Ordre ,  qü’on  'obligeroit  de  rendre  ce  qu’il  avoit  ufurpé. 

Dans  ces  fentimeris ,  il  s’avifa  d’écrire  une  grande  Lettre  au  Roi 
de  France ,  par  laquelle  il  lui  mandoit ,  ”  que  le  Soudan  d’P- 
„  gypte  lui  avoit  envoïé  un  de  fes  principaux  Officiers ,  pour 
3,  le  prier  de  vouloir  être  médiateur  de  la  Paix  entre  Sa  Ma- 
j,  jefté ,  &  lui.  ”  Il  ajoutoit ,  ”  que  ce  Prince  Sarrafin  témoi» 

„  gnoit ,  non  feulement  ja  délirer  ardemment ,  mais  offroit  en- 
„  core  de  l’accepter ,  à  telles  honnêtes  conditions ,  qu’elle  vou- 
5,  droit  la  lui  accorder  ;  Que  cette  démarche  lui  aïant  paru  fin- 
„  cère  &  de  bonne  foi,  &  plus  avantageufe ,  qu’une  guerre, 

53  dont  les  évènemens  font  toujours  incertains ,  il  n’avoit  pas 
„  jugé  à-propos  de  différer  à  lui  en  faire  part ,  afin  que  Sa 
,3  Majefté  lui  ordonnât ,  de  quelle  manière  il  devoit  répondre  au 
„  Soudan. 

Cette  Lettre  ne  produifit  pas  l’effet ,  que  le  Maître  du  Temple  en 
avoit  attendu.  Le  Saint  Roi  la  fit  lire  en  plein  Confeil.  Celui  de 
Chypre ,  &  le  Patriarche  de  Jérufalem ,  qui  connoiffoient  la 
pafTion  dominante  •  de  ce  Chevalier  ,  s’écrièrent  d’abord , 

3,  qu’ils  ne  croïoient  nullement ,  que  le  Soudan  eût  fait  de  tel-  peu  Jincére 
5,  les  propofitions  ;  &  qu’ils  ne  doutoient  point ,  que  ce  n’eût  Jés  ïem' 
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piiers  ftf-  55  été  le  Maître  lui  même ,  qui  eût  eu  la  lâcheté  de  faire  la  pré- 
Ft^LoSs.  35  mière  démarché  auprès  de  ce  Prince  Infidèle confidérer, 
5,  qu’il  commettoit  la  réputation  des  Chrétiens;  puifqiie,  quel- 
3,  que  perte ,  ou  quelque  dilgrace ,  qui  leur  fût  arrivée  aupa- 
55  rayant,  ils  n’a  voient  jamais  été  les  prémiers  à  rechercher, 

•  35  ni  Paix,  ni  Trêve  ,  avec  les  Infidèles  ;  c’ell  pourquoi  ils 
33  prioient  le  Roi  de  fe  défier  d’un  Homme ,  qui  leur  paroiflbit 
»  fufpeél:. 

Il  n’en  falloir  pas  tant  3  pour  faire  connoître  au  Roi  de  Fran¬ 
ce  3  que  les  Templiers  fongeoient  beaucoup  plus  à  fe  m^aintenir 
dans  leurs  ufurpations  3  qu’à  foutenir  l’iionneur ,  &  les  intérêts 
des  Chrétiens  Orientaux,  AulTi,  après  s’être  bien  éclairci  du 
fait  3  &  avoir  reconnu  la  fourberie  du  Maître  de  leur  Ordre ,  il 
témoigna,  qu’il  étoit  fâché,  qu’on  pût  croire  dans  le  monde, 
qu’il  fit  rechercher  la  Paix  avec  les  Infidèles^  avant  même  d’ar¬ 
river  en  Falejline  ;  &  il  fit  écrire ,  avec  beaucoup  de  relTenti- 
ment ,  au  Maître  du  Temple ,  ”  qu’il  fe  gardât  à  l’avenir  de 
33  faire  de  femblables  démarches ,  &  d’avoir  aucun  commerce 
3,  avec  les  Infidèles ,  dont  la  deftruélion  devoit  être  l’unique  ob- 
33  jet  des  bons  Chrétiens^  &  furtout  des  perfonnes  de  fa  pro- 
33  feflion3qui  s’y  étoient  engagées  par  des  vœux  fi  folemnek” 
Il  l’exhortoit  enfuite  ,  ”  d’être  plus  circonlped  à  remplir  fes 
3,  devoirs ,  &  à  donner  de  bons  exemples  à  ceux  de  fa  Reli- 
3,  gion,  s’il  vouloit  attirer  fur  lui,  &  fur  eux,  les  bénédic- 
3,  tions  de  Dieu,  qui,  tôt  ou  tard,  ne  manque  pas  de  pu- 
3,  nir  ceux  qui  ne  s’en  acquitent  point,  &  qui  en  font  un  mau- 
33  vais  ulage» 
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Chapitre  VII. 

e  Comte  de  Salisburi  étant  enfin  arrivé  en  Chypre ^  avec  Article/. 


JL^  cent  Hommes  d’armes  de  fa  Nation  ,  &  peu  après  lui 
Guillaume  de  Villehardouïn  ,  Prince  à'Achaie^  &  de  Bi- 
thînie^  en  compagnie  d’HucuEs,  Duc  de  Bourgogne  avoir 
paffé  rhy  ver  avec  lui  ;  <Sc  le  tems ,  auquel  Louis  avoit  réfolu 
de  commencer  à  agir  contre  les  Infidèles  étant  venu,  il  fit  réu¬ 
nir  toutes  fes  Troupes,  &  les  VailTeaux,  qui  avoient  Iiyverné 
dans  les  Iles  voifînes ,  auxquels  vinrent  aufli  fe  joindre  ceux  qu’il 
avoit  fait  fretter  à  Btolomdide ,  afin  d’être  en  état  de  partir  au 
commencement  du  mois  de  Mai.  Il  faifoit  cependant  achever 
quantité  de  petites  Frégattes,  &  autres  Bâtimens  plats,  qu’il 
avoit  fait  conftruire,  pour  faciliter  le  débarquement  des  Trou¬ 
pes.  Celles  qu’on  avoit  difiribuées  dans  les  Bourgs  &  Villages  f 
de  la  Montagne  defcendirent  à  la  marine.  On  embarqua  tou-  Ro/j  Henri 
tes  les  provifions ,  &  les  machines ,  qu’on  avoit  confiruites  en 
t  Chypre.  Le  Roi  Henri  en  fit  faire  autant  des  fiennes.  Toute 
1  r Armée  fe  rendit  à  bord,  &  les  deux  Rois  s’embarquèrent  eux  miette. 
mêi#es  le  Samedi  après  VJfcenfwn. 

Après  un  grand  Confeil,  qu’ils  tinrent  fur  la  galère,  qui  portoit 
St.  Louis  ,  &  auquel  afiTifièrent  tous  les  Princes ,  Seigneurs ,  & 
principaux  Officiers  de  l’Armée,  on  ordonna  aux  Pilotes  de 
flaire  route  vers  Damiette ,  qu’ils  avoient  réfolu  d’afliéger  ; 
mais  à-peine  furent- ils  éloignés  de  cinq,  ou  fix  miles  de  la  ra¬ 
de  de  Limifol^  que  le  vent  leur  devint  fi  contraire ,  qu’ils  furent 
obligés  d’y  remouiller ,  &  d’y  demeurer  à  l’ancre,  jufquà  la  fé¬ 
condé  Fête  de  la  Fentecôte.  Le  vent  leur  fut  alors  fi  favorable, 
qu’ils  les  conduifit  trois  jours  après  à  la  vue  de  Damiette. 
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f’Egypte"  Soudan  5  qui  n’ignoroit  pas  leur  delTein ,  avoit  eu  foin  d'y 
range  jts  envoïer  fes  meilleures  Troupes  ,  pour  s’oppofer  à  leur  defcente. 
Il  avoit  aulTi  fait  pofter  quantité  de  Navires ,  &  autres  Bâti- 
mens ,  à  remboiicliure  du  Æ/7,  pour  en  défendre  l’entrée  ;  De 
forte  que  le  prémier  objet,  que  découvrirent  les  Chrétiens fut 
l’Armée  Sarrafme^  qui  couvroit  le  rivage ,  &une  forêt  de  Mâts, 
Sc  d’antennes ,  à  l’entrée  de  la  rivière. 

Article  71  Cette  vue ,  ni  la  bonne  contenance  àts  Barbares  ^  n’empê¬ 
cha  pas  la  Flotte  Chrétienne  de  s’avancer,  autant  que  cette  ra¬ 
de  baffe ,  &  fablonneufe  le  lui  permit.  Alors ,  on  mouilla  l’an¬ 
cre  ,  &  on  mit  en  mer  ce  prodigieux  nombre  d’Efquifs ,  de  Fré- 
gatines,  de  Félouques,  &  autres  petits  Bâtimens,  deflinés  à> 
débarquer  les  Troupes.  Les  Soldats ,  à  l’exemple  des  Officiers, 
s’y  jettèrent,  avec  un  empreffement  extraordinaire;  mais,  foit 
que  ces  petits  Bâtimens  fiifferit  trop  chargés ,  ou  que  le  fable 
mouvant  les  empêchât  d’approcher  du  rivage ,  leur  ardeur  étoit 
û  grande ,  que ,  malgré  la  pefanteur  de  leurs  armes ,  ils  fautèrent 
'dans  l’eau,  avec  une  intrépidité  étonnante;  &,  quoiqu’ils  en.  enf¬ 
lent  jufqu’à  la  ceinture,  &  plufîeurs  même  jufqu’aux  épaules,/ 
ils  s’avancèrent  courageufement  fur  la  plage,  &  attaquèrent  les. 

au  travers  d’une  grêle  de  dards,  &  de  flèches,  qu’ils- 
leur  décochoient  ;  tant  leur  impatience  étoit  grande  d’en  venir 
aux  mains  avec  eux. 

Cembatftpî^  La  valeur^  &  la  réfolution,  avec  laquelle  ils  s’efForç<éent 
sre  les  de  lès  cnfoncer ,  &  de  fe  rendre  maître  du  terrain ne  décon- 
certa  aucunement  les  Barbares  ;  non  plus  que  le  maffacre ,  qu’ils- 
Egyptiens,  voïoient  faire  de  leurs  compagnons.  Au  contraire  ,  ils  paroif 
fbient  encore  plus  animés  à  vânger  leur  mort  ,  &  à  repouffer^ 
leurs  Ennemis.  Mais,  enfin,  le  Gouverneur  de  Damiette^  qui 
combattoit  à  leur  tête,  &  deux  de  leurs  Amiraux,  aïant  été: 
renverfés ,  ils  commencèrent  à  réculer,  &,  peu  de  tems  après,  à 
prendre  une  fuite  fî  précipitée  vers  la  Ville,  qu’ils  jettèrent  la 
conilernation,  6c  fépouvante  parmi  lesHabitans,  pendant  que 

les 
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les  Chrétiens  ^  animés  par  le  grand  avantage ,  qu  ils  venoient  de 
remportera  aciievoient  de  fe  débarquer,  (Scde  fe  bien  loger  fur 
le  rivage ,  afin  d’être  en  état  de  bien  recevoir  les  Infidèles ,  au 
cas  qu’il  leur  prît  envie  de  revenir  k  la  charge. 

Les  deux  Rois,  le  Légat,  &  les  autres  Princes ,  &  Ecclé- 
fiaftiques  ,  aïant  enfin  débarqué  ,  la  Flotte  Chrétienne  alloiî: 
s’avancer  vers  l’embouchure  du  fleuve,  pour  inveftir  celle  des 
Sarrafins  ,  mais  la  déroute  des  Troupes  de  terre  de  ces  der¬ 
niers  les  avoit  déjà  fi  fort  étonnés ,  qu’ils  leur  en  épargnèrent 
la  peine ,  puifqu’ils  n’eurent  pas  le  courage  de  les  attendre ,  & 
qu’ils  fe^ retirèrent  fort  avant  dans  la  rivière,  dès  qu’ils  les  vi¬ 
rent  manœuvrer.  De  forte  que  les  Chrétiens  demeurèrent  vic¬ 
torieux  fans  combattre,  &  entièrement  maîtres  du  fleuve  ,  <Sc 
de  la  rade ,  où  ils  ancrèrent  Ikns  peine ,  &  avec  commodité. 
Bonheur  bien  extraordinaire ,  qu’une  flotte ,  fur  laquelle  il  ne 
reftoit  plus  que  les  feuls  matelots ,  eut  fait  prendre  la  fuite  à  des  chré* 
une  autre  plus  nombreufe ,  &  incomparablement  mieux  armée, 

&  qu’un  nombre  médiocre  de  Chrétiens ,  tous  dégoutans  d’eau, 
euflent,  en  fi  peu  de  tems,  défait,  &  dilfipé  une  Armée  fraî¬ 
che,  &  qui  combattoit  pour  défendre  fes  propres  terres. 

Ces  heureux  commencemens  furent  fuivis  de  la  jonélion  de 
divers  Seigneurs ,  &  de  la  plupart  dès  Chevaliers  de  V Hôpital , 
éc  du  Temple  qui  étoient  demeurés  en  arrière  avec  leurs  Trou¬ 
pes.  Renfort,  dont  on  faifoit  d’autant  plus  de  cas,  qu’outre  la 
valeur,  avec  laquelle  ces  deux  Ordres  s’étoient  toujours  difiingués, 
ils  avoient  une  parfaite  connoilTance  des  rufes,  des  détours, 

&  de  la  manière  de  combattre  àes  Infidèles.  Cependant,  malgré 
cette  union,  &  l’efpérance,  que  les  Chrétiens  dévoient  concevoir  de 
tant  d’avantagesjils  ne  pouvoient  encore  fe  flatter  de  fe  rendre  maî¬ 
tres  d’une  Place,  dont  les  fortifications  quoique  déjà  très-confidéra- 
blés,  avoient  été  nouvellement  augmentées, &  qui  fe  trouvoit  abon¬ 
damment  munie  de  toute  forte  de  provifions,  &  défendue  par 
jUne  forte  garnifon,  accoutumée  depuis  longtems  à  combattre 
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contre  les  Latins,  Il  s’y  trouvoit  encore  parmi  elle  quantité 
de  Soldats ,  qui  fe  fouvenoient  du  fiége ,  qu’en  avoit  fait  tren¬ 
te  ans  auparavant  le  Roi  Jean  de  Brienne,  &  qui  n’avoient 
point  oublié  les  fouffrances ,  &  les  mifères ,  qu’ils  y  avoient  en¬ 
durées  pendant  dix-huit  mois  qu’il  dura ,  &  que  ce  Prince  n’au- 
roit  peut-être  jamais  terminé,  fi  la  famine,  &  la  pefie  ne  s’en 
fût  mêlée, puifque  la  force,  &  les  alTauts,  y  furent  prefqu’en- 
tièrement  inutiles. 

Aiticieir/.  Il  efi:  vrai  aufli^  que  le  fou  venir  de  ces  calamités  leur  faifoit 
tmie  'its  craindre  un  femblable  fort ,  &  qu’ils  n’ofoient  s’y  expofer.  Conf- 
^deTsd  d’ailleurs  de  la  perte  de  leur  Gouverneur,  &  df  fe  trou- 

-datsde  Da-ver  fans  un  Chef,  capable  de  faire  agir  la  garnifon,  ils  réfolu- 
rent  unanimement  d’abandonner  la  Ville  ,  &  l’executèrent 
pendant  la  même  nuit.  Ils  emportèrent,  avec  eux,  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux,  &  en  fortirent  au  point  du  jour, 
après  avoir  mis  le  feu  aux  principaux  édifices,  afin  que  leurs 
Ennemis  n’en  puflent  profiter.  Ils  payèrent ,  fur  un  pont  de 
bateaux,  le  bras  du  M/,  qui  rendoit  la  Ville  ifolée.  Ils  le 
rompirent  enfuite  avec  beaucoup  de  foin ,  pour  avoir  le  tems 
de  fe  fauver  dans  le  centre  du  pays.  Voilà,  comme  la  lâcheté 
de  ces  Peuples  rendit  inutiles  les  foins ,  les  précautions ,  &  les 
grands  préparatifs  du  Soudan ,  pour  la  confervation  d’une  Place 
fi  importante ,  &  comme  ils  firent  triompher  leurs  Ennemis , 
fans  rifquer  un  feul  Homme  ,  &  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le 
moins. 

Les  Chrétiens  aïant  aperçu  les  flammes  en  divers  endroits 
de  la  Ville,  allèrent  promtement  reconnoître  ce  qui  pouvoit 
avoir  donné  lieu  à  cet  incendie,  &  ne  tardèrent  pas  à  s’aper¬ 
cevoir  que  les  Sarrafins  l’avoient  abandonnée.  Dès  que  les 
deux  Rois  en  furent  informés,  ils  détachèrent  d’abord  quel¬ 
ques  Compagnies  de  vaillans  Hommes ,  pour  en  aller  abatre  les 
portes.  Toute  l’Armée  fe  mit  en  bataille,  pour  les  foutenir ; 
mais  ils  ne  trouvèrent  plus  d’autre  Ennemi  à  combattre,  que 

le 
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le  feu  5  qui  la  confumoit  ;  ni  d’autre  obUacIe  à  furmonter ,  que 
la  peine  de  l’éteindre.  Ils  y  travaillèrent  avec  tant  de  diligen¬ 
ce,  quils  en  vinrent  bientôt  à  bout.  Alors,  les  deux  Rois, 
&:  les  autres  Princes ,  eurent  la  fatisfaélion  d’y  entrer  triom- 
phans,  fans  tirer  fépée.  Leur  prémier  foin,  &  celui  du  Lé¬ 
gat  ,  fut  de  purifier  la  Mofquée  principale ,  qui  fut  convertie 
en  une  célèbre  Eglife ,  &  confacrée  à  Dieu ,  fous  le  titre  de  la 
Mère^àe-Bleu,  Ils  rendirent  enfuite  de  très-liumbles  adions 
de  grâces  à  fa  toute-puilfance  d’un  évènement  fi  favorable ,  &  Il 
inopiné ,  puifqu’il  les  mettoit  en  état ,  non  feulement  d’aller  at¬ 
taquer  la  Capitale  du  Roïaume ,  mais  encore  de  pouvoir  s’y 
affermir ,  &  d’y  faire  fleurir  la  Religion  Chrétienne, 

Le  Roi  Saint  Louis  ,  à  qui  cette  bonne  œuvre  faifoit  un 
plaifir  extraordinaire,  &  qui  défiroit,  qu’on  fît  un  bon  ufage 
de  l’abondance  des  provifions ,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville , 
&  qu’on  profitât  de  l’ardeur,  que  donnoient  aux  Troupes  les 
richefles,  qu’elles  y  avoient  pillées ,  &  qui  avoient  parfaite¬ 
ment  accommodé,  &  Officiers,  &  Soldats,  fit  inceflamment 
aflembler  tous  les  principaux  de  l’Armée ,  pour  prendre  leurs; 
avis,  fur  la  manière  de  conferver  leur  conquête,  6c  de  conti¬ 
nuer  la  guerre  avec  fuccès. 

Il  y  eut  dans  ce  grand  confeil,  comme  dans  bien  d’autres, 
une  fi  grande  diverfité  d’opinions,  que,  malgré  la  capacité, 6c 
l’expérience  des  Perfonnes ,  qui  le  compofoient ,  on  s’attacha 
au  plus  mauvais  parti.  Faute  encore  plus  dommageable  aux 
Chrétiens ,  que  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  l’Ile  de  Chypre; 
Car,  quoique  le  Comte  èéJrtois^  6c  plufieurs  autres  Seigneurs 
{butinfTent ,  ”  qu  il  falloir  fe  mettre  promtement  en  campagne  y. 
„  6c  pourfuivre  les  Ennemis,  avant  quils  puflent  fe  remettre 
3,  de  l’abattement ,  que  la  perte ,  qu’ils  venoient  de  faire ,  6c  de; 
33  l’épouvante,  que  la  fuite  de  la  garnifon,  6c  des  Habitans 
!  5,  àt Damiette ^  jointe  à  la  maladie  du  Soudan^  venoient  de  jet- 

5,  ter  dans  tout  le  pays.  ”  Le  Duc  de  Brétagne  s’efforçoit  de 

per- 
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perfuader  5  ”  qu  il  falloit  abfolument  s’emparer  de  la  Ville 
35  .Alexandrie  9  dont  l’importance,  6c  la  bonté  des  ports, 
55  les  rendroient  entièrement  maîtres  de  toute  la  côte  Septen- 
55  trionale  de  V Egypte^  &  mettroient  en  fureté  leur  Flotte, 
,5  qui  ne  pouvoit  liyvcrner  dans  aucun  autre  endroit  de  ce 
5,  Roïaume  ,  fans  y  être  toujours  en  danger  de  fe  perdre,- 
55  ou  d’être  tout  au  moins  fort  endommagée  ;  Qiie,  d’ail- 
,5  leurs  5  la  poflèlfion  de  cette  Place  les  mettroit  en  état 
55  de  recevoir  facilement  tous  les  fecours ,  qui  leur  vien- 
55  droient  d Europe  ,  au  lieu  que  les  Infidèles  5  privés  d’un 
55  port  lî  avantageux ,  ne  pourroient  recevoir  aucune  aflif- 
55  tance  du  côté  de  la  mer  ,  fans  s’expofer  à  tomber  entre 
55  leurs  mains. 

Cependant ,  quoique  l’une ,  &  l’autre  de  ces  opinions  fulTent 
également  bonnes ,  on  s’attacha  à  une  troifième  5  qui  ren- 
verfa  tous  les  progrès,  qu’ils  avoient  déjà  faits,  &  qui  em¬ 
pêcha  ceux  qu’ils  auroient  pu  faire.  Ils  réfolurent  d’atten¬ 
dre  l’écoulement  des  eaux  du  Nil ,  qui  ne  faifoit  encore 
que  de  commencer  à  croître  ;  puifqiie  ,  félon  Vincent  de 
Beauvais,  les  Chrétiens  entrèrent  dans  Bamiette  quinïie 
jours  après  h.' Pentecôte \  de  forte  que,  pour  arriver  au  tems 
que  ce  fleuve  inonde  ordinairement  V Egypte  ,  il  leur  refloit 
encore  plus  de  trois  mois  ;  terme  plus  que  fuflifant  ,  pour 
venir  à  bout  de  l’une ,  ou  de  l’autre  de  ces  entreprifes , 
&  peut-être  de  toutes  les  deux  ;  mais ,  par  une  fatalité, 
dont  on  ne  fauroit  deviner  la  cauiè ,  ils  demeurèrent ,  près 
de  fix  mois,  dans  finaélion  à  Bamiette.  Cette  longue  oi- 
fîveté  donna  lieu  à  toute  l’Armée  de  fe  plonger  dans  des 
diflblutions  abominables ,  lesquelles  contribuèrent ,  fans  dou* 
te,  au  mauvais  fuccès  de  leur  expédition. 

On  étoit  encore  enféveli  dans  ce  dangereux  repos ,  lors  que 
le  Comte  de  Poitiers Frère  de  St.  Louis,  arriva  devant  Ba^ 
miette.  Il  conduifoit  plulîeurs  Bâtimens,  chargés  d’Hommes, 

d’ar- 
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d’argent,  &  de  munitions.  Il  mouilla,  le  27.061:obre,  à  l’em¬ 
bouchure  du  fleuve.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  débarqué, 
qu’on  tint  un  nouveau  Confeil.  Il  fut  réfolu  d’aller  attaquer  le 
Soudan^  qui  étoit  campé  près  de  la  Ville  de  MaJJbura, 

L’Armée  Chrétienne  fortit  enfin  de  Damiette ,  le  20.  No¬ 
vembre,  &  marcha  vers  cette  Ville,  qui  efl  fîtuée  à  trente  mi¬ 
les  du  Caire  ^  fur  le  bras  Oriental  du  Nil.  Comme  ce  fleuve 
fe  trouve  coupé  un  peu  au-defTus  de  Majfoura-^  par  un  grand  ’ 
canal  ,  qu’on  prendroit  facilement  pour  un  de  fes  véritables 
bras ,  il  y  formoit  une  presqu’île  ;  ce  qui  obligea  l’Armée  Chré¬ 
tienne  de  s’arrêter  pour  chercher  un  gué,  &  aller  attaquer  celle 
des  Sarrajins.  Chacun  étoit  d’autant  [plus  impatient ,  qu’on 
venoit  d’apprendre  la  mort  du  Soudan  ;  &  que  M  e'l  e  c-S  a  l  a,  Mort  du 
fon  Fils ,  qu’il  avoit  envoie  en  Syrie ,  quelque  tems  auparavant , 
pour  y  lever  des  Troupes ,  &  pour  demander  du  fecours  aux 
Princes  fes  Alliés,  n’étoit  point  encore  de  retour. 

Mais  la  profondeur  de  ce  Canal ,  &  la  hauteur  de  fes  bords, 
ne  permettant  point  aux  Chrétiens  de  le  traverfer,  on  emploia' 
quantité  de  monde  à  couper  des  arbres ,  à  faire  des  fafcines ,  à 
tranfporter  de  la  terre ,  &  à  pilloter ,  afin  de  faire  une  digue ,  qui 
en  détournât  l’eau ,  &  qui  la  retint  dans  fon  lit  ordinaire. 

.  L’ardeur,  &  l’afliduité,  de  ceux  qui  étoient  occupés  à  cet 
ouvrage ,  à  la  faveur  d’un  grand  château  de  bois ,  qu’on  avoit 
conflruit ,  pour  les  mettre  à  couvert ,  leur  faifoit  efpérer  d’en 
venir  bientôt  %bout  ;  Mais  l’Amiral  Saccardin  ,  à  qui  le  Sou¬ 
dan  avoit  laifTé,  en  mourant,  le  gouvernement  de  fes  Etats, 

&  le  commandement  de  fon  Armée ,  pendant  l’abfènce  de  fon 
Fils ,  &  qui  connoifToit  combien  il  lui  étoit  important  d’em¬ 
pêcher  la  continuation  de  cette  digue ,  trouva  le  moïen  de  met¬ 
tre  le  feu  à  leur  château ,  &  fit  jetter  fur  les  travailleurs  une  fî 
grande  quantité  de  flèches,  &  de  feu  grégeois,  qu’il  en  pé- 
riffoit  tous  les  jours  un  très-grand  nombre,  fans  qu'on  put  re¬ 
médier  à  l’iu] ,  ni  à  l’autre  de  ces  fâcheux  inconveniens. 
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Article •  Outre  ces  grands  obftacles ,  les  Infidèles  leur  gâtoient  enco- 
re  plus  d’ouvrage,  en  une  heure  de  tcms  ,  qu’ils  n’en  pou- 
voient  faire  en  plufieurs  jours  ;  & ,  fi  les  Chrétiens  étoient  conf- 
tans,  &  refolus  à  tenter  ce  palTage,  les  Ennemis  n’étoient 
pas  moins  fermes,  &  attentifs  à  l’empêcher,  lorfque,  par  une 
avanture  alTez  fingulière ,  vcsxSarrafin  même  les  tira  d’embarras^ 
On  ne  fait ,  pour  quelle  raifon  cet  Homme  quitta  le  Camp 
rend£*  ’E'gyptkn ^  pour  venir,  de  fon  propre  mouvement,  leur  indi- 
chrétiens,  quer  un  gué ,  à  quelque  diflance  de  l’endroit ,  où  ils  étoient 
campés.  Le  canal  y  formoit  une  efpèce  d’étang ,  qui ,  par  fa 
grande  étendue,  rendoit  les  eaux  beaucoup  plus  baltes,  &  par* 
conféquent  moins  dilEciles  à  traverfer. 

Les  Perfonnes ,  que  le  Saint  Roi  envoïa  pour  reconnoître  ce 
paflage,  le  trouvèrent,  en  effet,  tel  que  le  transfuge  Sarrau 
fin  l’avoit  alTuré.  Après  leur  raport ,  ce  Prince  ordonna  fur  le 
champ,  qu’on  difpofât  toute  l’Armée,  pour  le  traverfer  le  len¬ 
demain.  Le  Comte  dé  Artois^  avec  les  Chevaliers  de  V  Hôpi¬ 
tal  y  &  du  Temple^  qui  étoient  a  la  tête  de  l’avant-garde,  le 
franchirent  le  prémier,  malgré  le  limon  gluant,  &  profond, 
où  les  Chevaux  s’enfonçoient^  A'  peine,  en  furent-ils  fortis , 
qu’ils  rangèrent  leurs  prémiers  Efeadrons  en  bataille  ;  & ,  fans 
attendre  la  jondlion  du  rehe  de  la  Cavalerie ,  ils  s’avancèrent 
eourageufement  contre  les  Sarraftns.  Ils  firent,  dans  cette  oc- 
calion ,  ce  que  toute  l’Armée  enfemble  auroit  eu  peine  à  fou* 
tenir.  • 

imtepréci-  Ils  alfaillirent  II  brulquement  les  Infidèles^  &  eu  renverfèrenf 
îr^déiS.  fi  grand  nombre ,  qu’étonnés  d’un  fi  prodigieux  mafiacre, 
&  croïant  d’avoir  toute  l’Armée  Chrétienne  fur  les  bras,  ils 
prirent  une  fuite  précipitée  vers  MaJJoura  ,  &  abandonnèrent 
leur  Camp,  avec  toutes  les  machines,  qu’ils  avoient  confirui- 
tes,  pour  oppofer  à  celles  des  Chrétiens  ^  &  quantité  de  piè- 
cès  de  bois,  &  autres  matériaux;  Mais,  foit  que  cette  gran¬ 
de  prolpérité  aveuglât  les  Chrétiens ou  que  l’ardeur  du  Com- 
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te  à'jirtoîs  l’emportât  fur  fa  conduite ,  &  fur  fa  prudence  ordi¬ 
naire  ,  il  pourfuivit  fî  inconfîdérément  les  Infidèles  5  (  meme 
contre  le  fentiment  des'Ordres  Militaires ,  qui  lui  repréfentoient, 
qu’il  feroit  aflez  glorieux  pour  eux  de  conferver  ce  qifils  ve- 
noient  de  gagner  ),  qu’il  fut  caufe  de  fa  propre  perte ,  de  la 
leur  5  &  d’un  grand  nombre  d’autres  Perfonnes  de  diftindion ,  «5»* 

&  de  mérite. 

Car  les qu’ils  avoient  pourfuivis  jufqu’aux  portes 
de  Majjoura  ,  revenus  de  leur  terreur  panique  ,  &  piqués 
qu’un  lî  petit  nombre  de  Chrétiens  eufTent  eu  la  témérité 
de  leur  donner  la  clialTe  jufques  dans  leurs  propres  maifons, 
firent  tout  d’un  coup  volte  face,  &  fe  rallièrent  fi  promte-^ 
ment,  que,  fans  l’arrivée  àts  HofpitaUers^  &  des  Templiers ^ 
qui  s’étoient  avancés  pour  foutenir  le  Comte,  il  auroit  fuccom- 
bé  plutôt,  &  peut-être  avec,  lui,  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi. 


Chapitre  VIII. 

Cependant  5  ni  ces  Chevaliers,  ni  la  valeur  de  la  No- Article  1. 

bleffe  Françoife ,  ne  purent  foutenir  la  multitude  de 
Sarxcifins  ,  qui  arrivoient  à  tout  moment  ;  &  qui ,  comme 
furieux,  les' prefibient  de  toutes  parts.  Le  Comte  dé  Artois  ^ 
fut  tué  d’un  coup  de  flèche  ;  furquoi  fes  gens  prirent  le  parti  ' 
de  la  retraite ,  &  l’exécutèrent  en  fort  bon  ordre ,  malgré  la  per¬ 
te  confîdérable,  qu’ils  venoient  de  faire,  &  raflbibliflement 
de  leurs  forces  ;  puifqu’outre  le  Comte  dé  Artois  ,  le  Comte 
Erald  de  Brienne  5  Rodolphe  de  Couci  ,  quantité  d  au¬ 
tres  Seigneurs  ,  &  près  de  trois  cens  Chevaliers  des  deux 
Ordres,  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille  ;  ce  qui  ne 
les  empêcha  pas  de  regagner  les  rétranchemens  ,  que  les 
Infidèles  leur  avoient  abandonnés.  Ils  y  joignirent  le  corps  de 
^Cavalerie,  qui  avoit  palTé  après  eux,  &  s’y  maintinrent, 
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non  obUant  tous  les  efforts ,  que  firent  les  Barbares  pour 
les  en  chafTer.  Ils  eurent  même  le  bonheur  d’achever  à 
leurs  yeux ,  &  de  leur  propre  bois ,  un  pont  dans  le  mê¬ 
me  endroit  ,  où  ils  avoient  commencé  la  chauffée ,  fur  le¬ 
quel  les  deux  Rois  ,  &  tout  le  relie  de.  l’Armée  paflèrent 
à  l’entrée  de  la  nuit,  fans-  y  faire  aucune  perte. 

Ce  fut  à  la  defcente  de  ce  pont  que  le  Ciievalier  Henri 
DE  Rouaï  5  que  les  Chevaliers  de  V  Hôpital  y  &  du  Temple  y 
avoient  envoïé  au-devant,  annonça  à  Saint -Louis  la  mort 
du  Comte  ^Artois  ,  fon  Frère.  Ce  Monarque  reçut  cette 
trille  nouvelle,  avec  ime  confiance,  &  une  réfîgnation  vrai¬ 
ment  digne  de  fa  piété  ;  & ,  quelque  fènfible ,  que  lui  fût  une  fî 
grande  perte,  il  continua  tranquilement  fon  chemin,'  fans  don¬ 
ner  aucune  marque  de  la  véritable  douleur,  qu’il  en  reffentoit,. 
&  alla  fe  loger  dans  le  Camp,  dont  le  Comte  fon  Frère ,  &: 
les  Ordres  Militaires  avoient  chaffé  les  Infidèles,. 

K  peine  le  Saint  Roi  eut -il  le  tems  de  le  reconnokre, 
l’Armée  celui  d’y  arriver,  que  les  Sarrafinsy  enflés  de  la  vic¬ 
toire,  qu’ils  avoient  remportée  le  jour  précèdent  ,  &  qu’ils 
croïoient  d’autant  plus  complette,  qu’ils  s’imaginoient  d’avoir 
trouvé,  au  lieu  du  Comte  dè  Artois  y  le  Roi  même  parmi  les 
morts ,  fuivirent  les  Chrétiens,  Le  Général  ennemi  faifoit  por¬ 
ter  devant  lui  la  côte  d’ Armes  de  ce  Prince ,  comme  un  'glo¬ 
rieux  trophée ,  afin  d’encourager  les  flens ,  &  donner  de  la  ter¬ 
reur  aux  Fidèles,  11  les  attaqua ,  dès  le  point  du  jour ,  avec 
des  cris ,  &  des  hurlemens  épouvantables ,  &  avec  tant  de  fu¬ 
reur  ,  qu’il  en  fit  d’abord  un  grand  carnage. 

Car ,  foit  que  la  lafTitude  de  ceux ,  qui  avoient  combatu ,  les 
incitât  au  repos;,  ou  que  l’embarras,  &  la  fatigue  qu’avoient- 
eu  les  autres,  en  paffant  le  pont,  pendant  la  nuit,  les  portât 
à  en  faire  de  même,  il  eft  certain,  que  les  Chrétiens  étoient 
encore  endormis ,  lorfque  les  Sarrafins  affaillirent  leur  Camp  ; 
&  que,  fl  les  Barbares  avoient  fu  profiter  de  l’étonnement. 


que 
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que  leur  caufa  une  attaque  fi  imprévue ,  ils  les  auroient  entière¬ 
ment  taillés  en  pièces.  Mais ,  par  bonheur  pour  eux ,  les  Infi^ 
êèles  5  extrêmement  avides  du  butin ,  s’amulèrent  au  pillage  du 
Camp,  &  leur  donnèrent  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe,  de 
les  arrêter ,  &  de  les  charger  enfuite ,  à  leur  tour ,  d’une  manière 
fi  brufque,  &  fi  vigoureufe ,  qu’ils  les  forcèrent  à  fe  retirer  plus 
vite ,  qu’ils  n’y  étoient  entrés ,  &  enfin  à  prendre  une  fuite  fl 
précipitée ,  que  les  Soldats  abandonnèrent  leurs  Officiers ,  dont 
plufieurs  périrent,  en  voulant  les  rallier,  pour  faire  tête  aux 
Chrétiens.  Saccardin  même, avec  quatre  de  leurs  Amiraux,  ^ 
la  fleur  des  Mammelucs^  y  perdirent  la  vie. 

Les  Auteurs  contemporains  affiirent ,  que  les  Seigneurs  d’I- 
BELiN,  Tun  Sénéchal,  &  1  autre  Connétable  de  ce  Roïaume,. 
contribuèrent  beaucoup  à  cette  vidoire  ;  Car,  foit  qu’ils  fe 
trouvaffent  plus  voifins  de  l’endroit,  que  les  Sarrafms  attaquè¬ 
rent  ,  ou  qu’ils  fufTent  plus  promts  à  prendre  les  armes ,  ce  fu^ 
rent  eux  qui  foutinrent  le  mieux  l’adion ,  &  qui  procurèrent  le 
tems  aux  autres  Troupes  de  fe  mettre  en  défenfe. 

Le  nouveau  Soudan  M  f/l  e  c-Sala  arriva  fur  ces  entrefaites;  Arrivée 
Î1  ne  trouva  aucune  altération  dans  les  affaires,  &  plus  au  fait  soud™^ 
que  fes  Amiraux  ,  après  s’être  fait  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  pendant  la  guerre,  il  ne  voulut  jamais  donner,,  ni  qui  nevem 
accepter  aucune  bataille ,  malgré  la  quantité  de  Troupes  qu’il  ^aaeptlr^ 
avoit  amenées  de  fes  Etats  àt  Syrie  ^  ou  de  celles  que  lui  avoient  aucune 
fourni  fes  Alliés  ;perfuadé  que,  pourvu  qu’il  empêchât  les  Chré- 
tiens  d’avancer  davantage  vers  le  Caire  ^  les  incommodités  que 
leur  cauferoit  leur  féjour  dans  une  campagne  aulff  humide ,  & 
dont  l’air  de  la  nuit  eft  très-pernicieux,  il  ne  manqueroit  pas 
de  leur  caufer  de  grandes  maladies,  qui  feroient  plus  d’effetji. 
que  tout  l’effort  de  fes  armes;  &  que  ees  fouffrances^,  jointes 
à  la  difette  de  vivres ,  leur  feroient  bientôt  éprouver  des  mile- 
res ,  qui  les  obligeroient  à  fortir  de  fes  Etats ,  fana  qu’il  lui  eni 
coûtât  la  perte  d’un  feul  Homme.. 

-  Gg  gg  î  Ce® 
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Cefl:  pourquoi,  comme  Damiette  étoit  le  feul  lieu,  d’où  ÎM 
pouvoient  recevoir  du  fecours ,  il  détacha  une  grofle  partie  de 
ia  Cavalerie ,  pour  faire  une  garde  exaéle  le  long  du  il//?,  & 
pour  s’emparer  de  toutes  les  avenues.  Non  content  de  cette 
précaution,  il  fit  encore  tranlporter  diverfes  barques  fur  la  ri¬ 
vière  entre  Damiette ,  &  le  Camp  Chrétien ,  qu’il  fit  remplir 
de  gens  de  guerre ,  fi  réfolus ,  &  fi  promts  à  exécuter  fes  or¬ 
dres,  qu’il  fut  impolTible  à  un  convoi  chargé  de  provifions, 
que  le  Patriarche  de  Jérufakm  envoïoit  aux  Chrétiens^  de  paf- 
fer ,  ni  à  aucune  des  barques ,  dont  il  étoit  compofé ,  d’échaper 
jvantaze  aux  Ennemis.  Les  unes  furent  prilès.  Les  autres  coulèrent  à 
fias fond;  &  tous  les  Soldats,  &  Matelots  qui  les  conduifoient , 
Chrétiens. firent  tués,ou  faits  prifonniers.  Diverfes  autres  barques, qu’on 
envoïoit ,  de  tems  à  autre ,'  au  Camp  Chrétien ,  eurent  un  pa¬ 
reil  fort;  deforte,  qu’on  ne  tarda  pas  à  éprouver  la  difette,  & 
les  maladies ,  que  le  Soudan  avoit  prévues. 

Grand  nombre  de  Soldats  fe  trouvèrent  tout  d’un  coup  les 
jambes,  &  les  piés  enflés  d’une  manière  à  ne  pouvoir  fe  foute- 
nir.  Ils  furent  accablés  enfuite  d’une  grande  douleur  de  tête, 
&  de  dents ,  avec  une  fièvre  fi  violente ,  qu’ils  en  mouroient  en 
peu  de  jours.  Cette  dangereufe  maladie  fe  répandit  fi  extraor¬ 
dinairement  dans  tout  le  Camp,,  qu’il  n’y  avoit  plus  pavillon, 
ni  tente ,  où  il  ne  fe  trouvât ,  tous  les  jours ,  des  morts ,  &  des  ma¬ 
lades  ,  fans  que  la  fcience ,  ni  tous  les  foins  des  Médecins ,  & 
des  Chirurgiens,  pufTent  remédier  à  cette  efpèce  de  contagion, 
que  les  Phificiens  nommoieiit  Scorbut, 

Article//.  L’évident  danger,  que  couroit  toute  l’Armée  de  périr  de 
cette  infirmité,  ou  de  la  famine, qui  augmentoit  tous  les  jours, 
fit  que  le  Saint  Roi,  &  les  autres  Princes  firent,  plus  d’une 
fois,  mettre  en  bataille  le  peu  de  Troupes,  qui  fe  trouvoient 
encore  en  état  de  manier  les  armes ,  pour  préfenter  le  combat 
m  Soudan^  afin  de  mourir  glorieufement ,  ou  de  fe  tirer  des 
calamités,  dont  ils  étoient  accablés.  Mais  tous  leurs  mouve- 
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fnens  furent  inutiles.  M  e'l  e  c  •  S  a  l  a  demeura  toujours  conf  Djjtr  des . 
tamment  réfolu  de  n’en  point  venir  aux  mains ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ;  perfuadé  fur  le  raport  de  fes  efpions ,  qu’il  ne  tar-  ^ 
deroit  pas  long-tems  à  en  triompher,  fans  être  obligé  d’expo- 
fer  fes  Soldats  au  déselpoir ,  où  il  làvoit  que  les  Chrétiens  étoient 
réduits. 

En  effet,  les  Princes,  les  Seigneurs ,  les  principaux  Offi^ 
ciers,  outre  l’infirmité,  dont  la  plupart  étoient  atteints*  man- 
quoient  également  de  nourriture  ;  deforte  que  le  peu  de  Sol'- 
dats,  que  le  mal  avoit  épargnés  jufqu’alors,  périfToient,  faute 
de  fubflftance ,  &  par  la  lafTitude ,  que  leur  caufoit  la  dure  né-  . 
cefTité ,  où  ils  étoient  de  fupléer  aux  fonélions  de  ceux  que  la 
maladie  avoit  emportés. 

Le  Saint  Roi  même ,  après  y  avoir  réfîfté  quelque-tems  par 
la  force ,  &  la  grandeur  de  fon  courage ,  fut  enfin  contraint 
de  céder  à  la  violence  des  douleurs,  &  de  s’aliter; ce  qui  ache¬ 
va  de  mettre  la  conflernation  dans  toute  l’Armée.-  L’intérêt 
que  chacun  prenoit  à  fa  confervation  étoit  très-fenfible  ;  &  ils 
étoient  tous  pénétrés  de  le  voir  en  cet  état.-  Les  Princes  fes 
Frères  &  tous  les.  Sei2:neurs  de  l’Armée  le  follicitèrent  inutile- 
ment  de  fe  mettre  fur  une  petite  Frégate  légère  bien  pourvue,- 
de  rameurs ,  &  de  gardes.,  qui ,  à  la  faveur  des  ténèbres ,  le- 
eonduiroit  promtement  k  Damiette,  Ce  grand  Prince  répondit 
toujours ,  avec  autant  de  générofîté.,  que.  de  réfoliition ,  ”  qu’il 
„  n’abandonneroit  jamais  une  Armée,  qu’il  chérifToit  fi' fort, 

„  &  à  la  tête  de  laquelle  il  s’étoit  mis  pour  la  gloire  de  Jéfus^  ' 

„  Chrijl\  Qu’il  vouloir  partager  tous  les  périls  avec  elle,  &c 
„  encourir  la  bonne ,  ou  mauvaifè  fortune ,  qu’il  plairoit  à  Dieu- 
„  de  leur  envoïer..”  Ce  fut  alors,  qu’on  fit  les  derniers  efforts 
pour  fe  retirer  à  Damiette. 

Le  lendemain  f.  Avril,  ils  firent  embarquer  lès  plus  infîrmea 
fur  quelques  Bâtimens,  qui  leur  reftoient  encore,  &  teamc- 
, fièrent  fur  le  iF/7,  à  l’entrée  de  la  nuit,  kla  faveur  du-coi> 
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rant  de  l’eau.  Les  triftes  relies  de  cette  Armée ,  fi  florilTani 
te  quatre  mois  auparavant ,  quittèrent  leur  Camp  5  &  fe  mirent 
en  marche;  mais  à  peine  l’eurent -ils  perdus  de  vue,  quils 
donnèrent  dans  la  Cavalerie  Sarrajine  ,  &  furent  alTaillis  par 
toute  l’Armée  du  Soudan ,  contre  laquelle  ils  fe  défendirent  fî 
bien ,  que ,  malgré  leur  langueur ,  &  leur  épuifement ,  ils  fou- 
tinrent,  pendant  plus  de  trois  heures  ,  fes  terribles  ,  &  fu¬ 
rieux  aflauts,  &  renverfèrent  un  fi  grand  nombre  Infidèles  y 
que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon,  que  Melec-Sala  avoit  apré- 
hendé  de  combattre  contre  des  gens ,  dont  le  désefpoir  augmen- 
toit  infiniment  la  bravoure. 

.  Cependant  tous  les  prodiges  de  valeur,  que  firent  les  CJjré- 
tiens  dans  cette  fanglante  journée,  furent  inutiles.  Les  plus 
vigoureux  tombèrent  fous  le  fer  des  Barbares.  Les  autres  fu¬ 
rent  contraints  de  fucomber  à  la  multitude ,  qui  les  accabloit 
de  tous  côtés.  Les  Comtes  Anjou ,  &  de  Boîtiers  ;  les  Mai- 
très  de  V Hôpital  y  &  du  Temple  y  &  tout  ce  qui  refioit  de  Che¬ 
valiers  de  ces  deux  Ordres ,  qui  étoient  à  la  tête  de  l’Armée , 
furent  aufli  les  prémiers  prifbnniers,  apres  avoir  vu  périr  tous 
Les  Ms  leurs  confrères.  La  déroute,  &  le  malTacre  devint  alors  fi 

que  le  Roi  de  France  y  &  celui  de  Chypre  y  avec  tous 
pre,/aitx  ceux  qui  les  environnoient ,  furent  également  arrêtés.  Tout  le 
^^/°guerre.  relie  de  l’Armée  eut  enfin  le  même  fort.  Perfonne  n’écJiapa  à 
ce  malheureux  coup.  Les  uns  furent  tués  fur  le  champ  de  ba¬ 
taille.  Les  autres  devinrent  la  proie  des  Infidèles  y  qui  ne  les 
épargnèrent ,  que  dans  l’elpérance  de  s’en  fervir  dans  l’efi 
clavage ,  ou  d’en  retirer  de  bonnes  rançons. 

Les  pauvres  malades,  qu’on  avoit  rifqués  fur  le  Nil  y  ne  fu¬ 
rent  pas  moins  malheureux.  Toutes  les  barques,  où  on  les 
avoit  mis ,  furent  prifes.  Les  Sarrafins  eurent  la  cruauté  d’en 
égorger  une  partie,  &  brûlèrent  les  autres  tous  vifs,  comme 
l’alTure  Vincent  de  Beauvais.  Cet  Auteur  dit  aufli,  que  Saint 
Louis,  &  les  autres  Princes,  aïant  été  préfentés  au  Soudan  y 

ce 
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te  Barbare  adrefTa  la  parole  k  ce  grand  Prince ,  &  lui  dit  d’a¬ 
bord,  avec  beaucoup  d’orgueil,  &  de  fierté,  ”  qu’il  lui  rendît 
5,  promtement  la  Ville  de  Damiette ,  &  qu’il  le  dédommageât 
„  des  pertes ,  qu’il  avoit  caufées  à  fes  Sujets ,  &  à  lui  même. 

D’autres  Auteurs  difent  au  contraire ,  que  M  e'l  e  c  -  S  a  l  a  ,  Sentmeu^ 
foit  par  pitié  de  la  disgrâce  d’un  Prince ,  qui  inlpiroit  le  refped, 

&  la  vénération  à  tout  le  monde  ;  ou ,  crainte  de  perdre  la 
groffe  rançon,  qu’il  en  efpéroit  ,  le  voïant  malade,  &  fort  st, 

languiflant ,  le  reçut  très-humainement ,  &  falTura ,  qu’il  ne 
feroit  aucune  difficulté  de  traiter, avec  lui,  pour  fa  délivrance, 

&  pour  celle  de  tous  les  Grands  de  fon  Armée  ;  mais  qu’il  fut 
encore  alTez  poli,  pour  lui  envoïer  fes  Médecins,  qui  recon- 
noiflant  la  caufe  de  la  maladie ,  dont  il  étoit  atteint ,  le  traitè¬ 
rent  ,  avec  tant  de  foin ,  &  de  fuccès ,  qu’ils  le  guérirent  en¬ 
tièrement,  &  en  peu  de  jours. 

Ce  dernier  fentiment  paroît  d’autant  plus  vraifemblable ,  que 
le  Soudan  ne  tarda  pas  à  entrer  en  négociation  avec  le  Saint 
Roi,  tant  pour  le  rachat  de  fa  propre  Perfonne,  que  pour  celui 
de  tous  les  Chrétiens^  qui  étoient  en  fon  pouvoir,  &  de  con¬ 
clure  enfin  un  Traité,  aux  conditions  fuivantes. 

I.  „  Qii’il  y  auroit  Trêve  inviolable,  pour  dix  ans,  entre  Anîcie/JT. 
les  Chrétiens^  &  les  Egyptiens,  dTrraité 

IL  5,  Qiie  tous  les  prifonniers ,  qui  avoient  été  faits  de  part 
&  d’autre  en  Egypte^  &  ^nFaleJîine ^  depuis  l’établiffiement  les  Enne* 
de  la  Trêve  entre  l’Empereur  Frede'ric,  &  le  Soudan 
M  e'l  e'd  in,  feroient  fidèlement  rendus. 

III.  „  Qiie  la  Ville  de  Damiette  feroit  inceflamment  relli- 
tuée  au  Soudan dans  l’état  où  elle  fe  trouvoit. 

IV.  „  Qiie  le  Roi  lui  paieroit  une  grofle  fomme  pour  la  ran¬ 
çon  des  prifonniers.”  Les  Auteurs  ne  conviennent  point, 

fur  cet  Article.  Les  uns  font  monter  cette  fomme  à  huit 
mille  marcs  d’or ,  les  autres  à  huit  cens  mille  bezans ,  &  d’au¬ 
tres  encore  à  cent  mille  miquelotis  ,  monnoie  Vénitienne  y 
dont  la  valeur  de  ce  tems-lk  eh  incertaine. 

Hh  hh 
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y.  „  Que 
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V.  ,5  Que  tous  les  effets ,  que  les  Chrétiens  avoient  à 

55  miette leur  feroient  bien  confervés,  fous  la  fauvegarde  du 
55  Soudan ,  &  fidèlement  rendus ,  lorfqu’ils  les  rechercheroient, 

VI.  „  Qiie  le  Soudan  feroit  efcorter  les  chrétiens ^  qui,  fau- 
5,  te  d’embarquement  5  feroient  obligés  de  fe  rendre  par  terre 
55  en  Tahjline^  où  ils  jouïroient  en  liberté  ,&  fans  aucun  trou- 
55  ble,  de  toutes  les  Villes,  Châteaux,  Bourgs,  &  Villages, 
55  qui  fe  trouvoient  aéfuellement  en  leur  pouvoir. 

Vil.  5,  Qiie  les  malades,  &  tous  les  Chrétiens qui  auroient 
5,  encore  des  affaires  à  Damiette ,  après  fa  reflitution ,  pour- 
55  roient  y  demeurer  en  fureté ,  &  fans  y  être  aucunement  in- 
5,  quiétés,  non  plus  que  lorfqu’ils  voudroient  le  retirer  en 
5,  rope^  ou  en  Palejîine. 

Ce  Traité  aïant  été  établi,  &  approuvé  de  part  &  d’autre, 
afin  de  le  rendre  plus  folide ,  &  plus  inviolable ,  le  Soudan  vou¬ 
lut  le  confirmer ,  par  un  jurement  terrible  &  folemnel.  11  pro- 
.nonça,  que^  ft  jamais  il  contrevenoit  à  aucun  de  fes  articles^  il 
mtendoit  avoir  rénié  fon  ProphèteM^àiorntt ,  £5?  confentoit  qu^on 
le  regardât  comme  un  jcilérat ,  £«?  comme  un  parjure  ;  Mais  il  fut 
fort  étonné,  que,  lorfqu’il  voulut  éxiger  un  pareil  ferment  du  Roi 
de  France à  dire,  ”  qu’il  jurât  de  fon  côté, que, s’il  man- 
5,  quoit  dobferver  les  articles,  dont  ils  étoient  convenus,  il 
5,  entendoit  également  avoir  rénié  Jefus-Chrifî  :  ce  fage,  & 
pieux  Prince ,  à  qui  cette  propofition  fit  horreur ,  répondit  avec 
une  fermeté ,  <Sc  une  confiance  digne  de  f  efprit  de  Dieu ,  dont 
il  étoit  rempli ,  qu’il  fouffriroit  plutôt  la  mort ,  que  de  proférer 
une  chofe  fi  impie ,  &  fi  exécrable. 

Cependant,  quelque  fâché  que  fut  le  Soudan  de  ne  pouvoir 
parvenir  à  la  fin  ,  qu’il  s’étoit  propofée,  tout  Sarraftn  qu’il 
étoit,  il  ne  put  s’empêcher 'd’admirer  la  confiance,  avec  la¬ 
quelle  Saint-Louis  foutint  fa  Religion  ;  &  de  voir  enfin ,  qu’au¬ 
cun  .danger  n’étôit  capable  de  l’ébranler  fur  ce  point  :  deforte 
que',  Tcconnoiffant  qu’il  étoit  impoffible  d’en  arracher  que  là 
fimple  parole,  il  s’en  contesta  3  perâ»dé^qu’il^e  fer.oit  pa,s  moine 
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teligieux  à  la  tenir  ,  qu’il  avoit  été  ferme  envers  Ton  Dieu. 

C’ell  pourquoi  il  fit  inceflamment  publier  la  Trêve,  qu’il  venoit 
de  conclure  avec  lui.  Ce  qui  elt  bien  contraire  au  fentiment  imprudence 
de  quelques  Hilloriens ,  qui ,  fans  aucun  fondement ,  ont  eu  %-^hri^Z 
l’imprudence  d’avancer  que  Saint- Louis  avoit  lailTé  le  faint  Ci¬ 
boire,  avec  l’hofiie  confacrée,  en  otage  aux  Sarrajtns^  comme 
fi  ces  Infidèles  eulTent  connu  la  valeur  ,  &  l’importance  d’un 
gage  fi  précieux. 

Opinion  fi  oppofée  à  la  vérité  du  fait ,  qu’elle  doit  rendre 
leurs  ouvrages  fufpeéls  à  ceux  qui  écrivent  apres  eux ,  &  qui  ne 
'  fauroient  être  trop  circonfpeéls ,  lorfqu’ils  font  obligés  de  rapor-' 
ter  des  faits  fi  confidérables ,  principalement  lorfqu’ils  intéref- 
(ènt  la  réputation  d’i^  Prince,, dont  la  vertu,  &  la  fainteté  à 
*  été  fi  généralement  reconnue  de  tout  le  monde. 


Chapitre  IX. 

Pour  reprendre  le  cours  de  notre  Hiftoire,  lorfque  le  Saint  Article/. 

Roi,  &  tous  les  autres  Princes,  &  Seigneurs  Chrétiens 
cfpéroient  de  recevoir  leur  liberté,  &  qu’ils  croïoient  que  rien 
n’étoit  plus  capable  d’empêcher  fexécution  du  Traité,  il  arriva 
I  parmi  les  Infidèles  un  foulcvement ,  fi  grand ,  &  fi  fubit ,  qu’il 
renverfa  toutes  leurs  efpérances,  &  les  mit  même  dans  un  ex¬ 
trême  danger  de  perdre  la  vie. 

Ce  cliangement  fut  caufé  par  les  Mammelucs ,  dont  les  Sou-  Mira- 
dans  avoient  fait  leur  garde  ordinaire.  Le  corps  de  cette  mi- 
lice ,  quoique  compofé  d’efclaves  Rujfiens ,  &  CircaJJiens ,  ache-  hies. 
tés  des  Tartares  ,  qui  les  cnlevoient  de  ces  Provinces  ;  ou 
d’Enfans,  nés  des  efclave's  des  Grands  Egypte  \  ou  de  Gar¬ 
çons  pris  en  guerre, comme  je  l’ai  expliqué,  en  parlaa.t: de  leur 
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origine,  dès  le  règne  du  grand  Saladin,  Pan  ii7<5.  ce  corps 
de  milice  ,  dis-je ,  étoit  pourtant  devenu  fi  puifiant  en  Egypte^ 
par  la  faveur  des  Soudans  leurs  Maîtres ,  &  par  les  belles  aètions, 
qu’ils  avoicnt  toujours  faites ,  que  leur  crédit ,  &  leur  valeur , 
les  avoient  rendus  fulpeèls  à  leurs  Princes.  Qiielques-uns  de 
ces  Chefs  en  furent  même  fi  jaloux,  que,  fous  divers  prétex¬ 
tes,  ils  fe  défirent  afiez  fouvent  de  ces  Officiers  étrangers,  fans 
pourtant  que  les  Soldats  en  témoignaffent  alors  aucun  reflenti- 
ment ,  foit  qu’ils  ne  fe  fentiflent  point  encore  affez  forts  pour 
s’en  vanger  ;  ou  qu’ils  ne  fuflent  point  aflez  fenfibles  k  la  perte 
de  leurs  Officiers. 

M  e'l  E  c-s  A  L  A ,  par  une  politique  plus  mauvaife ,  que  celle 
de  fes  Prédéceffeurs ,  ne  fit  que  dépouiller  les  Mammelucs  des 
grands  emplois ,  qu’ils  polTédoielnt ,  &  en* gratifia  les  Officiers , 
qu’il  avoit  amenés  de  Syrie.  Cet  affront  leur  fut  fi  fenfible, 
qu’ils  confpirèrent  d’abord  contre  fa  Perfonne ,  &  rélblurent 
de  le  facrifier  à  leur  reffentiment ,  fans  aucun  égard  pour 
l’affedion,  que  ce  Prince  avoit  pour  leur  corps.  11  l’avoitfort 
augmenté  d’un  grand  nombre  de  jeuneffe  Chrétienne nouvel¬ 
lement  achetée ,  &  foigneufement  inffruite  dans  Religion  Ma- 
hométane^  &  aux  exercices  militaires. 

;Méiec-Sa-  Ce  fut  après  la  publication  de  la  Trêve,  qu’ils  exécutèrent 
leur  projet.  Plufieurs  d’entre  eux  entrèrent  furieufement  dans 
Marame-  tentc  du  Soudan ,  lorfqu’il  fortoit  de  table ,  &  le  percèrent 
de  plufieurs  coups.  Cependant,  malgré  fes  bleffures,  il  eut 
encore  affez  de  force,  &  de  courage,  pourfe  dégager  de  leurs 
mains ,  &  prendre  la  fuite  ;  mais  ces  affaffins  le  pourluivirent 
fi  vivement,  qu’ils  ne  tardèrent  pas  à  l’atteindre,  &  achevè¬ 
rent  de  le  maffacrer,  à  la  vue  de  toute  l’Armée,  fans  qu’il  fè 
trouvât  aucun  Officier,  ou  Soldat,  qui  ofàt  s’y  oppofer,  ni 
qui  eût  affez  de  hardieffe  pour  vanger  fa  mort.  Tant  la 
milice  des  Mammelucs  s’étoit  rendue  puiffante  &  rédoutable  k 
toutes  les  autres  Troupes.  Aufli  ne  trouva-t-elle  aucune  diffi¬ 
culté 
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culté  a  fiirmonter,  lorfqu’après  ce  meurtre  elle  iifurpala  foiiverai- 
neté,  qu'elle  a  depuis  confervée  fans  aucune  interruption  j  pen¬ 
dant  Telpace  de  deux  cens  cinquante  ans. 

T URCüMAN  5  ou  T URCOMANI ,  l’un  de  leurs  Emirs ,  avoit  déjà 
tant  d'autorité ,  &  fur  les  Mammelucs  fes  confrères ,  &  fur  les 
Sarrajïns  mêmes,  qu'il  empêcha,  par  fa  feule  préfence,  le  tu¬ 
multe,  qui  commençoit  à  s'élever  parmi  ces  derniers.  Il  fit  d'a¬ 
bord  écarter  les  meurtriers  de  M  e'l  e  c-S  a  l  a  ,  lesquels  l'épée 
a  la  main,  &  teinte  encore  du  fang  de  leur  Souverain,  é- 
toient  entrés  tumultueufement  dans  la  tente  de  Saini^- Louis, 

&  ménaçoient  de  le  traiter ,  comme  ils  avoient  fait  le 
Soudan^  s'il  refufoit  de  renouveller  avec  eux  le  Traité,  dont 
il  étoit  convenu  avec  le  Soudan  malTacré. 

Après  la  retraite  de  ces  furieux,  &  pendant  que  Tür-  AiLicie/z. 
COMANJ  raflliroit  ce  grand  Prince ,  lui  proteflant ,  qu’on  ne 
changeroit  rien  au  Traité,  &  qu'on  ne  manqueroit  pas  d’a¬ 
voir  toujours ,  pour  fa  Perfonne  ,  beaucoup  de  refpeèt ,  & 
de  vénération,  toute  l'Armée  jetta  de  grands  cris  de  joie,  ac-  Soudan, 
compagnés  de  tous  leurs  tambours,  trompettes,  timbales, 
autres  inftrumens  de  guerre  ,  &  proclama  cet  Emir  pour 
Soudan^  &  Souverain  d'Æÿy/>/f,  dont  la  race  Mammelucs 
n’a  été  chafTée  depuis ,  &  entièrement  éteinte ,  que  par  le  Sultan 
Selim  ,  qui  dans  les  années  1 5*  1 6.  &  17.  défit  Campson  Gur- 
Ri,  (ScTumumbeig,  leurs  derniers  &  s'empara  de  ce  flo- . 

riflant  Roïaume. 

Le  fracas,  &•  le  tumulte  de  cette  proclamation  ne  fut  pas 
plutôt  fini ,  &  les  Soldats  retirés  dans  leurs  tentes ,  que  le  nou¬ 
veau  Soudan ,  accompagné  de  fes  Mammelucs ,  rentra  dans  le 
pavillon,  où  étoit  Saint- Louis,  &  renouvella  avec  lui  l'accord, 
qui  avoit  été  établi  avec  M  EL  E  c-S  a  la.  11  voulut  pourtant 
en  changer  l’article  de  la  rançon  des  prifonniers ,  fe  con- 
tentant,  que  ce  Prince  lui  en  payât  la  moitié,  avant  d’être  seLoyisv 
délivré,  foit  qu’il  eût  befoin  d’argent,  ou  qu’il  voulût  fe  fer- 
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vir  de  cette  fomine,  pour  la  diftribiiër  aux  Troupes,  &  com¬ 
mencer  à  fc  captiver  leur  bienveillance  par  cette  libéralité; 
Ôc  que 5 pour  alTurance  de  lautre  moitié,  il  lui  laiÏÏat  en  ôta« 
ge  le  Comte  de  Foîtiers,  Condition  bien  dure  pour  le  Roi, 
qui  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  laÜTer  fon  Frère  au  pouvoir 
des  Infidèles  ;  mais  il  ne  pouvoir  *le  réfufer,  fans  s’expofer  à 
de  plus  grands  malheurs.  11  y  confentit,  &  la  Trêve  fut  de 
nouveau  ratifiée ,  départ,  &  d  autre,  &  de  nouveau  publiée 
dans  tout  le  Camp ,  à  fon  de  trompe. 

Pour  accélérer  fa  délivrance  &  celle  du  Comte  de  Foitiers^ 
le  Roi  envoïa  promtement  le  Seigneur  de  Sergines  à  Bamietf- 
te ,  avec  ordre  aux  Chrétiens  d’évacuer  cette  Place ,  &  de  la 
configner  aux  gens  du  Soudan^  félon,  la  convention.  L’extrê¬ 
me  afïlidion ,  que  relTentit  la  Reine ,  lorsqu’elle  aprit  la  tri¬ 
lle  nouvelle  de  la  prifon  du  Roi  fon  Epoux  ,  fut  cau- 
fe,  qu’elle  acoucha,  avant  le  terme,  d’un  Fils ,  qu’elle  vou¬ 
lut  qu’on  nommât  Jean  - Tristan,  pour  marque  de  la 
douleur  ,  dont  elle  étoit  pénétrée.  Cependant,  cette  Prin- 
cefle ,  qu’oique  foible  encore  ,  &  extrêmement  abatue  ,  s’em¬ 
barqua  avec  le  Légat,  le  Patriarche,  &  la  garnilbn;  car,  à 
la  referve  des  malades  ,  toutes  les  Perfonnes ,  qui  fe  trou- 
voient  2. Damiette^  profitèrent  des  Vaifleaux,  qui  avoient  été 
prépares  pour  cet  elfet  ;  &  ils  firent  incelTamment  voile  pour 
Ttohmaide  ^  où  ils 'arrivèrent  heureulement  en  peu  de  jours. 

Les  Infidèles  y  abrutis  par  la  quantité  de  vin,  &  d’autres  li¬ 
queurs,  qu’ils  avoient  trouvées  dans  Damiette^  dont  ils  étoient 
d’autant  plus  altérés,  qu’ils  n’en  avoient  point  rufage,y  égor- 
geoient  impitoïablement  les  pauvres  infirmes  ,  qu’on  y  avoit 
lailTés.  Ils  pillèrent  les  effets  des  François ,  qui  y  étoient  de¬ 
meurés  fous  la  fauvegarde  du  Soudan^  &  commirent  des  désor¬ 
dres  infinis.  Le  Roi  même ,  &  tous  les  autres  Princes ,  furent 
en  danger  de  leurs  vies.  Ces  brutaux  ne  les  épargnèrent  peut- 
être,  qu’en  confîdération  des  groffes  fommes  ,  qu’ils  dévoient 
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encore  en  recevoir  pour  leur  rançon.  Saint- Louis  fe  trouvoit 
fort  en  peine;  car^  après  avoir  alTcmblé  tout  l’argent  qu’il  put, 
il  lui  manquoit  encore  plus  de  trente  mille  Ecus,  pour  y  fu* 
pléer.  Ce  qui  obligea  ce  grand  Prince  de  fe  fervir  de  fbn  au¬ 
torité,  pour  tirer  cette  fomme  des  coiFres  des  Templiers ^  qui  • 
avoient  eu  la  malhonnêteté  de  la  lui  réfufer.  Il  étoit  bien  ré- 
folu  de  ne  point  partir  ôl Egypte ,  fans  emmener  fon  Prère  avec 
lui ,  parce  qu’il  n’a  voit  déjà  que  trop  éprouvé ,  qu’on  ne  pou- 
Toit  fe  fier  aux  paroles ,  ni  aux  fermens  de  ces  Infidèles, 

C’ell  pourquoi  il  étoit  fort  impatient  de  finir  avec  eux,  tant 
pour  arracher  le  Comte  de  Poitiers  de  leurs  mains  ,  que  pour  'inent  (k  st. 
s’éloigner  d’un  pays ,  qui  lui  avoit  été  iî  funelle ,  aujOi  bien 
qu’à  toute  fon  Armée,  qui  fe  trouva  réduite  à  environ  fîx  mille 
Hommes,  de  plus  de  quarante  mille,  dont  elle  étoit  compolée, 
en  y  arrivant.  Enfin ,  le  Saint  Roi  n’eut  pas  plutôt  achevé  de 
payer  Türcomani,  qu’il  s’embarqua  avec  les  deux  Princes  fes 
Frères,  tous  les  Seigneurs  François ,  ceux  du  Roïaume  de  yé^ 
rufalem-i  avec  les  Ordres  Militaires  ,  &  les  triftes  débris  de 
leurs  Troupes,  fur  la  Ylotte  Génoije ^  qui  étoit  toute  prête,  & 
qui  fit  inceiïamment  voile  pour  Ptolornaïde,  Le  Roi  de  Chy¬ 
pre  avec  fes  Barons,  &  les  miférables  reftes  de  fes  Soldats, 
s’embarqua  aulTi  fur  fes  VaiiTeaux,  &  partit, dans  le  même  inf-  du 
tant ,  pour  fes  Etats ,  où  la  Reine  fon  Epoufe ,  &  tous  fes  Su-  chyjue 
jets,  qui  avoient  été  très-allarmés  de  là  captivité,  le  reçurent 
avec  des  acclamations  de  joie  inexprimables. 

Les  habitans  de  Ptolomaïde  n’accueillirent  pas  avec  moins  de 
joie  le  Roi  Saint -Louis,  &  toute  fa  fuite.  A-peine  ce  grand  Louis  4 
Prince  fut  débarqué,  qu’il  fit  mettre  en  liberté  tous  les  prifon- 
niers  Sarrafîns^  qui  fe  trouvoient  au  pouvoir  des  Chrétiens 
les  fit  conduire  en  Egypte^  comme  il  s’étoit  engagé.  Tant  il  ^ 
étoit  religieux  obfervateur  de  fa  parole ,  aux  Infidèles  mêmes. 
Cependant,  malgré  rexa(fî:itude,avec  laquelle  il  leur  avoit  payé 
tout  l’argent,  dont  ils  étoient  convenus;,  malgré  ia  reftitution 
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è.Q  la  Ville  de  'Damiette  5  &  le  renvoi  de  tous  les  prifonniers 
Sarrafins  5  ü  lui  fut  impoflible  d’arracher  des  mains  des  Bar- 
^^m^qu’environ  quatre  cens  Chrétiens^  de  plus  de  douze  mil¬ 
le,  qu’ils  avoient  pris  en  différentes  occalîons ,  depuis  la  Trêve, 
que  l’Empereur  Fre'deric  avoit  faite  avec  le  Soudan  Me'le- 
din;  encore  fut-il  obligé  de  payer  beaucoup  d’argent  pour 
leur  rançon. 

Les  Infidèles  firent  plus.  Ils  eurent  la  perfidie  de  retenir 
tous  les  effets,  qui  étoient  reliés  à  Damiette^  de  faire  périr 
quantité  de  malades,  &  de  contraindre  les  plus  jeunes,  dont 
la  fanté  s’étoit  rétablie ,  à  rénier  Jefus  -  Qbrifl ,  &  à  embraffer 
le  Mabométifme  ;  de  forte  que  les  Perfonnes ,  les  machines ,  les 
munitions,  &  les  autres  effets,  qu’on  avoit  laiffés  à  Damiette  y 
(èlon  le  Traité,  fous  la  bonne  foi  du  Soudan  y  furent  entière¬ 
ment  perdus,  excepté  les  Chrétiens  y  qui  fe  laiffèrent  égorger, 
pour  ne  pas  changer  de  Religion. 
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IL  eft  pourtant  vrai ,  que  les  Sarrafins  n’exercèrent  ces  cruau¬ 
tés  ,  &  ne  contrevinrent  k  l’accord ,  qu’après  la  mort  du 
Soudan  Turcomani,  qui  fut  affaffmé  par  fes  propres  confrères, 
peu  de  tems  après  qu’il  eut  été  confirmé.  Les  Mammelucs  élurent 
à  fa  place  un  autre  de  leurs  Emirs ,  appellé  Cathos  ,  qui  prit 
le  nom  de  Me'lec-M  a'ês.  Celui-ci,  qui  ne  fe  crut  point 
obligé  d’obferver  les  engagemens  de  fes  Prédéceffeurs ,  encore 
plus  intereffé,  &  plus  inhumain  qu’eux,  s’empara  violemment 
de  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Chrétiens ,  &  fit  traiter  cruelle¬ 
ment  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  relier  en  fon  pou¬ 
voir.  Il  protella  même  ,  qu’il  étoit  très-fàché  d’avoir  laiffé 
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&haper  le  Roi  de  France^  celui  de  Chypre^  &  tant  d’autres 
•Perfonnes  de  confîdération ,  qui  les  accompagnoient ,  &  de  n’a¬ 
voir  pas,  tout  d’un  coup,  abatii  de  fi  puiflans  Ennemis  de  fa 
Religion,  afin  que  les  autres  G^ri^Z/m  pcrdifient  i’envie  d’aller 
troubler  le  repos  de  fes  Etats. 

.  II  feroit  difficile  d’exprimer  la  douleur ,  que  le  Saint  Roi  refi 
fentit  à  ces  trilles  nouvelles,  &  combien  il  fut  fenfible  à  la  per¬ 
te  de  tant  de  braves  Chi'étiens^  qui  avoient  fi  généreufement 
expofé  leurs  vies  pour  le  fervice  de  Jefus-Chrift  ,  &  enfin  de 
voir,  que  la  Trêve,  qu’il  avoit  conclue  avec  les  InftdêJeSy  n’af- 
furoit  en  aucune  manière  la  Fakjîine^  que  ces  Barhm^es  nt  fe- 
roient  aucune  difficulté  d’attaquer  ,  quand  bon  leur  fembleroit. 

C’eft  pourquoi  -,  bien  loin  de  faire  continuer  les  préparatifs, 
qu’il  avoit  déjà  commandés,  pour  s’en  retourner  tn  France^ 
il  tint  d’abord  un  grand  Confeil,  pour  confulter  fur  les  mefu- 
-res ,  qu’on  devoit  prendre ,  pour  s’oppofer  aux  attentats  des 
Infidèles.  Il  exhorta  tous  les  Seigneurs  de  fAITemblée  à  dire  confia  te^ 
'librement  leurs  fentimens  fur  un  fujet  .fi  important,  &  qui  les 
intéreffioit  tous  également. 

Les. Seigneurs  François fouhaitoient  ardemment  de  s’en 
Tetourner  chez  eux ,  pour  fe  refaire  des  foufrances  extraordinai-  retour  de 
-res,  qu’ils  avoient  endurées  en  Egypte ^opmhvtnt  fur  le  champ, 
que,  comme  le  ‘Roi  fe  trouvoit  fans  Troupes,  &  fans  ar- 
gent^  &:  par  conféquent  hors  d’état  de  rien  entreprendre 
de  glorieux  pour  lui,  ni  d’avantageux  pour  \qs  Chrétiens  de  ^ 
la  Terre- Sainte ^  il  leur  paroiffioit  qu’il  devoit, fans  balancer, 
retourner  dans  fes  Etats ,  où  fa  préfence  étoit  fort  nécelTai- 
re ,  &  d’où  il  pouvoit  leur  être  plus  utile ,  en  leur  envoïant 
de  bons,  &  promts  fecours,  que  s’il  y  féjournoit.plus  long- 
5,  tems. 

Le  Patriarche,  &  les  Barons  de  Jérufakm^  aufli  bien  que 
les  Ordres  Militaires ,  repréfentèrent  au  contraire ,  avec  chaleur, 
le  dommage  Infini ,  que  le  départ  du  Roi  cauferoit  aux  Chré- 
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tiens  de  la  Paîef/me ,  &  le  grand  bien ,  qu\m  plus  long  féjbur * 
leur  procurcroit.  Ils  alléguoient,  ”  qu’ils  avoient  tout  à  crain- 
3,  dre,  non  feulement 'des  Egyptiens ^  enflés  du  fuccès  de  leurs 
35  affaires,  mais  encore  du  Soudan  ^Alep^  qui,  après  s'être 
3,  emparé  de  Damas  ^  fe  trouvoit  en  campagne  avec  une  puif- 
3,  Tante  Armée ,  avec  laquelle  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  ren- 
33  dre  maître  des  miférables  refies  du  Roïaume  de  Jérufakm^ 

3,  avant  que  de  paffer  en  Egypte^  où  il  avoit  réfolu  de  porter 
3,  la  guerre ,  pour  vanger  la  mort  de  M  ex  e  c  -  S  a  l  a  ,  Ibn  Pa- 
3,  rent,  &  arracher  ce  Roïaume  des  mains  de  ces  perfides  & 

35  vils  Mammelucs ,  qui  favoient  ufurpé ,  en  maflacrant  leur  lé- 
35  gitime Souverain. ”  Ajoutant,  ”  que,  pendant  que.  les  7/^- 
3,  feroient  en  guerre  entre -eux,  on  pourroit  réparer,  en 
3,  tranquilité,  les  fortifications  de  Céfarée-^  de  Jaffa^  de  Si- 
3,  don^  &  des  autres  Places,  qui  avoient  été  démolies  ,  affu- 
35  rer  par  ce  mo’ien  ce  qu’ils  poffédoient ,  &  faciliter  le  recou- 
53  vrement  du  refie  du  Roïaume. 

&  Ces  rémontranccs ,  qui  étoipnt ,  en  effet ,  félon  les  befoins  ' 

u7en?t  de  la  Terre-Sainte  y  touchèrent  vivement  le  Saint  Roi ,  qui  étoit, 
maigrVra-  d’ailIcurs,  comme  retenu  en  ce  pays-là,  par  la  douceur,  qu’il 
visdesSei-  trouvoit  à  Contempler  les  lieux,  où  le  Sauveur  du  Monde  s’étoiü 
Knçois.  facrifié  pour  le  falut  des  Hommes ,  auffl  bien  que  par  f efpérance 
de  retirer  des  mains  des  Barbm^es  tant  de  pauv  res  Chrétiens  y 
qui  languiffoient  dans  l’efclavage  \  de  forte  qu’aprè»  huit  jours 
de  terme ,  qu’il  avoit  pris ,  pour  fe  réfoudre ,  il  déclara  dans  un 
fécond  Confèil,  ”  qu’il  étoit  enfin  réfolu  de  ne  point  abandon- 
33  ntl Chrétiens  àtPaleJîine dms  le  trifle  état, où  ilsfe  trou- 
33  voient ;&  qu’il  vouloit  encore  s’y  arrêter  quelque-tems,pour 
33  tâcher  de  rétablir  leurs  affaires.  ”  fl  donna,  en  même-tems, 
la  liberté  à  tous  ceux  qui  n’y  voudraient  pas  demeurer ,  avec  ■ 
lui,  de  s’en  retourner  librement,  fon  intention  n'étant  point  de 
gêner  perfonne> . 


; 


La 
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La  réfolution  de -ce  Prince  pieux,.  &  débonnaire,  étonna 
fia  NoblefTe  Fi'ançoïfe^  qui  étoit  autant  dégoûtée  de  la  Guer¬ 
re-Sainte  que  le  Roi  étoit  rempli  de  zèle,  &  d’ardeur ,  pour 
-la  continuer;  deforte  que,  malgré  les  avantages,  qu’il  pro- 
mettoit  à  ceux  qui  voudroient  fuivre  fa  fortune  ,  plufîeurs 
des  principaux  Seigneurs  s’embarquèrent  avec  les  Comtes  de 
Foltkrs  ^  &  ài  Anjou  ^  fes  Frères,  qu’il  renvoïa  en  France^ 
pour  la  confolation  de  la  Reine  fa  Mère.  Il  leur  ordonna 
de  lui  dire  de  fa  part,  ”  qu’elle  devoit  extrêmement  fe  re- 
”  jouir,  &  rendre  grâces  à  Dieu,  de  ce  que,  de  quatre  de 
”  fes  Fnfans ,  qiii  avoient  pris  la  Ci'oix  pour  la  gloire  de 
”  Jéfus-ChriJî  J  trois  'étoient  encore  en  vie,  &  en  bonne- 
”  fanté  ;  &  que  le  quatrième  ,  encore  plus  heureux ,  que 
”  les  autres-,  avoit  acquis,  dans  cette  Sainte  expédition,  la 
”  couronne  du  martire ,  &  la  joie  des  bienheureux ,  dont  il 
■”  jouïlToit.  Il  la  faifbit ,  en  même  tems  ,  prier  de  lui  en- 
voïer ,  le  plus  promtement  qu’il  feroit  polTible ,  l’argent  & 
les  gens  de  '  guerre  ,  qui  lui  étoient  néceflaircs  ,  pour  exé¬ 
cuter  fes  projets  ;  &  il  leur  enjoignit  d’exhorter ,  en  fon 
Nom  ,  fes  Sujets  à  venir  partager ,  avec  lui  ,  la  gloire  de 
rétablir  le  Roïaume  de  éjus-Chrift ^  &  y  abattre  l’orgueil, 

&  l’infolence  des  Ennemis  de  fon  Saint  Nom. 
f  s.  Comme  le  Saint  Roi  avoit  trop  peu  de  monde  ,  pour  1251- 
^  entreprendre  la  réparation  des  Places ,  <Sc  qu’il  avoit ,  d’ail- 
leurs  ,  tout  à  craindre  du  Soudan  dCAlep  ,  il  fit  lever  le  - 
plus  de  Troupes,  qu’il  put,  dans  les  pays circqnvoilîns ,  pen¬ 
dant  qu’il  s’occupoit  à  faire  mettre  en  état  de  défenfe  les  Faux- 
bourgs  de  Ftolomaïàe.  Il  reçut ,  dans  ce  même  tems ,  les  Am- 
bafladeurs,  que  le  Pape  lui  envoïa,  pour  lui  témoigner  la  dou-Sainp 
leur,  qu’il  relTentoit  de  la  difgrace  qu’il  avoit  efTuïée  en  Egjp- 
te.  Le  St.  F  ère  lui  faifoit ,  en  même  tems ,  offrir  tout  ce  qui 
dépendoit  du  St.  Siège ,  pour  le  féconder  dans  la  guerre-Sain-  Pape,^  de 

Ji  ii  2  Empereur 
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te,  &  dans  fa  généreufe  réfolution  démettre  la  Terre-Saintâ  k-, 
couvert  de  Tinllilte  des  Infidèles. 

Il  reçut  pareillement'  une  AmbalTade  de  la  part  de  TEm- 
pereur  Fre'deric,  gui  le  complimentoit  fur-  le  même.fu-- 
jet  5  &  lui  oiÏToit  fes  bons  offices  auprès  du  Soudan-  Me- 
le'din,  dônt  ib ignoroit  la  mort,  &  au  pouvoir  duquel  il  le 
*^croïoit  encore.  Gomme  on  doutoit  de  la  fincéritè-  des  offres*, 
de  ce  Monarque,  on  fut  ravi,  que  fes  Miniftres  ne  fuffent 
arrivés  en  Syrie.,  qifaprès- la- délivrance  du  Saint  Rof,  dont> 
les  grandes  occupations'  ne  pouvoient  diminuer  Tardent'  dé¬ 
fît  d’aller  vilîter  les  faints  lieux.  Ibfe  rendit  pourtant  aux 
fages  rémontrances  de  fon  Confeil ,  qui  lui  fit  comprendre, 
„  qu’il  ne  pouvoit ,  fans  intéreffer  fa  gloire ,  aller  vilîter  le 
„  St.  Sépulcre  và-yérufalem  ,  qu’ib  ne  fe  fut' rendu  maître' 
„  de  cette  Ville,  dont  \ts  Sarr a  fins  avoient  nouvellement' 
3,  relevé  les  murailles  ;  puisque  ,  s’il  y  alloit  avec-  le  paffe- 
„  port'  du  Soudan  ,  comme  il  auroit'  pu  le  faire  ,  tous  les' 
,,  Princes  J,  qui  entreprendroient  la*  guerre  Sainte  a- 

„  près  lui ,  fuivroient  le  même  exemple  ,  &  laifferoient  au'* 
3,  pouvoir  des  Barbares  h.  Sainte-Cité  &  le  St.  Sépulcre .i- 
3,  dont  le  recouvrement  étoit  le  but  principal  de  toutes  les^ 
„  Croifades.- 

Ge  grand  Prince  3  qui  ne  vouloit  points  que  fa  dévotion 
particulière  pût  être  préjudiciable  à  la  Terre-Sainte  ^  fe  con-^ 
tenta  de  faire  le  voiage  de  &  de  la  fainte  grotte  de  i 

Nazareth:  11"  vifita  ces  faints  lieux  ,  avec .  un  relj^eâ:  ,  &■ 
une  dévotion  11-  exemplaire ,  qu’il  auroit  '  édifié  les  perfonnes  • 
du  monde  les  plus  libertines ,  &  les  moins  attachées  auxj 
làcrés  miftères  de  notre  Religion; 

^  A-  fon  retour  de  ce  pélérinage,  il  trouva  une  nouvelle  Ambaffa-  • 
de  à  Ftolomaîde.  Elle  étoit  de  la  part  du  rieux  de  la  Montagne^'- 
Prince  des  ‘AJJaJJins,  Au  lieu  -  de  complimens ,  il  lui  faifoit> 

faire  - 
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féire  des  reproches-”  dirpeir  de  cas,  qu’il  fa'fôit  de' fa  perfoiv 
3,  ne;  &  ^de  ce.  que,  contre  la  coutume  des  autres  Princes 
5,  Chf'étkns-,  qui  étoient venus  avant  lui  en  ce  pays-là,  &  qui 
„  tous  lui  avoient  envoie,  des  préfens,  il  n’avoit  pas  feulement 
„  daigné  lui  faire  part  de  fa  venue  ;  que ,  cependant ,  il  avoit 
„  bien  voulu  fenvoier  prier  de  faire  délivrer  fes  Sujets  du  tri- 
„  but,  Templiers  y  ^  Hoj'pit  aller  s  y  s’il 

,,  vouloit  épargner  le  mafTacre  des  Chefs  de  ces  deux  Religions, 
„  &  de  leurs  autres  Chevaliers  ,  qu’il  feroit  alTürément  poir- 
5,  gnarder  dans  leurs  -propres  maiJbns,  afin  de  délivrer. fes  Peuples 
„  '  de  leur  tyrannie.- 

Le  Roi,  qui  n’étoit  point  accoutumé  a  des  manières  fi  grof- 
fières,  &  fi  barbares fut  extrêmement  furpri s  d'une  pareille 
AmbalTade.  Aiilfr,  ne  voulut-il  point  y  répondre  alors.  Il  fit 
appeller  le  lendemain  Guillaume  be  Sonnât  ,  Maître  des 
Templiers-,  &  Pierre  de  Villebride  ,  Maître  des  Hojpita- 
Tiers afin  que,  comme  parties  intérelTées ,  ils  répondifient  eux* 

I  mêmes  à  ces  impertinens  Minifires.  Ceux-ci  répétèrent  leur  com- 

'  mifiion  dans  les  mêmes  termes  du  jour  précédent,  fuivant  l’ordre" 
qu’ils  en  avoient  de  leur  Maître.  Les  Chevaliers,>à  qui  ces  infolens  ' 
i  dilcours  n’étoient  pas  nouveaux  ,  leur  répondirent  tranquile^ 
ment,”  que  leur  AmbalTade  étoit  fi  incivile,  &  leur  demande  ' 
„  fi  éloignée  de  la  railbn ,  qu’elle  ne  méritoit  pas  la  réponfè  ' 
y,  d’un  aufiTr  grand 'Prince,  qu’étoit  leRoi  de^/'r^/2C^;  Qu'ain- 
,3  fi,  ils  leurconfeilloicnt  de  raporter  au/^/Vwa?  àz  h, Montagne^ 

1  „  leur  Maître ,  qu’il  tâchât  d’acquérir  la  grâce  de  Dieu ,  en  fe  ' 

i  yy  faifant  Chrétien  y.  <Sc  la  bienveillance  de  ce  Monarque ,  en  fc-^ 

„•  faifant  Catholique. 

Quoique  le  peu  de  fiiccès  de  cetté  AmbalTade  altérât  d’abord  • 
le  Fieux -de  la  Montagne  y  il  ne  tarda  pas  à -revenir-  de  fon  em*  - 
I  portement;  car,lqit  qu’il  craignit  d’attirer  fur  les -Terres  les  ar¬ 
mes  <  hréticnnes ,  qu’il  n’éroit  point  en  état  de  repoulTer  ;  on 
qge  la  réputation  de  la  vertu,  &  des  grandes  actions  de  chari^  - 

li  -ii  3v  ’ 


/îmhaffade'' 
du  Vieux 
dd  la  Mou-  ' 
tagne  à 
St.Lûuis.-^ 
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•té  5  «lue  St.  Louis  exerçoit  tous  les  jours  5  non  feulement 
à  l’égard  des  Chrétiens  mais  envers  les  Infidèles  mêmes, 
lui  fit  fouhaiter  d’entrer  dans  fes  bonnes  grâces  ,  il  lui 
.envoïa,  .quelques  jours  après ,  les  m-êmes  Ambafladeurs,  qui 
lui  demandèrent ,  avec  beaucoup  de  refped:  ,  fon  amitié  ,  & 
'fa  proteélion  ,  pour  le  Prince  leur  Maître  ,  &  lui  prefentè- 
Tent  5  de  fa  part ,  ce  qui  fe  trou  voit  de  plus  rare  ,  <Sc 
.de  plus  curieux  dans  fon  pays.  Parmi  les  préfens  les  plus  re¬ 
marquables  fe  trouvoient  la  figure  d’un  Eléphant ,  &  celle  d’un 
Chameau  de  Crifial  de  Roche,  travaillé  avec  beaucoup  de  dé- 
licatclTe ,  &  d’artifice ,  embelli  de  fleurs ,  &  de  feuillages  d’or, 
&  rempli  d’ambre  gris  du  plus  précieux.  Raretés,  que  le  Saint 
Roi  reçut  avec  d’autant  plus  de  plaifir  ,  qu’il  commençoit  à 
efpérer  de  pouvoir  attirer  dans  le  giron  de  l’Eglife  ce  Prince 
abufé,  avec  tous  fes  Peuples,  enivrés,  comme  lui,  de  fuper- 
flition ,  de  fauflès  croïances. 

'^Êrl^ert  JoiNViLLE  ajoute  ces  propres  paroles , prononcées 

«St. Louis,  par  les  Ambafladeurs  du  Prince  des  ^Jfiaffins.  Il  Vous  envoie  fa 
chemife  ^  dont  il  Vous  fait  préfent:,  pour  marque  du  grand  dé- 
tagne.  qiPil  a  de  Vous  voir  gÿ,  pour  plus  grande  afiurance^  fa 

Article  IV*  propre  bague  de  fmor^  que  voici^,^  Fous  époufe  comme  fon  Seigneur, 
■  .  Afin  de  parvenir  plutôt  à  cette  bonne  oeuvre,  le  Saint  Roi 
fit  accompagner  ces  Miniftres  par  de  très-favans  Religieux  ;  per- 
fuadé  que  ces  bons  ferviteurs  de  Dieu  n’oiiblieroient  rien  pour  fa 
xonverfion;  pour  reconnoiflance  de  lès  préfens,  il  lui  envoïa 
quelques  pièces  d’écarlate ,  avec  plufieurs  vafes ,  &  autres  piè¬ 
ces  de  vaiflelle  d’or,  &  d’argent,  très-curieufes,  &  de  valeur. 
Rien  ne  fit  avorter  les  pieux  defleins  de  St.  Louis  ,  que  la^  cu¬ 
pidité  des  Ordres  Militaires ,  particulièrement  des  Templiers , 
qui  ne  voulurent  jamais  rénoncer  au  tribut,  qu’ils  exigeoient 
des  Jffajfins.  Ces  Peuples,  de  leur  côté,  .dégoûtés  de  la  du¬ 
reté  des  Ordres  Militaires,  demeurèrent  toujours  fermes  dans  leur 
.erreur ,  &  fe  rélachèrent  entièrement  de  la  bonne  diljDofition , 

qu’ils 
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qu'élis  avoient  fait  parôître  'depuis  longtéms  d’embrafTer  le  Chrif- 
tiamfme^  ainO  que  nous  Tavons-  raporté  fous  le  Règne  du  Roi 
ALME'RiCjcn  1172.  Deforte  que  les  nouvelles  AmbalTacies  du' 
Fieux  àQ  h.  Montagne  à  St.  Louis,  celles  de  ce  Monarquea- 
ce  Prince  ni  les  prefens  réciproques,  qifils le  firent,* 

ne  fervirent  qu’à^  entretenir  une  bonne  correfj^ondance  entre 
eux,  pendant  le  féjour  des  François  en  Falefiine.  -  . 

I  St.  Louis  fe  trouvant  enfin  allez  de  Troupes,  pour  paroL 
tre  en  campagne,  fortit  de  Ftolomaïde ^  &  alla  d’abord  cam¬ 
per  près  de  Céfarée  ,  qu’il  fit  ceindre  de  grolTes  murailles , 

I  flanquées  de  bonnes  tours ,  de  diftance ,  en  diftance.  11  y  mit  ’ 
une  bonne  garnifon,  &  la  fit  munir  de  toutes  fortes  de  provi- 
I  fions^  Il  en  fit  autant  à  Nazareth-^  &.  à- la  Forterelfe  du  Mont' 

I  Thahor  qu’il  fit  également  redreÜer,  fans  être  aucunement 
troublé  dans  ces  opérations ,  ni  par  les  Egyptiens ,  ni  par  les 
gens  du  Soudan  diJlep.  Ces  deux  Soudans  avoient  également 
recherché  l’Alliance  du  Saint  Roi ,  &  lui  avoient  offert  de  grands  • 

I  avantages.  Celui  à^Egypte  s  engageoit  non  feulement  à  lui  ren¬ 
dre  ,  tous  les  Chrétiens ,  &  les  effets ,  qui  étoient  demeurés  - 
en  fbn  pouvoir,  mais  encore  à  l’entière  refiitution  du  Roïaume  ' 
de  Jérufakm  ^  &  même  celle  de  tous  les  Chrétiens avoient 
embraffé  le  Mahométifme.  Le  Soudan  ôé:AIep^  &  de  Damas 
offroit  de  le  mettre,  &  de  le  maintenir,  dans  la  paifible  pof- 
feffion  du  Roïaume  de  Jérufakm ,  dont  il  avoit  déjà  pris  quel¬ 
ques  Places  fur  les  Egyptiens.  Voilà  les  raifons  ,  pour  lesquel-  - 
les  les  uns ,  &  les  autres ,  efpérant  d’attirer  ce  Monarque  dans 
leur  parti ,  n’avoient  point  entrepris  de  l’inquiéter  dans  les  for¬ 
tifications  ,  qu’il  avoit  entreprifes.  ■ 

Aufli  ,  les  Egyptiens  ,  qui  craignoient  extrêmement  fou  ^ 
union  avec  le  Soudan' àé Alep -,  s’empreffèrent  de  lui  envoler  tous 
les  prifonniers,  qiiils  avoient  retenu  au  préjudice  du  Traité. 
Celui-ci,  au  contraire,  désefpérant  enfin  de  pouvoir  l’arnrer 
dans  fon  parti ,  détacha  promtement  une  groffe  partie  de  fa 

Cava-  - 
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Cavalerie  afin  d'empêcher  la  continuation  des  ouvrages  qulîî 
avoit  commencés.  -Cependant ,  ^malgré  l’aprochc  de  x:es  Trou¬ 
pes,  &  tous  les  mou vemens 5 qu'elles  fe  donnèrent  pour  cela,  ils 
pr^e,nQ  purent  l’empêcher  de  fe  rendre  maître  de  faire, 

à  leurs  yeux ,  entourer  cette  Place  d’une  double  enceinte  de 
L'OUÏS,  murailles ,  &  d'un  large ,  &  profond  folTé.  Le  Saint  Roi ,  qui 
la  confidéroit  comme  une  clef  très-importante  pour  avancer  vers 
yérufakm ,  en  faciliter  la  prife ,  y  fit  encore  d’autres  dépen- 
fes.  Il  fit  réparer  les  Eglifes ,  &  autres  édifices  publics,  fans 
^ que  les  ménaces  Barbares^  qui  fe  prélentèrent  fouvent, 
■fiiflent  capables  de  4’en  détourner. 


Chapitre  XL 

Article/,  /^e  fut-là  tout  l'avantage,  que  St.  Louis  put  tirer  de  k 
guerre,  que  les  Barbares  {q  faifoient  entre  eux  ,  outre  ce¬ 
lui  d’avoir  recouvré  les  prifonniers  Chrétiens ,  qui  étaient  refiés 
en  Egypte  \  Gar  les  Sarrafins  s’étant  enfuite  entre-choqués  plu- 
fieurs  fois,  en  vinrent  à  une  bataille,  à  l’entrée  du  défert,  qui 
fépare  V Egypte  de  la  Palefline.  Le  Soudan^ Alep  fut  entièrement 
-défait.  Soit  que  cette  perte  l’eût  abatu  ,  ou  que  leur  commu¬ 
ne  inclination  de  s’oppofer  aux  Ennemis  de  leur  Religion  les 
fit  agir,  il  efi  certain,  qu’ils  s’accommodèrent  bientôt  après., 
fe  promirent  réciproquement  de  s’entre-aider  k  les  éloigner 
de  leurs  Etats  ;  ainfi ,  ni  les  uns,  ni  les  autres,  ne  parlèrent  plus 
^e  Paix,  ni  de  Trêve,  avec  les  Chrétiens;  au  lieu  que,  lî  le 
Roi  eût  d’abord  embrafle  l’iin  ou  l’autre  parti,  il  auroit  eu  la 
fatisfaèlion  de  récouvrer  Jérufakm  par  un  Traité ,  &  celle  d'y 
adorer  Jejus-ChriJl  dans  fon  Saint  Sépulcre^  comme  il  le  défi- 
roit  li  ardemment;  &,  peut-être,  auroit-ileu  le  plaifir  de  voir 

l’une  ^ 
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l’une  5  ou  Tautre  de  ces  deux  Puiflànces ,  entièrement  détruite  ; 
Mais,  après. avoir  perdu  cette  belle  occcafionjce  fut  encore  af 
fez ,  qu’après  leur  accommodement  le  Saint  Roi  pût  venir  à  bout 
de  fortifier  la  Ville  de  Caiphas^  &  celle  de  SidonyComtnQ  il  fit. 

Car  il  fut  attaqué ,  dans  cette  dernière ,  par  le  Soudan  düA- 
lep  5  qui  la  lui  fit  quitter.  J1  ne  put  pourtant  point  le  forcer 
dans  le  Château,  où  il  fe  retira  avec  le  peu  de  Troupes,  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  lui ,  parce  que  peu  auparavant  il  en  avoit 
détaché  la  meilleure  partie ,  à  la  follicitation  des  Seigneurs  du 
pays,  avec  les.  Chevaliers  de  î Hôpital  &  du  Temple aller 
s’emparer  de  la  Ville  de  BelTmas^  ou  Céfarée  de  FhiUppe.  Le 
Soudan ,  irrité  d’avoir  manqué  fon  coup ,  déchargea  fa  colère 
fur  les  fortifications  de  Sîdon  ,  qu’il  fit  entièrement  détruire. 
Grand  nombre  de  Vivandiers ,  de  Payfans ,  &  d’autres  Perfon- 
nes  ,  qui  s’y  étoient  réfugiés ,  furent  inhumainement  tous 
égorgés.  Il  tenta  enfuite  de  ravager  les  environs  de  Ttolomaî- 
dc^  en  quoi  il  auroit  fans  doute  réüfli,  par  l’éloignement  des 
Perfonnes,  qui  auroient  pu  lui  faire  tête,  fans  la  promtitude , 
avec  laquelle  le  Seigneur  d’AssuR ,  Connétable  de  Jérufalem , 

,  fortit  de  cette  Place ,  avec  le  plus  de  monde ,  qu’il  put  ramaf- 
fer ,  &  le  repouffa. 

La  nouvelle ,  que  le  Soudan  venoit  de  recevoir ,  que  les 
I  tiens  s’étoient  emparés  de  la  Ville  de  Bellinas^  contribua  beau¬ 
coup  k  fa  retraite ,  quoiqu’il  n’eût  rien  à  craindre  de  ce  côté-lk. 

I  Car,  fi  la  garnifon,  qu’il,  avoit  laifTée  dans  cette  Place,  eut  la 
I  lâcheté  de  l’abandonner, à  l’approche  des  Chrétiens^  pour  fe  re¬ 
tirer  dans  le  Château,  elle  fe  défendit  fi  bien, qu’il  leur  fut  im- 
I  pofilble  de  la  forcer,  ni  de  profiter  du  bonheur,  qu’ils  avoient 
I  eu  d’entrer  dans  la  Ville ,  fans  tirer  l’épée  ;  deforte ,  qu’au  lieu 

!  de  fonger  à  rien  entreprendre  fur  Damas  ^  comme  le  Soudan 

!  l’apréhendoit ,  ils  furent  obligés  de  s’en  retourner,  fans  rien 
i  tenter.  Les  Ordres  Militaires  fe  retirèrent  à  Ptolomaîde  ;  &  le 
I  Comte  de  Montfort^  Jean  d’iBELiN,  Comte  de  Jules 
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LE  Brun;  Olivier  deTre'met,  &  plufîeiirs autres Séi-. 
gneiirs,  qui  avoient  été  de  cette  expédition  j  allèrent  rejoindre 
le  Roi. 

St.  Louis  étoit  encore  à  Sidon ,  dont  il  avoit  voulu  recom¬ 
mencer  les  fortifications ,  après  la  retraite  du  Soudan ,  qui  les 
avoit  démolies.  On  trouva  les  cadavres  des  Qorétîem ,  que  les 
Sàrrafins  avoient  égorgés,  à-demi  corrompus;  Et  ce  fut  dans 
zè;e  iie  St.  cette  occafion ,  que  ce  St.  Prince  fit  cette  grande  œuvre  de 
charité  Chrétienne ,  qui  étonne  encore  aujourd’hui  ceux  qui  li- 
Ts^feh  ^  exciter  ceux  de  fa  fuite 5  qui  témoignoient 

vesQhït-  beaucoup  de  répugnance  à  approcher  de  ces  corps  infedés ,  pour 
leur  donner  fépulture ,  il  porta  lui-même  les  plus  corrompus  fur 
lès  épaules  Roïales,  jufqu’à  un  endroit  ,  qu  if  avoit  fait  prépa¬ 
rer  hors  la  Ville  ,  pour  les  enterrer  ;  ce  qu’il  fit  avec  un  cou¬ 
rage,  &  une  gaieté,  qui  furprit  d’autant  plus  ceux  de  fa  fuite, 
que  les  moindres  des  Soldats  ne  fouffroient,  qu’avec  peine, 
cette  infedion. 

,  &  bien  digne,  de  la  Sainteté  de 
,  avec  tant  d’affiduité ,  aux  murs 
stte  Ville  en  état  de  défenfe.  Les 
’étoient  retirées  de  cette  Place  fur 
cSétienl  Lurs  terres ,  fans  qu’on  en  fût  la  raifon  ;  ce  qui  procura  quelque 
peu  de  tranquilité  aux  Chrétiens;  &  au  Saint  Roi,  la  commo¬ 
dité  d’envoïer  diverfes  AmbalTades  aux  Souverains  de  la  Syrie  y 
pour  ménager  le  rachat  des  Efclaves ,  qui  fe  trouvoient  en  leur 
pouvoir  ;deforte  qu’il  eut  la  confolation  d’en  faire  délivrer  grand 
nombre,  qui  auroient  péri  dans  les  fers  ,  ou  couru  rifque  de 
rénier  Jéjus-Chrift  ^  leur  Rédempteur. 

Arfide  7/.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  un  fi  bon  ufàge  de  fes  richelTes, 
ifmrt’  &  «du  tems,  iqaa’d  paiïbit  dans  la  Terre-Sainte -i  où  les  exceifi- 
vés .dépmlèis ,  qu’il  avoit  faites,  pour  la  réparation  des  Places, 
pour  fentpetien  d’une  Armée,  pour  le  rachat  de  tant  d’Efcla- 
¥es,  &  ie6.groi]£s  pertes  qu’il  avoit  foulfertes  en  Egypte,  don- 

noient 


n  rétablit  Après  c.ette  aélion  pieufe 
mÙnfde  ce  Monarque,  il  fit  travailler 

qifil  mit  bientôt  c 
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noient  de  l’admiration  aux  Barbares  mêmes ,  le  bon  Roi  de 
Chypre ,  qui  travailloit ,  avec  beaucoup  d’empreffement ,  à  amafler  ' 
des  Troupes,  pour  remplacer  celles  qu’il  avoit  perdues  dans  cette 
mallieureufe  expédition,  afin  d’aller  féconder  le  Roi  de  France  dans 
lés  faintes  opérations ,  fut  furpris  d’une  violente  maladie.  Il  eut 
à-peine  le  tems  d’informer  la  Reine, fon  Epoufe,  des  alFaires  de 
l’Etat,  &  de  récommander  cette  PrincelTe,  &  fon  Fils  unique, 
nommé  Hugues,  à  la  Cour  fupérieure,  afin  que, par  les  foins, 

,  &  l’afliftance  des  Seigneurs ,  qui  la  compofoient ,  il  n  arrivât 
aucun  trouble,  ni  aucun  changement,  durant  la  minorité  de 
cejeunePrince.il  craignoit,  avec  raifon,  qu’il  ne  fe  trouvât  expofé 
aux  mêmes  malheurs ,  qu’il  avoit  éprouvés  lui- même,  qui  favoient 
fouvent  mis  en  danger  de  perdre  la  Couronne ,  &  la  vie,  &  qui , 
enfin ,  lui  avoient  fait  trouver ,  à  fon  avènement ,  les  affaires  de  fon 
Roïaume  dans  un  état ,  auffi  trifte ,  que  déplorable.  Dans  les  der¬ 
niers  momens  de  fa  vie ,  il  exhorta  tendrement  le  Clergé ,  &  la 
NoblefTe ,  à  vivre  dans  une  parfaite  union ,  afin  que  leurs  paffions,' 

&  leurs  difeordes  particulières  ne  caufaffent  aucune  altération 
dans  les  affaires  de  l’Etat ,  ni  aucun  préjudice  à  leur  légitime 
Souverain. 

Le  Règne  de  ce  Prince  fut  de  31.  an.  Dès  qu’il  avoit  été  . 

âge  dè  prendre  lui-même  les  Rênes  du  gouvernement  de  fbn  jîow/e 
Roïaume,  il  avoit  gouverné  fes  Peuples  avec  tant  de  douceur , 

&  d’affedion ,  &  réparé  fi  bien ,  par  fes  foins ,  les  malheurs , 
qu’ils  avoient  foufferts ,  pendant  les  guerres  inteftines ,  dont  ils 
avoient  été  fi  long-tems  affligés,  qù’il  leur  avoit  procuré  fopulence. 

Ainfi ,  ils  avoient  grand  fujet  d’être  fenfibles  à  la  perte  d’un  fl 
bon  Prince.  Auffi,  lorfqu’on  célébra  fes  funérailles  dans  l’E- 
glife  de  Ste.  Sophie^  ils  firent  rétentir  ce  Temple  de  leurs  gé- 
miffemens.  Sa  mort  n’apporta  cependant  aucune  altération  rswpfe 
dans  les  affaires  de  l’Etat,  ni  à  la  félicité  des  Hâbitans, 
me  ils  l’avoient  apréhendé ,  en  rapnellant  le  fouvenir  des  dis¬ 
grâces  &  des  calamités,  qu’ils  voient  fouffertes  pendant  fa 
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minorité.  La  Reine  Plaisance  fut  affiftée  des  fages,  &:  .prii- 
dens  confeils  du  Seigneur  Jean  d’iBELiN,  Sénéchal  du  Roïau- 
me  5  qui  5  non  moins  zélé ,  &  alFeéRonné  pour  la  Maifon  Roïa- 
le,  que  pour  le  bien  général  du  pays,  que  l’avoit  été  rilluftre 
Seigneur  de  Baruth ,  fon  Aïeul ,  s’y  appliqua  fans  réferve. 

Cette  Princefle  gouverna  avec  tant. de  foin,  &  d’attention, 
pendant  toute  fa  Régence ,  qu’elle  empêcha  les  nouveautés ,  que 
les  efprits  inquiets,  &  turbulens,  auroient  pu  caufer;  &,  foit 
pour  les  mieux  retenir  dans  leur  devoir,  ou  pour  quelque  au¬ 
tre  raifon  particulière,  elle  fit,  du  confentement  de  la  Cour 
fupérieure,  folemnellement  couronner  le  petit  Prince  fon  Fils, 
quoique  dans  un  âge  li  tendre ,  qu’il  n’a  voit  encore  aucune  con- 
noiflarice.  Cependant  on  le  portoit  au  Confeil  ;  &  placé  fur  le 
trône ,  on  lui  levoit  la  main ,  pour  approuver  les  délibérations  de 
rAffemblée ,  comme  s’il  avoit  été  capable  de  juger,  fi  elles  con- 
venoient,  ou  non,  àfes  intérêts.  Puérilités  peu  convenables  à 
une  Aflemblée ,  auffi  célèbre ,  que  l’étoit  celle  du  Grand-Con- 
feil,  dans  lequel  on  n’admettoit  que  la  Nobleife  la  plus  expéri¬ 
mentée;  Afais  ces  Seigneurs  les  fouffroient  fans  murmures ,  foit 
pour  ne  point  déplaire  à  la  Reine ,  &  au  Sénéchal ,  qui  le  dé- 
firoicnt  ainfi ,  ou  pour  ne  point  donner  lieu  à  l’altération  de  la 
tranquilité  de  l’Etat.  .  • 

Articie7/i.  Dans  ce  même  tems, la  Reine  Alix,  Mère  du  feu  Roi  Hen- 

trouvoit  plus  en  Chypre  aucun  agrément,  qui  pût  la 
Alix,  Mère  fatisfaire,  repalTa  à  FtoJomaîde  y  dans  l’c^érance  que  le  Roi  St. 
Henufr  Louis,  qui  étoit  fon  Parent,' l’aideroit  à  entrer  en  poflefTion 
œSde.  Roïaume  de  Jérufalerriy  qu’elle  prétendoit  toujours  lui  être 
dévolu.  Mais ,  enfin ,  accablée  de  mélancolie ,  de  ne  pouvoir 
parvenir  à  cette  domination ,  &  de  fe  voir  privée  des  fecours, 
qu’elle  recevoir  du  Roi  fon  Fils, qui  lui  fourniflbient  les  moiens 
Sa  mort k  de  vivre  avec  fplendeur,elle  mourut  à  FtoJomaïdey  peu  de  tems 
^près.  Son  corps  fut  tranlporCé  en  Chypre ,  comme  elle  l’avoit  or- 
inbwmtion  donné ,  &  inlîumé  dans  l’Eglife  des  HofpitaUerSy  auprès  de  celui  du 
Roi  Hugues,  fon  Epoux.  Les 
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Les  maux  ,  que  la  conduite  inconfidérée  de  cette  PrinceP  • 
fe  avoit  caufés  au  Roïaume,  &  qui  n’avoient  pu  être  réparés, 
que  par  le  zèle  de  Tincomparable  Seigneur  de  Baruth^  &  par 
l’amour  ,  &  TafFedion  du  Roi  pour  fes  Peuples ,  fi¬ 
rent  ,  que  perlonne  ne  témoigna  aucun  regret  de  fa  mort ,  mal¬ 
gré  les  belles  qualités ,  qui  bfilloient  d’ailleurs  dans  fa  perfonne, 

&  dont  elle  avoit  fait  un  bon  ufage,  tant  que  fes  pallions  dé¬ 
réglées  ne  l’avoient- point  dominée.  Car,  dans  les  commence- 
mens  de  là  Régence ,  elle  avoit  mérité  les  applaudilTemens  des 
Perfonnes  les  plus  fages  5  &  les  plus  éclairées.  Article /r 

Ce  fut,  à  peu  près,  dans  le  même  teins,  que  St.  Louis  reçut  la  Embarque- 
trifte  nouvelle  de  la  mort  de  laReine  Blanche,  fa  Mère;  ce  qui  le  Loûitpour 
■  fit  enfin  réfoudre  de  retourner  dans  fes  Etats ,  malgré  l’attrait 
qif avoit  pour  lui  le  féjour  de  la  Ta're-Saînte.  11  craignoit , 
que  la  mort  de  cette  vertueufe  Princefle ,  qui  avoit  gouverné  Ibn 
Roïaume ,  avec  tant  de  bonheur ,  pendant  fon  abfence ,  ne  eau- 
Tàt  quelque  changement  contraire  à  fes  intérêts,  &  préjudicia¬ 
ble  à  fes  Peuples;  Et,  comme  il  reconnut  que,  malgré  les  for¬ 
tifications  qu’il  avoit  faites  en  Falejîine  ,  les  Chrétiens  n’y 
avoient  point  aflez  de  Troupes  pour  faire  tête  a,ux  Infidèles  ^ 
s’ils  entreprenoient  de  les  inquiéter,  &  que  les  Places?  qui  lui 
avoient  tant  coûté,  retomberoient  bientôt  en  leur  pouvoir,  iU 
y  laifia,  pour  leurlureté,  une  bonne  partie  de  fes  Forces,  fous 
le  commandement  du  Seigneur  de  Sergines,  &  s’embarqua 'le 
24;  Avril  fur  la  Flotte  Génoîfe^  avec  la  Reine  fon  Epoufe,  & 
les  Princes  fes  Enfans  ;  ce  qui  caufa  autant  de  fatisfaéiion  aux 
Seigneurs  François^  que  de  douleur  aux  Habitans  de  la  Ter¬ 
re-Sainte.  Ils  apréhendoient,  avec  raifon,  hs  Barbares  ^ 
qui  paroiflbient  n’être  retenus ,  que  par  la  prélènce  de  ce  grand 
Prince ,  n’entrepriffent  de  leur  enlever  ce  qu’il  avoit  fi  bien  établi. 

En  effet,  la  vie  exemplaire,  qu’il  mena,  pendant' près  de*S'^^5^»w 
cinq  ans ,  qu’il  demeura  en  Falejîine ,  &  les  grandes  aélions  de  ^tngagJt 
piété,  qu’il  exerça  dans  toutes  les  occafions,  &  indifféremment 
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te  toute  forte  de  Perfonnes  ,  édifièrent  fi  fort  les  Infidèles 
Màhomé-  mêmes ,  que  plufieurs  d’entre  eux  quittèrent  le  Mabométifme  » 
fefaîrt^’'  pour  embraffer  la  Religion ,  qu’il  profeffoit. 

Chrétiens. 


Chapitre  XII. 


Article  /• 
Nouveaux 
troubles  en 
C‘irpre , 
entre  les 
Grecs ,  ^ 
les  Latins, 


Article  II. 

ReJJ'enti- . 
ment  du 
Clergé 
Grec. 


Orgueil  du 

Clergé 

Latin. 


Ambaffa- 
deurs  en¬ 
volés  au 
tape,  pour 
terminer  ce 
différent. 


IL  auroit  été  à  fouliaiter  pour  les  Chypriots  j  qui  a  voient  été  fi 
édifiés,  pendant  le  féjQur 5  que  St.  Louis  avoit fait  dans  leur 
lie ,  &  qui  en  avoient  reçu  de  fi'  grands  biens ,  par  la  bonté , 
avec  laquelle  il  avoit  appaifé  les  troubles ,  que  les  deux  Cler¬ 
gés  y  avoient  fi  fouvent  excités ,  &  accommodé  les  dilTenfions, 
&les  difcordesde  plufieurs  particuliers ,  qu’il  y  eût  encore  abor¬ 
dé  ,  en  s’en  retournant ,  afin  d’exercer  là  charité  à  appaifer  les 
nouveaux  démêlés ,  qui  s’étoient  reveillés  entre  les  Grecs  5  &  les 
Latins ,  &  qui  les  avoient  tellement  animés  les  uns  contre  les 
autres,  que  l’autorité  Roïale,  &  celle  du Grand-Confeil ,  étoit 
àrpeine  fuffifante  pour  les  contenir ,  &  les  empêcher  d’en  venir 
à  une  guerre  ouverte. 

«  Les  Grecs ,  qui  fe  refientoient  toujours  de  fafront  que  l’Ar¬ 
chevêque  Latin ,  par  fon  efprit  inquiet ,  &  turbulent ,  avoit 
fait  à  leur  Nation,  en  excommuniant  Sim  e'o  n,  leur  Archevêque, 
qui,  à  caufe  de  ces  maltraitera ens,  avoir  été  obligé  d’abandon¬ 
ner  le  pays ,  ne  youloient  plus  s’en  tenir  à  aucun  accommode¬ 
ment.  Les  Latins  y.  de  leur  côté,  qui  fe  fentoient  apuïés  de  la 
Cour  de  Rome  y  Sc  Favori  fés  de  celle  de  C/jjpre  y  qui  fuivoit  leur 
rite,  étoient  toujours  plus  orgueilleux  ,  .&  vouloient  étendre 
leur  fupériorité  fur  quelques  points , .  qui  n’avoient  point  enco¬ 
re  été  agités;  de  forte  que,  pour  éviter  les  fuites  funeftes  de  cet¬ 
te  divifion,  &  faire  entendre  raifon  à  l’Archevêque  Latin  y  la 
Reine  avoit  été  obligée  d’envoier  des  x4mbairadeur&  au  Pape , 

pour 
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pour  le  prier  d’interpofer  fon  autorité.  Cet  accord  étoit  d’au¬ 
tant  plus  nécelTaire  au  bien  dé  TEtat ,  qu’il  étoit  à  craindre ,  que 
les  Grecs^  dont  le  nombre  étoit  incomparablement  plus  grand ,  ne 
fe  revoltalTent  enfin  contre  les  Latins  5  &  ne  miflent  tout  le  Roïau- 
me  en  combuftion.  Ces  Miniftres  avoient  ordre  de  repréfenter 
au  St.  Père  5  que  la  Religion  li’avoit  aucune  part  dans  les  dé¬ 
mêlés  du  Clergé,  &  que  le  feul  intérêt  faifoit  naitre  les  trou¬ 
bles,  qui  arrivoient  à  l’Etat. 

Le  Pontife  fit  examiner  cette  affaire  dans  diverfes  Congré- 
gâtions  ,&  donna  enfin  ace  fujet  une  Bulle,  qui,  par  raportà  {on  à  ce  fujet. 
nom,  fut  nommée  Alexandrïne.  Il  fenvoïa  à  fon  Légat  en 
Syrie ,  pour  la  faire  exécuter.  Cette  Bulle ,  k  proprement  par¬ 
ler  ,  ne  faifoit  que  renouveller  celles  qu’a  voient  rendu  fes  Prédé- 
cefTeurs ,  pour  étouffer  les  diffenfions  fcandaleufès ,  qui  étoient 
arrivées  autrefois  polir  le  même  fujet.  Elle  portoit: 

•  L-  ,,  Qiie  Archevêque  Grec  de  Nicofie  porteroit  à  l’avenir  le 
„  titre  di  Archevêque  de  Solie ,  auquel  il  ajouteroit  feulement  ce-  Aiexan- 
„  lui  êC  AdminiJîrateur  du  Peuple  de  la  Capitale  ;  <Sc  qu’il  feroit 
„  fa  réfidence  dans  la  vieille  Ville  de  Solie  ^  afin  d’éviter  les- 
,,  conteflations ,  qui  pouvoient  furvenir  entie  lui  éc  l’Arclievê- 
„  que  Latin  ^  dans  les  fendions  Paftorales. 

IL  5,  Qiie,  pour  la  même  raifon,  l’Evêque  Grec  de  Ba^o  feroit 
3,  fa  réfidence  à  Aî'fos^  celui  de  Limijol  à  I^fcara-,  6c  celui  de 
„  Famagoujle  à  Carpaffo^  dont  ils  prendroient  également  les 
„  Noms-,  avec  celui  dê Adminijlrüteurs  des  Peuples  des  Villes^ 

3,  qu’ils  gouvernoient  auparavant. 

III.  „  Qiie  les  différends,  qui  naîtroient  entre  les  Eccléfiafiiques 
„  Grecs ,  fe  traiteroient ,  en  prémière  inftance,  devant  leurs  Evê- 
„  ques,6c  reffortiroient  aux  tribunaux  des  Evêques  Z^//w,les- 
5,  quels  décideroient  pareillement  des  affaires ,  qui  furviendroient 
„  entre  les  Eccléfiafiiques  Grecs  ^  6c  Latins^  fans  que  les  Eve- 
„  ques  Grecs  puffent  en  prendre  çonnoiffance. 


IV.  ^  Qiie 
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?)  Q.ue  les  Evêques  Grecs  fcroient  a  la  nomination  de  la 
,,  Cour  fupérieure ,  avec  l’agrément  du  Roi  ;  &  qu  ils  feroient 
55  facrés  par  les  Evêques  Latins  des  mêmes  Diocèfes,  pourvu 
55  qu’il  ne  s’y  rencontrât  aucune  oppofition  légitime ,  auquel  cas 
55  le  Confeil  feroit  une  autre  nomination. 

V.  55  Qiie  tous  les  Evêques  Grecs ,  avant  d  etre  facrés ,  & 
.  ,5  inftallés  dans  la.  dignité  Èpifcopale  5  feroient  obligés  de  prê- 
55  ter  ferment  5  entre  les  mains  de  l’Evêque  Latin  5  de  vivre  dans 
55  la  Religion  Orthodoxe ,  en  la  manière  fiiivante. 

Je  N,  N.  Evêque  Grec  d'une  telle  Fille ,  jure  5  £«?  projnets 
fur  ces  Saints  Evangiles  £5?  ,  Monseigneur 

que  Latin 5  dêtre  fidèle  dans  la  foi  Catholique^  £5?  Orthodoxe  y 
dinjîruire  mes  Ouailles  dans  le  même  efprit  de'Religion  Orthodo¬ 
xe  5  £3?  Catholique  ,  £5^  d'être  obéîffant  au  Pontife  Romain ,  à 
Fous  y  Monseigneur  N.  N.  5  ^  à  vos  Succejfeurs^  ;  fauf  mes 
droits, 

V'I.  5,  Qiie  les  Evêques  Grecs  y  qui  feroient  pourvus  5  recon- 
35  noîtroient  les  Latins ,  qui  les  facreroient  y  par  quelques  petits 
•  35  préfens,  pour  marque  feulement  de  leur  dépendance,  &  de 
3,  la  fupériorité  des  Latins  fur  eux. 

Article /r.  Cette  Bulle  fit  autant  de  plaifir  aux  Latins  y  qu’elle  caufa  de 
^ioTiT  chagrin  aux  Grm 5  parce  que 3  malgré  les  murmures,  qu’elle 
Grecs,  excita  entre  eux ,  &  l’injuftice  3  qu’ils  publioient  hautement  qu’on 
Joie  des  l^ur  faifoit  5  ils  n’étoient  point  en  état  de  s’oppofer  à  fon  exécu- 
tion,  attendu  qu’après  la  décifion  du  Pontife,  la  Reine  prit  de 
de  eette  tclles  mefures ,  qu’elle  les  contraignit  à  s’y  foumettre ,  à  fubir 
enfin  le  joug  des  Latins ,  qui  les  ont  tenu  dans  cette  elpèce  d’ef- 
clavage,  jufqu’en  l’année  14.5*7.  qu’HEUE'NE  Pale'ologue, 
qui  avoit  époufé  le  Roi  Jean  IL  &  qui  fuivoit  le  rite  Grec  y 
voulut  abfolument  remettre  les  Evêques ,  &  le  Clergé  de  cette 
Nation  3  dans  les  biens ,  les  honneurs  3  &  les  dignités ,  dont  on 
les  avoit  privés 5  &  abaiirer3  à  fon  tour,  le  crédit ,&  l’autorité 
des  Latins, 
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Chrétiens  de  la  Terre-Sainte  reconnu-  Article/, 
rent  5  en  effet ,  que  les  Infidèles  n’atten- 
dolent  ,  que  le  départ  du  Roi  St.  Louis, 

L  pour  recommencer  leurs  hoftilités.  Melec- 

Maës,  Soudan  à"' Egypte  ^  n’en  fut  pas  plu- 
tôt  informé,  qu’il  fe  mit  en  état  de  s’em- 
parer  de  la  Palejline  ;  perfuadé  que  leur 
affoiblifTement  étoit  une  conjonélure  très-favorable  à  les  fub- 
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jngner.  Afin  de  ne  pas  manquer  une  entreprife,  auffi  glorieufe 
pour  lui ,  qu’utile  à  tous  ceux  de  fa  croïance  ,  il  engagea  le 
Entreprîfe  Souâau  de  Dumcis  5  avec  lequel  il  s’étoit  racommodé ,  à  entrer, 
fans  contre  de  fon  côté,  dans  les  Terres,  que  pofledoient  les  Chrétiens  y 
chré-  de  les  obliger  à  partager  leurs  Forces ,  &  accabler  plus  prom- 
ai>res)edé-  tcment  line  Nation,  qui  leur  faifbit,  depuis  fi  long-tems,  une 
Louiî  fi  cruelle  guerre,  même  dans  le  fein  de  leurs  propres  Etats. 

Ces  remontrances  firent  fur  l’elprit  du  Soudan  de  Damas  tout 
l’effet,  que  celui  Egypte  pouvoit  en  attendre.  Ce  prémier, 
comme  plus  à  portée,  commença  à  exécuter  ce  grand  projet.  Il 
entra,  avec  toute  fa  Cavalerie,  dans  la  Pro^fince  de  Phénicie^ 
1257.  où  il  ravagea  d’abord  les  deux  gros  Bourgs  de  Degno  &  de  Re- 
coràener^  &  emporta  d’affaut  la  Ville  àt  Subna^  dont  la  gar- 
Lems  pro-  nifon  étoit  trop  foible  pour  défendre  les  fortifications.  Il  y 
maffacra  huit  cens  Habitans ,  &  en  conduifit  400.  en  efclavage. 
Melec-Ma’és  Je  joignit  enfuite.  Ils  ravagèrent  enfemble  le 
relie  de  la  Province.  Ils  s’avancèrent  jufqii’à  jS/Wo/î,  qu’ils  forcè¬ 

rent  également ,  malgré  les  fortes  murailles ,  dont  St.  Louis 
avoit  fait  entourer  cette  Ville.  Ils  fe  préfentèrent  même  de¬ 
vant  Ptolomaîde^  qu’ils  auroient  aifiégée,  fans  la  nouvelle  im¬ 
prévue,  qu’ils  reçurent  du  puiffant  armement,  qu’avoient  fait 
les  Tartares-i  à  la  follicitation  d’ArxoN,  Roi  Arménie pour 
venir  fecourir  la  Terre-Sainte ,  &  leur  faire  la  guerre  à  eux  mê¬ 
mes.  C’en  pourquoi  ces  deux  Soudans  terminèrent  leur  campa¬ 
gne,  &  ne  penférent  plus,  qu’à  fe  mettre  en  état  de  faire  tête 
à  de  fi  puiffans  Ennemis. 

cmdie  Mais ,  par  une  fatalité  inconcevable ,  les  Chrétiens  de  Palef- 
fre'iZTé-  tine^  qui  n’ignoroient  pas  les  bonnes  intentions  du  Roi  d’-^r- 
kTcén^s  difpofition  des  TartareSy  bien  loin  de  travailler 
de  Ptolo-  à  les  féconder  dans  leur  généreux  projet ,  qui  étoit  de  les  re- 
'  mettre  dans  l’entière  poffelfion  du  Roïaume  de  Jérufalem^  ne 
penfoient,  au  contraire,  qu’à  s’entre-détruire  eux'mêmes;  Car 
les  Soudans  ne  fe  furent  pas  plutôt  retirés,  qu’il  s’alluma  une 

cruelle 
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cruelle  guerre  entre  les  Vénitiens^  &  les  Génois  de  Ttolomaîde^ 
au  fujet  de  PEglife  5  &  du  Monaftère  de  Saint-Sabas ,  que  les 
Rois  de  Jérufalem  avoient  accordé  k  ces  Républiques  pour  leur 
ufage  commun.  Cette  difcorde  penfacaufer  la  perte  entière  de 
tout  ce  que  les  Chrétiens  polTédoient  encore  en  Syrie  5  ainli  que 
la  plupart  des  Hifto riens  ^  le  rapportent  ;  aulTi  bien  que  celle  de 
ÎEmpire  de  Grèce:,  par  racharnement ,  avec  lequel  ces  deux 
Nations  continuèrent  à  fe  faire  la  guerre ,  malgré  les  rémon- 
trances  des  Papes ,  &  l’entremife  des  autres  Puiflances  Chrétien’^ 
nés  y  qui  s’efforcèrent  inutilement  de  les  racommoder. 

Pour  éclaircir  le  fujet  de  cette  grande,  &  funeffe  querelle, 
il  faut  favoir,  qif après  que  les  Chrétiens  eurent  perdu  la  Ville 
de  Jérufalem  y  les  Rois,  les  Princes,  &  les  Seigneurs  du  Pays, 
les  Ordres  Militaires ,  &  tous  les  autres  Chrétiens ,  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  Capitale,  fe  retirèrent  à  IHolorndldcy  Sc  y 
établirent  leur  réfîdence. 

Comme  les  Républiques  de  Fénife^  de  Gènes  y  &  de  Tife 
avoient  été  utiles  par  leurs  Flottes ,  pendant  toutes  les  Cm- 
fadesy  &  qu’elles  avoient  rendu  de  grands  fervices  aux  Rois^dc 
JéruJakm  en  particulier,  ces  Princes  les  en  avoient  recompen- 
fés  par  divers  beaux  privilèges  ,  qu’ils  leur  avoient  accordés  : 
entre  autres  celui  d’avoir  chacune  leur  quartier  particulier  dans 
cette  Ville,  leurs  places  pour  la  commodité  du  commerce,  leurs 
poids,  leurs  mefures,  leurs  tribunaux,  &  leurs  Juges  indépen- 
dans  de  toute  autre  jurifdiébon.  Elles  n’avoient  enfin  rien  de 
commun,  que  l’Eglife  de  St.  Sabas ,  dont  elles  jouïffoient  égale¬ 
ment,  pour  célébrer  l’Office  Divin. 

Les  Vénitiens ,  &  les  Génois ,  qui  n’étoient  jamais  de  fort  Article  //. 
bonne  intelligence ,  à  caiife  de  la  jaloufie  de  leur  commerce ,  & 
de  l’émulation  de  leurs  Forces  maritimes,  prirent,  peu  de  tems 
après ,  le  prétexte  de  s’approprier  cette  Eglife ,  par  le  feul  mo¬ 
tif  de  fatisfaire  leur  pafïlon  ,  &  s’entre-chagriner.  Ils  com¬ 
mencèrent  d’abord  par  des  conteRations ,  &  des  inveélives ,  fur 
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ce  fujet,  &  s’addreflerent  enfuite  à  la  Cour  de  Rome,  pour  y' 
faire  décider  leurs  prétenfions.  Leur  caufe  y  fut  plaidée  5  avec 
une  égale  animofité..  Le  Pape,  qui  voulut  éviter  le  desordre, 
&;  le  fcandale ,  qui  pouvait  en  arriver ,  déclara ,  qu'en  attendant 
la  décifion,  PEglife,  &  le  Cloître  de  Sf.  Sahas  ,  demeureroit , 
comme  auparavant,  commun  aux  deux  Nations^  <Sc,  afin  que 
p^afefur  3  Sa  Sainteté  expédia  deux  Brefa,  fun 

cetuafai-  pour  les  Vénitiens,  adreflé  au  Patriarche  de  Jérufalem ,Sc  l’au¬ 
tre  pour  les  Génois,  adrelTé  au  Prieur  de  TEghlè  des  Hofplta- 
lier  s,  dont  le  crédit  n’étoit  pas  de  moindre  importance;  or¬ 
donnant  à  ces  deux  Prélats  de  tenir  la  main  à  l’exécution  de 
fes  Brefs ,  &  à  faire  jouir  chacune  des  parties ,  qu’il  leur  recom- 
mandoit ,  de  la  paifible  polTeirion  de  cette  Eglile ,  afin  d’empê¬ 
cher  les  uns  &  les  autres  d'en  venir  à  des  extrémités  ;  mais  les 
bonnes  intentions ,  qu’avoit  le  St.  T  ère ,  de  calmer  les  elprits  de 
ces  Républicains,  ne  fer  vit  quà  en  accélérer  l’entière  rupture.  . 

Car  les  Génois,  qui,  les  prémiers,  reçurent  la  nouvelle  du 
Mandement  Apoftolique,  engagèrent  adroitement  le  Prieur  des 
Hofpitallers  à  les  inftaller  dans  la  polTelTion  de  l’Eglife ,  dont  il  s’a- 
giflbit.  Soit  que  ce  Prélat  ne  réfléchit  pas  d’abord  à  la  confé- 
quence  de  la  démarche ,  qu’il  alloit  fiire ,  ou  qu’il  ne  fût  point  affez 
ami  des  Vénitiens ,  pour  ménager  leurs  intérêts ,  il  leur  accorda 
ce  qu’ils  demandoient.  Les  Génois,  apres  leur  inftallation , agi¬ 
rent  avec  grande  dextérité  auprès  du  Comte  Philippe  de 
Montfort,  qui,  après  k  mort  de  l’Empereur  F  R  e  d  e  r  i  c  , 
avoit  été  fait  Gouverneur  de  Ptolomaïde ,  foit  par  raport  à  fon 
mérite  perfonnel,  foit  en  confidération  de  fes  Ancêtres,  qui 
avoient  rempli  VAfie-^,  &  Europe,  de  leurs  belles  aétions.  Ils 
engagèrent  ce  Seigneur  à  leur  permettre  de  fortifier  ce  Cloîtra 
Ils  s’y  appliquèrent  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  rédui firent  bienr- 
tôt  ce  lieu  de  dévotion  en  véritable  fortereffe ,  fans  que  les  rér- 
montrances  du  Patriarche  ,  ni  du  Noble  Nicolas  Micheli, 
Malle  àii  Vénitiens.,  Homme  d’une  grande  prudence,  fuffent 
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capables  de  les  faire  défîller  de  leur  entreprife,  ni  d  arrêter  leur 
violence. 

Le  Comte  de  Montfout  fit  plus  ;  Car ,  fans  confidérer  le 
grand  préjudice ,  que  fa  partialité  alloit  caufer  aux  affaires  des 
Chrétiens  Orientaux ,  qui  lui  avoient  unanimement  confié  leurs 
intérêts  5  il  ordonna  aux  Vénitiens  5  qui  commençoient  à  fe  ref 
lèntir  de  rinjuftice  ,•  qu^on  leur  faifoit,  de  fortir  inceffamment 
ào-Ptolomaïde,  Cette  conduite  violente5.&  précipitée,  dans  une 
perfonne,  où  refidoit  toute  Pautorité,  &  qui  devoir  s’en  fervir 
pour  y  entretenir  la  paix  <Sc  l’union ,  fut  généralement  blâmée; 

&  Ton  peut  affurer ,  que  la  partialité  de  ce  Clief  ternit  beaucoup 
fa  gloire &  fa  réputation ,  par  raport  aux  malheurs ,  qui  la 
fuivirent.- 

Quoique  le  Baile  Vénitien  emploiât  toute  fa  prudence,  &  fa  Suites f à- 
modération ,  pour  faire  revenir  le  Comte  de  Montfort  de  fa 
pernicieufe  réfolution ,.  &  pour  faire  rentrer  les  Génois  dans  la 
'  raifon  :  qu’il  empêchât  même  ceux  de  fa  Nation ,  qui  n’étoicnt 
pas  moins  puifTans  que  leurs  concurrens,  d’en  venir  aux  mains 
avec  eux; dès  que  le  Sénat  do VénifeSut  informé  du  tort, qu’on 
faifoit  k  fes  Sujets ,  &  de  leur  retraite  à  Tyr ,  il  réfolut  de  ne 
point  fouffrir  une  injure  fi- préjudiciable  k  l’honneur,  &  aux  in¬ 
térêts  de  fa  République, &  projetta  d’abord  d’en  tirer  vengean¬ 
ce.  Pour  cet  effet,  les  Vénitiens  contraélèrent  promtcment 
deux  Alliances ,  l’une  avec  Emphroi  ,  Roi  de  Sicile ,  &  fautre 
avec  les  Tifans  ;  crainte  que  les  Génois  ne  les  pré.vinffent ,  & 
ne  les  engagea  ffent  dans  leur  parti. 

Et,  comme  la  modération-  de  leur  Baile  leur  parut  trop  gran¬ 
de  dans  une  occaflon  fî  intéreffante-,  le  Sénat  dépêcha  d’abord 
Marc  Justiniaxi  ,  Homme  plus  réfolu  ,  &  plus  capable  de 
foutenir  leurs  intérêts,  pour  remplirai  place.  Il  ordonna,  en 
même  tems ,  k  L  A  u  R  e  N  s  Ti  e'p  o  l  o  ,  qui  fe  trouvoit  dans  les 
mers  du  Levant avec  uneEfeadre  de  treize  galères,  de  palfer 
inceflamment  ^nFaleJUne^  pour  tirer  raifon  de  l’afront,  que  les 
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Génois  avoient  fait  à  leur  Nation ,  en  attendant  qu’ils  filTent 
préparer  un  plus  grand  armement,  pour  aller  le  foutenir. 

Ce  Commandant  fe  rendit  à  Tyr,  renforça  fes  galères,  & 
entra ,  pendant  la  nuit ,  dans  le  port  de  Ftokmaïde ,  avec  tant 
de  rélblution,  qu’aprés  en  avoir  brifé  la  chaine,  qui  le  fer- 
moit ,  il  prit ,  brûla ,  ou  coula  à  fond  deux  Galères ,  &  vingt- 
trois  Navires ,  ou  autres  Bâtimens  Génois ,  qui  s’y  trou- 
voient  à  l’ancre.  Il  força,  avec  la  même  rapidité,  la  for- 
tereffe ,  qu’ils  avoient  conftruite  dans  le  Cloître  de  St,  SabaSy 
à  laquelle  ils  avoient  donné  le  nom  de  Montjoy  ,  la  rafa 
entièrement  ,  &  chafla  enfin  à  fon  tour  tous  les  Gémis  de 
Ptolomaïdey  qui  fe  réfugièrent  à  Tyr^  dès  que  les  Vénitiens  y 
à  qui  cette  Ville  avoit  fervi  d’afîle  ,  en  furent  partis,  pour 
retourner  dans  '  leurs  Maifons.  Ils  eurent  le.  chagrin  de  les 
trouver  facagées,  par  ordre  de  Salion  Grimaldi,  Cpnful  Gé. 
mis  y  qui,  non  content  d  avoir  engagé  le  Comte  de  Mont- 
fort  à  tant  d’extrémités  ,  avoit  encore  renchéri  fur  toutes 
fes  violences. 

Toutes  ces  infultes  ,  &  toutes  ces  pertes,  n’empêchèrent 
pas  les  Vénitiens  viélorieux  de  confentir  à  un  accommode¬ 
ment,  que  la  Reine  de  Chypre  y  le  Seigneur  d’IsELiN  Séné¬ 
chal  du  Roïaume,  &  les  Maîtres  de  P  Hôpital  y  &  du  Tem¬ 
ple  y  cherchèrent  à  ménager,  afin  d’arrêter  les  animolîtés  de 
ces  deux  puilTantes  Républiques  ,  dont  la  difcorde  étoit  ca¬ 
pable  de  caufer  l’entière  perte  du  Roïaume  de  Jérnfalemy 
au  lieu  que  l’union  de  leurs  forces  ,  avec  celles  des  Chré¬ 
tiens  du  pays  étoient  encore  fuffifantes  pour  le  foutenir. 

Cet  accommodement  étoit  fur  le  point  de  fe  conclurre, 
lorfque  Rossi  de  la  Turque,  fameux  Capitaine  Génois  y  ar¬ 
riva  à  Ptolomaïde ,  avec  une  puilTante  Flotte ,  &  le  fit  en¬ 
tièrement  échouer  ;  Car  fa  Nation ,  encouragée  par  des  For¬ 
ces  II  confîdérables ,  ne  fongea  plus,  qu’à  fe  dédommager  de 
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la  prîfe,  &  de  rèmhrafement  de  leurs  Vaiflèaux,  Sc  a  recou¬ 
vrer  le  Cloître  de  S/.  Sabas ,  dont  on  les  avoit  chalTés. 

Leur  réfolution  fut  caufe ,  que  la  Reine  de  Chypre ,  de  Mé¬ 
diatrice,  qu’elle  étoit,  fe  rendit  partie,  parce  que  le  Comte 
de  Montfort  ,  &  les  Génois  prenoient  trop  d’empire  dans  les 
Villes  du  Roïaume  de  Jérufakm ,  que  les  Chrétiens  polTédoient 
encore  ;  ce  qui  auroit  pu  devenir  préjudiciable  aux  intérêts  du  jeune 
Roi ,  fon  Fils ,  fur  cette  Couronne.  Cette  Princefle  joignit  plu- 
lieurs  de  fes  Bâtimens,  bien  armés,  à  la  Vénitienne ^  qui 
fut  encore  renforcée  par  une  Efcadre  de  Galerès ,  que  comman- 
doit  André'  Zen.  Leur  Flotte,  quoique  forte  de  cinquante- 
quatre  voiles ,  fut  néanmoins  attaquée  par  les  Génois ,  qui  for- 
tirent  de  Tyr,  avec  un  nombre  à  peu  près  égal.  Le  combat 
fe  donna  entre  Caïphas^  Ftolomaïde.  Il  fut  très-rude,  & 
très-lànglant.  Les  deux  Armées  firent  également  des  elForts  extra¬ 
ordinaires  ,  pour  remporter  la  vidoire  ;  Mais,  enfin,  après 
s’être  longtems  batus,  avec  beaucoup  de  courage,  &  d’opi¬ 
niâtreté  ,  &  avoir  perdu  quantité  de  monde  de  part ,  &  d’au¬ 
tre;-  foit  que  les  équipages  dçs  Génois  fuflent  plus  foibles,  ou 
moins  heureux,  que  leurs  Ennemis,  ils  furent  enfin  vaincus^ 

&  perdirent,  dans  cette  journée,  vingt-cinq  Galères,  que  les  • 
Vénitiens  conduifîrent  en  triomphe  2LFtoJomaïde  d’oùTiEPO-.^^^^^^ 
L  O  envoïa  les  prifonniers  à  V mife ,  avec  deux  belles  Colonnes  Vénitiens, 
de  marbre ,  qui  faifoient  l’ornement  du  Cloître  de  St.  Sabas ,  fangiJi^ 
&  que  le  Sénat  fit  placer  à  côté  de  l’Eglife  de  St.  Marc^  qii  combat, 
elles  fubfiftent  encore  aujourd’hui.  •  - 

La  bonne  conduite  du  Commandant  Tiepolo,  ni  les  foins 
du  Faile  Justinianï  ,  ne  purent  cependant  empêcher  ceux  de 
leur  Nation ,  de  fe  jetter  tumultueufement  fur  les  Maifons  des 
Génois  de  Ptolomaide^  &,  par  droit  de  reprefailles ,  de  les  fac- 
cager  entièrement ,  en  revanche  de  ce  qu’avoit  fait  Salion 
Grima  LDI,  lors  qu’il  les  obligea  a  fortir  de  cette  Ville.  Ainfi, 
entre  ces  deux  Nations,  c'étoit  à  qui  pourroit-fe  traiter  avec  le 
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plus  de  fureur,  &  de  cruauté.  Voilà  ce  qui  donna  lieu  à  la 
longue,  &  ruineufe  guerre  de  ces  deux  Républiques,  qui  en¬ 
gagèrent  cnfuite^  dans  leur  querelle ,  non  feulement  les  Princes, 
6c  les  Seigneurs  d’outre-mer,  mais  encore  les  Puiflances  dcVUu- 
rope  ;  6c  qui  ne  fe  termina  enfin ,  qu’après  plufieurs  fanglantes 
batailles,  où  la  vidoire  favorifoit,  tantôt  les  uns,  tantôt  les 
autres,  &  par  l’entière  perte  de  ce  que  les  Latins  poffédoient 
en  Orient. 

C’ell  une  chofe  alTex  remarquable,  que  ces  deux  puilTantes 
Républiques ,  qui  avoient  tant  contribué  à  faire  acquérir  aux 
Chrétiens  ee  qu’ils  avoient  gagné  en  Palefîine ,  fuflent  enfuite 
elles  mêmes  l’unique  caufe  de  la  perte ,  qu’ils  en  firent ,  6c  que 
leur  domination  fe  renfermât  encore  dans  un  coin  de  V Europe. 
Il  n’eft  pas  moins  vrai,  que,  fans  l’alTiftance,  que  les  Génois 
donnèrent  à  M  i  c  h  e  l  P  a  l  l'o  l  o  g  u  e,  afin  de  contre- carrer  les 
Vénitiens^  il  n’auroit  pas  été  difficile  à  ces  derniers  de  chaffier 
ce  Prince  Grec  de  l’Empire  de  Conflantinopîe  ^  6c  d’y  maintenir 
Baudouin  IL  qu’ils  favorifoient ,  6c  fur  lequel  Michel  l’avoit 
ufurpé>  _  .  - 

I 

Chapitre  II. 

Les  Sarrafms  dP Egypte^  6c  de  Syrie.,  de  leur  côté ,  n’auroienc 
pas  manqué  de  profiter  de  la  desunion ,  que  la  guerre  de  ces 
deux  Républiques  avoit  caufée  parmi  les  Chrétiens  de  la  Talejîin  'e^ 
dont  les  uns  avoient  pris  parti  pour  les  V énitiens^  &  les  autres  pour 
les  Génois.^  fi  Ayi’ON,  Roi  dé  Arménie  tant  pour  alTurer  fes 
propres  Etats ,  que  pour  recouvrer  la  Ste.  Cité^  n’eût  fait  un 
voïage  en  Tartarie^  pour  conclurre  lui  même  l’Alliance,  que 
Synebaüd  d’Ibelin,  fon  Connétable,  avoit  traitée  quatre  ans 

aupa- 
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auparavant  avec  Mangon,  des  Tartat'es^  ^c^poiir 

engager  ce  Prince  à  le  féconder  dans  ce  projet. 

Qiielqiies  Hiftoriens  écrivent  même ,  qu’AvTON  fut  fi  heu¬ 
reux  dans  ce  voïage ,  qu’il  en  obtint  non  feulement  tous  les  fe- 
cours,  quhl  lui  demanda,  mais  encore  qu’il  eut  le  bonheur  de 
perfuader  à  Mangon  d’embraffer  la  Foi  Catholique^  Et  que  l’Evê-  Erreur  des 
que  Grand- Chancelier  àü  Arménie ,  qui  avoit  accompagné  Ayton 
dans  ce  voïage ,  bâtifa  Mangon  ,  avec  toute  fa  Cour.  Ou  il 
faut,  que  ces  Ecrivains  aient  erré  dans  la  Chronologie,  ou  que 
les  Tartares  n’aient  pas  perféveré  dans  le  Chrijîianifme  ^  puif 
que  dès  l’année  1 24p.  le  Roi  St.  Louis  reçut  en  Chypre  l’Am- 
balTade  du  Prince  Ercaltai,  qui  fe  difoit  être  Chrétien  depuis 
long-tems,  &  qui  falTuroit,  que  le  Grand-Can  fétoit  aulTi  de¬ 
puis  trois  ans ,  comme  je  l’ai  raportè. 

Mais,  enfin,  que  ce  fut  le  même  Souverain  des  Tartares ^  Kytov^m, 
ou  un  autre,  qui  embralTât  le  Chrijlianifme<i  il  ell  certain,  quej^j^™^/^^! 
Mangon,  ne  pouvant  fe  mettre  lui  même  à  la  tête  de  la  puif-.  c^avec  u 
fante  Armée,  qu’il  avoit  deftinée  contre  les  Sarrafins  ^  &Tartares, 
pour  le  recouvrement  des  Saints  lieux ,  en  donna  le  comman- 
dement  à  un  de  fes  Frères,  qif Ayton  d'Arménie ^  dans  fon tiens. 
Hiftoire,  nomme  Haolon.  Paul  Emile  l’appelle  Alon;  &  le 
Pape,  dans  un  de  fes  Brefs,  lui  donne  le  Nom  d’ALAONE, 
grand  Roi  des  Tartares.  Ce  Prince  Tartare ,  accompagné  du 
même  Roi  dé  Arménie ,  traverfa  le  Tanats ,  &  le  Mont  Imaüs , 
s’avança  a  grandes  journées  vers  la  Perfe^  qu’il  fubjugua  entiè¬ 
rement  dans  l’efpace  de  fîx.mois,  à  la  referve  de  la  Ville  de 
Sarmacande^  qui  étoit  occupée  par  un  grand  nombre  de  bri¬ 
gands,  aux  quels  elle  fervoit  d’alile,  &  qui  la  défendirent  cou- 
rageufement.  Malgré  les  grands  efforts  ,  qu’A  o  l  o  N  fit 
pour  s’cn  rendre  maître ,  il  lui  fut  impoffible  de  la  forcer.  C’eft 
pourquoi ,  ne  voulant  point ,  que  cette  entreprife  lui  fit  retar¬ 
der  plus  long-tems  le  grand  projet  de  l’Empereur  fon  Frère,  il 
y  laiffa  dix  mille  Chevaux,  fous  le  commandement  d’un  de  fès 

M  m  m  m  prin- 
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^1158.  principaux  Officiers  3  pour  la  tenir  bloquée,  jufqu’à  ce  que  la 
faim  contraignit  ces  voleurs  à  fe  rendre. 

11  mit  enfuite  les  ordres  neceflaires  pour  la  confervation  de 
fes  conquêtes,  &  conduifît  fon  Armée  vidorieufe  dans  ^^JJy- 
rie  3  où  les  grandes  chaleurs  ne  lui  permettant  pas  de  rien  en- 
‘treprendre  ,  il  alla  pafler  cette  faifon  dans  la  Province  de 
Sarloe  de  la  grande  Annénîe  ;  &  ce  fut-là  que  le  Roi  Ayton 
prit  congé  de  lui ,  pour  retourner  dans  fes  Etats ,  d’où  il  étoit 
abfent  depuis  trois  ans  &  demi.  Il  y  alla  affembler  le  plus  de 
Troupes,  qu’il  lui  étoit  poffible , pour  le  rejoindre, &  exécuter 
leur  entreprife  en  faveur  de  la  Terre-Sainte, 

Qiioi-que  la  faifon  obligeât  le  Prince  Aolon  de  demeurer 
dans  rinadion ,  malgré  la  grande  envie ,  qu’il  avoit  d’attaquer 
d’abord  les  Mahométans ,  en  commençant  par  le  Calife  de  Bag^ 
det ,  leur  Chef,  il  fut  pourtant  bien  aife  de  n’avoir  pas  continué 
lui  même  le  liège  de  Sarmacande ^  à  caufe  de  l’opiniâtreté,  avec 
laquelle  les  voleurs ,  qui  s’étoient  emparés  de  cette  Ville ,  fati- 
guoient  fes  gens ,  fans  qu’ils  pulTent  rien  avancer.  En  effet,  leur 
rélîftance  fut  fi  grande ,  &  li  extraordinaire ,  &  la  fermeté  des 
Tartares  II  perfévérante ,  que,  félon  la  plupart  des  Hiftoriens, 
qui  parlent  de  ce  liège ,  il  dura  dix-fept  ans  ;  Mais ,  félon  Ay« 
TON  à'" Arménie^  qui  doit  naturellement  en  être  mieux  inllruit, 
ce  liège  li  extraordinaire  fut  celui  du  Château  de  Tygado,  ap¬ 
partenant  aux  AJJaJJins.  Il  alTiire  même,  qu’il  dura  2 7.  ans; 
Mais, que  ce  foit  l’un, ou  l’autre, ils  conviennent  tous  de  la  du¬ 
rée,  qui  ell  une  chofe  affez  digne  de  mémoire. 

Article  IL  Le  tcms  de  fe  remettre-  en  campagne ,  étant  enfin  venu ,  le 
mmd7nt  Yiél:orieux  Tartare  ^  fanshéliter,  alTiéger  laVille  de 

det^  réfidence  du  CaTife^  que  tous  les  autres  Princes  Mahomd- 
Bagdet.  tans  révéroient  &  reconnoiffoient  pour  leur  Chef,  &c.  Souverain 
Pontife. 

Quelque  grande,  forte,  &  riche.,  que  fut  alors  cette  Ville, 
Si  même  capable  de  réfifier  longtems  aux  attaques  de  fes  En¬ 
nemis  , 
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Demis  5  elle  tomba  pourtant  très-facilement  au  pouvoir  du  Tar^ 
tare^  par  Tavarice  fordide  du  Calife^  qui  n’ofa  jamais  entamer 
fes  tréfors,  pour  la  mettre,  par  fes Troupes, en  état  de  défen- 
lè ,  ni  pour  fe  garantir  lui-même  du  malheur ,  qui  lui  arriva , 
malgré  le  danger ,  qui  le  ménaçoit ,  &  qu’il  n’ignoroit  pas ,  puis¬ 
qu’il  y  avoit  long-tems  que  le  bruit  des  deffeins  d’AoLON  s’étoit 
répandu  ,  fans  que  tout  cela  fût  capable  de  tirer  le  CaVijt  de 
Ik  léthargie.  Tant  les  avares  font  incapables  d’être  touchés 
de  quelque  autre  objet,  que  de  la  contemplation  de  leurs  ri- 
chelTes  !  Elles  lui  devinrent  bien  funelles.  Car  le  Prince  2>r- 
tare^  étonné  de  la  quantité  prodigieufe  d’or ,  d’argent ,  de  per-  Caiîfcffe 
les ,  de  pierres  précieufes ,  &  d’autres  bijoux  rares ,  &  de  grand  w» 
prix ,  qu’il  trouva  dans  fon  Palais ,  conçut  tant  de  mépris  pour 
.  le  mauvais  ufage ,  qu’il  en  avoit  fait ,  que  l’aïant  fait  venir  .en 
fa  prélènce,  il  lui  demanda,  avec  indignation ,  fi  tous  ces  grands 
tréfors  lui  appartenoient  \  &,  fur  la  réponfe  que  le  Calife  \m 
■fit,  qu'ils  avoient  été  à  lui<i  il  lui  répondit,  avec  autant  d’em¬ 
portement,  que  de  dédain.  Pourquoi  donc,  vîiférable  que  tu  eSj^ 
féas->tu  pas  mis  fur  pîé  une  Armée  ^  capable  de  réfifter  à  la  mien- 
Tie^  de  te  les  conferver? 

Cejl,  lui  réponit-il  encore,  parce  que  fai  toujours  cru  mes 
Sujets  J'uffifans  pour  me  garantir  de  Vinj'ulte  de  toutes  les  Nations 
du  Monde.  A'  quoi  fon  Vainqueur  répliqua  d’abord;  Qfil  rPétoit 
pas  pojfible,  que  le  prémier  DoUeur  de  la  Loi  Mahométane  fût 
affez  ignorant  fur  fes  intérêts  particuliers  pour  s'' être  imaginé 
'qui une  troupe  de  gens  ^  fans  dîfcipline^  fût  capable  de  réfijler  a  la 
puiffance  des  Tartares;  Qu'il  démit  avouer^  que  la  cupidité  de 
Ticheffes  V  avoit  aveuglé^  ^  conduit  dans  le  précipice;  Ce  fl  pour¬ 
quoi^  comme  il  avoit  préféré  la  confervation  de  fes  tréfors  à  fa 
-propre  vie,  il  étoît  bienjufle,  que  cette  même  vie,  qui  en  avoit 
été  efclave ,  en  devint  aujfi  la  vidime.  Il  ordonna,  fur  le  champ, 

•à  fes  Gardes  d’enfermer  ce  grand,  '&  digne  Prince,  l’incom¬ 
parable -Chef  des  Mufulmans  l’appartement  de  fes  tréfors  ; 

Mm  mm  2  & 
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&  que  5  comme  tout  autre  mêtSj.que  l’or ,  l’argent,  &  les  chofes 
précieufes ,  étoit  incapable  de  le  ralTafier ,  il  falloir  l’en  lailTer  re* 
paître  à  loifir ,  fans  lui  donner  aucune  autre  nourriture. 

Telle  fut  la  fm  déplorable  de  ce  malheureux  avare, qui  mou* 
rut  de  faim,  au  milieu  d’une  infinité  de  richellfes;  ce  qui  ter¬ 
mina  la  Majefté,  &  la  grandeur  des  Califes  de  Bagdet^  qui 
finirent  par  la  lâcheté ,  &  l’avarice  de  ce  dernier ,  de  la  même 
manière  que  la  mollelTe  ,  &  l’oifîveté  avoient  caufé  l’anéan- 
tiflement  de  ceux  di  Egypte ,  dès  l’année  1 1 6%  que  le  grand 
Saladin  s’empara  de  cette  Souveraineté. 

Article///.  La  mort  du  Calife  de  Bagdet  ne  fauva  pas  la’  vie  à  fes  mi- 
tenna  férables  Sujets.  L’Armée  Tartare  ne  fut  pas  plutôt  entrée  dans 
’  qu’elle  pafla  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’elle  y  rencon* 
ménie.  tra.  Elle  ne  traita  pas  mieux  les  Habitans  des  lieux  d’alentour  , 
où  tout  fut  inhumainement  malTacré.  Le  Prince  Aolon  s’ar¬ 
rêta  quelque  tems  dans  ce  délicieux  pays,  tant  pour  l’admi¬ 
rer  ,  &  en  jouir  avec  tranquilité ,  que  pour  s’en  affurer  la  coa- 
quête ,& attendre  la  jondion  du  Roi  auquel- il  avoit 

^t  favoir,  que,  voulant  pafler  promtement  en  Syrie  ^  pour 
chalTer  les  Infidèles  de  la  Terre-Sainte  &  fouhaitant  de  fe  con¬ 
duire  dans  cette  entreprife  félon  fes  bons  confeils ,  il  le  prioit 
de  venir  le  joindre  inceflamment. 

Comme  il  falloit  du  tems  à  V Arménien ,  pour  alTembler  lès 
ÿtoirix.  Forces,  il  fe  palTa  près  d’un  an,  avant  qu’ Aolon  fortit  de.5^^r 
det,  11  entra  enfin  dans  la  Méfopotamie ,  ou  le  Roi  Ayton  le 
joignit,  près  de  la  Ville  de  Rohais^^iVQc  douze  mille  Chevaux^ 
&  quarante  mille  Hommes  d’infanterie.  Ils  s’emparèrent  con^ 
jointement  à^Edeffe  àQ  Samofate^  de  diverfes  autres  Villes  , 
&  Châteaux  de  cette  Province  ;  après  quoi ,  ils  palTèrent  VEu- 
lefpait  &  allèrent  afliéger  l’importante  Yûh  d'Alep^  qu’ils  ba- 

xSure  ^  furieufement  jour,  &  nuit,  que  malgré  fes  fortes  mu- 

&  le  Roi  railles,  &  le  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  qui  la  défen- 
doient,  ils  l’emportèrent  le  neuvième  jour.  Ils  eurent  un  peu 

plus 
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plus  de  peine  k  réduire  fou  fameux  Château;,  mais  ik  en  vin¬ 
rent  enfin  à  bout,  &  firent  main  baffe  fur  tous  les  Sarrafins, 
qui  s'y  trouvèrent.  Ils  laiffèrent  enfuite  rafraîchir  leurs  Armées, 
des  abondantes  proviûons,  qu’ils  trouvèrent  dans  cette  grande 
Ville ,  dont  le  butin  fut  ineffimable. 

Pourfuivant  le  cours  de  fès  Viétoires ,  Aolon  s’avança 
dans  la  Syrie  ,  où  il  s’empara  du  Château  'à^Arethufe ,  & 
de  toutes  les  Villes*,  &- Bourgs  de  la  Principauté  Antioche, 
dont  les  Sarrafins  s’étoient  rendus  maîtres  peu  auparavant.  Il 
ravagea  également  tout  ce  qu’occupoient  les  AjJalJins  dans  la 
Province  de  Phénicie ,  détruiüt  entièrement  leurs  Châteaux ,  & 
autres  habitations ,  &  fit  paffer  toute  cette  race  fous  le  tran- 
cliant  du  Sabre ,  de  manière  qu’il  ne  demeura  plus  aucune  fe- 
mence,  veffige,ni  mémoire  de  cette  cruelle  &  barbare  Nation. 

Il  fit  mourir  le  Fieux  de  \2i  Montagne,  leur  Prince,  &  les 
cipaux  d’entre-eux  dans  des  tourmens  effroïables,  &  ne  par- /e^/uvieux 
donna  aux  Femmes,  ni  aux  Enfans,  afin  qu on  n’en  entendît 
jamais  parler. 

Il  s’empara,  avec  la  même  rapidité,  des  Villes  àt 
de  Camélia,  &  de  Si  don.  Ne  trouvant  enfin  plus  aucune  Vil¬ 
le,  ni  Château,  à  prendre  dans  la  PaleJUne,  il  alla  affiéger  la 
grande  &  délicieufe  Ville  de  Damas  ;  où ,  foit  que  les  Habitans 
fuffent  intimidés  du  bruit  de  fes  conquêtes  ,  ou  qu’un  bonheur  Aoion, 
extraordinaire ,  accompagnât  toutes  fes  entreprifes,  il  entra 
fans  beaucoup  de  conteftation ,  malgré  la  réfiftance ,  que  vou¬ 
lut  faire  le  Soudan  Melec-Nasser.  Il  le  fit  prifonnier, 
avec  là  Femme  ,  &  fes  En&ns  ,  &  les  envoïa  d’abord  en 
Perfe. 

Quelques-uns  prétendent  pourtant que  ce  Soudan  fut  fait 
prifonnier  k  Alep,  &  que  le  Prince  Tartare  le  fit  conduire  de- 
yznV Damas,  où  il  le  fit  fouetter  de  verges, k  la  vue  des  Habi¬ 
tans  ,  qui  fe  difpofoient  k  fe  bien  défendre ,  pour  intimider  fa 
Femme,  5c  fes  Enfans,  qui  s’y  trou  voient  enfermés,  5c  qu’ü 

Mm  mm  s  màia^ 
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Aol  on  re¬ 
tourne  en 
Tartarle. 
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ménaçoit  de  faire  mourir  dans  les  tourmens ,  s’ils  ne  lui  ren- 
doient  promtement  la  Ville.  D’autres  ont  encore  écrit,  que 
ce  ne  fut ,  ni  à  Jlep ,  ni  à  Damas ,  que  M  e'l  e  c  -  N  a  s  s  e  R  fut 
fait  prifonnier  ^  mais  qu’aïant  apris  la  prife  de  cette  prémière 
Place,  &  la  captivité  de  fa  Femme,  &  de  fesEnfans,  un  effet 
de  la  grande  tendreffe ,  qu’il  avoit  pour  fa  famille ,  le  porta  à 
aller  fe  jetter  aux  piés  d’ÀoLON,  pour  implorer  leur  délivrance; 
&  que  fa  foumilfion  n’aïari£  point  été  capable  d’émouvoir  le  Vain¬ 
queur,  il  les  ehvoïa  en  Ferfe^  chargés  de  fers,  félon  l’ordre 
^e  l’Empereur , fon  Frère,  qui  lui  avoit  commandé  de  ne  laiiTer 
'  en  Syrie  aucun  Prince  Màhométan. 

c  H  A  P  I  T  R  E  I  I  I, 

'  \ 

près  un  fl  long  cours  de  profpérités ,  Chrétiens  de  Fa-' 
lejline  fe  croïant  à  la  veille  de  voir  foumettre  la  Ste.  Ci¬ 
té,  Aolon  fe  préparoit,  en  effet,  à  en  faire  la  conquête , lorf- 
■que,  par  un  malheur  inopiné,  il  reçut  avis,  que  l’Empereur, 
fôn  Frère ,  qui  faifoit  la  guerre  dans  le  Catai ,  où  il  avoit 
même  fait  quelques  progrès ,  s’y  étoit  noie.  Pendant  qu’il 
attaqudit  une  Ile ,  fes  Ennemis  eurent  f  addreffe  de  faire  percer  , 
par  des  plongeons,  la  quille  du  Vaifleau  ,  à  bord  duquel  il 
étoit" embarqué.  L’avis  de  fa  mort  fut  caufe ,  qu’ Aolon  ne  fon- 
<^a  plus  ,  qu’à  s’en  retourner  en  Tartarie\  parce  qu’il  étoit  de 
^fôn  intérêt  d’y  arriver  promtement ,  de  Ipeur  que  ceux  qiii  pou- 
yoient  avoir  quelque  prétenfion  à  l’Empire  ne  profitafTent  de  fon 
-abfence,  pour  s’en  emparer.  Il  donna  les  igouvernemens  des 
Villes ,  &  des  Provinces  conquifes ,  à  des  OfHcîèrs  de  fidélité , 
iaiffa  le  grOs  de  fon  Armée  en  Syrie,  fous  le  commandement 
^e'GuiBORCA,  ou  GÙirboca,  l’un  de  fes  Généraux, avec  ordre 
âe  pourfuivre  la'guerre ,  de  coryFigmv  J érujaîem ,  &  les  au¬ 
tres 
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très  lieux  aux  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte.  Enfin,  il  partitj, 
avec  une  fuite  fort  médiocre,  pour  faire  plus  de  diligence. 

Cette  vigilance ,  &  cette  précaution  ne  purent  cependant  le 
garantir  du  contretems ,  qu’il  appréhendait.  A-peine  fut-il  en- 
-tré  dans  la  Ferfe^  qu’il  aprit ,  que  les  Tartares  avoient  élevé 
fur  le  Trône  un  de  fes  Frërès,  qui  fe  nommoit  Cobila,  & 
que  Paul  Emile  appelle Cüblai.  Il  fut  aufll  informé,  que  Bar- 
CAT,  Fils  de  Batton,  ou  Baide,  autre  Prince  de  fa  Nation^ 
lequel,  après  avoir  ravagé  la  Hongrie  y  Sc  h.  Pologne^  s’étoit 
noïé,  en  palTant  la  Dr  ave  ^  s’avançoit  avec  une  puiffante  Ar¬ 
mée,  pour  s’oppofer  à  l’entrée  d’AoLON  dans  fes  Etats.  ' 

La  découverte  d’un  ennemi,  qu’il  ne  s’attendoit  point  de  ren¬ 
contrer,  l’obligea  de  ramalTer  promtement  le  plus  de  Troupes,  qu’il 
lui  fût  polfible  5  pour  n’en  être  point  furpris ,  &  fe  trouver  en  état 
dè  le  ranger  plus  facilement  à  fon  devoir.  Il  le  rencontra  aux 
confins  de  cet  Empire ,  &  au  pafTage  d’une  grande  rivière  en¬ 
tièrement  glacée.  Ces  deux  rivaux ,  poufTés  d’une  égale  fureur^ 
rangèrent  d’abord  leurs  Troupes  en  bataille  fur  la  glace ,  où  le 
combat  ne  fut  pas  moins  funeûe  à  l’un ,  qu’à  l’autre  ;  car  la  gla¬ 
ce  n’aïant  pu  foutenir  un  fi  pefant  fardeau  d’Hommes,  &  de  Che¬ 
vaux,  s’enfonça  tout  d’un  coup,  èc  fit  périr  plus  de  trente 
mille  Hommes ,  de  part  &  d’autre. 

Un  fpedacle  fî  affreux  étonna  tellement  le  refie  des  deux  Ar¬ 
mées ,  qu’elle^he  penferent  plus  à  renouveller  le  conibat.  Après 
s’être  réparées , chacune  reprit  fa  route;  de  forte  que  la  conque^ 
te,  qu’AoLON  avoit  faite  de  la  Ferfe fut  d’un  grand. avan¬ 
tage  ,  puisque  cet  Etat  lui  fervit  d’aüle ,  le  dédommagea ,  en 
quelque  façon,  de  la  perte  de  h..Tartarie y  &  l’empêcha  de 
devenir  la  viétime  de  fes  Ennemis. 

.  A' l’égard  deGuiRBocA,  qu’il  avoit  laifTé  tsx  Syrïe.y  il  par 
roilToit  ü  bien  difpofé  à  exécuter  fes  ordres  en  faveur  des 
Chrétiens  y  qu’ils  avoient  tout  lieu  .d’efpérer,  qu’il  les  mettroit 
bientôt  en  poireJOTion  du  Roïaume  à^  Jérufalem^  ^Ce  qui  feroit 
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arrivé,  fl  leur  mauvaife  conduite  n’eût  fait  changer  la  bonne 
inclination  de  ce  Général,  &'ne  l’eût  convertie  en  une  haine 
implacable  contre  eux;  tellement  qu’au  lieu  de  travailler  à  leur 
avantage,  il  les  auroit  entièrement  dépouillés  de  ce  qu’ils  pof- 
fédoient ,  fi  la  mort  ne  l’eût  prévenm 
Article//.  Ce  grand  changement  fut  produit  par  l’avidité,  &  l’infolcn- 
dt^Soldats  et  des  Soldats  Chrétiens  dé  la  garnifon  du  Château  de  Beaii- 
^  fîtué  dans  le  Comté  de  Sîdon,  Tranlportés  par  la  fu- 
*Beau-  reur  de  butiner,  ils  fbrtirent  confufément,  &  ravac:èrent  plu- 
fleurs  lieux,  habités  par  des  payfaii s  qui  y  demeu- 

roient,  fous  la  fauvegarde  des  Tartares-^  aux  quels  ils  payoient 
*  quelque  tribut.  K  ces  brigandages  ils  joignirent  d’autres  ex¬ 
cès.  Les  Sarrafinsy  dont  les  maifons  avoient  été  facagées,  & 
le  bétail  emmené  ,  allèrent  fe  plaindre  de  ces  violences  à 
Guirboca,  leur  protecteur.  Il  envoïa,  fur  le  champ,  un  de 
fes  Neveux ,  pour  faire  entendre  raifon  à  la  garnifon  de  Beau- 
fort^  &  la  prier  de  reflituèr  à  ces  miférables,  qui  vivoient  fous 
fa  protection  ,  ‘  ce  qu’ils  leur  avoient  enlevé  ;  Mais  ces  gens , 
qui,  félon  le  Continuateur  de  la  Guerre  -  Sainte  étoient  AU 
lemanàS’y  &  avoient  pafTé  peu  auparavant  en  Takjîine^  fous  la 
conduite  de  Siffrit  de  Monchi  ,  &  d’HEiiMANS  Scalers, 
Gentilshommes  de  cette  Nation ,  bien  loin  d’être  touchés  de 
la  civilité,  &  des  remontrances  du  Commandant  Tartare^  fe 
jettèrent  furieufement  fur  fon  Neveu ,  &  le  mafTacrèrent,  fous 
^  prétexte  ,  que  ce  jeune  Officier  leur  avoit  parlé  avec  trop 
^  de  hauteur. 

II  ell  vrai ,  que  le  même  Auteur  raporte  cette  affaire  un  peu 
diverfement  des  autres  ,  apparemment  pour  couvrir  la  mau¬ 
vaife  action  de  fes  compatriotes.  Il  convient  pourtant,  qu’ils 
irritèrent  fî  furieufement  Guirboca  ,  qu’il  alla  d’abord  fe  jetter 
fur  la  Ville  de  Sidon ,  qu’il  emporta  de  vive  force  ;  Que, 
pour  vanger  la  mort  de  fbn  Neveu,  il  facrifia  à  fon  ref 
fentiment  tous  les  Chrétiens ,  qu’il  put  attraper  ;  &  qu’il  fit 
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démolir  les  murs ,  &  les  maifons  de  cette  Ville.  Quelques- 
uns  ont  écrit ,  que  ce  fut  celle  de  Céjarée ,  qu’il  traita  fi  cruel¬ 
lement  ;•  &  d  autres  aflurent ,  qu’elles  furent  exterminées  tou¬ 
tes  les  deux  dans  cette  occafion.  Guirboca  étoit  fi  outré,  qu’il 
n’auroit  pas  borné-làfa  vangeance,  fi  Dieu  n’eût  permis,  que  les 
Egyptiens ,  qui  n’avoient  ofé  remuer ,  pendant  qu’ Aolon  avoit  Lus 
été  à  la  tête  de  fes  Troupes,  n’euflent,  fur  la  nouvelle  de  fon  Sré? 
départ,  &  du  mécontentement  de  fon  Général  contre  les  Cbré- 

•  •  o-r-/  A/  lesTilli- 

tiens ,  repris  courage ,  &  mis  fur  pie  une  Armee ,  avec  laquelle  rcs. 
le  SoudanM^'h  B c-Maé s  traverfa  promtement  le  défeit,  entra 
dans  la  Palefline  ,  &  rencontra  d’abord  les  Tartares  dans  la 
Plaine  de  Tihériade^  où  il  leur  livra  bataille.  Elle  fut  fi  heureufe 
aux  Egyptiens ,  que  les  Tartares  y  furent  la  plupart  tués  fur  le 
champ  de  bataille ,  de  même  que  leur  Général.  Ce  fut  ainfi 
que ,  par  une  avanture  aflez  fingulière ,  les  Chrétiens  eurent  le  ^syp- 

bonheur  d’être  délivrés ,  &  vangés  d’un  cruel  Ennemi ,  par  ua 
autre ,  qui  n’étoit  pas  moins  rédoutable. 

La  défaite*  des  Tartares  fut  ficomplette  dans  cette  occafion, 
que  M  e'l  e  c-M  a  ë  s  ,  profitant ,  à  fon  tour ,  des  faveurs  de  la 
fortune,  s’empara,  fans  difficulté,  de  toutes  les  Places,  qu’ils 
avoient  conquifes  dans  la  Syiie,  Aprèsquoi,  fatisfait  de  fon 
expédition,  il  s’en  retourna  triomphant  en  Egypte &  chargé 
de  leurs  dépouilles. 

Aolon  cependant,  toujours  rempli  de  ^èle,  pour  la  dé- 
livrance  du  St.  Sépulcre ,  &  pour  la  deftrudion  des  Sarrafîns,  * 

n’aprit  pas  plutôt  la  défaite  de  fon  x\rmée  par  les  Egyptiens^  Guîr^ 

que,  malgré  les  grands  emban'as,  que  lui  fufeitoient  en  Per^  Mainte, 

Je  les  attentats  de  B  a  r  c  a  t  ,  qui  lui  faifoit  toujours  la  guer¬ 
re,  il  réfolut  de  fe  mettre  en  chemin,  pour  retourner  en 
r/V..  Il  fit  fa  voir  fon  delTein  au  Roi  dé  Arménie &  à  celui 

de  Géof'gie  ,  afin  qu’ils  fe  miffent  en  état  de  venir  le  join¬ 

dre,  &  partager  avec  lui  la  gloire  de  l’entreprife,  qu’il  médi- 
toit.  Sa  Femme  même  étoit  fi 'animée  contre  les  Infidèles^ 

Nn  nn  '  que, 
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que ,  félon  Ayton  àÜ Arménie ,  pendant  rabfence  de  Ibn  Ma* 
ri,  elle  faifoit  abatre  leurs  Temples,  dans  tous  les  lieux  de 
fa  dépendance. 

Cependant  le  projet  d’A  o  L  o  N  demeura  encore  fans  effet. 
A'-peine  ce  pieux  Prince  avoit  quitté  fes  Etats  jqif il  fut  attaqué 
U  mort,  (j’une  maladie  fi  violente,  qu’il  en  mourut  en  cliemin ,  au  bout 
de  quinze  jours,  &  emporta  avec  lui  toutes  les  efpérances  des 
Chrétiens  de  la  Falejîine  ,  parce  que  les  PuifTanccs  à'^Europe 
étoient  fi  occupées  de  leurs  intérêts  particuliers ,  &  fi  accablées 
de  guerres,  &  de  difeordes,  qu’aucune  d’Elles  ne  penfoit  plus, 
ni  au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  -y  ni  au  foulagement  des 
des  Peuples ,  qui  l’habitoiént. 

TVwWtfffw  L'Empire  Occident qui,  depuis  féleélion  du  Land-grave 
Occident.  Thuringe &  enfuite  du  Comte  Guillaume  de  Hollande^ 
avoit  été  continuellement  agité,  fe  trouvoit  encore  dans  un 
plus  grand  desordre  que  jamais,  après  la  mort  de  ce  dernier, 
par  la  divifion  qui  s’étoit  mife  parmi  les  Eleéleurs ,  dont  une 
partie  avoit  nomme  Alphonse  ,  Roi  de  Cajlille ,  furnommé  le 
Sage^  le  même  qui  compofa,  ou  fit  compofer  les  Tables 
miques ,  dites  Alphonfmes.  Les  autres  avoient  élu  à  l’Empire 
Richard,  Comte  de  Cornuaille^  Frère  du  Roi  dé  Angleterre  \ 
de  forte  que  ces  deux  Princes ,  dont  chacun  avoit  un  fort  par¬ 
ti  ,  voulant  fe  maintenir  dans  la  Dignité  Impériale ,  mettoient 
toute  é Allemagne  en  combuftion.  .  . 

\J Italie  n’étoit  pas  moins  remplie  de  faâ:ions,d*e  guerres, & 
de  ruines  ,  par  les  divers  partifans,  ‘qui  la  déchiroient.  Le  Ty^ 
ran  Ezelin,  les  Visconti,  les  Torreggiani,  les  Scaligers, 
les  Estenses,  les les &  enfin,  les 
&  les  Gibelins -i  la  défoloient  de  toutes  parts. 

Le  Pape,  de  fon  côté,  très-mécontent  des  Romains ^ 
vouloient , malgré  lui, maintenir  la  Dignité  Sénatoriale , avec  la 
même  autorité,  que  dans  les  fiècles  paffés,  avoit  été  obligé  de 
fortir  de  Rome  ^  &  avoit  d’ailieurs  beaucoup  de  peine  à  rélifler 
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à  Maimfroi,  Fils  naturel  de  l’Empereur  F re'de'ric,  qui  ra- 
vagcoit  le  Roïaume  de  Naples. 

Les  Républiques  de  Fénife^  &  de  Gènes  ^  continuoient  à  fe 
faire  une  cruelle  guerre.  VEfpagne  étoit  toujours  en  armes 
contre  les  Maiir'es^  qui  occupoient  une  grande  partie  de  ce 
Roïaume  ;  &  la  France ,  enfin ,  n’avoit  point  encore  réparé  les 
pertes,  qu’elle  a  voit  faites  en  Egypte^  &  les  dépenfcs  exceiïl- 
ves ,  que  cette  guerre  avoit  coûté  au  Roi  Saint  Louis.  Il 
n’eft  pas  étonnant ,  que  perfonne  ne  penfat  aux  affaires  de  la 
Ealejîine^  ni  à  l’abaifTement  àts  Sarrafins.  Les  Seigneurs  de 
la  Terre  -  Sainte  meme ,  quoique  fans  efpoir  d’aucune  alfiflance 
étrangère,  pour  les  raifons,  qu’on  vient  d’expliquer,  au  lieu 
de  vivre  de  bonne  intelligence,  pour  s’oppofer  à  leurs  dange¬ 
reux  voifins,  étoient  fi  désunis,  depuis  la  part  qu'ils  avoient 
prife  dans  la  querelle  des  V énitiens ,  &  des  Génois ,  qu’ils  s’af- 
fbiblifToient ,  tous  les  jours,  par  leurs  animofités  intefiines. 

Aufli,  fans  l’exaltation  au  Pontificat  de  Jaques,  Patriarche  Urbaîniv! 
de  Jerulakm^  François  de  Nation,  qui  prit  le  nom  d’URBAiN 
IV.  les  perfonries,  qui  aimoient  la  tranquilité,  &  qui  étoient 
véritablement  zélées  pour  le  bien  de  la  Terre-Sainte ,  auroient  rage  des 
entièrement  perdu  courage;  Mais  l’efpérance, qu’ils  conmrent, 
que  ce  Pontife,  qui  connoifToit  parfaitement  leurs  befoins  &  le  ‘e-Sainte. 
danger ,  où  ils  étoient  expofés ,  travailleroit  à  leur  procurer  du 
fecours,  les  ranima  affez^  pour  fe  flatter  que,  bien  loin  de  fu- 
comber  fous  le  joug  des  Infidèles ,  ils  pourroient  encore  leur  ar¬ 
racher  ce  qu’ils  occupoient  dans  le  Roïaume. 

L’éledion  de  ce  Pontife  fut  comme  miraculeufe.  Les  Car¬ 
dinaux  ne  pou  voient  s’accorder  après  la  mort  d’AuEXANDRE 
IV.  pour  la  nomination  d’aucun  d’entre-eux;  ce  qui  fut  caulc, 
qu’ils  fe  réunirent ,  tout  k  coup  en  fa  faveur ,  &  f éleverent  fur 
la  chaire  de  St.  Pierre^  au  grand  avantage  de  la  Terre-Samte, 

Il  commença  par  donner  aux  Ilofpitaliers ,  dont  il  connoifToit 
la  force,  &  l’opulence,  le  Monaftere  du  Mont  Jhabor-,  qui 
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avoit  été  abandonné  par  l’Abbé ,  &  par  les  Religieux ,  qui  Tha- 
bitoient,  lesquels  ne  pouvoient  fuporterles  incommodités  qu’ils 
foufFroient  ^  fans  cefle,  de  la  part  des  Sarrafins.  Le  St.  }  ère  n  ac¬ 
corda  point  cette  forterelTe ,  &  fes  dépendances ,  à  ces  Chevaliers, 
fans  les  engager  à  faire  réparer,  <Sc  bien  fortifier  le  Château, 
&  k  y  entretenir  une  bonne  garnilon,  avec  quarante  Cheva¬ 
liers  5  pour  fa  conlèrvation ,  &  pour  mettre  les^  Terres  d’alentour 
n6i.  k  Tabri  des  infultes  des  Infidèles. 

Comme  le  nouveau  Pontife  lollicita,  en  même  tems ,  les  Barons, 
qui  y  poffédoient  des  Châteaux ,  d’être  attentifs  k  les  maintenir  en 
bon  état,&;  les  pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit  néceffairejdiversBarons, 
qui  n'etoient  point  en  état  de  llibvenir  aux  dépenfes  extraordinai¬ 
res,  prirent  le'parti  de  vendre  les  Terres,  qui  leur  appartenoient. 
Jean  d'iBEuN  fut  du  nombre.  Il  vendit  aux  Hofpitaüers  le 
Château  âiJJfur.  Julien  de  Sidon  s’accommoda  ,  avec  les 
Templiers ,  pour  celui  de  Beaufort ,  malgré  les  prétendons ,  que 
le  Roi  àè Arménie  avoit  fur  cette  ForterelTe.  Ce  qui  caufa  dans 
la  fuite  *de  grands  troubles  entre  ce  Prince ,  &  ces  Religieux. 
Les  attentions  du  Pontife  ne  permettoient  pas  de  douter ,  qu’il 
ne  mît  tout  en  ufage  pour  remettre  les  Chrétiens  dans  l’entière 
jouïflance  du  Roïaume  de  Jérufalem. 


Chapitre  IV. 


Article  J. 
Mélec- 
Maës,vam 
queur  des 
Tartnres, 
affajfini 
dans  jaCü' 
Pitdt. 


La  conjondure  auroit  été  d’autant  plus  favorable,  que  VE- 
^ypte  fe  trouvoit  dans  de  grands  embarras,  par  la  catas¬ 
trophe  ,  qui  venoit  d’y  arriver  au  Soudan  Melec-Maes. 
Non-obftant  le  grand  avantage,  qu’il  avoit  remporté  fur  les 
Tartares^  &  la  manière  triomphante,  avec  laquelle  il  venoit 
de  rentrer  dans  fa  Capitale ,  il  y  fut  aflalTmé ,  fans  qu'on  en  fût 
la  raifon?  par  un  Emir  Mammehc^  nommé  Bendecdar, 

qu’Ax- 
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iju’ Ayton  ài  Arménie  appelle  B  e'n  e'd  e  c  l  a  r.  Cet  afTairm  agit 
avec  tant  d’adrelfe ,  qu’il  gagna  la  faveur  de  fes  confrères.  Après 
avoir  ulurpé  la  fouveraineté  de  ï  Egypte  ^  ils  avoient  fait  une 
loi,  par  laquelle  aucun  Turc ^  ni  Sarrafiny  ne  pourroità  l’ave¬ 
nir  être  admis  à  la  domination  du  Roïaiime ,  qui  feroit  désor¬ 
mais  èledif  entre  eux  Mammelucs.  C’eft  pourquoi ,  malgré  le 
meurtre,  que  Bendeclar  venoit  de  commettre,  ils  le  faluèrent  vaher,^ot 
d’abord  Soudan^  fous  le  nom  de  Me"lec-El-Vaher.  Succejfeur, 

Ce  nouveau  Souverain,  également  bon  politique,  &  brave 
foldat,&:  qui  fouhaitoit  d’acquérir  l’affedion  de  fes  Sujets, pour 
afi'ermir  fon  autorité ,  crut ,  que  rien  n’étoit  plus  capable  de  la 
lui  attirer,  que  de  les  fatisfaire  fur  l’empreffement ,  qu’ils  témoi- 
gnoient ,  fans  cefTe ,  de  retirer  des  mains  des  Chrétiens  grand 
nombre  de  leurs  parens ,  ou  amis ,  quLfe  trouvoient  en  leur  pou¬ 
voir.  Ilenvoïa,  pour  cet  effet,  des  Ambaffadeurs  aux  Seigneurs 
de  Pakjîine ,  &  aux  Ordres  Militaires ,  entre  les  mains  desquels 
s’en  trou  voit  le  plus  .grand  nombre,  pour  leur  propofer  l’échan¬ 
ge  des prifonniers  ;  les  affurant?  que,  s’ils  vouloient  donner  la 
liberté  aux  Turcs ,  &  aux  Sarrafins ,  il  la  donneroit ,  de  fon 
côté,  à  tous  les  Chrétiens qui  étoient  en  Egypte» 

On  tint  Coiifeil  là-defTus  à  Ftolomaïde.  Les  Barons  Chré¬ 
tiens  ,  qui  n  avoient  en  vue  que  le  bien  de  l’Etat ,  offrirent  d’a¬ 
bord  de  relâcher  les  Mahométans  ,  qui  leur  appartenoient  ; 

Mais  ce  ne  fut  pas  lefentimcnt  des  Ordres  Militaires ,  qui,  pour 
couvrir  leur  avarice,  repréfentèrent ,  que  la  propofition  AviSour 
dan  étoit  trop  inégale,  puisque  les  Chrétiens^  prifonniers  en 
Egypte^  éfoient  en  beaucoup  plus  petit  nombre,  &  très-infé¬ 
rieurs  en  qualité  aux  Sarrafins^  qui  fe  trouvoient  en  leur  pou¬ 
voir.  Les  prémiers  n’étoient  tous  que  (impies  Soldats ,  ou  Pay-  . 
fans,  au  lieu  qu’il  fe  trouvoit  parmi  les  autres  quantité d’OfE- 
ciers ,  &  gens  diflingués  ,  capables  de  leur  caufer  des  maux 
infinis,  par  la  parfaite  connoiffance , qu'ils  avoient  pris  de  leurs 
Foi  ces,  6c  de  toutes  leurs  affaires ,  depuis  le  tems  qu’ils  étoient 

Nn  nn  3  en 
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en  Faîejline,  Voilà  comme  refpérance  d’une  foible  rançoâ 
l’emporta  fur  le  bien  commun  de  l’Etat;  &  comme  le  refus ,  qu’on 
fit  de  confentirà  cet  échange,  devint  très-funefte  à  hilaJefîme, 
Ce  nouveau  Soudan  violent,  &  vindicatif,  fut  fi  irrité  du 
peu  de  cas  que  les  Chrétiens  avoient  fait  de  fa  propofition ,  & 
du  mépris  qu’il  crut  qu’ils  faifoient  de  fa  puifiance,  qu’il  entra 
bien- tôt  après  fur  leurs  Terres,  à  la  tête  de  trente 'mille  Che¬ 
vaux.  11  fondit  d’abord  {m  Betbekm\  lieu,  à  la  vérité,  de  peu 
d’importante,  mais  d’ailleurs  très  récommandable ,  par  raport 
à  la  naiffance  du  Sauveur  du  Monde.  Comme  ce  Barbare  n’i- 
gnoroit  pas  la  vénération  ,  que  les  Chrétiens  avoient  pour  cet 
Soucian/wr  endroit ,  il  le  fit  fenverfer  de  fond  en  comble.  Content  de  leur 
^ffrChré-  avoir  fait  éprouver  fon  relTentiment ,  par  cet  effai  de  fa  fureur  , 
tiens.  IJ  retourna  tn  Egypte^  dans  le  delTein  d’augmenter  fes  For¬ 
cés  ,  &  de  recommencer  de  plus  grandes  cntrcprifes ,  au  retour 
de  la  belle  faifon. 

L’afiliétion  ,  que  les  Chrétiens  refientirent  de  la  deftrudion 
de  Bethelem^Sc  les  plus  grands  maux,  qu’ils  avoient  lieu  d’ap^ 
préhender,  firent  répentir  les  Ordres  Militaires  de  leur  avoir  at¬ 
tiré  ce  malheur;  d’autant  plus  qu’ils  n’étoient  point  affez  forts 
pour  réfifter  aux  entreprifes  du  Soudan,  Leur  feule  reflburce 
étoit  alors  en  Chypre ,  où  ils  envolèrent  une  AmbalTade  à  la  Rei¬ 
ne  Plaisance  ,  pour  la  prier  de  vouloir  les  fecourir  dans  un  fi 
.  preffant  befoin.  Cette  Princefle,  qui  joignoit  à  l’inclination  de 
ïoutenir  hcTerre-Sainte  ^  le  défir  d’éloigner  de  la  Cour  Hugues 
DE  Brenne  ,  prémier  Prince  du  Sang ,  &  Héritier  préfomptif 
de  la  Couronne ,  au  cas  que  le  jeune  Roi  vint  à  mourir  fans  En- 
fans;  fâchée  d'ailleurs  que  Hugues  n’eût  pas  pour  elle  afiez  de 
confidératipn ,  &  qu’il  voulût  prendre  un  peu  trop  de  connoif- 
fance  des  affaires  du  gouvernement ,  crut  ne  pouvoir  jamais  ren¬ 
contrer  une  occafion  plus  favorable  de  féloigner  avec  honneur, 
6c  d’une  manière,  donc  il  ne  pouvoir  pas  même  avoir  lieu  de 
fç  plaindre. 


Elle 
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Elle  promit  aux  Miniftres  des  Seigneurs  de  Takjlîne^  non 
feulement  rafliftance ,  qu’ils  lui  demandoient  ;  mais  elle  fit  même 
inceflamment  marcher  la  Cavalerie  du  Roïaiime ,  qui  étoit ,  en  ce 
tems-là  5  fort  eftimée.  Elle  y  joignit  deux  mille  Hommes  de  pié ,  & 
en  donna  le  commandement  au  Prince  Hugues  ,  qui  3  foit  par 
un  principe  de  dévotion ,  ou  pour  avoir  lieu  de  fe  fignaler  dans 
une  fi  belle  conjonélure ,  fit  des  préparatifs  extraordinaires,  & 
s’embarqua  avec  quantité  de  Nobleffe ,  qui  voulut  avoir  part  à 
fa  glorieufe  expédition. 

Son  arrivée  à  Ttolomaïde  réjouit  extrêmement  les  Chré-  ^  1264, 
tiens  de  ce  pays-là.  Ils  efpéroient,  qu’avec  fon  fecours  ils  pourroient 
fe  dédommager  de  la  perte  y  qu’ils  venoient  de  faire.  Ils  ne  fe 
trompèrent  pas.  Le  Prince  Hugues  ,  rempli  de  zèle ,  &  d’ardeur,  de. 
fe  mit  en  campagne  avec  les  Ordres  Militaires.  Ils  forcèrent  le 
Château  de  Lilion ,  où  il  firent  trois  cens  prifonniers ,  &  d’où 
ils  emmenèrent  une  grande  quantité  de  beftiaux  ;  mais  leurs  For¬ 
ces  étant  trop  médiocres ,  pour  faire  de  plus  grandes  entrepri- 
fes,  ils  fe  retirèrent  à  Ttolomaïde^  &  n’en  reffortirent  qiie  le 
i^.  Juin,  pour  aller  fecourir  la  Ville  de  Rama^  qifun  déta¬ 
chement  Sarrafm  avoit  faccagée ,  &  dont  il  avoit  fait  prifon¬ 
niers  la  plupart’  des  Habitans.  Cependant,  quelque  diligen¬ 
ce,  qu’ils  fiffent,  ils  ne  purent  empêcher  ce  malheur.  Ils  eu¬ 
rent  ,  en  revanche ,  la  confolation  de.  rencontrer  deux  Emirs ,  qui 
couroient  la  campagne  avec  leurs  brigades.  Ils  les  attaquèrent 
fl  brufquement ,  qu’ils  les  taillèrent  en  pièces ,  fans  qu’il  en 
échapàt  un  feul. 

Mais  ces  petits  avantages ,  ni  les  bonnes  difpofîtions  du 
Prince  Hugues,  ne  pouvant  mettre  les  Forces  des  Seigneurs 
de  la  en  état  de  fairé  tête  m  Soudan  Egjpte^WsvcHoki’- 

rent  d’envGier  quelque  perfonne  de  capacité ,  pour  informer  le 
Pape  du  prefTant  danger,  où  fè  trouvoit  la  Terre-Sainte.  Ils  ^27 ow 
choifîrent,  pour  cet  effet,  le  Chevalier  de  Beaujeu,  Maître  Fai;u 
du  Temple  y  qui  partit  pour  Rome^  pendant  que  fes  confrères, 

avec 
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avec  les  Hofpîtaîîers ,  le  Prince  Hugues  ,  &  les  Barons  du  pays, 
voulant  conlèrver  la  réputation  de  leurs  armes ,  &  cacher  leur 
foiblefTc  aux  Ennemis ,  faifoient  de  fréquentes  courfes  fur  leurs 
Terres.  Ils  ravagèrent ,  &  brûlèrent  les  Vallées  Bethzan^ 
&  de  Botterm^  avec  tous  les  Villages  d’alentour. 

Artickjj/.  irruptions ,  qu’on  peut  nommer  brigandages  ,  ne  fi¬ 

rent  qu’augmenter  la  colère  du  Soudan.  Il  fe  mit  en  campa¬ 
gne  ,  &  fe  jetta  fur  la  Ville  de  Géfarée ,  qu’il  emporta  d’alTaut; 
11  fit  main  baffe  fur  tous  les  Habitans  ;  mais  il  n’eut  pas  le 
même  fuccès  fur  le  Château  Félerin^  non  plus  que  fur  la  Ville 
de  Caïphas^  qu’il  afllégea  enfuite.  Il  fit  inutilement  tous  fes 
efforts  pour  les  réduire ,  fans  pouvoir  en  venir  à  bout ,  malgré 
1265.  quantité  de  monde  qu’il  avoit. 

Lff  Soudan  Après  avoir  manqué  fon  coup  fur  ces  deux  Places ,  il  réü- 

nit  toutes  fes  Forces,  pour  aller  furprendre  le  Château 
p^e  'teu?  Hofpitaliers  étoient  propriétaires.  Il  en  preffa  fi  fort 

oà  fil  le  fiége,  &  le  bâtit  avec  tant  de  violence ,  que  la  bravoure,  & 
de  i  épie.  jç  pgg  défenfeurs  ne  purent  le  fauver  ,  ni  même 

empêcher  ce  FnncQ  Infidèle  d’y  entrer  de  vive  force  le  26.  Jan¬ 
vier  ,  &  d'y  facrifier  à  fon  reffentiment  tous  les  Chevaliers ,  & 
les  autres  défenfeurs,  qui  s’ étoient  fauvés  des  attaques ,  &  des 
affauts. 

Il  ne  traita  pas  mieux  .les  Habitans  êèjjjoto  ,  qu’il  alla 
affiéger  enfuite.  Ce  Fort  appartenoit  aufll  aux  Hofpitaliers. 
Ils  y  perdirent  le  refte  de  leurs  plus  vaillans  Chevaliers.  Auf 
fi ,  Clement  IV.  Frovençal  de  Nation ,  qui  avoit  fiiccédé  à 
Urbain  IV.  mort  le  2.  Odobre  de  l’année  précédente,  infor¬ 
mé  de  toutes  ces  disgrâces  ,  par  le  Maître  du  Temple  ,  & 
par  les  Lettres  ,  que  Hugues  Revel  ,  Maître  de  V Hôpital^ 
avoit  écrites  au  Doge  de  Fénife ,  dépêcha  d'abord  en  Faleftine 
le  Père  Elie  ,  Dominiejuain ,  avec  des  Lettres  pour  le  Patriar¬ 
che  à&Jérufakm^  pour  le  Maître  de  VH^^pital^  Sc  pourGEOF- 
FROi  DE  Sergines, Sénéchal  du  Royaume, afin  de  les  confoler, 

en 
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en  leur  faifant  favoir,  qu’il  avoir  envoïé  en  France  y  &  dans 
les  autres  Provinces  de  la  Chrétienté  y  divers  Légats ,  pour  ex¬ 
horter  les  Princes ,  &  les  Peuples  à  les  fecourir  promtement ,  & 
pour  en  raporter  l’argent,  qu’on  avoit  récueilli  de  l’impofi- 
tion,  nommée  le  centième  y  qu’il  avoit  établie  en  faveur  de 
la  Terre-Sainte. 

Le  St.  Père  écrivit ,  en  même  tems ,  au  Roi  èè Arménie ,  le 
priant  très-afFeélueufement  de  ne  point  abandonner  les  Chré^ 
tiens  de  Palejliney  dans  l’état,  où  ils  fe  trouvoient  ;  &,  afin 
d’y  mieux  engager  ce  Prince,  il  lui  rapella  le  zèle,  &  l’ar¬ 
deur  ,  qu’il  avoit  toujours  témoigné  à  les  foutenir ,  &  le  pria 
de  fe  reflbuvenir  de  la  promtitude ,  avec  laquelle  ils  avoient  fecouru 
fes  Etats ,  lorsque  leurs  Ennemis  communs  les  avoient  attaqués. 

Plufieurs  Seigneurs  François  unirent  leurs  forces ,  &  en  défé-  stemn  ve- 
rèrent  le  commandement  au  Duc  de  Ne  vers.  Ils  ne  tar- 

dèrent  pas  de  faire  éprouver  aux  Peuples  de  Palefîine ,  ’  combien  maïde. 
avoient  été  efficaces  les  follicitations  du  Pontife.  Ils  arrivé- 
rent  à  Ptoîomdide  ,  le  20.  Oétobre,  au  nombre  de  cinquan¬ 
te  Gentilshommes 5  avec  quelques  Régimens  d’infanterie,  & 
de  Cavalerie;  mais,,  malgré  ce  fecours,  les  Chrétiens  demeu¬ 
rèrent  dans  l’inadion ,  pendant  le  relie  de  l’hy ver,  au  lieu  que 
les  Ennemis  l’emploïèrent  à  faire  des  préparatifs  pour  les  battre.  Ils 
en  donnèrent  des  marques,  dès  le  commencement  de  l’année 
1 266.  que  M  e'l  e  c-El-V  a  h  e  r,  fier  de  l’avantage  qu’il  avoit  rem¬ 
porté  l’année  précédente,  vint  fe  montrer  devant  Ptoîomdide ,  avec 
une  puiflante  Armée,  comme  s’il  avoit  voulu  alTiéger  cette  Place. 

Cependant,  foit  qu’il  n’eût  fait  cette  démarche ,  que  pour  Article /r. 
faire  ollentation  de  fes  Forces,  ou  qu’après  en  avoir  bien  exa- 
miné  les  fortifications ,  il  ne  jugeât  point  à  propos  de  commen-  Méiec- 
cer  une  entreprife ,  qui  lui  paroilToit  trop  difficile ,  il  en  dé- 
campa  huit  jours  après  ,  fans  faire  aucun  mouvement ,  &  al¬ 
la  attaquer  le  Château  de  Montfort ,  appartenant  aux  Teuto- 
niques  y  qui  reçurent  fes  premiers  alTauts  lî  vigoureufement ,  & 

O  0  O  O  lui 


lui  tuèrent  tant  de  monde,  qu’il  perdit  l’envie  de  continuer  ce 
fiége  ;  de  force  qu’il  en  délogea  d’abord,  pour  commencer  celui 
de  Saphet,  Il  n’y  trouva,  ni  la  même  réfiftance,ni  presque  au¬ 
cun  obllaclc ,  quoi  qull  eût  dû  s’y  attendre  ;  Car ,  foit  que  la 
feule  vue  de  l’Armée  Sarrafine  étonnât  le  Gouverneur,  ou  que 
la  garnifon  refufàt  de  fe  battre ,  on  capitula  dès  le  prémier  jour, 
&  le  Commandant  lui  remit  cette  importante  Place  le  24.  Juil¬ 
let,  contre  l’attente  de  tous  les  Chrétiens  ^  qui  fe  fîattoient, 
avec  quelque  apparence  de  raifon ,  que  le  Soudan  éciioueroit 
dans  cette  entreprile,  puisque  ce  Château  étoit  une  des  plus 
confidérables  Places  de  la  Falejiine  ,  &  paflbit  pour  impre¬ 
nable. 

LAchetides  Aufli,  la  conduite  du cnvcrs  Ics  lâclics ,  qui  l’avoient 

funkplTie  ^  défendu ,  fit  bien  connoître  le  mépris ,  qu’il  faifoit  de 

Soudan,  leur  poltronnerie  ;  car,  quoiqu’il  leur  eût  promis  la  liberté,  à  la 
reddition  de  la  Place,  il  les  fit  tous  malTacrer.  Cruauté,  qui 
ne  fut  aucunement  fenfîble  aux  Chrétiens  ,  tant  la  mauvailè 
aélion  de  ces  perfides  les  avoit  rendus  odieux  l  Ce  qu’on  regre- 
ta  le  plus  fut  le  malheur  des  pauvres  Habitans,  qui  n’avoient  eu 
aucune  part  à  la  lâcheté  des  gens  de  guerre ,'  à  qui  on  en  avok 
confié  la  défenfe.  ' 


Chapitre  V- 


Article  f. 
Mort  du 
Duc  dt 
Nevers 
(ÎPtolo- 
maïde. 


Oi  les  Chrétiens  ne  failbient  aucun  mouvement,  pour  arrêter 
les  progrès  des  Egyptiens ,  c’étoit ,  premièrement ,  parce 
que  le  Duc  de  Nevers  étoit  tombé  dangereuferaent  malade. 
Il  mourut  à  '^tolomaïde  y  après  avoir  langui  quelques  mois  ; 
&  après  fa  mort  ,  les  autres  Seigneurs  François ,  bien  loin  de 
vouloir  aider  ceux  de  Fakjlîmy  contre  infidèles^  preflerent 

leur 
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le'ur  retour  en  France ,  fans  avoir  laifTé  autre  mémoire  de  leur 
expédition ,  que  le  peu  d’alfiftancc ,  qu’ils  donnèrent  aux  Chré^ 
tiens  àQ  \7i  Terre-Sainte  ^  qu’ils  étoient  allés  fecourir.  Secon¬ 
dement  5  parce  que ,  dans  le  même  tems ,  le  Prince  Hugues  fc , 
trouva  aufll  malade,  &  hors  d’état  de  fe  mettre  en, campagne, 

&  que  fes  Troupes  refulèrent  de  fervir  fous  aucun  autre  Chef, 
que  lui.  Cependant  ce  Chef  s’étant  enfin  remis  de  fon  indilpo- 
fition ,  fut  averti ,  que  le  Soudan  avoit  envoïé  une  partie  de  fon 
Armée  en  Arménie ^  dans  le  delTein  de  profiter  de  l’abïènce  du  Roi 
Ayton,  qui  étoit  retourné  en  Perfe^  pour  folliciter  Abagas  ,  Fils, 

&  SuccelTeur  du  fameux  Aolon,  à  imiter  l’exemple  de  fon  Pè¬ 
re  en  faveur  de  la  Terre* Sainte \  &  que  l’autre  partie  dé  fes 
Troupes  campoit  aux  environs  de  Tibériade. 

Sur  cet  avis ,  Hugues  tint  Confeil ,  avec  les  Seigneurs  du 
pays,  &  les  Ordres  Militaires.  Chacun  alTembla  fes  Troupes; 

&  on  partit  de  Ptoîomaide ,  pour  aller  furprendre  les  Infidèles  ; 
mais ,  par  une  fatalité  aflez  ordinaire ,  autant  que  cette  union, 

&ce  deffein  étoit  généreux ,  &  louable,  autant  la  conteflation, 
qui  furvint  entre  les  Chefs ,  fut  pernicieufe ,  &  condamnable.  Ils 
nç  purent  s’accorder  entre  eux  fur  f  endroit ,  par  où  ils  dévoient 
attaquer  les  Ennemis.  Leur  désunion  devint  lî  grande ,  que 
la  confufion,  &  Je  désordre  fe  mirent  dans  leur  marche. 

Aufll ,  les  Infidelès  qui ,  à  leur  approche ,  fongeoient  à  la  ” 
retraite,  informés  par  leurs  efpions  de  la  mésintelligence  des 
Chrétiens leur  épargnèrent  une  partie  du  chemin,  &  les  at¬ 
taquèrent  fi  brusquement,  que,  dans  le  mauvais  ordre,  où  ils  Leurdifai- 
les  furprirent ,  ils  les  trouvèrent  fans  réfîftance ,  &  hors  d’état 
de  foutenir  leur  prémier  choc  ;  de  forte  qu’ils  en  firent  un  grand 
carnage  ,  Sc  beaucoup  de  prifonniers.  Le  petit  nombre  de 
ceux  qui  évitèrent  le  fer  des  SarrafinSy  en  fut  pourfuivi  jus¬ 
qu’aux  portes  de  Ptolomaïdcy  qu’ils  eurent  bien  de  la  peine  à 
gagner. 

Plu:-: 
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Plufieurs  fuïards  ,  qui  s’étoient  réfugiés  dans  les  Villages’’, 
appartenans  aux  Ordres  Militaires ,  dans  l’efpérance  d’y  être  en 
fureté ,  y  rencontrèrent  des  Ennemis  encore  plus  cruels ,  que 
les  Barbares  j  qu’ils  avoient  évités.  Car  les  Habitans  de  ces 
lieux ,  fatigués  de  la  dure  domination  des  Chevaliers ,  préférant 
le  joug  des  Infidèles  ,  furent  aflez  inhumains  pour  malTacrer 
ces  pauvres  fugitifs.  Voilà  comme  la  jaloufie,  qui  a  toujours 
régné  parmi  les  Chrétiens  de  falejline y  a  été,  de  tout  tems, 
la  vraie  caufe  du  mauvais  fuccès  de  leurs  affaires  ,  &  enfin 
celle  de  leur  perte  totale ,  comme  nous  verrons  dans  la 
fuite. 

sluf^des'  profpéritén’acompagnoltpas  feulement  les  armes  àMSou- 
Armes  du  dan  en  Paîejline  ;  les  Troupes,  qu’il  avoit  erîvoïées  en  Ar^ 
Soudan,  ^^^ile  y  y  avoient  été  encore  aufli  heureufes.  Elles  y  défirent 
les  deux  Fils  du  Roi  Ayton  en  bataille  rangée.  L’un  y  fut 
fait  prifonnier  ,  &  l’autre  tué.  Tous  les  meilleurs  endroits 
du  Roïaume  furent  détruits.  Le  butin  fut  ineflimable,  & 
le  Prince  Tivon,  ouLivon,  conduit  au  Soudan  Me'lec-El- 
Vaher,  qui  fetrouvoit  à  Saphety  &qui,  après  tant  d’heureux 
fuccès,  voulut  encore  furprendre  Ptolomaïde  ,  par  un  flra- 
tagême  ,  dont  il  s’avifà. 

11  fit  cacher  le  gros  de  fon  Armée  dans  des  vallées ,  & 
autres  lieux  couverts ,  les  plus  à  portée  de  la  Place  ,  qu’il 
lui  fût  polTible,  &  s’avança  lui  même,  à  la  tête  de  quelques 
Efcadrons,  qu’il  avoit  fait  traveflir  en  gens  des  Ordres  Militaires. 
Il  leur  avoit  fait  prendre  les  Enfeignes  mêmes  des  Chevaliers  ; 
fe  flattant  de  pouvoir  ,  fous  cette  fauffe  apparence  ,  s’intro¬ 
duire  dans  la  Ville,  &  gagner  Tune  des  portes;  mais,  foit 
que  leur  dèguifement  ne  fût  point  affez  vraifemblable ,  ou  que 
les  Habitans  fuffent  aflez  fur  leurs  gardes,  pour  s’en  douter, 
ils  fe  mirent  d’abord  en  défenfe,  &  le  Soudan  y  qui  s’apperçut, 
qu’on  avoit  découvert  fa  rufe ,  rebroufla  chemin ,  &  s’en  re¬ 
tourna  f^s  rien  entreprendre.  Cependant  cet  Infidèle  fe  ré- 
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pentit  bientôt  d’être  forti  des  Terres  des  Chrétiens^  fans  y  laif  Effets  ie 
fer  des  marques  de  fon  inimitié  ;  car  il  y  revint ,  peu  de  jours-^'* 
après  5  ouvertement ,  ravagea  tous  les  environs  de  Ftolomaïde , 
coupant  3  &  brûlant  les  blés ,  les  arbres ,  les  granges ,  &  généra¬ 
lement  tout  ce  qu’il  y  rencontra.  Il  s’avança  même  jufqu’au- 
près  des  murs  de  la  Ville,  comme  s’il  avoit  voulu  en  former 
le  liège  ,  fans  que  les  Chrétiens  ofalTent  en  fortir,  pour  lui 
faire  aucune  oppofîtion. 

Ces  dégâts  affligèrent  d’autant  plus  hs  Fidèles^  qu’ils  étoient 
à  la  veille  de  leur  moiflbn ,  &  que  la  Ville  fe  trouvoit  fi  dé¬ 
pourvue  de  provifions ,  qu’il  leur  auroit  été  impofilble  de  fou- 
tenir  le  moindre  fiége.  K  tous  ces  malheurs  fe  joignit  celui  de 
la  privation  du  Prince  Hugues  ,  que  la  nouvelle  de  la  ma¬ 
ladie  du  Roi  avoit  obligé  de  repafler  en  Chypre,  Les  Barons 
de  PaJeJline^  &  les  Ordres  Militaires ,  cédant  alors  à  la  nécefli- 
té  du  tems,  s’avifèrent  de  propofer  une  Trêve  au  Soudan  ^  quî 
accepta  leur  offre,  dans  l’extrême  befoin,  où  il  fe  trouva  lui 
même  de  répaffer  promtement  en  Egypte^  pour  appaifer  une 
révolte ,  qui  lui  faifoit  tout  craindre. 

Quoique  la  Trêve,  qu’ils  conclurent,  ne  fût  pas  fort  ho¬ 
norable  aux  Chrétiens^  néanmoins,  dans  l’extrémité,  où  ils^^^^^ 
fe  trouvoient ,  ils  s’efiimèrent  encore  trop  heureux  d’avoir 
pu  l’obtenir,  dans  l’efpérance,  qu’elle  leur  donneroic  le  tems 
de  rétablir  leurs  Forces,  &  remédier  à  leur  indigence. 

Le  Roi  ài  Arménie  qui  avoit  apris,  avec  une  extrême  dou- Artkiezw: 
leur ,  la  disgrâce  de  fa  famille ,  &  la  défolation  de  fes  Etats ,  & 
qui  n’avoit  même  pû  obtenir  aucun  fecours  du  Roi  Abagas  ,  à  cau- 
fe  des  embarras,  où  ce  Prince  fe  trouvoit  lui  même  en  Ferje^  s’en  re- 
tourna  à  grandes  journées,  &  eut  aufli  le  bonheur  de  faire, dan, 
avec  \q: Soudan i  un  Accommodement,  qui  lui  procura  la  liber-  ÏArnif-°* 
té  de  fon  Fils ,  &  la  tranqiiilité  de  fes  Sujets  ;  mais  il  fut  obli- 
gé  de  refiituër  à  Me'lec-El- Vaher  le  Château  de  Tempfac ,  qu’il 
poffédoit  près  düAkp^  &  un  fameux  Capitaine  Sarrajin^  nom- 
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mé  Sangolascar,  qui  avoit  été  fait  prifonnier,  par  les  Taf*tarisi 
&  dont  le  Roi  Abagas  lui  avoit  fait  ptéferit. 

L’emprefTement  qu’avoit  eu  le  Prince  Hugues  de  fe  rendre 
en  Chypre  fut  très-avantageux  à  fes  intérêts ,  puisqu’k-pcine 
fut-il  arrivé  à  Nicofie^  que  le  Roi,  fon  Coufîn,  y  mourut  à 
l’âge  de  quatorze  ans.  Sa  préfence  empêcha,  qu’il  n’arrivât 
aucune  altération  dans  les  affaires  du  gouvernement.  Ce  Prin¬ 
ce  étoit  fi  aimé  de  la  Nobleffe,  &  du  Peuple,  qu’ils  le  recon¬ 
nurent  d  abord  pour  leur  légitime  Souverain ,  quoi  qu’il  portât 
le  Nom  de  Brenne,  &  non  celui  de  Luzignan,  qu’il  ne  prit, 
félon  la  plupart  des  Auteurs,  qui  en  parlent,  qu’à  fon  avène¬ 
ment  à  la  Couronne ,  &  pouf  fe  rendre  plus  agréable  à  fes  Peu¬ 
ples.  On  ne  put  s’empêcher  de  murmurer  contre  la  Reine 
IPuAisANCE  ,  &  contre  le  Seigneur  de  Baruth  ,  Sénéchal  du 
Roïaume ,  touchant  l’impatience ,  avec  laquelle  ils  firent  pré¬ 
cipiter  la  confommation  du  mariage  de  leurs  Enfans  ;  Car  tout 
le  monde  attribua^Ja  mort  du  jeune  Roi  aux  excès ,  qu’il  fit  au 
commencement  de  fes  Noces  ;  de  forte  que  l’avidité  que  la  Rei¬ 
ne  ,  &  lui ,  avoient  eue  d’affurer  la  Couronne  dans  leur  famille , 
la  leur  fit  perdre  entièrement. 

Le  Roi  Hugues  IL  que  quelques  uns  ont  aiiffi  nommé  Hu- 
GüET,  fut  inhumé  dans  une.  Chapelle  de  l’Eglife  de  St.  Domi¬ 
nique  ,  où  étoit  la  fépulturc  ordinaire  des  Seigneurs  d’iBELiN , 
qui  avoient  non  feulement  fondé  ce  Couvent  ,  mais  qui  l’a- 
voient  encore  enrichi  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  pré¬ 
cieux. 

Le  Prince  Hugues-,  qui  hérita  de  la  Couronne,  étoit  Fils, 
félon  le  Pere  Luzignan,  de  Jean  de  Luzignan,  Connétable 
ÔlC  Chypre^  Fils  du  Roi  Alme'ric,  &  Frère  de  Hugues  1. 
&  non  du  Comte  de  Brenne;  Prince  ^ Antioche^  &*der^- 
pouilky  qu’ISABELLE  DE  LuziGNAN  avoit  époufé.  Cette  Prin- 
ceffe,  félon  le  même  Auteur,  fe  remaria,  après  la  mort  de  ce 
Comte,  avec  Jean  de  Luzignan,  fon  Oncle,  de  qui  elle  eut 
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le  Prince  IIügües',  dont  nons  parlons.  Il  fut  folemnellement 
couronné  dans  TEglife  Catiiédrale  de  Ste.  Sophie ,  par  les  mains 
de  Guillaume,  Patriarche  àQjéritfakmi  qui  fe  trouvoit  alors 
en  Chypre  \  &  il  reçut  le  Serment  de  fidélité  de  tous  les  Or¬ 
dres  du  Roïaume ,  avec  des  aclamations  &  des  réjouiflances ,  qui 
marquoient  aflez  TafFedtion ,  que  tous  les  Cbypriots  avoient  pour 
lui  5  &  leur  efpérance  d’être  bientôt  foulagés  des  gabelles , 
dont  on  les  avoit  furcliargés  >  pendant  la  minorité  du  feu  Roi  ; 

Car  la  Reine  Plaisance  ,  dont  la  générofité  étoit  infinie ,  prér- 
voïant  que  fon  autorité  ne  feroit  pas  de  longue  durée,  répan- 
doit  des  libéralités  de  toutes  parts,  pour  fe  faire  des  créatures; 
c’eft  pourquoi  il  trouva  le  tréforRoïal  entièrement  épuifé,  dans 
le  tems  même  qu’il  en  avoit  le  plus  de  befoin;  puisque  les 
malheurs ,  qui  affligèrent  le  pays ,  dès  le  commencement  de 
fon  Règne ,  ne  lui  permirent  pas  de  faire ,  pour  fes  nouveaux 
Sujets ,  tout  ce  que  fa  tendreffe,  &  fa  générofité  naturelle  lui 
infpiroient.  La  Pelle ,  qui  fc  découvrit  en  quelques  lieux  ma¬ 
ritimes,  s’y  répandit  par- tout  avec  tant  de  violence,  qu’il  ne 
fe  trouva  bientôt  aucun  endroit,  qui  n’en  fût  infeélé,  &  dont 
les  maifons  ne  fuffent  remplies  de  morts,  ou  de  malades.  La*”®”?'?' 
prémière  attention  de  ce  nouveau  Souverain  fut  de  ciiQrchcr  eejfer  lapef 
les  moïens  d’arrêter  ce  terrible  fléau,  &  de  foulager  les  Peu- 
pies,  qui  en  étoient  accablés.'  Il  fit  bâtir  de  hôpitaux  en  plu- 
fîeurs  endroits  de  file,  &les  fit  pourvoir  abondamment  de  tout  fou/ger 
ce  qui  étoit  nécelTaire.  Il  fit  diflribuër  aux  pauvres  familles 
quoi  pouvoir  fubfifter  ;  ce  qu’il  continua  à  pratiquer ,  tant  que  cQkmtii^> 
dura  cette  contagion. 

A -peine  (es  Etats  en  furent-ils  délivrés,  qu’il  eut  une  nou- 
Telle  occafion  d’exercer  fa  piété.  Une  multitude  innombrable 
de  fauterelles  inondèrent  toutes  les  campagnes,  dont  elles  dé¬ 
vorèrent  entièrement  les  fruits  Sc  les  plantes*,  &  cauferent  en¬ 
fin  une  fi  grande  difette,  que  les  Peuples,  qid  avoient  eu  le 
bonlieur  d’échapper  de  la  pelle ,  ■  fe  trouvèrent  accablés  d’une 
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famine,  qui  les  auroittous  fait  périr,  fans  lapromtitude,  ^vec 
laquelle  il  f^t  venir  des  pays  étrangers  abondance  de  provifions, 
qu’il  leur  fit  gratuitement  diftribuër.  U  fut  même  obligé,  pour  fub- 
venir  à  ces  dépenfes  extraordinaires,  d’aliéner,  pour  plufîeurs 
années ,  divers  Fiefs  de  la  Couronne ,  afin  de  ne  pas  furchargcr 
fes  Peuples  de  nouveaux  impôts ,  qu’ils  n’auroient  point  été  en 
état  de  payer,  dans  l’extrémité  où  ils  lè  trouvoient. 

Dans  ce  même  tems  mourut  la  Reine  Plaisance  ,  moins  ac¬ 
cablée  d’années,  que  du  chagrin  de  fe  voir  fans  commande¬ 
ment  ,  &  fans  fuite.  Cette  PrincelTe  étoit  naturellement  fi  fière ,  fî 
réfolue ,  &  fi  généreufe ,  qu’elle  difoit ,  ^ue  la  nature  lui  avoît  fait 
tort ,  en  la  faijant  naître  de  fon  Jexe.  En  effet ,  elle  avoit  le 
don  de  fe  faire  aimer ,  &  craindre ,  tout  enfemble  ;  Punir ,  & 
pardonner  également  ;  en  forte  qu’a  l’ambition  près ,  on  peut 
dire,  qu’elle  a  été  une  des  plus  grandes  Reines  de  fon  fiècle, 
&  Hugues  IIL  un  des  meilleurs  Princes ,  qui  aient  régné  en 
Chypre,  ■ 


Chapitre  VI. 


Mais  une  fi  grande  fuite  de  malheurs ,  qui privoient  ce  Prin¬ 
ce  d’Hommes ,  &  de  Finances ,  l’affligeoit  d’autant  plus 
qu’elle  le  mettoit  hors  d’état  de  fuivre  l’inclination ,  qu’il  avoit 
de  fecourir  les  Chrétiens  à^Falefline^  qui  ne  jouirent  pas  long- 
tems  du  bonheur  de  la  Trêve,  conclue  avec  M  e'l  e  c-El-V  a  h  e  ii. 
Car  les  troubles  dl" Egypte  s’étant  calmés ,  fans  même  que  fa  pré- 
fence  y  fût  neceffaire ,  ce  Prince  fans  foi ,  qui  ne  fe  mettoit 
pas  fort  en  peine  ide  garder  le  Traité,  qu’il  avoit  juré,  le  rom¬ 
pit  au  commencement  du  mois  de  Mai,  &  fe  jetta  à  l’impro- 
vifte  fur  la  Ville  de  Il  trouva  cette  Place  fi  dépourvue, 
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par  la  mort  du  Seigneur  d’iBELiN  ,  à  qui  elle  appartenoitj 
qu’il  s’en  empara  facilement,  aiifli-bien  que  du  Château. 

Il  fiirprit,  avec  la  même  rapidité,  lafameufeForterelTe,  que 
les  Templiers  avoient  achetée  du  Comte  de  Si  don  ;  de  forte 
qu’engagé  par  de  fi  heureux  commencemens ,  il  penlà  à  des 
entrepiifes  encore  plus  relevées.  11  marcha  droit  à  TjipoJi^ 
qu’il  afliégea  dans  les  formes  ;  mais ,  comme  il  étoit  accoutu¬ 
mé  à  ne  pas  trouver  beaucoup  de.réfiftance,  il  fe  rébuta  bien¬ 
tôt  de  celle  que  firent  les  Habitans ,  &  la  garniibn  de  cette  Vil¬ 
le ,  &  fe  contenta  de  faire  éprouver  là  colère  aux  fauxbourgs , 
&  aux  délicieux  jardins,  dont  elle  étoit  environnée.  Il  ne  détruifît 
pas ,  avec  moins  de  fureur ,  toutes  les  campagnes  voifînes. 

Après  ces  ravages,  comme Mainfroi ,  ou  Conrad,  Prince 
^ Antioche  étoit  allé  en  Italie -y  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de 
gens  de  guerre,  pour  fecourir  Conradin,  Petit-Fils  de  l’Em¬ 
pereur  Fre'deric  II.  dans  la  guerre,  qu’il  faifoit  à  Charles 
d’Anjou,  déclaré,  par  le  Pape,  Roi  dt,  Naples  y  ce  Soudan  al¬ 
la  afliéger  Antioche  \  perfuadé,  que  fabfence  du  Prince  lui  en 
faciliteroit  la  conquête,  en  quoi  il  ne  fe  trompa  point. 

En  effet,  le  Patriarche  Opison  Fiesqüe,  'Génois 
à  qui  le  Prince  en  avoit  confié  le  gouvernement ,  plus  propre  k 
la  litérature,  qu’aux  affaires  d’Etat,  négligea,  par  ignorance, 
la  défenfe  de  cette  grande  Ville  ;  de  forte  que  le  Peuple ,  qu’el¬ 
le  renfermoit ,  lë  trouva  d’abord  dans  la  confufion ,  &  dans  le 
désordre  ;  &  que ,  faute  d’un  Chef ,  capable  de  les  comnian- 
der,  ils  devinrent  la  proie  de  l’Ennemi,  qui  s’empara  de  leur 
Ville,  avec  autant  de  facilité,  qu’elle  avoit  coûté  de  fang,  de 
peines,  &de  travaux^,  aux  Chrétiens  CroiféSy  pour  la  conqué¬ 
rir  en  iop8. 

Il  ell:  vrai,  que  la  faute,  que  fit  le  Patriarche,  d’en  laiffer 
fortir  la  meilleure  partie  des  Habitans,  qui  gagnèrent  les  mon¬ 
tagnes  ,  en  accéléra  confîdérablement  la  perte.  Leur  fui¬ 
te  découragea  fi  fort  les  autres,  qu’ils  ne  firent  presqu’aucune 
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réfiftance ,  &  fe  laifTerent  égorger.  Qiielqiies  Hifloriens  préten¬ 
dent,  que  quarante- fept  mille  de  ces  miférables  périrent  dans 
cette  occafion  ;  &  que  plus  de  cent  mille  furent  faits  prifon- 
^niers.  Cependant  d’autres,  plus  modérés,  aflurent*,  que  les 
Infidèles  n’en  mafTacrèrent  que  dix- fept  mille  ;  mais  qu’ils  en 
conduifirent ,  en  elFct ,  plus  de  cent  mille  en  captivité. 

Après  cette  fameufe  conquête,  Mf/lec-El-Vaiier,  qui  ne  vou- 
loit  point  affoiblir  fon  Armée,  ni  dépeupler  VEgypte^  pour  peu¬ 
pler  cette vafle  Ville,  fe  contenta  de  l’abandonner  au  pillage 
de  fes  Soldats,  qui  y  commirent  tous  les  excès  de  cruauté,  d’a¬ 
varice  ,  &  de  luxure ,  dont  leur  brutale  Nation  eft  capable.  11 
en  fit  rafer  les  fortifications ,  jusqu’aux  fondemens ,  &  mettre 
le  feu  aux  maifons,  afin  qu’elle  fût  plutôt  détruite.  Ce  fut  pen¬ 
dant  le  déplorable’ ,  &  affreux  faccagement  dè Antioche  ,  que 
les  Religieufes  de  Ste.  Claire  ,  firent  une  Adion  héroïque  ,  & 
digne  d’éternelle  mémoire. 

Ces  généreufes  Filles,  confacrées  à  Dieu,  aïant  apris,  que 
les  Barbares  étoient  entrés  dans  la  Ville,  &  bien  perfuadées 
qu’elles  n’en  feroient  pas  épargnées ,  voulurent ,  au  péril  de 
leur  vie*,  conferver  leur  virginité ,  &  eurent  toutes  alTez  décou¬ 
ragé,  pour  fe  couper  le  nez,  afin  que  leur  difformité  ôtât  aux 
Barbares  l’envie  de  les  approcher.  En  effet ,  ceux-ci  conçu¬ 
rent  tant  de  dépit  de  les  trouver  fi  affreufes,  qu’ils  les  immo¬ 
lèrent  ,  fans  héfiter ,  à  leur  rage ,  &  à  leur  .reffentiment.  Réfo- 
lution  vraiment  généreufe  ,  &  fans  exemple  ,  qui,  avec  le 
triom.phe  de  la  virginité,  leur  acquit  la  palme  du  martire. 

Qiielques  Auteurs,  avec  le  P.  Maimbourg ,  ont  attribué  cet¬ 
te  adion  extraordinaire  aux  Religieufes  du  même  Ordre  deiVo- 
lomaîàe^  &  non  à  celles  d'Antioche;  cependant,  que  ce  fpeda- 
cle  foit  arrivé  dans  Tune,  ou  dcins  l’autre  de  ces  deux  Villes, 
leur  vertu ,  &  leur  fermeté  n’en  eft  pas  moins  digne  d’admira¬ 
tion  ,  &  doit  fervir  d’exçmple  non  feulement  aux  Religieufes , 

qui 


DE  JERUSALEM,  Liv.  XII.  Ch.  VI.  66^ 

qui  pourroient  avoir  le  malheur  de  fe  trouver  en  femblable  cas ,  1269. 
mais  encore  à  toutes  les  Femmes  qui  aiment  la  pudeur. 

Enfin,  MF/LEC-EL-VAïiERjaulTi  chargé  derichefTes,  &  d’efcla- 
ves,  que  de  gloire,  ne  trouvant  plus  rien  qui  pût  lui  réfifter, 
s'^empara ,  fans  peine ,  de  plufîeurs  Châteaux ,  que  les  Chrétiens 
pofTédoient  encore  dans  la  Principauté  dC Antioche &  par  la 
rapidité  de’  fes  conquêtes  étonna  fi  fort  tous  ceux  de  la  FaJeJîi- 
ne ,  que  les  Te?npliers ,  aufli  abatus ,  que  les  autres ,  abandon¬ 
nèrent  les  Forts  de  Gajîon^  de  Rujfelles^  &  de  For-thonel^  qui 
leur  appartenoient  ,  &  qu’ils  défefpéroient  de  pouvoir  con- 
ferver. 

Le  bruit  de  tant  de  disgrâces ,  joint  à  la  nouvelle ,  que  le  Roi  de 
Chypre  reçut  presqu’en  même  tems,  de  la  mort  funefie  du  Prince 
CoNRADiN  5  légitime  héritier  de  la  Couronne  de  JérufaJem ,  le 
fit  déterminer  à  pafler  promtement  en  Falejline^  pour  prendre 
pofTefiion  d’un  Etat ,  qui ,  faute  de  Defcendans  de  l’Impératri-  chypre*;r 
ce  Yolande,  lui  étoit  dévolu.  Cependant,  malgré  la  juflice 
de  fes  prétenfions ,  il  ne  laifla  pas  de  trouver  quelques  obflacles,  de  jéruf». 
aux  quels  il  ne  s'étoit  point  attendu. 

La  Princeffe  Marie  ^ Antioche  •y  qui  avoit  auffi  fes  préten¬ 
fions,  protefta  de  nullité  de  tout  ce  qu’on  entreprendroit  à  fon 
préjudice  ;  Mais  le  Patriarche  ,  les  Barons  du  Roïaume, 
les  Ordres  Militaires ,  qui  lavoient ,  que  le  droit  de  cette  Dame 
n’étoit  pas  aufll  bien  fondé,  que  celui  du  Roi  Hugues,  &  qui, 
d’ailleurs ,  avoient  plus  befoin  d  un  vaillant  Guerrier ,  que  d’une 
Femme,  pour  conferver  les  débris  de  l’Etafi  fans  s’arrêter  ^ux^^ 
raifons ,  ni-  aux  oppofitions  de  la  Princeffe ,  fe  rendirent  à  Tyr^  imdRoi 
où  Hugues  avoit  débarqué ,  &  le  firent  folemnellement  couron- 
ner ,  au  grand  contentement  de  tous  les  Peuples ,  qui  efpéroient, 
qu’étant  gouvernés  par  un  Prince  belliqueux,  &  qui  poffédoit 
d’autres  Etats  voifins,  ils  feroient  plus  fûrs,  &  mieux  à  l’abri 
des  infultes  des  Infidèles* 
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Ils  le  conduifîrent  cnfiiitej  en  triomphe,  k  PtolQ7natde ^  où 
’  ils  tinrent  pliîfieurs  Confeils  fur  les  moïens  d’arrêter  les  pro¬ 
grès  du  ,  qui,  pendant  leurs  délibérations  3  avançoit  tou¬ 
jours  fes  affaires.  En  effet ,  après  s’être  rendu  maître  du  plat- 
pays,  il  étoit  allé  alfiéger  l’importante  Fortereffe  du  Crac;  ne 
pouvant  fouffrir  que  HofpitaJiers  ^  auxquels  elle  appartenoit, 

pofTédaffent  un  pofle  fî  confîdérable  au  milieu  de  fes  propres  E- 
tats.  Il  la  battit,  jour,  &  nuit,  avec  'tant  de  force  ,  que, 
1170.  malgré  fon  avantageufe  fituation  ,  les  fortifications  ,  que  ces 
Château  du  Chevaliers  y  avoient  faites ,  &  la  bravoure  ,  avec  laquel- 
Ciic  par  le  ]e  ils  la  défendirent,  il  leur  fut  impoffible  de  réfifier  aux  fré- 
Pene  très-  qucntes  attaques  de  la  puiffante  Armée  du  Soudan ,  qui 
T/chïé-  renditpourtant  maître  ,  qu’après  que  tons  les  Che- 

riens.  valiers  la  garnifon ,  &  les  Habitans  eurent  entièrement 

péri.  ' 

Si  les  Hofpitaîîers  reffcntirent  vivement  la  perte  d’une  Place, 
qu’ils  n’avoient  pu  conferver  jufqu’alors,  qu'avec  des  dépenfes 
exceffives,  les  autres  Chrétiens  de  la  Palejîine  n’en  furent  pas 
moins  conflernés.  Le  Château  du  Crac  étoit  fitué  lî  avanta- 
geufement,  que  fa  garnifon  tenoît  en  crainte  les  Infidèles^  qui 
n’ofoient  trop  s’avancer  fur  leurs  Terres;  D’ailleurs  cette  Forte- 
reffe  mettoit  à  l’abri  ceux  qui  cultivoient  les  campagnes  voifî- 
nes  ;  deforte  qu’après  avoir  perdu  tant  de  Places ,  &  leurs  plus 
braves  Soldats,  il  ne  leur  refioit  plus  d’autre  efpérance,  que 
celle  des  fecours  Europe, 

Mais  ces  fecour^  étoient  bien  éloignés.  Les. troubles,  qui 
•  continuoient  en //^//>,  Sc  tn- Allemagne ^  ne  permettoient ,  ni 
aux  Princes,  ni  aux  Peuples,  de  fonger  à  la  Pakjline^  ni  mê¬ 
me  de  faire  attention  aux  ferventes  exhortations  des  Prédica¬ 
teurs,  que  les  Papes  envoïoient,  de  tems  à  autre,  pour  leur 
prêcher  la  Croîfade,  Qui  plus  efl ,  la  guerre ,  que  les  Pontifes 
avoient  toujours  avec  la  Maifon  de  Suahe ,  les  obligeoit  à  fe  1èr- 

yir 
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vir  des  Crolfés^  pour  défendre  VEtat-EccJéfiaJlîque y  &  arrêtoit 
ceux  qui  vouloient  pafler  en  Palejîine. 

On  étoit  à  ces  extrémités ,  lorfque  St.  Louis  ,  toujours  rem- 
pli  de  zèle  pour  le  recouvrement  du  Roïaume  de  JeJus-ChriJl  j  tntreprife 
&  non  obftant  les  malheurs ,  qui  lui  étoient  arrivés  en  Egypte ,  Loufs^.* 
avoir  nouvellement  repris  la  Croix  des  mains  du  Cardinal  de 
Ste.  Cécile -i  que  Clement  IV.  avoir  envoie  Légat  en  France  y 
pour  exhorter  ce  Monarque  à  ne  point  abandonner,  les  Cloré- 
tiens  de  la  Terre-Sainte.  Plufîeurs  Princes  y  Sc  grands  Seigneurs 
de  fon  Roïaume  avoient  fuivi  fon  exemple.  Il  avoit  même  en¬ 
gagé  -le  Prince  Edouard  Angleterre  y  dont  il  eflimoit  la  va¬ 
leur,  d’acomplir  le  vœu  du  Roi  fon  Père,  à  qui  fon  grand  àgc 
ne  permetoit  plus  de  faire  le  voïage. 

Rien  ne  retarda  le  départ  du  Saint  Roi,  quô  le  manque  de 
parole  des  Vénitiens  ,  qui  s’étoient  engagés  à  lui  fournir  les 
VaifTeaux  nécelTaires  pour  le  tranfport  de  fes  Troupes.  Il  eft 
vrai,  que  ce  manquement  n’étoit  pas  fans  raifon.  La  guerre,  Sm Entrer 
qu’ils  avoient  toujours  avec  les  Génois  \  qui  étoient  très-puif- 
fans  fur  mer,  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  priver  de  leur  Flot¬ 
te  ;  &  ce  retardement  engagea  St.  Louis  à  foutenir  le  Comte 
d’ Anjou,  fon  Frère,  à  qui  le  Pape  avoit  donné  l’invelliture  des 
Roiaumes  de  Naples  y  &  de  Sicile  y  moïenant  un  tribut  annuel 
de  quarante  mille  ducats,  à  fexclufîon  de  Conradin,  légitime 
héritier  de  ces  Etats. 

La  guerre ,  que  fe  faifoient  ccs  deux  concurrens ,  fit  encore  _ 
différer  le  voïage  de  St.  Louis.  Charles  d’Anjou  défit  enfin 
Conradin  dans  une  bataille ,  qu’ils  fe  donnèrent  près  de  Celant 
dans  le  Roïaume  de  Naples  ;  &  ce  dernier  fut  fait  prifonnier  : 
furquoi  Charles  en  informa  d’abord  le  Pape  ,  &  le  pria  de 
lui  mander,  de  quelle  manière  il  devoit  le  traiter.  Le  Ponti¬ 
fe  lui  répondit ,  félon  Colenucio  ,  Fita  Conraàini  mors  Caro* 
li;  Mors  Conraàini  mta  Caroli.  11  n’en  fallut  par  davantage  . 
pour  porter  Charles  à  s’en  défaire.  Il  lui  fit  couper  la  tête  ; 
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&  5  par  une  adion ,  qui  ternit  le  bruit  de  fes  Vidoires ,  &  fa 
propre  réputation ,  il  demeura  poflefleur  de  ces  deux  Roïau- 
mes,  &  procura  la  paix  au  Sf.  Siège,  &  k  V Italie. 

l^QsGlmois  alors,  pour  fe  montrer  plus  généreux,  &  plus  zé¬ 
lés  ,  que  les  Vénitiens ,  pour  le  bien  de  la  Republique  Chrétien¬ 
ne^  offrirent  leur  Flotte  k  St.  Louis,  qui  s’en  accommoda.  Il 
alloit  accomplir  le  pieux  deffein,  qu’il  avoit  de  délivrer  la  Pa- 
kjîine  de  ropprelTion  des  Infidèles^  lorsque  le  Roi  Charles, 
plus  attentif  k  affurer,  &  k  agrandir  fes  Etats,  qu’au  recouvre¬ 
ment  de  Jériijdkm ,  fui  fit  adroitement  comprendre ,  que  f en- 
treprife  de  ,  qui  étojt  incomparablement  plus  facile,  ne  lui' 
feroit  par  moins  ùtile ,  puisqu’on  fe  rendant  maître  des  côtes 
^Afrique ,  les  Soiidans  àé Egypte  feroient  privés  des  grands  fe- 
coLirs,  qu’ils  en  retiroient,  &  que  cette  conquête  le  mettroit 
enfuite  en  état  de  les  fubjuguer  entièrement. 

Article  Jv.  Saint  Roi ,  qui  ne  pouvoit  douter  de  la  fincérité  de  fon 
chofeTré  goûta  facilement  ces  bonnes,  ou  mauvaifes  raifons,  65 

tardent  les  s’cmbarqua  k  Aiguemortes  le  prémier  jour  de  Mars,  fur  la  flot^ 
te  Génoife ,  avec  les  trois  Princes ,  fes  Enfans  ;  ■  Philippe  fur- 
nommé  le-Bel  ;  Pierre,  èP Aknçon  \  &Jean-Tris- 

ftine.  "  TAN  ,  Comtc  de  Nevers.  Thibaut  5  Roi  de  Naparre  ,  ïbn 
Gendre;  Alphonse,  Comte  àt Poitiers^  fon  Frère;  Robert, 
Comte  dè Artois ,  fon  Neveu  ;  Gui ,  Comte  de  Flandres ,  &  plu- 
fieurs  autres  grands  Seigneurs  de  fon  Roïaume ,  l’accompagnè¬ 
rent  en  Jifriqiie ,  pendant  que  les  pauvres  Chrétiens  de  la  pa- 
kjlinç^  qui  l’attendo'en':  avec  tant  d’avidité,  fouffroient  avec 
confiance  les  plus  dures  calamités. 

Car ,  quoique  le  Roi  déArragon ,  qui  avoit  aulTi  pris  la  Croix 
long-tems  auparavant,  eût  fait  équiper  une  grande  Flotte,  & 
qu’il  fe  fut  embarqué  lui  même  k  Barcelone  pour  aller  accom¬ 
plir  fon  vœu,  la  furieufe tempête ,  dont  il  fut  furpris  peu  après 
fon  départ ,  f  étonna  fi  fort ,  qif  il  s’en  retourna  dans  fes  Etats , 
dès  qu’il  put  prendre  terre  ;  de  forte  qu’il  n’y  eut  de  cette  pifif- 
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ûnte  Flotte,  que  quelques  VailTeaux,  qui  arrivafTent  WtoJo- 
maïde  f  avec  Don  Ferdinand  ,  fonFils,  qui  s’en  retourna  près- 
qu’auffitôt  5  fans  y  rien  entreprendre. 

L’expédition  du  Prince  Edouard  ne  fut  pas  plus  avanta^^eu* 
fe  k  la  PaleftinC:,  que  celle  des  Arragonoîs.  Il  partit  dî' Angleter¬ 
re^  avec  une  floriflante  Armée,  que  lui  donna  le  Roi  fonPère. 
Elle  étoit  parfaitement  bien  fournie  d’Hommes ,  d’argent ,  & 
de  munitions.  Le  Prince  Edmond,  fon  Frère,  &  Thibaut, 
Archi-Diacre  de  Liège l’accompagnèrent.  Jean  de  Bayeul, 
Seigneur  EcoJJbis^  s’y  joignit  avec  bon  nombre  de  Troupes  de 
fa  Nation.  Plufieurs  Gentilshommes  Frijbns^  &  autres  de  la 
BciJJe- Allemagne  auffi  du  voïagejavec  des  Troupes  fort 

leftes.  Edouard  avoit  fur  fa  Flotte  deux  mille  Chevaux,  & 
dix  mille  Hommes  de  pié ,  qui  tous  arrivèrent  heureufement 
Ftolomaide ,  au  commencement  du  mois  de  Mai. 

Maisjfoit  que  ce  Prince  eût  ordre  du  Roi, fon  Père,  de  ne 
rien  entreprendre,  avant  l’arrivée  du  Roi  de  France ^  ou  qu’il 
ne  trouvât  point  Chrétiens  à^TaleJUne  alfez  unis,  pour  s’ac¬ 
corder  fur  les  entreprifes,  qu’ils  pourroient  faire,  il  y  demeura, 
pendant  tout  l’Eté,  dans  l’in aètion , fans  même  que  les  conquê¬ 
tes  du  Soudan  Me'lec-El-Vaher  fuffent  capables  de  retirer  les 
Chrétiens  de  leur  léthargie ,  ni  de  les  engager  à  fe  mettre  en 
campagne,  pour  en  arrêter  le  cours,  comme  ils  aiiroient  pu 
le  faire  avec  ce  puiflànt  fecours.  Le  Soudan  attaqua  à  leurs 
yeux,  &  emporta  d’affaut  les  Châteaux  de  Gihlet^  de  Mont- 
fort^  &  ChateaihBJanc  ^  appartenant  aux  Teutoniques  ^  qu’il 
fit  ralèr  jufqu’aux  fondemens ,  apparemment  pour  fe  van- 
ger  de  la  peine,  que  lui  avoit  autre  fois  donné  ce  dernier,  fans 
qu’il  pût  le  forcer.  Ainfi ,  les  grands  préparatifs ,  qu’on  avoit 
faits  en  pendant  près  de  trois  ans;  les  grandes  Armées 

qu’on  y  avoit  mifes  fur  pié,  fur  tout  tn France \  &  les  grandes 
Flottes ,  qu’on  y  avoit  équipées  pour  la  Guerre  fainte ,  n’au- 
roient  pas  empêché  Me'lec-El-Vaher  de  s’emparer  du  reûe  de 

la 


Article  T. 

Abaga$  fe 
déclure  con¬ 
tre  le  Sou- 
lian. 


Jl  lui  défait 
Jen  arrière- 
garde. 
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la  Paleftîne^  fi  la  furprife  des  Places,  que  le  Roi  Aolon  avoit 
conquifes  dans  le  Turqueftan^  &  dont  Me'lec-El-Vaher  s'étoit 
enfuite  rendu  maître,  par  la  trahifon  d’un  Sarrafin.,  nommé 
Parvana,  à  qui  le  Prince  Tartare  en  avoit  conüé  le  gouver¬ 
nement,  n’eût  fait  plus  d’imprelîion  fur  l’efprit  du  Roi  Ab a- 
GAS  ,  fon  Fils ,  que  n’avoient  pu  faire  toutes  les  follicitations 
du  Roi  à! Arménie. 


Chapitre  VII. 


Dès  qu’ABAGAS  put  fe  délivrer  des  guerres ,  qu’il  avoit  con¬ 
tre  fes  voillns ,  il  fortit  de  Ferfe  k  la  tête  d’une  Armée 
formidable ,  &  marcha ,  avec  tant  de  diligence ,  pour  furpren- 
dre  le  Soudan ,  &  pour  fe  vanger  du  traitre  Parvana  ,  qui  lui 
avoit  livré  fes  Places,  <Sc  fes  Sujets,  qu’au  raport  d’AvTON  d’^r- 
ménïe^  Abagas  fit,  en  quinze  jours,  le  chemin,  qu’on  ne  fait 
ordinairement  qu’en  quarante. 

Cependant ,  quelque  cachée  &  précipitée ,  que  fût  fà  mar¬ 
che  ,  elle  ne  put  être  fécrette ,  &  elle  parvint  aux  oreilles  du 
Soudan.  Il  abandonna  fi  promtement  la  Syrie ,  malgré  le  bon¬ 
heur,  qui  y  acompagnoit  toujours  fes  armes,  que  les  Tartares 
ne  purent  atteindre ,  que  fon  arrière-garde  ;  encore  fut- ce  aux 
confins  de  la  Faleftine.  ils  la  défirent  entièrement ,  prirent  deux 
mille  Chevaux,  &tout  le  bagage,  qui  étoit  d’autant  plus  con- 
fidérable,  que  les  Sarrafms  emportoient  toutes  les  dépouilles 
Ôl  Antioche  ,  &  de  plufieurs  autres  Villes ,  qu’ils  avoient  fà- 
cagées. 

Mais,  quelque  heureux  que  fût  ce  commencement  pour  les 
Tartares ,  ils  ne  purent  pourfuivre  leur  Vidoire ,  ni  traverfer 
le  défèrt,  où  ils  ne  trouvoient  aucune  noiuriture  pour  lesHom- 
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mes  )  ni  pour  les  Chevaux  :  Difette  qui  obligea  Abagas  à  re- 
broufler  chemin.  Il  ne  s’arrêta ,  que  dans  le  Turquejtan ,  où  il 
.  voulut  abfolument  recouvrer  les  Places ,  que  Parvana  avoit  li¬ 
vrées  à  M  E'L  E  c-El-V  a  h  e  r  ;  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile,  tant 
par  raport  aux  foibles  garnirons ,  que  le  Soudan  y  avoit  lailTées, 
qu’à  la  révolte  des  Habitans ,  qui  préféroient  la  domination  Tar- 
tare  à  celle  des  Sarrafins,  Le  bonheur  d’AsAGAS  fut  fi  com¬ 
plet  dans  cette  occafion ,  qu’il  eut  le  plaifir  de  s’emparer  du 
perfide  Parvana,  qu’il  fit,  furie  champ,  hacher  en  petits  mor¬ 
ceaux  ,  &  manger  aux  complices  de  fa  révolte.  Aytün  dÜ Ar¬ 
ménie  affiire  ,  que,  dans  le  tranfport  de  fa  fureur  ,  Abagas 
en  mangea  lui  même ,  &  en  fit  manger  à  fes  principaux 
Officiers. 

Après  avoir  entièrement  recouvré  cette  Province,  il  l’offrit, 
en  pur  don ,  au  Roi  dé  Arménie ,  qui  l’en  remercia.  Sur  fon  re¬ 
fus  ,  Abagas  fit  démolir  les  Places  fortifiées ,  y  laiffa  quelques 
Officiers ,  pour  gouverner  le  pays ,  &  voulut  s’en  retourner  en 
Ter  je  ,  fans  qu’il  fut  poffible  au  Roi  àé  Arménie  rengager 
à  entreprendre  le  recouvrement  de  Jérufalem.  Il  fe  contenta 
d’envoïer  des  Ambaffadeurs  en  Europe  y  pour  inviter  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens  à  venir  profiter  de  la  terreur,  qifil  avoit  mile 
parmi  les  Egyptiens  ;  &  ce  fut  ce  que  le  Roi  dé  Arménie  put  en 
obtenir. 

Ainfi ,  la  venue  du  Roi  Tartare  en  Taleftine  ne  procura  aux 
Chrétiens  le  recouvrement  d’aucune  Place.  Tout  l’avantage, 
qu’ils  en  reçurent ,  fe  réduifit  à  être  délivrés ,  pour  un  tems , 
de  l’oppreffion  d’un  Ennemi ,  qui  étoit  prêt  à  les  accabler  ; 
Car ,  pour  le  Prince  Edouard  ,  bien  loin  de  fonger  à  faire  la 
guerre  aux  InjidèleSy  il  ne  penfoit  uniquement,  qu’à  s’éloigner 
d’un  pays ,  où  Ton  avoit  voulu  l’afialTiner.  Un  inconnu ,  qui 
s’étoit  introduit  dans  fon  appartement  ,  lui  avoit  donné  trois 
coups  de  poignard ,  fans  qu’on  pût  en  découvrir  l’auteur ,  ni  la 
caulè. 

Q.q  qq  ,  Les 
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Les  domefliques  de  ce  Prince  mirent,  fur  le  champ,  en  piè¬ 
ces  cet  affaffin.  Quelques  Ecrivains  ont  attribué  cet  horrible 
attentat  au  Viettx  de  la  Montagne ,  en  quoi  ils  ont  erré  très-  . 
grolTièrement ,  puisque  le  Prince  AffaJJins  6c  toute  fa  Na¬ 
tion  ,  avoient  été  entièrement  détruits  ,  &  anéantis  par  le 
Roi  A  O  L  O  N  ,  dès  Tannée  1 2  5  3^  D’autres  ont  foupçon- 
né ,  avec  quelque  vraifemblance ,  que  cet  aflafTmat  avoit  été 
commis,  par  ordre  de  Gui  de  Montfort,  pour  fe  vanger  de 
la  mort  d’un  de  fes Frères,  ou  de  fon  propre  Père,  qu’EDOUARD 
avoit  tué  dans  un  combat  Quelques  autres  enfin  prétendent; 
que  ce  fût  un  Smy'afin ,  que  le  Prince  Edouard  avoit  fait  pri- 
fonnier ,  &  avec  lequel  il  s’étoit  enfuite  familiarifé ,  qui  avoit 
voulu  fe  défaire  de  fon  bienfaiteur. 

Article//.  Quoiqu’il  en  foit,  le  bon  tempérament  du  Prince,  &  l’habi¬ 
leté  des  Chirurgiens  le  tirèrent  bientôt  d’affaires,  fans  que  fa  gué- 
rifon  lui  fît  changer  la  réfolution ,  qu’il  avoit  prife  de  s’en  re¬ 
tourner  en  Angleterre  ;  d’autant  plus  qu’il  avoit  apris,  que 
Louis  ,  après  s’être  emparé  du  port ,  &  du  Château  de  G/r- 
thagey  avec  affe^.  de  facilité,  avoit  trouvé  tant  de  réfîllance, 
en  approchant  la  Ville  de  Tunis ^  qu’il  avoit  été  obligé  décam¬ 
per  dans  une  vallée  voifîne,  pour  y  attendre  la  venue  du  Roi 
de  Sicile  y  fon  Frèrc,  dont  le  retardement  caiifa  tous  les  mal¬ 
heurs  ,  qui  arrivèrent  à  l’Armée  Françoife.  Comme  on  étoit 
Mijèresdes  au  fort  de  l’Eté ,  Ôc  qu  elle  manquoit  deprovifîons,  &  de  bon- 
£°chrF  eau  5  les  maladies  commencèrent  k  faifîr  les  Troupes  ,&  de- 
tiens.  vinrent,  en  peu  de  tems,  fi  générales,  que  la  fleur  des  Sol¬ 
dats,  &  des  Officiers,  en  étoient  emportés  a  vue  d’œil. 

Mort  de  Le  Prince  Jean-Tristan  fut  un  des  prémiers  que  cette  con- 
st.  Louis.  enleva.  Le  Cardinal  Légat  ne  lui  furvécut ,  que  de 

quelques  jours  ;  Et  le  Roi  St.  Louis  le  fuivit  bientôt  apres. 
Malheur ,  qui  laifTa  toute  TArmée  dans  une  fî  grande-  confter- 
ïiation  5  qu’elle  étoit  fur  le  point  de  s’embarquer ,  pour  s’en  re¬ 
tourner  en  France ,  lors  que  le  Roi  de  Sicile ,  &  Henri  ,  Com¬ 
te 
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te  de  Coi'tmaiüe  arrivèrent  avec  de  gros  renforts ,  &  d’abondan¬ 
tes  proviiions.  La  préfence  de  ce  Prince ,  &  la  vigueur  )  que 
tant  de  rafraichiflemens  rendirent  à  l’Armée ,  fit  qu’elle  s’arrê¬ 
ta,  continua  le  liège,  &  vint  enfin  à  bout  du  projet,  qu’il  avok 
infpiré  au  feu  Roi ,  fon  Frère ,  &  qui  fut  malfaeureufemcnt  ü 
funefte  à  ce  grand  Prince ,  à  toute  la  France, 

On  n’a  point  ignoré ,  que  le  but  principal  du  Roi  Charles 
étoit  d’alTujetir  le  Roi  de  Tunis,  &  de  le  rendre  fon  tributaire, 
afin  qu’il  le  dédommageât  des  quarante  mille  Ecus  d’or,  qu’il 
payoit  à  la  Chambre  ^pqftolique.  En  effet ,  ce  Prince  Infidèle, 
dont  les  Forces  commençoient  à  s’épuifèr,  parles  pertes  conti¬ 
nuelles  ,  qu’il  faifbit  dans  les  forties ,  &  aux  défenfes  de  la  Vil¬ 
le,  appréhendant  enfin  de  perdre  fon  Roïaume,  &  là  liberté, 
demanda  de  lui  même  à  capituler  ;  &  la  paix  fut  établie ,  aux 
conditions  fuivantes. 

„  I.  Que  le  Roi  Mulai,  ou  Müle'ne,  rendroit  tous  les 
,,  efclaves  ,  &  prilbnniers  Chrétiens  ,  qui  fe  trouvoient  dans 
5,  lès  Etats. 

„  IL  Qu’il  permettroit  aux  Religieux  &  Eccléfîaftiques  La^ 

,5  tins  d’y  bâtir  des  Maifons ,  &  des  Eglilès ,  d’y  prêcher  ii- 
,5  brement  l’Evangile,  &  de  n’inquiéter,  en  aucune  manière, 

„  ceux  de  fes  Sujets ,  qui ,  touchés  de  leurs  exhortations ,  vou- 
,5  droient  embralTer  le  Chriftianifme. 

,,  III.  Qu’il  paieroit  au  Roi  àt  Naples,  &  de  Sicile,  un  tribut 
„  annuel  de  quarante  mille  Ecus  d’or. 

C’étoit  jullement  la  fomme,  que  le  Roi  Charles  s’étoit  obli¬ 
gé  de  payer  à  la  Chambre  Apoftolique ,  pour  les  Roïaumes  de 
Naples,  &  de  Sicile \  ce  qui  fit  bien  connoître,  que  ce  Prince, 
n’avoit  travaillé,  que  pour  fes  intérêts  particuliers,  dont  les 
Perfonnes  les  mieux  fenfées  ne  purent  s’empêcher  de  murmurer, 
fans  qu’il  s’en  mît  autrement  en  peine. 

Philippe- LE- Bel,  Fils,  &  SuccelTeur  du  Roi  St.  Louis, 
avoit  aufîl  été  malade;  c’eft  pourquoi  il  preilà  Ion  départ  d’^-  ie-Beip«/- 

Q.q  qq  *  ' 
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quc  le  Traité  fut  conclu ,  &  fit  embarquer  promte^' 
jesTrou-  ment  fes  Troupes  pour  s’en  éloigner,  dans  l’efpérance,  que  le 
changement  de  climat  feroit  cclTer  la  pefte,  qui  avoit  fuccédé 
à  la  dilTenterie,  &aux  fièvres  malignes,  dont  elles  avoient  été 
attaquées,  &  contribueroit  au  rétablifiement  de  fa  propre  fan- 
té.  Cependant  la  mauvaife  fortune ,  qui  avoit  perlécuté  TAr- 
mé  Françoife  fur  les  côtes  ^Afrique -3  ne  lui  fut  pas  plus  favo¬ 
rable  en  Europe.  Après  avoir  elTuïé  une  furieufe  tempête,  dont 
plufieurs  VailTeaux  furent  engloutis  à  la  vue  de  la  Sicile  ,  les 
Perfonnes  qui  en  échapèrent  n’eurent  pas  plutôt  mis  pié,  à  ter¬ 
re  dans  cette  Ile ,  qu’au  lieu  que  la  pefte  ceflat ,  elle  augmenta 
à  tel  point ,  que  les  Soldats  y  mouroient ,  comme  des  mouches, 
ns  Solâats  que  la  rigueur  du  froid  fait  tomber.  Le  Comte  de  Flandres ,  le 
débar^uL  Roi  de  NavaJTe ,  &  la  Reine  Blancfie  fon  Epoufe  en  mouru- 
tn  Sicile  j-ent ,  avec  quantité  d’autres  Perfonnes  de  la  prémière  qualité  ; 

éprouvent  ■‘a  r*  -v 

vne  pefte  de  forte  que  l’Armee  en  fut  presqu’entierement  détruite. 
cruelle.  perte  des  T  roupes  mit  le  Roi  Philippe  hors  d’état  d’en¬ 

treprendre  le  voïage  de  Paleftine^  comme  il  l’auroit  fouhaité. 
Il  étoit  d’ailleurs  fort  prelTé  d’aller  prendre  poflelfion  de  fes  pro¬ 
pres  Et^ts.  C’efl;  pourquoi,  il  ne  tarda  pas  à  s’embarquer  avec 
le  Roi  Charles,  fon  Oncle  ;  &,  abordant  à  Cwita-Vecchia y 
foit  par  dévotion ,  foit  pa^  curiofité ,  ils  voulurent  aller  vifiter 
les  célèbres  Eglifes  de  Kdt^e  ,  &  palTerent  enfuite  à  Viterbe^ 
où  les  Cardinaux  étoient  encore  en  conteftation ,  pour  donner 
un  Succefieur  à  C  l  e  m  e  n  t  IV.  La  préfence  de  ces  deux  grands 
Princes  parut  les  déterminer.  Ils  entrèrent  de  nouveau  au  Con- 
clave  ;  & ,  au  grand  étonnement  de  toute  la  Chrétienté ,  le  pré- 
mier  jour  de  Septembre,  ils  élurent  au  Pontificat  .Xhe'obal- 
DE ,  Archi-Diacre  de  Liège ,  qui  fe  trouvoit  Légat  Apojîolique 
en  où  il  avoit  paffé  avec  la  Flotte  du  Prince  Edouard, 

,  '  &  où  la  nouvelle  de  fon  exaltation  ,  qu’on  ne  tarda  pas  à  y 
apprendre,  remplit  tous  les  Peuples  d’une  joie  incroïable^,  & 
^  les  releva,  en  quelque  manière,'  de  la  défolation,.  &de  l’abat* 

.  tement» 
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tement ,  où  ils  étoient  plongés ,  dans  Teipérance  que  ce  nou¬ 
veau  Pontife,  qui  étoit  témoin  oculaire  de  leurs  mifères,  ne 
manqueroit  pas  d’emploïer  tout  fon  crédit ,  &  toute  fon  auto¬ 
rité  ,  auprès  des  Princes  Chrétiens ,  pour  leur  procurer  les  puif- 
fans  fecours  ,  dont  ils  avoient  befoin. 

C’étoit  bien  aulfi  l’intention  du  nouveau  Pontife  d’y  travail¬ 
ler  ,  avec  chaleur.  Il  leur  en  donna  des  alTurances  dans  un 
Difcours  élégant ,  &  touchant ,  qu’il  leur  fit  avant  fon  départ:» 
tant  pour  leur  propre  confolation,  que  pour  encourager  les  Cm- 
fés ,  qui  fe  trouvoient  encore  en  ce  pays  là ,  à  perfévérer  dans 
le  généreux  deflein  d’y  combattre  les  Ennemis  de  JeJus-Chrifty 
&  d’aider  à  reconquéiir  les  lieux  ,  qu’il  avoit  fanétifiés  par  fa 
vie  miraculeufe ,  &  par  fa  mort  glorieufe.  11  prit ,  pour  texte 
de  fon  Difcours ,  ce  beau  verfet  du  FJeaume  cxxxvi.  Si  oblitus 
fuero  tui ,  Jerufakm ,  ohlwioni  detur  dextera  mea  ;  qui  conve- 
venoit  fi  bien  à  fon  fujet ,  à  fon  élévation ,  &  à  l’état  déplora¬ 
ble  de  la  Ste.  Cité. 

Il  s’embarqua  enfuite  à  Ftolomaîde  fur  les  Vaifleaux  du  Prin¬ 
ce  Edouard,  qui  eftimoit  infiniment  fon  mérite  perfonnel ,  &  fon 
illuftre  naifiance.  11  étoit  de  laMaifonde  Visconti.  Le  Patriar¬ 
che  de  Jérufalem^  divers  autres  Prélats, &  Seigneurs , l’accom¬ 
pagnèrent.  Il  aborda  à  CypontoàQ  VApouille^  où  le  Roi  Char¬ 
les  alla  d’abord  le  recevoir,  &  l’accompagna  avec  beaucoup  de 
magnificence  jufqu’aux  confins  de  fes  Etats.  Les  Cardinaux ,  qui 
l’attendoient  à  Viterhe ,  l’y  reçurent ,  avec  toutes  les  marques  de 
révérence  &  de  refpeél  imaginable.  11  fut  enfuite  couronné  avec 
les  cérémonies  accoutumées,  &  prit  le  Nom  de  G  R  e'go  ire» 
qui  fut  le  dixième  Pape  de  ce  Nom. 

Ce  Pontife ,  qui  vouloit ,  en  effet ,  donner  fes  foins  au  fbii- 
lagement  de  la  Teî're-Sainte  y  s’apliqua  d’abord  à  réconcilier  les 
Vénitiens  avec  les  Génois  y  dont  les  Flottes  étoient  néceffaires 
au  tranfport  des  Troupes  qu’il  défiroit  y  envoïer.  11  engagea  le 
Roi  de  France  à  le  féconder  dans  ce  pieux  deffein  ;  Sc ,  avec 

Q^q  qq  FàfTiftanr 
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Trêve  de 
dix  ans  ^ 
dix  mois 
avec  le 
Soudan. 
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raffîilaflce  de  ce  nouveau  Monarque,  il  conclut  entre  ces  deux 
Républiques  une  Trêve *-pour  cinq  ans.  Cet  accommodement 
lui  procura  d’abord  la  commodité  de  renvoïer  le  Patriarclie  de 
Jérufalpn^  avec  cinq  cens  Hommes  à  la  folde  de  la  Chambre 
ApoftoJique^  en  attendant  qu’il  put  lui  procurer  des  iècours  plus 
oonfidérables. 

Ce  renfort  arriva  même  heureufement  a  Vtdomaîde^  avant  îs 
fin  de  l’année  du  départ  de  G  R  e  g  o  ï  R  e  ,  &  dans  le  tems  que 
le  Prince  Eoouard,  àla  follicitation  du  Roi  Hugues,  des 
Seigneurs  du  pays ,  &  des  Ordres  Militaires ,  venoit  de  ménager 
une  Trêve  entre  les  Chrétiens  y  êc  le  Soudan  Me'lec-Ee- 
V  A  H  E  R  ,  qui  ,  félon  L  o  R  e  D  a  N  ,  fut  établie  pour  dix 
ans ,  &  dix  mois ,  mais  dans  laquelle  il  n’y  avoit  de  fiabilité  j 
que  de  la  part  des  Chrétiens  ,  parce  que  les  Sarraftns  ne  s  abs- 
tenoient  jamais  entièrement  de  les  infulter  ;  Et  Ion  endu- 
roit  patiemment  leurs  infolences ,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  en  état 
de  les  réprimer. 

Le  Prince  Edouard  partit  enfuite  de  Ftolomaîdey  avec  tout 
fon  monde ,  &  aborda  en  Italie ,  pour  avoir  la  fàtisfaêlion  d’y 
voir  le  Pape ,  qui ,  rempli  de  reconnoifiance  poiu*  la  générofît^ 
avec  laquelle  il  l’a  voit  accommodé  d’argent,  de  Vaiflêaux,  & 
de  tout  ce  qui  avoit  été  néceflaire  pour  fon  voïage ,  le  reçut 
avec  toutes  les  marques  d’honneur,  d ’affedion ,  &  d’efiime ,  dont 
il  put  s’avifer.  Enfin,  content,  &  fatisfait  de  tant,  de  ma¬ 
gnifiques  traitemens ,  le  Prince  Edouard  continua  fon  voïage 
en  Angleterre ,  où  il  arriva  à-propos,  pour  prendre  la  couron¬ 
ne,  que  le  Roi  Henri,  fon  Père,  lui  avoit  lailTée  peu  aupa¬ 
ravant. 
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CHYPRE,  de  JERUSALEM, 
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D*  ÉGYPTE. 

LITRE  XIII 

Chapitre  Pr  e'm  i  e  r, 

HiLiPPE-tE-BEL,  Roi  de  France,  qui  avoit  Artîde i 
fort  à  cœur  les  affaires  de  la  Terre-Samte 
OÙ  les  fâcheux  accidens ,  qui  avoient  fiüvi  la  voie  dùfe- 
P  guerre  de  Tunis  ,  Tavoient  empêché  d'al- p^ft^e; 

Ier,  pour  s’^acquiter  du  vœu  qu’il  avoit  fA, 
yi^  y^^  en  prenant  la  Crotx  avec  le  leu  Roi  fou  Fere , 

^v>  w  w  n’eut  pas  plutôt  mis  ordre  aux  affaires  de 

fon  Roïaume ,  dont  il  venoit  de  prendre  pofleffion  3  qu’il  envoïa 

en 
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en  Talejlîne  Olivier  de  TREAroiLLE,  avec  cent  Arbalétriers, 
&  peu  après  Gilles  de  Sanci  avec  trois  cens  autres.  Ces 
deux  Seigneurs  arrivèrent  à  Ftolomaide  ^  presqu’en  en  même 
tems  5  &  pendant  que  le  Pape ,  qui  n’oublioit  point  les  cala¬ 
mités  des  Habitans ,  ni  les  périls ,  ou  la  Paleftine  ■  étoit  expo- 
fée,  convoquoit  un  Concile  général  à  Lyon^  tant  pour  enga- 
ger  les  Princes  Chrétiens  à  faire  une  nouvelle  union  pour  les 
Lyon,  en  en  délivrer,  que  pour  remédier  aux  grands  abus,  qui  s'étoient 
introduits  en  Italie la  longue  vacance  du  St,  Siège en 
Sainte-  Allemagne ,  à  caufe  des  troubles  de  V Empire. 

Ce  Concile  fut  encore  plus  célèbre,  que  ne  l’avoit  été  celui 
qif  Innocent  IV.  avoit  tenu  dans  la  même  Ville  vingt -neuf 
ans  auparavant  ;  puisqu’outre  le  Souverain  Pontife,  qui  y  pré- 
fidà  en  perforine,  avec  presque  tous  les  Cardinaux ,  il  s’y  trou¬ 
va  les  Patriarches  de  Jérufakm ,  &  de  Conftantinople ,  plus  de 
mille  Archevêques,  Evêques,  ou  autres  Prélats,  &  deux  cens 
quarante-fix  Abbés  ^  Les  Ambafladeurs  des  Empereurs  dHOrient 
&  à! Occident  ;  ceux  des  Rois  de  Frajîce^  de  Chypre^  &  de 
tous  les  autres  Princes  dé  Europe  &  dé  Outremer  divers  Prin¬ 
ces,  &  autres  Seigneurs  Tartares^  qui  y  reçurent  le  Batême 
des  mains  du  Pontife ,  &  le  Roi  dé Arragon  en  perfonne ,  félon 
quelques  Ecrivains.  L’Empereur  Michel  P  a  l  e  o  l  o  g  u  e  , 
pour  fe  délivrer  de  finquiétude ,  que  lui  donnoient  les  Sarra^ 
fins  d’un  côté ,  &  les  Latins  de  l’autre ,  parce  qu’il  craignoit  tou¬ 
jours,  que  ceux-ci  ne  vouluITent  remettre  Baudouin  fur  le  Trô¬ 
ne  ,  dont  il  l’avoit  dépouillé  ,  quelques  années  auparavant , 
s’avifa  ,  par  une  politique  ,  auffi  fine  ,  que  fourbe ,  de  fou- 
metfre  ,  dans  ce  même  Concile  ,  l’Eglife  Grecque  à  la  La¬ 
tine^  afin  d’engager  le  Pape,  &  les  autres  Princes,  à  le  laifier 
en  repos,  êck  tourner  leurs  armes  contre  les  Infidèles^  en  quoi 
il  offrit  de  les  féconder. 


Gre^- 
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G  R  e'g  O I R  E ,  qui  fouhaitoit  ardemment  d’unir  les  PuilTan- 
ces  Chrétiennes  contre  Iq  Soudan  Ôl  Egypte  ^  fans  trop  approfon¬ 
dir  ,  fi  la  démarche  de  P  a  l  e'o  l  o  g  u  e  ,  &'  la  réunion  de  fon 
Eglife  à  la  Latine  étoit  bien  fincère,  eut  la  facilité  de  le  con¬ 
firmer,  dans  cette  Augufie  Aflemblée  5  Empereur  de  Conjîan- • 
tinople  ,  à  condition  pourtant  qu’il  cnverroit  fes  Forces  au  fe- 
cours  de  la  Terre~.Samte  ;  &  qu’il  favoriferoit ,  de  tout  foa 
pouvoir,  le  voïage  des  Croifés^  qui  palTeroient  fur  fes  Terres. 

Ce  fut  dans  la  même  vucj  que  le  Pape  reconnut  Empereur 

Occident  Rodolphe  ,  qui ,  de  fimple  Comte  de  Hapsbourgy 
avoit  été  élu  à  V Empire^  par  ordre  du  même  Concile.  Ce  nou¬ 
veau  Monarque  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  ,  à  la  charge 
néanmoins  ,  qu’avant  la  fin  de  l’année  il  iroit  à  Ejome  recevoir 
la  couronne  Impériale  des  mains  du  Pontife ,  &  qu’il  pafleroit 
enfiiite  zxxTaleJline^  à  la  tête  de  l’Armée,  que  les  PuilTances 
Chrétiennes  alTembleroient  contre  les  Sarrafins  :  Et ,  afin  qu’il  . 
pût  faire  le  voïage  dCItalie^&c  cdm  âi  Outremer plus  d’ai- 
lànce,  St.  Père  s’engagea  de  lui  faire  payer,  dès  qu’il  entre- 
roit  dans  Italie^  deux  cens  mÜle  Ecus  par  les  Banquiers  Flo- 
rentins ,  établis  à  Milan. 

Le  même  Concile  impofà  ,  pour  dix  ans ,  une  décime  fur  1275; 
tous  les  biens  Eccléfiaftiques ,  dont  le  produit  devoit  être  emploïé 
a  l’entretien  des  Troupes  deftinées  pour  la  Guerre-Sainte  ;*  & ,  afin  d'wi  dixià- 
qu’on  pût  l’exiger  a.vec  plus  de  fuccès,  &  que  les  Chrétiens  de  les  biensEc- 
Palefline  commençalTent à  prendre  courage,  &puirent  fe  main- 
tenir  pendant  la  durée  du  Concile  ,  le  St..  P  ère  y  envoïa  d’a- /«■uon/er /« 
bord  GuiLALUJft  DE  Roncillon  ,  &  quantité  de  Noblefie 
Italienne ,  avec  400.  Arbalétriers ,  qui  arrivèrent  à  Ptolomaïde 
au  mois  d’Oétobre  de  cette  même  année  1275^.  Quoi  que  ces 
Gendarmes  n’y  fuflent  pas  alors  fort  néceflaires ,  par  raport  à 
la  tranquilité ,  dans  laquelle  vivoient  les  Sarrafms  à  leur  égard, 
parce  que  Me'lec-El-Vaher  s’étoit  acharné  contre  le  Roi 

Arménie  y  &YOuloitfevanger  des  ravages,  que  les 

Rr  rr  ~  à 


<Î82  H  I-  s  T  O  I  R  E  G  E'  N  E'  R  A  L  E 


Négttgtnce 
de  Rodol¬ 
phe  à  rem¬ 
plir  fes  en- 
gagemens. 


1276. 


yînrt  du 
Pape  Gré 
goire  X. 
Innocent 
V.  lui  fuc- 
cède. 

Sa  mort. 
Adrien  V. 
élu  en  ja 
place. 

Mort  de  ce 
Pontife. 

Il  a  pour 
Succe(]eur 

JeapXXl. 


à  fon  inftigation,  avoient  faites  dans  fes  Etats.  Aufli,  lui  fit» 
il  bien  reflentir  les  eifets  de  fa  colère  ;  car  il  entra  lui  même 
dans  cette  Province  5  à  la  tête  de  toute  fa  Cavalerie  5  ravagea 
avec  précipitation  tout  le  plat-pays ,  emmena  plus  de  trente-  ' 
mille  Arméniens  prifonniers  ,  dont  il  en  choifit  dix  mille  des 
plus  jeunes ,  qu’il  fit  circoncire ,  &  les  incorpora  dans,  la  milice 
des  Mammelucs,  '  ^ 

Le  Concile  s’étant  enfin  terminé  5  &  le  Pontife  voïant ,  que, 
malgré  l’empreflement ,  avec  lequel  il  avoit  fait  folliciter  les  pré¬ 
paratifs  pour  la  Guerre- fainte  ,  l’Empereur  Rodolphe^ ne  tra- 
vailloit  point ,  •  avec  aflez  de  diligence ,  pour  fe  difpofer  à  aller 
commander  l’Armée,  qu’on  y  deftinoit  ;  l’envoïa  citer,  afin 
qu’il  le  rendît  en  Italie  avec  fes  Troupes,  avant  le  commence¬ 
ment  du  printems.  Il  le  fit  ,  en  même  tems  ,  menacer  des 
foudres  de  l’Eglife ,  '  s'il  manquoit  à  fon  vœu  &  à  fes  engage- 
mens  ;  ajoutant  à  ces  ménaces ,  qu’il  le  priveroit  abfolument  de 
XEmpire.  , 

Mais,  malbeureufement  pour  les  Orientaux^  ce  bon  Pontife 
n’eut ,  ni  la  confolation  de  voir  effeduër  l’union  des  Princes 
Chrétiens^  quil  avoit  ménagée  avec  tant  de  foin,  ni  la  peine 
d’en  venir  aux  extrémités  de  l’excommunication ,  dont  il  avoit 
ménacé  l’Empereur  ;  Car ,  en  retournant  à  Ro^ne ,  avec  la 
plupart  des  Cardinaux,  qui  avoient  alîifié  au  Concile,  il  tom¬ 
ba  malade  à  Arezzo  en  To jeune où  il  mourut  le  10.  Janvier, 
1276.  Innocent  V.  lui  fuccéda,  dix  jours  après  fon  décès; 
mais  il  ne  vécut ,  que  jusqu'au  2  2.  Juin ,  &  Adrien  y.  de  la 
Maifon  de Fiesque,  Géw/i  de  Nation, qui  fucdtda  à  Innocent, 
n’occupa  la  chaire  de  St.  Pierre  y  que  3p.  jours.  Il  mourut  à  F'i» 
terbcy  même  avant  d’avoir  été  couronné.  Les  Cardinaux  élu¬ 
rent  enftiite  Jean  Portugais  de  Nation.  Celui-ci  ne  fur- 
vécut  pas  beaucoup  à  fes  PrédécefTeurs ,  <Sc  ne  gouverna  l’Egli¬ 
fe  de  Dieu,  que  jusqu’au  17.  Mars  de  l’année  fui  vante. 
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Chapitiie  II. 

Pendant  qu’il  arrivoit  de  fi  fréquens  changemens  dans  le  Pon-  Article  /. 

tificat  5  le  Roi  Hugues  ,  voulant  profiter  de  la  Trêve, 
que  le  Prince  Edouard  avoit  établie  avec  M  e'l  e  c-El-Vaher,  & 
que  les  Sarrafins  gardoient  alors  allez  régulièrement ,  repafia 
tn  Chypre^  tant  pour  rétablir  les  affaires  de  ce  Roïaume,  que  gués  «1 
pour  pourvoir  à  celles  de  fa  famille,  qui  étoit  allez  nombreu- 
fé.  Il  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  la  Demoifelle  d’IsELiN, 

Sœur  du  Prince  de  Galilée  ,  qu’il  avoit  époufee  ,  avant  fon 
avènement  à  la  couronne. 

Ce  Prince  travailloit ,  avec  avantage ,  aux  affaires  defaMai- 
fon,  6c  pour  la  tranquilité  de  fes  Sujets  ;  mais  il  étoit,  en  mê¬ 
me  tems,  fort  peu  fatisfait  des  Ordres  Militaires,  qui,  enflés 
de  leurs  Forces  en  Talejlîne^  y  vouloient  trop  dominer.  Les 
Templiers^  en  particulier,  étoient  fi  orgueilleux,  par  raport 
aux  grands  biens,  dont  plufieurs  Princes  les  avoient  enrichis, 
que,  méprifant  l’autorité  du  Roi  Hugues,  ils  achetèrent,  à 
Ibn  infu,  le  Fief,  nommé  la  Falcomère  qui  appartenoit  à  un 
de  fes  Valfaux.  Ce  bien  étant  une  fois  incorporé  dans  un  Or¬ 
dre,  qui  ne  meurt  jamais,  privoit  le  Souverain  du  droit  de  rc- 
verfioh,  &  des  autres  prérogatives,  faute  d’Héritiers. 

Il  craignit ,  d’ailleurs ,  qu’on  ne  lui  reprochât  de  ne  s’être 
point  allez  fervi  de  fon  autorité ,  &  de  n’avoir  point  lailfé  à 
Ptolomàîde  un  Gouverneur,  capable  de  foiitenir  fes  droits.  Ces 
’  griefs ,  &  ces  réflexions  l’engagèrent  a  envoïer  un  Ambaflk- 
deur  au  Pape ,  pour  lè  plaindre  au  St.  Père  de  l’arrogance  des 
Religions ,  &  de  la  désobéïlfance  des  Peuples  de  Ptolomàîde, 

Les  plaintes ,  que  ce  Miniftre  porta  au  Pontife  contre  les 
Ordres  Militaires,  6c  contre  les  Peuples  de  Palejtîne^  furent 
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d’autant  plus  utiles  aux  intérêts,  &  a  la  réputation  du  Roi  Hugues, 
que,  peu  après  fon  départ  de  Ftolomaide^  il  furvint-  quelque  diffé¬ 
rend  entre  le  Comte  de  Tripoli ,  &  l’Evêque  de  cette  Ville. 
Les  Templiers fi  ouvertement  le  parti  de  ce  Prélat,  qui 
a  voit  été  de  leur  Ordre ,  &  irritèrent  fi  fort  ce  Comte ,  qu’il 
leur  ordonna  de  fortir  inceffamment  de  fes  Etats ,  &  fit 
confifquer  tous  les  biens,  qu’ils  y  poffédoient. 

Ces  violences  ejçcitèrent  une  guerre  ouverte  entre  le  Comte 
de  Tripoli^  &  les  Templiers^  qui  n’eurent  pas  lieu  de  fe  louêr 
de  leur  partialité.  Car  ,  voulant  fe  vanger  fur  les  Etats  du 
Comte ,  ils  armèrent  fix  galères  pour  aller  furprendre  le  Châ¬ 
teau  de  Nephin^  que  les  Grecs  nommoient  Thofproropon  ;  & 
les  Latins  y  Face-de-Dieuy  où  elles  furent  furprifes  d’une  tem¬ 
pête  fi  furieufe  ,  qu’elles  périrent  entièrement  fur  le  riva- 

ge. 

Ce  n’étoient  pas-là  les  feuls  désordres ,  qui  arrivoient  à  Ptoïo^ 
maïde.  Chaque  Nation  vouloit  y  commander ,  fans  reconnoî- 
tre  aucun  fupérieur.  Extravagance  ,  qui  y  caufa  une  confu- 
flon  fi  affreufe ,  que ,  fi  les  Sarrajîns  s’y  étoient  feulement  pré- 
fentés  ,  ils  s’en  feroient  rendus  maîtres  fans  beaucoup  de 
peine.  .  ’ 

.  Les  Ambaffadeurs  du  Roi  Hugues  arrivèrent  enfin  à  Viter^ 
be  auprès  du  Pontife,  &  trouvèrent  une  matière  bien  plus  in- 
téreffante  pour  ce  Prince ,  que  la  commiffion ,  dont  il  les  avoit 
chargés.  La  Princeffe  Marie  avoit  fi  bien  fait  valoir  fes  prétenfions 
auprès  du  Sl  Père  y  &  étoit  fi  fortement  appuïéè  par  le  Sacré 
Collège  y  qu’on  y  étoit  fur  le  point  de  décider,  en  fa  faveur, 
touchant  la  Couronne  de  Jérufalem  ;  &  le  jugement  n’en  fut 
fufpendu,  que  fur  les  fortes  rémontrances  de  ces  Miniftres.  Ils 
portèrent  enfin  la  Cour  de  Rome  à  ei^  remettre  la  déçifioq 
au  Patriarche  de  "Jérufalem  ,  &  aux  Barons  du  Roiaume  , 
parce  que  ceux-ci  fe  trouvant  fur  les  lieux,  &  parfaitement  in¬ 
formés  des  droits ,  que  pouvoient  avoir  l’un  &  l’autre  de  ces 

deux 
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deux  Princes,  ils  ne  manqueroient  pas  de  donner  la  Couronne 
à  celui  à  qui  elle  devoir  légitimement  appartenir. 

Le  renvoi  de  cette  importante  affaire  à  la  décifîon  des  Sei¬ 
gneurs  de  Falejtine^  c\-ïdigvim.  la  PrincefTe  Marie  ;  Et,  com¬ 
me  elle  ne  fe  fentoit  pas  alors  plus  de  pouvoir  auprès  d’eux , 
que  dans  le  temsj  qu’elle  voulut  s’oppofèr  au  couronnement  du 
Roi  Hugues  ,  &  que  fon  grand  âge ,  joint  à  fon  peu  d’aifancc, 
ne  lui  permettoit  pas  de  faire  un  aufll  long  voïage ,  avec  com¬ 
modité,  ni  de  vivre  en  Faîeftine^  d’une  manière  proportion¬ 
née  à  fa  naiffance  ,  elle  prit  le  parti  d’embrafler  l’expédient  > 
que  lui  propofèrent  quelques  Chevaliers  du  Temple^  qui  fut  de 
tranfporter  à  Charles  d’Anjou,  Roi  de  Naples &  dc*S>V//(f, 
tous  les  droits,  raifons,  &aâions,  qu’elle  pouvoir  prétendre 
fur  le  Roïaume  de  Jérufalem ,  moïenant  une  greffe  fomme  d’ar¬ 
gent  ,  &  quelques  autres  avantages ,  qui  furent  expliqués  dans 
l’Ade  juridique,  qui  en  fut  paffé  &  qui  fut  enfüite  approuvé 
par  le  Pape,  &  par  tous  les  Cardinaux. 

L’Auteur  de  h.  Continuation  de  la  Guerre-Sainte •,  qui,  félon 
les  apparences ,  n’a  pas  bien  approfondi  l’origine  de.  cette  Prin- 
ceffe,  la  fait  Fille  de  Fre'deric,  Fils  naturel  de  l’Empereur 
Frédéric  II.  qui  avoir  été  Prince  ,  <Sc  après  lui 

CoNRAD-LE-TeTU ,  fon  Fils  ;  Et  il  ajoute ,  que  les  prétenfîons 
de  Marie  fur  le  Roïaume  -de*  Jérufalem  n’étoient  fondées ,  que 
fur  les  droits  de  l’Empereur  F  R  e  d  e'r  i  c  ,  fon  Aïeul.  Cole- 
'Nucio,  &CARAFFA,  K\xtem%  àeVHiftoire  de  Napks  ^  quoique 
d’ailleurs  très-bons,  &  diligens  Ecrivains,  pouvoient  l’un,  & 
l’autre  n’avoir  jamais  lu ,  ni  apris ,  qui  étoit  cette  PrincefTe  Ma¬ 
rie,  qui  rénonça  Tes  droits  en  faveur  du  Roi  Charles  ;  Ré¬ 
nonciation,  qui  autorifa  ce  Prince ,  ScfesSucceffeurs,  à  prendre 
le  Titre  de  Rois  de  jerufakm. 

Cependant,  que  fes  prétenfîons  fuffent  juftes,  ou  non,  fk 
rénonciation  caufa  bien  des  troubles  dans  la  Ter7'e-Sciinte\  Car 
Charles,  qui  eflimoit  infiniment  ce  Titre,  &  qui  crut  avoir 
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acquis  un  double  droit  fur  le  Roïaume  de  Jét^ufakm  ^  puis  qu’il 
Tavoit  déjà  en  qualité  dp  Roi  de  Sicile ,  envoïa  incelTamment  à 
Ftohmaïde  le  Comte  Roger  de  St.  Se'verin,  avec  fix  galères  bien 
armées ,  pour  en  prendre  poiTeirion ,  &  pour  y  gouverner  en  fon 
nom.  Les  Templiers  y  qui  cherchoient  toujours  à  traverfer  le 
Roi  Hugues  dans  la  jouïlTance  de  cet  Etat,- favorifèrent' non 
feulement  ce  Comte ,  mais  encore  engagèrent  Albert  Moro- 
siNi  y  Baile  des  Vénitiens  ,  à  fe  ranger  de  fon  parti.  Ce  fut 
à  leur  faveur  ,  que  St.  SeVerin  entra  dans  Ftolomaïde  y  au 
grand  préjudice  du  légitime  Souverain ,  qu’ils  avoient  eux  mê¬ 
mes  reconnu  peu  auparavant ,  &  qui  eut  eiifiiite  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  empêcher  fon  concurrent  d’abforber  toute  l’autorité. 

Cette  nouveauté,  &  l’abfence  du  véritable  Chef,  augmen¬ 
tèrent  extrêmement  le  désordre,  &  la  mésintelligence,  qui  né 
régnoit  déjà  que  trop  parmi  les  Habitans  de  Ftolomaïde.  Les  Barons 
du  pays ,  les  ,  les  Teutonicjues  y  les  Génois  y  &  Xts  Fi- 

fans  y  qui  tous  fouhaitoient  d’y  remédier,  avant  que  le  mal  de¬ 
vint  plus  grand  ,  envoïèrent  unanimement  des  AmbafTadeurs 
en  Chypre ,  pour  folliciter  le  Roi  Hugues  à  aller  promtement 
reprendre  le  gouvernement  de  l’Etat ,  &  terminer  les  désordres 
qu’y  avoit  caufé  fon  abfence  ;  l’afTurant  qu’ils  l’aideroient ,  & 
le  ferviroient ,  avec  tant  d’alFedion  ,  &  de  7.èle  ,  dans  cette 
louable  entreprife,  qu’il  auroit  tout  lieu  d’être  fatisfait  de  leur 
attachement  pour  fa  perfonne ,  &  pour  le  bien  commun  des 
Chrétiens. 

Cette  Ambaffade  déplut  extrêmement  aux  Templiers  ,■  qui  n’a- 
voient  jamais  voulu  fe  joindre  aux  autres.  Ils  en  vinrent  à  de 
grolTes  paroles  avec  les  Hofpitaliers  ;  de  fürte'''que  ces  deux 
corps ,  qui  faifbient  également  profefîion  des  armes ,  &  qui  ne 
s’amufoient  guères  à  dilputer  leurs  prétenfions  en  paroles,  fu¬ 
rent  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains.  Mais  le  Patriarche,  & 
tous  les  principaux  Seigneurs,  qui  prevoïoient  le  grand  préjudice, 
que  leur  désunion  alloit  caufer  à  l’Etat  ,  leur  remontrèrent  fi 

effica- 
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efficacement  les  malheurs,  qui  en  arriveroient ,  qu’ils  les  porté- 
rent  enfin  k  facrilier  leurs  pallions  particulières  bien  de  la 
caufe  commune. 

Qiioique  le  Roi  Hugues  ne  fit  pas  moins  de  cas  du  Titre  de  . 

Koï  de  jtrufalem ,  que  le  Roi  de  Naples ,  &  qu’il  en  fût  mê* 
me  très-jaloux  ,  il  ne  fe  rendit  pourtant  point  aux  follicita- 
tions  des  Seigneurs  de  Ptolomaîde^  pour  y  retourner.  Il  pa¬ 
rut  fort  indifférent  fur  la  venue  du  Comte  de  St.  S e'v e- 

•  T6î%C6  /i 

RI. N 5  &  fur  la  commilTion,  dont  il  étoit  chargé.  Tant  ce  maintenir 
Prince  étoit  dégoûté  de  la  confulîon ,  qui  régnoit  dans  cette^" 
Ville,  &  du  peu  du  rclpeét ,  avec  lequel  on  y  recevoir  lès  or-*^“'”^ 
dres,  11  étoit,  d’ailleurs,  fort  attaché  à  l’établiffement  de  fes 
Enfans,  dont  plufîeurs  étoient  en  âge  d’être  pourvus,  aulfi- 
bien  qu  à  faire  perféd.ionner  une  fameufe  Abbaye ,  qu’il  avoit 
fondée  entre  la  Ville  àQ  Nicofiey  &  celle  de  CérineSy  &  à  at¬ 
tirer  des  gens  de  Lettres  dans  fes  Etats.  Il  aprit  même ,  fans 
fe  donner  aucun  mouvement  les  progrès,  que  faifoit  le  Comte 
Roger  à  fon  préjudice ,  &  ne  témoigna  aucun  mécontement  de 
l’afliftance,  qm  ÏQS.l^énitiens  y  &  les  Templiers  lui  prêtoient; 
perfuadé  que  la  haine  cachée  ,  ou  découverte  des  particuliers , 

&  enfin  l’émulation,  qui  avoit  toujours  régné  parmi  les  Ordres 
Militaires,  contribueroient  à  lui  conlèrver  fes  droits;  &  que,  fi 
les  uns  s’étoient  déclarés  en  faveur  de  fon  rival  ,  les  autres  ne  man- 
queroient  pas  de  prendre  fon  parti. 

Il  ne  fe  trompa  point  ;  car,  lorsque  le  Comte  de  St.  S  E'y  e- 
RiN  voulut  exiger  àf^sHofpitaliers  le  ferment  de  fidélité  pour  le 
Roi  fon  Maître,  ils  lui  répondirent,”  qu’ils  auroient  fortfouhaité 
35  de  fervir  le  Roi  Charles  ,  aulîi-bien  que  le  Roi.  Hugues  ,  étant 
,,  l’un,  &  l’autre  également  amis  de  leur  Religion  ;  mais  que  les 
„  Statuts  de  leur  Ordre  leur  défendoient  abfolument  de  fe  mêler 
,,  des  différends,  qui  furvenoient  entre  les  Princes  cSrétienSy  &  ne 
,,  leur  permettoient  de  fe  fervir  de  leurs  armes,  que  pour  le  foutien, 
yy  &  l’augmentation  de  la  foi,  &  pour  l’extirpation  des  Infidèles, 
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Les  Barons  du  Roïaume ,  encore  plus  réfolus ,  que  ces  Clié 
valiers  ,  répondirent  au  Comte  ,  qui  leur  fit  la  même  propo- 
fition,  qu’ils  ne  pouvoient  faire  hommage,  &  prêter  îèr- 
„  ment  de  fidélité,  qu’à  un  feul  Souverain  ;  &  que  l’aïant  jurée 
"  „  depuis  long-tems  au  Roi  Hugues,  avec  toute  lafolemnité, 
53  &  toutes  les  circonftances ,  •  qui  fe  pratiquent  en  pareilles  oc- 
3,  cafions,  ils  ne  pouvoient  en  reconnoître  aucun  autre,  fans  fb 
5,  rendre  parjures. 

Le  dépit  que  le  Comte  Roger  conçut  de  ce  refus,  dont  il 
attribuoit  la  caufe  aux  hrigüQs  des  Ho/pifaliers^  fit  qu’il  en  écri¬ 
vit  avec  beaucoup  de  chaleur  au  Roi  Charles',  lequel,  irrité 
que  des  Religieux  ,  qui  polTédoient  de  fi  beaux  biens  dans  fes 
États ,  en  agiflênt  d’une  manière  fi  oppoféc  à  fes  intérêts ,  fit 
IÏ77.  d’abord  confifquer  tous  les  revenus,  dont  ils  jouïffoient,  fans 
même  vouloir  écouter  aucune  de  leurs  jufiifications.  Il  en  por¬ 
ta,  de  plus,  de  grandes  plaintes  au  Pape  Jean  XXL  qui  n’eut 
pas  le  tems  uie  lui  faire  donner  fatisfadion  fur  ce  fujet ,  étant 
^  Fiterhe ,  peu  de  tems  après.  Son  Succeffeur ,  qui 

«icolaiIII.  fut  Nicolas  III.  de  l’illullre  Maifon  des  Ursins,  ne  lui  en  pro; 

kttjucciie.  davantage. 

Artidc/r.  Presque  en  même  tems  lesHabitans  de  IkFaîeflîne  £\xvtnt  dé¬ 
livrés  d’un  Ennemi  d’autant  plus  rédoutable ,  &  plus  à  crain¬ 
dre,  qu’il  avoitété  plus  acharné  àleur  deftrudion,  qu’aucun  de 
fès  Prédéceffeurs.  Le  Soudan  Me'lec-El-Vaher  ,  qui ,  félon 
quelqiies-uns  ,  étoit  allé  fècourir  le  Château  diEhir  ,  nommé 
aujourd’hui  Elbîr^  fitué  fur  le  bord  de  VEufrate^  que  les  Tar-- 
tares  avoient  afîlégé,  en  fut  attaqué  à  la  Ibrtie  de  ce  fleuve, 
avec  tant  de  force,  que  la  Cavalerie  n’en  put  foutenir  le  choc. 
Elle  prit  la  fuite  avec  tant  de  précipitation,  &  de  désordre,  que 
n’aïant  pu  regagner  le  gué,  la  plus  grande  partie  s’y  noïa.  Le 
Soudan  même  ne  dut  fon  falut,  qu’à  la  bonté,  &  à  la  vigueur 
de  fon  cheval,  qui  trayerfa  cette  grande  rivière  à  la  nage,  & 
le  porta  fur  l’autre  rive  j  mais  faltération,  &  la  frayeur  que  lui 

caufa 
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gaufj  le  grand  danger,  qu’il  avoit  couru,  joint  à  la  douleur  de 
l’entière  défaite  de  fon  Armée,  lui  cauferent  une  diflenterie,  vaher. 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Le  Continuateur  de  la  Guerre-Sainte^  &  quelques  autres  Au¬ 
teurs  prétendent,  que  ce  fût  dans  une  expédition  à' Arménie ,  que 
l’Armée  de  Me'lec-El-Vaher  fut  défaite,  pendant  qu’elle  s’a- 
mufoit  à  ravager,  fans  fonger  àfe  garder  des  embûches,  qu’on  sentimm 
pouvoir  lui  tendre  ;  &  que  ce  fut  dans  cette  occafîon ,  que  ce  parages 
Soudan  reçut  un  coup  de  flèche  dans  un  œil ,  dont  il  mourut  à  ^ZftTy 
Damas ,  où  fes  gens  le  tranfportèrent.  Ari'ON  dé  Arménie  aflure , 
que  Me'lec-El-Vaher  fut  empoifonné.  dans. 

L’opinion  des  Auteurs  cft  li  différente  fur  les  Règnes ,  &  fur 
les  Noms  des  Soudans ,  qu’il  efl;  fouvent  bien  difficile  de  démê¬ 
ler  celui  qui  a  parlé  le  plus  jufte  de  leurs  aétions.  Le  fentiment 
d’AiTON  paroît  pourtant  le  plus  fùr ,  puisqu’il  étoit  contempo¬ 
rain  ,  originaire  de  ce  pays-là ,  &  par  conféquent  mieux  infor¬ 
mé,  qu’aucun  autre,  de  ce  qui  s’y  paflbit.  Aufli  le  doèle,  & 
favant  Chevalier  De  la  Vinaudiere,  Sécrétaire  de  Clau¬ 
de  de  1a  Sangle,  Grand-Maître  de  Malte ^  l’a  entièrement 
fuivi  dans  le  Livre  ,  qu  il  nous  a  laifTé  ,  &  qui  a  pour  titre 
Aureum  Turcicum  Imperiique  Ottomanicï  defiriptio  ^  dans  lequel 
il  raporte  exaélement  la  fucceflion,  &  la  mort  ^  des  Soudans 
dé  Egypte.  Les  Mammelucs  prirent  pour  Chef  Almac,  .Fils  de 
Me'lec-El-Vaher.  11  prit  le  Nom  de  Me  lec-El-Said  ,  qui  fl- 
gnifie  Roi  -  Défiré.  Il  n’auroit  pas  été  moins  avide  de  la 
mine  des  Chrétiens  ,  que  l’avoit  été  fon  Père,  fans  les  em¬ 
barras,  qu’il  eut  à  démêler  dans  fes  Etats ,  &  avec  fes  pro¬ 
pres  Sujets. 


Ss  SS 
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Chapitre  III. 

Le  Roi  Hugues  avoit  cependant  eu  beaucoup  de  confolatioîi 
de  fes  Enfans,  à  qui  tout  alloit  félon  fes  défirs.  J1  avoit 
fait  une  double  alliance  Qn^rmémeyQn  mariant  la  PrincelTe  Ma¬ 
riette  5  fa  Fille  aînée,  avec  le  Roi  Livoîi ,  ou  Tivon,  & 
A  L  M  e'r  I  c,  fpn  troillèm'e  Fils,  avec  Isabelle  ^ Arménie^  Sœur 
de  ce  Prince  ;  Marie  ,  au  Roi  ^Arragon  ;  Alix  ,  à  Balian 
d’Ibelin,  Prince  de  Galilée  \  &  Chelvis,  à  Thoros,  autre 
Prince  Arménien.  II  avoit  auffi  pourvu  Camerin,  fon  quatriè¬ 
me  Fils,  de  la  Charge  de  Connétable  de  Chypre^  &  donné  celle  de 
Connétable  de  Jérufalem  à  Gui ,  fon  cinquième.  II  fit  aulfi 
faire  profelfion  à  Boemond  ,  fon  fîxième  Fils ,  qui  étoit  entré 
dans  rOrdre  de  St.  Dominique.  Comme  le  Prince  Jean,  fon 
aîné ,  ne  jouïlToit  pas  d'une  bonne  lànté ,  il  ne  jugea  point  encore 
à-propos  de  le  marier  ,  &  deftina  Henri  ,  fon  fécond  Fils ,  à 
lui  fuccéder  à  la  Couronne. 

Ne  pouvant  aprendre,  fans  inquiétude,  les  grandes  vexa¬ 
tions  que  le  Comte  de  St.  S eV e r i n  exerçoit  fur  les  Peuples 
de  Pakjîine ,  &  la  licence ,  avec  laquelle  il  y  lailToit  vivre  fes 
Soldats,  il  fe  rendit  enfin  aux  rémontrances  de  Nicolas  de 
Lorgue,  Maître  àts  Hojpitaliers.  Celui-ci,  rempli  de  zèle, 
&  d’alFedion ,  pour  le  bien  commun  des  Chrétiens  ^  de  peur 
qu’ils  ne  fe  détruififlent  eux  mêmes  par  leurs  difeordes ,  avoit , 
par  fes  foins ,  &  par  fa  prudence ,  non  feulement  établi  une  bon¬ 
ne  intelligence  entre  fon  Ordre,  &  celui  de  Templiers^  mais 
encore  accommodé  le  différend ,  qui  régnoit  entre  le  Comte  de 
Tripoli &  ces  Chevaliers ,  &mis  fin  à  la  guerre,  qu'ils  fe  fai- 
foient  depuis  deux  ans.  Il  avoit,  de  plus,  fait  de  fi  fréquen¬ 
tes  infiances  au  Roi  Hugues  ,  qu’il  détermina  enfin  ce  Prince  à 

repaf- 
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repafler  en  FaUJline  y  pour  faire  cefler  les  désordres ,  qu’y  cau- 
foient  les  gens  du  Roi  de  Naples. 

Il  s’embarqua  avec  fes  meilleures  Troupes ,  malgré  les  ré- 
montranccs  de  la  Noblefle  Chypriote  y  qui  n’oublia  rien  pour  lui 
infpirer  d'abandonner  un  Etat  y  qui  lui  coutoit  plus  de  dépen- 
fe  5  &  d’incommodité,  qu’il  n’en  recevoit  d’honneur,  &  de 
profit,  &qui  poifrroit,  dans  la  fuite,  caufer  la  perte  entière  de 
celui  de  Chypre.  Ce  Prince  aborda  à  T'yry  où  les  Habitans, 
qui  n’étoient  pas  moins  mécontens  du  Comte  de  Sx.  Severin, 
que  ceux  àtPtoîomaïdey  le  reçurent  avec  beaucoup  de  joie,  de 
refped,  &  de  foumilfion.  Il  efi  vrai,  que,  comme  il  ne  s’é- 
toit  pas  oppofé  aflez-tôt  aux  entreprifes  de  ce  Comte ,  ce  der¬ 
nier  avoit  eu  le  tems  de  fortifier  fon  parti ,  &  même  de  s’em¬ 
parer  du  Château  de  Ptolomaïde.  Il  ne  jugea  point  à-propos 
de  l’en  chaffer  à  force  ouverte ,  afin  de  ne  point  augmenter  la 
défolation  des  Peuples,  qui  n’étoient  déjà  que  trop  accablés  de 
milere. 

Il  demeura  donc  tranquilcment  dans  la  Ville ,  &  fe  contenta 
d’empêcher  fes  Ennemis  d’ufurper  une  plus  grande  autorité; 
perfuadé  que ,  fi  ce  Comte  ne  recevoit  pas  bientôt  quelque  puif- 
îànt  fècours  dû  Italie  y  ceux  qui  avoient  emb  raflé  fon  parti,  & 
qui  étoient  obligés  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  de  fes  Troupes, 
l’abandonneroient.  Hugues  demeura  quatre  mois  à  Ftolomdi- 
dcy  &,  après  y  avoir  rétabli  l’ordre  dans  les  affaires,  autant 
qu’il  lui  fut  poiîible,  il  repafla  en  Chypre  y  pour  augmenter  fes 
Troupes ,  &  punir  les  Templiers  de  leur  partialité  en  faveur  de 
fon  rival.  Il  fit  confifquer  tous  les  biens,  qu’ils  y  pofTédoient, 
&  en  emploïa  le  produit  à  la  levée  de  gens  de  guerre. 

Dans  ce  même  tems  ,  les  Chevaliers  de  V Hôpital ,  qui 
étoient  à  la  garde  de  leur  Cliâteau  de  Mai^gat ,  informés  qu’un 
Emir  Sarrafin  couroit  les  campagnes ,  avec  de  la  Cavalerie , 
&  ravageoit  tous  les. lieux  ouverts,  fortirent  de  cette  Forte- 
reflé  \  &  le  furprirent  fi  à-propos  ,  qu’ils  le  défirent  totale- 
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ment.  •  Ce  vaillant  partifan  perdit  tout  fon  monde,  &  fe  fît 
tuer  lui  même  les  armes  à  la  main.  Après  un  évènement  li 
favorable ,  ces  Chevaliers ,  voulant  profiter  de  leur  viéloire ,  en¬ 
trèrent,  à  leur  tour,  dans  la  contrée  àtCoihle^  qui  appartenoit 
aux  Infidèles ,  la  ravagèrent  entièrement ,  &  y  firent  un  butin 
fi  confîdérable ,  &  tant  de  prifonniers,  que  tous  les  Peuples 
d’alentour  en  furent  allarmés.  Les  Sarrafins  de  la  campagne 
fe  réfugièrent  au  Château  Blanc  ^  dont  la  Garnifon  compolà 
une  petite  Armée  de  ces  fugitifs  pour  harcéler  les  Chevaliers  ; 
mais  ces  gens  fans  courage,  &  fans  difciplinc ,  ne  firent  qu’aug¬ 
menter  leur  perte ,  par  la  quantité  que  les  Chevaliers  en 
tuèrent. 

Dès  que  Me'lec-El-Said  eut  apris  la  défaite  de  fon  fe/r,  dont 
il  faifoit  béaucoup  de  cas ,  &  les  autres  avantages ,  qu’avoient 
tLu  ds^'  remporté  les  Chevaliers;  il  détacha  2000.  Chevaux,  &  3000. 
Margat,  Hommesdepié,  pour  aller  alTiéger  le  Château  de  A- 

peine  en  eurent-ils  commencé  le  fiége,  que  ce  peu,  de  Troupes 
n’étoient  pas  capables  de  pouffer,  que  le  Soudan  fut  obligé  de  lè 
mettre  à  la  tête  de  toutes  fes  Forces,  pour  s’oppoferà  une  nou¬ 
velle  irruption  des  Tartares  dans  fes  Etats. 

Ce  fut  encore  à  la  follicitation  du  Roi  âl  Arménie ,  qui  entre- 
tenoit  toujours  une  bonne  correlpondance  avec  Abagas,  que 
ce  Prince  Tartare  envoïa  de  nouveau  trente  mille  Chevaux  en 
Sjrie-i  fous  le  commandement  de  Mangodanior,  fon  Frère, 
afin  de  vanger  les  ravages ,  les  maffacres ,  &  les  incendies ,  que 
les  Sarrafins  avoient  commis  dans  X Arménie,  Mangodanior, 

parvenu  aux  confins  de  cet  Etat ,  y  fut  joint  par  le  Roi  Livon, 
qui  conduifoit  auffi  grand  nombre  de  Cavalerie.  Ils  entrèrent 
enfemble  dans  la  Province  àlApamée^  où  ils  avoient  apris  que 
le  Soudan  étoit  allé  rafraîchir  fes  Troupes. 
par  les  deux  MeleCtEl-Said  ,  dc  fon  côté,  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  la 
fs»  marche  des  Tartares  ^  Arméniens  ^  qu’il  renforça  fonAr- 

mée ,  le  plus  qu’il  lui  fut  pofîible ,  &  marcha  dans  les  cam¬ 
pagnes 


laS*. 


Il  défait 


rirr. 


i>E  JERUSALEM.  Lir.  Xm.  Ch.  m.  6^3 

pagnes  à^EmeJfe ,  bien  réfolu  de  donner  bataille  à  fes  Ennemis  y 
avant  qu’ils  s’emparalTent  d’aucune  ForterefTe,  ni  qu’ils  rava^ 
geaflent  les  Terres  de  fes  Sujets. 

Ce  fut  dans  cette  plaine  fpacieufe ,  que  les  deux  Armées  fe 
rencontrèrent.  Elles  en  vinrent  d’abord  ,  aux  mains.  La  bataille 
fut  fort  fanglante.  Le  Roi  à!! Arménie ,  qui  commandoit  l’aîle 
droite  ,  commença  l’aélion  ,  &  fut  très-bien  fécondé  par  un 
Capitaine  Tartare ,  nommé  Almak  ,  qui  conduifoit  l’aîle  gau¬ 
che.  Ils  mirent  d’abord  toute  l’Armée  Sarrajîne  en  désordre , 

&  l’obligèrent  à  prendre  une  fuite  précipitée.  Le  Soudan  demeu¬ 
ra  "avec  quatre  feuls  hommes  à  fes  côtés ,  avec  lesquels  il  eut 
le  bonheur  de  fe  retirer  fur  une  éminence,  qui  l’écartoit  du  dan¬ 
ger  ,  &  où  même  il  fe  conferva ,  par  le  peu  d’expérience ,  ou 
par  la  lâcheté  de  Mangodakior.  Celui-ci ,  qui  commandoit 
le  corps  de  bataille ,  au  lieu  de  profiter  du  grand  avantage  des 
liens  ;  foit  qu  il  ne  fe  fût  jamais  trouvé  dans  aucun  combat, 
ou  que  naturellement  il  n’eût  point  alTez  de  courage  pour  don¬ 
ner  ,  fî  trouva  fi  étonné  des  prémiers  coups ,  que  les  deux  ailes 
déchargèrent ,  qu’il  fe  retira ,  fans  rien  entreprendre.  11  n’at¬ 
tendit  pas  même  le  retour  du  Roi  di  Arménie ,  &  d’AoïAK , 
qui  avoient  pourfuivi  les  fuïards,  le  prémier  jusqu'aux  portes 
â‘E7nelfe^  &  Almak  jufqu’à  celles  de  Tara  y  dans  l’elpérance 
que  ce  jeune  Général  acheveroit  la  Viéloire ,  qu’ils  avoient  fi 
bien  commencée. 

Ces  deux  braves  Généraux,  après  avoir  fait  une  grande  bouche¬ 
rie  des  Sarrafim ,  revinrent  fur  le  champ  de  bataille.  Iis  furent 
très-furpris ,  &  très-mortifiés  de  n’y  plus  trouver ,  que  les  cada¬ 
vres  de  ceux  qu’ils  avoient  défaits  ;  &  que  Mangodanior, 
qu’ils  croïoient  d  y  rencontrer  triomphant ,  eût  laifier  échapper 
une  fi  belle  occafion  de  défaire  entièrement  les  Ennemis,  & 
peut  être  même  de  s’emparer  delà  propre  Perfonne  du  Soudan.  Artîdf///. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  reconnoître,  qu’il  avoit  repris  la  route 
de  ïEufrate.  Ils  fuivirent  fes  traces,  &  le  trouvèrent,  en  effet, 
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campé  fur  le  bord  de  ce  fleuve;  réfolu  de  retourner  en  Fârjèy 
comme  il  l’exécuta  peu  de  jours  après  ;  de  forte  que  fon  voïage 
en  Syr/e  fut  plus  funefle,  qu’avantageux  au  Roi  à!! Arménie  \ 
car,  bien  loin  d’être  vangé  des  SarrafinSy  il  perdit  la  plus  grande 
partie  de  fon  Armée ,  en  s’en  retournant. 

Comme  tout  le  pays  avoit  été  ravagé  par  les  Barbares ,  & 
que  les  Arméniens  n’y  trouvoient  plus  de  quoi  fublifter ,  ils  fu¬ 
rent  obligés  de  marcher  par  pelotons ,  &  d’aller  plus  loin  cher¬ 
cher  des  vivres  ;  mais  ils  furent  presque  tous  maflàcrés  par  les 
Infidèles  y  qui  les  pourfui virent.  C’eft  ainfi  que  le  raporte  Ay- 
TON  du  Arménie  ,  qui  fe  trouva  dans  cette  malheureufe  expé¬ 
dition. 

Néanmoins  Paul  Emile  ,  Jean  Villani  ,  Tracagnota, 
<Sc  le  Continuateur  de  la  Guerre-Sainte  y  ontfuivi  un  fentiment 
bien  contraire;  car  ils  prétendent ,  que  ce  ne  fut,  ni'par  crain¬ 
te,  ni  par  lâcheté,  que  Mangodanior  abandonna  la  bataille, 
mais  pour  favorifer  le  Soudan ,  qui  l’avoit  gagné  à  force  d’ar¬ 
gent  ,  &  qui  lui  donna  le  fignal  de  fa  retraite ,  en  defcendant 
de  cheval  pendant  le  fort  du  combat ,  ainü  qu’ils  en  étoient 
convenus;  ce  qui  donna  le  tems  à  Me'lec-El-Said  de  rallier  fes 
Troupes  ,  qui  avoient  lâché  le  pié ,  de  reprendre  le  terrain, 
qu’elles  avoient  abandonné ,  &  de  contraindre  le  Roi  dè Armé¬ 
nie  à  fe  retirer  5.  fans  pourtant  perdre  beaucoup  de  monde,  quoi¬ 
qu’il  eût  tout  le  gros  de  l’Armée  Sarrafine  fur  les  bras. 

Ces  mêmes  Auteurs  afTurent,  qu’AsAGAS  fut  fi  irrité  de  h 
lâcheté  de  Mangodanior  ,  qu’il  lui  fit  couper  la  tête ,  aufli-bien 
qu’à  tous  fes  Officiers,  dès  qu’ils  furent  de  retour  en  Ferje'y 
&  qu’il  ordonna ,  que  les  Soldats ,  qui  avoient  été  de  cette  ex¬ 
pédition  ,  allalTent ,  le  refte  de  leur  vie ,  en  habit  de  femmes , 
afin  qu’ils  ferviffent  d’exemple  à  fes  autres  Troupes.  Ils  diffè¬ 
rent  encore,  en  ceci,  beaucoup  d’AxxoN  dd  Arménie  y  qui  af 
fure,  que  ce  fut  le  Soudan  y  qui,  pour  fe  délivrer  des  fréquen¬ 
tes  attaques  des  Tartares ,  &  fur  tout  de  l’appréhenfion ,  que  . 
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lui  donnoient  les  grands  préparatifs  que  faifoit  aéluellemerit  A- 
bAgas,  pour  revenir  en  Syr/e  réparer  le  tort,  que  fon  Frère 
avoit  fait  à  fa  réputation ,  eut  fadrefle  de  corrompre  fes  prin¬ 
cipaux  domeftiques ,  lefqiiels  furent  allez  perfides  pour  empoi- 
fonner  Abagas  ,  &  Mangodanior  ,  qui  moururent  preîque 
en  même  tems.  .  . 


Chapitre  IV. 


La  mort  de  ce  Prince,  qui  chérilToit  II  fort  les  Chrétiens,^  Article/. 

&  qui  arrêtoit  fouvent  les  entreprifes  des  Sarrafins^  obli¬ 
gea  le  Roi  Hugues  à  conduire  promtement  toutes  fes  Forces 
en  Palejline^  ne  doutant  pas,  que  AiELEC-Eu-SAiD,  enflé  du  fuc- 
cès  d’en  avoir  chalTé  les  Tartares ,  &  prefque  détruit  les  Armé¬ 
niens  ,  n’entreprît  d’envaJiir  ce  qui  rellôit  encore  aux  Fidèles.  11 
le  craignoit  avec  d’autant  plus  de  raifon ,  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
compter  fur  les  Forces  des  partifans  dn  Roi  Charles  ,  qui  fe 
trouvoit  dans  de  très-grands  embarras  en  Sicile.  Jean  de  Pro^ 
ciDA,  par  fes  intrigues,  avoit  porté  les  Peuples  à  fe  foulever 
contre  les  François ,  &  à  faire ,  le  jour  de  Pâques ,  à  l’heure  de 
Vêpres,  cette  terrible,  &  cruelle  exécution,  qu’on  a  depuis 
appellée ,  par  lîngularité ,  les  Vêpres  Siciliennes.  umnes. 

Aulîi,  le  Roi  Charles,  bien  loin  de  fonger,  à  envoïer  au¬ 
cun  fecours  à  Ptolomajâe^  en  avoit  même  rappellé  le  Comte  de 
S  T.  S  E  V  E  R I N ,  pour  s’en  fervir  dans  la  guerre ,  qu’il  prépa- 
roit  contre  ces  Infulaires,  afin  de  vanger  Taffreux  malTacre, 
qu’ils  avoient  fait  des  François  ,  &  les  punir  de  leur  ré¬ 
bellion.  Hugues  de  Pe'le'qiïn  fiiccéda  au  Comte  Roger,  Sc 
prit  ^  comme  lui ,  le  Titre  de  Gouverneur  du  Ro'  aume  Jérufalem» 

Il  fut  également  foiitenudes  toujours  prévenus  contre 

les 
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les  Lüzignans  ,  qui  leur  faifoient  ombrage.  La  partialité  de 
ces  Chevaliers ,  qui  étoient  puilTans ,  lit  rencontrer  au  Roi  Hu¬ 
gues  beaucoup  plus  de  difficultés ,  qu’il  ne  s’étoit  attendu  d’en 
trouver,  après  l’éloignement  de  St.  Se'verin  ,  qui  avoit 
laiiTé  peu  d’argent  pour  foutenir  la  guerre.  Le  Roi  fit  dé¬ 
barquer  fa  Cavalerie  à  Baruth ,  où  il  avoit  abordé,  &  or¬ 
donna,  qu’elle  marchât  vers  Ptolomaïde, 

Déiirqut-  A'-  peine  fut-elle  parvenue  en  un  lieu ,  nommé  Je  pas  pé- 
rilleux qu’elle  fut  entièrement  défaite  par  les  Infidèles^  qui 
y  étaient  en  embufcade.  11  fut  d’autant  plus  fenfible  à  ce 
Sa  Cavale^  mallieiir ,  que  le  bruit  fe  répandit ,  que  ç’avoit  été  d’ouvrage 
7nentdt^'  TmpUers  ,  qui  avoient  averti  les  Sarrafms  de  leur  dé- 
faitepar  barqucment ,  &  de  leur  marche. 

les  Innde-  a  v  ..  rv  r.  •  •  « 

les.  Apres  cette  nouvelle  onenfe ,  qui  ne  marquoit  que  trop  la 

Article //.  de  leur  mauvaife  volonté  envers  ce  Prince,  au 

lieu  d’aller  débarquer  a  Ptolomaïde ^  comme  il  l’avoit  projeté, 
il  alla  droit  à  Tyr ,  pour  être  mieux  informé  des  affaires ,  &  pren¬ 
dre  des  mefures  convenables  à  fes  intérêts. 

Cependant  l’inquiétude  fécrette,  qui  lui  étoit  refiée  de  deux 
accidens,  arrivés  à  fon  débarquement,  &  que  rien  ne  pouvoir 
efprit,  l’agitoit  lànsceffe.  Le  pavillon  du  Vaiffeau, 
troublent,  qu’il  montoit,  tomba  dans  la  mer,  fans  qu’il  fut  poflible  aux 
Matelots  de  le  reprendre  ,  malgré  toute  la  diligence  ,  qu’ils 
firent ,  &  le  nombre  d’entre  eux ,  qui  fe  plongèrent  pour  cet  ef¬ 
fet.  Le  fécond  préfage,  qui  l’inquiéta,  fut  la  chute  de  la  Cm.v, 
qui  tomba  des  mains  de  celui  qui  la  portoit  au-devant  du  Cler¬ 
gé  ,  lorfqu’il  alla  le  recevoir.  Ces  accidens  le  frapèrent  fi  fort, 
qu’ils  ne  lui  permirent  pas  de  faire  un  long  féjour  à  Tÿr ,  ni 
aucune  tentative  pour  chaffer  de  Ptolomalide  les  gens  du  Roi 
Charles. 

Ainfi,  voulant  s’éloigner  d’un  lieu,  où  il  avoit  rencontré 
des  prélàges ,  qu’il  croïoit  funefies ,  il  recommanda  fes  intérêts 
au  Chevalier  Nicolas  deLorgue,  Maître  de  dont 

le 
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le  !z;èle  lui  étoit  connu.  Il  donna,  félon  Loredan,  le  Gou¬ 
vernement  de  Tyr  à  Emfroi  de  Montfort,  &  repafla  prom- 
tement  en  Chypre,  Soit  que  la  mélancolie ,  qui  l’avoit  faifi ,  lui 
eût  gâté  le  fang,  ou  qu’il  s’échaufât  trop  à  l’étude ,  &  à  la 
chalTe ,  qu’il  aimoit  extraordinairement ,  il  y  fut  attaqué  d’une 
pleureQe,  dont  il  mourut  le  7.  Mars,  après  avoir  régné  dix-^^®»^» 
iept  ans ,  &  embelli  le  Roïaume  de  divers  beaux  édifices ,  dans  éloge. 
lesquels  fa  pieté  n’éclata  pas  moins ,  que  fon  amour  pour  les 
fciences. 

Il  avoit  fait  bâtir  des  Eglifes  dans  les  Villes  principales.  Il 
y  avoit  établi  des  écoles  putâiques  pour  l’inllruélion  de  la  jeu- 
nelTe ,  &  fait  venir  de  très-lavans  hommes  des  pays  étangers , 
pour  fenfeigner.  Il  fonda  aufli  cette  belle  &  fomtueufe  Ab¬ 
baye,  nommée  (le  lapaïs^  dans  une  des  plus  agréables,  & 
délicieufes  fituations  de  l’Ile,  &  la  donna,  au  raport  du  même  Lo- 
redan,  à  l’Ordre  des  Humiliés &,  félon  Lüzjgnan,  h  celui 
des  Prémontrés.  Il  l’enrichit  de  revenus  fort  confîdérables ,  & 
de  divers  privilèges.  Il  obtint  même  du  Pape,  que  l’Abbé  en 
feroit,  non  feulement  mitré,  &  croiré,mais  encore  qu’il  pour- 
roit  alfifter  à  toutes  les  fondions  publiques  avec  l’épée ,  &  les 
éperons  dorés  ,  comme  les  portoient  les  Princes ,  6c  grands 
Seigneurs  du  Roïaume. 

Le  Corps  de  ce  Prince  fut  inhumé  dans  cette  même  Abbaie, 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  à  main  droite, 
dans  le  parvis  de  l’Eglife  ;  Et ,  quoique  les  Turcs  aient  endom¬ 
magé  ,  en  plufîeurs  endroits ,  cette  magnifique  Maifon ,  en  at¬ 
tachant  quantité  de  Colonnes  de  marbre  &  de  porfire,  dont 
elle  étoit  ornée  ,  &  en  creufant  jufqu’aux  fondemens,  dans 
l’élpérance  d’y  trouver  des  tréfors ,  elle  peut  palTer  pour  un  édi¬ 
fice  digne  des  anciens  Romains ,  tant  pour  l’excellence  de  fon 
architedure,  que  par  fa  folidité,  fes  bonnes  eaux ,  &  les  beaux 
jardins ,  dont  elle  eil  environnée  ;  mais  elle  fe  trouve ,  en  mê¬ 
me  tems,  déler te ,  faute  d’Habitans. 

Tt  tt 
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Il  eft  étonnant  que  les  Ecrivains  modernes ,  &  furtoiit  Bo' 
SJO5  qui  d’ailleurs  ell  fort  exaét,  ait  cherché ,  dans  {onHï/loi- 
re  de  Malte à  ternir  la  mémoire  des  Rois  Luzignans,  prin¬ 
cipalement  celle  de  ce  dernier,  d’autant  plus  que  cet  Auteui- 
convient  lui  même,  que  tant  d’autres  grands  Princes,  qui  ont 
fait  le  voïage  de  Pak/lîne:,  avec  de  puilTantes  Armées,  n’y 
ont,  non  plus  que  lui,  fait  aucun  progrès  fur  les  Infidèles ^  par 
raport  à  la  jaloufie ,  &  à  la  dilcorde  perpétuelle ,  qui  y  regnoit, 
entre  les  Ordres  Militaires ,  &  celle  des  Seigneurs  du  pays ,  qui 
étoit  encore  plus  grande ,  pendant  le  règne  du  Roi  Hugues  , 
qu’elle  n’avoit  jamais  été;  Deforte  que,  fi  ce  Prince  n’y  put 
exercer  fa  valeur  contre  les  Ennemis  du  Nom  Chrétien ,  ce  fut 
plutôt  par  la  faute  des  mêmes  Chrétiens  qui  ne  le  feconderent 
pas,  que  par  la  fienne.  Aufii  ,  St.  Thomas  d’Aquin,  qui 
en  connoilToit  le  mérité ,  &  qui  étoit  incapable  de  flatter ,  lui 
dédia  fon  Livre ,  De  Regimîne  Trincipum ,  dans  la  préface  du^ 
quel  ce  grand  Saint  en  fait  un  éloge ,  qui  détruit  entièrement 
la  mauvaife  idée,  que  les  autres  Auteurs  peuvent  donner  de  fa 
valeur,  &  de  fa  piété. 

En  elfet,  tout  bien  examiné,  il  ne  paroît  pas,  qu’on  puiflb 
ti'ouver  rien  à  redire  à  ce  Prince,  qu’un  peu  trop  d’indulgence 
pour  fes  Enfans ,  &  de  ne  s’être  pas  aflez  fervi  de  l’autorité  de 
Père,  &  de  Roi,  pour  entretenir  entre  eux  l’union,  &  l’a¬ 
mour  ,  qui  eft  la  Iburce  de  la  profpérité  des  familles  Roïales ,  & 
particulières. 

La  cérémonie  de  fes  funérailles  fut  à-peine  terminée ,  que  le 
.  Prince  Jean,  fon  Fils  aîné,  qui  lui  avoit  fuccédé  à  la  Couron¬ 
ne  ,  contre  fon  attente ,  commença  à  éprouver  les  effets  du 
.peu  d’amitié  de  fes  Frères,  &  l’inclination,  quils  avoient  à 
troubler  l’Etat,,  &  fa  Perfonne.  Aucun  d’eux  ne  voulut  pas 
même  afllfler  à  fon  couronnement;  car,  malgré  la  désunion, 
.dans  laquelle  ils  vi voient  auparavant  entre  eux*;  dès  que  leur 
Frère  fut  monté  fur  le  Trône,  iis  agirent  tous  de  concert  pour 

le 
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le  chaginer  )  &  pour  faire  augmenter  les  infirmités ,  dont  il 
étoit  atteint  dès  fon  enfance.  Boemond  même,  qui  avoit  fait 
profeûlon  dans  TOrdre  de  St.  Dominique ,  quita  le  froc ,  &  non 
moins  ambitieux  que  les  autres,  prit  le  titre  de  Prince  de  Ga¬ 
lilée. 

Cependant  ce  nouveau  Souverain ,  làns  s’arrêter  à  leurs  mau-  Articie/r. 

1  7J  fl 

vaifes  manières,  ni  chercher  à  les  en  punir,  que  par  fon  indif-  roméTôi 
férence ,  palTa  en  Palejline ,  &  fut  couronné  à  Tyr  Roi  de  Jé- 
rufalem ,  avec  d’autant  moins  d’oppofîtion ,  que  le  Roi  de  Na^  ta  vnie 
pies  étoit  mort  k  Foggia  quelque  tems  auparavant ,  &  que  Char- 
LES ,  fon  Fils  ,  furnommé  le  Boiteux ,  qui  lui  avoit  fuccédé , 
ne  paroilToit  pas  fort  emprelTé  pour  la  domination  d’un  pays  fi’Aniou, 
aufîl  éloigné  de  fes  Etats,  &  auffi  expofé'à  l’in  vallon  des  Sar- 
rafins^  que  l’étoit  le  Roïaume  de  Jérufalem. 

Après  fon  couronnement  à  Tyr ,  on  le  follicita  de  palTer  k 
Ttolomaîde ,  pour  tâcher  de  remédier  à  la  confulîon ,  qui  ré- 
gnoit  dans  cette  Ville.  Sa  demeure  n’y  fut  pas  longue.  Il 
lailTa  les  chofes  de  la  manière ,  que  le  feu  Roi ,  fon  Père ,  les 
avoit  établies ,  &  s’en  retourna  incelTamment  en  Chypre ,  crain¬ 
te  que  la  mauvaife  volonté  de  fes  Frères  n’y  fufeitât  quelque  fé- 
dition,  pendant  fon  abfence;  Mais  fa  mauvaife  fanté  ne  lui 
permit  pas  de  goûter  longtems  les  plailirs  de  la  vie ,  ni  ceux  de 
la  Roïauté,  encore  moins  de  repalTer  en  Palejline^  pour  aider 
les  Habitans  k  repoulTer  les  Infidèles  j  qui  les  infultoient  fans 
celTe. 


Chapitre  V* 


Me'lec-el-Said,  qui,  après  la  mort  d’ABAGAS ,  avoit  celTé  de  Article  I. 

craindre  les  armes  des  Tartares ,  s’étoit  retiré  en  Egyp-  ' 
U  ^  après  la  bataille  déEmeJJe  avoit  alTemblé  une  nom- 

t  tt  Z.  breu- 
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breufe  Armée ,  avec  laquelle  il  vint  à  Damas.  Il  là  groflit 
encore  des  Troupes  de  ce  pays  ,  &  de  quantité  à' Arabes. 
Il  fe  trouva  enfin  j  fous  fes  enfeignes  ,  foixante  mille  Che- 
Taux,  &  pareil  nombre  d’infanterie,  quantité  de  machines, 
&  abondance  de  provifîons.  Il  alTiégea  le  Château  de  Mar^ 
gat  ^  Place  très- forte  ,  &  qui  appartenoit  aux  Hofpitaîiers  ^ 
&  la  battit  par  terre,  pendant  que  fa  Flotte,  qui  étoit  en¬ 
trée  par  le  fleuve  Eleuftère  ,  ou  Falande ,  fur  le  bord  du 
quel  elle  efl  fitiiée ,  la  battoit  de  fon  côté  ;  mais  ,  malgré 
les  fréquentes  attaques  qu’il  lui  donna  ,  elle  étoit  fi  bien 
défendue,  &  fes  murailles  fi  difficiles  à  entamer,  qu’il  n’en 
feroit  jamais  venu  à  bout,  fans  l’invention,  dont  cet  habile 
Soudan  s’avifa. 

Comme  il  voïoit ,  que  fes  continuelles  batteries ,  ni  fes 
fréquens  aflauts  n’avançoient  point,  il  fit  travailler  à  un 
fouterrain  ,  qui  fut  conduit  avec  tant  de  diligence  ,  qu’en 
peu  de  jours  les  ouvriers  parvinrent  aux  piés  du  mur,  qu’ils 
pillotèrent  avec  tant  de  promtitude,  fans  que  les  Afllegés 
s’en  apperçuITent ,  qu’il  n’auroit  tenu  qu’à  lui  de  les  enféve- 
lir  fous  leurs  ruines;  &  rien  ne  l’en  empêcha,  que  l’appre- 
henfion  qu’il  avoit  encore  de  leur  valeur  ,  &  de  leur  cou¬ 
rage.  Cette  confidération  l’engagea  à  leur  faire  connoître 
le  péril ,  où  ils  étoient  expofés.  Alors  les  Chevaliers  ,  fur- 
pris  du  danger  évident  ,  qui  les  ménaçoit ,  crurent ,  que, 
fans  intérelTer  la  gloire  ,  &  la  réputation  de  leur  Ordre , 
ils  pouvoient  rendre  une  Place  ,  qu’il  leur  étoit  désormais 
bnpoffible  de  pouvoir  conferver.  Cependant,  malgré  l’avan¬ 
tage  du  Soudan ,  &  leur  extrémité  5  ils  en  obtinrent  encore 
une  Capitulation  fort  honorable.  Ils  en  fortirent  avec  ar¬ 
mes  ,  bagages ,  &  enfeignes  déploïées ,  &  fe  retirèrent  à  Pto^ 
Jommde.^  avec  tous  les  Habitans  de  ce  fameux  Château. 

Ce  fâcheux  accident  pour  les  HofpîtaJiers ,  leur  fit  bien 
connoître  ,  ,que  la  force  &  la  valeur  ne  fuffifent  pas  tou¬ 
jours 
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jours  à  la  guerre ,  &  que  ces  belles  qualités  veulent  être  accom¬ 
pagnées  de  beaucoup  de  vigilance ,  &  de  circonlpeélion ,  pour 
éviter  les  rufes ,  &  les  embûches  de  l’ennemi. 

L’acquifition  d’une  Place^  qui  rendoit  Me'lec-El-Said,  maître 
d’une  étendue  de  pays  aflez  confidérable &  fur  tout  des  ave-  Stige  de 
nues  de  Tripoli  ^  du  côté  de  V Orient  le  fit  bientôt  penfer  à  ^aSéiec- 
s’emparer  de  cette  Ville  ;  de  forte  que  5  pour  ne  point  perdre 
de  tetns ,  pendant  qu’il  faifoit  travailler  aux  réparations  de  Mar- 
gat^  il  envoïa  un  de  fes  principaux  Amiraux,  appellé  Lefte- 
RATiN,  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Armée,  pour  en  com¬ 
mencer  le  fiége,  &  s’y  rendit  enfuite  lui-même,  avec  le  relie 
de  fes  Troupes  ;  Mais,  heureiifement  pour  les  Chrétiens à 
peine  eut- il  drelTé  fon  camp  autour  de  cette  Place,  qu’il  reçut 
un  Courier  à'' Egypte  y  qui  lui  aprit  la  mort  de  fon  Fils  unique, 
auquel  il  avoit  lailTé  le  gouvernement  de  ce  Roïaume,  &  en 
même  tems  la  révolte  d’un  de  fes  Amiraux ,  nommé  Helpi  , 
ou,  félon  Ayton  Arménie ^  Ersi,  quiyagilToit  déjà  en  Sou¬ 
verain,  par  la  quantité  de  monde,  qu’il  avoit  attiré  dans  fon 
parti.  Cette  révolution  lui  paroilTant  plus  importante  que  la 
conquête  de  Tripoli  y  ni  même  du  relie  de  la  Talejliney  il  en  Levée  de  ce 
leva  promtement  le  fiége,  Ôc  marcha  en  diligence  vers  le  Cai- 
rf,  làns  pourtant  pouvoir  remédier  au  désordre. 

Helpi  ,  qui  étoit  fort  aimé ,  &  eftimé  du  corps  des  Mamme- 
lues -y  &qui  s’attendoit  à  la  venue  du  Soudan  y  avoit  fi  bien  pris 
lès  mefures,  &  s’étoit  fi  bien  affermi  dans  le  gouvernement,  pi,  qui 
que  tous  les  Peuples  du  Roïaume  lui  obéïlToient,  comme  à  leur 
légitime  Souverain.  Aulfi  empechat-t’il  Me'lec-El-Said  d’entrer  ^ec-Mai- 
cn  Egypte  y  le  renverlà  du  Trône,  où  il  fe  fit  élever  lui-même, 
fous  le  nom  de  Me'lec-Mensor,  &  le  dépouilla  enfin, 
peu  à  peu ,  des  autres  Etats ,  qu’il  polTédoit  en  Syrie. 

Le  tems  qii’HELPi  emploïa,  pour  établir  fon  ufurpation,  fut  Article///, 
le  feul ,  où  les  Chrétiens  de  PaJeJline  eurent  un  peu  de  tranqui- 
lité ,  fans  pourant  qu’ils  en  fuient  un  meilleur  ufage ,  que  de 

T  t  1 1  3  celui 
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cdui  que  les  Trêves,  &  les  autres  divifions,  entre  les  Infidê^ 
les-)  leur  avoient  autrefois  procuré;  foit  qu’ils  n’en  eulTent  pas 
la  force,  ou  que  leur  propre  mésintelligence  les  empêchât  d’en 
profiter  ;  Car  ce  nouveau  Soudan  ne  fe  fut  pas  plutôt  délivré  de 
fon  rival ,  que ,  pour  illuftrer  le  commencement  de  fon  règne , 
par  quelque  adion  éclatante,  il  alla  ailléger  la  Ville  àt  Tripoli^. 
dont  M  EL  E  c  -  E  L  -  S  AI  D  avoit  abandonné  l’entreprife,  pour 
aller  s’oppofer  à  fon  ufurpation. 

Ce  fut  pendant  que  les  Mammeîucs  fe  difputoient  la  domina¬ 
tion  de  V  Egypte^  &  de  la  Syrie  ^  que  le  bon  Roi  de  Chypre  y 
Jean  ,  prémier  du  Nom ,  mourut  à  Nicofie ,  âgé  de  3  3.  ans ,  non 
moins  accablé  des  chagrins ,  que  lui  donnoient  continuellement 
lès  Frères,  qui  furent  même foupçonnés  de  l’avoir  empoifonné, 
que  de  fes  infirmités.  11  régna  deux  ans ,  &  ne  fut  jamais  ma¬ 
rié.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  St,  Dominique  y  avec, 
une  pompe  funèbre  fort  médiocre.  Les  Princes,  fes  Frères, 
n’étoient  occupés  que  de  leur  palTion,  &  de  leurs  propres  in¬ 
térêts  ,  &  les  Peuples  adulateurs ,  qui  fuivent  ordinairement 
l’inclination  de  ceux  qui  doivent  les  gouverner ,  fans  rendre  juf- 
tice  au  mérite ^de  ceux  qu’ils  perdent,  &  qui  n’ont  point  été 
heureux ,  ne  témoignèrent  aucun  régret  de  fa  mort  ;  De  forte 
que  peu  de  gens  plaignirent  la  deftinée  de  ce  Prince  in¬ 
fortuné. 

Henri  ,  fon  Frère ,  qui  lui  fuccéda  à  la  Couronne ,  &  qui^ 
pendant  fon  règne ,  avoit  vécu  en  bonne  intelligence  avec  fes 
autres  Frères,  eut,  à  fon  tour,  le  chagrin  de  voir  celTer  cette 
union,  ll-tôt  qu'il  y  fut  parvenu.  Il  n’eut  pas  lieu  d’être 
plus  fatisfait  de  leur  conduite ,  que  l’avoit  été  fon  PrédécelTeur; 
puisque,  pendant  que  dura  fon  règne,  ils  ne  celTèrent  jamais 
de  le  traverfer  toutes  les  fois,  quils  purent  en  trouver  l’oc- 
cafion.  ", 

Ce  Prince  reçut  d’abord  la  couronne  de  Chypre  dans  l’Egli- 
fe  de  Ste>  Sophie  y  des  mains  de  l’Archevêque  de  cette  Capit^e,’ 

'  avec 
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avec  des  acclamations  d'autant  plus  grandes  de  fes  Sujets ,  qu’il 
y  avoit  près  d’un  an  ,  qu’ils  étoient  privés  de  la  vue  de  leur 
Souverain,  dont  les  infirmités  ne  lui  avoient  pas  permis  de  pa- 
roître  en  public.  Il  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les  Or¬ 
dres  du  Roïaume ,  &  s’embarqua  peu  de  tems  après ,  pour  aller 
prendre  pofTeffion  des  refit  es  du  Roïaume  de  Jérufakm..  Le 
Clergé,  la  Nobleire,&  les  Peuples  le  reçurent  à  PtolomaïdedNQC 
tant  de  marques  de  joïe,  que  Pe'le'güin,  qui  y  réfîdoit  pour  le 
•  Roi  de  Naples ,  connoilTant  par  ces  applaudiffiemens ,  &  par  cette 
fatisfaétion  générale,  qu’il  auroit  de  la  peine  à  fioutenir  les  préten¬ 
dons  du  Roi ,  fon  Maître ,  fie  retira  dans  le  Ciiâteau ,  &  atti¬ 
ra  dans  fion  parti  quelques  compagnies  de  Soldats  ,  que 

Philippe-Le-Bel  entretenoit  à  Ftolomaîde  ;  Mais  les  Officiers,  qui 
vouloient  éviter  toutes  lesoccafions  de  ficandale,  refufèrent  d’y 
entrer  ;  & ,  comme  le  Roi  He^ri  ,  qui  l’avoit  fait  alfiéger ,  le 
prelToit  vivement,  les  Soldats,  qui  s’y  trouv oient  fans  Chefs, 
abandonnèrent  PELE'GüiN,qui  fut  obligé  de  rendre  ce  Fort  au 
Roi  Henri  ,  lequel  n’eut  pas  plutôt  terminé  cette  affaire ,  qu’il 
pafTa  à  Tyr^  où  il  reçut  la  couronne  de  Jérufakm^  &  rendit 
^  aux  Templiers  les  biens ,  que  le  feu  Roi ,  fion  Père ,  leur  avoit 
eonfifiqués  ;  de  forte  que  les  Ordres  Militaires,  Scies  Parons 
entrèrent  tous  dans  fon  parti,  Sc  abandonnèrent  entièrement 
celui  du  Roi  de  Naples. 


Chapitre.  VI 


SA  préfience  n’étant  pas  fort  néceflaire  à  Tyr^  il  confirma  à  ArticleR 
Emfroi  de  Montfort  le  Gouvernement  de  cette  Ville, 


&  retourna  à  Ftolomaîde,  Comme  le  peu  de  Forces,  qui  resr 
toient  aux  Cbr^lrnSy  étoient  incapables  de  faire  tête  aux  to- 

r a  fins 
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rafinsy  il  envoïa  le  Baron  Gregli  en  AmbafTade  en  Europe  I 
tant  pour  informer  le  Pape ,  &  les  autres  Princes  5  de  fon  avè¬ 
nement  à  la  couronne,  que  pour  leur  faire  part  du  trille  état, 
dans  lequel  il  avoit  trouvé  les  affaires  de  la  Terre-Sainte  ^  &les 
prier  de  lui  envoler  quelque  promt  &  puifTant  fecours ,  afin  de 
Taider  à  conferver  aux  Chrétiens  le  peu  qui  en  reftoit. 

■  Ce  Prince  donna  le  gouvernement  de  Ptolomaide^  Sc  dumi- 
iérable  refte  du  Roïaume  k  Philippe  d’I  b  e  l  i  n.  Il  cor¬ 
rigea  lui-même  divers  abus  ,  qui  s’étoient  introduits  dans 
cette  Ville  ,  pendant  les  désordres  pafTés.  Il  fit  plufieurs 
beaux  règlemens  pour  la  tranquilité  publique  ;  &  il  exhorta  les 
Peuples  k  obéir  à  leurs  Chefs  ,  les  Barons  du  pays  ,  lés  Or¬ 
dres  Militaires,  les  Magiflrats  étrangers,  &  généralement  tout 
le  monde ,  k  une  parfaite  union ,  afin  d’éviter  les  malheurs , 
qui  fuivent  ordinairement  la  difeorde,  &  la  mésintelligence, 
principalement  dans  une  Place ,  comme  Ttolomaïde ,  continuel¬ 
lement  expofée  k  l’invafion  des  Infidèles.  Après  quoi  il  repaffa 
en  Chypre^  afin  d’y  envoïcr  le  plus  de  Troupes,  &  de  provi-' 
lions ,  qu’il  lui  feroit  poffible ,  pour  refifler  k  leurs  attentats. 

Ces  précautions,  &  ces  préparatifs  vinrent  fort  k  propos. 
Me'lec-Mensor  ,  aulfi  porté  que  fes  PrédécefTeurs ,  k  chaffer  en¬ 
tièrement  les  Chrétiens  de  la  Syrie n’avoit  pas  plutôt  été  af¬ 
fermi  dans  la  fouveraineté  de  Egypte qu’il  étoit  allé,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  alTiéger  la  Ville  àQ  Tripoli  y  dansfeipé- 
rance  de  l’emporter;  d’autant  plus  qu’il  avoit  apris  que  les  trois 
plus  fortes  Républiques  de  Europe ,  dont  les  Flottes  avoient 
toujours  fervi  au  paflage  des  Troupes,  que  les  Princes  Chré^ 
tiens  envoïoient  en  ce  pays-lk ,  étoient  acharnées  k  fe  faire  la 
guerre  entre  elles.  Cependant ,  comme  il  n’ignoroit  point, 
que  les  Habitans  de  Tripoli  étoient  bien  pourvus, d’armes,.  <Sc 
de  munitions ,  &  qu’il  éprouvoit  aéluellement  la  force  de  leurs 
murailles ,  il  les  fatigua  tellement ,  par  des  alTauts  conti- 
'nuels  ^  fit  jouer  fes  machines  avec  tant  de  fureur ,  qu’il  fit 

diver- 
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diverfes  brèches ,  &  les  obligea  enfin  à  lui  demander  un  mois 
de  Trêve,  à  condition  d’en  fortir,  avec  ce  qu’ils  poiirroient 
emporter  fur  leurs  épaules  ,  s’il  ne  leur  arrivoit  aucun  fe- 
cours  5  avant  ce  tems-là. 

-  Le  Roi  de  Chypre ,  &  de  Jérufalem ,  à  qui  les  Habitans  de 
Tripoli  5  envolèrent  demander  du  fecours ,  le  trouvoit  fi  embar- 
ralTé  lui-même  à  pourvoir  Ftolomaïdcy  &  les  autres  Villes,  qui 
lui  reftoient  encore  dans  la  Fakjliney  qu’il  ne  put,  en  aucune 
manière ,  les  fecourir  ;  Mais ,  par  un  bonheur  inefpéré  ,  ils 
furent  recourus ,  lors  qu’ils  s’y  attendoientie  moins. 

Be'noit  Zacaiiie,  de  Nation,  fe  trouvoit  avec 

une  Efcadre  de  cinq  Galères,  &  un  Navire,  à  Confiant inople y emus, 
où  il  avoit  conduit  laPrincefle  Yolande,  Fille  de  Guillaume, 
Marquis  de  Montferrat  y  qui  fut  mariée  à  l’Empereur  Andro- 
NIC.  Ce  Capitaine  Gémis  y  aprit ,  que  les  Sarrafîns  prelToient 
vivement  la  V’ille  de  Tripli,  Avide  d’acquérir  de  la  gloire,  en 
fervant  la  République  Chrétienne  ,  il  fit  promtement  voile  vers 
cette  Place ,  &  entra  heureufement  dans  le  port ,  avant  que  la 
Trêve  fut  expirée.  Les  Habitans,  encouragés  par  la  prélèncede 
ce  généreux  Commandant,  réfolurent  de  fe  défendre  jufqu’à 
la  dernière  extrémité.  Le  Soudan  les  fit  inutilement  fommer 
de  fe  rendre,  comme  ils  en  étoient  convenus  ;  &,  fur  l^ur^^^  ^ 

réfus,  il  jura  de  leur  faire  éprouver  toutes  les  cruautés,  que  fa  defiren-' 
colère ,  &  fon  relTentiment  pourroient  lui  infpirer ,  &  enfin  de 
ne  point  quitter  ce  fiége ,  qu’il  n’eût  mis  toute  la  Ville  à 
feu,  &  à  fang. 

Il  fit,  pour  cet  elFet,  recommencer  fes  batteries  avec  enco- 
re  plus  de  violence,  qu’auparavant ,  &  redoubla  fes  aflauts.  11 
y  afiifta  lui  meme ,  comme  un  lion  furieux  ;  mais  reconnoilTant, 
que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles ,  &  que  les  Afîlégés  fe  dé- 
fendoient  avec  une  intrépidité  fi  grande ,  qu’il  couroit  risque 
dY  perdre  toute  fon  Armée,  fans  avancer,  il  eut  recours  au 
même  expédient, que  MeTec-El-Said  avoit  fi  heureufement  mis  en 

V  V  V  T  ufa^ 
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ulage  au  fiége  de  Margat,  En  effet ,  il  ne  lui  fut  ni  moins  fa- 
Torable ,  ni  moins  funefte  aux  ChrêtîtnS: 

Pendant  qu’il  les  amiifok  par  la  continuation  de  fes  batte¬ 
ries  5  &  dé  fes  affauts ,  il  emploïa  quantité  de  monde  à  creufer 
un  fouterrain  ,  qui  fut  bientôt  conduit  julqu’au  centre  de  la  Vil¬ 
le.  Qiielques  Auteurs  prétendent  pourtant)  qu’il  ne  fit  que 
faire  élargir  un  égoût)  qui  lui  fut  indiqué  par  un  Rénégat; 
Mais  5  que  ce  fut  par  la  méchanceté  de  cet  Apoftat ,  ou  par  fa 
propre  invention)  il  eff  certain  )  qu’après  avoir  conduit  cet  ou¬ 
vrage  à  fa  perfeéfion ,  il  fit  donner  un  affaut  général  It  f. 
vril  )  afin  de  bien  fatiguer  les"  Aiïlégés  )  &  les  mettre  hors  d’é¬ 
tat  de  réfifier  aux  gens  ,  qu’il  difpofa^k  entrer  dans  la  Ville  par 
ce  fouterrain.  Ils  en  fortirent)  au  point  du  jour  )  en  fi  grand 
no-rnbre)  qu^il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  furprendre  les  Habi- 
Crumé  du  tans  )  qui  )  accablés  de  laffitude  ,  &  de  fommeil  ).  ne  purent 
^x^r^efur  foiitenk  le  combat  Ils  firent)  en  vain,  tous  les  efforts, 
les  Tï\po-  qu’il  leur  fut  poflible.  Tout  y  futmaffacré)  à  la  referve  de 
ceux  qui  purent  fè  fauver  au  port,  &  qui  eurent  le  bonheur  de 
s’embarquer)  à  demi  vêtus,  fur  quelques  Bâtimens,  qui  s’y 
trouvoient,  &  fur  les  Galères  deZACARiE,  où  ils  furent  acueib- 
lis  avec  une  générofité  digne  de  fbn  grand  cœur.  Il  les  conduilît 
en  Chypre  y  où  le  Roi  Henri  les  reçut  favorablement ,  &  avec 
tant  de  bonté,  qu’il  foukgea,- en  quelque  manière,  leur  disr 
grâce ,  &  leur  affiiélion. 

Sept  mille  d’entre  eux  périrent  par  le  Cqy  d^s  Infidèles,  Les  au¬ 
tres  furent  conduits  en  efclavage.  Le  Soudan  ne  manqua  pas 
d’accomplir  fon  ferment  \  car  ,  après  avoir  abandonné  la  Ville 
au  pillage  de  fes  Soldats  ,  qui  y  firent  un  butin  ineftimable  ,  en 
or,  en  argent,  &  en  marchandifes  précieufes,  il  fit  abatre  tou¬ 
tes  les  Eglifes,  &  les  plus  beaux  Edifices  ,  rafer  les  murailles  > 
&  enfuite  mettre  le  feu  au  refte  de  cette  malheureufe  Ville. 

Cependant  il  ne  jugea  point  à  propos  d’entreprendre  le  fiége 
du  Château  nommé  Néphros,  Sa  fituation  avantageiife  ,  &  fèf 

fbrti- 


litains,  a- 
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La  Ville 
efi  pillée , 
Jaccagée,^ 
brûlée. 
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Mortifications  extraordinaires,  lui  firent  craindre  d’y  confiimer 
fon  Armée,  fans  pouvoir  en  venir  à  bout.  Il  fe  contenta  de  le 
bloquer  ,  perfuadé  qu’en  faiiànt  bien  garder  les  avenues ,  il 
tomberoit  enfin  en  fon  pouvoir ,  fans  qu’il  risquât  un  feul  hom« 
me.  Il  n’y  réùfiit  que  trop  ;  car ,  foit  que  les  Alfiégés  ne  fuf- 
fent  pas  bien  pourvus  de  munitions ,  ou  qu’ils  manquafient  de 
courage  pour  iè  bien  défendre ,  ou  pour  fupporter  du  moins 
les  incommodités  d’un  long  liège ,  ils  fe  rendirent  beaucoup  adtmi 
plutôt,  que  1q  Soudan  même  ne  favait  efpéréj  Encore  s’efti-/* 
mèrent-ils  afiez  heureux  d'avoirobtenu ,  par  capitulation ,  d’em¬ 
porter  leurs  effets ,  &  de  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit. 

On  dit  même,  que,  pour  accélérer  laprifè  d’une ForterefTe, 
dont  Melec-Mensor  faifoit  tant  de  cas,  il  rendit  aux  Afîié- 
gés  tous  les  prifonniers,  qu’il  avoit  faits  à  Tripoli^  &  qu’aiifTi- 
tôt  après  la  prifè  de  ce  fameux  Château,  il  y  mit  une  forte gar- 
nifon  de  gens  choifis ,  &  le  pourvut  abondamment  du  nécef-  ^eifor 
faire.  Après  quoi ,  profitant  du  bonheur  de  fes  armes ,  &  de 
la  confternation  des  Chrétiens il  alla  s’emparer  des  Villes  de  rurii, 
Sidon ,  &  de  Baruth ,  qu’il  fit  faccager ,  brûler ,  &  détruire  en- 
tièrement.  11  conduHit  enfuite  fon  Armée  triomphante  devant  vantTyr, 
lyr^  qu’il  afliégea,  par  mer  &  par  terre. 

'Lqs  Fidèles  voïoient,  avec  douleur,  la  perte  de  toutes  ces 
Places;  le  danger,  que  couroit  la  célèbre  Ville  deTyr,  d’être 
également  emportée  ;  le  grand  nombre  de  Chrétiens^  qui  a- 
voient  péri  dans  ce  fiége  ;  &  enfin  le  peu  de  fuccès  de  l’Am- 
baffade  du  Baron  Grigli,  qui  avoit  trouvé  les  Puiffancesdel’^?/- 
rop?  entièrement  occupées  de  leurs  propres  affaires  :  les  Génois 
en  guerre  contre  les  Pifans^  à  caufe  de  l’Ile  de  Corfe^  les  Vé-- 
mïtïens  à-peine  racommodés  avec  ceux  d’.^/2(70/2^ ,  &  qui  avoient 
été  obligés  de  porter  leurs  armes  dans  Vlftrie  contre  Meinard  , 

Comte  de  Gorîtie  ;  les  Florentins  attachés  à  détruire  les  A- 
retins \  lespartifans  des  Guelfes des  G/MW, attentifs  à  dé- 
folcr  le  refie  de  lèltalie\  France  déclarée,  pour  le  foutien  de 

Vv  yv  «  la 
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la  Maifon  êüjnjouy  contre  celle  ^Arragon-i  qui  lui  avoit  enle* 
\  vé  la  Skïk  ;  le  Pontife  embarralfé  à  racommoder  tous  ces  grands 
différends  ;  V  Allemagne  toute  en  mouvement  pour  la  guerre ,  que 
l’Empereur  faifoit  aux  Beurguigom  ;  &  Angleterre  fatiguée  de 
foutenir  celle  qu’elle  avoit  contre  VEcoJJè.  Tous  ces  troubles 
communs  de  V Europe  avoient  été  caufe ,  que  le  Miniftre  du  Roi 
de  Chypre^  &c  de  Jérufalem^  n’avoit  pu  obèenir,  que  quelques 
Compagnies  d’infanterie ,  que  lui  donna  le  Pape  Nicolas  IV. 
qui  avoit  fuccédé  à  Honorius  IV. 

Article /r.  L’Affligeant  fuccès  de  cette  Ambaflade  confterna  telle¬ 

ment  les  Habitans  àQ.PaleJîine  ^  dont  les  forces  étoient  abfblu- 
ment  trop  foibles ,  pour  faire  tête  aux  Sarraftns ,  que  le  Roi 
Henri  lui  même ,  tout  rempli  de  zèle  qu’il  étoit  pour  fecou- 
rir  Tyr  ,  &  s’oppofer  à  l’entreprife  du  Soudan ,  n’ofa  jamais 
fe  mettre  en  campagne  5  crainte  d’expofer  fa  Perfonne ,  Sc  le 
peu  de  Troupes ,  qu’il  avoit ,  k  une  perte  manifefle  ;  de 
forte  qu’aprés  trois  mois  de  fiége  ,  non  moins  fanglant ,  que 
terrible,  tant  du  côté  des  Afflégés,  que  des  Infidèles •i  Emfrci 
DE  Montfort,  Gouverneur  de  la  Place  ,  aïant  perdu  tout 
elpoir  de  fecours,  fe  trouva  dans  la  dure  néceffité  de  la  rendre, 
afin  de  conferver  la  vie  ,  &  les  biens  des  Chrétiens ,  qui 
l’habitoient.  Ceux-ci  eurent  la  permiffion  de  s’embarquer  avec 
tous  leurs  effets,  fur  les  Bâtimens,qui  fe  trouvoient  au  port,  ou  de 
^  tranfporter  par  terre  à  Ptolomaïde^  feule  Ville  qui  reftoit  aux 
refle  aux  Chrétiens  y  non  feulement  du  Roïaume  de  Jérufalem^  mais  de 
Ghrétienb.  autres  Etats  5  qu’ils  avoient  poffédés  en  Syrie, 

Le  Roi  Henri  reffentit  d’autant  plus  vivement  cette  nouvel¬ 
le  perte  ,  qu  elle  aprochoit  l’Ennemi  de  les  Etats ,  &  qu’il  fe 
trouvoit  dans  l’impoffibilité  de  remédier  à  tant  de  malheurs ,  & 
de  conferver  long-tems  Ptolomaïde,  Cette  affliélion,  jointe  aux 
déplaifîrs ,  que  lui  don  noient  journellement  fes  Frères ,  qui  ne 
tramoient  rien  moins,  que  de  le  renverfer  du  Trône,  alté¬ 
ra  extrêmement  fa  fanté.  Cependant  fa  générolité ,  &  f» 

prudeHr 
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prudence,  l’emportèrent  encore  fur  fon  indilpofition,  &  furfes 
j  liftes  mécontentemens. 

11  aftembla  promtement  toutes  les  milices  du  pays,  pour  pas-  ucnnpajjh 
fer  à  Ttolomaïde  ;  d’autant  plus  qu’il  vcnoit  d’apprendre  5  que  la 
feule  efpérance,  qui  rcftoit  aux  Habitans  de  cette  Ville,  s’étoit  toutoslcs 
evanouïe  par  la  mort  d"* Argon  ,  Fils  d’AeAGAS ,  qui ,  aiifti  zé- 
lé  que  l’avoient  été  fes  PrédécelTeurs ,  pour  le  bien  de  la  Terre- 
Sainte s’étoit  révolté  contre  Tangodanior,  fon  Oncle,  que 
les  Tai'tares^  dont  la  plupart  étoicnt  Mahométans  ,  avoient 
reconnu  pour  leur  Roi ,  après  la  mort  d’ABAGAS ,  fon  Frère , 
parce  que  Tangodanior,  bien  loin  deperfévérer  dans  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  y  avoit  embralTé  ouvertement  le  Mahofnéiifme  y 
changé  le  Nom  de  Nicolas  ,  qu’il  avoit  reçu  au  batême,  en 
celui  de  Mahomet,  &  converti  toutes  les  Eglifes  en  Mofquées, 
où  il  faifoit  prêcher  les  rêveries  de  VAkoran.  Il  vouloit ,  de  plus , 
obliger  tous  les  Peuples  à  fuivre  fon  exemple.  C’eft  ainfi  que  le 
raporte  Ayton  ^Arménie, 

Argon  aïant  enfin  triomphé  de  l’Apoftat  Tangodanior, 
par  l’alfeélion  ,  &  la  fidélité  d’un  des  principaux  Officiers  de 
r Armée,  qui  avoit  toujours  été  très-attaché  au  RoiAsAGAS, 
fon  Père ,  fit  entièrement  changer  la  face  des  affaires.  Tango¬ 
danior  avoit  donné  à  cet  Officier,  au  Connétable,  &  à  d’au¬ 
tres  Officiers ,  la  commiffion  de  poignarder  ARGon ,  <Sc  de  lui 
en  aporter  la  tête  à  Tauris ,  alors  Capitale  de  Ferfe.  Argon 
s’étoit  retiré  dans  un  Château,  pour  éviter  la  fureur  de  fon 
Ennemi  ;  mais  il  fut  contraint  de  fe  rendre  a  ceu^c  qui  avoient 
l’ordre  de  Tangodanior  :  Cependant  l’Officier,  qui  avoit  ga¬ 
gné  fes  amis ,  affaffma  le  Connétable ,  qui  étoit  le  chef  de  la 
confpiration ,  &  n’exécuta  point  la  commiffion. 

11  eut  même  affez  de  crédit  parmi  les  principaux  Chefs  de  Ajgon 
l’Armée,  pour  lesfaireconfentirà  déclarer  Argon  leur  Roi;  &  xanarie. 
tous  l’engagèrent  à  pourfuivre  fon  Oncle,  avec  tant  de  diligen¬ 
ce,  qu’il  l’atteignit,  avant  qu’il  pût  entrer  à-SLïis  Tauris.  Dès 
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qu’îl  Teut  en  fon  pouvoir,  il  le  fit  fcier  par  le  milieu  du  corps i 
félon  Pufage  de  4  Nation. 

Argon  ,  après  cette  exécution ,  envoîa  des  AmbalTadeurs  à  Gj- 
hi/ay  leur  Grand-Can  <y  pour  Pinformer  de  la  mort  de  Tango- 
DANiOR  5  &  du  choix  que  les  Peuples  de  F^rfe  avoient  fait  de 
perfonne  pour  gouverner  ce  Roïaume.  L’Empereur  Tartare 
aprit ,  avec  fatisfadion  ,  le  renverlèment  de  Tangodanior, 
dont  il  avoit  delTein  de  punir  Papollafîe.  11  approuva  Péledioa 
d’ Argon  5  &  lui  donna  même  fur  les  Tartares  plus  d’autorké^ 
que  n  en  avoit  eu  aucun  de  fes  PrédéceJOTeurs. 

vAdS».  .'SÔÎÎi-  .trd’/’t. 

,  ((©ÿï?  ((is(îi>'  V(9jV*  'Tt®îlP 

Chapitre  VIL 

Après  PafFermiflèment  d’ Argon  fur  le  Trône  de  Perfe  ,  a 
Pinftance  des  Chrétiens  de  Palejîiney  des  Rois  àé Armé¬ 
nie  y  &  Géorgie  y  ce  Prince  s’étoit  mis  en  marche,  &  les 

avoit  joints ,  avec  une  Armée  encore  plus  forte ,  que  ne  Pa- 
voient  été  celles  des  Princes  de  fa  Nation,  qui,  avant  lui,  é- 
toient  venus  en  S)rie  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  ;  mais ,  par 
une  continuation  de  malheur,  le  fort  voulut  qu  Argon  mourût 
en  chemin  la  quatrième  année  de  fon  règne  ;  de  forte  que  cet¬ 
te  grande  entreprife  échoua  encore.  Son  Armée  s’en  retourna 
d’abord  en  &  les  Rois  d’^nw/wV,  Géorgie  y  dans 

leurs  Etats ,  d’autant  plus  affligés  de  cet  accident ,  qu’ils  crai- 
gnoîent ,  avec  raifon,  que  l’ambitieux  M  e'l  e  c-M  e  n  s  o  r  ,  après 
avoir  dépouillé  les  Chrétiens  de  la  Pakjline ,  n’entreprît  de  les 
fubjuguer  eux  mêmes  >  & ,  comme  ils  n’étoient  point  af- 
feît  forts  pour  fecourir  ceux  de  Ptolmaîde.^  fans  expofer  leurs 
propres  Etats,  ils  fc  contentèrent  de  faire  des  vœux  au  Ciel, 

pour 
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pour  leur  confervation ,  &  travaillèrent  à  fe  fortifier  eux-mc- 
mes  5  afin  de  pouvoir  réfiiler  aux  efforts  de  ce  conquérant. 

Le  Roi  Henri,  qui  s’étoit  rendu  à  Ftolomaïdey  avec  leplua^ 
de  monde  qu'il  avoir  puaffembler,  tint  plufîeurs  Gonfeils ,  aux¬ 
quels  il  avoit  fait  appeller,  non  feulement  les^  perfonnes,  qui  y  en¬ 
troient  ordinairement,  mais  encore  les  principaux  Habitans  de 
cette  Place.  II  reconnut  bientôt ,  qu’il  feroit  impolfible  de  la 
défendre  longtems ,  fi  les  faïTiégeoient  ;  De  forte  que, 

de  l’avis,  &  du  confentement  de  toute  rAffemblée,  il  traita 
avec  le  Soudan^  &  établit  avec  lui  une 'Trêve  pour  cinq  ans. 

Il  eft  furprenant,  que,  malgré  fon  inclination  belliqueufe ,  les 
grands  avantages  qu’il  venoit  de  remporter  ,&  la  foif  qu’il  avoit 
du  fang  Chrétien^  il  y  confentit  Mais  on  affure,  que  ce  ïutTrivsdc 
par  la  crainte,  qu’il  eut,  de  s’attirer  fur  les  bras  toutes  les  Lorces^^jJ/y”^ 
Europe.  Cependant  que  ce  fut  par  crainte,  ou  par  politi- 
que,  ce  Traité  ne  l’empêcha  pas  de  travailler  aux  préparatifs 
nécelTaires  pour  entreprendre  le  liège  à^Ptolomaïdey  où  il  s’at- 
tendoit  à  trouver  plus  de  réfîftance  ,  qu’en  aucune  autre  des 
Places ,  qu’il  avoit  fubjuguées.. 

Cet  accommodement  tranquiiifa,  en  quelque  manière,  pef.  Article /ü 
prit  des  Habitans  de  Ttohmaide  ^  qui  s’étoient  crus  à  la  veille . 
d’être  alTiégés ,  &  fit  réfoudre  le  Roi  Henri  à  repalTer  en 
pre ,  où  fa  préfence  n’étoit  pas  moins  nécelTaire.  Il  lailTa  le  gou¬ 
vernement  de  Ptolomaïde  à  A  l  m  e  r  i  c ,  fon  Frère ,  qui  portoit 
le  titre  de  Prince  de  TyVy  tant  pour  fatisfaire  à  fon  ambition, 
que  pour  le  tenir  éloigné  de  Chypre-:,  où  fon  humeur  inquiète , 

&  turbulente,  auroit  été  capable  de  fufeiter  des  dèfordres  infi¬ 
nis.  Et ,  afin  de  ne  rien  négliger ,  il  renvoïa  le  Baron  Gri- 
GLi  au  Pontife ,  pour  l’informer  qu’il  avoit  en  le  bonheur  de 
conduire  une  Trêve  avec  le  Soudan  \  &  pour  lui  repréfenter, 
en  même  tems ,  le  grand  rifque ,  que  couroit  Ptolomaïde ,  de 
tomber  au. pouvoir  des  Infidèles^  comme  il  étoit  arrivé  à  toutes 
les  autres  Villes  du  Roïaume  de  JéruJakm  y  ne  doutant  pas, 

qu’ils 
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qu’ils  n’attaquafTent  cette  Place,  dès  qu’ils  en  auroient  h  com¬ 
modité  ;  &  que ,  ni  lui ,  ni  les  Chrétiens  qui  l’habitoient ,  n’é- 
toient  pas  en  état  de  laconferver,  à  moins  qu’ils  ne  reçuflent 
promtement  quelque  puiflant  fecours  d’Hommes,  &  d’argent  ; 
ce  qu’il  rcmettoit  à  la  confidération  de  Sa  Sainteté. 

Ce  Minillre  n’cut  pas  beaucoup  de  peine  à  attendrir  le  St^ 
Tère-i  fur  le  récit  des  malheurs  de  h.  Terre- Sainte^  car,  l’Evê¬ 
que  de  Tripoîi^  qui,  après  la  perte  de  cette  Place,  avoit  palTé 
h.  Rome  ^  l’avoit  déjà  informé  de  ladéfolation  de  ce  pauvre  pays, 
&  de  l’évident  danger  des  Chrétiens  qui  s’y  trouvoient  enco¬ 
re  ,  de  devenir  les  viétimes  des  Barbares.  Les  rémontrances 
de  ce  Prélat  avoient  tellement  affligé ,  &  en  même  teins  redou¬ 
blé  l’ardeur  du  St.  Père ,  qu’il  avoit  écrit  les  Lettres  du  monde 
les  plus  fortes ,  &  les  plus  touchantes ,  à  tous  les  Princes  de 
ucSrl^'  5  émouvoir  ,  par  un  principe  de  charité 

les  chré-  Chrétienne ,  à  ne  pas  abandonner  le  Roïaume ,  &  le  fépulcre 
PaieüLne!*  de  J éfus-ChriJl ^  non  plus  que  les  Fidèles^  qui  l’avoient  main¬ 
tenu  julqu’alors,  &  qui  lè  trouvoient  à  la  veille  de  fuccomber 
.  fous  le  fer ,  ou  fous  le  tirannique  joug  des  Infidèles. 

Mais ,  comme ,  quelques  prenantes  que  fuflent  ces  follicita- 
tions,  elles  n’avoient  pas  fait  grande  impreffion  lùr  l’elprit  des 
PuilTances  Chrétiennes  &  qu’elles  ne  fe  donnoient  aucun  mou¬ 
vement  pour  une  œuvre  fi  fainte ,  &  fi  louable ,  le  Pontife  avoit 
fait  lever,  à  fes  propres  dépens,  quinze  cens  Hommes  d’armes  ; 
&  il  avoit  envoïé  le  même  Evêque  de  Tripoli  à  Vénije ,  pour 
traiter,  avec  le  Sénat,  des  Bâtimens  néceffaires  à  les  tranfpor- 
ter  ;  de  forte  que ,  lorfque  le  Baron  Grigli  arriva  en  Italie ,  il 
trouva  ces  Troupes  prêtes  à  partir  fur  vingt  Galères,  que  les 
Vénitiens  avoient  armées ,  à  ce  fujet  ,  pour  le  fervice  du 
Pape. 

Elles  partirent  dP Ancône^  fous  la  conduite  du  même  Evêque 
de  Tripoli ,  &  de  J  a  q^u  e  s  T  i  e  P  o  l  i ,  Noble  Vénitien ,  Hom¬ 
me  de  grande  expérience  dans  la  marine ,  que  le  Pape ,  &  le 

Sénat, 
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Sénat,  avoient  choifi  pour  commander  cette  Flotte,  à  laquelle 
la  Republique  ajouta  cinq  autres  Galères  à  fes  propres  fraix. 

Comme  le  Pape  jugea,  que  les  follicitations  de  TAmbalTadeur 
du  Roi  Henri  ne  feroient  pas  plus  d’effet,  auprès  des  Prin- 

Chrétiens ^  que  fes  propres  exhortations,  &  fes  prières,  [{ fmt  donner 
le  fit  embarquer  fur  la  même  Flotte ,  aftfli  bien  que  Roger  de  Tajjcfew 
SuLLi,  qui  fe  trouvoit  auffi  à  Rome^  delà  part  des  Seigneurs 
de  Fakjline,  Le  St,  Père  eut  la  générofité  de  faire  donner  à  ro- 
chacun  de  ces  Miniflres  2J00.  Ecus  Romains  pour  leurSacwl^ 
voïage. 

Le  Continuateur  de  la  Guert^e- Sainte  remarque ,  que  Pierre 
DE  Beaüjeü  ,  Maître  des  Templiers ,  &  Jean  de  Willers  , 

Maître  des  Hofpitaliers  ,  qui  avoient  pafTé  en  Europe  ,  pour 
accélérer  le  fecours ,  que  ceux  de  Ptolomaïde  en  attendoient , 
aïant  apris  à  Brindes^  où  ils  avoient  abordé,  que  le  Pape  y 
avoit  envoie  le  fecours  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  &  qu’il  ne 
ceffoit  d’exhorter  les  Princes  Chrétiens  à  prendre  les  armes  pour 
la  Guerre-Sainte ,  prirent  le  parti  de  s’en  retourner  promtement, 
avec  quantité  d’avanturiers  ,  qui  s’y  trouvoient  ,  fans  aucun 
Chef.  Ils  arrivèrent  heureufement  à  Ptolomaïde^  où  ces  vo¬ 
lontaires  fans  folde,  &qui  n’avoient  pasde  quoi  fubfifier,  bien 
loin  de  rendre  quelque  bon  fervice,  ne  firent  qu’augmenter  la 
confufion  dans  la  Ville ,  &  au  dehors ,  par  les  désordres ,  qu’ils 
y  commirent ,  en  ravageant  indifféremment  les  campagnes  des 
Chrétiens^  &  celles  des ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
aux  malheurs,  qui  s’enfiiivirent. 

Pour  défendre  cette  importante  Place. ,  &  l’empêcher  de  Remarque 
tomber  au  pouvoir  des  Infidèles ,  il  n’y  rnànqüoit  qu’une  par- 
faite  union  entre  les  Habitans  ;  une  autorité  plus  abfolue ,  que  1290, 
celle  qu’y  avoit  le  Souverain ,  que  les  Nations  étrangères ,  qui 
y  avoient  leurs  jurisdiélions  ,  ne  vouloient  presque  pas  recon- 
noître  j  &  enfin  une  meilleure  provifion  d’argent  qu’il  n’y 
avoit. 

AufTi  J 
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Aufli  5  les  Hiftoriens  ,  les  plus  approuvés  ,  conviennent  I 
qu’elle  le  perdit  plutôt  parla  différence  d’intérêts,  &  par  la 
diverfîté  d’inclinations  des  Chefs  des  Nations  ,  qui  l’iia- 
bitoient  ,  que  par  la  force  ,  ou  la  valeur  des  Sarrafms.  En 
effet,  outre  le  Roi  Henri,  qui  auroit  dû  y  commander  feul, 
ils  s’y  trouvoit  les  gens  *du  Roi  de  Naples  ,  les  François ,  les 
Angïois  5  le  Légat  du  Pape ,  le  Patriarche ,  le  Prince  à^Antio^ 
che^,  le  Comte  dt  Tripoli^  les  trois  Ordres  Militaires  de  V Hô¬ 
pital  y  du  Temple  y  &  les  Teutoniques  y  outre  les  Agens  des  Ré¬ 
publiques  de  Ftnifey  de  Gènes  y  &  de  Pifc'y  les  Arméniens  y  & 
les  Tartares y  qui  tous  y  avoient  leurs  quartiers,  &  leurs  juris- 
didions  particulières ,  leurs  tribunaux ,  leurs  Magiflrats-,  Offi¬ 
ciers,  &  exécuteurs  dejuflice,  avec  la  même  autorité,  &  la 
même  indépendance  les  uns  des  autres,  que  s’ils  avoient  été 
autant  de  Souverains. 

Cette  grande  diverfité  de  Peuples  compofoit  autant  de  dif¬ 
férentes  Villes,  qu’il  y  avoit  des  quartiers,  dans  Ftolomaïde^ 
&  faifoit  que  cette  Ville  infortunée ,  remplie  de  tant  de  Chefs , 
tous  également  pleins  d’émulation  ,  &  de  vanité  ,  demeu- 
roit  fans  gouvernement ,  &  fans  juftice.  Auffi ,  la  corruption 
des  mœurs  y  étoit  fi  grande  ,  que  les  crimes  les  abomina¬ 
bles  ,  &  les  plus  infâmes  ,  y  étoient  tolérés ,  Ôc  im¬ 
punis. 

Dès  que  quelque  malfaiteur  avoit  commis ,  dans  un  quartier, 
un  délit ,  quelque  grand  qu’il  fût ,  il  n’avoit  qu’à  fe  retirer  fous 
une  autre  jurisdidion ,  il  y  vivoit  en  fureté ,  fans  qu’on  ofât  le 
rechercher  ;  de  forte  qu’on  n’entendoit  parler  que  de  violences, 
d’enlèvemens ,  d’afTafïinats- ,  &  de  toute  forte  d’adions  ,  les 
plus  atroces,  les  plus  infâmes,  &  les  plus  fcandaleufes ,  dont 
les  Infidèles  même  n’auroient  pas  été  capables. 

Il  n’eft  donc  pas  étrange ,  que  la  plupart  des  Hiftoriens  affu- 
rent,  que  ,  de  toutes  les  Nations,  qui  habitoient  la  Syrie  y 

les 
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les  Chrétiens  étoient  les  plus  médians,  &  les  plus  débordés; 
&  que  Dieu,  lalTé  de  leurs  vices,  &  de  leurs  abominations, 
ne  voulant  plus  fupporter  les  dérèglemens ,  &  les  impiétés  de 
ceux  qui  devqient  obferver  fcs  Saints  commandemens,  &  révé¬ 
rer  fon  Saint  Nom ,  envoïa  enfin  fur  cette  malheurtufe  Ville 
le  jufte  châtiment ,  que  meritoient  fes  Habitans.  Sa  deftrudion 
fut  peut  être  avancée ,  par  rinfolen’ce  des  avanturiers ,  &  gens 
fans  aveu, que  les  MaîtreVde  ^Hôpital 7>/wp/^ , y  avoient 
conduits  ;  auITi  bien ,  que  par  d’autres  gens  de  même  efpèce , 
qui  y  étoient  venus  de  divers  endroits  Europe,  Ils  s’accou¬ 
tumèrent  aux  brigandages  ;  & ,  non  contens  de  dreifer  des  em- 
buclies ,  pendant  la  nuit',  aux  Sarrafins ,  qui ,  fous  la  foi  de  la 
Trêve,  venoient  vendre  leurs  denrées  à  Ftolomaîde^  ils  alTafll- 
noient  encore  ces  miférables,  &  alloient  ravager  leurs  habita¬ 
tions.  Ils  pouffèrent  enfin  leur  témérité,  jufqu’à  fortir,  en 
plein  jour,  par  bataillons,  pour  ravager  toutes  les  campagnes, 
comme  s’il  y  avoit  eu  guerre  ouV^erte ,  fans  que  perfonne  fe  mît 
en  peine  de  les  en  empêcher. 


Chapitre  VIII. 

Quoique  le  Soudan  n’attendît  qu’une  occafion  favorable  pour 
rompre  la  Trêve,  &  qu’il  aprît,  avec  un  extrême  reffen- 
timentjla  marauderie  des  Chrétiens^^Sc  la  délblation  de  fes  Su¬ 
jets  ,  foit  pour  fatisfaire  ces  Peuples  affligés ,  qui  ne  cherchoienc, 
qu’à  être  dédommagés  de  leurs  pertes  ,  ou  pour  amulér  les 
CbrctienSy  afin  qu’ils  ne  fe  défiaffent  point  du  deffein,  qu’il 
avoit  d’en  tirer  vengeance,  il  eut  la  politique  d’envoïer  unArn- 
baffadeur  à  Ptolomaïde  ,  pour  demander  au  Roi  ,  &  aux  Sei¬ 
gneurs  du  pays ,  la  reftitution  des  effets ,  qu’on  avok  enlevés 
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à  Tes  Sujets,  &  le  dédommagement  des  maux ,  que  l’infradiioili 
de  la.Trève  leur  avoit  caufés.  Il  exigeoit,  déplus,  que,  pour 
fa  propre  fatisfaétion ,  on  lui  envoiat  les  principaux  auteurs  de 
ces  violences,  afin  qu’il  en  fît  jufiiee  lui  même,  &  qu’ils  fer- 
vilTent  d’exemple  à  ceux  qui  oferoient,  à  l'avenir,  enfraindre  la 
foi  des  Traités. 

Cependant,  quelque  jufte,  Sc  raifonnable  que  fût  la  répara- 
tion  ,  que  demandoit  -le  Soudan  ;  quelque  blâmée  ,  que  fût  à 
FtoJomaîde^  l’infolerice  de  ces  vagabonds  ;  &  enfin,  quelque 
^u'onfait  qu’on  dût  y  avoir  d’irriter  ce  Prince,  dans  un 

de  la  lui  tems ,  OÙ  fa  puilTance  étoit  formidable ,  fans  qu’ils  puffent  fe 
jtTnT noM- flatter  d’aucun  fecours  d* Europe ^  la  diverfité  d’intérêts,  &d’o- 
veiie  guer-  pinions  des  perfonnes ,  qui  compofoient  le  Confeil ,  les  aveugla 
tellement ,  qu’ils  renvoïèrent  rAmbafladeur  Sarraftn ,  fans  autre 
fatisfaélion ,  que  celle  de  quelques  bonnes  paroles,  qui  ne  dé- 
cidoient  de  rien ,  &  qui  ne  fervirent  qu’à  augmenter  la  colère 
de  M  E  L  E  C  -  M  E  N  s  OR. 

Cet  Infidèle ,  profitant  du  prétexte  de  leur  réfus ,  &  donnant 
PefTor  à  l’inclination  qu’il  avoit  de  devenir  pofTelTeur  de  ce  qui 
.Î25I.  reftoit  aux  Chrétiens affembla  inceffamment  fes  Troupes,  fit 
travailler ,  avec  la  même  diligence ,  à  la  conftrudion  de  plii- 
fieurs  machines^  de  guerre,  &  fortit  d  Egypte  y  à  la  tête  d’une 
Armée  de  foixante  mille  Chevaux,  &  de  cent  foixante  mille 
Hommes  d’infanterie.  Après  avoir  traverfé  le  défert,  il  s’ar¬ 
rêta  en  un  lieu  délicieux , nommé  Salachie s’y  délalTer  de 
la  fatigue  de  ce  pénible  trajet  ;  mais,  au  lieu  d’y  trouver  le  fou- 
lagement ,  qu’il  s’étoit  propofé ,  il  y  rencontra  fa  mort. 

Mort  de  Le  principal  de  fes  Emirs ,  qu'’il  avoit  fait  fon  Lieutenant- 
Mtïfor ,  Général ,  s’étant  flatté  de  pouvoir  ufurper  le  trône ,  à  la  fa- 
veur  des  Troupes  5  dont  il  étoit  fort  aimé ,  l’empoifonna  ;  mafs 
Emirs,  fon  aélion  n’eut  pas  l’efifet,  qu’il  en  attendoit.  Car,  fbit  que 
le  poifon ,  qu’il  lui  donna  ,  ne  fût  pas  affez  violent  pour  opé¬ 
rer  promtemeot ,  ou  que  le  bon  tempérament  du  Soudan  le  fît 

réfi- 
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réfifler  à  fa  malignité ,  par  le  fecours  des  remèdes  qu’on  lui 
donna ,  il  n'en  mourut  que  quelques  jours  après  ;  &  il  eut  en¬ 
core  la  fatisfaélion  de  découvrir  l’auteur ,  &  celle  de  le  voir 
mettre  en  pièces  à  fes  yeux  par  les  Troupes. 

Pendant  le  peu  de  vie ,  qui  refloit  au  Soudan ,  il  recommanda 
à  fon  Fils  defe  fervir  utilement  des  grands  appareils ,  qu’il  avoit 
faits,  pour  fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Ftolomaîde ^  &  pour 
chaffer  entièrement  les  Chrétiens  de  la  Syrie  ^  parce  que  c’étoit 
l’unique  moïen  de  pofféder  tranquilement  fes  États.  Il  voulut 
même  avoir  la  confolation  de  le  voir  partir  de  Salachie-,  avant 
qu’il  expirât.  Ce  jeune  Prince  Sarrafm  arriva  devant  Ftolo- 
maïde^  avec  toute  fon  Armée, 6c  y  planta  le  flége  le  5:.  Avril. 
Les  machines  ne  tardèrent  pas  k  jouer  furieufement.  La  nouvel¬ 
le  de  la  mort  de  fon  Père  ne  rallentit  aucunement  fon  ardeur. 
Les  Troupes  le  faluèrent  d’abord  Soudan  ^  félon  Ayton  Ar¬ 
ménie  ,  fous  le  Nom  de  M  e'l  e  c-T  a  s  se  r  a  f  ,  ou ,  félon  d’ai> 
très ,  M  E  L  E  c-S  A  R  A  F ,  qui  lignifie  Roi-refpIendiJJant, 

Les  AlTiégés  ne  firent  aucune  oppofîtion  k  fes  approches.  Ils 
fe  flattoient ,  que  la  mort  du  Soudan  apporteroit  du  chan¬ 
gement  parmi  les  Infidèles 6c  qu’ils  feroient  obligés  de.  le  ver  le 
fiége  ;  mais  leur  efpérance  fut  vaine.  L’exaltatiop  du  Fils  fut 
faite  avec  tranquilité,  6c  du  confentement  général  des  Trou¬ 
pes  ;  de  forte  que  les  affaires  ne  furent  aucunement  altérées. 
Elle  augmenta  même  la  réfolution ,  6c  l’ardeur  des  MammeJucs , 
qui ,  pour  plaire  à  leur  nouveau  Souverain ,  non  moins  avide  • 
de  gloire ,  que  palîlonné  de  réüiTir  dans  fa  prémière  entrepri- 
fe,  s’expofoient  k  fenvi  aux  dangers  les  plus  périlleux,.  6c  fai- 
foient  des  prodiges  de  valeur,  pour  le  faire  triompher  des  en¬ 
nemis  de  leur  croïance. 

Il  efl  vrai ,  que  les  Chrétiens  ,  qui  combatoient  pour  leurs 
vies ,  6c  pour  leur  liberté ,  les  repouffoient ,  avec  tant  de  cou¬ 
rage,  6c  d’intrépidité,  que  tous  leurs  efforts,  6c  leurs  affauts, 
ctoient  prefqu’inutiles.  Ils  y  perdoient  toujours  incomparable- 

Xx  XX  3  ment 
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Vaieurmje  Tnciit  plus ,  quc  Ics  AITiégés ,  IcsqucIs ,  fous  la  Conduite  du  Che- 

déftnje  des  yalicr  de  Beaüjeu,  Maître  des  Templiers qu’ils  avoient  una- 

C  hrcticns*  •  ^  /  /  i  •  •  •  /'i  j_ 

nimement  du  pour  leur  Cxeneral^  continuoient,  non  leulement 
à  repouller  toutes  leurs  attaques ,  mais  encore  à  leur  tuer  tant 
de  monde,  que  Soudan  reconnut  enfin,  qu’il  ne  feroit  qu’en- 
vo  er  fes  gens  à  la  boucherie ,  tant  que  les  murailles  de  la  Place 
fiibfifieroient.  C’efl  pourquoi,  il  fit  cefler  les  alTauts  &  les  efca- 
lades,  &  s’apliqua  entièrement  à  faire  miner  la  Tour- Maudite, 
Entreprife  qui  lui  fut  aufîl  avantageufe ,  que  funefte  aux  Chré¬ 
tiens. 

Article/;/  Henri  ,  qui  avoit  apris ,  avec  autant  d’étonnement, 

que  de  douleur ,  la  venue  de  l’Armée  Sarrafîne  i  tolomaï- 

de^  s’y  rendit inceflamment  avec  200. Cavaliers,  00. Hom¬ 
mes  d’infanterie  ;  perfuadé  que  la  Place  ne  manqueroit  pas ,  fau¬ 
te  de  défenfèurs ,  mais  par  la  difeorde ,  &  par  la  difette. 

En  effet ,  la  confufion  y  étoit  toujours  extrême.  Les  Chefs 
ne  pouvoient  s’accorder  entre-eux.  Un  Sarrafin^  piqué  de  ce^ 
que  le  Soudan  l’avoit  privé  de  fon  emploi ,  pour  le  donner  à  un 
autre,  voulut  s’en  vanger,  en  faifant  échouer  fon  entreprife. 
Il  avertit  fécrettement  les  Chrétiens  du  malheur  ,  qu’on  leur 
préparoit ,  &  de  fe  bien  tenir  fur  leurs  gardes  pour  ne  point 
être  furpris.  Cependant ,  malgré  cet  avis ,  ils  ne  firent  aucu¬ 
ne  diligence  pour  munir  la  r  lace  des  provifions  nécefiaires  à 
foutenir  la  quantité  de  monde,  qui  s’y  trouvoit  enfermé. 

Aiiffi  ,  à-peine  le  Roi  Henri  y  fut-il  arrivé  ,  qu’ils  furent 
‘obligés  de  faire  fortir  les  Femmes,  lesEnfans,  &  les  autres 
bouches  inqtiles,  qu’on  fit  embarquer  pour  Chypre  fur  divers 
Bâtimens,  commandés  par  André'  Pe'lato.  Plufieurs  Per- 
fonnes  qui  n’aimoient  pas  à  fe  trouver  dans  le  danger ,  profitè¬ 
rent  fécrettement  de  cette  commodité ,  pour  fe  tranfporter  en 
lieu  de  fureté.  Ce  Prince  reçut ,  presque  en  même  tems ,  une 
Lettre  du  Soudan ,  laquelle  fèrvit  de  reponfe  à  l’Ambaffade ,  que 
les  Barons  du  Roïaume,  les  Ordres  Militaires ,  &  les  Miniftres 

des 
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des  autres  PuifTances,  qui  avoient  leurs  jurisdidions  dans  Pto- 
lomaï^e^lm  avoient  envoyée ,  dès  le  commencement  du  fiége.  Ils 
lui  avoient  fait  offrir  le  dédommagement  de  fes  Sujets ,  &  tou¬ 
te  la  fatisfadion ,  qulil  auroit  pu  raifonnablement  prétendre. 

« 

LETTRE  de  M  e  l  e  c-Ta  s  s  e  r  a  f  au  Roi  de  Chypre , 

&  de  Jérufakm, 


T  e  Soudan  des  Soudans  y  le  Roi  des  Rois  y  le  Seigneur  des  Contenu 
^  Seigneurs ,  Me  lec-T asseraf  ,  le  puiJJaiU  y  le  redouté  y  le  Pu-  ^an  aJS, 
nijjeur  des  rebelles  y  le  Beflruàeur  des  Francs  ,  des  Tartares, 
fep  Arméniens  ;  le  Conquérant  des  Châteaux  des  mains  des  Infi¬ 
dèles-;  le  Dominateur  des  deux  mers  y  le  Confervateur  des  deux 
Saints  Pèlerinages  y  Mèque  ,  £5?  Médine  3  à  Vous  Noble  Hen¬ 
ri  y  Roi  de  Chypre ,  falut ,  bienveillance. 

Parce  que  Nous  Fous  com2oij]ons  Homme  brave  y  ^  fine  ère  y 
Nous  'Fous  écrivons  nos  Lettres  y  £ÿ  mandons  notre  volonté  y 
Fous  faifant  /avoir  y  que  Nous  jouîmes  venus  fur  vos  Terres  y 
pour  vanger  les  injures  faites  à  nos.  Sujets  contre  la  paix  y  ^ 
Tamitié.y  que  Fous  aviez  établie  avec  notre  Père,  C^ejl  pour-  ■ 
quoiy  Kous  ne  voulons  point  y  que  la  Fille  ’Ptolomaïde  Nous  en¬ 
voie  ni  Lettres  y  ni  Ambaffadeurs  ;  gÿ  Nous  avons  juré  de  nen 
point  recevoir ,  ni  écouter  de  fa  part. 


.  Enfin  3  le  fouterrain  de  la  Tour- Maudite  y  2iimt  été  conduit  à 
fa  perfedion,  fins  que  les  Alfiégés  s’en  fulTent  aperçus,  ce  fa¬ 
meux  édifice  y  fur  la  folidité  duquel  ils  fondoient  une  bonne 
partie  de  leur  efpérance ,  tomba  tout  d'’un  coup ,  &  leur  don¬ 
na  autant  de  terreur,  qu’il  caufa  de  joie  aux  Ennemis;  perfua- 
dés  que  fa  chute  neferoit  pas  pour  eux  d’un  moins  mauvais  pré- 
fage,  qu’elle  l’avoit  été  pour  les  SarraJmSy  lors  qu’en  iipr. 
les  Chrétiens  leur  enlevèrent  après  un  fiége  de  trois 

ans,  ainfi  que  nous  l’avons  raporté. 


Cepen- 
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^Cependant  3  malgré  le  renverfement  de  cette  Tour  ,  qui 
avoir  encore  entraîné  un  grand  efpace  de  muraille ,  &  quoique 
les  Infidèles  Toccupaflent  d’abord,  &  travaillaflent ,  en  diligen¬ 
ce,  à  un  nouveau  fouterrain ,  pour  miner  l’autre  enceinte ,  ils 
ne  purent  pourtant ,  ni  fe  maintenir  dans  la  brèche ,  ni  parve¬ 
nir  à  la  fécondé  muraille.  Les  Chrétiens ,  qui  avoient  apris  à 
devenir  circonlpeéls ,  &  attentifs  aux  mouvemens  des  Ennemis, 
firent,  de  leur  côté,  des  contre-mines  fi  à  propos,  qu’ils  ren¬ 
contrèrent  les  travailleurs  Sarrafins.  Ils  en  firent  un  terrible 
carnage ,  auffi  bien  que  de  ceux  qui  les  foutenoient,  &  ils 
s’attachèrent  enfuite ,  avec  tant  de  ardeur ,  à  tranlporter  de  la 
terre ,  des  poutres ,  &  d’autres  matériaux ,  pour  réparer  la  brè¬ 
che  ,  qu’ils  en  formèrent  une  efpèce  de  montagne  ;  ce  qui  les 
rendit  fupérieurs  aux  AlTiégeans.  Ils  les  accabloient ,  d’un  cô¬ 
té,  par  les  feux  artificiels,  l’huile  bouillante,  la  poix  fondue, 
6c  le  fable  enflamé  ;  de  l’autre ,  ils  les  tuoient ,  ou  les  efiropioient, 
par  le  fer,  &  par  les  pierres,  dont  ils  leur  déchargeoient  des 
coups  fi  furs  ,*  &  fi  furieux ,  qu’il  n’en  écliappoit  aucun  de  ceux 
qui  étoient  aflez  hardis  pour  en  approcher.  De  cette  manière 
les  Ennemis  perdirent  un  fi  grand  nombre  de  leurs  plus  bra¬ 
ves  Soldats ,  qu’ils  furent  obligés ,  non  feulement  d’aban¬ 
donner  leurs  ouvrages ,  mais  encore  de  fe  retirer  honteufe- 
ment. 

Articie/K  Ce  mauvais  fuccès  fit  réfoudre  le  Soudan ,  qui  vouloir  un  peu 
mieux  ménager  fon  monde ,  à  ne  plus  donner  d’affauts ,  &  à 
à  ne  faire  jouer  que  fes  pierriers,  fes  beliers,  &  fes  autres  ma¬ 
chines,  qu’on  reçommença  à  mettre  en  œuvre,  avec  encore 
plus  de  violence,  qu’auparavant.  La  prodigieufe  quantité  de 
pierres,  qu’elles  lancèrent,  fracalTa tellement  la  muraille  en  plu- 
fieurs  endroits,  qu’il  crut  ne  devoir  pas  balancer  davantage, 
à  donner  un  aflaut  général ,  afin  de  ne  pas  laiffer  le  tema  aux  Afi 
fiégés  de  réparer  leurs  brèches. 


Ce 
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Ce  fut  un  Vendredi  iS.Mai,  que  les  Barbares  fortirent  de  4(}*utgé~ 
leurs  retrancliemens  5  au  bruit  des  tambours,  des  trompettes  ,  &  ^nlpaJ^iT 
d’une  infinité  d’autres  inftrumens  barbares ,  &  qu’ils  aflaillirênt  Soudan, 
la  Ville  de  toutes  parts.  Le  Soudan ,  pour  les  engager  à  com¬ 
battre  vaillamment  ,  avoit  fait  publier  à  fon  de  trompe, 
qu’il  donneroit  la  cJiarge  Emir- Kebir ,  ou  Capitaine-Général' 

de  fes  Armées  au  premier,  qui  entreroit  dans  la  Place;  des  ré- 
compenfes  proportionnées  à  ceux  qui  le  fuivroient ,  &  le  pilla¬ 
ge  de  toutes  les  maifons  à  l’Armée. 

Alors  les  cris,  &  les  hurlemens  de  ces  Troupes  déterminées 
fe  firent  tellement  entendre,  qu’ils  n’en  auroient  pu  faire  da¬ 
vantage,  s’ils  eulTent  conquis  le  monde  entier.  Aufli,  les  Af- 
fiégés  en  furent  fi  étonnés ,  qu’ils  commencèrent  à  prelTentir 
leur  prochain  malheur.  Néanmoins ,  encouragés  par  la  préfèn- 
ce  5  par  les  exhortations ,  &  par  les  belles  aétions  du  Roi ,  des 
Barons  ,  des  Ordres  Militaires  ,  &  des  autres  Officiers ,  qui 
s’expofoient ,  fans  aucun  ménagement,  dans  les  lieux  les  plus 
dangereux,  &  faifoient  des  efforts  incroïables  pour  repouffer 
les  Barbares  ils  combatoient  avec  toute  la  fermeté  polfible. 

Ils  précipitèrent  grand  nombre  d’Ennemis  du  haut  des  murailles, 

&  empêchèrent  les  autres  d’en  approcher,  tant  par  les  feux  d’ar¬ 
tifice  ,  &  les  liqueurs  ardentes  qu’ils  verfoient  fur  eux  ,  que 
par  la  quantité  de  pierres  qu’ils  leur  jettoient. 

Le  Soudan^  qui  s’étoit  avancé  jufques  fur  le  bord  du  foffé, 
étoit  ce  jour-là  fi  infenfible  à  la  perte  de  fes  Soldats ,  &  faifoit  * 
fi  promtement  remplacer  ceux  qui  périffoient ,  que  les  Af- 
fiégés  avoient  toujours  en  tête  des  gens  frais.  Ceux-ci,  ani¬ 
més  par  l’efpoir  des  récompenfes ,  &  par  l’envie  d’acquérir  les 
bonnes  grâces  de  leur  Souverain  ,  s’avançoient  toujours  ,  & 
gagnoient  du  terrain,  malgré  l’opiniâtreté,  avec  laquelle  on 
le  leur  difputoit  ;  &  ils  maffacroient  les  Chrétiens  les  plus  cou¬ 
rageux,  &  les  plus  braves. 

Yy  yy  Leur 


Sortie'  des 
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Leur  perfévérance  à  attaquer  la  Ville  de  tous  les  côtés ,  lans 
que  le  danger,  ni  la  mort  de  leurs  Coinpagiions  ralientîc  aucu¬ 
nement  leur  ardeur,'  fit  comprendre  au  Roi,  <Sc  aux  Maîtres  = 
des  Ordres  Militaires,  qu’ils  cou roient  grand  rifqiie  de  fucom-" 
ber  dans  cet  aflaut. .  Ceft  pourquoi  ,  du  confentement  de  ce  * 
Prince,  les  Maîtres  montèrent  d’abord  à  cheval,  avec  la  plu-  - 
part  de  leurs  Chevaliers ,  &  toute  la  Cavalerie ,  qui  fe  trouvoit  - 
dans  la  Place.  Ils  fortirent  en  bon  ordre,  &  allèrent  hardiment  fe  ■ 
jetter  fur  les  tentes  des  Infidèles ,  dans  le  delTein  d’y  mettre  le  - 
feu ,  afin  de  les  obliger  à  quitter  l’afliiut  ;  mais ,  malhcureufe- 
meilt ,  cette  fortie  fut  beaucoup  plus  dommageable ,  qu’utile  aux  ^ 
Chrétiens,  .  ^ 

Car  \e  Soudan  ycpi  voulôît  emporter  la  Place,  k  quelque  prix'*: 
que  ce  fût,  avoit  eu  la* précaution  d’y  mettre  fî  bon  ordre,  en 
redoublant  par  tout  les  corps  de  garde,  qu’en  un  moment  tou¬ 
te  fa  Cavalerie  tomba  fur  les  bras  des  Chrétiens,  Ils  en  foutin- 
rent  pourtant  le  prémier  choc ,  &  lui  tuèrent  même  beaucoup  > 
de  mondé  ;  Mais,  comme  ils  en  perdirent  aulTi  de  leur  côté,  , 
la  partie  étoit  trop  difproportionné  pour  pouvoir  rélîfter  ' 
plus -longtems;  de  forte  qu’ils  prirent- le  parti  de  fe  retireras 
le  moins  mal  qu’il  leur  fut  pofllble. 

Quoique  les  Barbares  perdiflent  incomparablement  plus  de  : 
monde,  que  les  Chrétiens la  retraite  de  ces  derniers,  enor¬ 
gueillit  tellement  les  prémiers,  que  criant  vidoire  de  tous  cô¬ 
tés,  ils  augmentèrent  la  vigueur  de  ceux  qui  étoient  à  l’alTaut,  , 
&  découragèrent  lî  fort  les  Aflîégés,^qui  défendoient  les  brè¬ 
ches  de  la  Tour- Maudite  i  qu’ils  les  abandonnèrent,  &  furent  ^ 
même  chaffé^  de  la  fécondé  muraille',  6c  des  retranchemens,  > 
qu’ils  avoient  faits  pour  s^y  maintenir.  •.  - 

La  Cavalerie  Sarfnfînè  poiirfuivit  celle  des  Ordrés  Afilitaires,  -, 
Jafqü’aüx  portes  de  la  Ville. .  Elle  y  fit  un  eftort  extraordinai-  - 
xe;,.  _6c;  tua  le  vaillant  Pierre  ,  de  Beaùjeü,  Maître  des  Tcm* - 

5  > 
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f Tiers  ^  &  plufîeurs  autres  Chevaliers  des  trois  Ordres.  Ceux-ci 
i  faifoient ,  de  leur  côté  5  des  prodiges  de  valeur ,  pour  repouffej; 

.  les  Barbares ,  qui  cependant  entrèrent  pêle-mêle  dans  la  Vil¬ 
le  j&fe  rendirent  maîtres  de  la  porte.  Tout  ce  que  purent  faire 
!  les  Maîtres  de  V Hôpital ^  &  des  Teutonîques  avec  le  peu  de 
Chevaliers  qui  leur  reftoient ,  fut  de  fe  retirer ,  peu  à  peu , 
dans  la  Ville,  fans  fe  déranger,  &  de  gagner  un  quartier, 

.  à  la  faveur  des  rues  ,  qui  y  étoient  fort  étroites.  Ils  fe 
.maintinrent  allez  de  tems ,  pour  donner  la  commodité  aux 
Troupes.,  que  le  Roi  y  -avoit  conduites,  défaire  des  barricades; 

’de  forte  que,  par  le  moïen  de  ces  retranchemens ,  &  par  l’af- 
fiftan ce  des  bourgeois ,  qui  jettoient ,  de  leurs  fenêtres,  pier- 
ires ,  briques ,  tuiles ,  <Sc  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attraper ,  fur 
les  Infidèles ,  dont  le  nombre  augmentoit  fans  celTe  ,  ce  com¬ 
bat  dura  jufqifk  l’entrée  de  la  nuit. 

On  fe  battoit  également  dans  plufieurs  rues  ;  Mais  les  Bar-  sari>- 
s'étant  enfin  emparés  des  portes,  &  des  murailles,  ils  fins 
,, commencèrent  à  mettre  le  feu  aux  maifons. .  Le  Roi  voïant  tes,  ^des 
alors  que  la  Ville  étoit  perdue,  ordonna  à  ce  qui  reçoit  des 
Ordres  Militaires,  de  la  NoblelTe,  &  de  quelques  gens  d’élite,  feu  aux 
de  foutenir  fimpétuofîté  des  InfidêleS‘^j  &  à  tous  les  Habitans, 
d’aller  promtement  s’embarquer  fur  les  Bàtimens ,  qui  étoient 
au  port ,  dont  l’accès  leur  étoit  entièrement  libre.  Cet  ordre 
Tut  exécuté  avec  tant  de  diligence  ,  &  en  fî  bon  ordre  ,  qu’il 
m’y  périt  perfonne. 


Chapitre  IX. 


Le  Roi,  informé  de  l’embarquement  de  la  bourgeoifîe,  &  Article  /. 

de  tout  le  relie ,  fit  placer  des  Arbalétriers  fur  les  chalou¬ 
pes,  afin  d’en  écarter  la  Cavalerie  Sarrafine\  &  il  fe  rendit  au 
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port  avec  toute  fa  fuite,  mais  non  pas  avec  Ta  même  commo-- 
^ité  qifavoient  fait  les  autres  ;  car  les  Ennemis ,  qui  le  pour^ 
foivirent,  lancèrent  une  fi  grande  quantité  de  dards,  &  de 
flèches  ,  que,  malgré  celles  que  décochoient  les  Arbalétriers 
quon  avoit  placés  fur  les  barques,  ce  généreux  Prince,  courut 
rifque  d'être  blelTé.  Plufieurs  de  fes  gens,  &  divers  Arbalé¬ 
triers  furent  tués  à  fes  côtés. 

Enfin,  le  vent,  &  les  ténèbres  aïânt  favorifé  le  départ  du 
Roi,  &  des  malheureux  Habitans  de  Ftolomafàe^  tous  les  Bâr 
timens*  arrivèrent  heureufèment  m  Chypre  ^  hors- mis  une  Fré- 
gatte  légère  ,  fur  laquelle  le  Patriarche  s’étoit  embarqué  avec 
fès  amis,  &  fà  Famille,  &  qui  étoic  partie  quelques  heures  au¬ 
paravant.  Cette  Frégatte  fut  furprife  d’un  vent  fi  forcé  ;  & 
les  mariniers ,  qui  en  formoient  l’équipage ,  étoient  fi  ignorans , 
qu’ils  ne  furent,  pendant  la  nuit,  ni  prendre  port,  ni  s’éloL- 
gner  de  la  côte;  de  forte  qu’au  raport  de  tous  les  Auteurs,  ce- 
Batiment  fut  englouti.  Le  feul  Père  Lüzignaî^  prétend , 
que  ce -Prélat  ne  fit  que  foulfrir  une  grande  bourafque. 

Il  faut  pourtant  convenir,  que  la  désunion,  &  peut  être  le* 
peu  d’expérience  contribua  beaucoup  à  la  perte  de  Ptolomaïde^ 
puifqu’aprés  l’embarquement  des  bouclies  inutiles ,  il  y  refloit  en¬ 
core  ,  outre  1 2000.  Hommes  de  Troupes  réglées  ,  plus  de 
trente  mille  Habitans  capables  de  porter,  les  armes,  quiauroient 
tout  au  moins  dû  la  défendre  plus  longtems  ;  mais  il  femble-, 
que  Dieu,  qui  vouloir  les  punir  de  leurs  crimes,  les  avoit  entiè»- - 
rement  privés  de  jugement  - 

Pendant  que ,  par  une  générofité ,  digne  d’éterneire  mémoire,  , 
le  bon  Roi  Henri  cherchoit  à  confoler  les  Chrétiens ,  échapés  de 
la  Fakjîine ,  en  leur  diftribuant  de  quoi  fubfifier^  félon  leur  rang, 
&  leur  condition ,  le  Maréchal  du  Temple ,  qui ,  avec  plufieurs  • 
de  fes  Chevaliers,  n’a  voit  pu,  ou  ri’avoit  point  voulu  s’embar¬ 
quer,,  s’ètoit  retiré  dans  la  grolTe  Tour  de  leur  Palais-,  Tien  ré- 

folu^ 
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foin  d’y  vendre  tous  chèrement  leurs  vies.  Et ,  quoi  que ,  dès  le  jour 
d’après  la  prife  de  la  Ville,  \c Soudan  leur  lit  offrir  de  les  laiffer 
partir  en  fureté,  ils  ne  voulurent  point  écouter  des  propofitions , 
qu’ils  ne  croïoicnt  pas  fmcères  ;  Mais  trois  jours  après  ,  aïant  re-  ZaTem. 
connu ,  qu’ils  alloient  fucomber  fous  les  efforts  des  Infidèles ,  qui 
avoient  commencé  à  miner  cette  Tournée  ne  pouvant  d’ailleurs  at-  Soudan, 
tendre  aucun  fecours  humain,  ils  fe  rendirent,  la  vie  fauve.  Me- 
lec-Tasseraf  obferva  religieufement  les  conditions  du  Traité,  &,  z,*  Soudan 
de  plus,  les  pourvut  d’unBrigantin,  pour  les  tranfporter  auprès 
de  leurs  confrères  tn  Chypre.  Tant  il  fouhaitoit  de  fe  voir  libre  gamin, pow 
poffeffeur  de  Ptolomaïde  abandonna  entièrement  au  pillage  chyp/e.*” 

de  fes  Soldats,  comme  il  le  leur  avoit  promis.  Ils  s’y  enrichirent 
tous, au-delà  de  leurs  efpérances.  Cette  Ville  étoit  alors  la  plus 
opulente  àw  Levant  ^  foit  par  raport  à  fes  Habitans,  foitparra- 
port  au  grand  commerce,  qui  s'y  faifoit  de  toutes  parts. 

Il  fit  enfuite  démolir  les  magnifiques  maiions  des  Ordres  Mili-  Article/^, 
taires,  pour  fe  vanger  fur  ces  chofes  infenfibles  des  maux,  que  ^Lîur  us 
ces  Chevaliers  avoient  fi  fouvent  caufés  à  fes  Sujets^  Des  plus  belles 
Eglifes,  il  en  fit  des  Mofquée  ;  &  il  renverfa  enfin  les  fortes  murail-  Htaircs. 
les ,  &  les  fameufes  tours ,  dont  cette  Ville  étoit  enceinte ,  afin  que 
Xts  Chrétiens  n’y  puffent  jamais  rentrer,  ou  n’y  affiégeaffent.im^ 
jour  la  garnifon  qu’il  auroit  été  obligé  d’y  tenir.. 

Te  n’ignore  pas,  qu’on  ne  trouve  des  relations  de  ce  fiége ,  fort 
différentes  de  celle  que  je  donne.  Les  Hiftoriens  ne  s’acordent ,  lejuge ,  6?" 
que  fur  fon  peu  de  durée ,  qui  fut,  en  effet,  bien  courte,  puifque 
la  Place  ne  tint  que  quarante  trois  jours.  Marque  évidente,  com-  de,  /«r  h 
me,  je  viens  de  le  dire,  que  Dieu  vouloit  punir  la  vie  abominable  Mékc^ 
de  ceux  qui  l’habitoient ,  puifqu’elle  étoit  alors  incomparablement  Tafîeraf. 
plus  peuplée,  mieux  fortifiée,  &  fes  Habitans  mieux  aguerris, 
que  lors  qu’elle  réfifta  trois  ans  à  toutes  les  Forces  de  V Europe, 
que  l’Empereur  F  R  f/d  f/r  i  c  ,  furnommé  Barberoujfe ,  Philippe- 
ÂüGüSiE,,Roi  àt  France,  &  Richard,  dàt  Cœur-de-Lion,  Roi 
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d'angle  ferre  y  y  avoient  conduites  pour  afll  (1er  .Gui  de  Lusi¬ 
gnan,  Roi  de  Jérufükm^  qui  en  avoit.  entrepris  le  fiége. 

Mais  je  ne  puis  être  du  fentiment  de:ceux  qui  difent ,  ^que  le 
Maréchal  du  Temple  fut  enfévéli  (bus  les  ruines  de  la  Tour,  que 
les  Sarrafms  avoient  fappée  par  les  fondemens,  (Sc.dans  laquelle 
il  s’étoit  de  nouveau  renfermé ,  après  la  capitulation  faite  avec  le 
Soudan ,  parce  que  les  Mammeîucs  avoient  voulu  attenter  à  l’iion- 
neur  de  quelques  Femmes,  qui s'^y  étoient  réfugiées-  /.Les  au¬ 
tres  foutiennent,,  que  ce  Maréchal  fit  piloter  la  Tour,  &qiie, 
comme  un  autre  Sanson  ,  il  s'erifévélit  (bus  fes  ruines ,  &  avec  lui 
tous  fes  Chevaliers,  &  nombre,  infini  ÿ:  Infidèles -y  auxquels  il  en 
avoit  fait  ouvrir  les  portes.  Les  autres  enfin  prétendent, qif il (è 
rendit  au  bout  de  trois  jours ,  comme  vje  viens  de  le  raporter. 
Ce  dernier  fentiment  étant  le  plus  fuivi,  &  le  plus  approuvé., 
je  crois  devoir  m’y  attacher.  ‘Je  fai  tiré ,  aiüTi-bien  que  toute 
'la  relation  du  lîége ,  d’un  vieux  Manufcrit  en  parchemin ,  qui  fut 
apporté  à  Royne  par  Thomas  3osio,  Evêque  de  Malte  y  lors¬ 
qu’il  y  vint  avec  le  Grand- Maitre  Philippe  de  Villï^-Lisle- 
-Adam,  après. la  perte  àt  Rhodes  y  &  qu’on  alTure  être  un  Frag¬ 
ment  de  VHiJîoire  JérofoUmitaine  y  écrite  par  le  Chevalier  Mel- 
rCHioR  Bandini,  Chancelier  de  cet  Ordre,  fous  le  Magiftère 
de  Jean  de  Lastic,  dont  le  Telle  Tut  malheureufement  perdu,, 
lors  que  les  Turcs  s’emparèrent  de'  cette  Ile  ;  & ,  pour  le  refte,, 
;je  me  fuis  conformé  au  Chevalier  Toxan,  qui  a  fuivi  des  .Ecri¬ 
vains  les  plus  approuvés  ,de  ce  tems-là. 
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^  épreuve ,  que  le  Roi  Henri  venoit  de  ' 
faire  ,  l’aïant  perfuadé  ,  -que  les  PuifTances Hend V 
,  Europe  ne  penfoient  plus  à  faire  aucune  ex- 

xi  pédition  pour  la  Terre  -  Sainte  dont  il  P^‘ 

roiflbit  même  ,  que  les  malheurs  ne  les  tou-£^  L  ^ 
choient  plus,  )ointe  a  k  jufte  crainte,  que«^„  £  4, 
w  \rjf  ]g  -voifinage  des  Sarrafins^  ï^en-^etmnr  en 

g^gea,  pour  arrêter  dans  fes  Etats  les  Ordres- Militaires,  fur 

valeur 
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^  valeur  defquels  il  comptoit  beaucoup  5  à  donner  aux  Clievaliers 
^  ■  de  X Hôpital^  &  du  Temple^  Pagreable  Ville  de  Lîmifoly  avec 

toutes  l'es  fertiles  dépendances,  pour  y  établir  leurs  Convens.  Il 
offrit  d’autres  Terres  également  bonnes  aux  Teutoniques\  mais 
SiFRiT  DE  Fortwang,  leur  Maître,  Ten  remercia,  foit  que 
ces  Chevaliers  fulTent  rébutés  du  mauvais  fuccès  des  guerres  de 
Fakfîinei  ou  qu’ils  préféralTent  leur  féjour  en  Fruffe  à  un  nou¬ 
vel  établilTement. 

Les  Vénitiens  ,  les  Génois^  &  les  Pîfans  ,  que  le  profit  du 
-commerce,  qui  étoit  tout  entre  leurs  mains,  avoit  plutôt  rete¬ 
nus  à  Ptolomaïde yC{\xQ  Penvie  d’acquérir  de  la  gloire, en  défen¬ 
dant  le.  Roïaume  de  Jérufakm^  fe  retirèrent  aufli  dans  leurs 
pays.  Cependant,  malgré  le  départ  de  toutes  ces  Nations, 
ce  Prince  eut  encore  Ja  facisfaélion  voir  fon  Roïaume  extrême¬ 
ment  peuplé  des  débris  de  la  Palefîine^  &  des  autres  lieux  de 
la  Syrie ,  que  les  Infidèles  avoient  fubjugués. 

Roi  Pour  procurer  à  ces  nouveaux  Sujets  la  commodité  du  com- 
^^graldir  lï^ctce ,  &  Ics  confolcr ,  en  quelque  façon ,  de  la  perte  de  Pto^ 

s’apliqua  à  faire  aggrandir,&  fortifier  la  Ville  de  Fa-- 
tifier  comme  magoujle^  furie  modèle  de  celle  de  Ptolomaïde\  &il  la  fit  auflTi 
entourer  d’un  large  ,  &  profond  folTéjde  treize  grandes  Tours, 
d’un  Ballion. 

11  accorda  divers  privilèges,  ôc  immunités  aux  Habitans  de 
cette  Ville ,  aulTi  bien  qu’aux  étrangers  qui  s’y  établiroient  ;  &, 
afin  de  la  rendre  encore  plus  célèbre  par  elle  même,  il  ordon¬ 
na  que  fes  Succefleurs  y  prendroient  la  Couronne  de  Jéruja- 
Jem ,  après  qxi’ils  auroient  reçu  celle  de  Chypre  à  Nicofie  ;  ce 
qui  fut  toujours  obfervé  depuis ,  puifque  les  Chrétiens  n’eurent 
point  le  bonheur  <le  reprendre  la  Falejlinc. 

La  réparation  de  cette  Ville,  à  la  quelle  Henri  laifiTa  le  Nom 
âe  Pamagoujle^  ouFama  Augufla^  qu’on  dit  qu’elle  portoit  de¬ 
puis  la  fameufe  bataille  dèJdium  ,  où  Auguste  triompha  de 
M4ÇC-Antpi?je  5  &  de  Cle'opatre  ,  à  laquelle  appartenoit 
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alors  nie  de  Chypre  ^  quoi  qu’il  fe  peut  que  ce  mot  ait  été  cor¬ 
rompu  par  hs  Grecs  ^  qui  la  nomment  encore  aujourd’iiui  Amos 
Koujîa-i  qui  lignifie  couverte  de  fable  ^  par  raport  à  fa  litua- 
tion  bafle ,  &  remplie  de  fable ,  où  elle  paroît  comme 
enterrée. 

Ce  Prince  embellit ,  &  fortifia  fon  Roïaumejdii  côté,  qui  re-  Article  n, 
garde  la -Syr/V,  &  le  Midi^  &  trouva  le  moïen  de  l’enrichir  par  memdurn^ 
le  commerce,  qu’il  y  attira,  &  que  les  Chrétiens  y  firent,  au  J 
lieu  qu’ils  le  faifoient  auparavant  dans  la  Syrie ,  &  la  Talefiine.  côtUe\a  ^ 

Le  Pape  Nicolas  IV.  travailloit  depuis  longtems ,  avec  un  rfrMid? 
îtèle  infatigable ,  à  réunir ,  &  engager  les  Puiflances  Chrétien¬ 
nes  à  une  nouvelle  Croifade,  Il  avoit  même  engagé  Edouard 
L  Roi  dm  Angleterre ,  à  en  être  le  Chef  ;  Et  ce  Prince  avoit 
déjà  fait  de  grands  préparatifs  dans  tous  fes  Etats  ,  lorfque 
le  Pontife  aprit ,  avec  une  douleur  inconcevable ,  la  perte  de 
Ttohmaide  ;  Mais ,  comme  le  Monarque  Anglais  n’étoit  point 
encore  en  état  de  partir,  &  que  le  St,  T  ère  craignoit  que  les 
Infidèles^  après  être  devenus  entièrement  maîtres  du  Roïau- 
me  de  JérufaJem  ,  n’entreprilTent  la  conquête  de  celui  de 
Chypre  ,  qui  étoit  fi  fort  à  leur  bienféance  ,  il  envoïa  prom- 
tement  un  Légat  à  l’Empereur  Rodolphe  ,  pour  l’exhorter 
à  pafler  lui- même  en  Syrie  ^  avec  toutes  les  Forces  àtï Em¬ 
pire  ,  afin  de  recouvrer  ,  s’il  étoit  poffible  ,  tout  ,  ou  partie 
du  Roïaume  de  Jérufaîem ,  ou  du  moins  empêcher  les  Infidè¬ 
les  d’envahir  ce  que  les  Chrétiens  polTédoient  encore  en 
Afie. 

Mais  le  Légat  eut  le  malheur  de  'voir  mourir  à  Spire  l’Empe¬ 
reur  Rodolphe,  peu  après  fon  arrivée.  Ses  foins  furent  inuti-  . 
les ,  auITi  bien  que  les  follicitations  qu’il  fit  enfuite  à  Adolphe  SdHdta- 
de  Nassau,  fon  Succeffeur ,  qui,  de  petit  Seigneur  qu’il  étoit,  sikgtpfw 
fut  élevé  à  V Empire ,  par  les  bons  offices  de  l’Archevêque  de  croifade^^^ 
Matence  ;  mais  ,  dès  le  commencement  de  fon  règne  ,  ce  putUu. 
Prince  fe  trouva  fi  embarraffé  dans  les  guerres  civiles ,  qu’il  ne  lui 
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fut 'pas  poflible  de  porter  la  guerre  liors.de  V  Allemagne.  Ainfi, 
ce  n’étoit  pas ,  fans  raifon ,  que  le  Roi  HenPvI  rre  comptoit  plus 
fur  TalTiftance  des  Princes  de  V Europe^  &  qu'il  travailloit,  fans 
relâche,  à  fortifier  fes  Etats ,  à  amafler  de  l’argent,  &  à  aguer¬ 
rir  fes  Peuples ,  afin  d’être  en  état  de  les  défendre ,  par  lui  mê¬ 
me,  des  attentats  des  Infidèles. 

Le  St.  Père^  de  foncôté,  perdit  également  toute  elpérancc 
de  pouvoir  réülfir  dans  le  recouvrement  des  Saints  lieux.  Il  en 
fut  fi  affligé,  dit-on,  qu’il  en  mourut  de  douleur.  Sa  mort  ne 
fut  pas  feulement  préjudiciable  aux  Chrétiens  Orientaux.^  pour 
le  rétablilTement  defquels  il  auroit  enfin  fait  quelque  forte  expé¬ 
dition  ,  mais  encore  pour  toute  la  Republique  Chrétienne.  Les 
Cardinaux  n’aïant  pu  s’accorder,  pour  lui  donner  un  Succel- 
feur,  le  St.  Siège  vaqua  vingt-fept  mois.  Sur  ces  entrefaites, 
Michel  P  a  iæ b  l  o  g  u  e  ,  Empereur  de  Conftantinople  , 
mourut;  &  le  Clergé  de  cette  Capitale  de  "ï!  Orient.,  irrité  con¬ 
tre  ce  Prince,  poufia  fa  barbarie,  jufqu’à  empêcher  la  fépulture  de 
fon  corps  dans  les  lieux  Saints ,  fous  prétexte  qu’il  avoit  vécu 
en  fehismatique ,  &  en  excommunié,  pour  avoir  fournis,  au 
L'Egiip  Concile  de  Latran ,  l’Eglife  Grecque  à  la  Latine  ;  &  il  fe  fépa- 
ra,en  même  tems,  de  la  communion  avec  le  St.  Siégea  malgré 
ÎT^Sié-c  f inclination  d’ANDRONic,  Fils  &  Succefleur  de  Michel,  qui 
vouloir  fuivre  les  traces  de  fon  Père ,  &  vivre  dans  la  foumifiion 
due  à  l’Eglife  Romaine ,  &  au  fouverain  Pontife ,  vrai  Vicaire 
îiÿs.  -de  Jéfus-ChriJl.  Ce  qui  ne  feroit  peut  être  pas  arrivé,  s’il  y 
'  avoit  eu  un  Pape ,  qui ,  par  fes  exhortations ,  &  fon  autorité, 
l’eut  aidé  à  perfévérer  dans  ces  bons  fentimens. 
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Chapitre  IL 

Me'l  e  c-T  a  s  s  e  r  a  F  5  qui  n’ignoroit  pas  entièrement  ce  Article  /. 

qui  fc  paflbit  en  Europe  ^  &qui  ne  foiihaitoit  pas  moins 
de  fe  rendre  maître  de  Chypre^  qu’il  avoit  été  avide  de  polTé- 
àti  E alejline  ^  palTa,  bientôt  après  la  prife  de  Ptolomaïde^ 

en  Egypte ,  pour  travailler  à  un  puilTant  armement  maritime  , 
qu’il  dellinoit  k  attaquer  cette  lie ,  avant  que  les  Chrétiens ,  qui 
s’y  étoient  retirés ,  enflent  le  tems  de  s’y  affermir  ;  mais ,  heu- 
reufement  pour  le  Roi  Henri  ,  &  pour  fes  Sujets ,  la  mort  de  Mciec- 
ce  Soudan  interrompit  fes  grands  projets  ;  car  j  lorfqu’il  étoit  le 
plus  occupé  de  cette  expédition ,  il  fut  aflalTiné  dans  un  jardin, 
.pendant  qu’il  chaflbit ,  par  un  de  fes  Mammelucs ,  nommé  So- 
MERi,  qui  s’étoit  flatté  de  pouvoir  occuper  fa  place.  Néan- 
.  moins ,  foit  que  fon  parti  ne  fût  point  affez  fort ,  ou  que  fes 
confrères  fuffent  véritablement  fâchés  de  la  mort  tragique  de  jviéiec- 
leur  Prince,  ils  maffacrèrent  l’affaflin,  &  mirent  fur  le  Trône  gaffer /nr 
Bedeizemi ,  Frère  du  défunt,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  dei^Egypte. 
M  e'l  E  c-N  A  s  s  E  R ,  qui  fignifie  Roï-Fidorieux. 

Mais ,  comme  ce  nouveau  Soudan  étoit  encore  trop  jeune 
pour- gouverner  par  lui  même,  les  Amiraux  furent  affez  impru- 
dens  pour  le  mettre  fous  la  direélion  d’un  Tartare^^  nommé 
Guiboca,  qui  avoit  été  efclave  de  fon  Père.  Lorfque  celui-ci 
lè  vit  élevé  à  un  pofte  fl  confîdérable ,  &  comme  maître  abfo- 
lu  des  affaires,  il  oublia  bientôt,  &  fa  condition,  &  la  con¬ 
fiance  ,  qu’on  avoit  eue  en  lui.  Il  ne  penfa  plus ,  qu’a  ufurper 
la  fouveraineté.  Pour  y  parvenir  ,  il  fit  conduire  le  jeune 
.  Soudan  dans  le  Château  de  Montréal^  où  il  le  faifoit  étroite¬ 
ment  garder.  Après  quoi,  il  fe  mit  à  fa  place,  fous  le  Nom 
de  M  E  L  E  c  -  D  A  Ê  R ,  fans  que  les  Mammelucs  s’en  miffent  en 
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peine.  Cependant  >  comme  il  voulut  trop  favorifer  ceux  de 
fa  Nation,  au  préjudice  des  MammehicSy  ils  en  conçurent  tant 
de  jaloufie  ,  qu^ils  le  dépoferent ,  &  élurent  un  d’entre  eux 
nommé  Lacquin.  Ce  dernier,  ne  fe  fiant  pas  trop  à  fes  confrères, 
malgré  la  déférence  qu’ils  venoient  de  lui  marquer,  s’enferma 
dans  le  Château  du  Caire  ^  fans  avoir  aucun  commerce  avec  eux. 
Cette  précaution  ne  put  le  garantir  d’être  un  jouralTafliné,  avec 
fa  propre  épée,  par  un  MammeJuc^  fon  confident,  avec  le¬ 
quel  il  jouoit  aux  échecs ,  ni  celui-ci  d’éviter  la  fureur  des 
autres ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  le  mettre  en  pièces ,  ainfi 
qu’ils  l’avoient  pratiqué  à  l’égard  de  ceux ,  qui  avoient  atten¬ 
té  fur  la  vie  de  leurs  Souverains. 

Après  la  mort  de  ce  dernier ,  &  toutes  ces  brutales  cata- 
ftrophes  ,  cette  Milice  fut  longtems  en  conteftation  ,  &  en 
difeorde ,  pour  l’éleétion  d’un  nouveau  Soudan  ;  de  forte  que 
n’aïant  pu  convenir  fur  le  choix  d’un  d’entre  eux ,  ils  retirè¬ 
rent  le  jeune  M  e'l  e  c  -  N  a  s  s  e  r  de  fa  prîfon ,  &  le  remirent 
fur  le  Trône.  Ces  difeordes,  &  ces  changemens  furent  avan¬ 
tageux  au  Roi  de  Chypre ,  &  à  fes  Sujets.  Ils  ne  furent  point 
inquiétés  par  les  Egyptiens^  comme  ils  l’appréhendoient ,  après 
les  ménaces  de  M  e  l  e  c  -  T  a  s  s  e  r  a  F  ;  &  ils  eurent  non  feule¬ 
ment  le  tems  de  perfeftionner  la  Ville ,  &  les  fortifications  de 
Famagoupe  ,  &  des  autres  Places  de  l’Ile ,  mais  encore  de  fe 
refaire  entièrement  de  leurs  malheurs  pafFés. 

Les  HofpitaJîers ,  &  les  Templiers ,  de  leur  côté ,  ne  furent 
pas  moins  diligens  à  profiter  de  la  desunion  des  Egyptiens* 
Ils  affermirent  parfaitement  leur  établilTement  dans  la  Ville 
de  Lîmifoly  que  le  Roi  Henri  leur  avoir  donnée  ;  Et  tous  les 
nouveaux  venus  de  Falejlîne^  à  qui  ce  Prince  avoir  donné  des 
terres  ,  &  des  habitations  ,  s’apliquèrent  à  les  cultiver  ,  avec 
tant  de  foin ,  que  l’abondance  des  biens  n’étoit  pas  moins  gran¬ 
de,  que  celle  des  Peuples  dans  toute  file,  &  mettoit  ce 
Prince  en  état  de  fe  défendre  fans  aucun  fecours  étranger. 


II 


DE  CHYPRE.  Liv.  XIV.  Ch.  II. 


733 

II  n’en  étoit  pas  de  même  en  Arménie  ;  car ,  (î  ce  pays  étoit 
tranqiiile  du  côté  des  Infidèles ,  la  divifion  de  fes  propres  Prin¬ 
ces  le  déchiroit  fi  fort ,  que  les  terres  y  demeuroient  entière¬ 
ment  en  friche,  &  le  commerce  tout- à-fait  perdu.  Le  bon  Roi 
Livon  étant  mort  5  pendant  qu’ A  yton,  fon  Fils  aîné,  &Tho- 
Ros,  fon  fécond  Fils,  txomditnt'^ConJîanîinople  ^  pourcon- 
clurre  le  mariage  d’un  Fils  du  même  Ayton,  avec  une  Fille  de/LfÆè 
l’Empereur  Andronic,  Sabat,  leur  Frère,  profita  de  leur  ^bfen- 
ce,  &  s’empara  de  la  Souveraineté,  fans  même  faire  aucun  compte  ine,/îjr/6 
de  Constant,  quatrième  Fils  du  Roi  Livon.  Il  s’y  maintint, 
quelque  tems,  à  la  faveur  de  divers  Seigneurs  du  pays, 
uvoient  embrafTé  fon  parti,  &  fit  alliance,  avec  les  Tartares-, 
fur  le  fecours  defquels  il  comptoit  beaucoup. 

Ayton,  à  qui  le  Roïaume  appartenoit,  étonné  de  ce  des¬ 
ordre,  demanda  du  fecours  à  Andronic,  pour  en  chafTer  l’u- 
flirpateur  ;  cependant  la  lenteur  de  cette  alTiftance,  &rimpatienco 
de  l’en  chafler,  firent ,  qu’il  s’embarqua  pour  Chypre ,  dans  l’efpé- 
rance  que  le  Roi  Henri  ,  &  les  Ordres  Afilitaires  l’aideroient  a  Arménie 
chafler  fon  Frère  de  fes  Etats;  mais  Plie  de  Chypre  étoit  trop 
expofée  aux  Sarrajîns ,  pour  la  dégarnir  des  gens  de  guerre  ; 

’  de  forte  que  ce  Prince  auroit  demeuré  longtems  exclus  de  fes 
Etats ,  s’il  ne  fût  arrivé  de  nouvelles  révolutions  en  Armé- 
nte^  qui  lui  euflent  procuré  les  moïens  de  parvenir  à  la  Sou¬ 
veraineté. 

CoNSi'ANT,  jeune,  ambitieux,  qulne  pouvoit  voir,  fans 
jaloufie ,  l’élévation  de  fon  Frère ,  ni  fouflrir  le  peu  de  cas  qu’il 
faifoit  de  lui ,  affiflé  des  confèils ,  &  de  l’épée  de  quelques- 
uns  de  fes  amis ,  qui  haïflbient  Sabat  ,  l’attaqua  à  l’imprévu , 
fe  faifit  de  fa  Perfonne  ;  &,  malgré  le  fort  parti,  qu’il  s’étoit 
fait,  il  le  fit  enfermer  dans  une  Tour,  où  il  mourut  peu  do 
tems  après. 

K  la  nouvelle  de  ce  changement,  Ayton  fit  âe  C  preflan- 
tes  inflances  au  Roi  de  Chypre^  qu’il  en  obtint  enfin  quelques 
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Troupes.  Les  Ordres  Militaires,  fuivant  l’exemple  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  y  contribuèrent  aulTi ,  &  mirent  le  Prince  Arménien  en  é- 
tat  de  paiïer  dans  fon  Roïaume  \  perfuadé  que  fa  préfence  lui 
attireroit  bientôt  la  meilleure  partie  de  fes  Peuples  ,  avec 
rafliRance  des  quels  il  fe  mettroit  en  polTeflion  du  Trône. 
Qiioi  qu’il  ne  fe  trompât  point  dans  fon  efpérance,  &  que 
quantité  de  Perfonnes  de  toute  forte  de  conditions  fe  ran- 
gealTent  -d’abord  de  fon  parti  ,  il  lui  fallut  neanmoins  tra¬ 
vailler  long-tems,  avant  de  pouvoir  réduire  fon  Frère.  Tant 
la  NoblciTe  du  pays  étoit  partagée  entre  eux  deux ,  fans  con- 
fidérer  que  leur  divifion  caufoit  des  malheurs  infinis  à,  ce  pau¬ 
vre  Roïaume,  que  les  Infidèles  défoloient  de  toute  part,  par 
leurs  courfes  continuelles. 

Enfin  ,  Ayton  eut  le  bonheur  de  furmonter  toutes  les  dif¬ 
ficultés.  Il  vainquit  fon  Frère,  prit  polTelfion  du  Roïaume, 
&  en  rétablit  fi  bien  les  affaires ,  qu’il  ne  tarda  pas  a  être 
entièrement  pacifié.  Alors  ,  ce  Prince  ,  pour  témoigner  au 
Roi  PIenri  la  réconnoiffance ,  qu’il  confervoit  du  fignalé  fer- 
vice  ,  quil  en  avoit  reçu  ,  engagea  une  de  fes  Filles ,  qui 
avoit  été  mariéé  à  Cassan  ,  Roi  de  Ferfe  ,  à  folliciter  fon 
Epoux  de  prendre  les  armes  en  faveur  des  Chrétiens pour 
les  remettre  en  poffeffion  du  Roïaume'  de  JérufaJem.  En- 
treprife  ,  a  laquelle  cette  Princeffe ,  qui  étoit  une  des  plus 
belles  Femmes  de  V Orient n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
réüffir  ,  tant  par  raport  à  l’amour  ,  &  à  l’eftimc  ,  que  fon 
Epoux  avoit  pour  elle,  que  par  l’inclination  qu’il  avoit  lui- 
même  de  rendre  Service, aux  Chrétiens-^  dont  il  avoit  toujours 
profeffé  la  Religion. 

Pour  éclaircir  mon  Ledeur  des  progrès  de  ce  Prince,  & 
de  la  manière ,  dont  il  étoit  parvenu  à  la  fouveraineté  de  la 
Ferfie ,  il  me  faut  reprendre  fon  hiffoire  d’un  peu  plus  haut. 
•J’en  raporterai  ce  qu’en  dit  Ayton  ^Atinénîe. 
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Argon,  Roi  Tartare,  étant  mort  dès  l’année  128p.  Re- 

GAITE,  fon  Frère,  lui  fuccéda  à  la  Couronne;  mais  il  Us  ^ûdl 
avoit  Ses  inclinations  fi  bafles  ,  &  les  mœurs  fi  corrompues , 
que  les  Tartares,  naturellement  fiers,  &  belliqueux,  ne  pu- 

^  ^  (XVWttt 

rent  long-tems  foulFrir  fa  lâcheté.  Ils  engagèrent  fes  pro¬ 
pres  Officiers  à  l’étrangler ,  &  élevèrent  5  en  fa  place ,  un  de 
fes  Parens  ,  nommé  Baidon. 

Ce  nouveau  Souverain ,  qui  avoit  toujours  profelTé  'là  Reli¬ 
gion  Catholique^  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu’il  fit  répa¬ 
rer  toutes  les  Eglifes ,  &  publier  un  Edit ,  par  .  lequel  il  défen-‘  •'  *  - 
dit,  fous  des  peines  très-rigoureufes ,  d’enfeigner,  de  prêcher', 

&  d’exercer  le  Mahométifine  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats  j 
de  forte  que  la  plupart  de  fes  Sujets,  qui  fuivoient  çette  feéle, 
furent  d’abord  fi  allarmés  de  fon  Ordonnance ,  6r’prirent  tant 
dlaverlion  pour  lui ,  qu’ils  commencèrent  incontinent  à  machi¬ 
ner  fa  perte.  Pour  y  parvenir,  ils  pratiquèrent  Cassan,  Eils 
d’ARGON ,  &  lui  firent  entendre,  que,  s’il  vouloit  renoncer  à 
la  Religion  Chrétienne  ,  dont  il  faifoit  aufli  profelTion  ,  ils 
s’obligeoient  de  l’élever  a  la  Roïauté,  &  d’en  renverfer  Bai- 
DON  ,  qui  la  poffédoit. 

Cassan  ,  qui  ne  manquoit ,  ni  d’elprit ,  ni  de  conduite ,  & 
qui ,  en  dilTimulant  fon  fentiment ,  ne  croïoit  pas  ofîenfer  Dieu, 
d’autant  plus  que  fon  intention  étoit  d’attirer  t(5ut  ‘  le  Peuple 
dans  le  giron  de  l’Eglife ,  leur  promit  tout  ce  qu’ils  voulurent 
exiger  de  lui.  Il  fe  mit  même  à  la  tête  d’une  greffe  troupe  de 
révoltés ,  comme  s’il  avoit  voulu  exciter  un  foulèvement  géné¬ 
ral  ,  &  obligea  Baidon  ,  qui  n’avoit  point  pénétré  dans  cette 
conjuration,  d’affembler  promtement  fes  Troupes,  pour  punir 

l’au- 


laps. 


1299-  • 
Arficlc  II. 
Caflan 
vient, à  l'en¬ 
trée  de  la 
Syrie,  join¬ 
dre  les  Rois 
rf’ Armé¬ 
nie,  ^  de 
Géorgie. 


75d  HISTOIRE  GE' NE' RALE 

raudace  de  Cassan.  Alors ,  tous  les  Mahométans^  dont  le 
nombre  étoit  le  plus  confidérable  dans  fon  Armée ,  au  lieu  d’at¬ 
taquer  ce  prétendu  rebelle ,  fe  rangèrent  de  fon  côté  5  &  aban¬ 
donnèrent  fi  fubitement  Baidon  ,  qu’il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  5  afin  de  ne  pas  tomber  au  pouvoir  des  féditieux.  Ils  le 
pourfuivirent ,  avec  tant  de  promtitude  5  qu’il  ne  put  leur  échap¬ 
per  5  ni  éviter  d’être  mis  en  pièces  parfes  propres  gens,  qui  fa- 
luèrent ,  fur  le  champ ,  Cassan  pour  leur  Roi. 

Comme  l’élévation  de  ce  Prince  n’étoit  arrivée  qu’en  1295*. 
6c  que,  pour  s’alFermir  fur  le  Trône,  il  avoit  été  obligé,  non 
feulement  dé  tolérer  les  Mabométans^  mais  encore  de  paroître 
fuivre  lui  même  leur  croïance  ,  il  le  palTa  près  de  trois  ans , 
avant  qu’il  pût  fatisfaire  les  follicitations  de  la  Reine ,  fon  Epou- 
fe ,  qui  le  preflbit  continuellement  de  porter  la  guerre  contre 
les  Sarraftns. 

Il  fe  défît,  peu  à  peu,  des  Officiers  Tartares^  qui  fuivoient 
VAîcoran ,  6c  mit  en  leur  place  de  bons ,  6c  zélés  Chrétiens,  Il 
détruifit  aufll  fes  autres  Sujets ,  qui  étoient  entêtés  de  cette 
faulTe  croïance ,  6c  qui  auroient  pu  contre-balancer  fon  autori¬ 
té.  De  forte  qu’il  fe  trouva  en  état  de  faire  éclater  fa  piété,  6c 
fa  religion ,  pour  entreprendre  le  recouvrem^ent  du  St,  Sépulcre, 
Aufll,  ordonna-t’il  à  tous  fes  Sujets  de  préparer  promtement 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  racompliflement  de  fon  projet  ;  6c  il 
fit,  en  même  tems,  informer  de  fon  deflein  le  Roi  Arménie^  6c 
celui  de  Géorgie -y  afin  qu’ils  le  fecondaflent  dans  cette  glorieu- 
fe  entreprife ,  qui  ne  de  voit  pas  les  intérefler  moins ,  que  lui. 

Tout  l’appareil,  qui  convenoit  pour  l’expédition  de  S^rie^  étant 
prêt,  6c  les  Troupes  aflemblées,  le  Grand  Cassan  fe  mit  à  leur 
tête,  au  commencement  de  l’année  129p.  6c  s’avança  à  gran¬ 
des  journées  vers  ÏEufrate,  Le  bruit  de  fa  formidable  Armée 
faifoit  déjà  trembler  les  Infidèles.  Elle  étoit  forte  de  deux  cens 
mille  Combatans  ,  outre  les  Troupes ,  que  conduifoient  les 
Rois  ^Arménie ,  5c  de  Géorgie ,  qui  le  joignirent ,  à  l’entrée  de 
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^!a  Syrie.  Le  Roi  de  Chypre qui  a  voit  été  informé  de  cette  en* 
treprife ,  fit  aulîi  partir  les  fiennes ,  avec  les  Ciievaliers  des  deux 
Ordres ,  qui  débarquèrent  à  Antaràe  ,  pour  y  attendre  leurs 
inflrudions ,  &  lavoir  de  quel  côté  les  Alliés  commenceroient 
leurs  opérations. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  en  être  informés.  M e'l  e  c-N  a5 s e R, 
qui  avoit  apris  la  marche  des  Tartarts^  &  la  ligue,  que  les 
Chrétiens  ^Afie  avoient  faite  avec  eux  ,  confîdérant  qu’il  lui 
étoit  plus  avantageux  d’aller  à  leur  rencontre ,  que  d’attendre 
qu’ils  enflent  pénétré  dans  fes  Etats ,  pour  les  combattre ,  for- 
tit  promtement  Egypte ,  avec  le  plus  de  monde  qu’il  put  aflem- 
bler.  Il  groflit  encore  fon  Armée  des  Troupes  de  Damas  ^  & 
des  autres  lieux  de  la  Syrie  ;  fe  flattant ,  qu’il  empêcheroit ,  au 
moins,  la  jondion  des  Chypriote ^  &  des  Ordres  Militaires, 
dont  il  craignoit  extrêmement  la  valeur» 

-  Il  s’avança  dans  la  Province  àHApamée^  6c  rencontra  l’Ar¬ 
mée  Tartarcy  prés  de  la  Ville  ^Emeffe.  Il  engagea  d’abord  Méiec- 
la  bataille ,  qui  lui  fut  aufîi  funefte ,  quelle  fut  heureufe  à  fes 
Ennemis.  Malgré  l’intrépidité ,  avec  laquelle  les  Sarrafms  com-  Rois  unis. 
battirent  ce  jour-là,  ils  y  furent  entièrement  défaits.  Le  com¬ 
bat  commença  au  lever  du  foleil,  &  finit  à  fon  coucher.  Le 
Soudan  eut  le  bonheur  de  fe  fauver ,  à  la  faveur  des  dromadai¬ 
res,  &fut  conduit  jufqu’en  Egypte  quelques  ,  que 

le  hazard  lui  fit  rencontrer. 

Plus  de  quarante  mille  Egyptiens  furent  tués  fur  le  champ  de  Dtfcrîption 
bataille,  outre  ceux  que  Cass  an  lui  même,  le  Roi  dp  Arménie  jf/iSL 
&  celui  de  Géorgie qui  les  pourfui virent  jufqii’à  nuit  clofe, 
renverlerent  dans  les  campagnes.  Cassan  détacha  ,  dès  le 
point  du  jour  ,  Molaï  ,  l’un  de  fes  Lieutenans- Généraux, 
avec  quarante  mille  Chevaux ,  afin  de  poiirfuivre  les  fuïards , 
jufqu’à  l’entrée  du  défert.  Il  l’exécuta  avec  tant  de  fuccès, 
qu’il  en  défit  encore  une  quantité  prodigieufe.  D’autres  furent 
aflbmmés  par  les  Chrétiens ,  qui  habitoient  le  Mont-Liban.  Les 
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Chypriots  ,  &  lés  Ordres  Militaires  en  attrappèrent  aufli  leur, 
part;  de  forte  queME^LEC-NASSER  fut  prefque  le  feul  5  qui  échap* 
pat  de  cette  terrible  5  &  fanglante  journée.. 

Article///.  Cette  grande  Vidoire  fut  fui  vie  delà  prife  à^Emeffe^  dont 
les  Habitans  fe  rendirent  à  Cassan  y  fans  coup  férir  y  &  lui  re¬ 
mirent  tout  letréfor,  que  le  Soudan  avoit  dépofé  dans  leur  Vil¬ 
le,  aulTi  bien  que  tous  fes  riches  équipages  ,  qu’il  eut  la  géné- 
nieffc^iw  rofité  de  faire  diftribuër  aux  Troupes  Tartares^  ScChrétienneSy 
tréfor]  que  fans  vouloir  retenir  pour  lui,  qu’une  épée,  &  une  bourlè  en 
y  broderie,  qui  renfermoit  un  cahier,  dans  lequel  étoient  écri- 

dépoji.  toutes  les  Terrés  de  la  haute  ^  &  de  la  baffe-Egypte  ^  avec 
le  nombre  de  Troupes,  cyxths  Soudans  avoient  coutume  d’entre¬ 
tenir.  Après  quoi,  réfolu  d’aller  afîléger  Damas ^  avant  que 
les  Sarrafins  pufTent  revenir  de  leur  terreur ,  il  rappella  le  Roi 
ài  Arménie ,  qui  s’étoit  avancé  jufqii’à  Gaza ,  où  Mol  aï  demeu¬ 
ra  avec  une  partie  de  la  Cavalerie ,  &  partit  pour  aller  attaquer 
cette  Ville ,  fans  avoir  donné  que  cinq  jours  de  repos  à  fes  Sol¬ 
dats.  Iis  s’étoient  tellement  enrichis  des  dépouilles  des  Enne¬ 
mis,  qu’ils  fe  trouvoient  aflez  dédommagés  des  fatigues  du  voïa^ 
ge  ,  &  de  celles  du  combat. 

La-  plupart  des  Villes  de  la  Syrie  y  qui  n’efpéroient  plus  aucune 
fecours  d’jEg)ÿ/f,  &  qui  craignoient  d’être  prifes  d’aflaut,  fe: 
Térufaion  rendirent  volontairement  à  Cassan-,  fans  même  attendre  lesap- 
Caffan.  ^Mi  proclies  de  fon  Armée.  Jérufalem  fut  de  ce  nombre.  Il  n’y  fut 
plutôt  entré,  qu’il  vifita,  avec  beaucoup  de  révérence,  &' 
iitaires  en  de  dévotion,  le  St.  Sépulcre^  &  les  autres  lieux  Saints.  Il  y  laifla. 
les  Troupes  du  Roi  de  Chypre  y  avec  les  Ordres  Militaires ,  en 
garnifon ,  Ôc  alla  enfuîte  fe  préfenter  devant  la  fameufe  Ville  de 
Chypre.  Damus  y  quc  Ics  Habîtans  lui  épargnèrent  la  peine  d’afîiéger, 
de  battre.-  Ils  lui  en  ouvrirent  d abord  les  portes,  &lui  en 
^o^itksHa-  ^hvoièrent  lès  clefs  par  des  Députés,  qui  lui  demandèrent  gra- 
litans  lui  cé  pout  leurs  vies ,  &  pour'  leurs  elfets.  Ce  grand  Prince  fut  ' 
fi.fenfibit  à  leur  foumifflon,  qu’il  ne  voulut  pas  feulement  per¬ 
mettre^ 


tuvrent  les 

f tries. 
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^mettre  a  les  Soldats  d’y  entrer.  Il  fit  eamper  toute  fon  Armée 
•dans  les  délicieufes  campagnes ,  dont  cette  Ville  efi  environnée. 
La  commodité  du  fleuve  Tarÿac  5  qui  les  arrofe  ,  leur  étoit 
d’une  fi  grande  utilité,  que  cela  joint  à  la  prodigieufe  abondan¬ 
ce  de  rafraichiflemens ,  que  leur  fournifibient  les  Citoïens  , 
mettoit  les  Troupes  dans  un  état  ,  où  elles  n’avoient  jamais 
été  ;  &  ceux  de  Damas  jouïfibient  d’une  tranquilité,  au-delà  de 
ce  qu’ils  auroient  ofé  efpérer. 

Cassan  s’arrêta  dans  cette  agréable  Ville ,  en  attendant  que 
les  grofles chaleurs  fulTent  palTées ,& qu’elles  lui  permilTent d’en^ 
trer  dans  \ Egypte qu’il  avoit  réfolu  d’aller  attaquer,  pour 
terminer  la  guerre ,  qu’il  avoir  fi  heureufement  commencée ,  &  dé^ 
truire  entièrement  le  Soudan  ;  Mais ,  fbit  que  Dieu  ne  voulût 
point  encore  permettre  la  ruine  de  ce  pays  ;  foit  que  la  Perfe 
fût  fujette  à  des  révolutions  continuelles,  au  bout  de  quarante 
jours ,  il  en  reçut  un  courier ,  qui  lui  apporta  la  fàcheufe  nou¬ 
velle,  que  Baide,  l’un  de  fès  Parens,  s’étoit  révolté  contre 
lui ,  &  avoit  engagé  dans  fon  parti  une  fi  grande  quantité  de 
fes  Sujets,  qu’il  fe  trou  voit  en  état  de  lui  dilputer  la  Souverai* 
neté  du  pays  :  Et  que  les  Officiers ,  à  un  des  quels  il  en  avoit 
laifTé  le  gouvernement ,  n’étoient  plus  allez  forts  pour  lui 
réfifter. 

.A®®)».  i<La®J>.  .a®®)i;^®24iiV® 


Chapitre  IV. 

UN  avis  fi  imprévu  ne  lui  permit  plus  de  balancer  entre  d’in- 

certitude  de  la  guerre  d'Egypte  ^  où  fes  armes  pouvolent  détermine  d 
ne, pas  avoir  le  même fuccès ,  qu’elles  avoient.eu  en  Sjnéy  6c  là  Z^TerCe. 
nécefîlté  d'aller  remédier  à  fes  affaires  doméftiqiies  , .  qu’il  n’a- 
voit  quittées,  que  par  un  pur  zèle  de  religion.  Ilfe  détermina  d’a- 
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bord  à  retourner  en  Perfe.  Il  communiqua  fon  deflein  au  Roi  d’^r- 
ménie^  &  lui  dit,  qu’il  auroit  volontiers  remis  aux  Chrétiens: 
„  Latins  toutes  les  Places,,  qu’il  avoit  conquifes  y  mais  que,> 
„  comme  ils  n’a  voient  point  alTez  de  Forces  ^  pour  les  confer- 
„  ver ,  il  y  laiflbit  Cathaluse  ,  l’un  de  fès  Lieutenans-Géné^ 
,,  raux,  avec  uné  partie  de  fon  Armée  ,  &  Molaï  ,  qui  fe 
„  trouvoit  à  Gaza  y  avec  quarante  mille  Chevaux  ,  tant  pour 
„  maintenir  fcs  conquêtes,  que  pour  continuer  la  guerre  coa- 
„  tre  les  Infidèles.  11  ordonna  pourtant  à  ces  deux  Chefs  de- 
remettre  aux  Princes  Chrétiens  les  Places,  qu’il  avoit  conquifes, 
&  de  les  féconder  dans  toutes  leurs  entreprifes  contre  les  ^ar- 
rafinsy  en  cas  qu’ils  envoïalTent  du  fecours,  pour  aider  àfubju^ 
guer  les  pays  occupés  par  les  Infidèles  y  pour  maintenir  le  Roi 
de  Chypre  en  poITeflion  de  ces  conquêtes..  De  l’avis  du  Roi 
du  Arménie ,  il  voulut  envoïer  à  ces  Princes  des  AmbalTadeurs , 
pour  les  informer  de  fes  progrès, &.  du  deflein, qu’il  avoit  for¬ 
mé,  de  ne  pas  remettre  encore  au  Roi  de  Chypre  ce  qu’il  avoit 
conquis,  dans  la  crainte  de  perdre  le  fruit  de  fes  travaux,  & 
de  fes  viéloires  y  parce  que  ce  Prince  étoit  trop  foible  par  lui 
même.. 

I^^onna,  en  même  tems,  le  gouvernement  des  principales' 
PaJeftiné.  Places ,  qu’il  avoit  conquifes ,  à  des  Officiers  fidèles  ;  mais  il.  eut 
l’inadvertance  de  confier  celle  de  Damas  à  un  Sarrafin ,  nom¬ 
mé  CAPECHEc,qui  s’étoit  depuis  longtems  attacJiéàfon  fervice, 
&  partit.  K  peine  fut -il  arrivé  au  paflage  de  VEufratery, 
qu’il  reçut  un  nouveau  courier  de  Perfe ,  par  lequel  on  lui  fai- 
foit  favoir,  ”  que  le  désordre  avoit  fort  augmenté;  &  que  le 
5,  rebelle  B  AIDE  s’étoit  tellement  fortifié,  qu’il  lui  feroit  mal- 
„  aifé  de  le  réduire.  Cette  trille  nouvelle  obligea  Cassan  d’é¬ 
crire  à  Cathaluse  de  lailTer  le  gouvernement  de  la  Syrie  à  Mo¬ 
laï,  avec  vingt  mille  Chevaux  feulement,  &  devenir  inceflam- 
ment  le  joindre.,^  avec  le  refte  de  fcs  Troupes,  Ce  change¬ 
ment. 
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ment  ôta  bientôt  aux  Chrétiens ,  &  la  pofleffion  de  JéruJctkm 
&  Tefpérance  de  fe  rétablir  dans  la  Palejîine^ 

-  Molaï,  avoit  quitté  5  &  s’étoit  campé,,  avec  lès  vingt- Article //. 
mille  Chevaux,  aux  environs  dt  Damas.  Capechec, 
neur  de  cette  Ville,  qui,  plus  fin  que  lui,,  avoit  déjà  réfolü  de  verneurs , 
trahir  fon  bienfaiteur,  pour  reprendre  le  parti  de  fon  ancien 
Maître ,  lui  perfuada  d’abandonner  la  frontière  de  cette  Provin- 
ce,  &  d’aller  hiverner  dans  la  grande  vallée  de  Gaur^  beau¬ 
coup  plus  abondante  en  pâturages,  &  plus  commode  pour  la 
Cavalerie;  de  forte  que  l’éloignement  de  Molaï,  aïant  donné 
à  Capechec  occafion  de,  négocier  avec  Me'lec-Nassee;,  ce  per¬ 
fide  lui  ht  propofer  de  lui  remettre  la  Ville  de  Damas  ^  &  fes 
dépendances ,  à  condition  qu’il  lui  en  laifTeroit  le  Gouvernement, 
fa  vie  durant- 

Le  Soudan^  ravi  de  recouvrer  un  pays,  dont  la  perte  lui 
avoit  été  fi  fenfiblc ,  &  qu’il  n’ofoit  fe  flatter  de  pouvoir  repren- 
•  dre  à  force  ouverte ,  lui  accorda  non  feulement  fa  deman¬ 
de  ,  mais  encore,  pour  le  mieux  engager  dans  fes  intérêts, 
lui  promit  une  de  fes  fœurs  en  mariage  ,  &  une  fbmme  d’or 
très-confidérable. 

Enfuite  de  cet  accord  ,  les  Troupes  Egyptiennes  traverfèrent  1301* 
le  défert ,  au  commencement  du  printems ,  &  furent  introdui¬ 
tes  dans  le  Roïaume  de  Damas ,  fans  que  Molaï  en  eût  aucu¬ 
ne  connoiflance,  quelorfqu’il  n’étoit  plus  tems  d’y  remédier, 
puifqu’il  n’avoit  point  affez  de  Forces ,  pour  chaflèr  les  Sarra- 
fins  <i  qui  avoient  pris  pofTefllon  de  la  Ville,  &de  tout  le  pays;  Damas  re- 
de  forte  que ,  fe  voïant  même  hors  d’état  de  fe  maintenir  dans  sïïufinit^ 
la  Talejline^  où  toutes  les  Places  étoient  démantelées  ,  il  reprit 
le  chemin  de  la  Méfopotamie ^  laifTant  le  Prince  Almerig,  & 
lès  Ordres  Militaires,  qui  avoient  toujours  demeuré  à  la’ garde 
dt  yérufakm ^  dans  la  dure  nécefTité  de  l’abandonner,  &  de 
s’en  retourner  en  Chypre  y  très- affligés  du  malheur,  qui  avoit, 
en  un  moment ,  renverfé  tous  leurs  projets. 

Aaa  aa  3.. 
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Articie7/r.  AulTi ,  lorfquc  ,  quelque  tems  après ,  ils  aprirent  que  le 
prTot^'^^éf  Grand  Cass  an,  toujours  également  zélé  pour  le  recouvrement 
les  Orées  de  la  Terrc-Samte  ^  après  s’être  délivré  de  la  rébellion  de  Bai- 

Militaires  .  /-m 

marchent  DE ,  avoit  reuvoïc  Cathalüse  ,  avec  trente  mille  Chevaux ,  en 
A^uard?^  ,  pour  reparer  Ja  faute  ^  qu’a  voit  commife  Molaï  ;  & 
fur  L'avis  avoit  delTein  d’y  venir  lui  même  en  perfonne  ,  les  Chy- 
$!!  c  jRin’  priots  5  les  Ordres  Militaires  repaiTerent  à  Antarde ,  ou  Tor- 
foiut  dl  beaucoup  plus  de  lenteur,  &  moins  d’efpérance, 

rtvenir.  qu auparavant.  En  effet,  la  venue  de  Cathalüse  ne  fit  que 
leur  caufer  beaucoup  d’embarras ,  &  de  la  dépenfe  inutile.  A'- 
peine  fut- il  arrivé  k  Antioche qu’il  s’en  retourna  à  grandes  jour¬ 
nées  QïiFerfe ^{\\x  ravis,qu'’il  reçut, que  le  Roi  Cassan  fe  trou- 
voit  dangereufement  malade.  De  forte  que  les  Rois  àf  Armé¬ 
nie  &  de  Géorgie qui  l’avoient  joint  avec  leurs  Troupes,  fu¬ 
rent  obligés  de  s’en  retourner  dans  leurs  Etats,  &  le  Prince  A  l- 
me'ric,  &  les  Ordres  Militaires ,  de  repaffer  en  Chypre^  où  il 
ne  tarda  pas  à  recommencer  les  complots,  qu’il  trâmoit,  depuis 
long-tems,  contre  de  Roi  fon  Frère,  dont  il  n’avoit  été  détour¬ 
né,  que  par  l’occupation,  qüe  lui  avoient  donné  les  ^expéditions 
de  Syrie. 

AlAië^UIc,  afin  de  donner  au  public  de maiivaifes  idées  du 
Roi  fon  Frère,  commença  a  publier  ”que  hiYïWt  Ptolomaï- 
-^^ne  s’étoit  perdue ,  que  par  fon  incapacité,  &fon  peu  d’ex- 
5,  périence  aux  affaires  de  la  guerre  ;  Qu’il  n’étoit  pas  moins 
<3,  incapable  du  Gouvernement  de  l’Etat;  Que,  quelque  opulen- 
yy  te  ,  peuplée  que  fut  l’ile^dc  Chypre  ,  elle  ne  manque- 
roit  pas  d’éprouver  le  même  malheur ,  dès  que  les  Infidèles 
l’attaqueroient  ;  ce  qu’on  ne  pouvoit  attribuer  qu’à  une  efpè- 
„  ce  d’imbécilité,  difoit  il,  que  lui  caufoient  fes  infirmités. 
Trouiieun  Cés  difcours  féditieux  étoient  apuïés  par  le  Connétable  de 
bluffs  par  TM'pr?  ,  par  celui  de  Jérufalemy  &  par  le  Prince  de  Galilée  y 
Aiœéric.  fes  Frères,  qui  n’étoient  pas  moins  portés  aux  nouveautés, 
qu’ A  L  M  E'R  I  c.  Quelque  épreuve  que  •  fiffent ,  tous  les  jours , 

les 
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les  Chyprîots  de  la  prudence ,  &  de  Taffedion ,  avec  laquelle 
ce  bon  Souverain  les  gouvernoit;  quoi-qu'ils  euflent  devant  leS' 
yeux  les  beaux  établiffemens ,  qu’il  avoit  faits, pour  leur  procu¬ 
rer  lavantage  du  Commerce  ,  &  le  bon  ordre  qu’il  faifoit  ob- 
ferver  dans  tout  lé  gouvernement’:  plufîeurs  d’entre  eux ,  tant 
de  la  NoblelTe ,  que  du  menu  Peuple ,  furent  affez  ingrats ,  pour 
fui^c  les  mauvais  lèntimens  des  Princes  fes  Frères,  jufqiies- 
Ik  même  que  le  Roi  devint  le  fujet  de  leurs  railleries,  «Sc  de  leurs 
infolences. 

Cependant,  quelque  criminelle  que  fût  leur  conduite ,  il  la  Aiticie/r;^ 
toléra  toujours,  dans  l’efpérance  que  fa  générofîté,  &  fa  dou-  Rlflnvers-- 
ceur  les  ôbligeroient  enfin  à  fe  ranger  k  leur  devoir  ;  mais  fa  -f" 
bonté,  &fon  indulgence,  ne  firent,  au  contraire,  qu’augmen¬ 
ter  leur  audace,  &  leur  témérité.  Ils  la  pouffèrent  même,  juf^- 
qu’k  entreprendre  ouvertement  de  le  dépofer. 


C  H  A  P  I  T  R  E  V. 


Pendant  que  le  bon  ,  &  généreux  Roi  Henri  fouffroit  tou-  1302; . 

tes  ces  révoltes  domeftiques ,  les  Ambaffadeurs ,  que  le  Roi 
Cassan  avoit  envoïés  en  Europe^  rempliffoient  la  Cour  de  Ro^ 
me  de  joie ,  &  d’efpérance.  Chacun  y  prenoit  part  au  recou¬ 
vrement  du  Roiaume  de  Jèrufahm ,  &  k  l’abaiffement  des  7«- 
fidêles.  Boniface  VIII.  Souverain  Pontife,  reffentoit  une  fatis- 
.faéiiôn  infinie  ,  de  ce  que  les  Chrétiens  ,  qui  en  avoient  été' 
chaffés ,  fous  les  règnes  de  fes  Prédéceffeurs ,  euffent  eu  le  bon¬ 
heur  de  rentrer,  fous  le  fien,  dans  la  poffelTion  de  cet' Etat, 

&  des  faints  lieux ,  dont  la  perte  avoit  été  fi  fenfible  k  tous  les 
Fidèles.  C’efi;  pourquoi,  afin  de  contribuer  à  leur  affermiffe- 
iiient,,  il-fit  faire* de  grandes  provifions  d’armes,  pour  les  leur 

envoïer. 


Exhorta¬ 
tion.'.  du 
Pape  aux 
Princes 
Chrétiens 
peur  la 
guerre 
Jainte.. 


Son  Envuîé 
en  l''rance 
y  gâte  tout, 
parjnn  im¬ 
prudence  , 
^  Ja fierté. 


Article  TL 

Suites  fd- 
cbeujes  de 
1 1  hauteur 
du  Papefiÿ 
de  fion  Mi- 
nijlre. 
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envoyer,  &  dépêcha  Bernaud  Saisseti,  Evêque  à-tfamlersi 
k  Philippe-le-Bee  5  Roi  de  France^  pour  rexhorter  fortement 
à  palier  lui- même  en  Syrie  5  afin  de  profiter  de  la  favorable  oc- 
cafion  d’en  chairer  entièrement  les  Sarrafins^  &  d’augmenter 
la  domination,  que  les  Latins  y  avoient  eue  autrefois,  puifque 
le  Roi  Cassan,  qui  leur  en  avoit  déjà  enlevé  une  bonne  par¬ 
tie  ,  oifroit  de  continuer  la  guerre  j  julqu’à  leur  entière  de- 
liruélion.  ^ 

Mais,  comme  cet  Evêque,  qui  n’ètoit  pas  fort  aimé  k  la 
Cour  de  ,  palTa  un  peu  trop  les  bornes  de  fa  commilTion, 

en  parlant  au  Roi ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  &  trop  peu  de 
refpeét ,  fur-tout  au  fujet  des  prétenfîons  du  Pape ,  d’obliger ,  par 
fon  autorité ,  tous  les  Princes  Chrétiens ,  à  cefler  de  fe  faire  la 
guerre ,  &  à  aller  combattre  les  Infidèles  ;  ee  Monarque  lui  ré¬ 
pondit,  ”  qu’il  ne  recevoit  la  loi  de  perfonne  pour  le  gouverne- 
„  ment  de  fon  Roïaume  ;  &  que  le  Pape  n’a  voit  en  cela  d’au- 
„  tre  droit,  que  celui  de  l’exhorter,  &  non  de  lui  commander. 
La  hardiefle  de  ce  Prélat  redoubla  ;  &  peu  s’en  fallut,  que  le  Roi 
ne  le  fit  arrêter:  de  forte  que  fa  Légation,  bien  loin  d’être  avan- 
tageufe,  comme  Boniface  le  défiroit  avec  tant  d’ardeur,  ne  fit 
qu’augmenter  la  mésinteligence  entre  ces  deux  grands  Princes, 
&  dégénéra  enfin  en  une  rupture  ouverte,  qui  a  tant  fait  de 
bruit, &' qui  ne  finit,  qu’avec  la  vie  de  ce  Pontife. 

Boniface,  qui  étoit  fier,  &;  hautain,  piqué  de  la  violence, 
qu’il  prétendoit  avoir  été  faite  à  fon  Légat,  après  avoir .envoïé 
en  I rance  l’Archevêque  de  Narbonfie  pour  le  réclamer,  fit  pu¬ 
blier  diverfes  Bulles  contre  Philippe,  &  pouffa  fon  reffenti- 
ment  fi  loin  ,  qu’il  l’excommunia  enfin  ,  &  offrit  même  fon 
Roïaume,  comme  s’il  en  avoit  été  le.Maîtrejà  Albert,  Duc 
du  Autriche^  que  les  Eleéteurs  avoient  élevé  à  ï  Empire  y  après 
en  avoir  privé  Adolphe  de  Nassau» 

Philippe  ,  de  fon  côté ,  piqué  d’une  injure  -fi  grande ,  &  d’uiie 
démarche  fi  injufi;e,&;  fi  précipitée , fe  fervit,pour  s’en  vanger, 
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de  SciARRA  Colonne  ,  Ennemi  juré  du  Pape ,  qui  perfécutoit 
furieufement  fa  Maifon  ;  &  de  Guillaume  de  Nogarui'  ,  qu’il 
envoïa  en  Ils  gagnèrent  fi  bien  \qs  Gibelins  ^  dont  les  1303 

Colonnes  foutenoient  le  parti ,  qu’ils  firent  ce  Pontife  prifon- 
nier,  dans  fa  propre  Maifon  où  il  mourut  comme 

furieux  ,  foit  de  l’affront ,  qu’il  avoit  reçu  d’un  fouflet,  que 
SciARRA  lui  avoit  donné,  ou  des  douleurs  qu’il  reffentit  ;  de  for-  ^ 
te  que  tous  les  projets,  qu’il  avoit  formés ,  d’unir  les  Princes  ^Europe 
Chrétiens  dans  une  nouvelle  Croifade^  &  tous  les  préparatifs  TreTdawh 
qu’il  avoit  faits ,  en  fon  particulier ,  pour  la  foutenir ,  furent  in- 
utiles  ;  parce  qu’aucun  Prince  Europe  ne  fongeoit  plus ,  ni  à 
féconder  le  R®i  Cassan,  ni  à  aider  les  Chrétiens  Orientaux ,  pour 
maintenir  les  conquêtes,  qu’il  avoit  faites  en  leur  faveur. 

Leur  indifférence  n’empêcha  pas  Cassan  de  perfévérer  dans  Odiln/i' 
la  réfolution,  qu’il  avoit  .prifè,  de  délivrer  Jérufalem  des  mains 
des  Infidèles,  Il  vouloir  abfolument  réparer  les  contretems ,  qui  fecoJide  fois 
étoient  arrivés  en  ,  parla  faute  de  fes  Généraux.  IlSèies. 

marcha,  pour  la  fécondé  fois,  vers  h.  Méfopotamie ^  avec  une 
Armée  fi  formidable,  qu’au  raport  d’AvTon  dl Arménie^  elle 
occupoit  trois  journées  de  chemin  ;  c’eft-à-dire ,  depuis  le  Châ¬ 
teau  de  Caeahéi  jufqu’à  celui  d’jE/Z'/rjdont  il  s’empara;  mais  il 
fut  obligé  de  s’y  arrêter ,  par  raport  au  dégât ,  que  les  Sarra- 
fins  avoient  faits  dans  toutes  les  campagnes ,  dès  qu'ils  avoient 
été  informés  .de  fa  venue.  Il  lui  fut  im^poffible  de  continuer  fa 
marche  dans  un  pays,  où  il  ne  trouvoit  point  de  vivres  pour 
les  Hommes ,  ni  pour  les  Chevaux ,  dont  les  Tartares  né  font 
pas  moins  foigneiix,  que  de  leurs  propres  perlbnnes. 

Cassan, pendant  fon féjour  à communiqua  fes  deffeins 
aux  Rois  de  Chypre^  àl Arménie^  &de  Géorpe.  Il  les  follicita  J’A^- 
à  le  venir  joindre,  pour  entreprendre  la  défaite  du  Soudan  d’-Ë-céorgie, 
gypte^  leur  Ennemi  commun.  Ces  deux  derniers,  qui  étoient 
le  plus  à  portée,  le  joignirent  avec  leurs  Troupes,  avant  la  fin 
de  l’hyver.  Celui  de  Chypre  fit  promtement  paffer  les  fiennes, 
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avec  les  Ordres  Militaires  aux  Côtes  de  la  Syrie,  Cependant  le 
mouvement  de  tous  ces  Princes  ne  fut  guères  moins  inutile, 
que  tous  ceux  qiùls  avoierit  faits  auparavant.  Cassan  reçut  avis 
d’un  nouveau  Ibulevement  QwPerfe-)  dans  le  tcms  qu’il  fe  difjDO- 
foit  à  traverfer  VEufrate\  ce  qui  l’obligea  à  rebroulTer  chemin: 
&  tout  ce  qu’il  put  faire  fut  de  lailTer  encore  le  même  Catha- 
LUSE  5  avec  quarante  mille  Chevaux  ,  dans  l’efpérance  que  ce 
grand  corps  de  Cavalerie ,  joint  aux  Forces  des  autres  Princes, 
pourrait  faire  des  entreprifes  allez  confidérables  fur  les  Sar^ 
rafins. 

1304.  Ces  Troupes  Ter  fanes  entrèrent  dans  la  Syrie &  mirent 
tous  les  lieux ,  par  où  elles  palTèrent ,  à  feu ,  &  k  làng ,  &  s’a¬ 
vancèrent  aux  environs  de  Camélia ,  où  ils  crurent ,  que  le  Sou¬ 
dan  {txo\t  arrivé,  comme  la  première  fois;  mais  aïant  apris, 
qu’il  s’étoit  retiré  à  Gaza  y  ils  alfiégèrent  Camélia  y  qu’ils  pri¬ 
rent  d’alTaut,  &  dont  ils  palTèrent  tous  les  habitans  au  fil  de 
l’épée.  Les  Troupes  Chypriotes  y  &  les  Ordres  Militaires,  arri¬ 
vèrent  lur  ces  entrefaites.  Ils  marchèrent  enfemble  vers  Da¬ 
mas  y  qu’ils  auraient  emporté,  s’ils  n’eulTent  eu  l’imprudence 
d’accorder  aux  Habitans  trois  jours  de  trêve,  pendant  lesquels 
le  Soudan  arriva ,  avec  fon  Armée ,  &  fe  campa  dans  un  lieu 
fort  avantageux. 

Ar^cie/r.  Alors  le  Général  Tartare ,  en  particulier ,  fâché  d’avoir  tem- 
porilé,  fit  une  faute  encore  plus  grande  ,  que  la  prémière.  Il 
voulut ,  contre  l’avis  du  Roi  Arménie ,  &  des  Ordres  Militai¬ 
res  ,  aller  attaquer  le  Soudan  dans  fes  retranchemens.  lis  étoient 
fi  bien  défendus,  par  une  haute  montagne  d’un  côté,  &  par 
un  grand  lac  de  l’autre,  qu’il  lui  fut  impolfible  dé  les  forcer, 
ou  d’obliger  h  Soudan  à  en  fortir.  Cathalüse  fut  obligé  de 
regagner  la  plaine,  où  il  trouva,  à  la  vérité,  abondance  d'eau, 
&  de  pâturages  ;  mais  il  y  fut  en  danger  de  périr  avec  toutes 
fes  Troupes,  dès  le  même  foir  qu’il  y  arriva. 

Les 
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Les  Habitans  de  Damas  5  encouragés  par  la  proximité  de 
leur  Souverain  ,  profitèrent  fi  à  propos  de  la  mauvaife  démar¬ 
che  du  Général  5  qu’ils  lâchèrent  plufieurs  éclulès,  dont 

ils  fe  fervent  pour  arrofer  leurs  jardins.  Ils  inondèrent  tout  fon 
Camp  5  &  la  campagne  d’alentour  ;  de  forte  que ,  comme  l’ob- 
fcurité  de  la  nuit  augmentoit  la  confufion ,  que  caulà  cet  acci¬ 
dent  imprévu  5  les  Tartares ,  ni  les  Chrétiens ,  ne  purent  difcer- 
ner  ni  chemins ,  ni  {entiers.  Il  en  périt  un  grand  nombre  dans 
les  folTés  5  en  voulant  éviter  d’être  fubmergés  :  Et,  quoi  que  le  jour 
fuivant ,  ils  fortilTent  avec  beaucoup  de  peine  de  cet  embarras , 

Xts  Ferfes^  en  particulier,  perdirent,  outre  leur  bagage,  une 
fi  grande  quantité  de  Chevaux,  que  Cathaluse  fe  trouva  obli- 
gè  de  reconduire  ce  qui  lui  reftoit  en  Ferfe.  Les  Rois  de  Géor-  ckzjoi. 
gie,  &  ^Arménie  ,  aufli  bien  que  les  Troupes  Chypriotes^ 
s’en  retournèrent  chez  eux ,  tous  également  fatigués  des  gran¬ 
des  peines ,  &  des  dépenfes  excefiives ,  &  infruétueufes ,  que 
leur  avoient  caufées  les  mouvemens  des  Tartares  ^  qui  fe  ter-  1305. 
minoient  toujours  d’une  manière  fi  desagréable. 

Cependant ,  quelques  rebutés  qu’ils  en  fulTent ,  ils  ne  purent 
s’empêcher  de  faire  tous  de  nouveaux  préparatifs,  lorsqu’ils 
reçurent ,  quelque  tems  après ,  la  nouvelle ,  que  le  Roi  Cassan 
fe  difpofoit  à  faire  une  troifième  tentative ,  pour  chaifer  les  /«- 
fidèles  de  la  Terre-Sainte.  En  eifet ,  ce  Grand  Prince  avoit 
cette  entrcprife  fi  fort  à  cœur ,  qu’il  avoit  aifemblé  une  Armée  fan.”^  * 
auITi  nombreufe,  que  la  précédente,  pour  retourner  en  Syrie  y 
&  il  l’auroit  exécuté,  fi  la  mort  n’avoit  interrompu  fon  géné¬ 
reux  deifein  ,  &  terminé  l’efpérance  ,  qu’avoient  encore  les 
Chrétiens ,  de  rentrer  dans  la  pofTefiion  du  Roïaume  de  Jéru^ 
falemy  d’autant  plus  qu’un  de  fès  Frères,  nommé  Carabagan- 
DA,  qui  lui  fuccéda  à  la  Couronne  de  Ferfe  y  avoit  embraffé 
le  Mahométifrmy  &:  s’étoit  ouvertement  déclaré  leur  Ennemi. 
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P  endant  que  lés  affaires  dès  Chrétiens  Orientaux  tomboient 
ainfi  en  décadence,  &  qu'ils  fe  confumoient  infrudueufe- 
ment ,  celles  des  Infidèles  prenoient ,  au  contraire ,  plus  de  vi¬ 
gueur ,  que  jamais  ;  car  5  fi  Its^oudans  s^’étoient  entièrement  em¬ 
parés  de.  h.  FakJîifie^  \qs  Turcs  ne  faifoient  pas  moins  de  pro¬ 
grès  de  leur  côté.  Ils  commencèrent  même  à  étendre  leur  do¬ 
mination  dans  V Europe.  Ostrogule  ,  ou  Esdragul  ,  Fils 
d’AuGUSALPE  5  encore  plus  belliqueux ,  &  plus  entreprenant , 
que  n’avpit  été  fonPère,  mit  à  feu,  6c  à  fang,  les  principales. 
Iles  de  V Archipel  ^  \q  Féîoponèfe  ^  Négrepont  ^  &  tout  le  pays- 
dp  Athènes.  11  fut  enfuite  élu  Capitaine-Général  de  leur  Nation, 
&  fut  fi  bien  profiter  des  embarras  des  Empereurs  Grecs  ^  qu’en 
moins  de  deux  ans,  il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Provinces, 
qui  confinent  la  Mer- Majeure’, 

Qttoman  ,  fon  Fils  ,  qu’il  avoit  conduit  dans  toutes  fes  ex¬ 
péditions,  ne  démentant  point  l’efpérance,  qu’il  en  avoit  conçue, 
continua,  après-  la  mort,  la  guerre,  avec  tant  de  bonheur,  & 
devint  fi  piiiffant ,  &  fi  chéri  des  Troupes,  qu’ALAOiN,  leur 
Souverain,  qui  avoit  établi  fon  .fiége  Roïal  à  Iconmm^  Ville  ca¬ 
pitale  de  h.  Lycaonie commença-à  craindre  fa  valeur  ;  de  forte 
qu’aprehendant ,  qu’il  ne  fe  joignît  aux  Tartares^  qui  incom- 
modoient  extrêmement  fes  Etats,  il  aima  mieux  fe  priver  deibn 
afiiftance,  que  de  fouffrir  l’inquiétude,  que  lui  caufoit  fon  cré¬ 
dit-,  &  fon  autorité.  Il  lui  donna  une  partie  de  fes  Troupes, 
&  lui  permit  de  continuer  à  pouffer  fes  conquêtes  contre  lés 
Grecs.  Il  l’exécuta  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  leur  enleva  bien¬ 
tôt  d’autres  Provinces ,  &  s’établit  enfin  fi  puiffamment  dans  fes 
conquêtes,  que  le  même  Aladin  confcntit,  qu’il  prit  le  nom 
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de  Sultan  y  ce  qui  arriva  vers  Tannée  i  ^oo.  de 
Ce  fut-là  le  commencement  de  TEmpire  Ottoman ,  qui  fe  trou-  E* 
ve  aujourd’hui  fi  puiflant,  &  fi  confidérable,  &  qui  a  été 
terreur,  &  l’entière  deftruétion  des  Chrétiens  Orientaux  y  tant 
Grecs  y  que  Latins,  Ceux-ci  contribuèrent  eux  mêmes  à  la 
grandeur  ,  &  à  TafFermilTement  de  leurs  Ennemis  communs  , 
par  la  difcorde,  &.  la  mes-intelligence,  quia  toujours  régné 
entre  eux. 

En  effet,  les  Andronics',  d’ùn  côté,  paroifFoient  bien  pto Article //; 
difpofés  à  s’entre-detruire ,  qu’à  défendre  leur  Empire  de  l’in- 
vafion  des  Infidèles.  Les  Latins  y  de  l’autre  côté,  foit  par 

*  r  -/A  1..  „  -rr  ’  .  •  ! 

roulie,  par  intérêt',  ou  par  ambition,  nagilloient  jamais  de  Rmaumi  de 
concert',pour  fe  maintenir  dans  les  belles  Provinces ,  qu’ils  avoient 
conquifes  ;  Et  ,  enfin  ,  la  Màifon  de  Luzignan  ,  au  dieu  de 
penfer,  quelle  étoit environnée  de  ces  dangereux  voifins,  con- 
tre  lesquels  ir lui  falloir  être  continuellement  fur  fes  gardes,  ne  . 
s’occupoit  qu’à  diminuer  fes  propres  forces ,  parda  difcorde ,  qu’eL 
le  entretenoit  dans  fon  fein. 

AYmeric,  que  la- mort  de  Gui,  fon  Frère  v  approchoif 
encore  de  la  Couronne,  réfolu  de  tout  mettre' en  ufage  pour 
la  pofféder  ,  làns  attendre  qu’elle  lui  parvint' naturellement, 
s’accommoda  avec  fon  Frère  Camerin,  également  amateur  de  Chypre. 
nouveautés,  &  fe  déclara  Chef  d’un  parti  de  mécontens*,  qu’il' 
trouva  difpofés  à  priver  le  Roi  du  gouvernement,  &  à  le  luf 
remettre  entre  les  mains.  Ils  prirent  pour  prétexte,  que  ce  Prin¬ 
ce  n’avoit  pas  fait  pourfuivre  trois  Corfai res  qui  avoient 

facagé  le  Bourg  de  P  (/copie  y  où  ils  avoient  fait'dëfcente,  fous 
ombre  d’y  vouloir  faire  quelque  commerce.  Les' excès  de  truau- 
té  ,  &  de  bnitalité,  que  ces  Pirates  avoient  commis ,  avoient  fr 
fort  offenfé  Gui  de  Zimblet,  qui  en  étoit  le  Seigneur,  qu’il 
ne  put  digérer  Tindifférence ,  avec  laquelle  le'  Roi  aprit  ce  dés- 
ordre,-^da  ruine  de  fes  Vaflaux.  Il  révolta  tous  lès  amis,  quT 
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étoienç  en  grand  nombre,  &  s’adrefla  au  Prince  ALME'Rici 
pour  l’exciter  à  prendre  fon  parti. 

Soit  qu’ils  eulTent  déjà  concerté  l’affaire  entre  eux ,  ou  par 
hafard  ,  l’occafion  parut  fi  favorable  à  Almeric,  qu'aïant 
le  commandement  des  Troupes,  il  obligea  tous  les  Barons ,  qui 
fe  trouvoient  alors  à  Nkofee ,  à  s’affembler  dans  fa  Maifon.  Il 
leur  répréfenta  par  un  long  Difcours ,  bien  étudié  ,  ”  l’in¬ 
térêt  qu’ils  avoient  tous  de  prévenir  promtement  les  mal¬ 
heurs  ,  qui  ménacoient  le  Roïaume ,  aux  quels  la  nonchalan¬ 
ce,  &  les  indilpofitions  du  Roi  ne  lui  permettoient  pas  de 
remédier  ;  Que  ce  Prince  devenoit  même  infenfible  aux 
désaftres  de  fes  Sujets  ;  Que  le  désordre,  qui  venoit  d’arri¬ 
ver  à  Pîfcopie ,  augmenteroit  la  hardieffe ,  &  la  témérité  des 
Pirates  ;  de  forte  que  toutes  les  côtes  de  l’ile  en  feroient  bien¬ 
tôt  inondées  ,  &  expofées  aux  mêmes  ravages  ,  &  tout  le 
Roïaume  en  danger  d’être  envahi  par  les  Infidèles,  qui  ne 
5,  manqueroient  pas  de  profiter  de  la  foibleffe  du  Souverain.  ” 
Ajoutant ,  ”  que ,  comme  il  étoit  lui  même  plus  intérelTé ,  qu’aucun 
autre ,  à  la  confervation  d’un  Etat ,  que  fes  Ancêtres  avoient 
fi  bien  établi ,  <Sc  fi  glorieufement  maintenu  jusqu’alors ,  ils 
„  les  avoit  convoqués ,  pour  leur  en  demander  l’adminifiration , 
&  le  gouvernement  ,  tant  pour  foulager  le  Roi  fon  Frère, 
qui  ne  pouvoit  y  vaquer  davantage ,  fans  altérer  entièrement 
fa  fanté,  que  pour  garantir  les  Peuples  des  défolations,  aux¬ 
quelles  ils  étoient  expofés  tous  les  jours. 

Quoi  que  ce  Dilcours  furprît  plufieurs  de  ces  Seigneurs,  qui 
aimoient  la  jufiice ,  &  la  fidélité ,  qu’ils  dévoient  à  leur  Souve¬ 
rain,  la  manière,  dont  A lme'ri c  venoit  de  s’expliquer,  & 
la  violence ,  avec  laquelle  il  les  avoit  affemblés ,  leur  fit  com¬ 
prendre,  que  leurréfifiance  feroit  inutile;  qu’il  n’avoit  recher¬ 
ché  leurs  fiiffrages ,  qu’en  apparence  ;  &  que  fon  parti  n’étoit 
déjà  que  trop  puiffant,  pour  faire  réüfiTir  les  mauvais  delTeins.  Ils 
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confentirent  à  fes  volontés ,  &  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidé¬ 
lité,  qu'il  voulut  abl<)lument  en  exiger,  en  qualité  de  Regent 
du  Royaume. .  11  les  contraignit  même  de  foufcrire  un  Acte , 
qui  portoit,”que  le  Roi  n'auroit  plus  que  le  Titre  Roïal^  làns 
5,  fe  mêler  d'aucune  affaire  du  gouvernement ,  lequel ,  pour  plu- 
„  fieurs  raifons ,  qui  y  étoient  expliquées  amplement ,  demeu- 
5,  reroit  entièrement  à  la  difpofition  du  Prince  A  l  m  e  r  i  c ,  fon 
„  Frère,  qui  lui  paieroit  tous  les  ans  cent  quarante  mille  be- 
„  zans  pour  l’entretien  de  fa  Mailbn ,  &  difpofèroit  des  autres 
5,  revenus  de  la  couronne  pour  les  befbins  de  l'Etat. 

Après  ces  formalités ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  rémontran- 
ces  de  la  Reine  fa  Mère ,  qui  s'y  étoit  rendue ,  &  qui ,  pour 
arrêter  fa  violence ,  fe  fervit  de  tout  ce  qu'une  Mère  tendre ,  & 
affectionnée  pour  le  repos  de  les  Enfans ,  peut  dire  de  plus  tou¬ 
chant,  ce  Prince  ambitieux  &  dénaturé  fe  fit  accompagner  de 
toute  l'Affemblée;  &,  fuivides  Troupes,  dont  il  avoit  fait  en¬ 
tourer  fa  Maifon ,  il  alla  trouver  le  Roi ,  auquel  il  déclara  ouver¬ 
tement  ,  ”  que  le  Confeil  aïant  confidéré,  que  Sa  Majefté  n'étoit 
3,  point  en  état  de  vaquer  aux  affaires  du  gouvernement ,  avoit 
35  jugé  à  propos, tant  pour  ménager  fa  fanté,que  pour  le  bien 
3,  commun  de  fes  Peuples,  de  le  décharger  de  ce  pefanc  far- 
„  deau,  &  de  lui  en  donner  Fadminiflration  avec  la  Régence 
3,  du  Roïaume  ;  qu’ainfi ,  il  le  prioit  de  ratifier  ce  que  ce  fage 
3,  Corps  avoit  établi  à  ce  fujet.  En  même  tems ,  il  lui  préfenta 
l’Aéie,  que  tous  les  Barons  avoient  figné,  avant  de  fortir  de 
l'Affemblée. 

Malgré  l'avertiffement ,  que  le  Seigneur  d’rBELiN[  ,  Séné¬ 
chal  du  Roïaume ,  avoit  fait  parvenir  au  Roi  touchant  l'Affem- 
blée ,  qui  fe  tenoit  chez  A  l  m  e  r  i  c ,  &  qu’il  lui  eût  même  con- 
feillé  d’y  remédier  promtement,  afin  d’éviter  les  fuites  fàcheu- 
fes ,  qu’il  en  prévoïoit ,  foit  que  le  peu  de  fanté ,  dont  jouïffoit 
ce  Prince ,  le  rendît  indolent ,  ou  qu’il  ne  crût  point  fbn  Frere 

affez  méchant ,  ni  fes  Sujets  affez  perfides ,  pour  entreprendre  fur 
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-fa  PerfonnCî  &fur  fon  autorité,  il  n’avoit  donné  aucun  ordrq, 
pour  détourner  leurs  attentats.  Par  cette  nonchalance ,  il  fc 
trouva  hors,d?état  de  s’y  oppofer;  &  tout  ce  qu’il  put  faire, 
;dans  cette  trille  fituation , fut  de  dire  à  fon  Frère,  ”que,  com- 
„  me  le  Confeil  fupérieur  ne  pouvoir  être  convoqué,  que  par 
„  fon  ordre  exprès ,  &  que  fes  délibérations  n’avoient  aucun 
„  pouvoir,  fans  fon  conlèntement ,  ce  qu’il  venoit  de  faire  ne 
„  pouvoir  liibfifter,  puifqu’il  Tannulloit  dès-à-prefent ,  le  re- 

voquoit  entièrement.”  Il  s’addrclTa  enfuite  aux  Barons,  & 
leur  dit,  ”  qu’ils  dévoient  tous  lè  relTouvenir,  que  ceux  du 
,,  Roïaume  de  Jérufaîem  n’avoient  jamais  fong.é  à  rien  entrepren- 
5,  dre  fur  l’autorité  Roïale,  ni  nommer  aucun  Régent,  durant 
5,  le  règne  de  Baudouin  IV.  quoi  que ,  dès  fon  enfance ,  cc 
55  Prince  eût  été  fi .  affligé  de  la  lèpre ,  qu’elle  l’avoit  rendu  en- 
,5  tièrement  incapable  de  vaquer  aux  affaires  du  gouvernement, 
,,  &  même  réduit  à  ne  vivre  qu’à  demi. 

,,  Que,  quanta  lui,  grâces  à  Dieu,  les  indifpofitions,  qu’il 
5,  reffentoit,  ne  Tavoient  jamais  empêclié  de  fe  trouver  à  la  tête 
„  de  fes  Troupes ,  lors  que  fa  Perfonne  y  avoit  été  néceffaire, 
„  &  même  d’y  remplir  les  devoirs  de  Prince,  &  de  bon  Sol- 
5,  dat,,  dans  les  occafions  les  plus  périlleufes  ;  Qu’ils  étoient 
„  enfin  tous  .témoins  de  l’affeélion ,  avec  laquelle  il  avoit  tou- 
5,  jours  gouverné  fes  Sujets ,  &  cherché  à  leur  procurer  les  com- 
„  modités ,  Sc  l’abondance  ;  Qu’à  l’égard  de  l’irruption ,  que 
5,  les  CorfsLires  Gmo/s  avoient  faite  à  Pifeopie  au  Prince 

„  A  L  M  E  R I  c ,  &  non  à  lui ,  qu’il  falloir  s’en  prendre ,  puis- 
„  qu’il  lui  avoit  confié  le  commandement  de  fes  Troupes,  pour 
„  veiller  à  la  confervation  de  tout  le  Roïaume. 

Le  Roi  alloit  continuer  fon  Difeours ,  lorsqu’A  l  m  e'r  i  c  l’in¬ 
terrompit.  Il  craignoit ,  que  fes  bonnes  raifons  ne  fiffent  re¬ 
venir  les  Seigneurs.  11  lui  repartit  brusquement,  ”  qu’il  de- 
,,  voit  être  fatisfait  de  fa  modération ,  puisqu’il  fe  contentoit 
„  4e  la  Régence,  6c  qu’il  avoit  refufé  le  Trône,  où  tous  les  Ordres 
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du  Roïaume,  vouloient  le  placer  ;  Qiie  Pamitié  &  la  défé- 
5,  rence ,  qiPil  avoir  pour  fa  Perfonne ,  lui  avoient  fait  refufer 
3,  cet  honneur  :  Et ,  fans  vouloir  plus  rien  écouter ,  il  alla ,  fur 
le  champ ,  fe  fàifîr  des  déniers  Roïaux ,  &  de  tous  les  tréfors  de 
la  Couronne ,  pendant  qu’il  faifoit  publier  fa  Régence ,  à  fon  de 
trompe ,  dans  toute  la  Ville ,  &  qu’il  faifoit  jetter  au  Peuple  beau¬ 
coup  plus  d’argent,  qu’on  n’en  répandoit  à  Pavènement  des  Rois. 

Alors  Henri  ,  ne  fe  croïant  pas  alTez  en  fureté  dans  Pap- 
partement  de  la  Reine,  fa  Mère,  où  il  s’étoit  retiré,  &  con- 
Îîdérant ,  que  l’ambition  de  régner  étoit  capable  de  tout  fai¬ 
re  entreprendre  à  fon  Frère;  de  l’avis  de  cette  PrincelTe,  Sc 
accompagné ,  de  quelques  vieux  Courtilans ,  alla  fe  réfugier  dans 
la  Maifon  du  Seigneur  d’iBELiN.  Celui-ci ,  qui  avoit  prévu 
l’orage ,  qui  venoit  d’éclater ,  s’étoit  déjà  bien  fortifié ,  perfiia- 
dé  que  fon  attachement  pour  le  Roi  lui  attireroit  immancable- 
ment  la  perfécution  d’A  L  M  e  R  i  c  ,  &  fon  inimitié  ouverte  ; 
mais  la  confolation,  qu’il  eut  de  recevoir  ce  Prince  dans  un 
meilleur  état ,  qu’il  n’avoit  ofé  felpérer ,  lui  fit  hardiment  re¬ 
doubler  fes  foins ,  Sc  fa  prévoïance ,  pour  le  défendre  jufqu’à  la 
dernière  goûte  de  fon  fang. 

La  quantité  de  Perfonnes  de  diftinélion ,  que  le  Roi  rencon¬ 
tra  chez  le  Sénéchal,  lui  fit  d’abord  concevoir  le  delfein  d’aller, 
l’épée  à  la  main,  arracher  à  fon  Frère  le  gouvernement,  'dont 
il  venoit  de  le  dépouiller  fi  injuftement.  Il  trouva  cette  illufire 
compagnie  fi  bien  difpofée  à  le  féconder ,  qu’il  alloit  fortir  pour 
l’exécuter,  &  punir  Pinfolence  d’A  l  m  e'r  i  c,  lorsque  la  Reine  leur 
Mère ,  qui  appréhendoit ,  que  cette  fédition  ne  fe  terminât  enfin 
par  la  mort  tragique  de  fes  Enfans ,  l’arrêta ,  lui  repréfentant , 
”  que  fon  entreprife  ne  pouvoit avoir  lieu,  par  la  précaution, 
”  qu’avoit  eu  A  L  M  e'r  i  c  d’engager  les  Chevaliers  de  ï Hôpital ^ 
”  &  du  Temple^  à  le  foutenir.  Ils  étoient  même  venus  à  Nico- 
Sc  avoient  joint  leurs  Troupes  à  celles  du  pays,  qui  étoient 
entièrement  dévouées  à  Almeric.  C’eft  pourquoi  elle  pria 
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le  Roi  d’attendre ,  qu’elle  eût  parlé  aux  Maitres  des  deux  Reli¬ 
gions,  pour  les  engager  à  rentrer  dans  leur  devoir,  &pour  les 
exhorter  à  y  ramener  fon  ambitieux  Frère. 


Chapitre  VIL 


Cette  prudente  PrincelTe  fit  fi  bien  fentir  à  ces  Chevaliers , 
qu’ils  agilFoient,  en  cette  occafîon,  contre  les  Statuts  de 
de  lèut  Ordre,  &  contre  la  reconnoiffance  qu’ils  dévoient  con- 
ferver  pour  les  bôntés,  que  le  Roi  avoit  eues  pour  eux,  qu’el- 
l’é  les  obligea  enfin  à  renvoïer  leurs  Troupes  à  Limifoî^  &  a 
agir  de  concert  avec  Elle  pour  remettre  la  paix  dans  la  famille 
Roïalè;  Mais  on  n’y  put  réüflir.  Alme'ric,  endurci  dans 
fa  révolté,  étoit  réfolii  de  fe  conferver  le  commandement,  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Il  fut  même  fi  piqué  du  changement 
des  Chevaliers ,  qu’il  n’eut  plus  pour  eux  aucune  confidération, 
&  chercha  ,  au  contraire  ,  toutes  les  occafions  de  les  cha¬ 
griner. 

Le  peu  de  fuccès  des  Négociations  de  la  Reine ,  aïant  fait 
connoître  au  Roi,  qu’il  rifqiioit  la  vie,  &la  fortune  de  tant  de 
Seigneurs  ,  qui  s’étoient  offerts  à  lui,  le  fit  réfoudre  de  céder 
à  la  necelTité  ,  &  d’envoïer  le  plus  fécrettement  qui  lui  fut 
poITible  des  AmbalTldeurs  au  Pape ,  pour  le  prier  de  l’aider  à 
rentrer  dans  la  domination  d’un  Etat ,  dont  Dieu  l’avoit  fait 
naître  légitime  Souverain  ;  & ,  afin  de  donner  à  fes  Miniftres 
le  tems  d’agir  auprès  du  Pontife ,  &  d’ôter  à  fon  Frère  tout 
foupçon  5  qu’il  fongeât  à  le  troubler  dans  fa  Régence  ,  il 
remercia  ces  Seigneurs  de  leur  bonne  volonté ,  &  fe  retira  au 
Village  à^Stromllo^  lieu  délicieux  ,  ou  il  s’occupoit  des  plaifîrs 
champêtres,  de  la  èhalTe,  &  de  la  pêche,  en  compagnie  du 
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jeune  Prince  Hugues,  fon  Neveu,  qu’il  y  avoit  conduit,  & 
pour  la  vie  duquel  il  ne  craignoit  pas  moins ,  que  pour  la 
lienne. 

Mais  cette  innocente  retraite,  bien  loin  iïi<^ttre  Pelprit 
d’AuMERic  en  repos,  ne  fit  qu’augmenter  fon  inquiétude.  tés  par  tout 
Il  ne  pouvoit  s’imaginer ,  que  le  Roi  paflat  fl  promtement  d’une 
extrémité  à  l’autre ,  fans  quelque  miflère  ;  de  forte  que ,  pour 
empêcher ,  que  le  Roi ,  ou  la  Reine  n’envoïafTent  quelque  Emif- 
faire  aux  Princes  âü Europe,  pour  fè  plaindre  de  lui,  il  défendit 
expreffément  dans  tous  les  Ports  du  Roïaume ,  de  laifler  par¬ 
tir  aucun  Bâtiment  fans  fa  permilTion,  &  fans  être  exaélement 
vifité  par  des  Perfbnnes  affidées ,  qu’il  y  prépofk.  11  mit  de 
plus  des  efpions  auprès  d’eux ,  afin  d’être  également  informé 
de  toutes  leurs  démarches  ,  &  du  commerce  qu’ils  pouvoient 
avoir  au  dedans ,  &  au  dehors  ;  de  manière  qu’il  ne  tarda  pas 
à  pénétrer  l’expédition,  que  le  Roi  avoit  faite  à  la  Cour  de  Ro¬ 
me;  ce  qui  augmenta  fi  fort  fes  allarmes,  qu’il  en  devint  com¬ 
me  furieux.  Ceux  même  qui  favoient  aidé  à  s’emparer  du 
gouvernement ,  n’étoient  plus  à  l’abri  de  fes  emportemens ,  ni 
de  fes  infultes.  Il  faifoit  emprifonner  les  uns ,  exiler  les  autres , 
ou  confifquer  leurs  biens ,  fur  le  moindre  foupçon. 

Cependant,  comme  Almeric  craignoit  beaucoup  plus  Article//. 
rimprelTion ,  qu’on  auroit  pu  donner  de  fa  conduite  aux  Prin¬ 
ces  que  tous  lesmouvemens  intérieurs  des  Chypriots, 

&  que, tout  méchant  qu’il  étoit,il  appréhendoit  les Cenfures du  f'SSdt 
Pape ,  il  ht  incelTamment  équiper  une  galère ,  fur  laquelle  il 
fit  embarquer  les  Barons  Hugues  Fiscal,  &  Guillaume  de 
ViLLERS  ,  avec  le  Père  Nicolas  ,  Cordelier ,  qu’il  envoïa  en 
qualité  d’Ambafladeurs  au  Pape,  pour  lui repréfenter ,  ”que  les 
infirmités  du  Roi  fon  Frère,  &  fon  peu  d’attention  aux  af¬ 
faires  de  l’Etat ,  aïant  été  caufe  de  pluüeiirs  désordres ,  qui 
y  étoient  arrivés,  par  l’invafion  des  Pirates,  qui  avoient  ra¬ 
vagé  les  côtes  de  Pile,  la  Cour  Supérieure,  &  tous  les  Or- 
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5,  dres  du  Roïanme  Ta  voient  follicité  à  en  prendre  le  gouver- 
55  nement,  afin  de  remédier  à  tant  de  maux,  &  veiller  à  la 
55  confervation  d’un  pays,  qui,  après  la  perte  de  la  Paleftine^ 
SeP^mbaf-ii  étoit  devenu  le  boulevard  de  la  Chrétientés^  Et,  pour  mieux 
fadeurs  apuïer  ces  raifons,  &  les  rendre  recevables  à  la  Cour  de  Romey 
‘"ie^lféjens.  il  eut  foin  de  munir  ces  Minières  de  plufieurs  riciies  préfens ,  & 
de  beaucoup  d’argent  comptant ,  pour  en  répandre  dans  les 
occaüons. 

Mais,  foit  que  Dieu  ne  voulût  pas  bénir  le  voïage  de  gens, 
qui  alloient  folliciter  une  fi  mauvaife  caufe ,  ou  que  les  mariniers 
manquaflent  à  leur  devoir ,  cette  Galère  échoua  fur  les  écueils 
d’une  petite  lie  de  V  Archipel  y  &  s’entre- ouvrit  fi  fubitement, 
qu’ils  y  périrent  tous  avec  leurs  richcfies.  Cependant  les  Am- 
balTadeurs  du  Roi ,  étoient  heureufement  arrivés  auprès  de 
Cle:ment  V.  qui  avoit  fuccédé  à  B  e'n  o  1 1’  XI.  après  dix  mois, 
&  huit  jours  de  fiège  vacant.  Ils  foliicitoient  fort  ce  nou¬ 
veau  Pontife  à  interpofer  fon  autorité,  pour  faire  rentrer  le 
Prince  Almeric  dans  robéïfTance,  qu’il  devoit  à  fon  Sou¬ 
verain. 

C  L  EM  E  N  T  ,  qui  ,  avant  fon  exaltation  ,  étoit  Evêque  dé 
Bordeaux  ,  &  originaire  de  cette  Province  ,  après  avoir  été 
couronné  à  Lyon  ,  où  les  Cardinaux  s’étoient  rendus ,  voulut 
remédier  aux  fcandales,  qui  étoient  arrivés  fous  le  Pontificat 
de  Boniface  VIII.  Il  étoit  occupé  de  ces  grandes  affaires,  & 
à  réconcilier  l’Eglife  avec  Philippe-le-Bel,  Roi  de  France.  Il 
donna  à  ce  Prince  l’abfolution  des  cenfures  fulminées  par  Bo- 
MFACE ,  &  lui  accorda  les  décimes  fur  tout  fon  Roïaume ,  pen¬ 
dant  cinq  ans.  Il  rétablit  les  Cardinaux  Jaques  ,  &  Pierre 
Colonne  dans  les  dignités,  les  honneurs,  &  les  bénéfices, 
dont  ils  avoient  été  privés.  Il  créa  plufieurs  Cardinaux,  &  il 
inveftit  enfin  Dom  Jaime,  Roi  à"Arragon<y  du  Roïaume  de 
Sardaigne  \  Ainfi,  malgré  les  prelfantes  folli citations  des  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  de  Chypre ,  il  fe  pafTa  près  de  trois  ans ,  avant 

que 


1307. 


Rome  ).e 
femédie 
foint  au 
mai 


DE  CHYPRE.  Liy.  XIV.  Ch.  VIL 


rn 

que  le  Pontife  pût  travailler  au  rétablilTement  de  .ce  Prin¬ 
ce. 

A  LM  ER  IC  ,  qui,  pendant  ce  tems,  éprouvoit  le  fort  ordi-  Articie//4. 
naire  des  Tyrans,  qui  eft  de  ne  jamais  goûter  aucun  repos, 
méditoit  inceffamment  lesmoïens  de  fe  défaire  du  Roi.  C’étoit  fwiavie 
le  feul  remède ,  qif  il  croïoit  néceffaire ,  pour  terminer  fes  in- 
quiétudes.  Dans  ce  deffein ,  il  alla  à  Strovil/o ,  avec  une  ban¬ 
de  de  fcélérats ,  pour  rafTalTiner  ;  mais ,  heureufement  ,  la 
Reine ,  qui  avoit  pénétré  la  confpiration ,  Ten  fit  prômtement 
avertir  par  un  Religieux  Dominicain.  Le  Roi ,  qui  eut  le  tems 
de  fe  retirer  à  Nicofie ,  par  des  chemins  détournés ,  fe  réfu¬ 
gia  de  nouveau  dans  la  Maifon  du  Sénéchal  d’iBELiN,  où  Al- 
M  e'r  ï  c  fafliégea ,  &  le  réduiOt  à  fextrémité.  Les  Evêques 
de  Famagoujle-i  de  Limifol^  &  de  Baruth^  agirent  cependant 
fl  efficacement  auprès  d’A  l  m  e'r  i  c  ,  qifils  Tappaifèrent  enfin , 

&  obtinrent ,  par  grâce  fpéciale ,  que  le  Roi  pourroit  fe  retirer 
dans  fon  Palais ,  &  y  vivre  tranquilement  avec  la  Reine  fa  Mèr- 
re  ;  &  que  les  Seigneurs ,  qui  avoient  pris  fon  parti ,  pour- 
roient  également  aller  vivre  fur  leurs  terres. 

Mais  ce  Tyran  ne  fut  pas  moins  parjure  dans  cette  occaiïon, 
qu’il  l’avoit  été  dans  toutes  les  autres.  Contre  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  aux  Prélats,  il  obligea  le  Sénéchal,  &  tous  les 
autres  Seigneurs ,  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui,  d’aller  à  pié, 

&  fans  armes,  &  ht  mener  à  fon  Palais  les  domeftiques,  ou 
autres  gens,  qui  étoient  aux  gages  de  ces  Seigneurs,  piés,  & 
tête  nue ,  &  les  mains  derrière  le  dos ,  pour  lui  faire  amende 
honorable.  Non  content  de  cette  violence ,  il  les  rélégua  tous 
dans  les  Châteaux  de  file,  où  il  leur  ht  endurer  une  prilontrès- 
rigoureufe.  Il  traita  pourtant,  avec  plus  de  douceur,  le  Séné¬ 
chal,  les  Barons  Dampierre,  &  Ruffin  de  Montfort,  qu’il 
rélégua,  l’un  à  CarpaJfO:,  l’autre  à  Lapathos^  &  le  Sénéchal 
à  Æmerio  ;  Mais,  malgré  les  prières  d’une  des  Demoifelles 
de  Madame  de  Barüth  ,  qu’A  l  m  e'r  i  c  eflimoit  infiniment , 
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il  Penvoïa  quelque  tems  après  prifonnier  en  Arménie  ,  avec 
Balian  d’Idelin,  fon  Neveu,  dont  il  ne  craignoit  pas  moins 
les  entreprifes.  Il  avoit  obtenu  la  permiffion  du  Roi  àé Armé- 
nîe-i  dont  il  avoit  époufé  la  Sœur,  d’exiler  dans  Tes  Etats  tous 
ceux  qu’il  vouloit ,  parce  qu’il  faifoit  efpérer  à  ce  Roi ,  que  les 
Enfans  qu’il  auroit  de  fa  Sœur,  pourroient  parvenir  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Chypre. 

Aimt^iic  Non  content  de  toutes  ces  violences ,  &  toujours  inquiet , 
^rc\e°Roi  \  ü  alla  lui-iuême,  pendant  la  nuit,  fe  faifîr  de  la  perfonne  du 

Frère ,  le  fit  mettre  dans  une  litière  bien  fermée ,  & 
e/j’Armé-  conduire  à  Famagoujle^  fous  l’efcorte  d’une  Compagnie  de  Ca- 
Valérie,  commandée  par  Camerin,  fon  autre  Frère,  &  le  fit 
d’abord  embarquer  fur  une  Galère,  qui  le  conduifît  Qn  Arménie^ 
où,  à  fon  arrivée,  il  reçut  d’afiez  bons  traitemens;  mais,  foit 
qu’on  craignît  ,  qu’il  ne  fût  enlevé  par  le  Baron  Jaques  de 
Mont-Olif,  qui,  de  Baffo  ^  où  il  étoit  exilé,  s’étoit 
fauvé  à  Rhodes^  avec  une  Galère  de  l’Etat  ,  ou  qu’on  crût 
d’abréger  fes  jours ,  en  ajoutant  à  fa  mauvaife  fanté  le  chagrin 
.  d’une  étroite  prifon ,  où  l'enferma  dans  le  Château  de  Lambron , 
où  il  étoit  fi  bien  gardé ,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  rece¬ 
voir,  ni  vifites,  ni  Lettres,  de  qui  que  ce  fût.  Traitement, 
que  ce  Prince  infortuné  trouva  fi  infuportable ,  qu’il  difoit  fou- 
vent,  que  la  perte  de  fa  liberté  lui  étoit  infiniment  plus  fenjîble^ 
que  celle  de  Ja  Couronne. 


Chapitre  VIII. 


éloignement  fit  cependant  changer  de  maxime  à  Alme- 
ra^eihks  Ric,  fon  Frère.  Comme  il  défiroit  d’appaifer  les  méconten- 
TJndùs  qu’il  avoit  donnés  aux  Grands  du  Roïaume,  il  rendit 

la 
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la  libêrtéatous  ceux  qui étoient détenus  dans  fes  Fortereires,& 
rappelia  à  la  Cour  tous  ceux  qui  étoient  exilés  fur  leurs  terres,  comke 
Il  leur  reftitiia,  en  même  tems,  les  biens  qu’il  leur  avoit  fait 
confifquer,  leur  fit  plufieurs  gratifications,  &  enfin  les  combla  tous 
d’honneurs,  &  de  carelTes,  dans  la  vue  de  leur  faire  oublier, 
par  ces  bons  traitemens ,  les  pertes ,  &  les  incommodités ,  qu’il 
leur  avoit  fait  fouffrir  ;  mais  la  plupart  de  ces  Seigneurs  n’ofant 
fè  fier  à  ces  fauffes  démonftrations  d’amitié;  perfuadés  que  ta 
politique  y  avoit  plus  de  part ,  quela  lîncérité,  s’arrêtèrent,  ou 
îè  retirèrent  fur  leurs  terres ,  en  attendant  quelque  heureux  chan¬ 
gement  dans  les  affaires  de  FEtat ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans 
une  fort  trifie  fituation,  qui  devint  encore  plus  mauvaife. 

Car  Dieu  ,  qui  vouloir  apparemment  châtier  les  Cbypriois 
de  leur  foulèvement  contre  leur  Roi ,  affligea  le  pays  d’une  fi 
grande  féchereffe ,  qu’elle  caufa  la  perte  de  tous  les  fruits  de  la 
terre,  &des  beftiaux,  qui,  faute  de  pâturages,  langiiifToient, 

&  mouroient  dans  les  champs ,  ou  dans  les  étables.  Enfin ,  la  Difem 
difette  y  devint  fi  grande  pour  les  Habitans,  que  les  plus  grands 
Seigneurs  étoient  réduits  à  fe  nourrir  de  pain  d’orge,  &  que, 
malgré  le  foulagement ,  qu’ils  reçurent  de  quelques  piufi^sfa^ 

étrangers,  chargés  de  grains,  grand  nombre  de  familles  furent 
xontraintes  d’abandonner  le  pays  ;  les  unes  pour  ne  pouvoir 
plus  y  fubfîfter ,  &  les  autres  dans  Fappréhenfion  que  cette  fé- 
chereffe  n’y  durât  aiifll  longteras,  &  n’y  fût  aufll  funefte  que 
celle  des  fiècles  palTés ,  laquelle  avoit  fait  périr  les  Habitans , 
qui  avoient  voulu  s’opiniâtrer  à  y  demeurer. 

Le  Régent  étoit  feul  infenfible  à  ces  défolations  publiques, 

&  n’en  appréhendoit  la  fuite ,  que  dans  la  crainte  que  les  Peu- 
pies  déjà  las  de  la  dureté  de  fa  domination,  &  qui  publioienthau-  ^^Aniiénie 
tement  ,  que  c’étoit  lui  qui  attiroit  la  colère  de  Dieu  fur  le  ZgarÊlZ 
Royaume,  &  les  calamités,  dont  ils  étoient  a'ffligés,  ne  fe 
voltafTent  enfin  contre  lui,  &  ne  remiffent  le  Roi  fur  le  Trô¬ 
ne  ,  dont  il  l’avoit  renverfé.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  au  Roi 

à^Ar- 


Ifabelle , 
Femme 
rf’Aliuéric, 
tâche  de  le 
faire  empoi- 
fonner.  . 


Celui  qu'el¬ 
le  charge  de 
l’exécution 
en  a  hor¬ 
reur. 
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^Arménk-iion  Beau-Frère,  pour  le  prier  de  redoubler  fes  foins 
pour  la  garde  de  ce  Prince ,  &  que ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût  5  on  ne  permît  à  perfonne  de  le  vifiter. 

Isabelle  ^Arménie ,  Femme  d’A  l  m  e  r  i  c  ,  non  moins  am- 
biticufe  de  régner ,  que  fon  Mari ,  &  aiilFi  méchante  que  lui , 
dépêcha  5  dans  le  même  tems,un  de  fes  plus  affidés  domeftiques 
au  Gouverneur  du  Château  de  Lambron ,  pour  tâcher  de  féduire  cet 
Officier ,  rengager  à  donner  au  Roi  un  poifon ,  dont  elle 
avoit  chargé  fon  Emiflaire.  Ce  Gouverneur ,  qui  avoit  l’hon¬ 
neur  5  &  la  probité ,  en  partage ,  eut  tant  d’horreur  de  la  pro- 
pofition  infâme  de  cette  PrincelTe,  &  tant  de  mépris  pour  les 
récompenfes,  qu’elle  lui  fit  offrir,  que  fon  confident  fut  obli¬ 
gé  de  s’en  retourner  ,  fans  avoir  pu  obtenir  du  Gouverneur ,  que 
laffurance  de  ne  point  divulguer  le  fécret  de  fa  MaîtrelTe. 
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